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| onfieur HENCKEL publia la Pyrirologie en 1725. La répu- 
M tation dont cet Ouvrage jouit en Allemagne depuis qu'il y 
a paru , a long-tems excité la curiofité , & caufé les regrets de ceux: 
qui ne pouvoient le lire dans Ia langue de l’Auteur. Les éloges qui: 
lui éroient prodigués , les citations que l’on en rencontroit dans 
quelques Ouvrages Latins , ne faifoient qu’accroïître le défir de 
connoitre un Traité qui renfermoit-un grand nombre de découvertes 
& de vérités intéreflantes pour toutes les perfonnes quis’occupent 
de l’Hiftoire Naturelle. C’eft pour fatisfaire à des vües fi raifonna-- 
bles , que j'en ai entrepris la traduétion. La langue Françoife ef fi. 
répandue en Europe, que prefque tous les Etrangers pourront: 
maintenant partager avec les Allemands la connoiffance d’un Ou-- 
” vrage précieux, dont jufqu'à préfent ceux-ci: ont été les feuls pof- 
fefleurs. Je m’eftimerai heureux fi mon travail peut contribuer à en-- 
tretenir & augmenter le goût univerfel qu’on a conçu pour la faine- 
Phyfique. _ ae à | | É 
Quoique le titre de cet Ouvrage ne promette qu'un examen par- 
ticulier des Pyrites , on ne tardera point à s’appercevoir que l'Au- 
teur avoit un but plus étendu ; qu'il. a occafion de paffer en revüûe: 
toutes les fubflances du regne minéral , & que par la liaifon de ces: 
fubftances il a fait le Traité le plus complet & le plus profond que: 
nous ayons fur toutes les branches de [a Minéralogie & de. la: 
Métallurgie. Y | | 6 Age 
Dans l'examen des corps, M. HENCKkEL appelle continuellement! 
{a Chymie à fon fecours. Pour peu qu'on.jette les yeux-fur la Py- 
ritologie ; on fentira combien. cette fcience ,; dédaignée par ceux: 
qui ne la connoiflent pas , eft néceffaire lorfqu’on: veut arracher à: 
la Nature le moindre de: fes fecrets: Nos lumieres font trop étroites: 
pour embrafler la mafle totale des êtres:, nous: fommess réduits à: 
Pyritologies. , & 1j) 
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examiner la Nature par petites partiege & nous devons être contens 
lorfque nous réufliffons à bien connôître les détails de l’objet au- 
quel nous nous fommes arrêtés. Chaque page de cer Ouvrage prou- 
vera qu'il faut fe pourvoir de matériaux avant que de penfer à 
élever un édifice durable ; on y verra les foins fcrupuleux qu’exige 
_ l'examen des fubftances naturelles les plus communes ; la facilité 
avec laquelle les apparences extérieures peuvent tromper FObfer- 
vateur le plus attentif ; la néceflité de s’aflurer par des analyfes 
exaétes de la compofition intime & de la combinaifon des corps ; 
l’extrème réferve dont il fautufer lorfqu'il s’agit d'établir des regles 
générales en Phyfique , & les obftacles que le ton décifif & les fyftè- 
mes apportent aux progrès des connoiïffances naturelles. Ceux qui 
s’en tiennent à l'écorce des chofes , trouveront minutieux la plñpart 
des détails dans lefquels l’Auteur eft entré; mais les perfonnes infirui- 
tes lui rendront la juftice qu’il mérite; elles fentiront le prix d’un Ou- 
vrage qui renferme une infinité de faits conftatés par un travail opinià- 
tre, & des opérations fuivies & réitérées avec une conftance infatiga- 
ble ; elles fçauront que rien n’eft à négliger lorfqu'on veut donner 
au Public des Obfervations exaëtes , & dont on puifle fe rendre ga- 
rant. Il eft vrai que fi l'examen de la Nature qui fe fait à l’aide de 
la Chymie , eft Le plus für ;  eft aufli 1ewplus lent & le plus pénible : 
cette voie exige une patience dont peu de perfonnes font capa- 
bles; de-là la grande rareté des Ouvrages folides & utiles fur la Phy- 
fique. Les hommes font naturellement fi pareffeux & fi inconftans, 
qu'ils aimeront toujours mieux nous frapper par des fpéculations 
qui ne demandent que de l'imagination, que de nous tranfmettre 
ux petit nombre de faits ifolés & de vérités peubrillantes , qu'on 
eft obligé de rechercher par un grand nombre d’analyfes & d'opé- 
rations ; on trouve plus court de les méprifer que de les entre- 
rendre. | 
Ë En compofant la Pyritologie, M. HENCKEL ne s’eft pas feulement 
propofé d'écrire pour les Sçavans , il a encore voulu que fon Ou- 
vrage füt utile aux ouvriers des mines & aux gens du commun ; 
c’eft par égard pour cette partie de fes Leëteurs qu'il a cru quel- 
quefois ne pouvoir trop s'étendre , ni trop fouvent répéter quelques 
vérités ; cela ne pouvoit manquer de jetter de la prolixité dans fon 
ftyle , & de donner lieu à un grand nombre de répétitions. Pour 
remédier à ces inconvéniens on a cru devoir abréger quelques en. 
droits , afin d’épargner aux Leéteurs les dégoûts d’une traduétion 
trop littérale, Cependant on n'a ufé de cette liberté qu'avec la plus 
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grande réferve , le Traduëteur a eu l'attention la plus fcrupuleufe 
à ne rien retrancher d’utile ou d'intéreffant , &l.ofe aflurer que l'on 
n’aura rien à regretter parmi les chofes qu'il a cru devoir fapprimer., 

On a fait plufieurs découvertes dans la Minéralogie depuis la 
premiere publication de la Pyrirologie ; M. BRANDT ; de l’Acadé- 
mie de Suede , a montré que le Cobalt étoit un demi-métal parti- 
culier, tandis qu’au tems de M. HENCKEL on regardoit cette fub{- 
tance comme une terre métallique. On ne connoifloit pas mieux 
la nature de la Calamine , dela Blende, ni même du Zinc ; toutes 
ces fubftances ont depuis été examinées par MM.#PoTT & MarcG- 
GRAF, qui ne nous ont rien laiflé à defirer là-deflus. C’eft pour cou- 
vrir, en quelque forte, ces taches légeres de la Pyritologie, que 
Von s’eft permis d’y joindre quelques notes. 

On a cru devoir raffembler dans ce Volume les différens Ouvra- 
ges du même Auteur, qui étoient relatifs à l’Hiftoire Naturelle. Le 
Leëteur trouvera donc à la fuite de la Pyrirologie, les Opufcules Miné- 
ralogiques. C'eft un Recueil de plufeurs Traités qui ont d’abord paru 
en Latin. M. ZIMMERMANN ;, difciplede M. HENCKEL, en a publié 
en 1744. une traduction en Allemand , fous les yeux de Auteur qui 
vivoit encore , & il a joint au Texte des Remarques dont on donne 
auffi la traduétion. Ces Opufcules contiennent, 1°, un Traité de 
VAppropriarion ; 2°, un Traité de l'Origine des Pierres ; 3°, plufieurs. 
Differtations que M. HENCKEL avoit publiées en différens tems- 
dansla Colle&tion des Ephémérides des Curieux de la Nature; 4°, VEx- 
trait d’un Traité en Allemand fur les maladies'auxquelles les Ou- 
vriers des Mines & des Fonderies font communément expofés.: 

Quant à l’Ouvrage de M. HENCKkEL qui a pour titre; Flora Sa- 
turnifans , VAuteur fe propofe d'y démontrer la liaifon qui fubfifte: 
entre les végétaux & les minéraux. Ce morceau curieux parut en 
Allemand en 1722. Latraduëtion Françoife que l’on en donneici; 
a été faite par M. Cuaras, & revüe par M. Roux, Doëteur en 
Médecine, qui a donné beaucoup de foins à la publication de cet 
Ouvrage ; ils ont bien voulu joindre leur travail au mien, afin de 
rendre ce Recueil plus complet ; par ce moyen l’on aura en Fran- 
çois toutes les Œuvres les plus intéreflantes de: M. HENcxetL » 
c’eft-à-dire , ce que l’Aflemagne a de plus parfait fur l’'Hiftoire Na- 
turelle du regne minéral. L’/nrroduétion à la Minéralogie du même: 
Auteur , qui doit fervir de clef à fes autres Ouvrages ;. a paru en 
2756. en deux volumes in-12. chez Cauelier , Libraire: 
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Les planches que l’on trouvera dans ce Volume ont été faites 
avec le plus grand foin , elles font beaucoup mieux exécutées 
que dans l’Original ; on a tâché fur-tout de rendre la Planche du 
Frontifpice plus agréable, que fi lon n’eût fait que copier celle 
qui fe trouve dans l'Edition Allemande. 
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PRÉFACE 
DELA Ge LUE 


"ÉTUDE de la Minéralogie ne fe borne point à la connoiffance 
ftérile d’une partie de la Phyfique ; non contente de nous don- 
ner des notions exaétes fur la nature des mines , des pierres , des 
filons métalliques, & de l’intérieur de notre globe, elle ofire les 
avantages les plus réels aux Souverains & à leurs fujets. Comme en 
ubliant ma Pyritologie j'ai eu pour but d'infpirer du goût pour 
une fcience dont il réfulte tant d'utilité , j'efpere qu’on me permet- 
tra de puifer dans l'Hiftoire quelques faits propres à montrer toute 
l'importance de la matiere que je traite , & à rendre la leêture de 
mon Ouvrage plus intéreflante. | 
Pour peu qu'on jette les yeux fur les archives & les regifires de 
nos mines de Freyberg & des autres endroits de la Mifnie, on ne 
verra point fans étonnement les profits immenfes que le travail des 
mines a produit tant à nos Souverains, qu'aux particuliers qui fe 
font intérellés dans ces fortes d’entreprifes. On trouvera que dans 
le treizieme fiécle Henri l'Illuftre , Marquis de Mifnie , tira des 
feules mines de Freyberg & de Schnéeberg des fommes affez confi- 
dérables pour faire l'acquifition du foyaume de Bohême, Dans le 
quatorzieme fiécle , lorfque cette Souveraineté fut poflédée en 
même tems par trois freres ; les feules mines de Freyberg leur pro- 
duifirent jufqu’à Cinq mille écus ou rixdalles (2) par femaine, pour 
le dixieme qui eft dû au Prince ; d’où l’on peut juger des profits 
qu'ont dû faire les Conceflionnaires. Il eft vraï que les produits de 
ces mines n’ont point toujours été aufli forts, ces tréfors fouterreins 
ont été quelquefois épuifés pour un tems ; mais on n’a pas tardé à 
en retrouver de nouveaux qui ont amplement dédommagé destems 
(1) On a cru devoir ne donner qu’une | qui pouvoit être curieux ou utile. 
tradu@ion libre de cette Préface pour épar- ! (2) L’écu d'Allemagne, ou r/xdalle , vaut 
gner au Le&teur les longueurs de l'Origi- | environ trois Hvres quinze fols, argent de 
mal ; cependant on n’a rien fupprimé de ce } France. 
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de non-jouiffance. Depuis l’année r$29 où l’on introduilit Pufage 
d'imprimer les états des répartitions, jufqu’en 1630 , c’eft-àdire , 
Re un fiécle , nous voyons que les minés dé Fréÿberg ont 
fourni trente-fept tonnes d’or (1); les mines de Schneeberg ont 
donné quarante tonnes d’or depuis 1470 jufqu'en 1510, c’eft-à- 
dire, emquarante ans. Les mines d’Anneberg ont valu trente-fept 
tonnes d’or aux Intéreflés depuis r496 jufqu’en 1626 , C’eftà-dire, 
en cent trente années. Les mines de Marienberg ont donné vingt- 
uatre tonnes d’or depuis 1520 jufqu'en 1626. En joignant toütes 
ces fommes, on trouvera qu'elles montent à plufieurs millions 
fur lefquels les Souverains ont prélevé des droits confidérables. 
Suivant un ancien état manufcrit , depuis 1590 jufqu'en 1626 ; 
c’eft-à-dire, en trente-fix ans , ces droits ont produit vingt-quatre 
tonnes d’or, déduétion faite des frais néceffaires pour le monnoyage, 
pour l'entretien des fonderies & attéliers ; pour les appointemens. 
des Officiers , &c. On peut juger par-là du gain qu'ont dû faire les 
Concelionnaires de ces mines. A l’égard des profits aëtuels , ce n'eft 
point à moi d’en parler, il eft aifé dess’en inftruire de la bouche de 
ceux qui préfident à ces travaux. La. Chronique de Freyberg nous 
apprend que dans le feizieme fiécle les mines de ce canton étoient 
partagées en plus de cent conceflions différentes qui, füivant l'ufage 
d'alors , étoient fubdivifées en trente-deux kux ou portions ; dont 
chacuñe rapportoit au propriétaire quarante , cinquante , cent, 
deux cents , & même dans la mine de T'hurnhoff, jufqu’à trois cents 
écus par quartier, On voit par-là que les richeffes de ces mines 
ne fe bornoïent point à quelques endroits particuliers, & l’on a liew 
de préfumer que ce terrein n’eft pas épuifé, & que plufieurs de nos: 
montagnes qui n’ont. point encore été attaquées ; renferment des 
magafins immenfes dont la poftérité pourra profiter. . 
D'après ces. avantages, ne devroit-on pas regarder l'exploitation 
des mines avec d’autres yeux que quelques perfonnes ne l'ont fait 
jufqu’à préfent. En 1478 on découvrit à Schneeberg eh Mifnie un 
filon de mine d’argent , dans lequel on trouva un bloc d'argent vier- 
ge , d’une grandeur prodigieufe ; le Duc Albert de Saxe , étant def. 
cendu dans la mine pour voir ce morceau furprenant , voulut qu’on 
lui donnât à diner fur cette mafle qui fervit de table , & dont on 
tira enfuite jufqu'à quatre cents quintaux d'argent. Ce fait eft rap- 
porté par Albinus dans fa Chronique des mines dé Mifñie. H ft vrai 


(2) La tonne-d'or eft une fomme de cent | dire, d'environ trois cents foixante & quinze 
millerixdalles ou écus d'Allemagne, c’ef-à- | mille livres , argent de France, 


; 
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que lestems.poftérieurs ne nous offrent point d’exemple qu’on puifle 
comparer à celui-là; mais à juger par les états que nous ayons des ré- 
partitions de. ces mines , nous devons conclure qu’elles ont produit 
desrichefles immenfes. Les mines riches où l’on trouve de l'argent 
natif, de la mine d'argent vitreufe, ou de la mine d’argent rouge, ne 
font-point les feules qui aient donné de grands profits , on ena fait 
de très-confidérables fur les mines de plomb, elles font toujours 
fort abondantes à une certaine profondeur , & leurs filons font moins 
fujets à être interrompus. Nous voyons de nos.jours que les mines 
de Schneeberg, de Johann-Georgenftadt & d’Éhrenfriedersdorff , 
donnent une grande quantité d'argent natif, & de mine d'argent 
rouge & vitreufe , dont on tire un grand nombre de quintaux d’ar- 
gent dans nos fonderies. : 

Ce qui précede fufhit pour convaincre que le travail des mines, 
quand il eft bien adminifité , pent faire une portion importante du 
revenu des Princes,; & cette portion eft d'autant plus avantageufe 
qu'elle fe perçoitifans.fouler leurs fujets. Cafliodore ;,en parlant de 
ceux qui s'occupent de l'exploitation des mines ;.dit.que :« Ce font 
» les feuls qui faffenc du profit fans commerce. /C’eftiun mal que 
» d'acquérir des richefles, par les armes ; il y a du danger à les ac- 
» quérir en s’expofant aux périls de la mer ; il.yadela honte à les 
» acquérir par la fraude ; mais c’eft une juftice que de prendre les 
» biens que la Nature nous préfente ; il n’eft point de profits plus 
» honnêtes qué ceux qui ne font tort à perfonne , & l’ona un droit 
» légitime fur les chofes qui n'ont point de maitre «- 

Le travail des mines eft avantageux aux Etats d’une autre ma 
niere moins direéte ;, maïs non moins aflurée. Par-1là les fujets fonc 
retenus dans le pays ; la population eft favorifée, il fe fait une plus 
grande confommation , & le commerce intérieur fe foutient. Nous 
voyons que l'exploitation des mines a fait bâtir parmi nous plufeurs 
villes ; c’eft elle qui a donné naïfflance à la célebre ville de Frey- 
berg : au treizieme fiécle ce n'étoit qu'un village , maintenant c’eft 
une ville des plus importantes de l’Eleétorat de Saxe. C’eft unique- 
ment aux mines que Schneeberg doit fon exiftence ; & la ville de 
Johann-Georgenftadt , bâtie par l’Eleéteur Jean-George de Saxe, 
nous fournit une preuve des avantages que notre pays peut retirer 
de fes mines, fi la guerre qui ne refpeéte rien ; ne nous prive pas 
des moyens de les remettre dans l’état floriffant où elles étoient au- 
trefois. | 22 

Lorfque l’exploitation des mines a été folidement établie dans 
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un pays , elle procure des avantages qui doivent lui faire donner tx 
préférence fur toutes les autres entreprifes, & même fur les manu- 
fa@tures : le but de toute entreprife de commerce et d'attirer l'argent 
dans un pays ; rienne produit cet effet plus fürement que les mines, 
elles nous fourniffent les matieres premieres auxquelles on attache 
le plus dewaleur ; mais ce n’eftpoinrià ce que je me propofe d’exa- 
miner : je ne chercherai pas non plus les caufes pour dcr: cer- 
taines branches. de commerce font fortir l'argent de nos pays pour 
enrichir les étrangers, je n’envifagerai que les biens queles mines 
nous procurent. La partie montagneufe de la Mifnie n’eft nulic- 
ment propre à l’agriculture ; nous fommes obligés de tirer nos den. 
rées & nos fubliftances des provinces voilines : ce font les métaux 
que nous arrachons du fein de la terre, qui nous mettent à portée 
de fatisfaire à nos befoins. D'ailleurs , la fertilité du fol ne fuffit pas 
pour enrichir le Laboureur, il faut encore qu'il trouve à fe défaire 
des fruits que fon champ lui a donnés. C’eft donc une erreur de 
prétendre ; avec quelques perfonnes , qu’il feroit plus avantageux 
pour la Saxe d'abandonner le travail.de fes mines pour défricher fes 
forêts & fes montagnes, &wles-convertir en terres labourables. Plu- 
fieurs pays ont les biens de la terre en une abondance fuperflue , 
mais la Pologne nous fournit une preuve fenfible que ces avantages 
font foibles fi l’on n’en trouve le débit. Concluons donc que les 
mines font un bienfait de la Nature ; elle les a accordées à quel- 
ques pays.pour les dédommager d’autres biens dont elle les a privés. 

À l'égard des manufaëtures , nos mines en ont fait naître plufieurs 
dans la Mifnie. En eft-ilune plus profitable au Souverain & aux par- 
ticuliers, que celle de la couleur bleue appellée /affre, que l'on 
tire du cobalt ? Cette manufaéture unique dans le monde n’a-t-elle 
pas produit autrefois , & ne produit-elle pas encore des millions ? 
Les mines de fel font une grande richeffe pour un pays ; elies four- 
niffent une fubftance néceflaire , & qui ne fe trouve pas par-tout, au 
lieu qu’on peut établir par-tout des manufactures de toile, de laine, 
&c. Nous avons des mines d’étain dans notre pays, ce métal eft 
d’une utilité connue ; qupnue nous en ayons à Altenberg un amas 
prodigieux & inépuifab CT e quoique l'Angleterre en fourniffe une 
grande quantité, ces minesmn'en font pas moins rares en Allemagne, 
où l’on n’en connoît qu'en Mifnie , en Carinchie & en Bohême, ainf 
que.dans le refte de l'Europe. La Suede, la Norwege; le Danne- 
marck,,& plufieurs autres Royaumes font totalement privés d’é- 
tain ;1ls font obligés de Le tirer de l'Angleterre, & nous en. four. 
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niflons à prefque toute l'Allemagne ; n’y auroit-il donc pas de l’im- 

rudence à négliger des mines qui peuvent faire entrer tant d’ar- 
gent dans notre pays ? 

De plus , nos mines de Mifnie ont fur toutes celles de l’Alle- 
magne cet avantage que, quand même les autres mines tombe: 
roient en décadence , les nôtres ne laïfferoient pas de fe foutenir. 
C'eft une fuite des travaux prodigieux qui ont été faits par nos An 
cêtres ; ces travaux confiftent fur-tout dans les percemens qu'ils 
ont pratiqué dans l'intérieur des montagnes , pour donner un écou- 
lement dans les plaines aux eaux qui y font contenues , & qui quel- 
quefois s’y trouvent en fi grande abondance, que les pompes & 
les machines ne parviendroient jamais à les épuifer. Nous avons 
dans les mines de Freyberg un de ces percemens qui dégage les 
eaux de tous les fouterreins des environs ; fans cet ouvrage on eût 
été forcé depuis long-tems d'abandonner nos travaux. Pour peu 
qu'on y fafle attention, on verra les peines & les dépenfes qu'il en 
a dû coûter pour tailler dans une roche très-dure une gallerie fou- 
cerreine de près d'un mille d'Allemagne ; (deux lieues ) de long. 

Nous devons encore de la reconnoiffance à nos Ancêtres pour les 
forêts qu'il nous ont laiflées : on conçoit aifément que le bois eft 
d'une néceflité indifpenfable pour l'exploitation des mines ; on en 
a befoin tant pour revêtir & érayer les puits & les galleries , que 
pour les fonderies & Îles travaux de la Métallurgie. Il faut cepen- 
dant avouer que le bois commence à devenir rare parminous ; mais 
on pourra. remédier à cette difette, fi on fe détermine à l’œcono- 
mifer, & fi l’on adopte les idées que M. de Carlowitz, Infpeëteur: 

énéral des mines, nous à données dans fon Ouvrage intitulé ,. 
Syloi-cultura œconomica , c'eft-a-dire , de la culture æconomique des 
Forêts (1), où:il propofe de ne fe fervir ; pour chauffer les poëles 
& les cuifines, que de charbon de terre , dont nous avons des mines. 
abondantes en. plufieurs endroits de notre pays. 

Nos Prédécefleurs , dans les travaux. des mines , nous ont encore 
établi des ouvrages immenfes fur la furface de laterre. Ils ont creufé 
des réfervoirs & des canaux , bâti des aquéducs , conftruit des boc- 
cards, des lavoirs , élevé des fourneaux de toute efpece ; des ma- 
chines & de pompes ; en un mot, ils ont fait pour nous tout ce 
qui pouvoit faciliter le travail. D'ailleurs ; nous pouvons. nous 


(G) Cet Ouvrage elt Allemand , quoique | volume #n-foléo ; 8& depuis ;.fon utilitéem 
le titre Loit Latin, ila été imprimé à Leip- | a multiplié les éditions, 
fick pour la premiere fois en 1713, eh un 
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flatrer de pofléder un grand nombre de perfonnes verfées dans fa 
Minéralogie & la Métallurgie , qui ne manqueroient point de céder 
aux offres qui leur ont fouvent été faites par les. étrangers , fi notre 
pays oublioit fes wraïs intérêts , au point de renoncer à l’exploita- 
tion de fesimines. | 

11 réfalte encore des avantages pour nous de la diverfité des 
fubftances minérales que l’on rencontre dans notre pays ; elle nous 
met à portée de varier leurs mêlanges pour faciliter leur fufon ; 
par-là les métaux fe féparent de leurs mines avec plus d’exa@titude 
& fans perte. Cette variété de nos mines nous donne de la fupé- 
riorité fur nos voilins : c’eft ainfi que les Bohémiens ne peuvent 
traiter dans leurs fonderies la mine d'argent rouge qu'ils ont chez 
eux ; faute d’avoir des pyrites à leur joindre, ils font obligés de 
les acheter de nous , & deles tranfporter chez eux à grands frais, 
Leur minerai étant répandu en particules déliées.dans laroche qui 
leur fert d’enveloppe ; ne peut en être :féparé qu’en fe réduifant 
par la premiere fonte en une mafle que l’on nomme watte , .opé- 
ration dans laquelle on ne peut fe pañler de la pyrite. Je ne m'ar. 
rête point ici à parler d’uneinfinité d’autres combinaifons qui favo- 
tifent la fufion des métaux & le traitement du minerai. 

Enfin, je dois encore ajouter à l’éloge que je viens de faire de 
nos mines de Mifnie , qu'elles n’ont rien à défirer du côté de l’at- 
_«ention du Souverain , & de ceux à quiil en confie l'infpeëtion ; 
«en cela on ne doit point m’accufer de flatterie : pour fe convaincre 
de cette vérité, l’on n’a qu'à jetter les yeux fur les travaux , les 
percemens , les galleries , &c. qui ont été faits depuis quelques an. 
nées , & fur les anciennes mines qui ont été remifes en valeur. Tant 
de foins nous donnent lieu d’efpérer que nous ne tarderons point 
à recueillir les fruits de nos peines. Je n’entrerai point ici dans le 
détail de toutes ces chofes ; je ne me fuis point propofé de faire un 
panégyrique , je ne veux que démontrer la futilité des obje@ions 
que quelques perfonnes font contre le travail de nos mines; & 
tout Juge defintéreffé fentira qu'il n'y a qu'un préjugé qui puifle 
faire douter des avantages qu’onen retire. Mon but principal dans 
-cet Ouvrage-eft de prouver qu'une connoiffance exa@te des fubftan.. 
ces minérales eft la bafe de l'exploitation des mines & des travaux 
de la Métallurgie; & j’efpere qu'on me rendra la juftice de croire 
que c’eft le défir d’être utile qui m'a déterminé à préfenter mes ré. 


‘flexions au Public, 
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On a eu en vüûe dans le Frontifpice de 
repréfenter non-feulement les différens 
travaux qu'on a coutume de faire fur la 
Pyrire, pour en obtenir les produits, mais 
encore les phénomènes que M. Henckel a 
cru pouvoir attribuer a ce Mineral. 


A Volcan. 

B Malitrom, ou tournant d’eau. 

C Trombe. 

D Puits de mine. 

E Percement qu’on pratique dansle 
flanc de la montagne pour vui- 
der les eaux. 


F Attélier où l’on fublime l’arfénic.. 


G Tas de Pyrites mifes en efHoref- 
cence. 


H Fourneau où l’on diftille laPyrite 


pour en retirer le foufre. 
I Chaudiere où l’on évapore-les 
eaux qui ont lavé les Pyrires ef- 


fleuries pour enretirerle vitriol. 


K Bain d’eau thermale. 
L Fontaine d’eau minérale: 


PLANCE. PREMIERE. 


Fig..1. & 2. Pyrites hexaëdres. 

Fig. 3. Pyrite irréguliere. 

Fig. 4. Pyrite cellulaire, 

Fig. $. Pyrite dans une pierre fabu- 
leufe. 

Fig, 6, Pyrite en filon. 

Fig. 7. Pyrite globuleufe, caflée pour 


KI GUÈRE S 


faire voir la dire@ion de: 
fes rayons. 
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Fig. 8.& 9. Pyrites globuleufes en- 
tieres. | 

Fig. 10. Pyrite globuleufe hériflée. 

Fig. 11. & 12. Pyrites ovales. 

Fig. 13. Pyrite demi-fphérique. 

Fig. 14. Pyrite en grappe. 

Fig. 15. Aftroïte pyriteule. 

Fig.16,Corne d'Flammon pyriteufe.. 
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Fig.17.Pyrite dans une corne d'Ham- 


mon, 

Fig. 18. Corne d'Hammon pyriteufe 
en grappe. 

Fig. 19. Turbinite pyriteufe. 

Fig. 20. Fongite pyriteule. 

Fig. 21. Pyrite adhérente à une Bé: 
lemnite. 

Fig. 22. Conchite pyriteufe tombant 
en efflorefcence. 

Fig. 23. Alvéole de Bélemnite rem- 
plie par une Pyrite. 

Fig..24. Pyrite oblongue qui avoit 
peut-être été moulée dans: 
une Bélemnite. 

Fig. 25. Cochlite pyriteufe.. 
Fig..26. Fragment d’une autre Co 
chlite pyriteufe.. 

Fig. 27. Pyrite prifmatique. 
Fig.28. Bois pétrifié pyriteux: 
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XV) 
| Pyrites globuleufes , tOu- 
PLancue IV. tes les Pyrites fimples qui 
ont une forme réguliere 5 k 
Fig. 30. Alyeolus luidiipyriteux. | on en voit de tétraëdres » 
Fig. 31. Pyrite en lames: de pentaëdres, de cubi- 
Fig. 32. Pyrite écailleufe. ues , de rhomboïdes , de 
Fig. 33. Pyrite fiftuleufe. cellulaires, d'oétaëdres, de 
La Fig. 34-renferme, outre les rayons décaëdres , de dodécaë- 
?"folitaires qui forment les - dres & de prifmatiques, 
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CHAPITRE PREMIER. 


Dans lequel on expofe les raifons qui ont fait entreprendre cet 
Ouvrage, © l'on rend compte de la maniere dont il a été 
7% exécuté, 


INT RO DU C TI ON: #° 


—” OFF R E enfin au Public la Pyritologie que j’avois promife 
| depuis long-tems aux perfonnes qui aiment l’Hiftoire Na- 
turelle, & fur-tout à celles qui veulent s’inftruire dans la 
Minéralogie ; peut-être s’en trouvera-t-il quelques-unes 
qui, en confidérant le tems que j'ai employé à cet Ouvra- 
ge , fe feront attendues que je donnerois un grand nom- 
bre de Volufnes fur cette matiere, & qui feront furprifes 
de ne point voir paroître un Traité d'une plus grande étendue :. mais 
quoique ces perfonnes ne paroïffent point capables de juger d’un travail 
de cette nature, & femblent ne pas mériter qu'on fe juftifie auprès d’el- 
les ; je crois cependant devoir les défabufer. 

Je leur dirai donc en premier lieu , que mon travail a été fouventinter- 
tompu ; qu'il ne m'a point été permis de négliger les devoirs de ma place, 
& que des occupations faltidieufes m'ont empêché quelquefois pendant 
plufieurs mois de travailler dansmon cabinet, ou dans mon laboratoire, 
fur les objets qui ont rapport à l'Ouvrage que je m'étois propolfé de don- 
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ner ; au refte , je ne diffimulerai point que quelquefois les interruptions 
& les diftraétions trop longues ont été fuivies de dégoût & d’indolence : 
je puis cependant aflurer que le tems que j'ai donné à mes recherches, 
& les dépenfes qu’elles mont occafionnées ont été fi confidérables , que 
je ne fçais fi en reftant dans la fituation où je me fuis trouvé jufqu’ici , je 
pourrois encore entreprendre de nouveau un femblable travail. On doit 
confidérer en fecond lieu, que la nature & l'importance de ces recherches 
exigeoient beaucoup de tems : il en falloit pour raffembler ;, autant qu’il 
étoit pofhible , toutes les efpeces de Pyrites de tous les pays & de toutes 
les mines ; & FHÉRRE j'aie déjà tant différé la publication de cet Ouvrage; 
Jaurois été obligé de la retarder encore davantage, fi j'eufle voulu attendre 
l'arrivée de vingt autres éfpeces de Pyrites d'Angleterre , que le célèbre 
M. Woodward m'a envoyées de Londres ; mais je commence aétuelle- | 
# ment à craindre qu'elles ne fe foient perdues en route. Il en falloit un ; 
grand nombre pour répéter les Expériences dont j'avois befoin pour ap ; 
puyer mes idées, & qui fouvent ne pouvoient fe faire qu'avec beaucoup ï 
de lenteur; telle eft, par exemple, Ê vitriolifation de certaines efpeces: 4 
de Pyrites ; il falloit encore du tems pour prendre des informations par : 00 
lettres , & pour demander les fentimens & les obfervations des Sçavans. | 
On fçait que cette voie de s’inftruire n’eft pastoujours fort fatisfaifante , 
& que les éclairciflemens que, l’on eft obligé de demander la rendent or= 
dinairement fort longue. : rs: © € 
Après ces confidérations , on voudra bien obferver que je ne prétens 
point donner iciune compilation, comme ceuxqui ne cherchent qu’à faire 
de gros Volumes ; je n’ai point non plus voulu groffir mon Ouvrage par 
un grand nombre de citations : quand même j'aurois eu envie de le faire, 
cela ne m'eut point été poflible , và qu'aucun Auteur n’a encore traité de 
cette matiere de façon à pouvoir en tirer quelque parti. On fent que pour 
traiter des matieres dans un Laboratoire , & pour découvrir des vérités 
inconnues jufqu’à nous, il en coûte plus de tems , que pour remplir du 
papier de chofes déja connues. On. Louve fanREct Ouvrage un grand 
nombre de vérités & de faits qui me pe que peu de lignes , & qui 
ont été mifes par écrit en très-peu de tems ; mais dont la découverte & 
les preuves m'ont coûté , je ne dis pas des jours, mais des femaines & 4 
même des mois entiers de travaux & de méditations. Parmi ces vérités , il 
en eft fur lefquelles j'ai réfléchi depuis le tems auquel j'ai entrepris ces re. 
cherches, jufqu’au moment attuel où je les'donne au Public ; nonobftane 
ces foins fcrupuleux, il a fallu encore admettre des fuppofitions qui m’euf. 
fent peut-être occupé pendant le refte-de mes jours, fi je me fuffe ob : 
ftiné à en donner des démonftrations rigoureufes, & à les mettre à l'abri 
de toutes obje&tions. Je me flatte que l’on voudra bien appliquer à mon 
Ouvrage le proverbe : fat citd, f? fat ben. 
Au refte , files Critiques, & {ur-tout ceux qui voudroient qu’on leur pré: 
fentât d’abord de l'or & de l'argent en barres, trouvent mon Ouvrage 
trop diffus & même inutile , & fi conféquemment à ces idées , ils ne font 


que le parcourir rapidement & fans fuite , je leur laifferai une entiere liberté 
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de perfifter dans leur fentiment ; maïs je les prierai de me faire grace de 
Jeur jugement- Si cependant le Leéteur rencontre quelque terme qui ne 


foit point affez expliqué ou qui ne le foit point du tout ; une propofition 
ui ne foit pas fufhfamment démontrée ou qui ne le foit point du tout, 
& qu'alors mes fentimens lui paroïffent obfcurs, équivoques , douteux, 
& même peu croyables ; je le prie de ne point précipiter fon jugement : 
l’obfcurité & l'ambiguité viennent quelquefois de l’ignorance, des préju- 
gés, ainfi que de la difficulté des matieres ; mais je crois pouvoir promettre 
que ce qui manquera dans un endroit fe retrouvera quelquefois expliqué 
ER un autre ; & quelquefois la liaifon des chofes préfentera naturelle- 
ment des conféquences propres à répandre du jour fur ce que l’on avoit 
trouvé obfcur au premier coup d'oeil : il eft auffi déraifonnable de con- 
damner ou de rejetter un Ouvrage avant d’en avoir achevé la leture, que 
d'interrompre une perfonne qui parleroit, & de lui donner tort avant 
qu'elle ait achevé de s’énoncer. 
En publiant cet Ouvrage, je me fuis propofé de donner l'exemple à 
“d’autres, & {ur-tout aux perfonnes qui ayant plus d’aifances & de commo- 
dicés pour faire des recherches, n’en font pas pour cela un meilleur ufage 
de leur loifir & de leurs facultés : il faut donc que j’explique ici en décail 
Jes raifons qui m'ont engagé à une entreprife de cette nature, peut-être 
welles pourront par la fuite produire Île même effet fur d’autres ; & que 
s’expofe le plan de mon Ouvrage, & la maniere dont je l'ai exécuté. 
Dësma plus tendre jeunefle je me fuis fenti une paflion très-forte pour 
’érude de la Nature : je m’apperçus bientôt que pour y faire du progrès, 
il ne fufñfoit pas de confulter les Auteurs & d'étudier dans fon cabinet : 
w'il falloit obferver la Nature elle-même , & que ce n’étoit que par un 
grand nombre de travaux & de recherches qu'on pouvoit s'ouvrir une 
route vers la connoiffance de fes myftères. Des circonftances peu favo- 
sables m'empêcherent pendant affez long-tems de fatisfaire un goût aufl{ 


décidé; enfin je fus affez heureux DURE franchir tous les obftacles , & après 
avoir pendant un tems affez confidérable pris des leçons de la Nature , qui 


eft fans doute le plus excellent maître, je fens augmenter en moi de jour 
en jour Le defir de faire de nouvelles découvertes, & de communiquer au 
Public les connoiffances que je puis avoir acquifes. Je reconnois de plus 
en plus la folidité des motifs qui m'ont déterminé : ils foutiennent en moi 
l'ardeur de pourfuivre mes travaux. 
C’eft avec douleur que je vois des perfonnes favorifées de la fortune; 
rodiguer inutilement, pour ne pas dire honteufement , leur loifir & leurs 
Fhelfes , au lieu de profiter de ces avantages pour fe livrer à l'examen 
de la Nature, auquel tout paroît nous inviter. L'Homme n'eft-il pas le 
maître abfolu des trois règnes de la Nature ? Toutes les Créatures n’ont- 
elles pas été créées pour fon ufage ? Le Créateur lui-même nous en aflure 
dans Fe faintes Ecritures , & l’expérience nous fait voir que les animaux 


LL 


les plus forts font obligés de refpe&ter & de reconnoitre la fupériorité de 
Yhomme. Dieu ayant marqué lui-même par la difpofition des chofes, l'in- 
térèt qu'il prenoit à l'Homme qu il a fait à fon uage , la reconnoiflance 
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doit nous porter à contempler les ouvrages que le Créateur n'a faits que 
dans la vue de notre utilité ; elle doit nous exciter non à les confidérer 
fuperficiellement , mais avec cette attention réfléchie qui peut nous faire 
découvrir de plus en plus les propriétés cachées de chaque ordre des 
Etres. Cependant le commun des hommes néglige les ouvrages du plus 
grand des Artiftes ; on s'occupe par préférence & fouvent même unique 
ment de fes propres produétions. En général, pouvons-nous faire mieux ? 
Comment fe dégager des préjugés dont nous avons été imbus dans notre 
jeuneffe ? Dans cet âge tendre on nous apprend tout au plus à nous fervir 
du Compas & de la Régle ; nous les appliquons moins aux êtres de la Na 
ture qu’à CEUX su font produits par l’Art ; on regarde l'étude de l’Hiftoire 
Naturelle , c’eft-à-dire , la connoïffance des formes , des combinaifons & 
de l'effence des corps , comme une chofe qui eft du reflort des Ecoles , 
ui ne peut être utile qu'à de certaines perfonnes , & l’on. croit que ce 
Éroit perdre du tems que de l’enfeignêér dans les Univerfités ; comme fi 
le peu de Latin que l’on y apprend, & à qui on facrifie malheureufement 
Ja meilleure partie de la jeunefle , ne pouvoit pas s’apprendre en même 
tems que toutes les Sciences , & fur-tout en même tems que celles qui 
préfentent des Etres corporels à nos yeux & à nos fens. | 
Combien y a-t1l de perfonnes qui, en voyageant dans des Pays étran= 
gers , fe donnent la peine de faire des obfervations fur la ftruéture de Ja 
terre , ou d'examiner une pierreïqui fe trouve fur leur chemin ? Je ne parle 
pas des frivolités auxquelles on s’amufe ordinairement ; & pour ne m'arrê- 
ter qu’à des chofes innocentes par elles-mêmes , l'expérience ne prouve- 
t-elle pas que c’eft une efpece de miracle, lorfque parmi un grand nombre 
de Voyageurs, il s’en trouve par hazard quelques-uns qui aierit daigné s'ar- 
rêter à confidérer des machines, des inventions de Méchanique , & qui 
_aient bien voulu s'en occuper : la plûpart d’entr'eux font beaucoup plus 
de cas d’une fleur en peinture que de celle ie eft fortie'des mains de la 
Nature ; ils mettent la premiere dans un quadre d'or, & foulent aux pieds 
la derniere. Une pierre , quoique ornée de SOUL (Giss de figures , leur 
à ’abie î ils daignoient la confidérer , : 
pro usa Ross LÉDAE un des. preuves de la vérité 2 
Ecrits de Moîïfe. | | 
1 faut cependant avouer RES perfonnes commencent à à 
les yeux & préférent les Colle&tions de curiofités naturelles aux Cabinets 
de machines & de produétions de la méchanique ; mais la plûpart péchent 
encore par la préférence qu’elles donnent parmi les fubftances de la Nature 
à celles qui frappent les yeux parune figure rare & extraordinaire;femblab]e 
en cela aux Voyageurs , qui ne parlent que des clochers élevés & des ir 
teaux qu'ils ont rencontrés ,& qui dédaignent des objets effentiels qu'ils 
ont regardé comme des chofes triviales, tandis qu'aux yeux des perfonnes 
éclairées , ils paroïtroient dignes de la plus grande attention. En Saut 
chant ainfi à la partie la plus frappante de l’Hiftoire Naturelle, on eft Le 
curieux de connoître les propriétés internes des corps, leurs combiai- 
{ons & leurs-propriétés ; on-conferve fes curiofités comme des idoles ais 
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nes , on ne lesmontre aux autres que par offentation & par vanité. II feroit 
à fouhaiter que l'on n’eût pas quelquefois ce reproche à faire aux perfon- 
nes à qui l'examen des corps de la Nature paroît être réfervé, je veux dire 
3 ceux qui prennent le nom de Phyficiens : fouvent ils ne s’arrêtent qu’à 
des fubftances étrangeres, ou à l'examen de uclques produétions fingu- 
lieres ; & fans fortir de leurs cabinets , à l'aide des Livres, ils paffent en 
revûe les raretés de l'Inde, & croiroient fe dégrader s'ils s'occupoientde 
chofes communes, & qui font entre les mains de tout le monde : en voyant 
des Sçavans tenir une conduite femblable , n’eft-on pas en droit de leur 
reprocher leur vaine érudition & leurs connoiffances frivoles & fuperf- 
cielles ? N’eft-ce pas renverfer l’ordre, que de préférer les chofes rares à 
celles qui font communes , & d’attacher fes yeux fur les cédres du Liban, 
fans daigner jetter fes regards {ur l'hyfflope ou l'herbe qui fort de la mu-+ 
raillet jo 
Il y a très-peu de mérite à ne connoiître les corps que felon leurs dimen- 
fions , leurs couleurs , &c ; & comment rendre raifon des exceptions aux 
régles générales & des irrégularités que la Nature nous préfente, fi l'on 
pe connoît pas les chofes qui font dans l’ordre , & fi par un grand nom- 
bre d'exemples on n'a point acquis la connoiffance des produ&ions régu- 
lieres de la Nature, qui font les plus communes & que nous voyons tous 
les jours ? Dans quelles erreurs ne font point tombés ceux qui ont voulu 
xer des principes primitifs & élémentaires des corps, tandis qu'ils ne 
connoifloient pas les mixtes, ni même les combinaifons des mixtes, & 
ui fe font imaginés qué tout ce qui avoit rapport à cette connoiflance 
f difficile étoit déjà décidé, & n’avoit plus befoin d’examen ? En un mot, 
tout Etre penfant & raifonnable eft appellé à obferver les phénomènes 
de la Nature , autant que les facultés de fon efprit, & les foins inévitables 
_de fon état le lui permettent ; il doit remarquer ce que la Nature produit, 
& ce qu'elle ne produit pas ; il doit commencer par les chofes les plus 
communes ; en un mot, il doit prendre intérêt aux œuvres de la Nature. 
Cette obligation n'impofe rien de dur ou de difgracieux ; la Nature fem- 
ble elle-même nous inviter à fon école par les charmes qu’elle attache 
à l'étude de fes œuvres: fans parler des Animaux & des Végétaux, & en 
m'arrètant uniquement aux Minéraux, leur examen a autant d'agrémens 
pour les Curieux & Les Sçavans , que les ignorans & les pareffeux craignent 
d'y trouver de dégoût & d’ennui. Il eff vrai que ces recherches font péni- 
bles ; fouvent fur-tout lorfqu’on eft obligé d’avoir recours au feu, elles fe 
font à la fueur du corps ; en defcendant dans les fouterreins profonds; 
en fe courbant pour marcher dans des galeries baffes , où l’on eft quel- 
uefois obligé de fe traîner fur le ventre, on ne trouve pas les mêmes plai- 
re que dans une promenade ; mais lorfqu’on eft enfin parvenu jufqu'aux 
atreliers de Saturne, c’eft-à-dire , aux veines & filons & aux fentes de la 
terre , l'œil eft enchanté d'y trouver des amas de mines, qui donnent un 
éclat merveilleux à des fouterreins & à des grottes qui femblent être en- 


tiérement couvertes de pierres précieufes. Pour peu qu'on fe foit livré 


C4 


une fois à l'examen des roches & des pierres les plus communes ; poux 


L 
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peu que l’on confidere leur variété ; pour peu qu’on les compare, on y 
trouvera continuellement , finon des chofes rares & extraordinaires , du 
moins des vérités neuves ou propres à jetter du jour fur celles qui font 
déjà connues ; elles dédommageront amplement le Phyficien de fes pei- 
nes, mais elles ne parviendront jamais à la connoiffance d’un homme qui * 
s'imagine qu'il fufht d'étudier la Nature dans les Livres : la plûpart des 
hommes font retenus par leur parefle , par leur timidité ou par leur incapa- 
cité ; d’autres ne font point à portée de pouvoir defcendre dans les mines; 
de vifiter Les montagnes & les rochers ou de comtempler de grandes maf- 
fes de roches & de pierres ; par conféquent ces difficultés pourroient plu- 
tôt les dégoûter que les exciter à l’étude de la Minéralogie. 

Je voudrois donc que guidé par quelque Connoiffeur éclairé , ils com= 
mençallent par aller voir les Cabinets où l’on conferve des colle&ions de 
Minéraux ; c’eft-là que fouvent un coup d’œil leur fera voir un abrégé du 
Monde fouterrein. Quelle variété ! Quelle beauté ne découvre-t-on pas 
dans les mines ; dans les pierres ! Quelle foule de réflexions ne fait pas » 
naître la vûe de toutes ces chofes ! Cependant ce n’elt pas-là où fe bor= 
nent les plaïfirs qu'éprouve un véritable Phyficien ; il n’en trouve pas 
moins dans les atteliers de Vulcain. Mais combien y a-t-il de gens qui ofent 
y entrer ? Sur le champ on eftrebuté du coup d'œil, qui ne préfente que 
de la fuie, du feu & des charbons : on fe fait des idées bien différentes , 
lorfqu’en approchant plus près des autels de cette Divinité, on entrevoit 
{on éclat au travers du mafque hideux qui le couvre. Il eft vrai qu’à la 
fuite de travaux pénibles , après avoir efluyé la plus grande chaleur &c 
épuifé fes forces pendant le jour, il eft très-défagréable de pafler encore 
ee une partie des nuits à décrire les détails & les circonftances 

e fes opérations , à joindre toutes les remarques que l’on a faites, & à 
les comparer avec d’autres, pour n’être point obligé de revenir fur fes 
pas, pour n'avoir point à fe plaindre de l'infidélité de fa mémoire , ou 
pour ne point commettre d’inexactitudes dans fes defcriptions. 

Je ne diffimulerai donc point qu’il faut de la conftance & du courage dans 


ces recherches : fouvent on s’appercevrade quelque faute que lon "aura 


commife ;au milieu d’une opération un vaifleau viendra àfe brifer, ou bien 
il furviendra quelque doute peut-être mal fondé , lorfque l'opération fera 
achevée, alors on fera forcé de répéter en entier une expérience fort lon- 
gue , & même de la réitérer à plufieurs reprifes. Mais de combien de fais. 
faétion toutes ces peines ne {ont-elles pas enfuite récompenfées ? Que ne 
puis-je en donner une idée à ceux qui ne l'ont pas éprouvé ! Quel plailir 
plus vif que celui que fentun Curieux, lorfque l'expérience le met en 
état de fe former des idées nettes de fubftances dont aucuns Livres ni 
aucune tradition-n’ont parlé, ou fur lefquelles ils ne donnent que des idées 
faufes, quoique fouvent fpécieufes ? A quel point. un travailleur aflidu 
n'eft-il point encouragé , quand il trouve contre toute attente une décou 
verte qu'il ne cherchoït pas,tandis que d’autres la cherchent fouvent fans 
fuccès avec beaucoup de peines & de dépenfes ! Quelle fatisfa&tion pour 


un Vrai Phyficien , que de pouvoir décider avec certitude de la vérité ou 
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de la faufleté d’un fait, de pouvoir dire que l'on a foi-même réitéré plu- 
_ fieurs fois une Expérience , de s’appercevoir des progrès qu’une pratique 
mulripliée fait fare infenfiblement dans toutes les parties de la Chymie 3 
tandis que ceux qui n’ontappris à connoître la Phyiaus que dans les éco- 
les ou dans leur cabinet ,n’ofent rien avancer avec aflurancé, & fe voient 
‘expofés à être contredits aufli-tôt qu'ils hazardent leur fentiment. 

En travaillant par foi-même on fe forme une excellente bibliothéque 
dans fa propre tête ; on devient capable de juger des Ouvrages des autres, 
-d’en produire foi-même, ou du moins de parler avec précifion des matieres 
fur lefquelles un autre ne feroit que balbutier. En obfervant dans fes opé- 
rations toutes les circonftances & tous les tours de mains, on a des guides 
‘fidéles pour la fuite ; on n’aura point à fe plaindre, comme tant d’autres, 

e la répétition d’un effai ne réuflit point , & l’on pourra le réitérer avec 
la certitude du fuccès. En comparant enfemble les principes qui réfulcent 
de ces obfervations , on tirera des FO SutRes qui feront toujours igno- 
rées de ceux qui ne s'appliquent qu’à la théorie, quoiqu'elles foient faites 
pour occuper une place dans un fyftême lié de connoiffances naturelles. 
Mais pour trouver du plaifir, même dans les travaux du feu, & pour ren- 
contrer de la douceur dans les opérations les plus pénibles , il ne faut en- 
treprendre fes recherches , qué dans la vâe.de connoître la vérité, & d'é- 
tendre les bornes des connoiffances: fi on eit pouflé d’un defir inquiet 
de s’enrichir,, il eft certain que l’ardeur finira par fe ralentir, & l'impa- 
tience nuira aux progrès que l’on aurait pu faire. 

C’eft le defr d’avancer les progrès de l’'Hiftoire Naturelle , qui m'a fur- 
tout engagé à entreprendre les travaux dont je donneles fruits au Public ; 
c’eft lui qui me fait fouhaiter que beaucoup. d’autres fuivent mon exem- 

le : il feroit inutile de m’étendre ici fur ce motif ; les Phyficiens fpécu- 
atifs ne croiroient pas ou n’entendroient pas ce que j'aurois à dire , & 
ceux qui étudient la Nature elle-même fentiront , fans que je les en aver- 
tifle , combien nos fyftèmes de Phyfique font imparfaits, & combien il 
eft rare de voir traiter des objets dé façon à en donner des idées claires, 
récifes & fatisfaifantes ; on n'a foi-même qu'à en faire l'expérience ; que 
Fon parcoure tous les Livres, & que l’on me dife quelle eft la matiere 
qui y a été affez approfondie pour qu'on puille s’en faire des notions fuf- 
fifantes , & pour mettre en état de répondre à toutes les objettions que 
l'on peut propofer à fon fujet ; prenons pour exemple Ouvrage de Loeh- 
neïiff *, qui elt eftimable à bien des égards ; qu'on le confulte fur le Zinc, 
je ne dis pas fur fa nature ou fur fes propriétés, car cet Auteur n’a écrit 
que relativement aux mines & aux fonderies ; mais qu’on le confulte, 
is-je , fur fon origine & fa formation: fur laquelle on avoit droit d’atten- 
dre de lui des détails très-éxa@s ; puifqu'’il vivoit dans le Hartz, c’eit-à- 
“dire , fur les lieux mêmes où cette fubftance fe trouve , on verra combien 
ce qu’il dit eft peu propre à fatisfaire fon Lecteur : mais je me réferve de 


* Georges Engelhard de Lœhneifl, Gentil- | en un volume n-folio avec figures , imprimé à 
homme Ales l , qui a publié un Traité fon- | Stockholm & à Hambourg , 1690, 


Samental du travail des Mines , en Allemand, 
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traiter Cette matiere dans une autre occafion. Qu'on life l'Ouvrage de 


Caneparius d’un bout à l'autre » ON ne pourra jamais fe faire une idée jufte 
uoiqu'’il en parle avec beaucoup d'étendue dans foh Traité de 


du vitriol ,-q; Pa i i oi 
Atramentis. ous je cherchoiïs de tous côtés les ue Ce iEnc 
traiter de la Pyrites on me renvoyoit PS à ca uteur Italien, 
qui d’ailleurs à beaucoup d’érudition. J'avois même à e a HR 
lement , qu'ayant traité du vitriol , il entreroit dans que Penh RE fe le 
minéral qui le produit ; mais tout ce j'ai trouvé eff fi PET ARC sOIE + 
duic à fi peu de chofe , que quelquefois on trouve des détails plus fatisfai- 
fans fur cette matiere dans des Livres qui n’ont parlé du vitriol & de la 
Pyrice que pañlant. nr > : 

Il eft vrai que Georges Agricola a été le prémner qui Nous aiLirayéns 
route de l’Hiftoire naturelle des Minéraux sil a tiré la Minéralogie des 
ténebres épaifles qui l’environnoient jufqu’à fon tems. Il faut cncore con- 
venir que la plûpart de ceux qui ont écrit depuis lui fur cette ACCRA 
font contentés de le copier Méléhene. fans avoir été tentés de l’imiter 
dans.fes travaux & fes expériences ; mais aujourd’hui nous trouvons qu'il 
manque bien des chofes à la perfeétion de fon CNE & pour en revenir 
au vitriol & à la Pyrite, ilen parle d’une maniere fi confufe & même fi 
contradiétoire , qu’il faut fe mettre l'efprit à la torture pour concilier ce 
quil en dit, & pour le rendre en termesintelligibles. AUEOORV EI que 
ni lui ni Caneparius n’ont pas examiné avec aflez d’exattitude les fubfiances 
dont ils parlent ; le dernier fur-tout s’eft engagé dans des diflertations cri- 
tiques fur un grand nombre de termes bizarres , & au lieu de lever, com- 
me il le devoit, les équivoques auxquelles ces termes étoient füjets , il ne 
fait que jetter fon Le@eur dans. de nouvelles incertitudes ; & PRCONE* 

tent, il n’a fait que répandre & perpétuer parmi les Sçavans des difputes 
€ mots entierement vuides de fens. 


Pour juftifier feulement par quelques exemples ce que je viens de re= 


procher à Âgricola, qui d’ailleurs jouit à tant de titres d’une grande répu- 
ttION ; je ferai obferver que comme le mot chalcitis, fuivant {on étymolo- 
gie, ne paroît fignifiera -chofe finénpierre de cuivré (lapis æris ) , il 
confond le chalciris & la Pyrite cuivreufe ( Pyrita ærofus ) & les met dans 
le même rang, c’eft-à-dire ; parmi les mines ; tantôt 1l met ce même 
chalcitis parmi les atramenta ou les vitriols , & il J'appelle atramentum ru- 
brum . pour l’oppofer au mifÿ ou au fory il cherche à juftifier cette déno-. 
mination par la propriété qu'il a de noircir la thériaque - les vitriols ne 
peuvent pourtant pas être regardés comme des mines, mais Comme des 
produits d’une mine, qui eft Ia Pyrite. Dans d’autres endroits ,Ce même 
Auteur fe brouille , & ne {çait plus dans quel rang placer cette fubftance, 


fur-tout en voyant que Galien l’a fait entrer dans la compofition de quel. 


ques emplâtres. Je ne {çais où j'en fuis quand je vois dans un autre endroit 
Ce Minéralogifte faire une divifion des atramenta, fondée {ur les ufages 
RE on les employe dans différens Arts & Métiers : eft-ce que [a 
Couleur noïre dont fe fervent les Cordonniers differe eflenticllemenr de 


l'encre des Imprimeurs , ou en général d'une couleur noire % métalli- 
que ? 
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que * ? Un Phyficien ne devroit-il pas avant toutes chofes expliquer la 
nature & les propriétés d’une fubftance , & ne parler qu’à la fin, & comme 
en pañant des termes & des dénominations qui peuvent être relatives aux 
Arts ou aux Métiers ? | 

Quelles idées peut-on fe former, quand, en cherchant, dansle même 
Auteur l'explication du mot Melanteria, on trouve que cette matiere eftun 
enduit ou efforefcence qui fe forme fur une Pyrite, & qui refflemble à deda 
laine qui recouvre cette mine ; & quand après cela on trouve que cet 
exanthema » dos r£ xunu$ , flos Pyritæ, flos lapidis ærofi , où cette effloref- 
cence n’eft jamais noire , mais blanche & tranfparente quand elle eft dé- 
layée ; verdâtre & femblable à une fubftance faline quand elle eft plus 
épaille ; cependant ce qu’en difent Agricola & la plûpart des autres Au- 
teurs , & le nom qu'ils lui donnent, fembleroit annoncer que cette fub- 
ftance eft noire. On voudra peut-être les excufer, en difant que cette ma- 
tiere , fans être noire par elle-même , a pourtant la propriété de noircir, 
& qu’on pourroit l’appeller atramentum metallicum ;mais cela ne feroit point 
concevoir davantage ce que l’atramentum futorium ‘ou l’atramentum libra- 
rium peuvent avoir de commuñ avec la Pyrite ? Qu’eft-ce qu’on entend 
par cadmia atramentofa ? La cadmie eft une fubftance arfénicale ; mais la 
cadmia atramento{a étant une fubftance vitriolique dont on nous dit qu’elle 
effleurit , on ne peut pas défigner par-là ni le cobalt , dont on fait le {malte 
ou le bleu de faffre, ni le mifpikkel ou la pyrite arfénicale, qui a de l'analogie 
avec la cadmie par l’arfénic qu'elle contient , ainfi que par fa couleur & 
fon tiflu , mais qui en differe par la fubftance métallique qu'elle renferme, 
qui eft ferrugineule ; car aucune de ces deux fubftances ne fe vitriolife & 
ne peut être appellée atramentofa : puifqu'Agricola donne aufli à cette 
même fubftance le nôm de Lapis ærofus , pierre cuivreufe , il paroît qu'il a 
voulu défigner une Pyrite arfénicale dont j'aurai occafion de parler dans 
ce Traité ; par conféquent ilauroit plutôt dû nommer cette fubftance une. 


Pyrite ou Lapis atramentofus cadmeodes. Je pafle fous filence une infinité 
d’autres contradiétions & d’obfcurités que l’on rencontre à chaque inftant 


au fujet des vitriols & des atramenta , non-feulement dans Agricola, mais 
encore dans la plüpart des autres Auteurs ; enfin, lorfqu'il s’agit de la 
Pyrite elle-même, on ne trouve nulle part une définition claire de cet 
important minéral , ni une diftin&ion exacte de toutes fes efpeces. 
Je ne chercherai point à concilier les différens Auteurs qui ont traité 
. cette matiere ; ce feroit m’engager dans un labyrinthe d’où ni le fil d’A- 
riadne , ni toute la dialettique d'Ariftote ne pourroient jamais me tirer : 
je m'arrêterai au feul Agricola » pour faire voir le peu de folidité de ce 
que l’on a écrit jufqu’ici fur l'Hiftoire Naturelle des Minéraux , & pour 
montrér qu'il y a fouvent auffi peu à compter fur cet Auteur ;, qui a juiqu'à 
préfent tenu le premier rang, que fur beaucoup d’autres, qui tombent 


PR  e 


* Les Cordonniers fe fervent de deux efpeces | ciffent les peaux corroyées. L’encre des Impri- 
de noir, l’un eft du fuif mélé avec du noir-de| meurs eft un véritable vernis compofé d’huile 
famée pour cirer ou enduire leurs cuirs ; l’au- | cuite & de noir de fumée , de charbon de tar- 
tre eft une diflolution de vitriol dont ils noir- {tre , ou d’os calcinés, 


LA 
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très-fouvent en contradiétion avec eux-mêmes. On pourroit encore cx- 
‘cufer Agricola, en difant que de fon tems on ne connoifloit pas d'autre 
Pyrite que la Pyrite cuivreufe ; mais comme il convient en termes exprès, 


ue fes effais lui ont fait connoître qu'il y a des Pyrites qui contiennent 
À être du cuivre , n'en eft pas moins métalliqe , on 


une fubftance qui, fans être d ; Re 
ne peut lui pardonner de s'être contenté de dire que c’étoit un métal 
ia efpece particuliere , Metallum fibi proprium , au lieu d'examiner plus 


(oisneulement ce métal inconnu dont il doutoit, ce qui n'eut pee été fort 
difcile. De plus, comment peut-on le comprendre ou le juftifier, lorf. 

w’il dit qu’il y a des Pyrites qui ne contiennent rien du tout ? Comment 
peut-on l'excufer, quand , pour fe conformer aux Anciens » il croit qu'il 
exifte du laiton ou du cuivre jaune foffile tout formé dans la Nature ; ce- 
pendant il feroit aufli peu poffible qu'il en eut vû; qu il eft poffible de 
trouver la pierre philofophale fofliie. C’eft encore fans fondement qu'il 
avance que les Pyrites contiennent quelquefois .du plomb ou de l’étain , 
Plumbum nigrum &: candidum ; d'où l'on voit qu il ne diflingue oint ce 
qui eft intimement combiné avec un COrps d avec ce qui n'y eft attaché 
qu'extérieurement ; c’eft-à-dire , qu il ne met point de différence entre 
une Pyrite qui dans toutes fes parties n'elt qu'une Pyrite toute pure, & 
une Pyrite à laquelle 1l s’eft attaché quelque fubftance étrangere qui peuc 
contenir du plomb ou de Pétain : il efbsvrai que fouvent il faut des 
yeux bien exercés pour diftinguer les fubflances , & l'on a tout lieu de 
croire qu’en donnant des defcriptions femblables , Agricola n’a eu en 
vûe que des morceaux de Pyrites qui étoient mêlées de mine de plomb ou 
de mine d’étain, & non pas des Pyrites pures ; car il eft Impoflible que 
l'on puifle dire qu’une Pyrite, entant qu elle eft Pyrite, contienne du 
plomb ou un autre métal , à moins que l’on ne voulût aufli donner le nom 
de Pyrite au crayon, Molybdæna, Plumbago, à la mine de plomb ou galene, 
& à d’autres mines de plomb , ce qui feroit abufer des termes, & les con- 


fondre arbitrairement. - _. RL 
Le même Auteur s’eft encore laiflé tellement éblouir par les couleurs 


grue > é ; . e Dr 
extérieures, qu’il les regarde.comme.des caraéte nenrcle des diffé- 
rentes efpeces de Pyrites ; il nous donne des clafles de Pyrites violettes 4 


bleuâtres & noires : cependantil convient lui-même qu’elles n’ont pas la 
même couleur dans leur intérieur ; il aura fans doute obfervé qu'il n'ya 
prefque point de mine ou de pierre qui ne prenne à fa furface différentes 
couleurs étrangeres, comme je me propole de le faire voir par la fuite, 
Après avoir divifé les Pyrites en celles qui ont une couleur d'or, & celles 
qui ont une couleur d'argent, Agricola ajoute, que ces dernieres con 
uennent plus d’argent, & que les premieres contiennent plus d’or : cette 
regle eft entierement faufle , en effet, une Pyrite comme telle, foit qu'elle 
foit blanche ou jaune, ne donne jamais au-delà de deux drachmes ou gros, 
& fouyentmême elle ne donne qu’un demi gros ouun quart degros d'argent 
Par quintal : on fçait de plus que les Pyrites d’un jaune-pâle contiennent 
autant d’or que les Pyrites jaunes , peut: être même qu’elles en COntiennent 
davantage ; outre cela il eft conftant que lorfque la couleur jaune pénétre 
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dans l'intérieur de la Pyrite, elle indique que le cuivre y domine ; la cou- 
jeur pâle dans l’intérieur de ce minéral fait connoître que le fer y abonde ; 
Ja couleur jaune qui n'eft qu'à la furface ne prouve rien bour l'intérieur, 
elle ne vient pour lors que de quelques vapeurs ou exhaliDs ar con: 
féquent elle ne peut être une marque diftinétive : Aldrovande Re voir 
lus de connoïffance qu’Agricola, lorfqu’il dit que la Pyrite qui eft de cou- 
eur d’or à l’intérieur eft chargée de cuivre, &1l l’appelle Chalcodés. 
Enfin que peut-on penfer de la prétendue différence entre Pyrita &e 
Kiefus *? Agricola donne fouvent cette derniere dénomination à la Pyrite, 
mais il n'y à en effet d'autre différence entre l’une & l’autre, finon que 
l'une eft un mot Allemand, & l’autre un mot Latin ; malgré cela il parle 
avec beaucoup d’emphale de ce qu’il nomme Kiefüus, comme d’une fubf- 
tance qui n’elt ni une mine de plomb ni une Pyrite, & dont le nom n’eft 
ni Grec ni Latin ;ileft vrai que la maniere dont il fait cette diftin&ion 
fait voir qu’il ne la regarde pas lui-même comme bien fondée ; elle 
rouve encore en général qu’il n’eft pas toujours fuffifamment inftruit dans 
F Hiftoire Naturelle des Minéraux, & que fouvent on a moins à fe plaindre 


des erreurs dans lefquelles il induit, que du tems que l’on perd à feuilleter 
* inutilement fon Ouvrage. | 


e n’écris point ceci dans la vûe de déprimer perfonne,je rends au contrai- 

re juftice à application & aux travaux de ceux qui nous ont tracé la route ; 
.mais je me plains furrour de la négligence de ceux qui font venus après eux, 
& de la méthode que fuivent la plûpart-des Ecrivains modernes, qui 
n’ayant rien vû par leurs propres yeux dans l'Hiftoire Naturelle , ne font 
ue répéter fans cefle ce qu’Ariftote , Sérapion, Avicenne, Pline, Agri- 
cola , &c. ont ditavant eux, & qui ne connoiffant d’autres guides que leurs 
Livres, n’examinent jamais les produétions de la Nature, regardent avec dé- . 
dain les Ouvriers qui travaillent dans les mines,& n’appréhendentrien tant 
que de mettre eux-mêmes la main à l'œuvre. Ce que je dis s’adrefle princi- 


alement aux Compilateurs , qui font fi fort à la mode aujourd’hui ; mais 
on n’a qu'à confidérer l'état aétuel des Sciences pour fentir que de long- 


ems on n'aura rien de fatisfaifant à fe promettre de leurstravaux: ces fortes 
. d'Ouvrages ne peuvent contenter que ceux qui ne veulent connoître la 
Nature que dans les Livres , & ne fatisferont nullement ceux qui veulent 
connoître la Nature elle-même. Pour fe convaincre de la confufion & 
de l’inexa@itude qui régne dans ces compilations , on n'a qu'à prendre 

uelque article au hazard ; l'examiner à fond , & fans avoir égard à la cé- 
lébrité des Auteurs. Je conviens qu’il faut moins d’art pour critiquer les 
Ouvrages des autres , que pour les furpafler ; cependant il eft des fautes 

ui fufifent pour nous faire juger de la portée d’un homme & de fes talens. 
Je ne fuis point aflez prévenu en ma faveur , pour croire qu'il n’y ait rien 
d’imparfait ni de repréhenfible dans mon Ouvrage ; mais je crois qu'il n eft 
point néceffaire de flatter perfonne , quand il s’agit de la recherche de la 
vérité : je penfe que pour faciliter les progrès de la Phyfique ; il faut con- 
noître foi:même & faire connoître aux autres les endroits par où elle eft 


* Les Allemands appellent en feur langue la Pyrite X3e7, mot qu'Agricola à voulu latinifer, 
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encore défe@ueufe ; je crois que pour fortir de la confufion & des 
contradittions qui régnent encore dans les obfervations fur l'Hiftoire Na- 
turelle, il ne fufht pas de nous en tenir à ce que lès Anciens ont fait avant 
NOUS ; je crois que pour acquérir des connoiflances folides : 1] faut exami- 
ner les corps les uns après les autres, & s'arrêter plutôt à une feule fub£- 
tance, quand on-ne devroit en dire que peu de chofes > Mals bien conf 
tatées, que de MS un grand nombre de faits vagues & incertains ; 
en un mot, je penfe qu'il eft néceffaire de commencer par travailler fur 
les parties de détail de l’Hiftoire Naturelle des Minéraux, afin de raffem- 
bler peu à peu lès matériaux que la poftérité pourra quelque jour employer. 
à former des fyflêmes de Phyfique plus parfaits que ceux que l’on nous a 
donnés jufqu’à préfent. | 
: Comme dans cet Ouvrage je me fuis propofé de répandre de nouvelles 

lumieres fur la Phyfique en général, & de faire difparoîtreune partie de l'ob£. 
curités qui couvre encore les Sciences, l’Alchymie pourra aufli en retirer 
quelque utilité. Les partifans de cette Phyfique tranfcendante feront bien 
aifes de connoître les matieres dont il eft fait mention dans les Ouvrages 
des Alchymiftes, & de fe former desidées nettes des termes équivoques, 


& des différentes dénominations qu'on a employées pour exprimer les 


mêmes chofes.ll eft rare de trouverle mot Allemand Kief}; Pyrite dans les 
Ouvrages des Philofophes Hermétiques, mais celui de Pyrite s’y trouve 
quelquefois ; & la fubftance. que les uns indiquent par ce nom, eft appel. 
lée Marcafjite par d’autres, Pon trouve même un Traité entier de Marcaffita, 
à Ja page 161. du troifiéme volume du Theatrum Chymicum ; d’autres Au 
teurs défignent encore la même chofe fous le nom de Magnefia. On m’ob. 
jeétera peut-être , que les termes de cette Méthaphyfique myltérieufe 
n'ont rien de commun avec ceux de la Phyfique ordinaire ; mais ne faut. 
il pas. fçavoir quelles font les idées générales que la Phyfique atta- 
che à. ces termes, avant que de pouvoir prouver que les Alchymif. 
tes s'écartent de l’acception ufitée ? Pour expliquer le fens figuré 
d'un mot, ne faut-il pas commencer par déterminer fa fignification pro- 
pre ? 11 faudroic encore fçavoir.fi les Alchymiftes , fur-tout les anciens qui. 
ont écrit d’une maniere beaucoup plus claire & moins Ce que 
les modernes , ont réellement dre des fignifications fi différentes à 
leurs dénominations, & fur-tout à leur Materia cruda lapüdis, au vitrio] 
au fel, au mercure, à l’urine , &c. il faudroit voir s'ils cachent en effet 
fous ces termes des chofes fi oppofées aux idées qu’elles expriment dans 
le langage ordinaire. Quand je confidere la nature & les propriétés d’une 
mine, d’un minéral, ou d’un fel, foit que les Phyficiens l'appellent Mar. 
caffite , Magnéfie, ou Pyrite , & lorfque je penfe en même tems à l'impor. 
tance des matieres que l’on en peut tirer, qui font le but que l'on fe pro. 
pofe dans toutes les opérations alchymiques ; il ne me paroit pas Croyable 
qu'ils ayent voulu que l’on donnât des interprétations auffi forcées à leuts 
termes hiéroglyphiques , que font celles que leur donnent les perfonnes 
qui s'efforcent à chercher des explications extravagantes , fondées fur des 
Circonftances extérieures , fur les couleurs & fur la figure, 
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Je ne craindrai point non plus qu'on me blâme, fi je mets encore au 
nombre des motifs qui m'ont engagé à faire des recherches, l'efpérance 
de faire quelque découverte utile pour les travaux de là Chÿmie. Je n'ignore 
pas que quelques petfonnes prétendent qu’il faut être d’un défintérefte- 
ment parfait dans les travaux alchymiques qu’on entreprend ; maïs jé crains 
bien qu'elles ne décorent du nom de confiance en Dieu, ou une hypo- 
crilie ridicule ou une pareffe innée. Par quelle raifon feroit-il moins perinis 
dans la Chymie , que dans toutes autres occupations honnètes , de cher- 
cher fes‘ propres avantages ? Comment un Chymifte qui s’enterre, pour 
ainf dire, dansfon Laboratoire , qui facrifie toutes les forces de fon efprit 
aux recherches les plus pénibles , & qui n’a d’autre but que de con- 
noiître les fubftances fur lefquelles il opére ; feroit-il blämable de 
fouhaiter en même tems de faire quelque découverte qui pût apporter 
du foulagement à fa vie laborieufe ? Mais que l'on entre bien dans le 
fens de ce que je dis ici. Si l’on aime le repos, il ne faut pas regar- 
der les pfocédés chymiques comme fon but principal, ni fe propofer 
de faire telle ou telle opération ; 1l faut choifir une feule matiere impor- 
tante, l'examineravec toute l'application dont on eft capable , & ne cefler 


. de la compofer & de la décompofer qu'après en avoir parfaitement connu: 


Ja nature & les propriétés internes. L'expérience que j'ai me donne la con- 
fance d’aflurer hardiment , qu en fuivant ce plan, on travaillera tou- 
jours pour l'avantage & l'utilité de la Société en opérant ainfi ,onne 
fera point fujet à fe rebuter comme ceux qui n’ont qu'un feul objet en vüûe, 
& qui fe voient prefque toujours fruftrés dans leur efpérance ; par-là on 
auratoujours cette préfence & cette tranquilité d efprit néceffaire,;non-feu- 
lement pour inventer des routes nouvelles , mais encore pour attendre 
avec patience le réfultat de fes opérations. Lorfqu'un fi grand nombre de 
combinaifons , de décompofitions & de changemens de formes fe feront 
fous des yeux attentifs , 1l eft prefque impoñlible que l’on n'apperçoive 
quelquefois un rayon de lumiere qui pourra conduire à des tréfors cachés , 
ou du moins à la découverte de quelques remedes excellens.On ne trouve 


pas communément ce que lon cherche ; ou, fi on le trouve, ce n'eft 
ue très-difficilement : mais quelquefois un heureux hazard préfente des 

chofes très-utiles que l’on n’auroit jamais cherchées ; & c'eft à lui que 

nous devbns les découvertes les plus importantes. 

Je ne parle point des opérations que j'ai faites fur les Métaux, quoique 
j'euffe peut-être quelque chofe à en dire ; je me contenterai d’avertir qu'en 
travaillant fur la Pyrite , j'ai découvert une voie de produire de l'argent 
dans une terre , qui, par elle-même ne contient aucun métal; & dont af- 
furément on n’auroit jamais dû attendre rien de femblable *: cependant 
je puis dire que c’eft en partie à mes réflexions & non pas à un pur Hazais 
que j'ai dû cette découverte. On m'objeétera peut-être que dans cette 
opération c’eft la Pyrite quia feule fourni les parties métalliques, & que la 
terren'a fourni que le Medium. Mais il fuit qu’il ne fe trouve pas d'argent, 


* L'Auteur paroît avoir ici en vüc fon procédé par lequelil prétend avoir fait de l'argent avec 
Ja craye & la Pire atfénicale, 4 1e 
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ni dans la Pyrite, ni dans la terre , & que cependant cette opération en aït : 
donné. Ces mêmes opérations {ur la Pyrite , m'ont fait trouver, fans l'avoir 
cherché, & même fans connoître les vrais moyens de la chercher, une 
teinture martiale très-remarquable par la douceur de fon goût, & qui n’a 
rien de l’âcreté à laquelle ces ceintures font ordinairement fujettes. La 
connoiffance de la Pyrite m'a encore donné beaucoup de lumieres fur la 
Métallurgie : on fent aifément combien la connoïlfance en eftimportante, 
En. effec, quel avantage peut-on retirer de la poffeffion des Mines les plus 
riches, filon ne fçait la maniere dont il convient de les traiter ? En fuppo. 
fantmême que lestravaux de la Chymie ne procurent pas toujours de grans 
desrichefles , un Phyficien raifonnable croira fes peines aflez récompenfées 
ar la feule connoiïffance de la vérité qui eft fi difficile à acquérir , & qui à 
a fin conduit toujours à des conféquences intéreflantes, & à des décou- 
vertes avantageulfes. 

Parmi les motifs qui peuvent engager à travailler, il eneftun plus puif. 
fant que tous les tréfors de la terre : c’eft l'emploi agréable & urile du 
tems que nous laiffent les devoirs de notre état; c’eft le contentement 

-d'efprit, c'eft la tranquilité d’ame qui réfulte néceffairement d'un ufage fenfé 
de notre loifir. Combien n’y a-t-1l pas de Médecins , ( car c’eft à mes 
Confrerés que je n’adreffe), qui fe plaignent ou den’être point occupés, 
ou de ne l'être pas allez: ils font tourmentésdemille foins dévorans , fans 
pouvoir adoucir larigueurde leurfituation;par une timidité & une abjc&tion 
indécentes, quifontles compagnes ordinaires de 1 indigence, ils s’avili£. 
fent aux yeux mêmes du peuple, & fe rendent indignes d’un meilleur forts | 
ils fe privent eux-mêmes des moyens de fe tirer de la mifere,& s ôtent toute 
efpérance de changer leur fortune , d'acquérir. la tranquilité dame, qui eft 
le plus précieux de tous les biens. à EL 

On m'objetera peut-être qu’on ne trouve pas en tous lieux des matieres 
qui méritent d’être examinées, & qu’on ne peut pas tOuJOurs $ En procurer fa 
cilement.On fent combien cette excufe eft foible dela partd un Phyficien, 
De quels yeux faut il qu’il regarde les eaux du ciel, les liqueurs renfermées 
dans fon propre corps,oucellesdontil.fe, fre pour appaifer fa {oif ? Quelle 
idée faut-il qu'il fe fafle de la terre fur laquelle il marche : le tartre , le fa]. 

être, l’alun , le fel marin , la chaux, largille , la marne, &c, font-ils déja 
i bien examinés & afflez connus pour n'avoir pe befoin d’auêune ana 
lyfe ? Croit-on que les livres qui ont été faits fur ces matieres, & qui Ja 
plûpart font très-défeétueux, doivent être regardés comme des livres fa- 
crés auxquels l’on ne puifle rien corriger ou ajoûter ? Mais, me dira-t.on 
encore, malgré toute la bonne volonté que l'on peut avoir, on n’a pas 
toujours les commodités néceflaires pour faire les opérations que ces re. 
cherches exigent. Je réponds que l'on n’eft point toujours obligé de 
travailler au grand feu, & qu'il ne faut pas d’abord commencer par bâtir 
un grand laboratoire : plufieurs opérations de la Chymie , telles que Ja 
fermentation , la diffolution, l'évaporation, l’ébullition, la précipitation 
&c. peuvent fe faire par-tout; il ne faut pour cela qu'un très-petit empla- 
cement; une cheminée & une table ; ce n’eft que depuis très: peu d'années 
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e Ja fortune m'a procuré un laboratoire conitruit exprès pour les opé- 
rations de la Chymie, Avant d’avoir cette commodité, je travaillois dans 
une cuifine , OÙ je n’avois que deux fourneaux, dont un de réverbère “8 
autre à feu ouvert ; malgré cela j'ai eu du fuccès dans beaucoup d’opéra- 
tions. L’envie de réuflir eft toujours ingénieule , elle applanit toutes les 
difficultés: que l’on commence une fois férieufement ,& l’on trouvera non- . 
feulement les moyens de fe procurer les commodités néceflaires, mais 
encore on fentira fon ardeuraugmenter à chaque pas que l’on fera dans cette 
carriere, & l’on fe repentira de n’avoir point commenté plutôt. 
= L'impoffibilité de faire les dépenfes nécefaires pour cultiver ce genre 
d'étude , eft donc la feule excufe qui femble encore refter à quelques- 
uns ; &ileft vrai qu’il feroit injufte de fe priver du néceflaire ou d’en pri- 
ver les fiens, pour faire des EReriences ; mais feroit-ce exiger trop que de 
demander qu'après avoir fatisfait aux beloins de la vie, on confacre une 
partie de fon revenu à l'étude de la nature & de fes admirables produc- 
tions. Je ne parle pas d’une infinité de dépenfes frivoles auxquelles on 
{e croit obligé pour foutenir la dignité imaginaire de fon état, & qui pour- 
roient être beaucoup mieux employées. Je me contente d’obferver , qu'il 
ne faut pas fe décourager lorfque certains fecours, ou certains moyens 
nous manquent : il n’eit pas d’une néceflité ab{olue que les chofes foient 
portées tout d’un-COUp au plus haut degré de perfection ÿani qu'une matiere 
que l’on a entrepris d'examiner paife fans interruption > routes les ef- 
peces d'opérations, de diffolutions & de combinaifons, ou par tous les 
degrés du feu ; il fuffit que ceux qui fe parent du titre de Phyficiens, don- 
nent une application plus férieule à la fcience dont ils portent le nom, & 
ue chacun d’entre eux contribue autant de matériaux que fes connoif- 
fances & fa fituation lui permettent de fournir pour la conftruétion du 
grand édifice de l’'Hiftoire Naturelle : mais il faut que cette contribution 
{e fañle avec fidélité & avec. exactitude, afin que la poftérité puiffe conti- 
nuer de bâtir fur les fondemens que nous aurons pofés. Si l’on ne peut pas 
faire autre chofe, que l’on tâche au moins de connoître & de diftin- 
guer les fübftances , eu égard à leur origine , à leurs matrices ; à leurs affi- 
nités, à leurs dénominations ; qu'on les examine du moins à l’aide des fens 
extérieurs, que l’on obferve exaétement même les circonftances qui pa= 
roiffent peu importantes , que lon communique enfuite ces oblervations 
au Public ; & alors on aura rempli fes obligauons. 
Mais il eft tems de revenir à mon fujet, & de faire connoître les raifons 
ui m'ont déterminé à examiner la Pyrite préférablement à toutes les au- 
tres fubftances que la Phyfique fouterreine m'offroit comme autant d'ob- 
jets dignes de mes recherches. Le premier de ces motifs eft que ce Mi 
néral {e trouve fi univerfellement répandu dans notre globe, que, comme 
on le verra au quatrieme Chapitre , 1l n’y a prefque poirit de terre, de piet- 
re, de fente , ni de filons, de couches ;'ou de lit de terre franche , de fou- 
terreins, ni de mines où on ne rencontre cette fubftance. N’eft-il pas 
naturel de penfer que: parmi les marieres qui compofent notre globe, 
celles que le Créateur a placées par-tout, font celles qui méritent le plus 
notre attention ? | 
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La raifon ne veut-elle pas qu'avant d'entrer dans les détails de l'Hiftoire 
Naturelle particuliere, & de parler des choles rares ou extraordinaires , On 
fafle connoître les fubftances les plus Communes. En effet , quoique pour 


l'ordinaire elles foient les plus négligées, parce qu'elles font Ann cE 
les méritent principalementnotre attention ; DUT AR ERANE irell 
elles que nous connoiffons le moins ; Mais encore parce que 10riqu elles 


auront été une fois-bien éclaifcies , elles ferviront comme de degrés pour. 


parvenir à la connoifflance de plufieurs autres corps ; en voulant compofer 

un ouvrage {ur les pierres,ne feroit-il pas ridicule de commencer par traiter 
du diamant ? En donnant un fyftême de Botanique, ne feroit-il pas abfurde 
d'entretenir le leéteur dé la Senfitive ou de quelque autre plante rare, avant 
que de l'avoir mis en état de diftinguer un caillou d'avec une plante ? C'eft 
par de pareils motifs que je me fuis propofé d'entreprendre quelque jour 
l'examen de l’eau fimple, qui eft encore plus univerfellement répandue für 
notre globe qu'aucune efpece de mine. Quand même elle ne feroit pas 
comme Thalès l’a prétendu, ce principe matériel de tous les corps, l’eau 
par fa grande influence 
gardée comme un agent au moins auffi univerfel que la terre. 

À ce premier motif, il s’en joint un autre qui n’eft pas moins fort : fou- 
vent on fetrompe, quand en employant des matieres rares ou ROBE 
fer, dans le tr ifément des mines en grand , on croit avoir fait une décou. 
verte avan aecMle & lucrative,ou quand'on ne met pas en ligne de compte, 
Ou que l’on ne fait entrer dans lé calcul que pour peu de chofe ce quona 
obtenu très-facilement une premiere fois, ou quand on ne déduit point 
d'avance l'augmentation de frais qui doit rélulter néceflairement de Ja 
P'ompte confommation d’une matiere qui n'eft point abondante, C’eft 
ainfi que les Métalluroiftes agiflent avec imprudence quand ils comptent 
beaucoup fur des additions ou fondans, ou fur des matieres qui fans 
fournir rien de métallique grofliflent le volume, augmentent par confé- 
quent le travail , & exigent un feu double , de forte qu'on elt obligé d’em: 
ployer 48. heures à une fufion qui pourroit fe faire en 24. Dans l'un & 
dans l'autre cas, la Pyrite dontie vais traiter, Shpréfésable à une Rd 
d’autres fondans. En premier lieu, « A la trouve dans le voifinage de pref- 
que toutes les mines ; quelquefois même elle eft fi abondante qu'on la 
rejette comme inutile, ou qu’on ne fe donne pas même la peine d’en faire 
le traitement, quoique fouvent on pât le faire avec profit. En fecond Jieu, 
les vertus de la Pyrite ne fe bornent pas à faciliter la premiere fonte & la 
formation de la matte des mines réfractaires mêlées de blende » de quartz 
& de cobalt : non-feulement elle les difpofe à être traitées plus facilement. 
elle leur fert de fondant à caufe de la partie ferrugineufe qu'elle contient: 
mais comme fouvent elle contient du cuivre, de l'argent & de l'or, elle 
. Contribue encore à augménter la quantité des Métaux précieux ; c’eft à 
pe les fondeurs doivent faire attention dans leurs travaux dont ils font 
Oùvent myftere. Puifque la Pyrite eff fur-tout dans nos pays d’une fi grande 
utilité & même d’un ufage fi indifpenfable dans nos:travaux métallurgiques 
j'ai cru devoir l'examiner par préférence à toute autre mine , & Je fuis per- 
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dans les trois regnes de la nature, peut être res 
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fuadé que fi l’on vouloit chercher une méthode de fondre les mines , Me 
avantageufe que celles qui font ufitées, il faudroit porter fa principale at- 
rention fur la Pyrite. : 

Tous ceux qui fçavent le rang que tiennent le foufre & le vitriol dans 
JHiftoire Naturelle & le rôle qu'ils jouent dans la Chymie,& qui pañeonfé. 
uent défirentainfi que moi d’en connoître l'origine,ne feront pointfurpris 
He voir que mon choix foit tombé fur ce Minéral. Le foufre , l'arfénic & le 
vitriol qui font des produits de la Pyrite,font généralementrépandus dans la 
nature, & d’unufage indifpenfable dans la Chymie ; & il n’eft gueres poffible 
fans en connoître la nature de pouvoirfaire de grandes découvertes dans le 
regne minéral : une perfonne qui auraacquis cette connoiflance découvrira 
aifément des chofes fort avantageufes , quand même elle ne feroit d’ailleurs 
que peuinftruite dans les autres parties de la Chymie, ou qu’elle feroit 
parfaitement étrangere à plufieurs des principes de cette fcience.Cela pofé, 
on ne peut fe difpenfer d'examiner lamaniere dont fe forme le foufre, l’arfé- 
nic & le vitriol ; & l’on fera obligé de regarder la Pyriteavec d’autres yeux 
que le commun des mineurs qui n'en font aucun cas, lorfqu’ilsne trouvent 
pas en même tems de la mine d’argent rouge ou blanche, ou ce qu'ils ap= 
pellent les Mines des payfans, c’eft-à-dire, les Mines d’argent, que tout le 
monde connoît, de la Mine de plomb, &c. Je me réferve de faire voiravec 
plus d’étendue dans la fuite de cet Ouvrage, l'importance des Pyrites , & 
particulierement les avantages qu’on en retire à Freyberg en Mifnie. 
Quant à la méthode que j'ai fuivie dans toutes les opérations que j'aiété 
obligé de faire pour parvenir au but que je m'étois propofé dans cet Ouvra= 
ge, je me fuis fait une loi inviolable de ne pas chercher à obtenir des chofes 
ue la fpéculation a fait concevoir comme poflibles à moi ou à d’autres;mais 
’examineruniquement ce quelamatierefur laquelle j’opérois pouvoit con: 
tenir; par conféquent je n'ai pas fait ce que j'ai voulu ; mais ce que la nature 
des chofes m’a permis de faire.Je n’ai jamais cherché à réfoudrela Pyritedans 
les quatre élémens,dans les trois principes ouen d’autres prétendues parties 
primitives & élémentaires des corps : en effet, comme nimes propres expés 
riences ni celle d’aucun autre Phyficien, n’ont encore pules démontrer alfez 
clairement pour.qu’un Naturalifte puifle les admettre comme les parties ef- 
fentielles de la matiere;jeregardecomme chimériquestoutesles opérations 
que l’on pourroit entreprendre pour les féparer les uns d'avec les autres. Je 
n'ai point non plus faitattentionà tous les procédés &recettes que j’aitrou« 
vés dans quelques traités fur les prétendues Pyrites auri-feres , fur le cobalt, 
furles Mines talqueufes, &c. Cependant je ne contefte pas leur mérite ; 
mais l'extraction de l'or, n’étoit pas le but que je me propofois ; & j'étois 
uniquement OCCUPÉ à connoître la nature de la Pyrite que ces procédés 
fuppofent tout autre qu elle n’eften effer. Il eft certain que toutes ces re- 
cettes n’ont jamais été mifes en pratique, & elles ne font que des réfultats 
de ledures & de fpéculations; ou bien , pour avoir été copiées & recopiées 
plufieurs fois, elles font parvenues jufqu’à nous remplies d’obfcurités & de 
défetuofñités à caufe des omiflions & des prétendues corre&ions qu’on y 
a faites , foit par ignorance, foit à deffein ; ou , fi l'on veut en juger plus 


/ 


28 PYRITOLOGIE.Cuar.l 


favorablement , on trouvera du moins qu’elles ne font pas accompagnées 
des tours de main dont le détail feroit néceffaire pour les mettre en pra= 
tique : ces tours de mains font quelquefois fi fubtils , que bien loin de pou- 
voir être décrits avec clarté & avec précifion on a fouvent de la peine à. 
les appercevoir, même dans les opérations de la Chymie. 
Cette-obfervation eft très-importante, quoique bien des gens n’y faffent 
point d'attention. Souvent ceux qui examinent une fubftance n’ont pas 
affez de reflources dans l’efprit pour imaginer par eux-mêmes des manieres 
de la retourner de tant de como, qu'enfin ils parviennent à en découvrir 
les propriétés : alors ils ont recours à leurs livres , ils cherchent à fçavoir 
comment d’autres Chymiftes ont procédé, fe contentent ainfi de raffem- 
bler les idées & les inventions des autres. Elles peuvent fouvent don- 
ner occafion à des opérations utiles , fouvent auffi elles font infuff. 
fantes & uelquefois impraticables. Mais ce n’eft pas encore-là le plus 
fächeux effet qui réfulte de cette façon de travailler : en voyant que tou- 
tes les peines font inutiles, & que les travaux entrepris d’après des: 
formules prefcrites demeurent fans fuccès , on perd patience ; om 
fe rebute enfin , & on renonce à tout travail. Un Phyficien qui ne 
s'embarrafle point de ce que les autres ont pu imaginer fur une fub- 
ftance, mais qui veut connoître ce qu’elle contient réellement, ne fe 
rallentit jamais dans fon ardeur, quelle que foit la fin où la nature des cho. 
fes conduit fes opérations. Au refte, À eft impofñhble qu'en examinant 
une chofe de toutes les façons imaginables, on ne fafle sou décou- 
verte avantageufe , foit par hazard , foit à deffein, c’eft-à-dire , d’après des 
wûes fondées fur une fuite de vérités fimples ; on trouve airifi quelquefois 
fans peine, ce que d’autres cherchent avec beaucoup de travail > & ce qu'ils 
ne trouvent préfque jamais ; parce qu'aveuglés par leur avidité, ils n’exami- 
nent pas les chofes avec aflez de fang froid , de fimplicité ; d'ordre & de 
perlévérance. 
. J'ai fouvent fait fur la Pyrite des expériences qui fembloient contraires 
a tous les principes reçus, & dont le faccès SRE gonéasnss 


qu’au hazard. Jai lieu de me convainererde plusen plus qu'en obfervant 
€e que je dis dans fes opérations , On rencontre affez fouvent des chofes 


que l'efprit le plus fubtil n’auroit jamais découvertes par la force du raifon.. 
nement. Ne voit-on pas très-fouvent que lorfqu une chofe a été décou= 
verte, les plus grands hommes ne font point en état d’en expliquer ies 
caufes d’une maniere fatisfaifante , Ou Ce qui revient au même, de montrer 
la l'aifon de ces caufes avec leurs effets ? Qui auroit imaginé que le vitriol 

e F £ : ° 
quieftun fel acide, ouquelaterrealkaline, du kali ou de lafoude puffent don: 
nerune couleur bleue ; cependant à l'occafon du bleu de Prufle > Un grand 
nombre de gens qui veulent raffonner fur l'acide & fur l’alkali , & détermi. 
ner les figures pointues ou fphériques des parties élémentaires,onttenté vai. 
nement une infinité de voyes pour faire cette expérience.Attuellement que 
‘ka chofe eft connue de tout le monde, je voudrois bien qu'on m’expliquât 
parles principes de la Chymie pourquoi ce mélange ne produit pas plutôt 
du rouge owdu jaune que du bleu ? Quels font les principes primitifs de la 
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 Pyrite qui pouvoient faire naître l’idée d’en tirer une teinture dé Mars 
très-douce? La chofe ne doit point paroître pofible felon les régles or- 
dinaires ; quand même on conviendroit de l’axiome fondé fr un grand 
nombre d'expériences , qu'une combinaifon convenable Peut donner la 
plus grande douceur aux fubftances les plus violentes. Jamais on ne dé 
couvrira 4 priori, ou par la force du raifonnement, entre un fi grand nom= 
bre de terres, quelle eft celle qui ne contenant point d’argent par elles 
même peut pourtant devenir chargée de ce métal par le moyen de la Py= 
rite. 

J'ai donc traité la Pyrite de toutesles façons imaginables, fans m’embarrafler 
fi elles étoient conformes ou contraires aux idées & aux raifonnemens reçuss 
je l'ai mife en diflolution & précipitée par la voie féche & parlavoie humide: 
je l'aicalcinée & fonduenon-feulement toute feule,maisencore après l'avoir 
combinée avec uneinfinité d’autres fubftances,de différentes manieres ; & 
fuivant différentes proportions ; après avoir épuifé tous les moyens, je me 
fuis enfin arrêté comme je le dirai dans la fuite de ce Traité. Que l’on ne 
s’imagine pas que les opérations que j'ai faites fe font bornées à une 
feule efpece de Pyrite:je les ai toutes réitérées fur plus de foixante efpéces 
différentes ; il a fallu répéter ces expériences pour fçavoir les opérations 
dans lefquelles ces Pyrites différoient entre elles ; en fuivant cette. mé- 
chode, j'ai découvert dans quelques-unes des propriétés qui non-feule- 
ment ne fe trouvoient pas dans les autres, mais eHCOrENE trouvé des pro: 
priétés qu'on n’avoit pas lieu d’attendre dans celles où ones rencontroit, 
Deux queftions qui fe préfenterent à moi dans l’examen de la Pyrite me 
déterminerent principalement à en raffembler un fi grandnombre d’efpéces 
différentes ; fouvent au premier coup d’œil elles paroifloient être les mê- 
mes,& quelquefois aufli contre toute attente;elles ne différoient point en« 
tre elles: la premiere de ces queftions eff : Pourquoi certaines Pyrites fe dé- 
truifent & fe décompofent par le contaë de l'air, & fe changent en vitriols 
& pourquoi ce même air ne produit aucun changement ni aucune décom- 

oficion dans les autres ? La feconde queftion eft : S'il y a certaines efpeces 

de Pyrites qui donnent dès la premiere diftillation du foufre pur, qui ne 
contienne aucun veftige d’orpiment ou d’arfénic, & à quels fignes on 
eut les reconnoître ? Il n’étoit pas facile de répondre à ces queftions, 
mais je me flate que les remarques que m'ont fourni un grand nombre 
d'opérations, m'ont mis en état de donner des raïfons très-probables de la 
diverfité de ces phénomenes. 
-_ Souvent je me fuis vu obligé de répéter jufqu'à deux, trois & même un 
plus grand nombre de fois lamême opération, patce qu’elle étoit devenue 
douteufe , foit parce qu'il s'étoit glilfé quelque erreur dans le poids, foit 
parce qu'un vaifleau étoit venu à Îe brifer, foit parce que j'avois négligé 
de mettre fur le champ en écrit tous les détails de l'opération. A l'égard du 
choix des matieres que j'ai employées , je puis dire que j'y arapporté toute 
l'attention poffible ; en effet , ileft certain que l’on ne fçauroit le faire 
avec trop de fcrupule : il eft important de connoitre la nature des dif= 
folvans des fels & de pluñeurs autres fubftances , & l’on doit les examiner 
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avec foïn, pour fçavoir s’ils fe trouvent dans un état fur lequel-on puifle 
compter: afin de ne pas confondre les alkalis, par exemple, en regardant 
le fel de tartre & la potaffe comme des matieres parfaitement femblables ; 
ou afin de ne point employer par inadvertence dans les effais , des fondans 


. r : . . 
qui contiennent eux-mêmes une portion de métal. Pour m'en tenir uni- 


quement à la Pyrite , je n'en ai placé dans une collection aucune ef- 

ece que je n’aye moi-même tirée du lieu de fa naiflance , ‘Ou que je n’aye 
Fe examinée lors même qu'elle m’étoit venue de très-bonne part, 
J'ai porté mon attention plus loin > avant de commencer fur aucune de 
ces Mines les expériences que j'avois envie de faire : je l’ai toujours bien 
pulvérifée , j'en ai féparé toutes les fubftances étrangeres’ qu’elle pouvoir 
contenir, & j'ai vu par la fuite que ces précautions avoient été néceffaires 
pour connoître certains échantillons, quoique le coup d’æil extérieur ne 
me l’eût jamais fait fuppofer : je ne citerai pour exemple que la Pyrite de 
Pretfchendorf . qui paroît toute pure ; car, à confidérer extérieurement leg 
cubes ou les marcaffites cryftallifées fur une matiere hétérogene qui tient 
manifeftement de la nature de la blende, Le plus clair-voyant n’y décou.… 
vriroit rien d’étranger; cependant l'expérience m’a fait connoître que 
cette Pyrite cubique, qui ntbe être très-pure & très-compaéte, a des 
fentes à fa furface, & quelquefois ces fentes font remplies de blende , au 
point qu'elle peut tromper ou au moins faire broncher le travailleur le plus 
circonfpe&, danSles obfervations qu’il fera en travaillant fur cette Pyrite, 
La Pyrite en roignons qui fe trouve à Franckenberg , toute compa&e 
qu’elle eft extérieurement , & quoiqu'on dût préfumer qu’elle eft homo 
gene à l’intérieur, renferme pourtant non-feulement une efpece de blende 
qui tire fur le noir , mais encore des petits morceaux de Pyrite cuivreufe 

ui fe diftinguent fenfiblement du refte , qui eft une véritable Pyrite mar 


tiale. re s | 
Je n’ai pas été moins fcrupuleux fur la netteté des vaifleaux & des inf. 


trumens dont je me fuis fervi dans mes opérations , que dans le choix des 
fubftances que j'ai examinées. On fent aifément combien cette attention 
eft nécefaire ; les couleurs quife montrent dans:les expériences, peuvent 
contribuer à faire connoître la nature intérieure des blisnces & de leurs 
produits. elles font voir au moins en quoi une efpece differe d’une autre 
ar le mélange de quelque fubftance étrangere. On fçait qu'il n'yarien He 
fi délicat que les couleurs, une feule-goutte d’une liqueur étrangere . o 
un atôme de fel ou d’ordure , fuffit pour les altérer ; ainf ceux qui de à 
lent trouver de belles couleurs , ou en préparer pour les vendre Pr re 
roient prendre trop de précautions pour s’aflurer de la netteté de D 
vaifleaux & de leurs inftrumens. Les mêmes attentions doivent être ni. 
fes par ceux qui travaillent far les diffolutions métalliques, & qui par Le 
quent employent les diflolvans les plus forts, dans lefquels les fubftances 
métalliques font fouvent tellement cachées qu’on prendroit ces liqueurs 
pour des eaux de fontaine très-pures ; cependant ces Métaux reparoif: 
fent bientôt, lorfque lon vient à mettre une de ces diflolutions dans 
Un Vaiffeau de verre que l’on croyoit avoir parfaitement NETTOYÉ, mais 
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dans léquel il évoit encore refté une petite portion d’une premiere 
diffolution : & fuivant la nature des matieres ; au lieu d’une fubftance 
blanche comme la neige qu’on attendoit, on apperçoïit quelquefois ‘une 
matiere noire comme de l'encre. Ce n’eft point aux couleurs feules que 
ces changemens arrivent ; les mélanges mêmes produifent des effets tout 
différens , à l’infçu & contre la volonté de celui qui opere, quand il n’a 
pas eu foin de nettoyer parfaitement les vaiffeaux dont il s’eft déja fervi , 
& quand fur-tout lorfqu’on a employé des vaifleaux de grais, on ne les 
change pas pour leur.en fubftituer de neufs. Un peu de fel marin ou de 
felammoniac falffie fur le champ l’eau-forte ; la plus petite portion d’un 
{el contraire empêche une opération que l’on a en vûe ; un {el alkali ow 
lixiviel, qui aura attiré la moindre portion d’acide de l'air, ce qui fe fait 
d’une maniere imperceptible; n’elt plus propre à être employé à la mer- 
curification des Métaux , & à. plufieurs autres opérations: fi en faifant un 
effai il $’eft attaché quelque portion de métal dans le mortier ou au mar- 
teau avéc lequel on pulvérife la mine, un eflayeur conçoit quelquefois 
des efpérances chimériques, lorfque venant enfuite à préparer avec-ces 
mêmes inftrumens & vaiffleaux, un échantillon d’une fubftance ftérile, il 
Je trouve riche par l'effai. Si en dégageant le foufre des Pyrites, je n’avois 
pas à chaque fois employé des cornues neuves, & même des récipients 
nouveaux, je me ferois aifément trompé, ou du moinsije n’aurois pas:-tou- 
jours pu. obferver avec affez d’exactitude les Pyrites. qui font arfénicales 
& celles qui ne le font point; car la portion d’arfénic que quelques-unes 
d’entre elles contiennent eft quelquefois fi petite qu'on ne peut point 
J’appercevoir fans caffer.les cornues & les récipients ; d’ailleurs les rÉCI 
pients ne perdent point aifément l'odeur défagréable que l’arfénic leur a 
une fois communiqué. Outre cela , fans cette précaution il m'eut été im- 
poflible de dérerminerexattement le poids des matieres qui auroient pañlé 
dans le récipient, & de celles qui étoient reftées dans la cornue , ce qui 
eft cependant aufli néceflaire que d’obferver leurs propriétés. 

Enfin , dans toutes mes opérations j’ai eu foin de porter mes expérien- 
ces avec la derniere exactitude, fur un journal deftiné à cet ufage, & de 
mettre des étiquettes fur les bouteilles , les boëtes & les capfules, où je 
confervois mes produits ; foit pour les examiner encore dans la fuite, foit 
pour les retrouver quand je voulois répéter mes expériences, Ou faire des 
nouvelles obfervarions-fur celles qui étoient déja faites : cette précaution 
étoit très-eflentielle ;:0n ne peut jamais affez compter fur la fidélité de 
fa mémoire ; & pour établir des principes propres à entrer dans un [yf= 
tème lié d'Hiftoire Naturelle, il eft néceflaire de réunir fous un même 

oint de vue tous les produits qu’on a obtenu & les expériences qu'on a 
Res. On eft donc indifpenfablement obligé de tout obferver & dene 
rien jetter, attendu qu'il ÿ a des produits & des réfidus à qui le tems & 
les impreffions de l'air font prendre des formes nouvelles , & qui par-là 
donnent matiere à de nouvelles obfervations & à des conféquences inté- 
reffantes;mais quand même leurs formes ne changeroïent pas,des expérien- 
ces & des obfervations poftérieures peuvent nous faire É ger d'idéess 
Cu 
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Il eft certain que notre efprit fera toujours plus fécond , & nos réflexions 
‘Æeront plus juftes quand nos fens feront frappés parles objets mêmes, que 
fi lamémoire ne nous en retraçoit qu’un foible fouvenir. Au refte, ma pro- 
pre expérience m'a fait voir que pour fe mettre en état d'écrire & de parler 
à fond fur une matiere, on ne peut être trop exa@ ni trop minutieux dans 
la defcription de fes opérations : il eft fâcheux après avoir répété fans 
fuccès une expérience de recourir à fon journal & de s’appercevoir trop tard 
que l’on a omis quelque circonftance , foit pour la durée, foit pour l’ap-, 
lication, foit pour le degré du feu, ou du moins qu'on ne l'a point ff, 

mment expliquée. C’eft toujours avec fuccès que jeme fuis fervi duité- 
moignage de tous mes fens dans les opérations que j'ai eu occafion de 
faire, & j'ai toujours mis en écrit ce qu'ils m'ont rapporté. Souvent même 
je porte l'attention jufqu’à remarquer qu'une chofe n’a aucun goût ou 
qu'elle n'a aucune odeur. | £ ) 
.… Quelquefois en ne travaillant uniquement que dans la vûe de chercher 
la vérité, on fait par hazard une découverte importante; il faut l’avoir 
éprouvé pour juger du chagrin d’un Chymifte quine réuffit point en TÉpÉ- 
tant une expérience , faute” d’avoir fait une defcription claire de fon pres 
mier procédé ; {il fe voit réduit à agir au hazard & à perdre fon tems, fans 
peut-être retrouver jamais ce qu'il a une fois négligé. Quant à la néceflité 
de mettre des étiquettes fur les produits que l’onsa obtenus ; on conçoit 
aifément qu’il ne doit y avoir-rien.de plus D qe de ne pas re- 
trouverune chofe quand:on enabefoin;pour vérifier les idées fubféquentes 
ui nous font venues à fon fujet ; rien de plus fâcheux que de fe voir ins 
da en erreur, ou du moins jetté dans le doute ; par le défaut ou par l'obf. 
curité d’un étiquette, ou de fe fouvenir que l’on a rejetté comme inutile 
une chofe RAS défireroit avoir dans l’occafion, & qu'on eft obligé de 
faire de nouveau. Dans la Chymie , rien ne doit paroître méprifa= 
ble ; il n'y a point de caput mortuum ; il ny a point de phlegme, dont on 
ne puiffe encore tirer quelque utilité; peut-être que la terremême que l’on 
appelle maudite, ténébreufe & épuifée, peut auffi bien que fon phlegme être 
quelquefois changée en un être béni & en lumiere.Partourcequivient "ès 
tre dit , on voit que le meilleur parti qu'on ait à fuivre , eft de ne jamais 
abandonner un travail;de ne jamais ôter fes mains d’une compofition,ni ce 
qui feroit encore: plus mal, de ne jamais porter un pete au fourneau , 
avant d’avoir mis en écrit dans fon Journal tous les détails de l'opération 
que l'on vient de faire, afin de l'on puille {çavoir autant de fois qu'on le 
voudra ce que l’on a fçu une fois. ‘ 
En un mot; c’eft dans l’exaéte obfervation des régles que je viens de 
fpécifier & de quelques autres qui en réfultent , que confifte la méthode 
que j'ai fuivie dans l'examen des Pyrites : je n’ai jamais cherché à faire de 
ce minéral autre chofe que ce qui a dû s’en produire naturellement: Cene 
font point les procédés; c’eft la nature des chofes, & mes réflexions qui 
m'ontguidé dans mes opérations. J € n'ai point cherché de Por, maïs la vé. 
rité 3, & quelquefois elle s eft préfentée à moi fans la chercher. Toutes les 
différentes e peces de Pyrites ont été foumifes à l'examen, je les ai fait 


es 
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pañer par tous les traitemens imaginables; j'ai répété plufieurs expériences 
P différentes reprifes ‘je ne me fuis point OCCUPÉ de Projets pour réformer 
ja Métallurgie ; mais j'ai indiqué les principes de l’art de la fonderie & la 
maniere de la pratiquer avec plus d'avantage. Je n'ai point perdu mon 
tems à nettoyer mes matras & mes vailleaux ; ordinairement j'en ai em- 
ployé de neufs pour chaque opération. Autant que mes facultés ont pu 

e permettre, je n’ai épargné aucune dépenfe dans cette recherche : j'ai 
voyagé & je me fuis fait des correfpondances & des connoiffances pour 
prendre des informations, Enfin, je puis afflurer que mon Journal ayant 
été dreflé avec un foin extrême, je me trouve en état de rendre compte 
des moindres détails de toutes les opérations que j'ai faites. 

Si, d’un côté, j'ai cru ne devoir épargner aucun foin, il paroîtra peut-être; 
d’un autre, que j'ai porté l'attention jufqu’à l'excès , & que même fouvent 
je me fuis donné des peines inutiles : j’en conviendrai à certains égards ; & 
J'ai trouvé moi-même au bout de plufeurs opérations, que le charbon, les 
vailleaux & Île tems auroient pû être beaucoup mieux employés: mais 

uand une faute eft faite chacun eft plus habile que celui qui vient 
æ la commettre ; & quand quelqu'un nous à indiqué une bonne route, 
on n’eft point dans le cas de s’égarer. Il faut de plus confidérer que les 
vérités négatives mêmes, ont leur utilité dans Ia Phyfique : en premier 
lieu, on peut aflurer avec certitude qu'une chofe n’eft pas-fondée ou qu'une 
autre n'a pas réufli; le détail d'une expérience qui a manqué fert non- 
feulement à épargner des peines inutiles à ceux qui travailleront après nous, 
mais encore 1l fert à faire voir la faufleté des prétentions des gens à pro- 
jers & des charlatans : en fecond lieu, il eft certain que la comparaifon de 
ce qui eft vrai & de ce qui ne left pas, fert fouvent à conftater des idées 
qui paroiflent encore douteufes , & quelquefois elle nous préfente de 
nouvelles conféquences à tirer ; qui peuvent devenir des principes ; c’eft 
ce que nous devons chercher Hp iencn dans toutes nos opérations. 
I] faut de plus confidérer qu’il eft quelquefois tout aufli impoffible de de- 
viner ce qui ne fera pas praticable, qu’il eft rare que l'homme le pe 
éclairé puifle d'avance démontrèr la poffibilité des chofes, parce que fou- 
vent elles réuffiffent contre toute attente: combien les propoftions né- 

atives ne nous auroient-elles pas fait faire de progrès dans l'alchymie £. 

F les véritables pofieffeurs de lateinture avoient voulu nous indiquer fidé- 
lement & clairement les fauffes routes quine menent point au but qu'on 
fe propofef : LE 

Je ne devrois point entretenir plus long-tems le leéteur de ces préli- 
minaires ; mais encore faut-il que je lui donne en peu de mots une idée 
lus particulière de tout mon travail. J'ai examiné environ foixante 
efpeces de Pyrites, & principalement celles de Freyberg ; qui fe tirent de 
la Mine appelée le Serpent d'airain ; celles de Pretfchendorf qui eft à une 
lieue & demie d'ici ; celles de Johann-Georgenftadt, dont on tire du fou= 
fre ; celles de Geyer ; celles de Halibruck qui eft dans notre voilinage 

& que l’on rejette, à caufe qu'elles tiennent de la nature du cobalt ou 
plutôt de l’arfénic ; celles de Braunfdorf qui eft à une lieue d'ici, dans 
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lefquelles on trouve auffi de l’antimoine ; celles qui fe trouvent à Toœ= 
plitz dans des couches d’une pierre calcaire blanche de la montagne de 
Schlofsberg ; celles d’Altfatrel en Bohème , qui reffemblent beaucoup à 
la terre martiale de Hefe : j'ai encore examiné la terre martiale de Hefle 
elle-même : la Pyrite de Vernigerode, que l’on trouve dans les mines de 
Cobalt du bas Hartz ; celle de Duben, qui fe trouve dans une bruyere du 
côté de Wittenberg ; celle que l’on trouve à Eule derriere Prague; celle 
d’Elterlein dans nos montagnes de Saxe ; celle de Radeberg à laquelle on 
attribue les Eaux Thermales , qui ont acquis de la célébrité depuis quel- 

ues années. J'ai auffi travaillé fur deux efpeces de Pyrites de Hongrie qui 
e trouvent dans le territoire de Temefwar.J’aiexaminé la Pyriteenroignons 
qui fe trouve à Franckenberg dans une pierre feuilletée ; celle de Schem- 
aitz en Hongrie ; celle de Pefterwitz, proche de Drefde, qui fe trouve 
dans du charbon de terre ; celle de Munzig près de Meiflen , qui fe trouve 
dans une pierre feuilletée : j’ai travaillé la mine de fer mêlée de Pyrite ; 
la mine de cuivre vitreufe de:ce canton, c’eft-à-dire, de Freyberg ; la 
Pyrite blanche ou le mifpikkel , qui fe trouve ici dans la mine des Vaches » 
la Pyrite arfénicale de Scheibenberg, celle de Gold-cronach, de Hartz- 
gerode , de Zellerfeld & de Rammelfberg, d'Ilmenau, de Stollberg ; celles 
de Falhun , de Salberg , de Néricia & de la Gothie occidentale en Suéde ; 
celle de Norwége, celle qui fe trouve en Pologne dans les mines de {el 
gemme de Bochnia: des Pyrites arfénicales mêlées avec les mines d’étain 
& avec le cobalt, dont on tire le Bleu de faffre, &c. 

Voici de quelle maniere jai traité toutes ces différentes efpeces de Py- 
rites chacune en particulier : j'ai commencé par les examiner & par les 
comparer entrelles par leur couleur, par leur denfité, & par leur pe- 
fanteur fpécifique : enfuite j’en ai defliné moi-même les principales figu- 
res d'après nature; parce que j'ai craint qu'un autre ne s’en acquittât pas 
d'une façon conforme à mes intentions ; & j’aiconfervé les morceaux ori- 
ginaux, afin de pouvoir en tout tems vérifier l’exa@titude de mes copies 2 
jai expofé une certaine portion de chaque efpece de Pyrite.à l’ac- 
uon de l'air , afin de fçavoir celles .quisen.feroientydiffoutes , & 
celles qui lui réfifteroiïent : enfin >jc les ai examinées par le moyen du 
feu, & j'ai tâché de découvrir ce qu'elles contenoient ; € eit dans ce def- 
fein que je les ai mifes en diftillation dans.la retorte : j'ai féparé foigneu- 
fement ce qui s’étoit fublimé, & par conféquent j'ai obtenu du foufre , 
de lorpiment & de l'arfénic. Je me fuis fervi du fourneau d’effai pour 
m'aflurer de l'argent qu'elles contenoient ; & j'ai employé le fourneau à 
vent pour trouver combien elles contenoient de cuivre & de fer: j'ai 
encore fait plufieurs tentatives pour en tirer de l'or : j'ai.examiné les mê- 
mes Pyrites à l’aide de l’aiman , non-feulement telles Le la nature nous 
les offre, mais encore après les avoir grillées ou calcinées , & même 
après des calcinations faites à différens dégrés de feu. | 

- Toutes ces Pyrites ; tant crues que calcinées , ont paflé par l’eau-forte 
& par l'eau régale , & dans ces opérations je me fuis quelquefois apperçu 
d’une odeur tout-à-fait fingulicre,je veux dire de l'odeur du foie de foufre: 

jai 


P Y RIT O LSOXe BEC are; 29 
j'ai filcré les diffolutions , j'ai examiné les poudres qui font reftées fur les 
filtres, & en confervant la moitié des diffolutions après qu'elles Enr 
éclaircies ; j'en ai précipité l’autre moitié par différens brécipitans. J'ai 
enfuite foigneufement examiné les précipités : tantôt je lesai Fer NEC 
de l'argent, tantôt avec du plomb, & enfin j'ai fait le départ des grains 
d'argent par le moyen de l'eau-forte. Jai outre cela pris pour diflolvans le 
Vinaigre & l’efprit de fel ammoniac pour voir fi en prenant une couleur 
Verte, ils me découvriroient des parties cuivreufes dans les Pyrites que 
} xaminois ; enfin, j'ai employé desleffives ou folutionsalkalines aufli-bien 
que des folutions de fel marin & d’alun , j'y ai fait bouillir les Pyrices ; 
enfuite je les ai diftillées ; le premier moyen étoit pour voir fi le 
foufre fe dégageroit de fa terre métallique pour former du foie de fou- 
fe ; le dernier étoit pour effayer fi l'acide vitriolique attaqueroit le fel 
marin , en dégageroit l'acide, & enfin fi l’acide vicriolique {e combine 
roit avec la terre alkaline du {el marin , pour former foit du fel d'epfom, 
foit un autre fel , foit du fel de Glauber, ce qui auroit confirmé ma con- 
je@ture fur l’origine des fontaines falées , ameres & acidules ; j'ai pris pour 
cela des Pyrites qui avoient de la difpofition à fe vitriolifer, telles que 
ont celles du pays de Helle ; j'ai aufli mêlé dans cette même vûe 
les Pyrites avec les fels que je viens de nommer , & fur-tout avec du fel 
san , & je Les ai expolés enfuite pendant quelque tems à l'humidité de 

air. 

Je n'ai point oublié non plus de combiner & de méler les parties des 
Pyrites entrelles ou avec d’autres corps, ou enfin de mêler la Pyrite en- 
tire avec d’autres matieres ; c’eft re que j'ai effayé de combiner le {ou- 
fre & l’arfénic qui forment enfemble de l’orpiment ou arfénic jaune qui eft 
produis par la pläpart des Pyrites , & j'ai tâché enfuite de démontrer ( par 

a fynthefe } les parties conftitutives de l’orpiment. Quoique je n’aie pas 
entrepris d'entrer dans les détails de l’'Hiftoire Naturelle du foufre &-de 


fes rapports avec les autres corps, je n’ai pourtant pas pu me difpenfer 
de Ie traiter avec toutes fortes de chaux métalliques, & avec d’autres ef- 


peces de terres ; en effet, je ne pouvois point perdre de vûe l’augmen- 
tation d'argent qu’il m'avoit produit dans le plomb ; d’ailleurs je fouhaitois 
de connoître fi le foufre étoit l’unique caufe des effets que l'on voit pro- 
- duire à la Pyrite, où il eff combiné avec une terre métallique qui eftcom- 
munément ferrugineufe. Je ne m'en fuis pas tenu-là : j'ai fair pailer les 
réfidus ou le caput mortuum des Pyrices par la plûpart des opérations que 
j'avois faites fur les Pyrites mêmes. Tantôt je les ai mêlés avec du fel 
ammoniac , & j'ai obtenu les fleurs du fafran de Mars ; tantôt je les ai fait 
détonner avec du nitre dans un creufet , afin de découvrir les différentes 
terres inflammables qu’elles pouvoient contenir. La dificulté de traiter 
la Pyrite au fourneau d’effai avec prefque toutes les efpeces de terres & 
de pierres que j'ai pu me procurer, ne m'a point rebuté, & je me flatte 
d’avoir fait bien des découvertes qui non-feulement peuvent faire con- 
noître la nature & les propriétés de la Pyrite, relativement à la fonte 
des mines, mais qui peut-être Un jour pourront étre d'une utilité encore 
plus réelle, 
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Comme je ne crois pas avoir rien omis d’eflentiel dans la revüe gé< 
nérale que j'ai faite des bires , je n'ai pas héfité de publier le préfent 
Ouvrage , qui contient le réfaltat de mes expériences : je me fuis propolé 
d'écrire avec fimplicité ; j'ai par-tout choifi les termes & les expreflions 
propres, & j'ai évité toute affeétation dars le ftyle: jai écrit avec clarté 
& avec autant/d’ordre qu'a pù faire un homme diftrait par beaucoup d’au- 
tres occupations ; j'ai établi des principes folides , & je n’ai fuivi d’au- 
tres guides que la raifon & l'expérience. Je n’ai rien avancé gratuitement. 
Je n'ai pas aifément ajouté foi aux autres ; j'ai tout examiné par moi- 
même, j'ai tout fait de mes propres mains; j'ai plufieurs fois réitéré 
les mêmes expériences, & je n’ai point craint de falir mes mains dans 
les Mines ni de les bruler au feu. Quand j'envifage les peines que je 
me fuis données , & que je Les’ compare avec le peu d’étendue de l’ouvra- 
ge que je donne à préfent au Public, je fuis étonné d’avoir pu referrer un 
fi grand nombre de chofes en fi peu de mots. Si l’on trouve par-ci, par-là 
quelque chofe à reprendre dans mon ouvrage, j'ofe me flatter que fou- 
vent la faute ne fera pas tant de mon côté que de celui demes Critiques ; 
fi mème mon Livre étoit en effet répréhenfible en quelques endroits, je 
crois pouvoir dire qu'il y a peu d’Auteurs qui aient été plus heureux 
dans des ouvrages de Phyfique , ou même qui aient été dans la pofs 
fibilité de mieux faire que moi : au reftes on-peut être perfuadé que 
non-feulement je m’occuperai toujours moi-même à corriger &.à perfec- 
tionner montravail; mais encore que je recevrai avec reconnoiflance ; les 
avis & les obfervations que l’on voudra bien me communiquer. 


- 


EXPLICATION de la Figure qui fe tronve au Frontifpice. 


oUR aider la mémoire qui s'attache plus facilement à des figures 
P qu'à des lettres ; & pour infpirer à ceux qui n’ont pas encore de goût 
pour les chofes dont nous traitons , finon l’envie de travailler, du moins 
celle de lire, & pour fatisfaire les perfonnes qui, foit faute de loifir , foit 
par parefle , Soeurs qu'on leur pr fente toutes les fciences, d'une ma- 
niere abrégée ; en tables & par extraits ; j'ai imaginé la Figure quife trouve 
à la cète de mon livre : elle préfente d'un coup d'œil l'Hifloire de la 
Pyrite, c'eft-à-dire, celles des principales fubftances que l’on en tire, & 
des effets quelle produit fous la terre. Quoique ‘cette eftampe foit fort 
intelligible par elle-même , & quoique la le@ture de cet ouvrage doive Ia 
rendre encore plus claire, il s’y trouve pourtant certaines chofes qui ne 
font point entrées dans mon plan, & fur lefquelles il eft à propos de dire 
un mot en pallant : en effet, je n’avois ni le tems ni l'intention de traiter 
dansle corps de cet ouvrage, des volcans, du charbon deterre, du fe 
marin , du Éd de la mer, des eaux thermales, &c. 
On y voit donc en premier lieu trois atteliers dans lefquels on tire 
du foufre, du vitriol & de l’arfénic ; ce font les trois matieres principales 
qu’on obtient de la Pyrite , tant avec le concours de l’air , que fans fon fe- 
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eours. Dans lattelier du foufre , ON VOiIt un long fourneau de réverbére x 
auquel font expofées quelques cornues, dans lefquelles on a mis de la 
Pyrnire jaunâtre, d'où l’on fait pañer à la diftillation le foufre qui eft recu 
dans des récipients de terre. Lorfque cette premiere opération eft ee 
on remet ce même foufre une feconde fois en diftillation, ou, ce qui el 
la même chofe y On le purifie, enfuite on le jette dans de longs moules 
Pour lui donner la forme de bâtons ou de canons ; après quoi, l’on en 
remplit des barils pour le débit, Ces cornues ayant une ouverture par der- 
ere, on en Ôte le réfidu de la Pyrite , & on y en remet de nouvelles ; on 
forme avec le réfidu que l’on ôte des cornues, un tas dans un endroit ex- 
pofé à l’air libre, c’eft-là que la Pyrite prend un mouvement interne, par 
le moyen de l'air, de la pluye & du foleil; la nature des pierres, des 
ardoifes, & des matieres grafles & bitymineufes qui n’ont pu en être 
féparées entierement , fait qu'elle commence à s’échauffer ; par-là, 
non-feulement le foufre qui y eft refté eft remis en ation, & fon acide 
agit fur la terre métallique ; mais encore il devient propre à fe charger de 
l'acide de l'air ; en un mot, il produit du vitriol. | 

Après que la vitriolifation a continué à fe faire pendant un an ow 
même pendant plus long-tems,on porte la Pyrite vitriolifée dans l’atrelier 
duvitriol , où on la fait bouillir avec de l’eau dansurne chaudiere de plomb, 
afin d’en tirer le fel vitriolique : lorfque la folution eft réduite à la confif. 
tence qui lui eft néceflaire pour qu’elle puiffe fe cryltallifer , on la foutiroit 
autrefois dans un auge à cire qui fe trouvoit à côté de la chaudiere afin 
ee s’y cryftallisät;& aujourd’hui on lafait d'abord coulertoutdoucement 
fur un foyer long & large, que l'on appelle le banc d cire , afin qu’elle fe 
cryftallife dans le premier, & s’écoule dans la derniere’; c’eft ainfi que l’on 
obtient le vitriol ; mais comme toute la fubftance vitriolique que la Py- 
rite contient ne fe vitriolife point à la fois, parce que la pluye qui em- 
porte toujours une partie du vitriol formé , & qui par conféquent cauferoit 
à la longue une trop grande perte, empêche d’en différer l’extraétion , 
jufqu’à ce que tout fe foit vitriolifé, on remet la Pyrite dont on a déja ex- 
trait le vicriol en tas comme auparavant , & après avoir procédé comme la 
premiere fois, on répete toute l'opération autant de fois que l'on trouve 
que la Pyrite peut encore fe charger de nouveau vitriol : on voit qu'il n'y 
a plus rien à efpérer, lorfque le réfidu de la Pyrite eft devenu tout-à-fait 
rouge ; & c’elt alors qu'on l’appelle la tête. morte, ou le caput mortuum. 

; Dans l'attelier où l'on travaille larfénic, on apperçoit pareillement un 
long fourneau de réverbére garni de longs vaifleaux fublimatoires ; dans 
lefquels s’éleve l’arfénic qu'on nomme en Allemand Gifimehl, c’eft-à-dire, 
arfénic en farine: cet arlévic fe tire dans des fourneaux particuliers, de 
la Pyrite blanche, aufli bien que du cobalr, qui fert à fairele bleu de faffre ; 
il eft reçu dans de longs tuyaux ou cheminées , ou bien on Fapporte 
de quelque autre attelier des Mines , où onæl’obtient accidentelle- 
ment : c’eft ainfi que dans n0s cantons on en obtient dans les fonderies 
où l’on traite une mine d’étain, mêlée de Pyrite blanche ; c'ell de cette 
maniere que l’on obtient l'arfénic blane ou cryflallin. On fuit le même 

1j 
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procédé pour faire l’arfénic jaune , excepté que pour lui donner une cou 
leur qui tienne Île milieu entre le jaune orangé & le jaune citron, il faut 
qu'il y ait déjà une petite portion de foufre foit dans la Pyrite ou dans la 
farine arfénicale avant la fublimation , ou qu'on y joigne du foufre à 
deffein, On fait la fublimation de l’arfénic rouge Ou réalgar dans des cor- 
nues ou dans des tuyaux de tôle, 

On voit au bas de l’efflampe un angar, ou une cabane placée au-deflus 
de l'ouverture d’une bure ou d’un puits des Mines ; & plus haut eft l'entrée 
d’une galerie : plus haut encore fe voitun puits avec un tourniquet, toutes 
ceschofes ont rapport au travail des Mines en général , & particuliere- 
ment de celles où l’on cherche & exploite la Pyrite jaune aufli bien que la 
Pyrite blanche, | 

L'entretien d’un marchand &, d’un ouvrier des Mines, auffi bien uë 
les vaifleaux que j'ai repréfentés dans la même planche, indiquent le de 
& le commerce qui fe fait des fubftances minérales dont je viens de par 
er, Par le volcan, la trombe, & les bains ou eaux thermales , j'ai voulx 
préfenter au Leëteur, les phénomenes foucerreins qui font dûs en grande 
partie à la Pyrite, 

Pour ce qui regarde les tourbillons, les tournants d’eau, &c : il s’em 
‘trouve ordinairement dans le voifinage des volcans; on aremarqué plus 
d’une fois que les grands embrafemens de l'Etna & du Véfuve ; ont été 
accompagnés d’une agitation violente, & d'un flux & reflux de la mer 
extraordinaire ; on en a vu fur-tout un exemple dans le terrible embrafe- 
ment qui arriva dans les années 1693 & 1694. Voyez les Obfervations de 
Boccone ; comme les volcans fe trouvent ordinairement {ur les bords & 
dans la milieu dela mer, & comme, fuivant les Mémoires de l'Académie 
royale des Sciences de Paris, année 1708, on 4 vu s’en former de nouveaux 
dans la mer, dans le voifinage de l'Ifle de Santorin ; on peut en conclure 
que les eaux de la mer doivent y contribuer en quelque façon, comme on 
peut en juger par le fel marin ammoniacal qui fort de ces goufres de è 
RO *, IFeft encore plus certain que le charbon de ue & le bitume contris 

uent à la formati <esvoleanss i les fubftances minérales, ce 
| orne Elu RS ATONRRe pa les (ab En effet ; On voit ns 
nos pays que les Mines alumineufes mêlées de matieres qui tiennent de 
Ja nature du charbon de terre & du bitume, prennent feu d’elles-mêmes. 
-Comme l'eau de la mer contient une portion de ces mêmes matieres, il 
y a lieu de croire qu’elles font encore beaucoup plus abondantes dans les 
goufres profonds qui font au fond de la mer. Enfin , il eft très-certain 
que la Pyrite fulfureufe fe joint encore à toutes ces caufes ; ce minéral eft 
compofé du métal le plus inflammable qui eft le fer, & du foufre qui doit 
certainement augmenter l'inflammabilité ; aufli voit-on que dans les la. 
ves ou matieres fondues que les volcans vomiflent par leurs ouvertures , 
le fer & le foufre y dominent toujours ; d’ailleurs on fçait que le fer & 
le foufre s’enflamment très-aifément lorfqu’on les humecte avec de l’eau. 


* L'eau de la mer & fon fef, contribuent à | éruptions des volcans. Voyez Lehmann Traité: 
augmenter la violence des explofions & des | des Tremblemens de terre, 
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ch occafion, je ne puis me difpenfer de don . 
À Ca fagacité de M. Lémery Je pere , ni PAR ec qui lon 
riences qu'il à faites pour expliquer les phénomenes q6:e. at E 
fgavant Chymille à tâché d’imiter en petit les embrafemeng He 
& les tremblemens de terre. Pour faire voir qu'un embrafemenrt Médine 
peut s'opérer fans feu & par la feule combinaifon de certaines matieres 
C’eft-à-dire, par des principes internes, il fit un mêlange de parties égales 
de limaille de fer & de foufre pulvérifé , il humed@a ce mélange avec de 
l’eau, & en fit une pâte ; cette mafle étant expofée à l'air pendant deux ou 
trois heures feulement & fans feu, commence à s’échauffer fenfiblement, 
elle fe gonfle , & entre en fermentation ; cette fermentation fait que Ja 
malle fe fend & fe remplit de crevailes en plufieuts endroits ; il en fort des 
vapeurs qui font fimplement chaudes quand la matiere n’eft qu’en très- 
petite quantité ; mais qui s’enflamment lorfqu’on a fait une mañfe de 30. 
ou 40. livres de ce mélange. 

C’eft par cette expérience que M. Lémery prétend expliquer la caufe des 
fatneux embrafemens du Véfuve & de l’Etna ; il rend {on fentiment très- 
probable par une autre expérience qu'il ajoute à la premiere : « J'ai mis, 
» dit-il, du même mêlange de limaille de fer & de foufre en différentes 
» quantités dans des pots hauts & étroits, enforte que la matiere y a été 
5 plus comprimée que dans les terrines ; il s’eft fait auñli des fermentations 
» & des embrafemens plus forts, & la matiere s'étant élévée avec un peu 
» de violence , il en a rejailli une partie autour des pots. 

» J'ai mis en été cinquante livres du même mélange dans un grand 
»pot, j'ai placé le pot dans un creux que j'avois fait faire en terre à la 
» Campagne ; je l'ai couvert d'un linge & enfuite de terre à la hauteur d’en- 
“»viron un pied ; j'apperçus huit ou neuf heures après que la terre fe gon- 
»floit, s’échaufloit & fe crevafloit ; puis:il en eft forti des vapeurs {ulfu- 
»reufes & chaudes , & enfuite quelques flammes qui ont élargi les ouver- 
»tures , & qui ont répandu autour du lieu une poudre jaune & noire : 
» la terre a demeuré long-tems chaude ; je lai levée après qu'elle a été 


»refroidie, je nai trouvé dans le pot qu'une poudre noire & pefante, &c. 
» Cette opération réuflit mieux en été qu'en hyver, à caufe de la chaleur du 
» foleil qui excite un plus grand mouvement entre les parties infenfibles du 
“fer & du foufre ». Voyez les Mémoires de l'Académie royale des Sciences » 
année 1700. page 131. & fuivantess | 
Après avoir rapporté cette expérience ; M. Lémery répond à quelques 
objeétions qu’on auroit pu lui faire, En cflet, comme les embrafemens 
foüterreins ne peuvent pas fe faire fans le concours de l’air , on pourroit 
d’abord lui demander comment l’air peut entrer dans l’intérieur des vol- 
cans ? On pourroit demander en fecond lieu comment les matieres qui 
forment le tonnerre & les éclairs, peuvent s’allumer dans les nuages qui 
ne font compolés que d’eau ? Quant à la premiere objeéion ; on voit ailé- 
ment que l’on peut y répondre , en difant que notre globe eft rempli d un 
grand nombre de fentes; de canaux & de crevafles, & que ces cavités: 
{ont pleines d’air,de même qu'il en efl entouré de toutes parts. Di ne 
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tâche de lever la feconde difficulté par l'expérience, qui confifte à faire du 
vicriol de Mars avec l'acide vitriolique étendu d’eau & le fer, dans laquelle 
les vapeurs qui partent du matras, s’enflamment comme de l’efprit de vin 
lorfqu'on en approche une bougie allumée, & portent même la flamme 
jufqu'’au fond du vaifleau, quoique les parties inflammables du foufre 
{oient fufffamment enveloppées dans un fluide aqueux. Voyez les Mé- 
moires de l'Académie royale des Sciences, de l'annee 1700. page 131. & fui- 
vantes. 
. Enfin, à l'égard des eaux thermales ou bains d’eaux chaudes, pour peu 
qu’on connoille leur nature, je ne crois pas qu’on puifle douter qu'elles 
ne doivent en partie leur origine à la Pyrite fulfureufe & martiale : je dis 
en parue; car dans quelques-unes de ces eaux, & fur-tout dans celles 
que l’on appelle acidules, dans celles de Carlfbade en Bohême, &c. il 
domine un {el ixiviel & une terre calcaire, qui ne fe trouvent dans aucune 
Pyrice du monde, & que probablement on doit attribuer fi ce n’eft au 
fel marin ; du moins à la pierre calcaire ; fi ce n’eft à la pierre calcaire, 
du moins au fpath, qui eft une efpece de pierre calcaire ; & finonaufpath, . 
du moins à une efpece de terre ou de pierre graffe, telle que celle dont 
elt formée la terre calcaire alumineufe, : abs 

Perfonne n’ignore que ces eaux contiennent ordinairement quelque 
chofe de vitriolique, qui, lor{qu’il n’eft point altéré ou décompolé par 
un {el lixiviel abondant, fe montre fous la forme d'un véritable vitriol , & 
dont acide loriqu'il fe décompole s'unir à l’alkali, & forme un fel de fon- 
taine amer, tandis que fa bafe ou fa rerre métallique fe dépofe fous la forme 
d’un ochre. Ne voit-on pas fouvent du vrai foufre dans ces fources miné- 
rales , comme nous en avons un exemple frappant dans les eaux d’Aix- 
Ja-chapelle ? On dira peut-être que le foufre peut fort bien fe trouver fans . 
Pyrite ; maisil ne s’agit point du foufre tout feul ; & je dis que le foufre, 
l'acide vitriolique & la terre ou l’ochre métallique font des fubftances 
qui, lorfqu'elles fe trouvent réunies ne peuvent venir que de la Pyrite, & 
nullement du charbon de terre & du bitume auxquels on pourroit être 


tenté de les artribu rence de probabilité : je pañle quant 
à préfent Rouen Ge AEGRE fonitatees. RE FRERE 

‘On voit donc dans cette planche du Frontifpice, la repréfentation des 
atteliers où l’on tire dufoufre, du vitriol & de l’arfénic ; les embrafemens 
fouterreins ; les eaux chaudes ou thermales, & les trombes qui s'élevent fur 
Ja mer. Tous ces effets font produits par la Pyrite : il eut peut-être encore 
été à propos d’ajouter à tout cela la repréfentation d’une fonderie dans 
laquelle fe fait la fonte pour dégroilir les mines de cuivre & les réduire en 
matte, opérètion qui ne peutie faire qu’à l'aide de la Pyrite; mais elle a 
été omile ; cependant on trouvera la defcriprion de ce travail, dans le Chau 
pitre où je parlerai des ufages de la Pyrite, 
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Du vrai nom de la Pyrite , © des différentes dénominations qui 
lui ont été données. par les Auteurs. 


T: ef très-peu néceflaire d'entrer dans des détails étymologiques fur les 
A chofés qui font de pure fpéculation ; rien n’eft, par exemple, moins 
intéreffant que de fçavoir fi le mot Chymie eft dérivé du mot Grec X0105 » 
ferment , ou de xéw, fondre ; il eft beaucoup plus important pour la con- 
noïffance des corps de la Nature d'expliquer avec {oin leurs dénemina- 
tions , afin de lever tous les doutes que l’on pourroit avoir à leur fujet ; 
en effet, fans cette précaution on feroit continuellement expolé à tomber 
dans l'erreur & dans la confufion : c’eft ce qui eff arrivé aux Auteurs qui 
ont traité de la Pyrite & de plufieurs autres fubftances du règne minéral. 
Quelle différence ne trouve-t-on pas entre les fubftances que l’on a ap- 
ellées Cadmia ou Cadmie ? Je ne parle point ici du Cadmia fornacum ou 
de l’enduit qui s'attache aux paroïs intérieures des fourneaux où l'on traite 
certaines mines : cependant quelques Auteurs ont jugé à propos de l’ap- 
eller Cadmia ferruginea. Si l’on s arrète fimplement à la dénomination de 
Cadmia foffilis, nous voyons qu’elle a été donnée tantôt à la calamine, 
tantôt au cobalt, dont on fait le bleu de faffre, tantôt à la Pyrite arféni- 
cale que nous appellons Wifppikkel ; cependant il ef certain que ces trois 
fubftances minérales différent beaucoup dans leurs propriétés ; au point 
ue quelqu'un qui trouveroit dans une formule de Médecine Cadmia fof- 
lis , fans autre explication, pourroit en faire ufage fans fuccès, où même 
avec beaucoup de danger, s’il venoit à prendre l’une de ces fubftances 
pour l'autre. : _ ot F7 
I n’y a pas moins d'obfcurité dans le mot de Pyrite ; on verra par la 
fuite à combien de fubftances différentes ce nom a été donné : en géné= 
ral, rien n’eft plus propre à embarraffer dans la Minéralogie que les déno- 
. minations fynonymes , & fouvent barbares, que l’on a données aux Miné- 
raux ; elles varient prefque dans tous les endroits où l’on s'occupe du tra- 
vail des-mines ; cela donne lieu à des erreurs & à des méprifes perpétuel- 
les. Sans parler des dénominations arbitraires de Paracelfe & de Van- 
Helmont, je fuis obligé de dire que je n'ai trouvé que très-peu de fecours 
lorfque j'ai voulu débrouiller lobfcurité qui étoit répandue fur le fujec 
que je traite dans les Livres qui parlent des Minéraux. Je vais cependant 
éflayer à me tirer de ce cahos; j'indiquerai le nom qui ef£ propre à ce mi- 
néral , je rapporteral les fynonymes , & je finirai par faire voir quelles font 


# On a cru ne devoir donner ce Chapitre que | pour la Phyfique , l'Hiftoire Naturelle ,.& la 
par Extrait, mais on a fcrupuleufement traduit | Chymie, 
tout ce qui pouyoit être ucile ou intércllant 
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les fubftances auxquelles on donne communément les mêmes noms qu’à 
la Pyrite. | 

Son nom le plus ancien eft Pyrites, nuptsrs ; les Grecs l’ont donné à ce 
minéral dès qu'ils ont commencé à le connoître &.à en parler dans leurs 
Ecrits ; ce mot eft un adje&if ouune épithete qui fignifie igneus ou ignifer, & 
qui indique une fubftance qui produit, du feu ; pour abréger on omet 
d'y joindre le fubftantif A“ss, Lapis, c'eft de la même façon que Gefner, 
dans fon Eraité de Figuris lapidum ; explique le mot xeamérns , id eff, Aites , 
Lapis ærarius ; il y a encore un grand nombre d'exemples qui prouvent 
que les Grecs faifoient ufage de cette façon de s'exprimer, 
 Unavantage de la Pyrite, c’eft que du moins la dénomination qui lui 
eft échue en partage eft relative à fes propriétés, puifqu’elle renferme le 
foufre , qui eftune des fubftances les plus inflammables de la nature ; joint 
à ce que la Pyrite donne des Pelle lorfqu'on la frappe avec l'acier, 
ce qui fait Res on s’en fervoit comme on fait aujourd'hui des 
pierres à fufil pour en garnir les carabines & les moufquets. Outre cela, 
comme on l’a déjà fait remarquer dans le Chapitre qui précéde , la Py= 
rite eft la caufe des volcans, des embrafemens {outerreins , de la chaleur 
des eaux thermales, &c. 

Le nom Allemand de la Pyrite eft Kieff, cependant on ne donne 
point par-tout le nom de Pyrite à ce qui lemérite: c’eft ainfi qu'ici, 
( à Freyberg en Mifnie ,) on donnele nom de Wine de cuivre à la Pyrite 
qui contient du cuivre, & le nom dé Mifpikkel à la Pyrite blanche 3 
au lieu qu’au Hartz on appelle Kief° ou Pyrite cuivreufe une mine de cui- 
vre très-riche. | 

Le mot Marcaffita, marcaffite, que l’on a donné très-fréquemment à la 
Pyrite, eft dû aux Arabes qui l'ont fait paffer jufqu’à nous ; on le dérive 
du mot Hébreu marak, flavefcere ou expolivit, terfit, où de morika, rouille, 
où de markah, gluten ; quoi qu’il en foit de ces différentes étymologies, 
il paroît qu'on elt affez généralement convenu de donner le nom de Mar- 
caffite à la Pyrite lorfquelle eft anguleufe , cryftallifée & compos de cu- 
bes ou de facettes luilantes ; quoique dans Je fond elle ne différe aucune- 
ment de la Pyrite ordinaire pour les fubftances qui entrent dans fa com- 

ofition. En effet, la différence qui fe trouve dans la configuration des 
Pyrites n’eft dûe qu'à de purs accidens ; comme je compte le prouver dans 
Ja fuite. Ainfi- Marcaffite & Pyrite font abfolument la même chofe. Cepen. 
dant bien des Auteurs ont fort embrouillé la matiere par l'ufage impropre 
qu'ils ont fait du mot de Marcaffite , aufli-bien que de celui de Pyrite : 
c’eftainfi qu'ils ont nommé Le bifmuth Pyrites cinereus , ou Marcaffita plum. 
bea ; & ils ont défigné le régule d’antimoine par Marcaffita alba, quoique 
la Pyrite ou la vraie Marcaflite différe efflentiellement de ces deux demi- 
métaux. Non contens de cela, d’autres ont diftingué quatre efpeces de 
bifmuth ou de marcaflite ; fçavoir, Alpudradic ; Doropel, Hager al margafite, 
& Laridach. Cependant il n'y a qu'une feule efpece de bifmuth , de même 
qu'il nya qu’une efpece de régule d’antimoine. Enfin, quelques-uns ont 
POUITÉ l'extravagance jufqu'à vouloir mettre de la différence entre marcaf- 
Jita & marckafisa, Les 
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… Les Alchymiftes ont auffi fait ufage du mot de Marcaffire, & comme 
leur coutume eft de jetter de la confufon & de défigurer à HÉffeini les Lan. 
gues , ils ne fe font point oubliés dans cette occalion: Lee die 
avoir travaillé fur toutes les Marcaffites fans avoir rien trouvés ce qui ne 
prouve point qu’il n’y ait rien à y chercher, fur-tout puifqu'il eft ditdans 
un Traité de Marchaffita inféré dans le volume IIIe, du Theatrum Chymicum , 
pag. 161, que l'on peut tirer de la Marcaffite un élixir propre pour teindre en 
blanc. L’Auteur de l’Aurea catena Homeri, entend. quatre chofes par Marcaf 
fite ; fçavoir le bifmuth , le régule d’antimoine, le zinc, & même l’arfé- 
nic ; il étend même cette dénomination à des fubftances inconnues qu'il 
appelle Marcaffites d'or, Marcaffites d'argent , de fer , de cuivre , &c. L'Au- 
teur anonyme d’un Ouvrage qui a pour titre, dernier Teflament, diftingue 
la marcafite d’or, de celle d'argent : par la premiere , il entend le zinc, 
parce qu’il jaunit Le cuivre ; par la feconde, il défigne le bifmuth, parce 
qu'il rend le cuivre jaune blanc comme de l'argent. Paracelfe diftingue 
les Marcafites en blanches & en jaunes, par où il entend probablement 
la Pyrite,; mais dans cefens 1l a tort de les appeller des corps imparfaits, 
vû qu'ils contiennent du fer & du cuivre, qui font de vrais métaux. L’Au- 
teur anonyme du Livre qui a pour titre, Traëtatus aureus de lapide Philofo- 
phorum , inféré dans le volume IT. du Theatrum Chymicum, en examinant 
la queftion, fi l'on peut faire la pierre philofophale avec les Minéraux 
moyens , cite pour exemple , outre | antimoine & la magnéfie, la Marcaffite 
à laquelle il attribue de n'être point fufble , à caufe de fa partie terreufe 
& grofliere , ce qui n’eft point applicable à l’antimoine ; je croirois plutôt 
que cet Auteur a eu en vûe la Pyrite blanche ou arfénicale , attendu qu’elle 
contient une fubftance femi-métallique & mercurielle : l'arfénic n’a-v'il 
pas des propriétés femi-métalliques & femi-mercurielles ? Il me femble 
que Marcolis {e trahit lui-même , quelque mafque qu’il ait pris pour fe dé- 
guifer. En un mot, lorfque les Alchymiftes parlent de Marcaffite, le pau- 


vre Minéralogifte eft entierement dérouté , fur-tout Re l'entend 
nommer Éleëlrum minerale immaturum ; & défigner par tant d’autres noms 


ridicules & entierement étrangers à l’'Hiftoire Naturelle. 

Si lon confulte la plüpart des Ouvrages des Naturaliftes & les Di&ion- 
naires, on ne trouve qu'obfcurité & contradiétions. En ouvrant le Didlion- 
naire des Drogues fimples de Lémery ; on trouve un détail très-peu fatis- 
faifant fur les Marcaffires d’or, d’argent & de cuivre ; & l’on voit que Pon 
comprend fous cette dénomination toutes les pierres chargées de métaux : 
on n’a pas lieu d’être plus fatisfaic de ce qu’on trouve dans le Difion- 
naire des Drogues de Pomet. 


On peut en dire tout autant du nom de Magnefia, dontnous voyons 
que quelques Auteurs fe font fervis pour défigner la Pyrite ; cepen- 
dant il n’y a gueres d’analogie entre cette fubftance & laiman ( Ma- 
gnes ) qui eft une mine de fer propre à attirer ce métal. Il ya tout lieu 

e croire qu'on a voulu fe fervir du mot Magnefia, pour marquer une fubf. 
tance qui, femblable à l’aiman ; en attire une autre , avec qui elle a de l’af- 
nité,& la dégage de celles avec lefquelles elle peutfe trouver mêlée, C’eft 
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pour cela qu’elle eft appellée Terra fitiens. Voyez le vol. IV. du Theatrunr 
Chymic. page 868. Aurefte , le nom de Magnéfie a été donné non-feulement 
par plufieurs Alchymiftes à la Pyrite ; Flamel l'appelle Megnefiam Pyritem 
Achaie. ibid, vol, I, page 8523 elle eft encore défignée fous ce nom dans 
plufeurs livres de Phyfique: c’eft ainfi que l’on trouve que la terre martiale 
de Heffe, a été nommée Magnefia vitriolata, à caufe de la facilité qu’elle a à 
fe décompofer à Pair. Voyez Bohnii Differtar. Chym. I. page 108. Cepen- 
dant on eft accoutumé à attacher une fignification toute différente parmi 
nous au mot Magnéfie : dans Les Verreries, on entend par-là une fubftance 
d'un gris noirâtre, ftriée comme l’antimoine , ferrugineule, qui eff, dit 
on , propre à donner au verre; quand il tire fur le bleu ou fur Le verd , une 
couleur claire & tranfparente, comme celle ducryftal, elle eft comme le fa= 
von du verre: on la trouve en beaucoup d’endroits d'Allemagne où on la 
nomme Braunftein, pierre brune ; il s’en trouve aufli dans la Saxe, en 
Tofcane, en Piémont & en Angleterre. Voyez P Art de la Verrerie de Kunc= 
kel, Quand on en a mêlé une trop grande quantité dans la fritte du verre , 
ou quand le verre n’a point été tenu aflez long-tems en fufion pour avoir 
le tems de s’éclaircir, 1l devient brun ou d’un jaune de Topafe & même 
noirâtre; mais lorfqu’on n’y a point mêlé de Magnéfie,;ou qu'on y en a mêlé 
trop peu , 1l devient trop blanc & trop glacé ; différence que "on remar- 

ue fur le champ entre le verre de Bohème &celui de Venile. Les Potiers 
d inérale pour donner un ver- 


le terre fe fervent de cette même fubftance minér. 
nis ou une couverte noire à leurs poteries ; les Italiens la nomment Manga- 
nèfe ; quelques Auteurs François, tels que Pomet & Furetiere ONt pré 
tendu que c’étoir la même chofe que le Périgueux, qui eft une pierre noire 
comme du charbon , ou que le faffre ou bleu d’émail, Cette fubftance 
_n’eft dans le fond qu’une mine de fer, mais qui ne donne qu'une très- 

etite quantité d’un très-mauvais fer, à caufe des matieres étrangeres avec 
efquelles il eft mêlé. J’ai reçu de Styrie un échantillon d’un minéral gris , 
merde-d’oye, plein de gerçures, & d’un tiflu femblable à l'amiante, qui 
he reffemble point du tout à la Magnéfie ou Manganèfe des Verriers & des: 
Potiers, & que cependant on nomme Magnefia dans ce pays ; peut-être: 
que ce nom lui æété donné parce qu'il fe trouve dans le voifinage de la 
mine de fer, de même que la Magnéfie véritable , & même c’étoit un filet 
de mine de fer qui formoit la liziere ou l'enveloppe de l'échantillon 

ui m'a été donné; peut-être aufli eft-ce à caufe de la petite portion de 
dr que ce minéral contient , comme je puis en juger par la fcorie noire: 
comme du charbon qu’il forme. Ce minéral de Styrie reffemble beaucoup 
à une fubftance qui fe trouve dans nos cantons à Munzig dans la mine 
de Wildenmann, par fa couleur, fon tifflu, par la couleur noire qu'elle 
prend par la fufñon, & par le voifinage du fer où elle fe trouve, comme je 
luis en état de le prouver. : 

Si on cherche chez les Alchymiftes ce qu'ils entendent par Magnefia 
on ne fçait comment fe tirér de la confufion où ils jettent. Bulandus dans 
{on Lexicon Alchymicum, dit que la Magnéfie eft la même chofe que la Mar- 
eaffire quife combine avec le Mercure, & forme avec lui une male blanche 
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& caffante ; plus loin sil dit que c’eft la matiere de la pierre philofophale 5 
ailleurs, que c’eft l'eau mêlée, congelée dans l'air , qui réfifte qu feu. & la terre 
de la pierre. Dans un autre endroit , ik dit que c’eit une pierre qui a la force 
de la Marcaffite , ou une pierre femblable à l’hématite ; enfins, il l'appelle 
Bifmuth ou Mine morte. Il elt aifé de deviner que c’eft le Bifmuth qu'ilyeur 
défigner ; & Bafle Valentin, ou plutôt Elias Montanus, regarde la mapné- 
fie & le bifmuth comme une même chofe ; mais Klamel dans fes notes, 
dit, que la magnéfie & l’antimoine font une même fubftance. Voyez Thea- 
trum Chymic. vol. ge 852. L’Auteur qui s’eft caché fous le nom d’Or- 
thomont dans fon Afirum folis, appelle la Magnéfie Wifmuthum Saturninum, 
& a peut-être en vûe l’'anumoine , parce qu’il eft propre à noircir les che- 
veux; mais il l'appelle Plumbago , en Allemand Bleyfchweif, qui eft une 
mine de plomb arfénicale qui fe trouve très-fouvent avec la galene ou 
mine de plomb; fubftance qui efttrès-connue dans ce pays-ci, mais où il 
ne fe trouve rien moins que de l'antimoine. La Baronne de Clermont , qui 
étoit une vraie Adepte, morte depuis 9.ans, appelle Magnéfie, la matiere 
crue & Afnop; elle doit, dit-elle, être purifiée jufqu’au plus haut degré: maïs 
je ne fçais fi elle entend par-là le Bifmuth ou une pierre beaucoup plus pré« 
cicufe.Flamel appelle le Mercure Magnéfie, foit celui quiefttiré du cinnabre, 
foit celui qui eft tiré du cuivre. Voyez Theatrum Chymic. vol. I. page 852, 
L'Auteur des 70. Merveilles, prétend que la Magnefia eft dans tous les 
métaux fi fenfble aux changemens de l'air, qu’on pourroît à jufte titre 
l'appeller Pierre du rems. Parmi les Alchymiftes, il y en a d'autres qui en- 
tendent par magnéfie, une fubftance faite par art ; ainfi le Turba Philofopho- 
rum , dit que la magnéfie eft un corps compolé de plufieurs autres. Ifaac 
le Hollandois, dit qu'après que les matieres ont été amalgamées, on ap- 
pelle ce mêlange Terra Magncha: Arnanld deVilleneuve, dit qu'aprèsla coc- 
tion , on l'appelle Magnefia Ludus puerorum. La magnéfie eft le mêlange 
entier d’où fe tire notre humide qui eft Le vrai argent vif.Roquetaïllade, dit : 
Notre l RES ARpere Saturne FER la putréfation ; & Magnefia après la 
putréfattion. Le Lilium de Spinis , dit qu’il y en a deux ; fçavoir de l’ame & 
de l'efprit, & que le troifiéme s'appelle Mort, noirceur , ténèbre ; & Magné- 
Jie. Voyez Theatrum Chymic. vol, IV. page 813, 816,820, 824; 858, 808. 
Pour le défigner d’une maniere encore plus expreflive, on dit que c’eft 
une terre affamée ; mais la dénomination de Magnefia Marcaffita ne peut 
jetter aucun jour fur ces incertitudes, fi l’on veut dire que de la Marcaffite, 
on tire une fubftance qui feryve d’aiman ou de magnétifme à lor aftral. 
Un ami me pria un jour de lui procurer une Pyrite qui fe trouvoit, di- 
foit-il, dans les Eaux thermales de Wolkenftein , que, felon lui, les ou- 
Vriers des mines appelloient Magnefia Marcaffira, & dont les autres noms 
étoient Marcaffita plumbea, Bifinuthum plumbeum, five Saturninum , Marcaffita 
edemontana ; il difoit qu’elle étoit ftriée & par aiguilles, comme l'an- 
timOine, de différentes couleurs comme l’arc-en-ciel , ajoûtant qu'il en 
avoit eu de femblable qui venoit des mines de fer de Tranfylvanie, que 
es Mineurs a pelloient le Mangeur de fer, & qui reflembloit prefque à 
une mine de Bifmuth, excepté qu'elle étoir plus bleuâtre & d’une couleur 
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ue reffemblance que j'apperçulie entre ce qu’on me 
pftances que je trouvai , quelque Auteur que je 
; arvenir à fçavoir ce que mon ami m'avoit 
. “ (cs ne us p : é 2 SRE? . ° 

confultaile , jamais ] ne une preuve de l'obfcurité qui regne dans 


ncéce Que 
| br ne fi 
demandé : je ce Ce, Pie 2 | 
les ouvrages de diférentes fignifications de la Magnéfie, je ne puis pas 

En par Etre médicinale à qui on donne ce nom, & qui fe tire de 

omerugéé fe falpêtre : elle nous eft venue d’Italie fous le nom de Polyere 
La mano , & elle eft connue parmi nous fous le noffiide Magnéfie blan- 
mr Je ne connois point d’autres fubftances à qui on donne ce nom. J'ai 
rapporté ce qui précéde, afin de faire connoître comment ce nom s’eft 
gluité dans Hiftoire de la Pyrite > qui par la facilité avec laquelle quelques- 
unes attirent l'humidité de l'air, peut affez juftement être appelée Magné- 
fie; à moins que dans l’origine, ce nom ne lui foit venu du lieu où elle s’eft 
trouvée, &c. 
- Quelques Naturaliftes ont cru que la Pyrite étoit du cuivre jaune foffile, 
Aurichalcum foffiie, dont Cofius dit, qu'il y a des montagnes entieres dans 
les Indes occidentales ; Aldrovandi , Qui n'a ordinairement jamais plus de 
raifon que lorfqu’il ne dit rien , eft aufi tombé dans une erreur auf 
groffiere ; aufli bien qu'Agricola qui n’a fait en cela que copier les 
Fables ridicules de Pline Il ef impardonnable à des Auteurs d'écrire 
de pareilles abfurdités fur des fubftances qu'ils ont perpétuellement fous 
les yeux. Si en Amérique il fe fût trouvé réellement du cuivre jaune tout 
formé, Cæfius eutaifément pu faire la queftion, pourquoi les Efpagnols ne 
le fondoient point. 

Les noms de Lapis igniarius, de Lapis Luminis , ont aufli été donnés à la 
Pyrite; dénominations qui lui conviennent aflez à caufe des étincelles qui 
en partent lorfqu'on la frappe avec l’acier, & par la matiere inflammable 
qu'elle contient, tant àraifon du fer qui fait fa bafe & qui eft le plus inflam- 
mable des métaux,comme le prouve fadétonation avec le nitre dans la prés 
paration du régule d’antimoine martial, quà raifon du foufre qui y eften 


abondance. Voici les expériences que jai faites fur les Pyrites en les frap- 
pans avec le briquet, & jy ai trouvé ces différences. Celles qui contenoient 


caucoup de cuivre , comme 20, 30 ou 40 livres au quintal, donnoient le 
moins d'étincelles ; les Pyrites martiales quand elles ne font point mélées 
de cuivre, font celles qui en donnent le plus : les Pyrites fulfureufes n’en 
donnent pas tant que celles qui font métalliques ; la Pyrite blanche ou 
le mifpikkel, qui ne contient point de foufre, mais qui a en fa place ÿne 
 {ubftance arfénicale, donne aufli des étincelles, mais non avec la même 
force qu'une Pyrite fulfureufe, parce que le foufre y manque, & parce 
que l'arfénic qui y met obftacle, & qui eft étranger s'y trouve. Le métal 
lui-même ne contribue point tant à cet effet que fa terre métallique qui eft 
dure ; c’eft la premiere terre de Bécher: Voifà pourquoi toutes les Pierres 
dures & compactes, telles que le Jafpe & la Calcédoine ont cette même 
Propriété, quoiqu'on n'y trouve ni métal ni foufre. Mais en faifant ces ex- 
PéHgnces de comparaifon , il faut examiner attentivement l'intérieur , de 
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Péchantillon de Pyrite qu'on veut éprouver avec le bri 
qui fe diyifent aifément ; Où qui font entremèêlés d une roche fpathique & 
peu compaéte qu'on a quelquefois beaucoup de peine à apbercevoir, ne 
préfentent point affez de réfiftance à l'acier, & fe brifent ävantde donner 
des étincelles , quelque parfaite que foit la combinaifon de la Pyrite qui 
y cit mêlée ; au lieu que cet effet fe produit très-furement lorfque toutes 
les parties de l'échantillon font étroitement liées ; ce qui arriveroït quand 
même il n’y auroit point de Pyrite : il faut aufli pour cela obferver de frap- 
per un coup fec & prompt. ps 
- La Pyrite a été quelquefois aufli nommée Pierre de carabine , parce qu’on 
en mettoit autrefois fur ces fortes d'armes, mais elle a fait place aux pier- 
res à fufils, cailloux & agates dont on fe fert aujourd’hui avec fuccès, & 

vil ne faut point confondie avec la Pyrite, comme M. Srahl dans fon 
ré du foufre,le raconte d’un homme qui avoit lu quelque partun fecret 
pour rendre rouges les Pierres de carabines, ne fçachant point que c’éroit la 
Pyrite qu'on avoit voulu défigner fous ce nom : il prit des pierres à full 

u’il calcina fans fuccès au fourneau de réverbére, & il fut très-honteux 
À fa méprife lorfque M. Stahl la lui eût fait connoître. Voyez Srahl, Traité 
du foufre. 

. Ceci me rappelle les Pierres d feu, dont parle le petit Payfan , qui prétend 
qu'il faut en mêler avec de la rouille de fer &> de l'aigle rouge fixé pour rendre 
plus éclatante la doublure verte de {or habit gris. Il ÿ a tout lieu de croire que 
ce n'eft point la pierre à fufil qu'il entend par-là: je n’oferois pas non plus 
décider que ce loit la Pyrite, quoique la blanche & la jaune renferment 
beaucoup de vertus. Je crois que la Pyrite fulfureufe n'eft point celle dont 
il s’agit, & je ferois aflez tenté de me décider pour ka blanche, à caufe 
de fa partie arfénicale , & par conféquent mercurielle. Peut-être auffi que 
c’eft à une autre fubftance inconnue que cet ouvrage attribue ces-vertus. 


Le nom dé Pierre martiale a été aufli donné à la Pyrite, & c’eftavec aflez 
de raifon , puifque le fer en fait la bafe. Re 


On peut en dire autant de la dénomination de Lapis Hephæftius, oupierre 
de Vulcain, ou de lapis Hypeffionius, qui peut très-bien s'appliquer à la Py- 
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rite, attendu qu’elle {ert d'aliment au feu, comme nous en avons des exem- 


ples dans le mont Hecla, le mont Etna, le Véfuve, &c. Mais il paroît 
que l’on ne peut aifément déterminer la fubitance qu'on a voulu défigner 
par Hephæflites, & peut-être même que ceux qui ont employé ce mot, 
n’en ont point connu la fignification. Pline, & Gefner d’après lui, difent 
que c’eft une fubftance minérale, qui eft comme polie, & qui a la figure 
d’un miroir concave, dans laquelle non-feulement on peut fe mirer, mais 
encore au moyen de laquelle on peut allumer de Ja paille, du foufre & 
d’autres matieres inflammables ; peut-être que ce n’eft autre chofe que 
ces petits plats concaves que l'on trouve avec les urnes fépulchrales des An- 
ciens , & que l’on ne peut pas plusregarder comme des corps formés par la 
nature, que les prétendues pierres de foudre comme des corps formés dans 
l'air, Je ne comprends point Comment Gefner a pu mettre Le cryftal dans 
ce nombre, à moins qu'il n'eut été poli par la main des hommes. Agricola 
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place l'Hephæflite parmi les pierres dures & tranfparentes , qui prennent 
un poli merveilleux ; & qui par conféquent font le miroir. 11 n’exite point 
de pierre de cette efpece, à qui on puiffe donner le nom de Pyrite, & qui 
ait les propriétés que Gefner attribue à l'Hephæfite. 

On trouve quelquefois la Pyrite défignée fous le nom de Siderites, qui ef 
dérivé du mot grec we, fer, ce nom lui convient tès-bien à caule que 
ce métal fait avec le foufre la bafe de ce minéral. ; 

Les anciens Naturaliftes l'ont encore appellée Pyrobolus , Pyrobus, Pyri2 
machus. Ces noms peuvent lui être appliqués à caule des matieres infiam- 
mables que la Pyrite contient, Gefner dit, que par Othonna, on défignoit 
une fubftance minérale, dont la couleur eft femblable à celle du cuivre, 
& qui fe trouvoit en Egypte ; on pourroït la regarder comme une Pyrite , 
auflibien que le Lapis Luminis d’Aldrovandi,& le Pyrimachus d’Ariftote.Je ne 
déciderai point fi ce mot vient d’Orhan, oïfeau , à caufe de la partie vola- 
tile &-mercurielle qui y eft contenue. 

Pierreatramentaire , eÎt encore un des noms qui fe préfentent dans l'Elif- 
toire Naturelle de la Pyrite ; mais ce mot n’a point toujours été pris dans 
un même fens. Il nous eft inconnu igi à Freyberg ; mais il paroïc qu'il eft 
encore en ufage au Hartz, d’où l’on m’a envoyé une fubftance {ous ce 
nom ; elle étoit brune ,femblable à une pierre au coup d'oeil & au toucher, 
mais ce n’en eft point une, & on doit la regarder comme une terre vitrio- 
lique qui étoit devenue compacte, mais qui perdit entierement fa liaifon 
dans l’eau, & donnoit du vitriol, comme j'aurai occafon de le dire en par 
lant du vitriol. À la bonne heure ; cette défcription s'accorde avec celle de 
Diofcoride & de Galien , mais je ne fçais point fi l’on n’auroit pas plus de 
saifon d’appeller la Pyrité jaunâtre ou fulfureufe Pierre atramentaire ; ïl 
me paroit que la Pyrite qui donne le vitriol n’en differe aucunement. C’eft 
affez mal-à-propos qu'on a nommé la Pyrite corail, ce nom ne peut lui 
avoir été donné qu’à caufe de fa couleur rouge, mais cette couleur vient 
de la terre dans laquelle la Pyrite martiale fe trouve quelquefois, ou elle 
ne la prend qu'après avoir pañlé par le feu. Le Jafpe que nous nommons 
. Pierre de corail dans ce pays , à caufe. de fes. ondulations , efk une pierre 

cornée ( Hornffein ) dont il n’eft pointe queftion à préfent. Le nom de 
urius vient d’ureré brûler, c’eft le même que le lapis igniarius. 
. Chalcopyrites , eft une dénomination qui convient très-bien à la Pyrite 
cuivreufe ; elle peut fervir à la diftinguer de la Pyrite martiale Sideropyrites, 
& de la Pyrite blanche ou arfénicale. Maïs je ne puis deviner ce qui à pu 
engager Synefius à donner ce nom au plomb , à moins que cela ne vienne 
d’une fantailie pareille à celles auxquelles les Alchymiftes font fujets. 

Par le lapis affius , où, comme Agricola l'écrit, Afiæ lapis ou lapis ex Afia, 
ubi nafcitur farcophagus , c'elt-à-dire , d’où l'on tire une fubftance qui man- 
ge les chars , quelques Auteurs entendent l’alun ; mais on a bien pu 
défigner fous ce nom la Pyrite qui fe vitriolife, vû que le vitriol a, auffi 
bien que l’alun, la propriété de rongerles chairs ; & ils fe trouvent volon- 
tiers enfemble : d’ailleurs on ne peut gueres s’en rappoïter nt aux livres , 
ntauxrêveries des Alchymiftes, 
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Je ne m'arrêterai point à rapporter les noms que Fon donne aux Py- 
fites dans les différens pays, ils varient quelquefois d’un village à Fau- 
tre: c’eft ainfi que j'ai reçu de Hongrie une fubftance qu'on appelloit 
. Gelff , qui étoit de la Pyrite dansuse pierre cornée ; ce que l'onnomme 
Hiecken, font des petits grains de Pyrites répandus dans de Pardoife que 
Pon trouve dans les mines de Mannsfeld. Suivant Scheuchzer, en Suiffe on 
nomme Pierres rayonnées ( Strahlffein } les Pyrites en globules, peut-être 
eft-ce à caufe de la figure qu'elles ont à l'intérieur, ou parce qu'on s’eft - 
imaginé qu’elles étoient tombées avec le tonnerre. 

Malgré tout cela , les noms de Pyrite & de Marcaffite , font ceux que l’on 
emploie le plus communément pour défigner le minéral dont nous par- 
lons. Tout ce qui a été dit dans ce Chapitre, prouvera l’obfcurité qui s’eft 
introduite dans F'Hiftoire Naturelle, par les 1dées romanefques & alem- 
biquées des Alchymiftes, &c. | 


| PAONEMA PT TRE: L TI 
Sur les différentes efpeces de Pyritess : 


r fembleroit d’abord qu'avant de parler des différentes efpeces de Py= 
Le. , je devrois commencer par donner une idée générale de ce miné- 
ral; mais on ne pourra s’en former une idée parfaite & diftinéte, qu'après 
avoir lû toutes les recherches que je me fuis propofé de faire ; c’eft alors 
qu’on connoîtra cette fubftance fans avoir befoin d’une définition, & l’on 
pourra dire comment fes différentes efpeces, fe diftinguent les unes des 
autres, tant à l’extérieur qu’à l’intérieur : cependant il eft à propos que 
je commence par donner ici une courte defcription du minéral dont je 
vais traiter. Ceux qui ont coutume de s'attacher avec fcrupule aux regles 
de la Philofophie fpéculätive , ne la trouveront peut-être pas affez exacte , 
mais j'avoue que ce n'eft point leur fuffrage que j'ambitionne ; il me fufie 
de pouvoir aflurer qu'elle ne contiendra rien qui ne foit conforme à la 
Vérité. J’entens donc, & l'on doit entendre par le mot Pyrite , une mine 
Ou un minéral, tantôt d’un blanc grifâtre, tantôt d’un jaune tirant fur le 
gris, tantôt d’un jaune femblable à celui du cuivre jaune ; ou pour m'ex= 
pliquer plus clairement, c’eft une mine ou un minéral ou blanc ou jau- 
nâtre, ou parfaitement jaune. Il a conftamment pour bafe : 1°. Une terre 
. métallique, je veux dire une verre ferrugineufe : 2°, Une fubftance vola- 

tile, qui , ordinairement eft-du foufre, quelquefois de Parfénie, quelque- 
fois l’une & l’autre à la fois ; il contient accidentellement du cuivre qui 
.D'elt jamais fans une petite portion d'argent, qui, lui-même renferme 
quelquefois un peu d’or. Ce minéral, comme fubftance métallique , pro 
cure différens avantages, {oit par le cuivre qu'on en retire ; foir en facilitant 
la formation de la matte dans la fonte des mines ; foir en donnant du moins 
du foufre , de l'arfénic & de l'orpimenr; foit enfin en produifant du vitriol. 
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On peut regarder cette defcription comme le précis de la Pyritologie. 
Elle comprend tant de chofes importantes, que malgré l'étendue de mon. 
ouvrage, je {uis fort éloigné de croire que je les aie routes développées 
comme elles le méritent. Une feule des opérations ou des vérités que ren= . 
ferme le précis que je viens de donner, m'a fouvent couté plus de-tems 
que la compoñition entiere de mon ouvrage. Il eff aifé d'écrire, mais il eft 
difficile de travailler & d'examiner ; on dit quelquefois en un feul mot, & 
en une feule ligne, des chofes fur lefquelles on a été obligé de méditer 
très-long-tems. : 

Jene parlerai point quant à préfent des queftions que l’on pourroit agi- 
cer fur la diflinétion entre les principes effentiels & conftituants, & entre 
les parties purement accidentelles de la Pyrite: on verra dans le cours de 
cet ouvrage que le fer & le foufre, aufli bien que le fer & l’arfénic , font 
des parties conftituantes & effentielles du premier ordré ; que le cuivre 
n'eft qu'une partie accidentelle , ou n’eft tout au plus qu'une partie ef- 
fentielle du fecond ordre ; que ce n’eft que par accident que la Pyrite 
contient de l'argent ; que c’eft par un accident encore plus rare , 
_qu'ils’y trouve de for ; & que le vitriol enfin n’eft pas une partie confti- 
tuante de la Pyrite , mais une fubftance formée par la combinaifon de 
quelques parties de ce minéral. Je commencerai par examiner les diffé- 
rentes efpeces de Pyrites fous leurs différens points de vûe ; cependant je 
ne dirai mon fentiment qu'après avoir fait parler les Naturaliftes qui ont 
écrit fur cette matiere, & après avoir.examiné leurs opinions, 

George Agricola, donne à la page 884. & fuivantes, ainfi qu'à lapage 
965: de l'édition de fes Ouvrages in-folio, une diftribution des Pyrites, qui 
a été copiée par Rulandus, dont on a coutume de confulter le Di&ion- 
naire dans des matières femblables. Si on confidere cette divifion qui eft 
fondée fur les couleurs, on ne peut point la rejetter comme abfolument 
mauvaife ; mais elle eft très-imparfaite : Agricola multiplie les efpeces fans 
néceffité ; 1l en fuppofe même qui n’exiftent point, & il met au nombre, 
des Pyrites des fubftances minérales d'un, genr® tout différent. Voyons. 
ces efpeces mêmes : la premiere eft, felon lui : 1°, La Pyrite qui eft de cou-. 
leur d'argent, coloris argentei , c’eft-à-dire, la Pyrite qu’on nomme aqueufe, 
ou la Pyrite blanche : 2°, La Pyrite qui eft d’un jaune d’or, coloris aureis 
c’eft la Pyrite jaune ou la Pyrite cuivreufe , la pierre cuivreule, ou la mine 
de cuivre: 3°, La Pyrite qui eft tout à fait de couleur d’or, coloris prorsus 
aurei ; felon cet Auteur, elle paroît contenir beaucoup de foufre , mais 
elle n’en contient pas plus qu'une autre : 4°, La Pyrite de couleur de ga= 
lêne, coloris Galenæ, qui,à parler exaétement, n’eft ni Pyrité ni Galêne, mais 
PRIOR Agricola, fait un genre à part, fuum quoddam genus: ç°, La Doite., 
a: C ‘un gris de cendre , coloris cineracei : 6° REA Pyrire couleur de fer , coloris 

ferrei, dont Avicenne fait mention, & qu’il appelle mine de fer ; non que. 
ce foitune mine de fer, mais parce qu’elle y reffemble : 7°, L’ardoife dont 
On tire le cuivre. Voyez Agricola, in Burmanno, pag. 884. & fuivantes. 
- Jobferve en premier lieu que dans la derniere elpece de Pyrite, Agricola 
Perd de vûe la couleur fur laquelle il avoit fondé fa divifion, tandis se 
| | CE 
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c’eft d’après la couleur qu'il a diftingué les fix premieres efpeces, 1l dif- 
tingue cette derniere par la pierre dans laquelle elle fe trouve : & comme 
les trois principales efpeces de Pyrites, je veux dire la blanche, la jau- 
nâtre & la jaune , fe trouvent toutes également dans lardoife, ainf que 
dans toutes les autres efpeces de pierres & de terres, on ne peut décider 
de quelle efpece eft la Pyrite que l’Auteur a voulu indiquer fous ce nu- 
mero; quand même on prétendroit qu'il aeu en vûe toutesles trois efpeces, 
fçavoir, la blanche, la jaunâtre & la jaune, fa divifion feroit encore inexac- 
te , attendu qu’elles ont déja été indiquées fous les numeros qui précedent; 
& même il y en a qui y ont été employées plus d’une fois, Quelle peut- 
être la Pyrite qu'il dit reffembler à la galène£ 1] ya lieu de croire qu'il a eu 
en vûe quelque échantillon particulier, dans lequel la galêne ou mine de 

lomb & la Pyrite étoient tellement confondues , qu'il étoit difficile de 

es diftinguer l’une de l’autre. Comment diftinguer la Pyrite de couleur 
d'argent, d’avec la Pyrite cendrée ? 

Il y a grande apparence que celle qu’ildit être de couleur de fer , n’exifte 

point, ou qu'Agricola donne ce nom à une Pyrite qui eft accidentelle- 
ment entremêlée de quelque fubftance minérale inconnue, telle qu’eft 
la Pyrite qui fe trouve à Geyer en Saxe ;' & que {ur les lieux on appelle 
Pyrite vitriolique ; extérieurement elle éft noire & reffemble à de la fuie, 
mais quand on la confidere de plus près, on lui trouvela couleur ordi- 
paire de la Pyrite, c’eft-à-dire , d’un gris tirant fur le jaunätre ; & fi elle 
paroît un peu plus foncée, cela ne vient que de la mine de fer avec la- 
quelle elle eft mêlée, & dont-elle eft abondamment chargée, On fçait 
d’ailleurs que les filons des mines de fer font quelquefois tellement en- 
trelacés de veines de Pyrites qui confervent leur couleur ordinaire, que 
les fondeurs ne pouvant pas féparer convenablement l’une de ces mines 
d’avec l’autre, font forcés de tout jetter pour ne point s’expofer à des per- 
tes confidérables. Au refte, fi par Pyrite couleur de fer on entendoit l’Ar- 
gyromelanos de Becher *, ce feroit aller contre l’intention de cet Auteur, 
puifqu'il eft aifé de voir qu'ilne veut point indiquer une Pyrite noire , mais. 
un caillou noir ou une pierre cornée , ou un jafpe qui contient de l'ar- 
gent. 
.… Quant aux Pyrites indiquées fous les numeros 2 & 3, il faut obferver 
qu’elles font les mêmes dans Le fond , & qu'elles ne different que par le 
plus ou le moins de cuivre qu'elles contiennent, Outre cela, il eft abfo- 
lument faux que plus une Pyrite approche de la couleur de l'or, plus elle 
contient de foufre ; en effet, les Pyrites martiales qui en donnent plus 
qu'aucune autre , font d’un jaune plus pâle que les autres : peut-être que tou- 
te cette prétendue différence n’elt fondée que furle coup d’œilextérieur ; 
car il y a des Pyrites cryftallifées & gercées qui ont une couleur aufli vive 
que l'or, & quand on vient à les caffer, on les trouve d’une couleur fort 
pâle dans l’endroit de la frature. | 

Cependant Rulandus auroit encore bien fait de s’en tenir à cette dif. 


* Pyrites, fi nigricat cum fafciis argenteum | vocatur, Vid. Phyfica Subterranea. 
favorem exprimenribus, ARGYROMELANOS F 
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tribution , car il n’eut point été impoflible de le redrefler en faifant des 
fubdivifions & des comparaifons; mais comme il a cru qu'un-grand nom- 
bre d'exemples répandroient plus de clarté fur cette matiere, il a em- 
ployé cinq pages-de-fon Diétionnaire à faire un étalage fi confus ; qu'un 
Minéralogifte, loin, de pouvoir. en charger fa mémoire , n’auroit pas 
feulement la patience de comparer entre eux les exemples qui y font 
rapportés.: tantôt fes divifions fe démentent 3 tantôt il a confondu mal- 
à-propos.& ce qui eft encore plus mal, des noms différens lui ont fufñ 
pour imaginér des efpeces différentes ;'tantôt pour de certaines confidé- 
rations ; il répete la mêmesefpece dans différentes clafles ; & en général, 
il emprunte les noms qu'il donne à la plûpart des Pyrites de quelque mi- 
nutie qui ne peut aucunement fervir à les faire connoître ; telles font les 


dénominations tirées de quelque fubftance minérale avec laquelle La Py-. 


rite peut fe trouver entremêlée, & qui, quelquefois eft préfque imper- 
ceptible. Eft-il plus raifonnable de diftribuer les Pyrites en Pyrites blan- 
ches, en Pyrites jaunes, en Pyrites de Mifnie, en Pyrites de Radeberg , en 
Pyrites fulfureufes, en Pyritesarfénicales , en Pyrites vitrioliques, &c.* que 
de divifer les hommes en blancs ; en noirs, en Allemands, en Saxons, en 
Luthériens , en Sauvages, &c ? | Rés l 
Comment peut-il appuyer la différence qu’il mer entre les Pyrites qui 
font feu, & entre celles qui n’en font pas Nefaut il pas que chaque Le 
rite donne des étincelles pr la-nature de fa mixtion , & parce qu’elle eft 
un corps, qui, s’il ne contient pas toujours du foufre, eft au moins toujours 
métalliques & fur tout: ferrugineux ? Si cependant: il s’en trouve qui ne 
donnent point d’étincelles ; cela vient de ce qu’elles font remplies de 
gerçures, & de ce que leur tiflu n’eft pas lié par du quartz, maïs par une 
pierre fpathique tendre ou feuilletée, ou par quelque autre matrice tendre, 
poreufe & peu compacte :‘alors les véritables grains de Pyrite, perdent 
trop aifément leur laifon, & ne pouvant par conféquent pas réfifter au 
coup violent qui eft néceffaire, Se ne peuvent donner des étincelles lorf- 
qu’on les frappe avec de l'acier. La Pyrite de Temefvar dont je parlerai 
plus loin , & quelques.autres: font de ce genrei Les Pyrires de couleur 
d’or, font divifées par notre Auteur ; 1°, en Pyrires anguleufes & cui- 
vreufes ; 2°, en éelles qui fe trouvent à Gishubel, & qui font accom- 
agnées de verd de montagne ; 3°; en celles qui font jointes avec de la 
por noire ; 4° , en Pyrites avec de l’ochre; ç°, en telle de Danneberg, 
_ qui eftrenfermée dans du quartz blanc. Il eft vrai que celles qui {ont jau- 
nes ou de couleur d’or à l'intérieur, font connoître par les différentes 
nuances de certe couleur, qu'elles contiennent plus ou moins de cuivre ; 
il eft encore vrai que celles fur lefquelles il fe forme du verd de monta- 
gne, doivent être placées dans cette même clafle ; mais comment peut-on 
ürer des. dénominations de la blende noire, du quartz blanc , & dés fub{f- 
tances ou pierres qui accompagnent la Pyrite? Ces pierres font commu- 


L On voit la même inexaétitude dans Agri- | ef, vel mixtus, vel friabilis. Vid, in Bermau- 
2e 2; quand il dit: Pyrires ef vel durus vel | no, P: 1OIe 
474$ » Vel in fluminibus repertus , Vel qui fuus | c 
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nes à toutes les mines de la terre: j'obmets plufieurs âutres circonftances 
qui doivent paroître peu sûres à tout le monde au premier coup d'oeil. 
Quant aux fubftances contenues dans la Pyrite , lemême Auteur ne dif= 
tingue pas , comme ildevroit, la Pyrite toute pure telle qu’elle eft par 
elle-même, d'avec un échantillon Pyriteux de mine , lequel, à raifon de 
l'endroit où il fe trouvoit dans un filon , eft mêlé tantôt de mine de 
plomb, tantôt de mine d’étain cryftallifée, ou de mine d’étain ordi- 
naire , tantôt d’une autre matiere ; pour avoir négligé de faire cette diftinc- 
tion, il ne s’apperçoit pas que c’eft s'exprimer d’une façon contraire à la 
nature, & aux propriétés des fubitances, que de dire que la Pyrite contient 
& donne quelquefois de l’étain & du plomb, | 
Je ne parle point ici des Pyrites bleues, violettes & pourpres ; j’ai déja 
“fait remarquer plus d’une fois, que ces couleurs ne font pas eflentielles, 
& qu’elles font produites, foit par des exhalaifons minérales, foit par des 
diflolvans qui agiflent fur l'extérieur d’une mine , & fur les petites fentes 
fans agir fur fon intérieur. Pour s’aflurer de cette vérité; on n’a qu'à brifer 
une mine ainfi colorée , & l’on n’y verra plus de couleur ; ou bien, que 
l’on humecte les Pyrites, fur-tout celles qui font cuivreufes , avec des eaux 
mordantes , ou des diffolutions falines, ou bien , après les avoir fait rougir 
qu’on les expofe fubitement à l'air, lon verra qu’elles fe couvriront de 
couleurs fi éclatantes , qu'on aura de la peine à les reconnoître. J'ai fouvent 
vu dans notre pays, du jafpe & d’autres pierres que Fonnomme précieu- 
fes, qui contenoient de la Pyrite; mais je doute fort:que l’on ait jamais 
trouvé à Eifleben , comme cet Auteur le prétend, une Pyrite qui reflem- 
blât à du jafpe rouge. Si pour excufer Rulandus , on difoit qu'il a voulu 
parler d’un vrai jafpe, & qu’il a pris le terme de Pyrite dans le fens le plus 
étendu, en y comprenant toutes les pierres du genre des cailloux qui don- 
nent des étincelles lorfqu’on les frappe avec le briquet, on auroit tou- 
jours à lui reprocher de la confufion & de l’obfcurité : de plus, il n’auroit 
pas dû fe fervir du mot Allemand Kief', Pyrite ; mais de celui de Kiëffel 
qui fignifie caillou ; & il ne devoit pas dire que ce caillou reflembloit 
à un jafpe , mais que c'en étoit un en effet ; il ne devoit point ajouter en 
termes exprès que cette Pyrite femblable au jafpe ne donne point d’étin- 
celles ; il y atoute apparence que cetre Pyrite rouge, femblable à du jafpe, 
n'eft autre chofe que notre Pyrite fulfureufe & métallique ordinaire, qui 
a pu par hazard fe trouver dans une gangue ou matrice rouge , qui pou- 
voit n'être point aflez dure pout donner des étincelles, 

Le même Auteur fe contredit lui-même, quand à la page 39$il faitmen- 
tion d’une Pyrite noire femblable à du charbon de terre, tañdis qu'ila dit 
deux pages plus haut, qu’ilne connoît point de Pyrite noire. Je pafle fous 
filence plufieurs autres exemples ; ceux que je viens de rs fufifent 
Pour faire voir combien peu on doit compter fur les defcriptions & les 

iftributions que les livres d'Hiftoire Naturelle nous préfentent ; & com- 
1en il eft néceffaire d’étudier la Minéralogie dans fes premieres fources, & 

Examiner les fubftances les plus communes de la maniere la plus fimple, & 
Comme fi on ne connoifloit encore aucunes de fes propriétés ; l’on verra 
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en même tems combien ce qui a été jufqu'à préfent publié dans les Dic- 
tionnaires fur l’Hiftoire Naturelle, eft encore défe&tueux. 
 Ludovicus de Comitibus , dans fon Traité de Merallis € Metallicis ; 

Mindererüs , dans fon Traité de Chalcanto ; Cæfius dans fa Minéralogie 3 
Gefner & beaucoup d’autres Auteurs , nous fourniffent très-peu de fecours 
pour l’examen de la Pyrite. Dans cette matiere, Aldrovandi eft encore 
préférable à rous les Auteurs que je viens de citer. La Pharmacopée de 
Schroeder, à l’article de la Pyrite, ne nous dit rien au fujet de ce minéral : 
felon cet Auteur, ce terme eft entiérement fynonyme à celui de caillou 
ou devpierre à full. ILeft bien furprenant que, parmi la foule d’Auteurs 
qui ont écrit fur les eaux minérales, il y en ait un fi grand nombre ou qui 
n'ont point du tout parlé de la Pyrite, ou qui n’ont traité cette matiere 
que très-légerement : Bauhin, dans fon traité de fonte Bolenfi , & Heers 
def onte Spadano ; font dans ce cas. N’auroient-ils pas dû reconnoître que 
ce minéral eft la matrice du foufre auffi bien que du vitriol, &que ces 
fubftances font les principaux ingrédiens de ces eaux minérales. L'ex- 
cellent traité que fe célebre M. Berger a donné fur les eaux de Carl{- 
bade, mérite à cet égard d’autant plus d’éloges, qu'il eft fupérieur à tous 
ceux qui Ont paru en ce genre, 

Voyons maintenant s'il eft poflible de faire une divifon des Pyrites ; 
plus exa@te que celle des Auteurs dont je viens desparler. Plaçons ce mi- 
néral fous nos yeux, & envifageons-le felon tous fes rapports, & fuivant 
tous les points de vûe poffibles. Quand on veut diftribuer en plufieurs ef- 
peces un minéral ou une mine, il faut voir, avant toutes chofes, fi Les efpe- 
ces auxquelles on donne un même nom, ont en effet quelque chofe de 
commun , & ont au moins de la conformité par les parties effentielles qui 
entrent dans leur compofition. Souvent des chofes connues fousune même 
dénomination , ne fe reflemblent par aucunes de leurs propriétés ; quand le 
mot de Pyrite eft ; par exemple ; appliqué tantôt au minéral dont nous trai- 
tons , tantôt au caillou, tantôt à un demi-métal , tantôt à la pierre philo- 
fophale elle-même, peut-on découvrir dans tous ces corps, une analogie 
OU un rapport qui nous autori{e à leur donnerle même nom ? Les Minéraux 
au contraire que lon comprend communément fous le nom de Cobalrs F 
tels que la Pyrite blanche ou le mifpikkel , la mine d’arfénic noire , ou 
l'arfénic fofile, le cobalt dont on tire le bleu, le cobalt écailleux ou tef- 
tacé, le cobalt de Freyberg , quieft une Pyrite fulfureufe très-chargée d’ar- 
fénic,ces minéraux, dis-je, ontrous de laconformité dansun point effentiels 
c’eft par la partie arfénicale qu'ils contiennent ; & quoique d’ailleurs ils 
paroïflent différer 'confidérabiement les uns des autres; 1 s n'en méritent 
pas moins le nom commun de Cobalt ou de Cadmie, qu'on leur donne ; il 
n'y a que la derniere efpece à qui on pourroit difputer ce nom; auffi ne 
puis-je pas aflurer qu'on lui donne le nom de Cobalt , au-delà du territoire 
de Freyberg. 5 | 

Sile mot grec Pyrites, indique des fubftances dont la nature & les pro- 
priétés font très-différentes , le mot Allemand Kieff n'a jamais été donné 
à des fubflances qui ne le méritent pas, foit par toutes les parties 
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conftituantes & eflentielles de leur compofition, foit au moins par une 
des parties principales. Si on vouloit parler exactement, on devroit tou- 
jours fuivre cet exemple ; & ne jamais mettre dans là même claffe des 
fubftances qui ne fe reflemblent point par quelque partie effentielle : f 
dans une colletion de minéraux, on alloit mettre le jafpe parmi les Py- 
rites , jufqu'où ne faudroit-1l pas remonter pour rendre raifon de cet ar- 
rangement ? Qui eft-ce qui fe feroit jamais avifé de le chercher dans cette 
clalle ? Mais il eft bien rare de.trouver de l’exa@titude dans la Minéralogie ; 
il y a encore bien des parties de cette fcience où il regne la plus grande 
confufion ; & à certains égards , il eff impoffible de l'éviter, parce qu'une 
fubftance fe trouve fouvent chargée d’une infinité de noms, ou dérivés de 
toutes fortes de langues, ou inventés par les ouvriers & par les artiftes , 
ou imaginés par la bifarrerie de quelque Auteur ; il feroit feulement à fou- 
haiter que de nos jours on püt fe promettre plus de précifion dans ce 
genre ; mais il y atrop peu de tems que l’on a commencé à étudier l'Hif- 
toire Naturelle dans les fubftances mêmes, & la fcience des mots y regne 
encore plus tyranniquement que dans la Métaphyfique. 

Le mot Allemand Kief, Pyrite , que l’on ne doit jamais confondre avec 
Kiëffel, caillou, a une fignification qui convient à tous les minéraux aux- 


quels on l'applique ; à caufe des parties eflentielles qui entrent dans leur 
compofition: je dis des parties effentielles ; car il n’eft pas douteux que 


les Pyrites ne puifent accidentellement contenir quelques fubitances qui 
ne fe trouvent pas dans toutes les efpeces, & que les parties effentielles 
du fecond ordre ne puiflent quelquefois être réunies dans une même Py- 
rite , & quelquefois s’y trouver l’une fans l’autre. 

Pour dire ici en peu de mots ce que je me fuis, propolé d’expliquer & 
de conftater avec plus détendue dans la fuite, je regarde le fer comme 


la partie la plus eflentielle de la Pyrite ; c’eft lui a 


ui tient le premier rang 
dans la compofition de ce minéral ; & il doit néceffairementfe trouver dans 


tout ce qui doit porter le nom de Pyrite. Je regarde comme des parties 
cffentielles du fecond ordre; Le foufre & l’arfénic ; & quoiqu’ils fe trouvent 


fouvent l’un & l’autre dans une même Pyrite ( de maniere pourtant que 
le foufre y eft toujours plus abondant que l’arfénic} , il arrive néanmoins 
aufli que l’une de ces fubftances peut s'y trouver fans l’autre. En effet, il 
y a des Pyrites, quoiqu’en petit nombre , qui ne contiennent que du fou- 
fre ; & il eft très-commun d’en trouver qui ne contiennent que de l’ar- 
fénic. Enfin, le cuivre paroît être la partie accidentelle ou la moins effen- 
tielle de la Pyrite. On pourroit cependant mettre aufli le cuivre au nombre 
des parties effentielles du fecond ordre ; ce métal ne fe trouve pas dans 
toutes les Pyrites , & lorsmême qu’il s’y rencontre, il faut qu'il céde au fer 
-qui fe trouve dans toutes les Pyrites, quand même il s’en trouveroit une 
où le cuivre fe fit voir en aufli grande quantité que le fer. Pour ce a eft 
de l'argent, je ne vois pas de raifon affez forte pour le faire confidérer 
Comme une partie eflentielle de la Pyrite; ileft vrai qu'il fe montre dans. 
toutes Les différentes efpeces de ce minéral ; mais dans la plüpart d’entre 
elles, on n’en apperçoit que des traces fi foibles ; que fouvent on ne peut 
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pas même en déterminer Ja quantité avec le poids d’eflai, & ce que l'on 
en tireroit ne dédommageroit pas des frais & de la peine qu'il en auroit 
couté pour le tirer. L'or mérite encore moins que l'argent qu’on le mette 
au nombre des fubftances qui font de l’effence de la Pyrite : la plûpart de 
ceux qui nous difent que les Pyrites contiennent de l'or, ne € fondent 
que fur le témoignage d'autrui ; & quoiqu'ils n'ayent pas tout-à-fait tort 
au fond , ileft extrêmement rare d'y en troùver, comme je le ferai voir 
quand je traiterai avec plus d’étendue les points que je ne fais qu’effleurer 
ici en pañlant. 

Outre ce qui conftitue l’effence intérieure dans la difiribution qu'on 
fait d’un genre de minéral, on doit encore faire attention à fa figure ex- 
térieure, quand ce ne feroit que pour être en état de juger des divifions 
méthodiques où lon n’a confulté que cette figure. 

Il eft encore à propos de confidérer en troifieme lieu, l’ufage que lon 
fait d’une fubftance minérale; car c’eft relativement à cet ufage que fou- 
vent on donne des dénominations différentes à une même fubftance. 

On voit par ce qui vient d’être dit, qu’il fe préfenté naturellement trois 
manieres de divifer la Pyrite, je veux dire : 1°, celle quia pour fondement 
l’eflence intérieure de ce minéral : 2e, celle qui eft fondée fur fon extérieur 
ou fa figure : 3°, & celle qui eft fondée fur fa couleur. Toutes les autres 
façons d’envifager ce minéral, peuvent être facilement rapportées à l'une 
de ces trois manieres de le confidérer. Ltée 

I. Pour commencer par la divifion qui eft fondée fur l'intérieur des 
Pyrites ; on doit faire attention en général aux parties qui font effen- 
tielles, & à celles qui font accidentelles à la compofition de toutes les 
Pyrites : il n’y a rien qui leur foit plus effentie! que le fer; ce métal fe 
trouve dans toutes, & il eft la bafe de toutes. Toute Pyrite eft une terre 
ferrugineufe, pénétrée foit par le foufre, foit par l'arfénic , foit par l’un & 
par l'autre à la fois ; qu'une Pyrite contienne une me ou une grande 

uantité de cuivre, le fer fera toujours la principale partie de fa compo- 
ition. Toute Pyrite confifte donc en une terre ferrugineufe , foit que le 
foufre ou l’arfénic, foit que l’un & l’autre foient la caufe qu'il l’a fait de- 
venir non une vraie mine de fer, mais lecorps dont nous parlons. 


f . 


_ Mais fi l’on envifage les Pyrites felon les matieres qu’elles peuvent 
contenir accidentellement ; il eft nécefaire de les diftinguer les unes 
d'avec les autres, & de les diftribuer en différentes claffes felon ces diffé- 
rentes manieres de les confidérer, Tout ce qu'il peut arriver d’accidentel 
ou de contingent dans la fubftance d’une mine, réfulte ou de la qualité, 
c’eft-à-dire, de la nature de la fubftance accidentelle, ou de la quantité 
de cette fubftance qui peut être plus ou moins grande, & qui peut même 
fe trouver dans les partieseflentielles de la compoftion. En voulant donc 
diftribuer les Pyrites felon les matieres qu’elles peuvent renfermer acci- 
dentellement, on doit envifager leur effence par deux côtés; c’eft-à-dire, 
qu'on doit les confidérer en premier lieu , relativement à la partie métalli- 
que, & enfecond lieu, relativement au foufre & à l’arfénic , qui peuvent en- 
trer dans leur compofition. 
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. Pour ce qui eft du métal qui peut fe rencontrer dans le minéral dont nous 
parlons, les Pyrites où il fe trouve du Cuivre , Ont donné lieu à la divifion 
des Pyrites en Pyrites martiales & en Pyrites cuivreufes; dans les fonderies de 
Freyberg, on appelle Pyrites cuivreufes, celles qui ne donnent que fort peu 
de cuivre, comme, par exemple, une, deux ou trois livres par Quintal; mais 
en d’autres endroits , on donne ce même nom à celles qui contiennénece 
métal en très-grande abondance, & que dans nos cantOnS ON a Coutume 
d’appeller Mines de cuivre, Cependant fi l’on veut parler exatement, &f 
lon compare les Pyrites cuivreufes, avec celles qui font martiales & qui ne 
devroient point contenir de cuivre, on trouvera pourtant qu'il faudroic 
donner le nom de Pyrites cuivreufes , à prefque toutes les Pyrites qui fe 
tirent des fentes & des filons, c’eft-à-dire , des vraies mines ; au moins 
devroit-on donner ce nom à celles-qui fe trouvent dans les environs de 
Freyberg, vû que toutes contiennent une portion de cuivre, comme le 
prouve leur analyfe. Mais comme de petits atomes OÙ de légers veftiges 
d’une fubftance, ne fufifent point pour que lon puifle dire qu'elle eft de 
l'effence de la compoftion d’un corps, on peut fort bien fe difpenfer de 
porter le fcrupule jufques-là. | 

D'un autre côté, il eft étonnant que les Anciens ayant tant parlé des 

Pyrites cuivreufes , n’ayent fait aucune mention des Pyrites martialés ; ce- 
pendant ils connoifloient des Pyrites qui ne donnoïent point de cuivre, où 

ui n’en donnoient qu'une quantité prefque imperceptible , ileût éténon- 

eulement très-naturel d'examiner quelle pouvoit être leur terre métallique, 
mais encore il eût été très-facile de découvrir la nature de cette fubftance 
à l’aide de l’aiman ; mais on a mieux aimé donner fimplement le nom de 
Pyrites à celles qui étoient ferrugineufes ; & comme autrefois on r’étoit 
pas fort curieux de connoître ce qui pouvoit fervir de bafe à la compo- 
fition des mines,les Auteurs ont été à couvert des reproches que l’on auroit 

u leur faire fur cette omiflion. Quelques-uns cependant les ont appellées 
F'yrites pierreufes & Pyrites fulfureufes ; mais ces noms au lieu de préfenter 
une idée claire, ne font que jetter dans de nouveaux embarras. Je com- 
prends donc ici fous le nom de Pyrites martiales ou ferrugineufes , toutes 
celles, qui, quoiqu'elles né contribuent pas à augmenter la quantité de 

cuivre, ou quoiqu'elles n’y contribuent que foiblement, font pourtant 
utiles & même néceflaires dans la premiere fonte des mines de cuivre, 
parce qu'elles fervent à y former la matte, qui n’eft autre chofe que la par- 
tie métallique d'un grand volume de mine , rapprochée, mife à l’étroit 

& réunie pour former une efpece de régule ; enfin quand on.ne peut pas 
les employer à cet ufage, elles fervent dans nos pays à faire du foufre & 

du vitriol ; je dis dans nos pays, car il peut fe faire que dans d’autres en- 

droits on tire ces deux fubftances des Pyrites cuivreufes , & même de cel- 
les qui font riches en métal. ; 

Quand j’examine cette divifon des Pyrices en martiales & en cuivreu« 

es, je trouve qu’en failant attention au principe, que le fer eft la bafe de 

toutes Les Pyrites, & en confidérant qu'il eft très-probable que le cuivre 

quis’y rencontre n’eft autre chofe que le produit d’une terre ferrugineufe,re- 


43 PYRITOLOGIE, CHar. IT. 


cuite & mûrie à un certain point, je trouve, dis-je, que cette divifion ne 
peut point être regardée comme exa@te, & qu’elle ne partage pas les Pyrites 
en deux parties ou clafles égales, vû que la premiere de ces parties l'em- 
porte de beaucoup fur la derniere; cependant toute imparfaite que cette 
diftinétion foit au fond, on peut l’admettre dans les fonderies , parce 
qu'une grande quantité de Pyrites contenant beaucoup de cuivre, on 
peut fort bien leur laïfier le nom du métal qu’elles fourniffent ; joignez à 
cela, que cette divifion peut avoir lieu , même dans 1 Hiftoire Naturelle ; 
parce qu'il n'y a point d'ablurdité à nommer un arbre d’après le fruit qu il 
porte, quoiqu il ait été greffé fur un fauvageon, ou fur un arbre d’une 
autre éfpece : il faut ajoûter à ces raifons, que le cuivre faifant quelquefois 

rès de la moitié de la mafle de quelques Pyrites, on n’a pas tort alors de 
ÊF doriner un nom qui fe rapporte à la partie qui domine dans leur 
compofition. Je ferai obferver en paflant, qu’il y a des Pyrites dans lef- 

uelles on ne découvre pasle moindre veftige de cuivre ; par conféquent, 
il eft naturel de diftinguer par le nom de Dites cuivreufes , celles qui 
contiennent une certaine quantité de ce métal. 

IT. On m'arrêtera peut-être ici, & l’on me dira que j'aurois dû commen 
cer par les Pyrites auriferes, ou qui contiennent de l'or: je fçais qu’on en 
parle beaucoup, auffi bien que des prétendus grenats qui contiennent de 
l'or ; mais voyons fi en examinant la chofe de plus près, ce qu'on en dit 
a quelque fondement. | : 

Quand j’examine toutes les différentes fubftances dont on prétend pou- 
voir tirer de l'or, je trouve que ce font ou des mines qui contiennent 
beaucoup de cuivre, ou des Pyrites ordinaires , qui ont extérieurement une 
belle couleur d’or. On prétend que les Pyrites contenant de l'or, fe trou- 
vent fur-tout en Hongrie , & cette opinion eft très-fortement enracinée. 
Pour moi, je ne fuis point en état d’en donner de defcription, n1 d’indi- 
quer rien de ce qui les cara@érife : en effet, pour fçavoir SANS 
contiennent, il faudroit en avoir fait l’effai ; mais comme ce n’eft point 
ici le lieu de rapporter les eflais que j'ai eu occafon de faire , vû que je 
me propofe d'en parler dans le douzieme Chapitre de cet Ouvrage , je 
me bornerai pour le préfent, à rendre compte de mes obfervations, & à 
expofer Pidée que j'ai cru devoir me former des Pyrites dont il eft quef= 
tion. 

 J’obferve donc en premier lieu, que la plus grande partie de ce qui a 
été débité fur cette efpece de Pyrite, eft entiérement faux & chimérique : 
nous devonsune partie de ces erreurs à l'ignorance : quelques gens après 
avoir été féduits eux-mêmes, en ont enfuite trompé d’autres involontai- 
rement; d'autres erreurs font dûes à la mauvaife foi des hommes , qui 

romettent des merveilles pour tirer de l'argent des perfonnes crédules. A 
Pérard des premiers, je ne puis me difpenfer de les avertir qu'on ne peut 
nullement compter fur les procédés que l’on prefcrit pour traiter les pré- 
tendues Pyrites auriferes : fi elles contenoient réellement de l'or, il fau- 
droit qu'on pôt l'en retirer par la méthode ordinaire, & fans avoir recours 
4 des fecrets particuliers : fi par hazard une opération pareille avoitune fois 

donné 


=" 
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donné un peu d'or, il faudroitque l’on examinât d’oùil eft venu; & puif- 
qu’on n’a pas toujours le même fuccès , il faudroit chercher la raifon 
pourquoi après avoir une fois réufh, on ne peut plus y revenir, comme 
cela arrive très-fouvent. En travaillant avec attention & en prenant sarde 
à toutes les circonftances , on découvrira la caufe de fon erreur; ou bien, 
faute de fçavoir à quoi attribuer le réfultât de fes opérations , on apper- 


cevra peut-être par des travaux réitérés, que certaines chofes peuvent fe. 


produire d’une fubftance dans laquelle elles n’étoient point auparavant 


contenues : on conçoit aïfément qu'on fe garde bien de publier des pro- 


_cédésde cette nature ; par conféquent, on ne peut gueres compter fur tout 
ce que les livres en difent. | 

Quant aux charlatans, il y en a qui n’ofent pas avancer que ce foit de l’or 
tout formé qu’on tire de ces Pyrites ; ils fe contentent de dire que c’eft 
une fubftance aurifique, ou qui tient de Por ; & quand l'effet ne répond point 
à leurs promefles, ils en rejettent la faute fur l'immaturiré ou fur la volatilité 
de cet or prétendu : en fe fervant de cette défaite, ils ont recours à un 
fubterfuge ufité dans Les écoles ; qui eft la diftin@ion entre l’aîe & læ 
puiffance , ou entre ce qui exifte en effet, & entre ce qui peut fe réduire 
en acte. En effet, il eft certain que les matieres qui fervent de bafe aux 
Pyrites, le foufre fur-tout, le fer, & même le cuivre & l'arfénic , font non 
feulement des agents très-puillans, mais encore il y a des opérations qui 
prouvent que ces fubftances ont de la difpoftion à concevoir , & même 
à produire de l'or ; mais ce n’elt point-là l’idée des gens dont je parle : 
ils prétendent que l’a&ion , & la cottion du foufre a déja exalté une por- 
tion aflez confidérable des principes métalliques, jufqu'à un degré qui 
approche beaucoup de la perfe&tion de l'or. Mais comme leur prétention 
n’eft étayée d’aucune preuve, il femble qu'ils confondent la fubtilité dont 
parlent les Philofophes hermétiques, avec la volatilité ; & ils ne diftin- 


guent pas /ubtilifer de fublimer ( fubtilifare & fublimare ) : fi leur prétention 
étoit fondée, il faudroit au moins que l’on pût une fois faifir cet or vola- 
til , & le faire voir fous une certaine forme : ce feroic le moyen d’épar- 


gner des travaux pénibles à ceux qui s’amufent à diffiper leur bien par la 
cheminée de leur laboratoire, en cherchant la volatilifation de l’or vé- 
ritable. 
J'obferve en fecond lieu, que dans le petit nombre d’expériences par 
lefquelles les Pyrites ont donné réellement de l'or, on s’eft prefque 
toujours abufé. On me donna une fois un échantillon de la Pyrite cui- 
vreufe de Schemnitz , qui étoit répandue en particules très-déliées dans du 
quartz blanc ; la perfonne qui me donna ce morceau, l’avoit pris fur les 
Lieux mêmes ; & elle m’aflura très-pofitivement, que c’écoit une véritable 
Pyrite aurifere. Je trouvai que cet échantillon reffembloit beaucoup à la 
Pyrite que l’on trouve à Freyberg , à une petite diftance d’un endroit qu’on 
nomme Halfbruck ; c’étoit la même gangue ou matrice, la même efpece 
de Pyrite , la même couleur; le même tiflu, en un mot, la reffemblance 
étoit fi parfaite que l’on auroit Cru que ces deux morceaux de Pyriteavoient 
été détachés du même filon. Ayant brifé cette mine, je l'examinai très- 
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attentivement pour voir fi elle n’étoit pas entre-mêlée de quelque fubf- 
tance étrangere , je n’y découvrisrien: malgré cela ; elle donna à Peffai un 
marc & demi d'argent par quintal; la chofe me parut extraordinaire ; je 
n'avois au moins jamais oùi dire qu'une fimple Pyrite cuivreufe eût donné 
une fi grande-quantité d'argent; & comme j'avois effayé cette mine fans 
en féparer la gangue ou la roche qui l'accompagnoit, cette expérience 
me furprit encore davantage. Je commençai à foupçonner que je n'avois 
point apporté aflez de circonfpe@tion : je confidérai de nouveau un petit 
morceau qui m'étoit refté de l'échantillon; je le caffai, & je découvris en- 
fin que cette mine étoit mêlée de mine d'argent rouge ; on voit par-là ce 
que l’on doit penfer de la petite portion d’or qui fe trouva dans l'argent 
qui avoit été tiré de cette Pyrite. Je ne doïs point oublier d’ajoûter , que 
fouvent on peut attribuer à l'or lui-même le produit de ces fortes d’expé- 
riences ; car il y a des mines danslefquelles la Pyrite eft mêlée de particules 
de ce métal ( qui a même quelquefois pris une couleur noirâtre ) fi fines, 
qu'on a de la peine à lé reconnoître , même à l’aide du microfcope ou de 
Ja loupe : comme l'or fe trouve fouvent renfermé dans la roche la plus 
dure, lors même qu’il eft en paillettes aflez reconnoiffables , on ne peut 
guere le découvrir, à moins de laver foigneufement la mine après Pavoir 
pulvérifée. En un mot, on doit obferver ici qu'il ya une différence tres: 
eflentielle entre la Pyrite confidérée comme telle, & entre une mine Py- 
riteufe qui peut fe trouver mêlée de fubftances étrangeres. 

On doit obferver en troifieme lieu, qu’il y a du mal-entendu dans pref- 
que tout ce qui a été dit fur les Pyrites auriferes. Souvent des Pyrites ont 
extérieurement Ja couleur de l'or , & c’eft par cette raïfon que les anciens 
Naturaliftes ont nommé Pyrites aurei coloris celles qui étoient ainfi colo- 
rées ; mais de même que Boyle a fait voir que l'éclat du ver luifant, n'eft 
es produit par un véritable phofphore que l’on puifle tirer du corps de 

et infeéte, par le moyén du feu, ainfi on ne doit point croire que la cou- 
- leur extérieure des Pyrites indique quelque fubftance que l’on puifle en 
féparer : je ferai voir dans la fuite, que les caufes qui leur donnent leur éclat 
ne font qu'extérieures. - “é 


Fajouterai enfin à ces trois obfervations, que les effais que lon a faits fur 
les Pyrites pour en tirer de l’or,n’ont abouti le plus fouvent qu’à y en décou- 
vrir de très-petits vefliges ; cette raifon nef donc point fufhfante pour. 
faire une claffe particuliere pour les Pyrites auriferes 3 prefque toutes les 
efpeces de pierres & de mines ; nous préfentent les mêmes phénomenes; 
de plus, on découvre une petite portion d’or dans plufieurs morceaux d’ar 
gent natif, & jufques dans de l'argent rafiné, quoiqu'on n’employe point 
de Pyrites dans cette opération ; on ignore fi la même chofe n'arrive 
pas à toutes les mines d'argent. J'obmets ici plufieurs autres circonftan- 
ces qui pourroient concourir à prouver la même chofe. 

- Mais PRÉ voulüt faire une claffe particuliere pour les Pyrites 
auriferes , ne faudroit-il pas alors en faire une autre pour les Pyrites qui 
contiennent de l'argent ? Ce métal fe trouvant ordinairement avec l'or, 
J6 A6 Vois point ce qu'on auroit à répondre à cette objettion. Cependant 


- 
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fi l'on veut admettre cette claffe , il faut prendre garde fur- tout de ne point 
fe laiffer tromper par la couleur; fans cette précaution, le mifpikkel ou la 
Pyrite arfénicale , c’eft-à-dire, la Pyrite blanche , ou le Pyries arwentei co 
“oris , des anciens , Femporteroit fur toutes les autres, quoique d’ailleurs 
elle foit beaucoup moins chargée d'argent que les Pyrites jaunâtres & jau- 
nes. En fecond lieu, il faudroit convenir d’un point de féparation , où l'on 
cefferoit de nommer ce minéral fimplement Pyrite, & où l’on commen- 
ceroit à le nommer Pyrite d'argent. En effet , prefque toutes les Pyrites du 
monde contiennent un peu d'argent, ne fût-ce que le quart d’une drach- 
me, ou d’un gros par quintal ; outre cela, il faudroit encore fçavoir fi une 
Pyrite confidérée commetelle, c’eft-à-dire , fi une Pyrite pure & fans au- 
..cun mêlange étranger, peut donner jufqu'à une demi-once d'argent par 
quintal. 

Il faut obferver enfuite qu'on ne pourroit pas mettre dans cette claffe 
les Pyrites qui contiendroient de l'argent natif. ILeft vrai qu'il eft extré- 
mement rare de trouver ce métal en feuillets, ou en filets {ur une Pyrite 
pure & compacte, fur laquelle il ait été, foit appliqué, foit apporté par 
Îles exhalaïfons minérales , ou foit qu'il en foit forti ; mais ce dernier 
cas ne s’eft jamais vû. Un examen exact défabufe fouvent d’une faufle idée 
que l’on s’étoit formée: 1l eff vrai que M. Lichtwer, :Grefhier des mines, 
homme très-verfé dans la Minéralogie, m'a fait voir à Drefde , une 
Pyrite très-compaéte , qui venoit de Norwége ; elle étoit traverfée par un 
filet d'argent natif qui en fortoit’; mais je ne puis me perfuader pour cela 
que cet argent foit forti de la fubftance de la Pyrite ; je croirois plutôt que 
ce fil d'argent exiftoit avant que la Pyrite eût été formée , & qu'il 
en a été enveloppé poftérieurementà fa formation ; il ya même apparence 
que cetargentavoit, pourainfi dire,fa racine dans le quartz ou danse fpath, 

ont on voyoit encore des reftes attachés à la Pyrite dont il eft queftion, 
Cetexemple qui eft tout-à-fait fingulier, doit être rapporté au principe que 
j'établierai dans les Chapitres Ve & XIIe, en parlant de la formation des 
mines en général & de la Pyrite en particulier. On me demandera peut- 
être , pourquoi l'or & l'argent qui font ainfi formés à la furface de la Py- 
rite, ou dans fon intérieur , ne fe trouvent jamais de façon à faire préfumer 
qu'ils tirent leur origine & leur fubftance de la Pyrite ? À cela, je réponds 
que rien ne me furprend plus que de voir que l'on s’opiniâtre à vouloir, 
trouver dans une chofe ce qui n’y eft qu'idéalement & hypotétiquement.Il 
pourroit réfulter de-là, qu'il y alieu de croire que l'on ne doit point chercher 
des Métaux précieux dans la Pyrite ; mais encore un coup, il faut prendre 
garde de confondre la Pyrite qui contientde l'argent, avec la roche ou le 
quartz chargé d'argent natif qui l'enveloppe aflez fouvent: cette erreur 
n'eft pas fort à craindre dans n0$ pays ; mais la chofe pourroit arriver ail- 
leurs, J'ai moi-même reçu de Norwége un morceau de mine dont la ma- 
trice ou gangue étoit un quartz mêlé d’un talc ou mica gris feuilleté, 
qui COntenoit de petites lames ou paillettes d’argent ; on lui donnoit le 
nom de Pyrite d'argent, quoiqu'elle ne contint rien qui reflemblät à de la 
Pyrite. Après cour, s’il étoit poflible de trouver une ca pure qui étant 
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foigneufement dégagée de toute fubftance étrangere , méritât le nom de 
Pyrite d'argent ; préférablement à tout autre , il faudroit encore chercher 


-à {e rendre intelligible aux perfonnes chez qui cette façon de parler n’eft 
-point en ufage, c’eft-à-dire, aux ouvriers des mines & aux fondeurs ; Car 


les recherches du Naturalifte font trop étroitement liées avec leurstravaux, 
pour qu'il puiffe négli er le foin de f rendre intelligible pour eux. 
III. Les autres matiéres contenues dans les Pyrites, ont encore donné 
lieu à d’autres diftributions. C’eff ainfi qu’on les a divifées en Pyrites ful- 
ureufes, en vitrioliques , en arfénicales , &c. En examinant la chofe de près , 
il eft aifé de voir que la difinétion des Pyrites en fulfureufes & en vitrio- 
Jiques, ne peut point fubfifter ; car toutes les Pyrites qui contiennent du 
oufre , donnent aufli du vitriol; & toutes celles qui donnent du vitriol, 
doivent néceffairement contenir du foufre : il fufht d’obferver , qu’il faut 
d’abord commencer par en tirer le foufre, & qu'après que le foufre en 
a été dégagé, il faut en tirer le vitriol , ce qui peut fe faire, même à plu- 
fieurs reprifes ; & la Pyrite lorfqu’elle a été une fois mife dans l'état où 
-elle doit être pour donner du vitriol, a perdu fon foufre irréparablement. 
"On peut faire fervir l'orge à deux ufages,ainfi que la Pyrite ; on peut d’abord 
en faire de la bierre, & enfuite on peut en tirer une liqueur fpiritueufe ; 
après l'avoir déja employé à braffer de la bierre ; mais il eft impoffible de 
faire de la bierre avec de l’orge dont on a déja tiré de l'efprit ardent : je 


donc : re ? 
ne penfe pas que cette double utilité que Fon peut retirer de lorge ;, nous 
mette en droit d’en compter deux efpeces & de le diftinguer en celui qui 


eft propre à faire de la bierre, & en celui qui eft propre à donner une li- 
queur fpiritueufe. 

Quoique la diftribution des Pyrites, dontileft ici queftion, foit mal 
fondée , je ne puis dire à combien d’erreurs & de faufles idées elle a donné 
lieu. On parle des Pyrites fulfureufes & des Pyrites vitrioliques , comme 
fi elles différoient effentiellement entre elles; comme fi le vitriol entroit 
effentiellement dans la compofition des unes, de la même façon que la 
plus grande partie d’entre elles , contiennent déja un vrai foufre ; & enfin, 
comme fi les unes pouvoient aller de pair avec les autres ; tandis que l'on 
fçait que l’on n’en tire le vitriol qu'après en avoir dégagé le foufre ; 
mais quoique cette diftribution ne foit pas bien fondée , on ne doit pas 
réjetter entiérement ces deux dénominations, & il y a des cas où elles peu- 
vent être employées. À Geyer, en Saxe, on fait principalement ufage de 
deux efpeces de Pyrites; on apporte l’une de Johann-Georgen-Stadt, & 
on tire l’autre d'une mine qui eft fur les lieux : on peut tirer du foufre de 
lune & de l’autre de ces Pyrites;cependant on n’en tire que de la premiere, 
vû que l’autre étant fort impure & mêlangée, la grandeur de fon volume 
demanderoit un travail trop long & trop difpendieux, relativement au pro- 
fit qu’on en tireroit. Cependant on fe fert de toutes les deux pour faire du 
vitriol : on employe la premiere , parce qu'après que le foufre en a été dé- 
gagé , elle eft toute préparée pour faire, ou, pour ainfi dire , pour concevoir 
du vitriol, ou, parce qu'au moins le profit que l'on tire du foufre , aide à 
fpporter les frais que demande la préparation du vitriol : on employe auffi 
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la derniere ; parce que pour être mife en état de produire du vitriol , elle 
n’exige qu'un grillage ordinaire , & par-là on épargne les frais de la diftil- 
lation du foufre , qui font aflez confidérables , à caufe qu fourneau, des 
vaifleaux, & des foins que ce travail exige : comme les parties étrangeres 
qu’elle contient, & fur-tout la mine de fer qui s’y trouve jointe en abon- 
dance , font caufes qu'on ne fe fert point de la Pyrite de Geyer pour en 
tirer du foufre, quoiqu’elle en contienne très-certainement, On ne peut 
point fçavoir fort mauvais gré aux ouvriers de cet endroit de ce qu'ils Pap- 
pellent Pyrite vitriolique , pour la diftinguer en quelque façon de la Pyrite 
{ulfureufe, Comme la Pyrite de Johann-Georgen-Stadt, ne laiffe pas de 
rendre du vitriol, & comme après avoir été grillée de nouveau, & expo- 
fée enfuite à l’air, elle en donne même à différentes reprifes , il ne faut 
point s’imaginer que la Pyrite de Geyer l'emporte fur elle ; cette derniere 
au contraire eft épuifée beaucoup plutôt, & donne à peine trois fois du 
vitriol. ess | 

Au refte , -on n’auroit peut-être pas tort de croire que ceux qui ont 
introduit ces différentes dénominations des Pyrites , ont eu en vüûe celles 
qui fe vitriolifent d’elles-mêmes ; peut-être ont ils penfé que ces fortes de 
Pyrites ne contenoient pas de foufre , & que le vitriol occupoit fa place. 
Toutes les expériences & toutes les connoiffances que j’ai pu acquérir, 
concourent à me perfuader que toutes les Pyrites qui contiennent du 
foufre, produifent d’elles-mêmes du vitriol, cependant moins prompte- 
ment les unes que les autres , & quelques-unes même avec tant de len- 
teur qu’il eft impoflble d'attendre la fin de l'expérience pour s’en convain- 
cre entiérement : on auroit pourtant quelque raifon d’appeller Pyrites vitrio- 
liques par excellence, celles dont la fubftance fe change en vitriol fans 
laifler prefqu’aucun réfidu ; telles font la terre martiale de Heñle, que les 
Auteurs appellent aufi Magnéfie vitriolée; & en général, toutes les Pyrites 
qui n'étant compofées que de fer & de foufre , ne contiennent aucune au- 


tre de étrangere ; elles font ordinairement d’une figure fphérique ou 
arrondie. < à 


IV. La divifion des Pyrites en fulfureufes & en arfénicales , eft mieux fon- 
dée que celle dont je viens de parler: on doit mettre dans la claffe des 
Pyrites fulfureufes , en premier lieu, toutes celles que les mineurs & les 
fondeurs appellent fimplement Pyrites, & qu’ils employent pour la for- 
mation de la matte, & pour faire du foufre. En fecond lieu, toutes les 
Pyrites cuivreufes & toutes les mines de cuivre; il eft vrai que dans nos 
pays on ne cherche pas à en tirer le foufre ; quoiqu’elles en contiennent ; 
cependant les Pyrites arfénicales qui font la feconde claffe de cette divi- 
ion, reffemblent aux fulfureufes par leur partie métallique, & ffétout par 
le fer qu’elles contiennent ;, mais elles en different confidérablement 
par la nature de leur fubftance volatile : il eft vrai que l’on trouve un grand 
nombre de Pyrites qui réuniffent à la fois le foufre & l'arfénic ; maisil y 
en a d’autres qui ne contiennent aucun veltige d’arfénic, & d'autres en- 
Core qui ne contiennent point de foufre : de plus, il faut remarquer que, 
Quoique ces deux fubitances ayent de la difpoñrion à fe ae enfemble, 
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elles ne peuvent point être transformées l’une dans l’autre,;comme ôn pour: 
roit le dire du foufre & du vitriol; car il eftimpoñlble que l'arfénic donne 


_ du foufre, ou que le foufre produife de l'arfénie. 


= 
\ 


On voit donc que cettedivifion des Pyrites eft établie fur des fondemens 
beaucoup plus folides que plufieurs de celles dont j'ai parlé, & fur-tout de 
celles que je viens d'expofer en dernier heu. Cette divifion n’eft point fon- 
dée fur les différentes utilités que l’on tire des Pyrites ; mais fur la diffé- 
rence des. parties effentielles de leur compofition: il feroit feulement à 
fouhaiter que l’on voulût entendre raifon là-deflus , aux environs de Frey- 
bero & dans beaucoup d’autres endroits où le nom de Pyrite arfénicale 
Da pas en ufage. Ileft certain que ce minéral fe trouve en très-grande 
abondance dans nos cantons, quoiqu'il y porte un autre nom : nous l’appel- 
lons mifpikkel ou Pyrite blanche ; mais il eft probable que l’on connoïtroit 
plus précifément le nom qui lui convient; fi les ateliers d’arfémic étoient 
moins éloignés de nous ; il faut encore dire ici que la mine noire d’arfénic; 
que quelques-uns appellent Cobalt écailleux ou Cobalt teftacée;a une propriété 
qui fait qu’à la rigueur on ne peut pas lui donner le nom de Pyrite ou de 


 Pyrire arfénicale, fous lequel pourtant on le défigne ordinairement: ce 


minéral eft une compofition entiérement volatile, qui ne laiffe point en 
arriere de terre fixe ; c'elt-à-dite, c’eft une mine d’arfénic toute pure ou 
un arfénic vierge; femblable à celui qui a été.obtenu-parlafublimation ; 
par conféquent, comme il n’entre:dans fa.compoñition qu'une feule partie 
de la fubffance Pyriteufe , &.comme elle ne.contient abfolument rien de 
métallique, ce qui eft pourtant effentiel à toute Pyrite, on conçoit que ce 
feroit abufer des termes, que de lui donner ce nom, 

.V.Ileft encore à propos de confidérer ici la dénomination de Pyrite 
d'orpiment , & d'indiquer en même tems les méprifes où l’on peut être 
tombé à {on fujet. L’orpiment n’eft autre. chofe que de l’atfénic pénétré 
de foufre , ou de l’arfénic à qui le foufre fait prendre une couleur aurore : 
c'eft mal-à-propos que quelques gens ont cru qu’il avoit pour bafe une 
efpece de Pyrite dont les propriétés font-entiérement différentes de la 
Pyrite arfénicale. Cet-orpiment ne contient-à la vérité,.que. des, fubf- 
tances , qui entrent dan la compofition de la Pyrite ; mais il eft rare qu'on 


trouve des Pyrites qui les contiennenttoutes ; fur-tout dans la proportion 

qui feroit néceflaire pour en tirer.de l’orpiment ; il faut par conféquent 

mêler enfemble plufieurs efpeces de Pyrites pour faire de l'orpiment. 
Dans la diftillation du foufre, laplüpartdes Pyrites fulfureufes , qui pour 


: ordinaire contiennent une portion d'arfénic , donnent à la fin de l’opé- 


ration, finon de l’orpiment , du moins quelques portions légeres de cette 
combinaïfon : pour s'en convaincre, On. pa qu'à faire attention que dans 
la purification du foufre crud , on obtient un fublimé tranfparent, d’un 
rouge fouvent aufli vif que celui d’un rubis, & une .poudre de couleur 


. 


orangée ,.qui fe forme lorfqu'on.poufle le feu jufqu’a un certain point, & 


même fans que le feu foit très-Vif. On aura encore une preuve évidente 
de ce que je viens de dire dans le réfidu que l’on a coutume d’appeller 
Scories de foufre : foit qu'on l'examine tel qu’ileft, foitqu'onnele confidere 
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qu'après une nouvelle opération , on trouve que lés aires fur lefquelles 
on fait griller des Pyrites , fe couvrent d’un vernis où d’ün enduit rouve : 
il y a des Pyrites qui en donnent un peu plus que d’autres;ren it de 
la proportion dans laquelle l’arfénic fe trouve avec le foufre: Mais f Yon 
demande plus que de fimples veftiges, il faut avouer que l'on ne trouvera 
que dificilement une Pyrite combinée par la nature, de maniere que par 
elle-même , fans addition & fans mélange, elle donne de l’arfénic jaune 
ou de lorpiment en quantité fuffante: elle donnera ou fimplement du 
foufre, ce qui arrive le plus ordinairement , ou fimplement de l'arfénic 
fous la forme d’une fuie. En voici la raïfon : pour faire de l’orpiment, il 
faut que dans le mélange, il'entre trois ou quatre partiés d’arfénic contre 
une partie de foufre ; or, il eff extrêmement rare de trouver une Pyrite 
ainfi compofée ;, du moins, je n'en ai jamais vu qui fût dans ice cas ; j'ai 
remarqué au contraire que toutes les Pyrites qui étoient très-chargées d’ar- 
fénic, contenoient trop peu de foufre; & que celles qui étoient fufifam- 
ment pourvues de foufre , ne renfermoient qu’une très-petite portion d’ar< 
fénic. OT HO pt Di 
: Quand on veut faire cette compofition artificiellément, on ajouté pOur 
- J'ordinaire à la Pyrite blanche où au mifpikkel | des {coriessou réfidus de 
la diftillation du foufre ou de la Pyrite fulfureufe , opération que jé décri- 
rai dans un autre endroit. On voit donc que l’on pourroïit encore!, comme 
font quelques perfonnes, donner le nom de Pyrite d'orpiment à Ja Pyrite 
blanche ; mais en fe fervant de cette dénomination, il faudroit, pour éviter 
toute équivoque , donner en même tems une explication fufhfante de læ 
chofe, & remarquer que cette Pyrite pure, c’eft-à-dire , lorfqu’elle n’eft 
mêlée d’aucune fubftance étrangere & fur-tout de Pyrite fulfureufe, ne 
pEdt point donner d’orpiment. Au refte, ilne paroît pas impoffble que 
‘on pût trouver des Pyrires , dans lefquelles le foufre & l’arfénic fe trou- 
valent , finon dans une proportion parfaite ; au moins dans des quantités 
convenables ; je ne dis pas feulement pour produire de lorpiment , car, 
à tout bien confidérer , il n’y a prefque pas de Pyrite dont on ne puifle 
en tirer ; mais encore pour en donner autant qu'il en faut pour dédomma- 
ger des frais de l’opération. Mais ce n'eft pas de ces Pyrites rares, dont les 
ouvriers fe fervent pour la préparation de Forpiment; ils employent pour. 
cela, des Pyrites communes , & ils en prennent de deux efpeces ; c’eft- 
à-dire , de blanches & dejaunes ; ou bienils les mêlent avec des fcories de 
foufre. C’eft à ces Pyrites que dans nos cantons on donne le nom de Py- 
rites d’orpiment, à caufe de l’ufage auquel on les employe, quoique cé nom 
ne leur convienne pas ftriétement, & quoiqu'on dût plûtôt les appeller’ 
Pyrites arfénicales. É ag E Nc 
On voit par ce qui vient d’être dit, que l’orpiment ne peut point être 
regardé comme faifant partie de la compoñtion de la Pyrite, mais qu il eft 
formé par les combinaifons de deux des parties de la Pyrite, c eft-à-dire, 
de l'arfénic & d’une certaine portion de foufre ; c’eft doncun produit dont 
les parties font en effet contenues dans la Pyrite, mais elles n'y font que 
difperfées & féparées lesunes desautres, & il faut que l’art les rapproche: 
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en les dégageant principalement de la terre métallique & non métallique; 
vû que fans cela, elles ne formeroient jamais la combinaifon, que nous 


appellons orpiment ou arfénic jaune. è : 
VI. Les fondeurs voudroient encore que l'on fit une claffe particuliere 
eurs VOU P 


pour les Pyrites , qui fervent à former la matte. Dans les fonderies des mi- 
nes, on entend par mafte une fubftance ou un régule métallique, formé 
par les mines qui ont été rapprochées & réduites.en un plus petit volume, 
par le moyen de la premiere fonte, ou fonte à dégroflir. Les différens 
noms qu'on donne à ce régule, font empruntés, foit de l'opération qui 
le produit, foit du plomb, foit.du cuivre quiy dominent. Dans la premiere 
fonte des mines PAuNreE qui font répandues dans un grand volume de 
quartz, Ou de roche, ou de blende, & qui ne peuvent point être dégagées 
de leur roche ou gangue par aucune autre voye ; fans avoir fait précéder le 
grillage , on les fond à l’aide des Pyrites qui fe trouvent déja dans la mi- 
niere, ou qu'on leur joint à defflein durant la fufon, de façon que ces mi- 
nes fe rapprochant , ou fe mettant en un volume beaucoup plus petit, for- 
ment un cofps qui reflemble plûtôt à une pierre qu'à du métal ; & c’eft 
par cette raifon que-les ouvriers d'Allemagne lui donnent le nom de Pierre 
crue (.Roh/fein) qui répond à celui de matte. LE jé 
On demandera quelles font les Pyrites qui peuventêtre employées pour 
la formation de lamatte., & fi elles differencen quelque chofe de celles 
dont nous avons fait jufqu’ici l’'énumération ? Elles n'en different aucu- 
nement, Sont-ce les Pyrites blanches ou arfénicales ? On prétend que non : 
cependant il y auroit quelque chofe à dire fur cela qui mériteroit au 
moins quelque attention. Seront-ce les Pyrites d’or ou d'argent ? Elles fe- 
_roient fort bonnes fi on en avoit. En un mot, ce font les Pyrites fulfureu- 

fes en général, les cuivreufes en particulier, & les mines de cuivre elles- 
mêmes que l’on peut y employer, fi la nature du traitement, qui varie in- 
finiment par la diverfité des minés, peut le permettre. On voit donc que 
les Pyrites propres à faire la matte, font déja comprifes dans la troifieme. 
claffe que. j'ai établie plus haut ; & que leur dénomination fe rapportant uni- 
quement alufes que l’on en fait, n’indique aucunement une compofition 
qui differe de celles des autres Pyrites. : 

: VIT. Après avoir examiné les divifions fondées fur la compofition des 
Pyrites , fi nous.paflons à leur afpet extérieur, nous trouvons qu'elles ne 
font ni de la même figure, ni de la même couleur. Ce minéral, commeun 
vrai Protée, fe montre fous toute forte de formes différentes : tantôt il eft 
rond, tantôt anguleux ,, tantôt allongé , tantôt feuilleté, tantôt blanc, 
tantôt jaune , &c: J'ai cru devoir donner la repréfentation de fes variétés 
principales ; & je joins iciune Table où l’on pourra les difinguer d’un feul 
coup d'oeil. | | | 
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I. Quiaune figure déterminée, XL. Idiomorphus. | 
I. ronde. rotundus. 
(4) fphérique, fPhæricus. 


(b) demi- 
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(b) demi-fphérique,. hemi-fphæricus. 
ftriée. radiatus. 
suce lamellatus. 
(c) ovale. ovalis. 
en mammelons, comme, 
(d) en grappe de raifin. botryites. 
(e) en forme de crete. ru 
2. anguleufe. 2. angulofus; 
(a) quadrangulaire, tetraedros. 
(b) hexaëdre, hexaedros. 
, 1 CbIques cie feu teffulatus: 

oblongue. oblongus. 
(c)rhomboïde. rhomboïdes, 

- (dj RER ne Jeu favi formis: 
(c) à huit côtés. octaedros. 
(4) à dix côtés. decaedros. 
(e) à douze côtés. dodecaedros. 
(f) à quatorze côtés. decatefferaedror: 
(£) Le atique prifmaticus 
rifm ; + 
(4 l côtés irréguliers, trapeztus. 
3. en facettes. ne 
4. fiftuleufe, ulofus, 
11. Formée fur quelqu’autre corps. IL. Syrmorphos. 


x bois changé en Pyrite. 
2 conchite. 
3 cochlite. 


lithoxyloides , quafi fibrofus. 
conchites. 
cochlites. 


4 cylindrique. cylindricus feu linceus 
$ en pyramide. turbinites [eu pyramidalis. 
6 conique. canicus. 


7enaftroite, 


aftroïtes , &c. 


Je repréfente fur les planches ci-jointes les Pyrites les plus remarqua- 
bles, figurées de la maniere qui vient d’être dite ; & l’on trouvera fur la der- 
niere, toutes les autres variétés que j'ai obfervées, fur-tout dansles figures 
anguleufes de ce minéral : cependant toutes ces diverfités fe réduifent à 
des figures fphériques & anguleufes ; & quoique cette divifion des Pyrites 
n'aye d'autre fondement que la figure extérieure, elle comprend tous les 
exemples dont la regle & Le compas peuvent déterminer les figures. Il eft 
vrai que la Pyrite qui femble être compofée de feuillets placés les uns à 
Côté des autres, & celle qui, femblable à un morceau de bois, n'eft qu'un 
affemblage de fibres paralleles , ne paroiffent point d’abord fuivre les mê- 
MES Joïx ; mais la premiere eft réellement anguleufe à fes extrémités ; 
outre cela, elle ef pas tellement feuilletée , qu’on puiffe féparer les la 
mes qui la compofent les unes d'avec les autres, comme PES du fpath 
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ou du talc ( glacies marie 5 cette ftruéture n’a même rien qui doive fur= 
prendre; ne peut-on pas donner une infinité de formes à un édifice de 
quelque figure que forent les pietres que l’on employe à fa conftruttion ; 
& feroit.il impoñfble de ‘former un quarré avec dE pierrés arrondies © 
Quant à la derniere dont je füis redevable à M. Rofinus ; on ne peut point 
non plus en féparer les fibres, elle n’a reçu la figure qu'elle a que du mor- 
ceau de bois dont elle a été formée , ou qui lui a fervi de moule. 

En confidérant même Îes Pyfites fphériques, qui ne font réellement 
compofées que de rayons & de byramides, on trouve que les bafés de ces 

yramides , s'étendent non-feulément au-delà de la circonférence de la 
fphere ; mais encore qu’elles s’y terminent en angles & en facettes de 
toutes fortes de figures ; on peut les voir repréfentées dans les planches 
ci-jointes aux ñumeros 7 , 8, 9. & 10, & on peut même les découvrir fans 
le fecours de la loupe fur les Pyrites qui paroïffent les plus liffes. Ce que 
je viens de dire, ne düit s'entendre que des Pyrites fphériques , telles 
que font célles de Helfe, de Toeplitz & d’Altfattel ; cär celles qui font 
hémifphériques, & celles qui ont la figure d’un roignon, telles que cel- 
les que l'on trouve dans les mines de Freyberg, où on leur donne le nom 
de Cobalt, elles en different confidérablement : leur tifflu n’eft point for- 
mé par des rayons qui aillent-du centre à la circonférence ; iln’eltcompolé 
que de lames appliquéés les unes fur les autres ; & qui peuvent fe déta- 
cher ; ou, comme elles font compofées de rayons qui fe réuniflent dans 
différens centres & non dans un feul , il eft impoñlible qu'il en réfuite une 
figure parfaitement fphérique. Les numeros 11,12, 13 & 14, des plan: 
ches cir-jointes, en donneront une’idée plus claire. 

Les Pytires tétraëdres ou à quatre côtés, font les plus rares de toutes 
les Pyrites anguleufes ; elles ne’fe trouvent que très-rarement fur des cryf- 
talifations , ou attachées fur du quartz où elles ont été portées par des 
exhalaifons minérales. La Pyrite pyramidale à quatre faces;eft plus rare en- 
core , une face étroite fait fa bafe; & les trois autres faces font d’égale 
longueur, & vont fe terminer en une même pointe ou fommet. Les Py- 
rites hexagones au contraire font les plus communes x fouvent leurs an- 

les font aufli réguliers que s'ils avoient été formés avec la regle ; j'ai 
atout remarqué cette régularité dans des Pyrites qui me font venues des 
environs de Temefwar ; celles qui ont cette figure parmi les Pyrtes de 
Pretfchendorf, qui n’eft pas fort éloigné d'ici, ont des angles un peu 
moins réguliers ; êlles forment tantôt des hexagones-oblongs, tantôt 
des trapézoïdes, tout-à-fait irréguliers, avec des côtés enfoncés, en de 
certains endroits obliques & avec des angles brifés ; mais on n'exipe 
_point une régularité parfaite dans des divifions méthodiques de ces fubf- 
tances ; & l’on eft en ufage de comprendre fous le nom de Pyrites cu- 
biques , celles mêmes dont les angles & les côtés font irréguliers. On doit 
remarquer que les Pyrites cubiques dont je viens de parler & qu’on trouve 
affez communément toutes enfemble dans la même mine , comme cela 
fe voit àPretfchendorf, affeionnent les endroits où l’on ne trouve jamais 
£elles quifont o&togones, ou d’un plusgrand nombre de côtés, 
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‘Pour donner ici en paffant une idéerde la formation des fentes & des 
cavités tapiflées de cryflaux, que les Allemands nomment Drufen, & que 
j'aurai occalion d’examiner ci-après, je dois faire obferver que ces cryf- 
taux tranfparens & fouvent pénétrés &. colorés par différens fucs métal- 
liques , tirent leur origine d’une eau qui a long-tems féjourné dans les ca- 
vités où elle a été renféfmée , & ces cryftaux ne font que des efpeces de 
{els qui s’y font cryftallifés ; différentes vapeurs minérales, ayant enfüuite 


pénétré dans ces fentes ou cavités par toutes fortes de routes , elles y 


ont porté les matieres propres à former des mines, & fur-tout des Pyrites ; 
elles les ont ordinairement répandues à la furface, & quelquefois même 
elles ont formé des incruftations qui ont recouvert entiérement ces cryf- 
taux : au refte, ayec.quelque attention que j'aie obfervé, je n'ai point en- 
core trouvé jufqu'à préfent, que les Pyrites qui font contenues dans ces 


cavités , quelle que foit leur figure, différaffent en rien des autres, & méri- . 


taflent aucune préférence. Quant aux minieres qui font formées d’une 
fubftance tendre , compofée d’une matiere argilleufe , marneufe ou 
talqueule ; .& aux fentes ou cavités remplies d’une terre grafle & fa- 
voneufe, que les Allemands. nomment Schmeer-klufte, qui, quoique en- 
chaffées dans des rochers très-durs , ne laiffent pas de contenir une 
efpece de moëlle ou de fubftance très-tendre , elles femblent être plus 
difpofées à produire des Pyrites ou cubiques ou hexagones, que toutes les 
autres Pyrites anguleufes ; je dis anguleufes , car il n’eftpas rare d’en trou- 
ver defphériques dans une matrice talqueufe & dans de l'ardoife. 
Quant aux Pyrites prifmatiques que j'ai repréfentées dans la figure 27, 
j'ai remarquéiqu’elles font encore moins communes que les quadrangu- 
laires, & qu’on doit les regarder comme les plus rares de routes. Celle 
que j'ai donnée pour exemple , a commencé à prendre naïffance fur une 
colonne de cryftal qui étoit dans une cavité tapiflée de cryftaux ; mais 
cette colomne fe terminoit à une certaine hauteur , & la matiere Py- 
riteufe continuoit à former enfuite toute feule la plus grande partie du 
prifme, Je me rappelle encore d’avoir vû il n’y a pas fort long-tems une 
de ces cryftallifations , fur laquelle étoit attachée une Pyrite cuivreufe pat= 
faitement prifmatique, & équarrie comme une folive, 

La Pyrite cellulaire hexagone que l’on trouve dans leterritoire de Frey- 
berg ,à Hohenbircken , à Croener, &c,n’eft-pas non plus fortcommune : 
elle a cela de particulier, que les petites cellules dont elle elt compofée, 
‘Sont quelquefois remplies de galene ou de la mine de pEnD en cubes, 

& que, quoique ces petits cubes n’y tiennent pas plus fortement que de 
mauvaifes dents ébranlées dansune mâchoire, ils joignent pourtant fi exac- 
tement les parois ou côtés intérieurs de ces cellules , qui font cepen- 
dant inégaux, que l’on diroit qu'on a pris beaucoup de peine pourles y 
adapter, ne, 
es Pyrites arrondies , font ou fphériques ou demi-fphériques. Les fphé- 

riques ont un centre commun; d’où partent des rayons qui vont à la cir- 

“Conférence qu'ils débordent,& où ils forment foit des facettes polies, foit 

des pointes ; il eft vrai que fouvent ces extrémités ne font Rare point 
Ê ij 
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fenfibles ; & à confidérer à la fimple vue les Pyrites arrondies, on a de la 
peine à imaginer qu'elles foient raboteufes ; cependant elles le font tOU= 
tes, & plufieurs le paroïffent même au premier coup d'œil ; au moins on 
verra très-facilement que l'on ne peut point regarder comme exatte- 
ment arrondies, celles qui font formées d’un affemblage de parties fem- 
blables à des écaïlles placées les unes fur les auftes, ou celles qui font 
formées d’un amas de grains réunis ; qui n’ont point été détachés les 
uns des autres. 

Les Pyrites demi-fphériques ,ne font arrondies que d’un côté, & font 
ou friées ou feuilletées; elles contiennent ordinairement un foufre im- 
pur, c'eft-à-dire, mêlé d’arfénic, & uelquefois même d’une portion de 
cuivre ;. au lieu que les Pyrices fphériques, font pour la plûpart privées 
d'arfénic & de cuivre, & par contéquent elles font propres non-feulement 
à donner du foufre très-pur , mais encore de très-bon vitriol martial. 

Outre les Pyrites ainfi figurées , il y en a auffi qui font rondes , appla: 
ties & ovales; on les appelle Pyrites en roignons. On entrouve encore qui 
ont la fornie d’une grappe de raifin. Voyez numero 14, & qui ne femblent 
compofées que de petites boules où mammelons : peut-être doit-on pla= 
cer dans la mêfne clañe,celles quireffemblent àune crête de cog,qui eftune 
figure allez ordinaire à l'hématite ou fanguine. Voyez la figure du numero 13: 
Les Pyrites cylindriques, ont pris cette figure, parce qu'elles ont été 
comme moulées dans la coquille que nous appelons bélemnite : les Pyrites 
coniques ou turbinites , &c , ont toutes été formées par la nature dans de 
certaines efpeces de coquilles qui leur ont fervi de moules. Voyez les f- 
gures des numeros 15, 16, 17, 18, 19 & fuivans jufqu'à 26.9 

Le célebre Scheuchzer, dit, que les Pyrites fphériques, fe trouvent 
très-communément en Suifle ; il ajoute, que les pluyes & les torrens les 
détachent du fommet des Alpes ; qu’on les regarde comme des pierres de 
foudre ; qu’elles ne font pas lifles & unies, mais inégales, raboteules & 
comme couvertes de rouille; en les caflant, on trouve qu’elles font d’un 
tiffu ftrié dans Pendroit de la fraêure ; elles brillent comme de l'or & de 
Pargent, &c. Mais quand ce même Auteur les appelle Pyrites æreos, où 
Pyrites cuivreufes, il faudroït fçavoir fi cette dénomination eft fondée fur 
Je métal qu'elles contiennent , ou fur la couleur qu’elles ont ; au moins, 
je ne puis je dire avoir jamais vu de Pyrite fphérique , qui contint le 
moindre veftige de cuivre. ( VoyezScheuchzer, Itinera Alpina, page 2). On 
dit aufli que dans Pifle Staritzo , il fe trouve des Pyrites qui ont la figure 
d'une orange ou d'un limon; ce qui doit paroître bien tentant à ceux qui 
cherchent l'or par-tout ; c’eft qu'on dit de ces Pyrites , que l’on trouve 
dans leur intérieur la forme d’un étoile mélée d’or , d'argent & d’une 
couleur brune *. | | 
.… * Voyez Ssrauflii Itinerarium ; P. 97. & G. > calcis ochra obduëti, tefere figure in rivis 
Agricola in-fol, « Pyrites rotunde , dit-il , in | » fluminibus ; ovales inftar concharum in Hil- 
5 Prujfia digitos reltos © incurvos exprimen- | » desheimio; va fimiles; modd quadrati, modù 
> tes Junr ; cylindricttereres, in argillarum ve. | » surbinati; vireulæplures erelte; fiouræ favis 


> Ms; oblongi cr intus ut fffulæ cavi > quales | » fimiles ; renuilimaæ braëleæ, p. 658, 
® Hanovere énveniuntur in commifuris faxi, 
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Quoique fe célebre Bauhin , dans fon Traité des Eäus de Bol! , donne 
une très-longue énumération des Pyrites figurées , qui {e- trouvent dans 
de pays de Wirtemberg , aux environs de la fource qu'il décrit, on n’y ap- 
prend que des noms & des figures; cet Auteur ne donne aucune divifion 
de ce minéral, propre à foulager lamémoire des Lecteurs ; & il n'examine 
aucunement la nature de la Pyrite en général, quoiqu'il sen trouve une très- 
grande abondance dans le voifinage des eaux chermales dont il parle , ce 
qui devoit l’engager à en faire un des principaux objets de fes recherches : 
outre cela, il multiplie les figures des Pyrites fans néceflité ; il met des 
différences dans des chofes qui ne font qu’accidentelles & très-peu im- 
portantes , ou qui n’exiftent que dans fon imagination. A en juger par les 
noms & les figures que Bauhin donne, les Leéteurs feroient tentés de 
croire qu'il y a des Pyrites qui reflemblent conftamment à la face d’un 
homme, à un cafque , à un turban, &c. Si des reffemblances légeres fuf- 
fifoient pour établir des différences , jamais on ne trouveroit de fin ni pour 
les efpeces, ni pour les variétés ; ni pour les noms des Pyrites , fur-tout 
fi imagination s’en mêle. 

Pour me rendre plus intelligible , j'ai cru qu’il étoit à propos de repré- 
fenter dans des planches uelques Pyrites figurées ; mais parmi une quan- 
tité prodigieufe, je ai choifi que celles qui m'ont paru mériter le plus 
d'attention, & l’on peut être affuré que dans les figures que je donne ici, 
il ne fe trouve rien qui foit ou faux ou imaginaire , ou même emprunté 
de quelque autre Livre. Toutes ces Pyrites ont été deffinées exaétement 
d’après les originaux que j'ai confervés pour pouvoir en tout tems véri- 
fier les copies. Comme la nature de la chofe même m'avoit fait naître l’i- 
dée de la divifion générale des Pyrites, en fphériques & en anguleufes, les 
Mathématiques m'ont fait découvrir parmi ces dernieres, un grand nom- 
bre de variétés très-marquées . quinvont paru mériter d’être repréfentées ; 


d'autant plus que je ne connoïis point au monde de minéral , qui fe montre 
fous autant de formes différentes que la Pyrite. 


Si je n'ai repréfenté qu’un petit nombre de Pyrites qui reffemblent à des 
coquilles ou à d’autres corps marins, ce n'eft pas que j'aie cru qu'il n’en 
exiflât point d’autres ; je fuis très-convaincu qu'il s’en trouve beaucoup 
plus dans le fein de la terre, & même je crois qu'avec le tems on trouvera 
peut-être que toutes les coquilles apportées par les eaux du déluge peu- 
vent fe remplir de Pyrites,ou être pénétrées de la matiere Pyriteufe, pour- 
vû qu'elles fe trouvent dans des endroits convenables, où elles ne foient 
por imprégnées de fubftances inflammables, ou expofées à des exha- 

aifons ou à des feux fourerreins ; je crois même qu’on pourroit former une 
_collettion qui ne feroit compofée que de coquilles Pyriteufes : aurefte, 
je me réferve de parler de leur formation , au Chapitre cinquieme. 

Quant aux Pyrites dont les figures ne font qu’un jeu de la nature, ou 
Une imitation fortuite de quelque fubftance d’un autre regne, je n’en ai 
repréfenté que deux efpeces ; fçavoir , celle qui reffemble à une grappe 

€raifin, n°, 14, & celle qui a la forme d’une crête de coq n°. 13 : l’une 
& l'autre fe trouvent affez fréquemment, pour êtr e en droit de préfumerue 
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ces afmas de petits globules ou de mammelons placés les uns fur les autres, 
ne font pas l’ouvrage d’un pur hazard ; mais fi la nature n’a eu aucunes vûes 
en les produifant, elles font au moins les réfultats de quelques-unes de fes 
opérations, ou de l’arrangement qu’elle a fait des fubftances-qui les com- 


pofent , ou de Ja façon dont elles ont été préparées. Au refte, on voit 
qu'il eft aifé de rapporter à la claffe dont je parle, toutes les figures bi- 
zarres décrites par Bauhin ; mais fi j'ai jugé qu’il étoit néceflaire de faire 
connoître les figures mathématiques des Pyrites, il ne faut pas croire que 
j'aie voulu en faire le fondement d’une divifion hiftorique de ce minéral. 
En effet, il s’en faut beaucoup que ces figures s'accordent dans tous les 
individus avec la fubftance interne des Pyrites, comme font les couleurs 
de ce minéral. En repréfentant un fi grand nombre de Pyrites diverfement 
figurées, qui ne different pas toujours par leur compofition intérieure, 
j'ai eu principalement en vue de donner quelques idées préliminaires 
aux perfonnes, auxquelles la Minéralogie n’eft point encore aflez fami- 
liere pour juger avec,certitude des couleurs des mines, qui, d’ailleurs ne 
peuvent point être exprimées comme les figures; & j'ai voulu les mettre 
en état de ne-pas êtie furprifes-lorfqu’on leur préfentera des Pyrites d’une 
figure encore plus extraordinaire. En fecond lieu, j'ai cru que cette-partie 
de l'Hiftoire Naturelle du minéral dont je traite, & dont.on-fait ordinai- 
rement très-peu de cas, pourroit augmenter l'attention du Leéteur fur ce 

que je dirai par la fuite, & exciter fon ardeur ae l'étude de la Minéralo- 

gie en général. Enfin, il m'a paru qu’à l’occafion des loix mathématiques , 
que la nature fuit dans la formation des Pyrites , il étoit à propos de faire 
voir l'avantage que les Mathématiques ont fur beaucoup d’autres fciences, 
. Que lon me permettre donc de dire ici encore un mot fur Jes loix 
_Géométriques que la nature fuit dans le regne minéral, Si l’on confidere 
les figures & les formes des autres mines & des pierres, qui , felon toutes 
les apparences, ont leurs caufes , quoiqu’elles ne nous foient pas encore 
connues , & fi on les compare à celles de la Pyrite, on trouvera que la 
nature s’eft pareillement plûe à parer & à embellir ce minéral. On aura de 
la peine à trouver une mine où l'or ait été minéralifé fous une forme par- 
ticuliere : l'or ( il faut bien remarquer qu’il ne s’agit point ici de l'or natif 
ou vierge } fe trouve accidentellement caché, foit dans une mine d’ar- 
gent, foit dans une mine de fer, foit dans une mine de cuivre, &c. Il eft 
naturel de nommer ces mines d’après le métal qui y domine ; voilà pour= 
quoi on ne donne pas le nom de mine d’or à une Pyrite cuivreufe, quand 
même elle contiendroit une certaine portion d’or. Car dans l’'Hiftoire 
Naturelle , on ne fe regle ni fur lavaleur & l'eftimation politique qui ne 
{ont fondées que fur l'opinion &:la vanité des hommes, ni fur les vertus 
médicinales; les proportions, les poids & les mefures , y déterminent 
tout , de forte :que l’or n'eft point regardé comme l’objet principal, fur- 
tout quand il fe trouve dans une quantité trop difproportionnée, foit avec 
le fer foit avec le cuivre, foitavec l'argent, Il eft vrai qu'il y a des fables, 
des glaifes, & mème d’autres terres , ainfi que des pierres communes, & 
fur-tout des cailloux; qui contiennent , quoi qu’en très-petite quantité, de 
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l'or qui s'y trouve feul & fans mêlange d’aucun.autre métal; cependant il 
eft difficile de le trouver fans fer, fur-tout dans les cailloux : alors on peut 
avec raïfon donner à ces fubftances, le nom de Mines d'or: mais l'or qui 
s’y trouve, eft ou natif, ou en paillettes , ou en petits grains$ou du moins 
il n'y a point une forme ou une figure affez fenfible & déterminée pour 
pouvoir donner un caractere diffinétif aux mines d’or. Je me fouviens d’a- 
voir vu donner le nom de Mine de foye ou Mine hépatique , à une vraie 
mine d’or qui venoit d'Hongrie,à ce qu'on prétendoit; mais je n'ai jamais 
été affez heureux pour en voir le plus petit échantillon; & fi je la voyois,les 
circonftances que je viens de rapporter, me la rendroient encore fufpeéte. 

A l'égard de la mine d'argent vitreufe ou rouge , ( car j’ofe à peine 
placer ici la blanche ) qui ne contient que de l'argent fans mélange 
d'aucun autre métal, elle affeéte des figures plus marquées & plus re- 
connoiffables. que celles des mines d’or ; cependant la figure n’eft point 
fi décidée dans la mine d'argent vitreufe qui paroît ordinairement comme 
. fondue, & qui ne préfente que rarement une figure anguleufe; mais la mine 
d'argent rouge, lorfqu’elle a eu la faculté de s'étendre dans uneminiere 
ou matrice molle, où elle n'a point trouvé de réfiftance, eft toujours 
en cryftaux de dix à douze.côtés, & le plus ordinairement en prifmes, 
c’eft-à-dire , fous la forme de petites poutres anguleufes & équilatérales, 
qui reffemblent à des colonnes de cryftal de roche ; dont le fommet 
eft terminé par une pyramide de quatre ou de cinq côtés inégaux. 

Une chofe très-remarquable,c’eft que la mine d'argent vitreufe eft quel- 
quefois d’une forme cubique ou hexagone aflez réguliere ; ce qui ne fe 
voit jamais dans la mine d’argent rouge , ni dans aucune autre mine, fi 
Von excepte la mine de plomb cubique ou galène , & une mine de fer 
de Suede qui reffemble à la galène : cette conformité de la mine d’ar- 
gent vitreufe avec la mine de plomb peut jetter du jour fur la nature 
de l’une & de l’autre de ces mines. Je pañle. fous filence les réflexions 
que ce caraétère pourroit encore faire naître au fujet du plomb des Phi. 
lofophes, J'ai dit exprès plus haut que je n’ofois placer la mine d'argent 
blanche au même rang que les mines d’irgent vitreufes & rouges, & 
peut-être aurois-je raifon de l’en exclure tout-à-fait : en effet on doit ob- 
ferver en premier lieu, que l'argent que contient cette mine n’eft point 
parfaitement pur ; & LE , lors même qu'elle eft très-riche en argent, elle 
n'eft pas dépourvue de cuivre ; cependant je n’oferoïs point affirmer 
qu’elle en contienne toujours , car je n'ai pas-encore examiné fuffifam- 
ment la chofe ; par conféquent , quoiqu'elle differe pour la proportion dans 
laquelle l'argent s’y trouve, de la mine que nous appellons dans ce pays 
mine d’arsent grife, à qui on donne même dans un endroit des environs 
de Freyberg le nom de mine d'argent blanche , cependant quoique cette 
même mine grife differe de la mine grife de cuivre, il faut Ja placer, ainfi 
que toutes celles dont je viens de parler, dans la claffe des mines de 
Cuivre : on pourroit pourtant encore accorder du moins à la mine blan- 
che, quieft la plus riche d’entre elles, une place parmi les mines d’ar- 
gent. Je dois faire remarquer en fecond lieu ; que je n'ai jamais yû la 
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mine d'argent blanche affeéter une figure particuliere , à moins qu'on ne 
voulût fe laiffer tromper par de faufles apparences , & prendre pour elle 
une galène ou mine de plomb cryftallifée , dans la uelle la mine d'argent 
blanche elt répandue ; en effet, ilarrive quelquefois , foit par ignorance, 
foit par fupercherie , que l'on veut faire paler une mine de plomb de 
cette efpécée , non-feulement pour une mine d'argent blanche , mais en- 
core pour une mine d'argent vitreufe. | à 
La mine de fer, qu’il ne faut point confondre avec la Pyrite martiale ; 
fe trouve ordinairement par lits ou par couches femblables à celles d’où 
l’on tire les pierres de taille ; elle n’a point de figure déterminée ; 
il faut cependant excepter la fanguine ou l’hématite , qui, outre fa cou- 
leur qui eft d’un brun-rouge, fe fait encore remarquer par fa figure fphé- 
rique ou demi-fphérique, qui lui a fait donner le nom d’hématite en grape 
de raifin ( Borryites). On peut en dire autant d’une efpéce de fubftance 
ferrugineufe que les Allemands nomment Wolfram 3 elle eft ftriée & d’une 
vraie couleur de fer, on la trouve à Altemberg en Mifnie , où on lui 
donne très-improprement le nom d’antimoine. Ï1 n’y a que le fer dont Ia 
mine affette une forme fi hérique ; de plus, comme ce métal domine 
principalement dans les res fphériques , 1l ne paroït pas que cette 
configuration doive être regardée comme un pur effet du hafard, & il 
femble qu'elle mérite l'attention des Naturaliftes. À 
Parmi les mines de plomb on trouve d’abord que la galène eft tou- 
jours hexagone à l’intérieur , & d’une figure ou parfaitement cubique > OU 
cubique-oblongue à l'extérieur ; mais lorfqu’elle eft cryftallifée, {es angles 
font rompus ; cette figure elt fi effentielle à la galène,que je ne crois point 
que l’on en ait jamais vû fous une autre forme ; quant à la mine de 
plomb fi rare , celle qui eft blanche , grifâtre ou verdâtre, qui ne contient 
aucun atôme’d’argent , que l’on trouve à Tfchopau , & que même on ex- 
ploitoit autrefois à Tfcherper, dans nos environs , elle eft toujours prif- 
matique , & quelquefois feuilletée comme du fpath ; du moins je ne l'ai 
jamais vûe {ous une autre forme. 
La mine d’étain fe diftingue par fa figure, fur-tout dans la mine que 
les Ailemands nomment zinn-graupen ou cryftaux d’étain, & dans quel- 
ues grenats. Les premiers font irréguliers, leurs côtés & leurs angles 
font inégaux; on en trouve dont la furface eft aflez polie, & dont les angles 
_ne font qu'un peu rabbatus ; d’autres ont les angles entiérement tranchés ; 
quelquefois ils font feulement un peu obliques ; d’autres font tranchés 
4 net, qu'ils forment des pointes ou des tranchans, Quant aux grenats, 
ils ont ordinairement une figure décaëdre affez réguliere. 
En confidérant la nature & les propriétés fingulieres du mercure, on 
croiroit que fa mine devroit fe diflinguer de toutes les autres par Ja 
figure ; mais quand on examine le cinnabre qui eft fa principale mine, 
on ne trouve point qu'à l'exception de fa couleur rouge, la Nature lui 
ait donné une forme particuliere ; cependant nous voyons que l’Art peut 
faire prendre au mercure uneinfinité de formes & de déguifemens différens; 
Peut-être ne le connoiffons-nous pas toujours dans les mines ; peut-être 
| n'avons 


“’avons-nous pas le fecret de lui ôter fon mafque par-tout où il fe trouve. 
En effet, il me paroît qu’il eft caché dans l’arfénie ; auffi bien que dans 
d’autres fubftances métalliques & volatiles de la même nature, & il ÿ 
joue fon rôle fans qu'on ait encore pu le découvrir. 

La mine d’antimoine reflemble aflez au cinnabre : lune & Wautré de 
ces mines font difpofées en maniere d’aiguilles ou de ftries, maïs il faut 
obferver que ces aiguilles font placées parallélement dans la mine d’an- 
timoine , & que dans le cinnabre elles vont quelquefois fe réunir comme 
les rayons d’un cercle, dansun même centre. Il eft vrai que Pomet dans 
fon Hiftoire genérale des Drogues ; TomeIl. page 245, dit que : « La mine 
» de mercure eft fi femblable à l'antimoine de Poitou, que fi ce n’étoit 
» que les aiguilles en font tant foit peu plus blanches , iln’y auroît point 
» d'homme qui en pôt faire la différence ». Mais ce pañlage eff fort obfcur, 
fur-tout pour ceux qui n’ont pas vû l’antimoine du Poitou. Ayant une 
fois fait digérer pendant très-long-téms de l'or & du mercure, j'obtins 
une mafle ftriée en forme d'étoile : on trouve la même configuration 
dans la mine d’un beau rouge qu’on appelle fleur de cobalt , comme auf 
dans la mine rouge d’antimoine, dans deux efpéces de wolfram, c’eft-à- 
dire, dans celui qui eft de la couleur du fer, dont j'ai parlé plus haut, 
& dans celui qui eft d’un brun tirant fur le noir, qui fe trouve pareïlle- 
ment à Altemberg, & qui contient beaucou a EME ; enfin dans cer- 
taines mines de bifmuth qui font quelquefois fi pures, qu'elles reflemblent 
à du bifimuth fondu, & montrent aflez diftin@tement leur tiflu ftrié. 

A l'égard des pierres précieufes , elles ont plus d’analogie avec la 
Pyrite par la variété de leurs figures ; cependant elles ne la furpaffent 
pas par ce côté. Il eft vrai que le cryftal de roche, c'eft-à-dire, cette 
pierre claire , tranfparente & femblable au diamant , qui , pour être auffi 
commune dans nos mines, n’en eft pas moins merveilleule , fe montre 
fous plufieurs formes différentes ; cependant toutes fes formes font ou 
cubiques, ou hexagones, ou, ce qui-eft le plus ordinaire , en prifmes 
terminés par une pyramide à cinq côtés inégaux. On ne trouvera rien 
de plus dans les topafes, dans les hyacinthes , dans les émeraudes, dans 
les faphirs , & dans des autres pierres colorées ; elles paroïffent même 
n’affeter ordinairement que la figure cubique hexagone ; cependant le 
grenat a communément douze ou quatorze côtés , ou il eft en rhom- 
boide, ce qu'on ne trouvera pas facilement dans aucune autre pierre 
précieufe ; on ne le rencontre point fous une autre forme, & jamais on 
ne le verra ni cubique , ni prifmatique , quoique cette figure fe æouve 
affez fréquemment dans les pierres tranfparentes. Je dois encore faire 
une obfervation, j'ignore cependant fi elle a des exceptions ; C eft que 
tous les grenats ne font pas des pierres teintes légérement ; mais ce font 
des pierres tellement faturées & chargées de métal, fur-tout d’étain, SE 
peut-être même d’or, qu'il faut les mettre dans la claffe des MINES pro- 
p'ement dires, & particuliérement dans celle des mines d'étain. 

On trouve à Stolpen en Mifnie une efpéce de marbre dur, d'un gris 
noirâtre ou de couleur de fer, que l'on appelle Bafältes , ou pierre de 
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touche * ; cette pierre eft en prifmes de fept, de fix, de cinq, & quel- 
quefois feulement de quatre côtés ; ces prifmes font aflez longs & aflez 
forts pour pouvoir fervir de bornes aux coins des rues & devant les 
maifons, On voit encore des pierres ainfi figurées fur la montagne qu'il 
faut pañler pour aller par Brandau à côté de Saygerhutte & de Grunen- 
thal près de Gerckau. Les quartz ou cailloux triangulaires d’Anhold , 
dont plufieurs fçavans Danois ont fait mention , font très-remarquables, 
mais je n'ai jamais pu parvenir à en voir , & je ne connois aucune autre 
cfpéce de pierre qui aïfèéte une figure triangulaire **, 

Enfin, pour ajouter encore un mot fur les mines de cuivre, je dois 

obferver qu'un grand nombre d’expériences & de recherches m'ont fait 
connoître que les Pyrites' qui ne donnent point de cuivre, font toujours 
rondes ; que celles quine contiennent que très-peu de ce métal, font 
o&ogones ;..& que les plus riches en cuivre ont ordinairement une figure 
décagone, .ou dodécagone, ou même polyédre. Gefner a donné d’après 
Agricola , un Livre entier fur cette matiere, il eft intitulé : De Foffilium, 
Gemmarum & Lapidum figuris ; mais il eft peu propre à fatisfaire un Lec- 
teur qui cherche à s’inftruire. 
… En un mot, parmi toutes les efpéces demines & de pierres que je pof- 
fede , & parmi celles que j'ai eu occafon de voir dans unetnfinité d'au- 
tres Collections , :{oit grandes , foir petites, iln'y en a point dont 
les figures foient aufli variées , que celles du petit nombre de Py- 
rites que j'ai cru devoir repréfenter dans les planches qui accompa- 
gnent cet Ouvrage. Si cependant les Curieux de cette paitie de l'Hif- 
toire Naturelle venoient à découvrir des chofes que je n'ai point ob- 
fervées , ou à remarquer que j'ai avancé des chofes contraires à la vérité, 
je les prie de ne point reparder légerement & avec indifférence les 
morceaux qui leur auront fait faire ces découvertes, mais de les conferver 
{oigneufement, foit pour eux-mêmes , foit pour les faire voir à des per- 
fonnes capables d’en faire ufage : les figures des minéraux méritent d'être 
confidérées du moins avec autant d'attention que celles de pluñeurs au- 
tres fubftances. | | 


I y a tant de Phyficiens qui £ font donnés la peine de repréfenter 


-* Le mor Bafaltes vient, ou de BaraviGa , 
exploro ,j'examine, j'éprouve, d'où a été formé 
Bévayes ; pierre de touche ; ou il vient de Bifal- 
ia , nom d’une province de la Macédoine ; & 
alors on devroit plutôt écrire Bifaltes : au refte, 
cette pierre n’eft autre chofe qu’un marbre-dur 
de couleur de fer qui, fuivant. le rapport de 
Pline, fe trouvoit en Egypte. Voyez Gefner, 
page 25. M. Henckel fe trompe lorfqu’il met la 
pierre de touche de Stolpen au rang des mar- 
bres;M, Pott ayant examiné cette pierre à l’aide 
du feu , atrouvé qu’elle ne fe calcinoit point 
comme fait le marbre, au contraire l’action du 
feu la vitrifie fans addition ; d’ailleurs elle ne 
fait point efferyefcence avec les acides: M, Port 
CrOItque C’eft unc terre argilleufe & fcrrugineufe 


qui lui fert de bafe, Voyez la Léthogéognofie 
‘Tome II. 

** Infula hæc , inquit Olaüs Borrichius, in 
finu Codanoënfinitos habet filices nigros -albos, 
Varios in fabulo hinc inde Jepultos, ad [ex tranf- 
verfos digitos in longitudinem prorenfos , l4- 
tos digitum unum , omnes triquetros ; ac fi mans 
artificis fuiflent acuminati; €> lateribus plerum- 
que in illam faciem excitatis , ut Jofuz fervire 
potuerint cultrs faxeis filiorum Ifraël cércumci- 
fionem imperanti. Nunc ferreo hoc fæculo in alios 
vocantur ufus:malleo enïm in frufla convenientia 
divifi, fcloperorum rotulis ignem promptè minif- 
trart, &> fomiris incendiarii loco, fulmineis bel- 
latorum rubis ancillantur, AËt,Hafnienf, Tom, 

V, pag. 1570 


PY-RATO L'O'GLES Cuar III 6 
les moindres parties des infeétes ! Ne feroit-il bas à S 7 
des defleins exatts des différentes figures des FomeEntile de donner 
Naturaliftes en état de tirer des conféquences intéreffantes de aa 1° pe 
ont vü. Pour connoître ces fubftances autant que cela eft RÉ e k 
on n'a befoin ni de loupes, ni de microfcopes , dont fouvent onfetes. 
au rifque d’endommager fa vûe, pour ne confidérer que des bagatelles 
qui n'en valent pas la peine ; chaque Obfervateur peut s’aflurer de ces 
figures par la fimple vûe ; outre cela, la Nature dans toutes fes produétions 
& dans toutes fes combinaïfons, a coutume de produire les mêmes tiffus , 
le même arrangement de parties & la même configuration extérieure, 
lorfque les matieres qu'elle emploie & les circonftances extérieures font 
les mêmes ; elle ne donne jamais une figure ronde à une Pyrite cuivreule, 
n1 une figure anguleufe , & encore moiïns une figure polygone à une 
Pyrite martiale pure; elle ne donne jamais à l’hématite la forme d’une 
galène ou mine de plomb cubique ; elle ne forme jamais avec régularité 
une mine d’étain , &c. On voit donc qu'il faut ici fuppofer des caufes 
qui agiflent néceffairement d’une maniere conftante & uniforme : ces 
caufes méritent toute l'attention des Naturaliftes ; & les figures dont je 
parle, doivent être connues & repréfentées. Lorfqu'on aura fait un affez 
grand nombre d’obfervations de ce genre , on pourra fe flatter qu’en 
comparant le tifflu & la configuration, qui font des fignes diftin&ifs, & 
en y joignant ceftaines autres circonftances , On parviendra à juger avec 
_plus dé certitude que l’on n’a pü faire par le pañlé , de la nature des mi- 
néraux ; on fera en état de donner des defcriptions plus exactes & plus 
claires que celles que nous avons ; elles fufhront du moins pour faire 
connoître ces fubftances par leur configuration extérieure. | 
Ces recherches devroient principalement occuper les Phyficiens qui 
fouvént fans avoir examiné, & fans connoître la figure d’un corps , niles 
pere qui entrent dans fa compofition, prétendent les connoîtré bar 
es feules parties les plus fubtiles & les plus fimples de leur mixtion, Ii 
y a des Pyrites qui font fphériques, & d’autres qui font anguleufes ; en 
voilà afflez pourle coup d'œil général, & c’eft par-là qu’on en commen- 
ces la defcription : mais fi on demande enfuite quelle eft la figure & le 
coup d'œil des parties qni entrent dans leur compofition ; telles que le* 
foufre , l’arfénic , le fer, le cuivre ; alors la réponfe devient plus embar- 
raflante, à moins que l'on ne voulût faire une énumération dé toutes 
les formes différentes , fous Jefquelles a nature fait paroître ces fubf- 
tances, ou qu'on peut leur faire prendre , & qu'on ne voulût dire, par 
exemple, que l'arfénic eft compoié de particules femblables à de petites 
lances, comme il left en effet dans de certaines mines. Mais comment 
fe tirer d’affaires, en voyant des mines de fer dans lefquelles cé métal 
fe montre , rantôt fous une figure fphérique , comme dans l'hématite, 
tantôt fous une figure anguleufe , comme dans la mine de fer cubique ; 
& fi lon confidere en même tems que Fune & l'autre de ces mines 
contiennent du fer prefque tout pur, &.ne font qu'un fer véritable , 
comme le prouve la maniere dont l'aiman agit fur elles © En effet, on 
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ne peut point attribuer la caufe de ces différentes configurations , ni à 
l'arfénic , ni au foufre, ni au cuivre , puifqu’aucune de ces. fubitances ne 
s'y trouve d’une façon fenfble ; on ne peut pas non plus. avoir recours 
à la terre non métallique que ces mines contiennent ;.elle y eft en fi pe- 
te quantité, que l'on doit la compter pour rien. : quand je vois que le 
minéral ferrugineux, que l’on appelle Pyrite blanche, ne fe montre jamais 
fous une figure fphérique , je m’apperçois bien que c’eft l’arfénic qui pro- 
duit cet effet, & que par conféquent on.doit entre autres caufes ,'attri= 
buer fur-tout au foufre la figure fphérique que l’on remarque dans quel 
ques Pyrites, | 

Mais fi on ne vouloit point recevoir l'exemple de l’hématite fphéri- 
que, & de la mine de fer cubique, & qu’on voulût prendre le fer natif, 
( en fuppofant qu'il en exifte de tel dans le monde, & que les morceaux 
qu'on fait pafler pour natifs, n’aient pas déja éprouvé l'aétion du. feu * ) 
je ne fçache pas qu’on le trouve jamais autrement que fous une forme 
anguleufe. Comme on devroit naturellement préfumer que les figures des 
particules d’un mixte , ( mixti ) devroient fe faire remarquer dans la figure 
des parties du corps compolé , ( compofiti.) dans lequel.elles entrent, on 
a lieu d’être furpris quand on voit , par exemple , que l'argent natif prend. 
tant de formes différentes , & qu’on le trouve tantôt enfeuillers ; tantôt 
fous la forme de filets ou de cheveux, tantôt anguleux, tantôt arrondis. Je 
ne puis point m'arrêter fur le fer natif qui , s’il exifte en effet , eft au. 
moins d’une rareté extrême, Quand on aura bien confidéré la figure d’un. 
corps, auffi bien que celle de fes parties ,. c'eft alors enfin que l’on fera. 
en droit de demander, fi l’on veut , quelle eftla figure des parties élé- 
mentaires ou des premiers principes des corps.; mais Comme tout ce. 
que l’on en peut dire, eft très-problématique , & uniquement fondé fur 
des preuves tirées de limagination , il ne faut pas trop fe prévenir en. 
faveur de fes propres conje@ures, ni donner lieu par-là à des difputes, 
frivoles, comme cela n'arrive que trop fouvent. 

On voit donc clairement que cette troifieme maniere de confidérer 


les corps ne peut avoir lieu qu'après les deux premieres , & l’on doit re-. 
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_ connoître en: même tems que les Phyficiens fpéculatifs. renverfent Fordre. 

des chofes, quand ils veulent décrire les principes fans connoitre les. 
corps MÊMES ; quand ils nous parlent des configurations intérieures fans: 
faire feulement attention à la figure extérieure ; quand ils traitent des. 


chofes cachées fans appercevoir celles qui fautent aux yeux ; quand ils 
prétendent partir des principes, au lieu d’y remonter à l'aide de l'expé- 
rience. Par non-feulement ils ne font rien pour parvenir à la connoif.. 
fance des çorps de la Nature, mais encore , par les chimeres qu’ils fubf- 


cituent à la réalité, ils arrêtent le progrès de l'Hiftoire naturelle , & ils. 


* M, MHenckel , ainfi.que beaucoup d’autres | un morceau de fer duétile &malléable fans: 
Naturaliftes , femble douter de l’exiftence du | avoir éprouvé la fufion. On trouve , dit-on, aus 
er natif: depuis quelques années cette exiftence. | Sénégal des roches entieres de fer, qui peuvent: 
paroît entiérement conftatée. M: Marggraf à.| être traitées au marteau fans travaux prélimi=- 
trouyé dans une mine à Eybenftock en Saxe , | naires, comme M.Rouelle l'a éprouvé, 
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regardent comme des chofes déja affez connues, le c: PRE 
Ne analyfés, & les proportions des fubftances qui ter g 

VIIL. I nous refte encore à confidérer les Pyrites füuivant ee 
férentes couleurs. On ne feroit pas plus fondé à rejetter ünedivifion 
des Pyrites établie fur cette maniere de les envifager , que celles dont 
j'ai déja parlé. sh 2! 2: 59 

J'ai remarqué ci-devant que tout ce que les Auteurs ont dit fr 
cette matiere , elt confus & très-peu fatisfaifant ; je fuis donc forcé de 
m'écarter de leurs féntimens , & de fuivre une route différente de celle 
qu'ils nous onttracée. L’Auteur du Traité intitulé, Infhituriones Metaliice, 
forme fa divifion des Pyrites d’après leurs couleurs : ily a, felon ui, dix 
efpéces de Pyrites : » Les unes {ont blanches; d’autres noires ; d’autres 
» {ont d’un rouge de cuivre ; d’autres font verd-d’eau:; d’autres font gri- 
» fes ; d’autres font jaunes comme du cuivre jaune ; il. y. en a qui font d’un 
» grain fin ; d'autres font comme du‘bronze. De la Pyrite d'argent groffiere 
» 1l fe forme quelquefois une: mine compaëte que l’on appelle cobalt : 
»1l ya encore d’autres Pyrites qui font blanches & bleues comme du 
» bifmuth , on les appelle Speif ». Et on a lieu d’être très-peu fatisfait de 
ce que dit cet Auteur : ilen donne une très-mauvaife exculfe quand il dit 
qu'il n’a trouvé rien de plus dans Agricola, dans Rulañdus:, &-dans d’au- 
tres Naturaliftes accrédités. Lorfqu'il dit qu'il y a des Pyrites noires, 
c’eft comme s'il difoit qu'ily a de l'or noir , parce qu'il:s’en trouve dans 
une roche ou gangue de cette couleur. La couleur du cuivre & celle du 
verd de montagne ne font pareillement qu'accidentelles ; elles ne font 
aucunement de l’effence de la Pyrite. 

En raffemblant tout ce qui peut en quelque façon mériter le nom de 
Pyrite , en confidérant toutes fes différentes efpéces fans préjugés , je 
n'en trouve que trois efpéces qui different réellement par la couleur: ce 
font, 1° , les blanches, (albi); 2°, les jaunâtres, (fubflavi) 3 3°, les 
jaunes, ( flavi). Il n’y en a pas dautres ; mais avant que de parler de 
cette divifion des Pyrites ,. je vais dire quelque chofe fur les couleurs des 


fubftances minérales en général , afin de prévenir & de lever toutes les 
objections qu'on pourroit me faire. n 
J'obferve donc en premier lieu, que ce n’eft jamais des corps mixtes, 
ue ce n'eft que très-rarement des corps compolés , mais le plus fouvent 
Le corps furcompofés & même des corps formés par la combinaïfon 
des furcompofés, que l'on a pour objet quand:il s’agit des couleurs des 
minéraux : à l'égard des fubftances minérales qui font de fimples mixtes , 
on ne peut rien dire. des caufes qui produifent leurs.couleurs ;:à moins: 
qu'on ne voulût fe contenter d’une explication fondée fur la nature des’ 
différentes coéfions & des maturations, &c. Il eft vraiemeffet qu'un mou- 
vement & une chaleur interne fufifent pour faire prendre: une nouvelle: 
couleur à une combinaïfon , fans que l’on ait befoin d’y joindre autre 
chofe ; nous. en avons. un exemple dans le chyle, qui en.fe. changeant 
en fang devient du plusbeau rouge: Nousne connoiflons pas beaucoup: 
mieux. Les fubftances. minérales compofées. Pourquoi le. se » par 
È fi | HI 
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exemple, eft-il jaune ; tandis que Facide le plus puiffant de la Nature & 
la têrre grafle, par Ja combinaifon .defquels ileft formé, n'ont rien qui 
approche de cette. couleur! Pourquoi le mercure eft-il blanc? D'où 
vient que le vitriol.eft verd& bleu, quoique fon fel & f terre métal- 
lique aient, des. couleurs dont on ne peut jamais tirer ni du bleu ni du 
verd'? Il eft impofüble de fatisfaire à toutes ces queftions. Si lon n’a pas 
encore pu: parvenis à cohnoitre Le foufre, le vif-argent & le vitriol, qui 
font des matieres fijimportantes, & qui nous: paflent tous les jours par 
les mains , comment, peut-on fe flatter de découvrir quelque chofe dans 
les, autres corps quifont des compofés, ou dans ceux qui font purement 
des mixtes? Mais en confidérant enfin-les corps formés par l'union de 
corps: compolés ; on trouve que l’on peutquelquefois donner des raifons 
aflez claires de ‘leurs. couleurs ;:pourvu qu’on veuille: s’en tenir aux caufes 
les plus prochaines ,& que l’imagination/n’aille point au-delà des bornes 
jufqu'où. nos fens peuvent nous guider. 3 R 
. Lés mines ne foñt:autre chole que des métaux pénétrés foit par le 
foufre, foit par Farfénic;foit par l’un & Pautre à la fois. La fubftance pier- 
reufe brute ou-laterre non métallique , qu'elles peuvent contenir, & avec 
laquelle elles font mème quelquefois intimement combinées , n’eft point 
de leur effence ; elle! peut fe trouver & ne pas fe trouver dans les mines, 
fans que pour‘ cela elles -ceffent d’être cequ'elles font. Le foufre donne 
aux métaux & aux demi-métaux blancs » tels que l'argent, le plomb & le 
régule d’antimoine, une couleur noire, ou du moins il les change en un 
corps d’un gris-noirâtre ; telle eft la mine d'argent vitreufe, la galène & 
l'antimoine crud ; en s’uniflant avec le mercure, le foufre lui donne 
cette. bellé couleur rouge, quia fait concevoir des efpérances fi flatteu- 
fes à un: grand nombre d’Alchymiftes ; en fe combinant avec les métaux 
de lon appelle folaires. ou colorés, c’eft-à-dire , avec le fer & le cuivre, 
il forme une. Combinaifon jaunâtre ou jaune, qui n’eft autre chofe que la 
/Pyrite qui fait le principal objet de cet Ouvrage. L’arfénic produit des 
effets prefque entiérement oppolés ; RARES Fe laiffe la couleur 
bi anche. es: qui l ï : mais en il blanchit celles qui 
ne j'avoient Lu ee To TT avec l'arfénic È il 
conférve la couleur qui lui eft naturelle ; comme on en voit un exem- 
ple dans:les cryftaux d’étain qui font d’un très-beau blanc. Le fer ; bien 
loin d’être noirci par l’arfénic ; devient d’une couleur plus claire ; pour 
s’en-Convaincre ; On n'a qu'à confidérer la use blanche dont la bafe 
eft une terre ferrugineufe, Le cuivre; qui par fa nature eft d’une couleur 
rouge, devient blanc Rs ileft pénétré par larfénic ; on en voit des 
exemples dans toutes les mines de: cuivre où larfénic abonde. Maïs un 
phénomène très-remarquable, c’eit que cemême arfénic agit d'une tout 
autre maniere fur l'argent ; On voit par la mine d'argent rouge , qu'il lui 
sHuprenché Rae Ses différente de celle des autres mines où 
EE 2 AELE SAUCE sert br d étain, jaunes, bruns ou noirs, il y 
cel à x Un ie Sa ose contiennent quelque autre fubftance, 
base D A DIOURE NI REG qu ils ne puiflent prendre la couleur 
CN, qui eft naturelle à l'étain & à l’arfénic. 


* 
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Je pourrois ajoutér à ces remarques des réflexions très-fin gulieres fur 
plufieurs fubftances ; mais quand même les bornes de mon. Ouvrage 
le pérmettroient ; je ne ferois pas d'humeur à multiplieriées peines de 
ceux qui craignent le travail, ou qui croient en fçavoir plus que les 
autres ; cependant je ne puis m'empêcher de faire obferver qu'un phé- 
nomène très-digne d'attention, c’eft que l’arfénic & l'argent, le foufre 
& le mercure, auxquels:on doit encore joindre le foufre & l'arfénie , 
produifent par leur combinaifon des couleurs d’un très-beau rouge, &e. 
‘Au refte ; quoique les mines dont je viens de-parler , {oient formées 

ar l'union de corps compofés ; néantmoins il yena, telles que la ga- 

ne , la mine d’argent vitreufe , l’antimoine & la mine d'argent rouge, 
dans lefquelles les parties qui les compofent , ne doivent point être re- 

gardées comme la caufe la plus prochaine de la couleur, elle-n’eft dûe 

qu'à une ation & réaétion interne ; mais dans beaucoup d’autres mines 
qui méritent ce nom à la rigueur , on voit très-clairement que les fubf- 
tances dont elles font compolées, y ont porté leur couleur : dans les 

Pyrites fur-tout on trouve que le foufre ne perd jamais fa couleur jaune; 

car quoique la couleur grife du fer la rende un peu pâle dans les Pyrites 

martiales , le cuivre rend fa couleur jaune ;plus vive dans les Pyrites cui- 

vreufes, & l’on fçait en général que le-rouge produit cet effet für le 

jaune ; c’eft l’arfénic qui eft vifiblement la caufe de la couleur/blanche 
dans la Pyrite blanche ou Pyrite arfénicale , ainfi que dans quelques mi- 

nes de cuivre, où il l'emporte fur le foufre. Je finis ces obfervations en’ 
remarquant que lon doit faire plus d'attention aux combinaifons de la 

Nature , dans lefquelles il fe produit de nouvelles couleurs, qu'à celles 

dans lefquelles des couleurs qui exiftoient déja, ne font que fe méler , 

ou fe recouvrir les unes les autres ; les premieres doivent être regar- 

dées comme des fignes qui indiquent les proportions des parties & l’ac- 
tion des unes fur les autres. b» per RATE 

Pour juger des trois couleurs des Pyrites dont j'ai parlé , ilne faudra pas 
les confidérer féparément , mais les comparer les unes aux autres. En effet, 
fi on en regarde une toute feule , une Pyrite fulfureufe , par exemple ; 
on la croira plutôt grife ou blanche ; mais en la mettant à côté de la Py- 
rte arfénicale , on verra que fa couleur jaune deviendra plus fenfible, 
C'’eft ainfi que l'on aura encore de la peine à diftinguer la couleur des. 
Pyrites jaunâtres, à moins qu'on ne les compare à la Pyrite jaune ; & 
même on ne trouvera point la Pyrite arfénicale d'une couleur blanche, 
à moins de la comparer avec les deux autres efpéces de Pyrites. Au 
refte, on ne doit pas trouver étrange que ces différences ne foient pas 
plus marquées ; les trois couleurs dont il eft queftion , ne different point 
infiniment, au contraire elles fe confondent très-aifémentles unes avec 


, - { 
les autres, fans fe gât ue devenir plus ou 


er, & leur couleur ne fait q 
moins vive par ce mélange. Outre cela, elles font dans des proportions 
& des degrés qui n’admettent pas 


beaucoup d’autres nuances entre elles : 


ainf le jaune ne s’éloignant pas beaucoup du jaunâtre , & le jaunâtre ap- 
; Vune ni l’autre de ces couleurs ne peut être 


prochant affez du blanc, ni 
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fort vive ; on ne peut cependant pas nier pour cela que du jaune ou du 
verd pâle ne foient véritablement du jaane ou du verd. j 
On doit obferver, en dernier lieu, qu'en parlant des couleurs de la Py- 
rite , je n’ai en vüûé que celles qui pénétrent entiérement la fubftance & 
tout le corps de ce minéral ; par conféquent ilnes agit point ici de la 
“couleur des roches ou gangues qui la contiennent. En effet, il arrive 
fouvent que la gangue ou mine de la Pyrite ne peut pas fe diftinguer 
fenfiblement ; fur-tout quand ce minéral n’eft que fort clair-femé dans 
wunemmine d'un grand volume. Il n’eft point non plus queftion ici des 
couleurs rouges, vertes, jaunes, bleues, &c ; qui fans pénétrer les mi- 
pes ne Ss'attachent qu’à leur furface , & fur les bords de leurs petites 
fentes ou crevafles , auxquelles on donne communément le nom dé fleurs 
de cuivre ; il ne s’agit point non plus de toutes les couleurs extérieures 
qu'on voit fur des morceaux compaétes & non gercés ; qui ont été déta- 
Chés d'un filon folide & denfe : en effet, on fçait que les Pyrites chan- 
gent de couleur, quand elles font expofées pendant quelque tems aux 
impreffions de l'air, On ne doit pas davantage s’arrêter aux couleurs que 
les Pyrites cryftallifées & cubiques nous préfentent à leur extérieur ; 
fouvent elles leur donnent tant d’éclat qu'on les prendroit pour de l'or : 
c'elt-là en partie ce qui a donné lieu aux réveries des prétendues Pyrites 
d'or qu'on a imaginées de nos jours , tandis queles Anciens n'ont parlé 
que de Pyrites de couleur d’or. Il faut encore bien moins fe laifler trom- 
per parune fubftance colorée, de la nature de l’ochre, ou du verd-de-gris 
quieft fouvent attachée à la Pyrite ; elle eft produite en partie par la dé- 
compofition de ce minéral, & ne lui eft attachée que fuperfciellement; 
par conféquent elle n’eft nullèment de fon eflence ni de fa compofition. 
On voit donc qu'il'eft impoñiible de bien juger de la couleur d’une mine 
fon ne la confidere qu’à fa furface & dans les gerçures qui s’y trouvent ; 
ou ff on ne l’envifage que par un de fes côtés, il faut l’examiner en tout 
fens , la brifer avec un marteau, & voir quelle eft fa couleur totale & in- 
térieure. 2 
. Pour peu qu’on faffe attention à toutes les circonftances qu’on vient 
de rapporter, on trouvera non-feulement qu’on s’eft quelquefois trompé 
dans les idées qu’on s’étoit formées de la Pyrite, mais encore on verra 
que la divifion fondée fur les couleurs , que je propofe ici , eft auffi na- 
turelle qu'exaéte ; en effet, elle comprend tout ce qui peut s’appeller du 
nom de Pyrite. Je ne diffimulerai point cependant que l’on trouvera des 
Pyrites des trois efpéces, qui n'auront pas exactement la même nuance : 
on verra, par exemple, des Pyrites jaunes dont la couleur ne fera pas 
toujours de la même vivacité 5 Mais ces différentes nuances n’ont rien 
qui nous doive furprendre ; vû que le cuivre qui leur donne la couleur 
jaune , ne s’y trouve pas tOUjOurs en même proportion : il y en a qui 
contiennent 10, 20 ; 30 > 40, Ou 50 livres de cuivre par quintal. Ilen 
eft de même des Pyrites jaunâtres oud’un jaune pâle ; quelques-unes 
Hse entiérement dépourvues d’arfénic, d’autres n’en contiennent que 
"Peu; & d'autres en contiennent beaucoup ; par conféquent il faut 


néceffairement 


PYRATDOL DORE. Lit 


ne de nuances dérange ces vais. Le 
NC Sr : > Parce que leur couleur eft 
düe à l'arfénic qui, lorfqu'il fe trouve dans une mine dansija 

ui eft néceffair ee . FE proportion 
q aire pour en faire une. Pyrite arfénicale , exclue non -feu- 
lement le foufre qui pourroit altérer {a blancheur, mais encorele Cui- 
vre, Comme j'ai eu lieu de m’en aflurer par un grand nombre d'expé- 
riences. 

Mais toutes ces différences font fi peu confidérables, qu’elles de- 
Viennent à peine fenfibles pour les yeux les plus habitués ; & même les 
trois couleurs principales qui ont fourni le fondement de la divifion dont 
nous parlons, font aflez difficiles à diftinguer pour bien des gens. De 
plus, fon vouloit porter Le fcrupule jufqu’à marquer ces petites nuan- 
Céss cela ne nous feroit pas mieux connoître la fubftance dont ileftici 
_queftion : les proportions où l’arfénic fe trouve dans les Pyrites jaunes 
& dans les Pyrites jaunâtres, varient quelquefois confidérablement , & 
on ne peut pas toujours décider. par l'intérieur fi la pâleur d’une Pyrite 
eft caufée par la préfence de l’arfénic, ou par l’'abfence du cuivre, Enfin, 
fi on s'arrêtoit à toutes les nuances de la Pyrite , on feroit obligé de faire 
une quantité prodigieufe de divifions inutiles , & l’on ne trouveroit point 
de nom à leur donner; en un mot, le blanc, le jaune pâle ou jaunà- 
tre, & le jaune, font les trois couleurs qui diftinguent les trois clafles, aux- 
quelles on peut rapporter toutes les Pyrites qui exiftent. 

Eo premier lieu , la Pyrite blanche , eu égard à fon effence, n’eft 
autre chofe que la Pyrite arfénicale. À Freyberg & en.d’autres en- 
droits de la Saxe , on lui donne le nom de Mifpikkel ou de Mifpilt, & 
on la nomme en Allemand Weifler kief', Pyrite blanche, dont par cor- 
Tuption on a fait Wafler kief", qui fignifie Pyrire d’eau. 11 eft vrai que quel- 
ques perfonnes donnent ce nom à une efpéce deiPyrite qui tient le mi- 
lieu entre la Pyrite arfénicale & la Pyrite fulfureufe , & lon pourroit 
en effet admettre cette diftinétion , fi l’on en faifoit toujours une jufte 
application , ou s’il étoit poffible de la faire ; mais fouvent on donne fans 
aucune raifon le nom de Wafler kief], ou de Pyrite aqueufe , à des minéraux 
qui reflemblent parfaitement aux Pyrites fulfureufes , ou qui en fontréel- 
lement : fi l’on prétend dériver cette dénomination de Wafler , eau, à - 
caufe de fa couleur, elle ne convient qu'à la Pyrite arfénicale , & elle 
ne peut s'appliquer à des mines que lon ne peut point diflinguer des 
Pyrites fulfureufes, ou bien il faudroit qu'on donnât ce nom à toutes 
les Pyrites de ce genre ; fi l’on prétendoit que l’eau elle-même a donné 
lieu à cette dénomination, je répondrai que je né crois pas que lon 
puifle démontrer qu’une efpéce de Pyrite contienne plus d’eau qu'une 
autre, | jrs 

On ne feroit point non plus autorifé à donner le nom de Pyrite d’eau 
à une Pyrite , parce que le hafard l'aura fair trouver dans des eaux qui 
fe feront amaflées dans un fouterrein de mine, quoiqu'Agricola dife qu'il 
y aune efpéce de Pyrite qui fe trouve dans l’eau , Pyritem in fluminibus re= 
pertum. Par la même raifon , On pourroit donner le nom de RE d’eau 
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à celles que les courans entraînent & dépofent enfuite ; telles que font 
les Pyrites de Heligland , dont j’auraroccafon de parler dans le Chapi- 
tre fuivant, Mais quittons ces difcuffions , & voyons s’il eft poffible de 
faire connoître la Pyrite arfénicale d’une façon qui mette en état de la 
diftinguer à la fimple vêûe , non-feulement de la mine d'argent blanche ;. 
mais encore du cobalt dont on tire le bleu de faffre , qui ont à-peu-près 
la même couleur. 

“La difin&ion de ces trois efpeces de Minéraux, eft fans contredit une 
des chofes les plus dificiles de toute la Minéralogie ; en éffet, quoiqu'il 
y ait des différences confidérables dans leurs compofitions, ils fe reflem- 
blent beaucoup à l'extérieur, fur-tout le cobalt & la Pyrite arfénicale ; car. 
fans parler de la Pyrite fulfureufe & très-arfénicale , à laquelle on donne 
abufivement le nom de Cobal: à Freyberg , & ne confidérant fimplement 
que le véritable cobalt dont on tire la couleur bleue, nous voyons que’ 
relativement à la partie volatile , c’eft-à-dire , à l’arfénic, il a beaucoup 
d’analogie avec la Pyritearfénicale,tandis qu’il en differe confidérablement 
par la partie fixe ; puifque le véritable cobalt fe vitrifie & forme un verre 
d’un très beau bleu, au lieu que la Pyrite arfénicale n’eft nullement pro- 
pre à cette opération, à caufe de fa partie ferrugineufe : de-là vient que 
quoique ces deux mines aient de la conformité par un côté, elles ne laif- 
{ent pas de différer l’une de l'autre ; carla couleur du cobalt eff toujours: 


plus foncée que celle de la Pyritearfénicale. | 
* De plus, il faut obferver qu'il y a fur-tout deux efpeces de cobalt, aux- 


quelles il faut faire attention , lorfqu’on en fait la comparaifon avec la: 
Pyrite arfénicale : le premier elt le cobalt le plus fin ; c’eft celui qui donne 
le plus beau bleu de faffre ; on le défigne par les lettres initiales FFC, 
que Pon met fur les barils ; il n’eft point rate aux environs de Schneeberg,, 
& fur-tout dans la mine de Rappolr ; fa couleur eft d’un gris fi foncé qu'il 
eft aifé de le diftinguer de toutes les autres efpeces de cobalt , auffi bien 
que de toutes les efpeces de Pyrites arfénicales: le fecond cobalt eft un: 
peu plus clair que le premier ; il fe trouve aufli aflez fréquemment aux en- 
virons de Schneeberg, & quoiqu'il reffemble prefque parfaitement à la Py- 
rite arfénicale ordinaire par fa couleur brillante & claire , il eft pourtant 
un peu plus foncé qu’elle ; & enfin, il donne un bleu moins beau que le: 
premier : au refte , on trouve encore cette même efpece de cobalt à Ja 
Croix en Lorraine, à Wernigerode dans le bas Hartz,& dans deux endroits 
des environs de Freyberg ; les trois derniers, fur-tout fe reffemblent fi 
parfaitement, même par le fpath qui les accompagne, qu’on feroit tenté de: 
croire qu'ils ont été tirés du même filon. La premiere efpece qui fe trouve: 
à Rappolt, eft d’une couleur terne & d’un grain très-fin; He on la cafe, 
on la trouve remplie de flries très-déliées dans l'endroit de la fra@ture = 
d’ailleurs elle eft très-compatte & folide, L'autre efpece ; qui eft inférieure 
_ à celle dont je viens de parler, eft plus brillante ; elle a un coup d'œil un 
& life, comme celui d’un demi-métal qui a été fondu; elle eft caffante & 
moins compacte que se efpece de cobalt, & même elle paroit: 
être plus légere qu'elle.Je ne parlerai point ici des.cobalts. qui reffemblent 
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à de la fuie, tels que ceux de Ja mine de S. Hubert à Joachims-Thal : on 
ne doit pas craindre qu’on les confonde avec la Pyrite blanche ou arfé- 
nicale, que je me fuis propofé de faire connoître. re 
Quant à la mine d’argent blanche à laquelle je crois pouvoir rapporter 

non-feulement les mines d'argent d’un gris plus on moins foncé ; maïs 
encore la mine grife de cuivre, à de certains égards, & fur-tout à caufe 
d’une certaine reffemblance qui pourroit induire en erreur ; fa couleur ne 
differe prefque point de celle du cobalt fin, excepté qu’elle paroît plus 
unie, & par conféquent qu'elle eft plus brillante : il eft extrêmement dif- 
ficile de la diflinguer des Pyrites blanches , fur-tout de celles que l'on 
trouve dans Je cercle des montagnes en Saxe, telle qu’eft, par exemple,une 
certaine Pyrite d’Ehrenfriederfdorf. Comme on pourroit aifémentfe trom- 
per dans la diftiné&tion des mines dont je viens de parler, il eftnéceffaire 
que je Les fafle connoître plus particulierement, La mine que l'on nomme 
Mine blanche à Halfbruck, eft riche en cuivre ; mais elle n’approche pas, 
à beaucoup près, de la bonté de la vraie mine d’argent blanche , & n’eft 
autre chofe qu'une mine d'argent grife : la mine grife appellée Fahlertz par 
nos Saxons, qui elt une mine de cuivre aflez chargée d'argent ; & la mine 
grife de cuivre qui eft moins riche en argent & plus chargée de cuivre, 
font d’une couleur plus foncée que la vraie mine d’argent blanche ; & la 
mine grife de cuivre eft la plus foncée de toutes ; de forte que,même avec 
une connoiflance médiocre, on s’appercevra aifément que la Pyrite blan- 
che, differe non-feulement de ces mines , mais encore de toutes les au- 
tres qui leur reffemblent : il ne refte de difficulté que celle de les bien dif- 
tinguer du cobalt, fur-tout de celui de la feconde efpece, & de la vraie 
mine d’argent blanche. 

* Il fautencore que je parle ici d’une mine d’antimoine qui fe trouve dans 
le Voigtland, aux environs de Schlaitz : quelquefois elle n’eft que foi- 
blement ftriée , ou même elle ne l’eft point du tout, par conféquentelle 


ne refflemble point à ce qu’elle.eft en effet ; cependant fa couleur grife 
eft trop foncée pour qu'on puifle la confondre avec la Pyrite blanche , ni 


même avec la mine d'argent blanche , avec le cobalt & avec la mine d’ar- 
gent grife. Pour ranger toutes ces mines, fuivant les différentes nuances, 
ou fuivant le plus ou le moins de clarté & d’obfcurité de leurs couleurs ; 
fi on vouloit commencer par la plus claire, il faudroit donner la premiere 
place à la Pyrice blanche ; on placeroïit enfuite le cobalt de la feconde ef 

ece ; enfuite viendroit le cobalt le plus fin ; la mine d'argent blanche , 
Ë mine qu'on nomme mine blanche, la mine d'argent grife, & en dernier 
lieu , la mine de cuivre grife , qui eft toute noire, lorfqu'elle fe trouve 
mêlée avec la mine de cuivre vitreufe qui eft fort chargée de fer. Il eft vrai 
qu'une perfonne peu exercée à Comparer & à examiner des mines de ce 
efpece , peut quelquefois fe tromper dans l'application des es ; au ee 
qu'une autre qui ÿ fera habituée, diffinguera aifément chaque elpece , ans 
même avoir befoin de les SU entre elles. Cependant ces er 
font réelles, & elles peuvent fervir à faire reconnoître des fubltances fur 


lefquelles on ne trouve que fort peu de gens qui puiffent É Au 
s , e 1] 


76 PY RITO LOG LE. CHar: IE 


refte ; On aura raifon de nommer Pyrite blanche , la Pyrite arfénicale ;: 
en la comparant à [a Pyrite jaunâtre où à la Pyrite fulfureufe , ou à la Py- 
rite jaune, ou à la Pyrite cuivreufe, qui font les mêmes ; on conviendra 
même que fa blancheur qui eft femblable à celle du cuivre blanchi par le 
moyen de larfénic, diftingue ce minéral de tous ceux qui ont une couleur 
approchantede la fienne: c'eft ce que je fuis en état de prouver, par des 
échantillons qui m'ont été envoyés de Suéde. 

- Ileft beaucoup moins difficile de reconnoître les Pyrites jaunes & jau-. 
nâtres; & d'en donner des defcriptions exactes. 

La Pyrite jaunâtre, Pyrites fubflavus, eft celle qui eft compofée de foufre 
& de fer; elle ne contient que très-peu d’arfénic & de cuivre, & même 
elle n’en contient quelquefois point du tout; eu égard à fes différens ufa- 
ges: on lui donne tantôt le nom de Pyrite fulfureufe , tantôt celui de Py- 
rite martiale ; & dans les fonderies de Freyberg , on l'appelle fimptement 
Pyrite. Comme fa couleur tient le milieu entre celle de la vraie Pyrite 
cuivreufe , ou de la mine de cuivre Pyriteufe, & celle de la Pyrite blan- 
che, & que par conféquent on ne peut F'appeller ni blanche ni jaune , 
on eft obligé de la nommer jaundtre ou d’un jaune pdle. Cependant on doit 
encore fe rappeller ici que pour apprendre à bien diftinguer cette Pyrite, 
il ne faut point la confidérer toute feule ; il eft néceffaire de la comparer 
aux deux autres efpeces de Pyrites à la fois ; fans cela on la trouveroit jaune 
en comparaifon de la Pyrite blanche feule ; & blanche , en compa- 
raifon de la Pyrite jaune feule. Il faut obferver que ce feroit inutile- 
ment qu'on chercheroit à la reconnoître lorfqu’elle eft mêlée avec une 
roche ou gangue, ou avec’ quelque mine d’une couleur foncée, telles 
que font la blende, la galêne ou mine de plomb, &c; car alors fa couleur 
jaunâtre ne pourroit guéres percer ; il faut fe procurer des échantillons, 
où les Pyrites blanches, jaunâtres & jaunes , fe trouvent réunies dans un 
même morceau; fouvent on les rencontre enfemble & accompagnées 
de plufieurs autres mines & gangues. Enfin, je le répete encore, on ne 
doit point fe laiffer féduire par la couleur extérieure que l’on remarque fur 
les fentes ou gerçures de quelques Pyrites , qui eft fouvent d’un beau jaune. 
. d’or ; mais il faut brifer ce minéral, & n’en juger que d’après fa couleur 
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Cela pofé, on n’aura nulle peine à reconnoître la Pyrite jaune ( Pyrites 
flavus ) à laquelle le foufre & le cuivre donnent la couleur jaune qui la ca- 
raétérife ; cette couleur jaune tire aflez fur le verd , ce qui fait qu’on croira 
peut-être qu’il eut mieux valu Pappeller Pyrite verte ; mais comme c’eft tou- 
jours le jaune qui domine dans cette couleur, & comme Ja petite nuance 
de verd qui s'y trouve, né fert qu’à l’exalter, j'ai cru qu'il falloit s’en 
tenir à la divifion qui a été donnée des Pyrites , relativement à leurs 
couleurs ; de plus, en appellant cette Pyrite verte, on eut donné lieu à 
des erreurs en ce qu'on eut pu la confondre avec le verd de gris, qui peut 

uelquefois recouvrir une mine ; au moins eft-il certain que les noms de 
| ts jaunâtre & de Pyrite jaune, font affez expreffifs , & fufifent pour em- 
PÉEMr que l’on ne puifle fe tromper dans PS étiôn qu'on en fera. 
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Lorfqwon aura appris à bien diftinguer la Pyrite blanche d’avec les autres 
mines blanches & grifes dont j'ai parlé plus haut, furtout FOREST 
férentes efpeces de cobalt , la plus grande difficulté fera firmontée . & 
Jon pourra fans crainte de fe tromper , donner le nom dePfrires toutes 
les mines, dont la couleur jaunâtre ou jaune, approche de celle‘qu aiton - 
car jamais on n’a tiré de la terre , des mines ainfi colorées , quifuffentautre 
chofe que des combinaifons de foufre, de fer & de cuivre, ou, en un mot, 
des Pyrites. | ñ 

Je trouve que quelques Auteurs ont donné à certaines Pyrites le nom de 
Pyrites fauvages : cette épithete eft employée ‘dans les trois:regnes de la 
nature. En effet, on nomme animaux Sauvages , ceux qui n’ont point été 
apprivoifés, & à qui on n’a point fait perdre leur férocité naturelle ; on ap- 
pelle Arbres fauvages, ceux qui n’ont point été greffés ; on peut encore 
avoir quelques raifons de nommer roches ou pierres fauvages, celles qui ne 
contiennent rien de métallique , ou du moins qui ne contiennent point le 
métal que l’on cherche, ou enfin celles qui fe préfentent aux ouvriers des 
mines , & qui leur font connoître que le bon filon, furlequelils travaillent 
s’eft perdu ; mais je ne vois point ce qui a pu faire donner le nom de fau- 
vage à la Pyrite ; à moins qu'on n'eût voulu défigner par-là une Pyrite dont 
on ne peut tirer ni Or, Di argent, nicuivre, & dont on ne connoît point 
l'ufage. STEe rnere deg trs | 

Voilà toutes les différentes efpeces de Pyrites, &: tous! les noms par 
lefquels on les a défignées, non-feulement eu égard à leurs différences 
effentielles , mais encore relativement aux différentes manieresi de 
les confidérer. J'ai parlé des Pyrites martiales & cuivreules, des Pyri- 
tes fulphureufes & arfénicales, des Pyrites contenant de l'or , des Pyrites 
vitrioliques , des Pyrites dont .on tire de lorpiment, des Pyrites fphé- 
riques & anguleufes, & enfin, des Pyrites blanches, jaunâtres & jau- 
nes ; en un mot, j'ai confidéré les Pyrites , d’abord felon leur effence , 
cnfuite felon leur figure, & en dernier lieu felon leur couleur. Si on les 
confidere du côté de la partie métallique qui entre dans leur combinaifon, 
elles font ou purement ferrugineufes ; OÙ elles font en même tems cui- 
vreufes. Si l’on confidere leur partie volatile, elles font ou fulfureufes ou 
arfénicales ; car le vitriol d’après lequel quelques Auteurs ont voulu don- 
ner un nom à une efpece de Pyrite , ne fe trouve dans aucune Pyrite, 
‘comme partie conftituante ; il n'en eft qu'un produit : les Pyrites dont on 
fait de l’orpiment, font arfénicales ou peuvent être mifes dans la claffe de 
celles qui font arfénicales & fulfureufes. Je ne déciderai rien par rapport 
aux Pyrites qui contiennent de l'or; cependant je doute fort que l’on en 
conftate jamais bien l’exiftence. À confidérer les Pyrites fuivant les figu- 
res qu'elles prennent ordinairement , elles font, comme j'ai dit, ou rondes 
ouanguleufes ; fi lon n envifage que la couleur ; cHes Re 
Ou jaunâtres, OÙ jaunes. Il eft vrai que je.pourfois encore confidérer ce 
minéral felon l'ufage que Ï onen fait dans les fonderies des mines;que cette 
confidération m'offiroit d'abord des Pyrites qui produifent dans la pre- 


muere fonte le régule métallique, qu'on appelle mate ; ces pau ne doi- 
1] 
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vent être que fulfureufes & ferrugineufes ; je trouverois enfuice des Pyrites 
qui produifentun effet tout contraire, qui font nuifibles dans la premiere 
fonte , à caufe de l’arfénic qu’elles contiennent, & qui, employées dans 
le travail du plomb , forment un régule demi-métallique & arfénical , que 
les Allemands nomment Speif]. D'après ces propriétés, On pourroit donner 
à la premiere efpece de ces Pyrites, le nom de Pyrite à matte , & à la fe- 
conde celui de Pyrite de Speif. Mais il eft inutile de multiplier les noms ; 
& je me contenterai de développer la chofe même dans la fuite de cet Ou- 
VA GEST ENT l 

On me demandera peut-être laquelle de ces diviffons dés Pyrites, ef la 
meilleure , & mérite d’être confervée dans l'Hiftoire Naturelle , préféra- 
blement aux autres ? On a vu qu’elles font toutes fondées fur quelque rap- 
port plus ou moins éloigné : elles font toutes utiles dans PHif oire Natu- 
relle ;, non-feulement pour l'intelligence des anciens Auteurs , mais encore 
pour les ouvriers quitravaillent fur les Pyrites. En effet, ceux qui en tirent . 
le foufre, conferveront le nom de Pyrites Julfureufes ; ceux qui travaillent 
dans les fonderiés ; celui de Pyrites à marre; ceux qui font du vitriol, celui 
de Pyrites vitrioliques ; enfin, ceux qui cherchent de Por, celui de Pyrites 
auriferes ; quoique fouvent il arrive que tous employent la même efpecé de 
. Pyrites dans leurs opérations, & ne faffent que la traiter différemment. Les 

Pyrites fulfureufes font certainement les mêmes que celles qui facilitent la 
formation de la matte ; & celles qui produifent une bonne matte, ne dif- 
ferent point de celles qui font iris à faire du vitriol : quant aux Pyrites 
auriferes , j’ai remarqué qu'aucune Pyrite, comme Pyrite, ne contient de 
Por, & que cette dénomination ne mérite pas que l'on y fafle d’attention. 
Ileft très-peu intéreflant d'apprendre le langage des vifonnaires cher- 
cheurs d’or, qui n’en trouvent pas plus dans une efpece de Pyrites que 
dans Pautre ; mais il eft plus néceflaire d'entendre célui des ouvriers qui 
travaillent la Pyrite, & qui en tirent le foufre, le vitriol ; &c. ils font très- 
bien de s’en tenir aux dénominations qui font ufñtées parmi eux. 

Le but principal que l’on doit fe propofer, eft d'apprendre à diftinguer 
les Pyrites auffi exatement qu'il eft poifible , non-feulement de toutes les 
autres mines, mais encore les unes des autres: Chacune des divifions que 
je viens de rapporter, nous préfente quelque chofe qui femble la rendre 
préférable aux autres ; mais d'un autre côté, nous trouvons dans chacune 
decesdivifions , des défauts qui femblent la mettre au-deflous des autres : 
les noms de Pyrites martiales ou de Pyrites cuivreufes, font connoître le métal 
que ces Pyrites contiennent, & indiquent par conféquent la partie prin= 
cipale de la compofition de ce minéral ; mais cette même divifion, ne 
pourroit-elle pas préfenter une idée fauffe , & faire croire qu'il y a des Py2 
rites qui n'ont pas pour bafe une terre ferrugineufe. I1 faudroit auf senc 
tendre avec les ouvriers qui travaillent dans les fonderies ,; X diflinguer en 
core les Pyrites cuivreufes des vraies mines de cuivre ; fur quoi il faudroit 
faire obferver, qu'il y a des mines de cuivre qui ne peuvent point être mi- 
fes aurang des Pyrites ; & comment les Métallurgiftes décideront-ils quelle 
doit être la quantité de métal contenue dans ène Pyrite, pour que l'on 


PYRIT OL O0 GT &XCna # JL. 79 


doive ceffer de l’appeller Pyrite cuivreufe , & commenc er à l'appeler Mire 
de cuivre ? Enfin, ne vaudroit-1l pas mieux trouverune divifion qui fervit à 
indiquer en même tems les autres parties effentielles de Ja compofition 
c’elt-à-dire,qui fit connoître le foufre & l’arfénic contenus dans ce iminérale 
C'eft ce que n’indiquent point les noms de Pyrites martiales ouvde p;ites 
cuivreufes ; c’eft néantmoins ce qu'il feroit important de faire fentir. 

Les figures extérieures, annoncent à la vérité des propriétés que l'onne 
Pourroit pas toujours reconnoître par la couleur feule , & peu s’en eft fallu 
que l'examen de tant de différentes fortes de Pyrites ne m’eût déterminé 
à établir comme un principe général que les Pyrites fphériques ne font 
jamais cuivreufes, & contiennent toujours du fer & du foufre très-purs ; & 
fans aucun mêlange d’arfénic ; mais fuppofé que ce principe fût générale- 

ment vrai, comment décider fi on ne nous préfentoit qu’un fragment, fur 
lequel on ne trouveroit aucune trace de la figure fphérique de la Pyrite 
dont il a fait partie ? Et pourroit-on conclure de ce principe, que toutes 
les Pyrites qui ne font pas fphériques , contiennent du cuivre ? Il pourroit : 
fort bien fe trouver des Pyrites anguleufes , qui, de même que les Pyrites 
fphériques ne fuffent que ferrugineufes ; fi même le tiffu ftrié qui eft pref- 
que toujours reconnoiffable jufques dans les moindres fragmens , faifoit 
voir qu'une Pyrite n’eft pas du nombre de celles qui font anguleufes, on 
ne pourroit point décider pour cela s’il faut rapporter un pareil échantillon 
aux Pyrites fphériques, plutôt qu'aux Pyrites hémifphériques , qui, comme 
on fçait, contiennent fouvent une’portion confidérable de cuivre, & qui 
ne font jamais entiérement dépourvues d’arfénic. Malgré les inconvéniens 
dont je viens de parler ; il y a une façon de nommer & de divifer les Py- 
rites , qui eft préférable aux autres, & plusfignificative. Eu 

Comme Naturaliftes, nous envifageons la Pyrite fous unautre point de 
vûe que les ouvriers des fonderies ; ou que ceux qui tirent le foufre & le 
vitriol , il nous faut une divifion dont l'application puiffe fe faire au pre- 
mier coup d’œil, & qui en même tems exprime, autant qu’il eft poffible, la 
nature de la chofe , enforte que la fimple vue nous préfente d’abord une 
différence extérieure qui foit due à une différence intérieure & eflen- 
tielle. IL eft certain que dans les corps de la nature, cet le coup d'œil 
extérieur de la forme ou de la couleur qui nous frappe d’abord ; fouvent 
la figure & la couleur feules s’impriment fi fortement dans notre efprit, 
que nous les voyons toujours toutes deux à la fois, & que nous ne pou= 
vons plus les concevoir féparément F'une de l'autre : fouvent la couleur eff 
moins aifée à reconnoitre, ou du moins très-diffcile à décrire ; il faut alors, 
pour fe décider , avoir recours à la figure ; d’autres fois la figure de certains 
Corps fera moins marquée, & alors on doit les défigner principalement 

ar leur couleur. Les figures de toutes les Pyrites fe réduifent à la figure 
que , & à la figure anguleufe ; car je ne parle point de ei qui dé- 
_pendent purement du hazard, ou de celles qu'on attribue kr OR 
à ce minéral ; on ne doit s'arrêter qu'à celles qui fe préfentent d'une façon 
difin&e, & il feroit inutile de vouloir faire attention ici aux Pyrites, qui, 
comme d’autres mines & pierres ; offrent quelquefois à nos yeux.des feu 
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res particulieres & accidentelles,où à celles qui doivent leur configuration 
à quelque corps étranger, comme les coquilles & les autres corps marins, 
dans lefquels elles fe font moulées, & qui, fansicette circonftance , n’au- 
rojent jamais pris la figure que nous leur voyons, Les couleurs des Pyrites 
-font, comme nous avonsdit, blanches, jaunâtres & jaunes ; il refte donc 
à fçavoir fi nous devons préférer ladivifion fondée fur les figures ; ou celle 
qui a pour fondement les couleurs de ce minéral. | 
Après avoir attentivement pelé-toutes les circonflances » je trouve que 
pour faire une divifion générale des Pyrites, il faut s'arrêter plûtôt à leurs 
couleurs qu'à leurs figures : j'avoue que j'ai été long-tems d'un fentiment 
contraire à celui-ci. En effet, quand ce minéral préfente des figures, elles 
font toujours plus reconnoiffables que fes couleurs ; quelquefois l’œil le 
plus clair-voyant, a de la peine à diftingner les Pyrites blanches , jaunä- 
tres & jaunes, au lieu qu'une figure fphérique ou‘anguleufe peut être ap- 
perçue de tout le monde ; mais d’un autre côté, ces figures ne nous four- 
niflent pas des fignes fi certains que les couleurs de la compofition inté- 
rieure des Pyrites ; car, quoiqu’on ne puiffe prefque point douter de la 
généralité du principe,;que les Pyrites fphériques font dépourvues d’arfénic 
& de cuivre, on ne pourroit pourtant pas nier qu’il n’y eût des Pyrites an- 
gu'eules, dont la compolfition ne fût pas la même ; outre cela; on rencon- 
treroit de grandes difhcultés, fi, pour donnerau Le&teurune idée claire , 
au moyen des fous-divifions, on alloit divifer les Pyrites rondes ou fphé- 
riques, en ovales, & en celles qui ont la figure d'un ovale applati; car, 
dans quelle claffe faudroit-il mettre une quantité prodigicule de Pyrites 
-qui me nous préfentent aucune figure déterminée ? Il elt vrai qu’on fçait en 
général, que la Pyrire que l’on trouve par filons dans les mines ; affecte or- 
dinairementlafigure angulenfe , & l’on peut s'enconvaincre parles endroits 
du filon,où:il fe trouve quelques fentes ou des cavités dans lefquelles la Py- 
rite fe cryftallife;mais pourra-t-on faire voir la même chofe dans les Pyrites 
qui ne {ont point formées dans des cavités, & qui ne font point cryftallifées, 
telles qu’on les rencontre le plus ordinairement dans les mines ? En un 
mot, les couleurs font affez connoître lés Pyrites, & mettent en érat de 
juger dela nature de leur compofirion, avec toute la certitude dont eft fuf- 
ceptible la Minéralogie , dans laquelle on n'eft point encore parvenu à 
poler des principes aflez généraux & aflez abfolus pour ne point fouffrir 
d’exceptions. | 

… Toute Pyrite blanche contient toujours de l'arfénic : la Pyrite jaunâtre 
ne contient point d’arfénic, mais abonde en foufre ; & même les perfon- 
nes verfées dans la connoiffance des mines, feront en état de juger avec 
affez de certitude, à la fimple vue , fi une Pyrite eft, quant à fa partie mé- 
tallique, purement ferrugineule , ou, fi outre le fer, elle contient encore 
du cuivre. Quand une Pyrite eft vraiment jaune à l’intérieur, lorfqu’elle a 
été fraîchement caflée, on peut être afluré qu’elle contient du cuivre, & 
on ne doit jamais adopter l'imagination de l'orichalcum foffile, ou laiton 
foffile des Anciens. Les perfonnes exercées dans examen des mines, 
Pourront encore juger à la fimple vue, files Pyrites de cette derniere ef- 


pece ? 
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pece contiennent peu ou beaucoup de cuivre ; Cependant comme ces 
diverfités ne font pas marquées par des couleurs différentes, mais feule= 
ment par des nuances plus claires ou plus foncées de. + . : 
il feroit fort difficile de les rendre fenfbles par des defcriptions.: : ee 
fçauroit parvenir à les connoître , qu’en examinant fouvent des Pie & 
en les comparant foigneufement les unes aux autres. Cependant ilkeftà 
propos de faire attention aux circonftances fuivantes : plus la couleur jaune 
tre fur le verd, plus la Pyrite cuivreufe ou la mine de cuivre Pyriteufe 
contient de cuivre ; plus une Pyrite elt compa@te , homogène & d’un grain 
fin, & plus fa couleur jaune eft terne , plus elle contient du même métal. 
Ce n'eft pas fans deffein que j'ai dit plus haut , que la blancheur des 
Pyrites eft un figne qui annonce qu'elles contiennent de l’arfénic, & je 
n'ai point parlé du métal qui fe trouve dans ces mêmes Pyrites , quoique 
j eufle ajouté qu’elles contiennent prefque infailliblement du fer. J'en ai 
ufé ainfi parce que je n’ai pu regarder la couleur blanche comme un figne 
général de la préfence de ce métal; car il y a quelques exemples, quoi- 
que très-rares ; qui font exception à cette régle : il eft vrai qu’on ne court 
guere rifque de {e tromper en n’admettant point de cuivre dans la Pyrite 
blanche, pourvu qu’on veuille fe donner la peine de bien connoître la 
Pyrite arfénicale où le cuivre ne fe trouve jamais. Il y a cependant-une 
mine de cuivre Pyriteufe blanchâtre que l’ôn traite comme j'ai déja dir , à 
Chemnitz ou à Stollberg en Mifnie, & qui contient jufqu'à quarante livres. 
de cuivre au quintal: elle n’eft nullement jaune ; elle eft d'un jaune aflez 
àle , fans pourtant pouvoir être confondue avec la Pyrire blanche , dont 
elle différe fenfiblement,, quoique d’une maniere difficile à décrire, par fon 
extrême pâleur, aufli bien que par fa denfité , & par fa dureté; toutefois 
cette mine elt firare , que jufquicionnen a trouvé de femblable dans 
aucun autre endroit de la Mifnie, ni dans aucun autre pays. Cependant 
comme cette mine de cuivre blanchâtre & Pyriteufe , eft prefque entiére- 
ment arfénicale, relativement à fa partie volatile, elle confirme la géné- 
ralité du PATES que l’arfénic FE la caufe de la blancheur dans les Py- 
rites, quoique ailleurs il y ait de la difficulté à diftinguer la couleur blan- 
che que ce même arfénic fait prendre dans la mine extraordinaire dont je 
viens de parler, d'avec celle qu'il donne au fer, qui eft inconteftablement 
la bafe de la Pyrite blanche , qu’on appelle mifpikkel. 

On doit encore remarquer que la dénomination de Pyrite blanche, 
ufitée déja depuis très-long-tems, a dû conduire naturellement à faire une 
divifion fondée fur les principales couleurs des Pyrites. En effet, en pre- 
nant la couleur pour fondement d’une efpece de Pyrite, il faut néceffaire- 
ment envilager toutes les autres fous le même point de vûe: il feroit, par 
exemple, ridicule de vouloir oppofer à la Pyrite blanche , la Pyrite fulfu- 
reufe , & la Pyrite.cuivreufe, dénominations qui font empruntées, l'une F 
la couleur , la feconde de la fubftance volatile qui y ef ge ; Fe a 
troifiéme de fa partie métallique: on fent aifément qu'une divifion faite 
dans ce goût, ne peut que jetter beaucoup d’obfcurité ; & “Se lieu à 
de très-grandes difiiculcés, Pour ne parler que d’une feule de ces à icultés 3 
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on fçait que les Pyrites fulfureufes & cuivreufes, bien loin de pouvoir être 
toujours oppofées les unes aux'autres, fe trouvent fouvent réunies, & que 
dans plufieurs endroits, on tire parle grillage du foufre des Pyrites cuivreu- 
fes. Quand les Pyrites jaunâtres de notre pays, auxquelles on pourroit don- 
ner le nom de fulfureufes, contiennent feulement deux ou trois livres de 
cuivre, on les appelle déja Pyrites cuivreufès ; & quand on donne le même 
ñom aux Pyrites, d'où l’on tire à Falhun en Suédé , une fi grande quan- 
tité de foufre, on s’apperçoit aifément que les noms de Pyrite cuivreufe & 
de Pyrite Julfureufe , indiquent la même fubftance envifagée fous deux 
points de vue différens. Je ne parle point de plufeurs autres circonf- 
tances. | 

Alonfo Barba, parle dans fon Traité des mines, d’une Pyrite très-fingu- 
liere : « Il y a, dit-il, une grande quantité d’améthyftes , dans une forêt 
» qui ft auprès des riches mines de Ste. Elifabeth, dans le nouveau Po- 
»tofi : elles fe forment par lits à une oudeux toifes de profondeur en 
à terre;dans une Pyrite extrêmement dure & pefante,que les habitans appel- 
» lent coco, attendu qu'elle eft à peu- près de la groffeur de la tête, & fém- 
» blable au fruit du cocotier : l'améthyfte qui s’y trouve, eft prefquerde la 
» grofleur de deux doigts ; elle eft plus ou moins dure & parfaite , fuivanc 
» l'état où elle fe trouve. Lorfque le coco fe brife, il fait un bruic auf 
» grand que la décharge d’une piéce d’artillerié*; la terre des environs 
» tremble pendant aflez long-tems , précifément au moment où le coco 
» s’entrouvre ; fur ce fignals on va à l'endroit d’où ‘eff parti le bruit 0e 
» l’on y creufe pourtrouver la boule qui s’eft fendue en deux ou trois mor- 
» ceaux: ce fait eft avéré dans le pays ». 

Il n'eft pas aifé de décider fi le coco décrit par Alonfo Barba, eft véri- 
tablement une Pyrite, ou fi c’eft un filex ou caillou. La defcription qu'il 
en donne, femble favorifer l’une & l’autre opinion : on eft tenté de croire 
que c’eft une Pyrite, quand on voit qu'il fe creve avec bruit, ce qui ne 
peut guéres convenir à.un caillou; & comme il eft très-pefant, on peut 
foupçonner qu'il contient du métal, On pencheroit d’un autre côté à pren- 
dre ce coco pour un caillou , fur ce que l’Auteur-nous dit, qu'il renferme 
des améthyftes ; chofe quiferoit fort extraordinaire pour une Pyrite : cette 
derniere circonftance ne me paroît pourtant pas fufhfante pour m'empê= 
cher de préférer Le premier fentiment qui devient très-probable par la ma- 
niere dont le coco fe creve. On trouve dans nos pays, des Pyrites globu- 
leufes ou rondes, qui contiennent quelquefois dans leur centre , une fubf- 
tance de la ao @ quartz ou du caillou, & à laquelle il ne manque que 
la couleur violette pour être une améthyfte. Les Pyrites en forme de bou- 
les, de noix, deroignons, de grains, de poires, de pommes ne font pas 
rares ; on voit encore tous les jours qu’elles crevent & qu'elles fe mettent 
en morceaux, fans cependant faire autant de bruit que celles dont parle 
Alonfo Barba ; & l’on voit que les caufes qui concourent à produire ce 


- pPhénomene fingulier , font une furface très-folide & très-compadte ; une 


chaleur interne très-forte & très-prompte , & une expanfon fubite de l'air 
renfermé, qui eft beaucoup plus forte qu’elle ne peut l'être dans les Py- 
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rites ordinaires, à caufe de leur tiflu. Quant au nom qu’Alonfo Barba donne 
à cette Pyrite , il ne doit point paroître étrange dans PHiftoire Nils 
de la Pyrite ; & des Minéralogiftes fenfés auroient tort qe chicanner fr 
les termes: 1l ne s’agit que de connoître les chofes ; il'ef indigne des 
Sçavans de fe chicanner fur des mots : In verbis fimus faciles ; diénmodo 
conveniamus in rebus. Fe 


a 
CAP ER ES TV. 
k | Des lieux ou [e trouve la Pyrite, 


o uk bien faire l’'Hiftoire Naturelle d'un minéral, il eff important de 
faire connoître , avant toutes chofes, les lieux où l’on doit le cher- 
cher, ou du moins ceux où 1l peut fe trouver. Malgré cela, la plüpart des 
Auteurs n’ont rien dit fur ce point, d’autres n’en parlent que d’une maniere 
confufe & très-peu fatisfaifante. Quant aux notions que l’on peut acquérir 
là-deflus, en converfantavec les ouvriers des mines, ileft fort rare qu’elles 
_foient exactes; fi elles ne font pas-entiérement faufles, comme cela arrive 
quelquefois , elles font du moins obfcures & défe&ueules : en effet, que 
peut-on demander à des gens qui, quand ils feroient d’ailleurs fort habi- 
les dans leur métier, ne connoiffent ni l’Hiftoire Naturelle , ni la maniere 
de faire des obfervations Phyfiques ; qui, ordinairement n’ont vu que fort 
peu d’endroits ; & qui, enfin, ne font pas communément en état de tran{- 
mettre aux autres ce qu'ils peuvent avoir vu { Mes fonétions, mes études, 
& mes travaux métallurgiques, ne m'ont point permis de defcendre aufi 
fouvent que je l’aurois défiré, dans les fouterreins des mines ; je l’ai fait ce- 
endant autant qu’il m'a été poffible : outre cela, j'aiconfulté des anciens 
ineurs, & des perfonnes. verfées dans la Minéralogié ; j'ai fouillé & exa- 
miné les premieres couches dela terre, .les glaifes, les marnes, les terres 
calcaires , les terres gypfeufes ; les fables dont ces couches font entremëé- 
lées ; de plus ; j'ai examiné foigneufement les Pyrites que j'ai trouvées dans 
les différentes colle&tions de minéraux que j'ai eu occalon de voir ; enfin, 
j'ai moi-même rafflemblé une infinité d'échantillons, avec les notes les plus 
circonftanciées que l’on ait pu m’en fournir : l’on peut donc être perfuadé 
que ce que je dirai dans la fuite, ne fera point une répétition de ce que les 
autres ont dit avant moi ; mais une.expolition folide & fufhfante de ce qu'il 
y a de plus-effentiel dans la matiere que je me fuis propoféde traiter. 
Je ne puis pas me difpenfer de faire remarquer à cette occafion les deux 
“principales caufes qui font que les Sçavans & les Minéralogiftes font fi peu 
daccord. La premiere eft, que les perfonnes qui s'occupent des-travaux 
de la Minéralogie , s'appliquent trop peu à J’étude des fciences, & fur-tout 
à celle de Ja Phyfique ; la feconde, c'eft que les Sçavans ou plätôt les Phy- 
ficiens ; qui ne s'appliquent qu à la théorie , ne veulent pas fentir que pour 
faire des progrès dans l'Hiftoire Naturelle , il eft nécelfaire = defcendre 
J 
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dans l'intérieur de la terre, d’examiner par foimême les fouterreins, de 
s’inftruire par la converfation avec les ouvriers qui y travaillent, & avec 
les perfonnes qui en ont acquis une connoïffance fondée fur l'expérience. 
I! paroît qu'il feroie très-facile de remédier à ces inconvéniens : ne pou- 
roit-on pas choïifir des jeunes gens dans les écoles des villes qui font voi- 
fines des mines, & outre les belles-lettres & les fciences , leur enfeigner les 
élémens de la Minéralogie ; on les difpoferoit par-là à l’étude de l'Hiftoire 
Naturelle; on né manqueroit point de # ifir fi l'on vouloit difpenfer la 
jeunefle d'apprendre une infinité d’autres Chofes beaucoup moins effentiel-- 
les, ou même entiérement inutiles. Mais ce fujet mériteroit d’être difcuté: 
en particulier, & peut-être entreprendrai-je moi-même de le traiter quel- 
que Jour ; Je reviens donc à mon fujet,& je n’en parlerai que d’après mes 
propres expériences , & d’après celles de perfonnes dignes de foi. 

La Pyrite , & fur-rout celte qui eft jaunâtre , ou Pré fulfareufe fe 
trouve dans toutes fortes de pierres, & je n’en connois même aucune, 
dans laquelle ce minéral ne foit contenu, ou qu’il ‘n’accompagne quel- 
ÈS : il fe trouve aflez fouvent dans le quartz ou caillou ; quelque- 
fois on le rencontre lorfqu’on vient à travailler cette pierre, qui eft ex- 
trémement dure & compaéte ; & en la détachant avec les outils, on y 
découvre aufli tôt la mine , ou du moins on a lieud’efpérer qu'on ne tar- 
dera pas à la rencontrer. ER 

1°. Île quartz forme fouvent dans les filons autour de la Pyrite , une 
efpéce d’enveloppe ou de lifiere, que les Allemands nomment falbande, & 
qui l’environne de la même façon que les veinesenvironnent & contien- 
nent lang danse corps humain : la Pyrite fe trouve aufli très-fouvent 
dans un quartz compacte & fans gerçures, Il ne faut pas s’étonner fi ce mi- 
néral a pénétré dans un corps f folide : car il eft évident quela Pyrite, 
ou exiftoit avant le quartz, ou du moins a été formée en même tems 
que cette pierre. On trouve auffi que la Pyrite s’eft attachée extérieu- 
rement à du quartz, dans les endroits où cette pierre a rempli quelque 
cavité, dans laquelle-elle s’eft cryftallifée ; c’eft ce que.les Allemands 
nomment Drufen : pour lors il fembleroit que la Pyrite a coulé par-def- 
fus, ou qu’elle s'y ef attachée fous la forme de petits grains & de malles,. 
ou bien qu'elle y a été répandue fous la forme d’un fable brillant ; ce qui 
produit un effet merveilleux & une grande variété de couleurs, fur-tout 
quand la Pyrite eft cuivreufe. : HSE" 

2°. Les marbres;. ou toutes les pierres que les Mineurs comprennent 
fous le nom de pierres cornées, (en Allemand Hornffein ) reffemblent 
au quartz ouau-caillou , excepté que ces dernieres pierres font plus fou- 
vent blanches & remplies de gerçures ; au lieu qu’ordinairement les pier- 
res cornées font de différentes couleurs , étant ou brunes , ou jaunes , ou 

rouges, ougrifes, ounoires, &C ; outre cela, elles font plus compa@tes, 
& par conféquent Les propres 4 toutes fortes d'ouvrages. J’ai des picrres 
dans lefquelles la Pyrite fe mouve , que les Lapidaires & les Litographes 
 défignenc fous le nom de jafpe rouge ou jaune , de Calcédoine, &cz 
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& que peut-être on devroit plutôt mettre au rang des!marbres 2 
3°. Ce qui a été dit du quartz peut auffi s'appliquer rte 
ierre d’unenature toute différente , qu'on ap elle Spath. C’eft une op: : 
calcaire -feuilletée , caffante, fouvent toute Énene ; quelquefois d'un 
brun-rouge , ou d’une autre couleur ; elle eft beaucoup plus tendre que 
le quartz, au point que lon peut l’égratigner avec la lame d’un coëtea, 
& quelquefois même avec les ongles ; au lieu que le quartz ou le caillou 
approche fouvent de la dureté du diamant ; mais d’un autre côté, le fpath 
furpaffe le quartz par fa pefanteur , au point qu’on feroit tenté de foup- 
çonner qu'il contient quelque fubftance métallique : cependant jufqu'à 
réfent on n'eft parvenu à en tirer que très-peu, ou même point du tout. 
ans nos cantons, la Pyrite fe trouve très-communément dans le fpath 
& à fa furface, & elle affe&tionne d'autant plus cette pierre , que la partie 
terreufe mercurielle, & par conféquent métallique, eft plus abondante 
dans le fpath, que la terre vitrefcible du quartz, ou la premiere terre de 
Becher. Quant au talc ou Glacies Muriæ , qui doit être mis dans la clafle 
-des fpaths * , j'en ai plufieurs échantillons tirés des mines d’étain, dans 
lefquelles cette pierre fe trouve volontiers ; ils prouvent très-clairement 
la préfence de la Pyrite. 
4°. La Pyrite fe trouve encore dans les pierres à chaux, dans les pierrés 
gypfeufes ou pierres à plätre , dans les albâtres , &c ; cependant elle n’y 
elt pas en filons fuivis, à moins que ce ne fût dans des endroits où un 
vrai filon de mine fe trouve croilé, ou traverfé par d’autres filons ou 
veines , qui font chargés de Pyrite : il eft plus ordinaire d'y trouver la 
Pyrite en marons , ( nidulans ) ou en mafles détachées que l’on nomme 
roisnons ; l’on en a un exemple dans les couches calcaires de Schlofberg 
près de Toœplitz. 
s°. Il faut {ur-tout donner ici une place à l’ardoife , non-feulement à 
caufe de la Pyrite cuivreufe, ou de la mine de cuivre pyriteufe , que cette 


pierre contient très-communément , mais encore à caufe de la Pyrite 
martiale qu’on y rencontre ; en effet, on m'a envoyé un échantillon de 


l'ardoife qui fe ure d’une carriere des environs de Goflar, où elle forme 
une véritable couche. 

6°. 11 n'eft pas furprenant que la Pyrite affetionne auffi le charbon 
de terre, avec qui elle a de l’affinité par rapport à la partie grafle , ou 
au foufre qui leur eft commun 3 ; on en voitun ende dans es mines 
de charbon de terre de Peterwitz, dans le voifinage de Drefde, 


font effervefcence avec les diflolyans acides ; 


1 Il paroît que M. Henckel ne donne le nom 
‘de marbre à toutes ces pierres que pour fe con- 
£ôrmer au langage des Mineurs, qui défignent 
par-là toutes celles qui font capables de prendre 
le poli : car iln’ignoroit pas que les marbres font 
des pierres calcaires qui fe calcinent au feu , au 
Et que routes celles qu'il rappoiteici font fufi- 
es, 
2 Il eft furprenant que M. Hénckel mette 
ke tale ou le glacies Mariæ , AU Tanÿ des fpaths 
qui font, des pierres calcaires ; € elt-a-dire , 
que l’aétion du feu change en chaux, & qui 


tandis que le tale n’a aucune’de ces propriétés, 
& ne foufre aucunealtération dans le feu. Peut- 
être que l’Auteur z voulu dire que le talc par 
{on tiflu feuilleté a de l’analogie avec les fpaths. 

3 Le foufre qui eft contenu dans la Pyri- 
te, & la matiere grafle du charbon de terre 
n’ont rien de commun que leur inflammabi- 
lité. Le foufre eft:, comnie on le fçait , un cor- 
pofé d'acide & du principe inflammable com- 
binés enfemble, “ssnagée © 
eft un- déçompolé d’une matiere ligneufe qui: 


L 1j 


au lieu que le charbon de terre 


4 
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On trouvera peut-être plus extraordinaire que la Pyrite fe trouve auf 
. dans le graïs ; cependant pour s'en convaincre,onn'a qu'à confidérer 
les mafles d’ochre rouges & brunes , femblables à de la rouille de fer ; 
que l’on rencontre, non-feulement dans la fameufe carriere de Pirna , 
mais aufli dans les environs de Lauchftedt, où il y a des:eaux thermales 3 
dans la forêt de Giullembourg qui n’eft pas fort éloignée de Freyberg, 
à Naundorf. à Hetzdorf., & à Radeberg près du Couvent d'Offeg en 
Bohème : j'ai déja fait mention ailleurs de ces trois derniers endroits, 
en parlant des coquilles pétrifiées & des autres'veitiges du Déluge. Ces 
coquilles ,ces males & ces roignons , dont je viens de parler , font beau- 
coup de tort aux Sculpteurs & aux Tailleurs de pierre; car en travaillant 
la pierre qui contient ces corps , il arrive trèsfouvent qu’elle éclate 
dans les endroits où l'outil de louvrier les rencontre : on les appelle 
-Gallen en Allemand ,& ils font connus par-tout fous ce nom. Si des per- 
fonnes qui ne font pas accoutumées à réfléchir fur les produ@ions de la 
Nature, trouvent que les exemples que je viens de rapporter, ne prou- 
vent pas fufifamment ce que j'en ai voulu conclure , j'avouerai qu’en effet 
iln’eft pas commun de trouver des Pyrires entieres dans le grais, & il n’eft 
guères pofible qu’elles puiflent s’y trouver, comme je le ferai voir dans 
‘le Chapitre V ; malgré cela, on fera obligé de convenirque je n'airien 
avancé légerement. Si l’on veut feulement faire attention à une pierre 
qui fe trouve à Brug-thanne dans leMargraviat d’Anfpach, & quieftun 
véritable grais, ou une concrétion de fable qui a la couleur d une ochre 
d’un brun-foncé ; on y voit très-diftin@ement des grains de Pyrite d’une 
figure otaëdre irréguliere, tantôt plus , tantôt moins gros que des grains 
-de chénevi ; j'ai repréfenté un fragment de cette pierre dans les Planches 
au Numero V ; on y voit les grains de Pyrites dont je parle ; c’eft pour 
cela que l’on donne à cette concrétion fablonneufe le nom de mine d'or 
fablonneufe. 
8°. La Pyrite fe trouve encore dans les pierres à chaux. On en voit 
des exemples dans la fameufe carriere de Querfurth qui a fourni tant de 
matériaux pour le Traité:que M. Buchner a donnéfous le titre de Rudera 
Diluvii teffes 3 on en trouvera encore des preuves dans la montagne de 
Schlofberg près de Toœplitz , & en d’autres endroits, mais fur-tout à 
Beyerberg dans le pays d’Anfpach » OÙ l'on trouve des pierres à chaux 
:qui contiennent de la Pyrite , immédiatement fous la premiere couche de 
terre, ou fous la terre franche. 

.9°. Le même minéral fe trouve fréquemment dans l’argille & dans les 
-glaifieres. Je me fouviens d'y en avoir vû dans mon enfance aux envi- 
“rons de Merfebourg > pres de la Sala ; Ce qu'on appelle la terre martiale 

de Heffe s'y trouve pareillement , & il faut dire la même chofe de la fa- 
-meufe Pyrite de Pretschendorf qui fe trouve dans une terre grafle. 


- Contient, outre une Ré BrAnAS quantité de | contiennent du foufre , ce foufre eft entiére= 
terre , une matiere grafle de lg,nature des | ment étranger au charbon , & aflez communé< 


huiles végérales ou des corps réfineux : s’il ment ; RS ; Se 
Ye quelques mines de charbon de terre qui il y et fous la forme d’une Pyrire, 


< 
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- 10°. La Pyrite fe trouve auffi dans les Picrres marneufes, c’efk:à-dire 
dans une fubitance déliée , grafle & pierreufe , qui a commericé à devenir 
pierre fans avoir encore entiérement ceflé d'être terre, Pour ne ee 
citer d’autres endroits que je connois , on en trouvera des exemple très 
fréquens , non-feulement dans la carriere de Tœæplitz , dont j'ardé;a;e 
mention, plufieurs fois, mais encore dans celle de Cottitz en Bohême, 
La Pyrite fe trouve encore dans la pierre qu'on appelle Gemf en Alle- 
mand, c’eft-à-dire, dans la pierre tendre & feuilletée, qui {épare le roc 
inférieur & tout-à-fait dur, d’avec la terre franche oule humus. 
11°, On trouve la Pyrite dans les roches & dans les pierres de taille 
qui fe montrent jufqu’à la furface de la terre, que l’on nomme Knauer dans 
le langage des Mineurs , & que l’on appelle communément roches fauva 
ges; roches féériles ou fourdes, parce qu’elles ne contiennent point de mé- 
tal : j'ai trouvé de la Pyrite non-feulement dans leurs fentes , mais en- 
core, ce qui eft plus furprenant , dans le cœur de la roche même; & 
quoiqu'’elle n’y fût que parfemée, j'ai cependant reconnu par un grand 
nombre d'échantillons qu’elle y exiftoit très-réellement. - 
12°. La Pyrite fe trouve dans toutes fortes de fubftances du regne vé- 
gétal & du regne animal, qui ont été entraînées & dépofées enfuite par 
les eaux , mais moins dans les premieres que dans les dernieres : on trouve 
fur-tout une quantité prodigieufe de coquilles & de cornes d'Ammon 
ainfi minéralifées ; on en voit entre autres des amas confidérables dans 
les environs des Eaux thermales de Boll, dans le pays de Wirtemberg ; 
& M. Balthazar Erhard de Memmingen, très-avantageufement connu par 
fa Diflertation De Belemnitis agri Suevici, m'a envoyé des cornes d’Am- 
mon , des petinites , des cochlites , des conchites , des bélemnites , des 
pierres judaïques, &c. qui étoient entiérement pénétrées par la Pyrite , 
ou du moins qui en étoient incruftées. RER 
Je dois fur-tout faire obferver que la Pyrite fe trouve non-feulement 


dans l’intérieur & à la furface.-de ces corps, quand ils font pétrifiés , ce 
qui ne feroit point étonnant ; mais encore qu'on en trouve fur ces mêmes 


corps;fans qu'ilsaient,fouffert d'autre altération que d’avoir été légerement 
calcinés à leurfüurface , & lorfqu’ils confervent encore la nature du regne 
auquel ils appartiennent. Quant aux corps du regne végétal , & aux bois 
qui fe trouvent dans le fein de la terre , il eft certain qu’on en rencontre 

ui font pénétrés de la même maniere. M. Rofinus de Munden na en- 
voyé une Pyrite dont le tiflu prouve très-clairement qu elle a été du bois 
dans fon origine., & même on y apperçoit encore une partie qui na 
pas changé de nature, Au refle, il elt vrai que les exemples de cette ef- 
pece font très-rares ; & la compofition des coquilles eft beaucoup plus 
appropriée aû Tegne minéral , que celle des végétaux 4 Conde 
les coquilles même, fans avoir fouffert d'altération , t É : P 5 
difpofées à être impregnees des exhalaifons minérales. Je trouve . e 
Traité de Lifter, de Fontibus medicatis Angliæ , pag. 23; que Cet AUTCUL 
fait mention d’une Pyrite ligneüfe trouvée en Irlande , que l'on croitavoir 
été du bois de frêne, qui a €te changé en un aiman dur comme le 


marbre, 
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Balthazar Roefsler prétend que dans les endroits où le terrein com: 
mence à s'élever en pente douce pour former une montagne, c'eft-à- 
dire, dans les endroits qui ceflent d’être des plaines fans être encore 
tout-à-fait des montagnes , il fe trouve des filons & des mañes confidé- 
rables de mines, qui font ordinairement ftériles & remplies de fubftances 
étrangeres & peu chargées de métal dur, telles que font des Pyrites de 

eu de valeur; c’eft-à-dire , des Pyrites fulfureufes , alumineufes & vitrio- 


iques: 
Comme je n'ai point deflein d’examiner ici, fi c’eft d’après une expé- 
rience bien conflatée , que Rofsleraflure que les élévations dont il parle, 
fe diftinguent des véritables montagnes de la maniere qu'ille dit, jene 
citerai point des faits qui feroient contraires à une affertion fi générale ; 
mais je ne puis pafler à un homme, dont l'Ouvrage eft d’ailleurs un des 
meilleurs que nous ayons fur la Minéralogie * , d’appeller les Pyrites 
fulfureufes , alumineules & vitrioliques , des Pyrites de peu de valeur ; 

cela ne convient tout au plus qu'aux Pyrites arfénicales ; car les Pyrites . 
fulfureufes & vitrioliques font précifément celles quinous mettent en 
état d'obtenir le premier but que l’on fe propofe dans tous les travaux 
de la Métallurgie , je veux dire , la fonte des mines ; & on auroit tort 
d'attendre de l'or ou de l'argent des Pyrites confidérées comme telles. 
Quant au métal dur, dont parle Rocfsler, il eft certain que les Pyrites 
_ Contiennent abondamment du fer, qui eft un métal très-dur. 
_ Si nous pañlons aux mines métalliques ; ( c’eft-à-dire , à celles qui 
contiennent une affez grande quantité de métal pour pouvoir en porter 
le nom, & non pas celles où l’on n’en trouve qu’une très-petite portion, 
car il n’y a prefque point de pierres répandues dans les champs, qui ne 
contiennent des veftiges de quelque métal), on verra encore qu'il n’eft 
pas aifé de trouver une mine, ou un filon dans lequel la Pyrite n’entre 
comme partie principale de la compoñition , & même ne le forme en 
entier , Ou du moins dans lequel elle ne s’infinue comme partie accef- 

foire, » 

Quant aux mines d’or pyriteufes , nous n’en avons point en Mifnie 
ui méritent ftriéttement ce nom ; & jufqu’ici je n’ai pas encore pu me 
Fe une idée bien nette de celles que l’on dit fe trouver dans les pays 
étrangers , & fur-tout en Hongrie. Il refte donc à fçavoirle cas qu’on 
doit faire des récits que nous en font les perfonnés qui les ont entre 
les mains & qui les exploitent. Il eft vrai que l’on parle d’une mine qui 
fe trouve à Schemnitz & ailleurs , & qui donne, dit-on , une aflez grande 
quantité d’argent pour mériter qu’on fe donne la peine de le tirer ; mais 
en lexaminant avec attention, on trouve qu'elle eft un mélan ge d’un 
fi grand nombre de matieres différentes , que l’onne peut dire d’où peut 
venir l'or qu'on prétend y trouver : en dé » 11 n’eft ‘pas extrêmement 
rare de voir réunir dans un morceau de mine, du poids d'environ une 

* Balthazar Roefsler'a publié en Allemand 


un Traité fur le travail des mines , avec le ti- 
tre Latin de Speculum Merallurgiæ politillimum, 


en un volume in-fol, avec figures , imprimé à 
Drefde en 1700. 


once 


LA 


_ 
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once, de la mine d’argent vitreufe, de la mine d'argent rouge , de la mine 


de plomb, de la LEE ue ; js la PTE Martiale, des fubftances 
jaunes, noires ;, Couleur de merde-d’oye, & du cinnabre , où dü moins 


de trouver affemblée une grande partie de ces fubftances ; mais ellesfont 


tellement enveloppées dans là gangue , ou fi confufément mélées na 
fouvent on a de la peine à les diftinguer , même à l’aide des microfcopes, 
bien loin de pouvoir les féparer avec les outils de fer. EE 
.… Je fens bien qu'en Hongrie on peut tirer parti des Pyrites cuivreufes, 
mais fi l’on fait l’analyfe des Pyrites martiales, telles que jen ai-eu 
de Schemnitz, c'eft-à-dire , de celles qui font vraiment pures , vû que le 
cuivre n'eft point une partie effentielle de la compoñition de la Pyrite, 


ou bien fi l'on en fait l’eflai pour voir s’il s’y trouve des métaux parfaits, 


On trouvera qu'il n’y a rien à entirer, de quelque façon qu’on s’y prenne: 
il faut ajouter à cela qu'il ne s’agit point ici d’or natif, tel que celui 
qu'on trouye fur-tout en Tranfylvanie, où il eft renfermé dans un quartz 
pur, qu'on n’y apperçoit pas le moindre veftige de minéralifation, & 
qui s’y eft infinué d’une façon très-finguliere ; cet or eft pur , au lieu que 
GERS une mine le métal fe trouve fous une forme toute différente ; il eft 


combiné intimement avec du foufre, de l’arfénic & avec d’autres métaux. 


Il y a une efpecelle caillou, ou de quartz, dans les fentes ou gerçures 
duquel on voit une rouille ferrugineufe , que bien des gens feroient 
peut-être tentés de regarder comme de la mine d’or; mais il eft douteux 
que cette efpece de rouille donne encore quelque chofe ,. lorfque les 
paillettes d’or en ont été féparées par le lavage ; cependant cela ne feroit 
pas tout-à-fait furprenant ; on fçait qu'un métal natif peut être dans fa 
gangue en RE LR EE ou que le boccard peut le réduire en 
une poudre fi fine, qu’il eft impoffible de le féparer entiérement par le la- 
vage durefte de la mine qui l’environne, & qu'il doit néceffairement en 
refter quelque molécule dans la rouille ferrugineufe , dont on prend des 
échantillons pour en faire l’effais | RE : 
Pour ce qui eft de l'or que lon tire de ces concrétions minérales = 
formées par l’afflemblage de plufeurs efpeces de mines différentes, in- 
féparables les unes des autres , 1l nous refte toujours à demander, fi une 
ou même deux, ou plufeurs de ces mines contiennent réellement de 
J'or ; ou fi les concrétions , dont je parle, ne font pas plutôt fembla- 
bles à certaines fubftances minérales, ou à de certaines terres qui pal 
elles-mêmes ne contiennent aucune portion d’un vrai métal ; Mais qui 
cependant deviennent métalliques quand elles font combinées avec d’au- 
tres fubftances minérales, qui par elles-mêmes ne contiennent pas plus 
de métal que les premieres, comme j'en ai l'expérience fur la craye en 
particulier , & fur d’autres efpeces de terres. Cependantje ne fçais pas 
fi je dois attribuer ces fortes de produétions à une a ou à aie 
éranfinutation :je ne. veux pas fournir matiere à difputer à RE gen AE 
expérience ; mais je ne fçaurois me difpenfer de dire que c elt EP Pline 


rations de la 
cipe inconteftable dans la Chymie, & dans toutes les opérations de 
Métallurgie , ei faut bien diftinguer entre les chofes que l'on des un 


i 


“ 
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corps, & Celles qui y font réellement contenues ;-& que la Nature, fans 
aucun fecours de l'Art, peut produire , & produit en effet l’or & l'argent 
de certaines combinaifons, ce qui eft contraire aux principes des Spé- 
Culatifs les plus fubtils. “he 4 

Si donc on demande files mines d’or fe trouvent jointes avec les Py: 
rites, je réponds qu'on ne peut pas tout-à-fait décider cette queftion , 
à moins qu'on né Convienne quelles font les efpeces de mines qui par 
eur nature méritent véritablement le nom de mines d’or : en effet, la- 
mine d'argent vitreufe, la mine de cuivre, & d’autres mines qui fe trou- 
vent en Hongrie, Contiennent de l'or, préférablement à celles de nos pays 
4 font de la même efpece ; cependant il eft ‘certain que ce font toujours 
des mines de cuivre & d’argent, puifque leur bafe eft de ‘largent & du 
cuivre , & puifque l'or ne s’y trouve qu’accidentellement , & de façon 
qu'il peut, fans préjudice des parties conftituantes , y être en moindre 
quantité ,; & même n'y être point du tout. Si on veut fçavoir comment 
Tor fe trouve dans ces mines d'argent & de cuivre , je dirai que non- 
feuléement on fçait que les filons de ces mines font prefque par-tout ac- 
compagnés & environnés de Pyrites martiales ; de plus , lexpérience 
fait voir que non-feulément la mine de cuivre, qui neft effentiellement 
qu'une vraie Pyrite, a beaucoup d’afinité avec l'or is encore que ce 
métal natif fe trouve fouvent dans la Pyrite blanche & dans fon voifi- 
nage: La Pyrite fe trouve très-fréquemment avec les mines d'argent , 
tellés que la mine d’argent vitreufe , les mines d’argentrouges & blan- 
ches, qui font celles qui méritent , à proprement parler, le nom de mines 
d'argent : il faut cependant obferver que c’eft la Pyrite cuivreufe plutôt 
que la Pyrite martiale , qui accompagne ces mines riches ; & lorfque 
c'elt une Pyrite martiale, ce fera plutôt une Pyrite arfénicale , ou du co- 
balt ;, que la Pyrite que l’on nomme abufivemént Pyrite fulfureufe. 

L'examen d’une infinité de morceaux de mines m’a entiérement 

convaincu de la vérité de cette obfervation ; au refte , un phénomene qui 
m'a paru très-remarquable, c’eft que je n’ai jamais trouvé d’argent natif , 
ni dans la Pyrite blanche, ni dans la Pyrite jaunâtre , ni dans la Pyrite 
jaune. Malgré toutes les peines que je me fuis données pour m'aflurer s'il 
n’en exiftoit jamais dans ce minéral, je n'ai pu trouver que deux petits 
échantillons qui paroiffoient faire une exception à cette régle ; l’un eft 
celui. dont j'ai parlé au Chapitre précédent 3 c’étoit une Pyrite cubique 
traverfée par un fil d'argent, ou plutôt c’étoit un fil d’argent autour du- 
quel s’étoit formée une Pyrite : l'autre qui a été trouvé dans nos mon- 
tagnes de Saxe , étoit une petite Pyrite qui contenoit un peu d'argent 
minéralifé fous une forme femblable à à mine d’argent vitreufe : à égard 
du premier de ces échantillons » l'argent n'y étoit pas extérieurement at- 
taché, & il n'en étoit pas fortt ; il n’eft ‘pas douteux que ce métal exif- 
toit auparavant, & que la Pyrite s’eft formée autour de lui, à l’aide des ex- 
balaifons minérales à l'égard du fecond échantillon , cé n’étoit pas une 

yrite toute pure ; elle étoit entremêlée d’une mine d'argent très-déliée, 
MAS qui pourtant n'étoit pas entiérement impercéptible ; en examinant 
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la chofe de près, on appercevoit très-bien que c'étoit de cette mine ; 
& non pas de la fubftance de la Pyrite , que fortoir comme de fa RS 
l’argent natif qu'on voyoit fur cet échantillon. RÉ 

“nid bien de l'obligation à quiconque me feroïit voirännorceau 
de mine, où l'argent natif foit en feuillets, foit en filets, feroie blaëe de 
façon qu'il n’eût nulle communication ayec aucune riche mine d'argène 
décompofée, & qu'il fût combiné & confondu avec de la Pyrite, où de 
maniere que l'argent natif ne fût pas fimplement appliqué à la Pyrite, au= 
quel cas il n’auroit aucune liaïfon avec elle ; ou de maniere que fa racine 
ne pût pas être trouvée dans toute l’épaiffeur de la Pyrite, qu’elle eût 
traverfée en pañant au travers de quelque petite fente fouvent impet- 
ceptible. Comment s’attendroit-on à trouver de l'argent natif, forti de 
la Pyrite même dans le fein de la terre , puifque nous fçavons que la Py- 
_xite , comme telle ,ne contient qu’une portion très-petite d'argent qui ne 
peut aller qu’à un quart, à une moitié de dragme , & tout au plus àune 
ou deux dragmes par quintal ; lors même qu’elle en contient deux dra- 
gmes , il faut qu’elle foit déja mêlée avec quelque fubftance étrangere? 
Cette obfervation doit fufhre pour nous convaincre que la Pyrite , & fur- 
tout celle qui eft purement fulfureufe & martiale, ne peut point être la 
caufe produétrice des métaux parfaits : l’on voit par-là que ce feroit fe 
tromper , fi en voyant que la Pyrite fe trouve preéfque par-tout, fur-tout 


dans nos mines de Mifnie, on alloit imaginer que ce minéral eft non- 


feulement inféparable des mines d'argent, mails EnCOre qu'il eft effen- 
tiellement néceflaire pour leur formation & leur accroiffement. En gé- 
néral, en jugeant des filons & des mines qui font mélangées , il ne faut 
point croire que les fubftances qui font à côté les unes des autres , ou 
qui font confondues , foient produites les unes par les autres ; 1l faut 
préfumer qu’elles ont pu être produites , ou en même tems, ou fucceffi- 

vement, & indépendamment les unes des autres. let 
Mais quand même on n’attribueroit pas à la Pyrite la vertu de produire 
de l'argent, & qu’on fe contenteroit de dire qu’elle eft propre à rece- 
voir ce métal, ou à lui fervir de matrice , (non de ejus aélivitate [ed recep= 
rivitate ); & us par conféquent on fe réduiroit à demander fi une Py= 
jite , lérfqu'elle eft déja telle , a la propriété & la difpofition de recevoir 
de l'argent corporel qui lui feroit porté par une exhalaifon minérale , dif- 
on que nous Voyons dans d’autres mines & dans toutes fortes de 
pierres ; où fera obligé de convenir que, même de cette maniere , ilne 
fe trouve aucune analogie ou fympathie entre la Pyrite & l'argent. On 
trouve de l'argent natif dans du quartz ; dans du fpath, dans de l'ardoife, 
dans du Æneif , dans de l’ochre, dans au jafpe, & dans toutes fortes de 
pierres cornées 5 dans la roche appellée Gemf', qui fe A PRÉCUEz 
ment au-deflous de Ja terre végétale , dans le talc , dans. PRES 
taille ordinaires, &c : parmi les mines, il s’en trouve Phi del Croix en 
le cobalt dont on fait la couleur bleue, tel qu eft celui & m SPA 
Lorraine qui en fournit un exemple remarquable : il nelt,p LEE 
les minesd'argent rouges ; 


pofiti 


H ouveé joint avec 
nant que l'argent natif fe tr } Mi 
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blanches & vitreufes ; on en trouve aufli dans la mine de fer, mais juf- 
qu'ici On n’en a encore jamais vû dans aucune des trois efpéces de Py- 
rites comme telles : je. crois que lon peut dire la même chofe de la mine 
de plomb & de la mine d'étain : quand j'examine la mine de Norwége, 
qu'on nomme mine de grenat, fur laquelle on voit clairement de petits 
feuillets d'argent, jé trouve que ces petits feuillets ne font pas tant fur 
les grenats mêmes, que fur les fentes & gerçures qui traverfent cette mine, 
qui coupent le filon qui la contient , & qui ont reçu d’ailleurs l'argent 

ui s’y CTOUvVE. | 
len eft de même de l'or natif ; par conféquent on a befoin des mË- 
mes précautions PE juger des mines d’or: Cependant il faut rémarquef 
que ce métal differe de l'argent, en ce qu'il fe trouve dans la Pyrité 
blanche d'une maniere qui fait connoîtré que ce minéral a une difpofi- 
tion particuliere à devenir la matrice de l'or ; circonftance qui étant com- 

arée avec les matrices de l'argent, peut faire naître bien des réflexions 
dans l'efprit de ceux qui obfervent attentivement la Nature. Je n’ajoute 
qu'un mot. L'argent natif fe trouve ordinairement joint avec des mines 
arfénicales ; au lieu que l'or natif fe trouve principalement avéc les mines 
de cinnabre & de mercure : pourquoi l'argent ne fe trouve-t=il pas aufli 
avec le mercure, puifque j'ai donné des exemples qui prouvent que or 


. s’accorde fort bien avec l’arfénic ? On voit bien qiune fubftance prend 


ici la place d’une autre, & que l'arfénic peut tenir lieu dans nos mines 
de la fubftance mercurielle qui nous manque faute de cinnabre. Ces ré- 
flexjons ne devroient-elles pas nous montrer la faufleté de certains pré- 
jugés que nous adoptons RE fujet de ces fubftances tout-à-fait 
RO) 
Les mines que l’on nomme communes & groffieres , parmi lefquelles 
où compte fur-tout la mine de plomb & la mine de cuivre , fe trouvent 
beauco#p plus communément jointes avec la Pyrite, qu'avec les riches 
mines d'argent; ces dernieres en font quelquefois, ou fi totalement def- 
tituées, Ou du moins ne font accompagnées que d’une quantité de Fy- 
rite fi petite & fi indifpenfable pour lés fondre, qu'à Schneeberg , à Jo- 
han-Georgen-ftadt, & ‘dans pluñeurs autres endroits de la Saxe, on fe 
trouve très-embarraflé quand. on veut traiter ces mines ; tandis que dans 
beaucoup d’autres cantons, ce minéral fi néceffaire, fe trouve en fi grande 
. abondance , qu'on le méprife & qu'on n'y fait nülle attention. 
Les minés de plomb & les mines de cuivre, qui dahs nos cantons fe 
trouvent toujours jointes enfemble & dans les mêmes filons, & qui font 
. prefque tout l’objet de nos travaux métallurgiques, font fi conftamment 
accompagnées de la Pyrite, qu'on, feroit tenté de croire que l’une de ces 
fubitances ne peut point fe trouver fans l’autre, Il eft vrai qu'il eft difi- 
cile de trouver un filon dans le fein de la terre, quelque fimple & pure 
que foit par elle-même la mine qu'il renferme, qui ne contienne quel- 
que fubftance , foit étrangere , {oit, peu analogue, foit même con- 
traite, qui eft venue s’y joindre , & qui fuit pendant un fort long efpace 
Ja même dire&ion que ce filon, ou qui s’y joint tOut-à-coup, ou qui 


* s'enfonce "a Le As . en si D: =: LS d 25 
filons qui le croifent ; mais on peut dire de plus, des inect Ee Bud 
uon appelle groffieres , & de celles des autres pays, TER LL Fe 
Hart, que, fur-tout dans les filons capitaux , on les trouve Berpéryel a. 
ment accompagnées de la Pyrite, à laquelle fe joignent très-fouvenr Ge 
Pyrite arfénicale appelée mifpikkel, & la blende : de quelque côte que lon 
attaque le filon , on le trouve toujours accompagné de Pyrite ; & même 
lorfque la Pyrite martiale pure vient à difparoître , comme cela arrive 
quelquefois , on retrouve toujours la Pyrite cuivreufe , & quelquefois . 
ontrouve l’une & l’autre de ces Pyrites mêlées avec la mine de plomb; 
& étroitement liées &algonfondues avec elle. | | 
Cette obfervation nous'fait remarquer une différence notable entre les 
filons qui renferment de riches mines d'argent , telles que les mines d’ar- 
gent vitreufes, rouges & blanches, qui font des mines d'argent propre- 
ment dites, & les mines que l’on nomme groffieres. En effet, la Pyrite ne 
fe trouve pas ff près des premieres que des dernieres , fouvent même elle 
ne touche pas feulement leurs lifieres où leurs enveloppes , que l’on 
nomme falbandes dans les mines d’Allemagne : cependant on ne doit 
- point entendre ce queje dis ici, des petites vénules ou fentes dont la plus 
grande partie n'eft rémplie que de mine de plomb, de mine de cuivre, 
de Pyrite , de blende, de Pyrite arfénicale , & par conféquent de mines 
groflieres ; ces vénules , fi elles contiennent une petite portion des mines 
riches dont je viens de parler, n’en ont qu'un enduit léger qui s’eft at- 
taché dans leurs crevafles & dans leurs cavités, où elles ont été poitées 
par des exhalaifons minérales ; ou bien, ces mines fe trouvent répandues 
dans le corps du filon en particules.très-déliées. 4 
À l'égard des Pyrites que l’on nomme Pyrites en roignons ou.en marons; ; 
qui font ou tout-à-fait rondes & de la groffeur d’une balle de fufl, d’une 
grenade , ou même d’un boulet de canon médiocre , ou d’une forme 
Ovale & éphRses j'ai remarqué que, quoique pour l'ordinaire ni le coup 
d'œil, ni les eflais à l’aide du feu ne faffent découvrir aucune portion de 
cuivre dans ces Pyrites , il s'en trouve cependant quelques-unes qui font 
mêlées avec de la mine de cuivre, de la blende & de la Pyrite blanche, 
ce qu’on n’auroit pas lieu de préfumer dans un corps fi compaite ; télle eft 
la Pyrite de Franckenberg , qui eft ronde & applatie comme une écaille 
de tortue. Si dans les mines de plomb par grandes malles, telles qu'on 
nous dit qu'il s'en trouve au Hartz, il ne fe rencontroit point par hafard 
de Pyrite à une grande diftance , on ne laïfferoit pas de la retrouver lorf- 
que le renflement ou la mafle; que la mine a formée, vient à diminuer 
& à fe rétrécir, & lorfque ce valte amas de mine fe partage en plufieurs 
rameaux, femblable à un étang dont les eaux s’écoulent par de petits 
ruifleaux ; c'eft alors que la Pyrite fe montrera de Se avec RE 
tänces minérales qui l'accompagnoïient auparavant. Ie Fi qu - € 
ouvent dificile , & même impollible de faire les recherc FE FIN des 
POur conftater ce qui vient d'être dit ; foic parce qu’on per on qui 


change de direétion , foit parce qu’il fe partage en un Ti nombre de! 


> 
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-petits rameaux > {oit parce qu'il fait un coude, foit parce qu’il fe trouve 
rempli par quelque fubftance non métallique , foit parce qu’on n’a pas la 
patience n1 la capacité de fuivre une pareille recherche. 

L’analogie qui fe trouve entre les parties qui conftituent la Pyrite & la 
mine de fer, doit faire naturellement préfumer qu'elles doivent fe trouver 
enfemble : en effet, le fer eft la partie la plus eflentiélle de la Pyrite ; & 
ce minéral n’eft que du fer pénétré par le foufre , de même que le cinnabre 
n’eft.que du mercure combiné avec du foufre ; ou, comme l’antimoine 
eft un demi-métal arlénical imprégné par le foufre. Cependant la mine de 
fer ne contient pas feulement de la Pyrite martiale en petits cubes ; mais 
encore de la Pyrite cuivreufe, comme je fuis eng e le prouver par la 
mine de fer d'Orbiffau en Bohème, qui eft fur#no$ frontieres à peu de dif= 
zance de Kuhnheïide, C’eft une chofe très-remarquable , que la Pyrite ren- 
fermée dans cette mine de fer, forme exactement la liziere d’un banc de 
pierre à chaux blanche, qui traverfe la même mine & la tient renfermée. 
J'ai obfervé que la Pyrite faifoit la même chofe dans le charbon de terre 
de Pefterwitz. La Pyrite cuivreufe fe trouve auffi dans les mines de fer, 
& les traverfe comme une veine , fans cependant avoir de liziere ou en- 
veloppe particuliere. La mine d’Orbiffau nous en fournit encore des exem- 
ples : les ouvriers des forges de cet endroit, ne connoiffent quetrop laPy- 
rite , fur-tout celle qui eft cuivreufe, par les effets qu'elle produit lorfqw'ils 
n'ont pas eu foin de la féparer de leur mine de fer; qui, d ailleurs eft une 
très-bonne qualité : ces effets viennent de ce que le foufre , même lorf- 
qu'il a été éntiérement dégagé du fer, lui laiffe toujours une mauvaife 
qualité ; mais le cuivre, dont il ne fe dégage que très-difhicilement, fait 
qu'il s’unit encore plus fortement au fer ; par-là , 1l nuit à fa duëtilité, ainf 

u’à celle de tout-autre métal, & il.le rend aigre & caffant ; car, quoiqu'un 
fer mêlé de cuivre, foit aflez malléable quand ileft froid , il eft extrème- 
ment caflant lorfqu’on le chauffe , & on ne peut ni le fouder ni le convertir 
aifément en acier, Pour ce qui eft de la mine rouge de fer que l’on appelle 
hématite ou fanguine, je ne doute point qu’elle ne s’accommode du voi- 
finage de la Pyrite ; cependant je n’ai jamais pu m'en aflurer par moi-mê- 
me, & je n'ai point trouvé d’Auteur qui nous dife les avoir rencontrées 
enfemble. PR, LES ‘ Met 

On croiroit au premier coup d'œil, qu'il n'y a point d afhnité entre la 
mine d’étain & la Pyrite ; car les cryftaux d’étain & la mine d’étain or- 
dinaire contiennent de l’arfénic, qui eft la fubftance qui minéralife l’étain, 
& par-là la Pyrite blanche femble avoit plus d’analogie avec ces mines = 
d’ailleurs, ileft très-difficile de trouver dans ces deux mines d’étain, lorf- 
qu'elles font pures & dégagées de toute matiere étrangere, le moindre 
veltige de foufre qui eft une des parties effentielles de la Pyrite. Malgré 
cela, la Pyrite & même lamine de fer ne veulent point perdre le privilége 
que la nature femble leur avoir donné de fe trouver par-tout, & elle s’aflo- 
cie toujours avec la mine d'étain, & même la mine de fer eft communé- 
ment fi étroitement liée avec elle, que l'œil le plus clair-voyant ne peut 
les diftinguer, & que l'on elt obligé d’avoir recours à l’aiman pour les! 


féparer. Ce qui eft très-remarquable, c’eft que le fer, qu HAT LES 
-s’unit ainf que le cuivre avec l’étain qui eft un métalmo,,. où RUES 
que la Pyrite, eu égard aux terres métalliques qu’elle contienes q sa en 
de l’afinité avec l'étain ; cependant e@ mélange le rend dur & FE 
pour me fervir du langage des ouvriers : c’eft-là ce qui donne taie? 
riorité à l’étain d'Angleterre, fur tous les autres , à ca de fa pureté, qui. 
vient de ce que fa mine n’eft point mêlée de fubftances ferrugineules, tel- 
les que le wolfram. | 
_ On ne peut pas douter que la mine d’antimoine ne fe trouve accom- 
pagnée de la Pyrite: on en a un exemple dans la mine d’argent chargée 
d’antimoine , que l’on travaille à Braunfdorf dans nos environs, mine 
très-finguliere ; car outre la mine d'argent rouge & un peu d'argent fous la 
forme de cheveux & de paillettes, la plus grande partie de la mine de 
Braunfdorf eft compofée de Pyrite , & d'un peu de mine de cuivre ; & tout 
le filon qui en plufieurs endroits, a plus d’une toife d’épaifleur, quoi- 
que très-mêlé de quartz & de Eneif, ou d’une roche compofée ; eft fi 
rempli d'antimoine qu’on peut dire avec raifon qu’il n’eft compofé que de 
cette mine ; cependant on ne retireroit A {es frais fi on vouloit la tra- 
-vailler pour en tirer ce demi-métal qui eft d’un prix très-médiocre. Il faut 
pourtant remarquer ici , que, quoique le fer qui efbla principale des par- 
ties qui conftituent la Pyrite ; ait de la difpofition à s’unir avec létain, il y 
a entre lui & le régule qui fait la partie la plus efentielle de l’antimoine 
une très-grande antipathie : j'en parlerai au fixiéme Chapitre de ce Traité, 
où j'examinerai quels font les métaux que l’aiman attire lorfqu'ils font unis 
avec le fer. 

On a encore moins lieu de douter que la Pyrite ne fe trouve avec la 
mine de mercure, & fur-tout avec le cinnabre , vû que, relativement au 
foufre , il n’y a rien qui ait plus d’analogie avec elle que le cinnabre & 
F’antimoine. Un de mes amis m'a apporté de Tranfylvanie, un:échantillon 
d’une très-belle mine de cinnabre , fur lequel on voit la Pyrite la plus. 

ure , renfermée comme une amande dans fon enveloppe. 

Après avoir fait voir que la Pyrite fe trouve non-feulement dans toutes 
les efpeces de pierres & de terres , mais encore dans toutes les mines mé- 
talliques , proprement dites ; ilme refte encore à prouver la même vé- 
tité d’après quelques autres circonftances relatives.à la fituation de ce mi- 
néral, dans la terre & aux endroits où il fe trouve. Ï y a une très-grande 
‘variété pour la nature & la quantité des mines , fuivant les différentes-po- 
fitions des lieux où on les trouve; quelques-unes des caufes. de ces varia- 
tions nous font connues , & elles fe préfentent à nos. yeux ; d’autres nous 
{ont entiérement cachées. : 

ines fe trouvent, foit par grands filons , foit par 


Premiérement , les mines ilons , 1 
s : elles font difpofées de façon, qu ordinairement 


petits filons ou vénule RÉ GT 
F dans.le fond de la terre avec plus ou moins d’in- 


eurs filons defcendent us où 
1 eft rare qu'ils s’enfoncent perpendiculairement. Ces. 
veines du corps humain , qui deviennent plus for+ 


hent du cœur...  _- — 


clinaifon ; mais il 
filons reffemblent aux 
tes à mefure qu'elles s approc 
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En fecond lieu, les mines fe trouvent par filons dilatés qui forment une 
efpece de couche ; fi elles ne font pas parfaitement horifontales, elles ont 


du moins très-peu d’inclinaifon. 
Troifiémement , les mines fe t 


1 


tre . 
vent par, nids, en marons ou en roi= 


gnons, c'eft ce qu’on nomme mine égarées ; c’elt-à-dire , elles font comme 
des œufs ou comme des fruits qui ont une coquille ou une enveloppe ; alors 
elles n’ont point de haïfon ou de communication, ni avec d’autres mines,ni 
avec les filons qui pañfent auprès d’elles , ni même entreelles ; on peut les 


regarder comme des corps entiérement diftinéts & détachés Les uns des au- 


res, fur-tout quand les exhalaifons minérales ont détruitles matieres qui les 
tenoientenveloppées: on trouve fouvent une très-grande quantité de mines 
dans cet état , & elles forment de grands amas près les uns des autres. 


En quatriéme lieu , les mines forment des lits où des bancs que l’on re- 
arde comme des dépots formés par le déluge univerfel,& qui font quelque- 


fois d’un fi grand volume, qu’on les appelle blocs ou maffes , en Allemand 
Stockwerck. Mais par la maniere dont elles font difpofées , on doit mettre 
ces mines au rang des mines dilatées. 

Cinquiémement, les mines fe trouvent par fragmens détachés que l’on. 
rencontre immédiatement au-deffous de la premiere couche de terre ou de 
la terre végétale , ou même quelquefois dès la furface , lorfque les pluyes.# 
& les inondations les ont mifes à découvert. Il n’y a-au'un bouleverfement 
extraordinaire ; tel que celui du déluge. qui ait pu arracher ces fragriens 
de mines de leurs filons,& les entraîner ailleurs. Lorfqu'une grande quantité 
de ces fragmens de mines ainfi détachées , eft venue fe raflembler & occu- 
per un grand efpace, on a donné à cet amas de mine,le nom de Seiffènwerk, 


ou de mine tranfportée. * 
Enfin fixiémement , on rencontre 


des mines qui fe font formées dans 


les anciens fouterreins qui ont été exploités autrefois ; elles fe font atta- 
chées aux incruftations & concrétions qui fe font formées fur les parois 
de ces fouterreins ; ce qui prouve clairement que ces mines n’ont point 
été formées depuis la création du monde, mais qu’elles fe produifent quel- 


quefois en un fiécle, 


& même en moins de tems. 


1 : 


Dans toutes ces poftions des mines, la Pyrite eff toujours la premiere 
& la derniere chofe que l’on rencontre: en effet, elle fe trouve, 1°. dans 
les vrais filons de mines, foit perpendiculaires , foit obliques, foit qu’ils 
ayent leur diretion vers Le levant.ou vers le couchaht, Quelquefois on la 
trouve rempliffant toute feule la capacité du filon ; nous en avons un exem- 
ple très-frappant dans la Pyrite de Pretfchendorf. Cependant nous avons 


remarqué que le plus ordinairement elle eft jointe avec d’autres fabftances | 


minérales ; elle eft, par exemple , prefque toujours accompagnée de la 


* Les Anglois nomment Shoads ; les mines 
ui {e trouvent dans cet état. M. Rouelle,dans 
PR ites leçons , fur la Chymie & fur l'Hif 
toire Naturelle ; - 
pece de mines. formées par tranfport , & qui 
forment des couches ; ces mines ne font que 
pour les métaux qui fe vitriolifent , & doivent 


; 


diftingue encore une autre ef- 


être regardées comme le réfidu d’un vitriol qui 
a été décompolfé ; les couches d’ochre , & Ia 
Plüpart des mines de fer terreufes font de cette 
efpece, Comme il n’y a que le fer , le cuivre & 
le zinc qui puiffent fe vicriolifer , il n'y a auffi 
que ces fubftances métalliques, felon M. Rouel- 
le, qui puiflent fe trouver dits cet étar. 


blende ;, 


LA 
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. blende, & nous voyons dans-la mine de Pretfchendorf ue cette füb£- 
tance {e cache communément jufques dans l'intérieur dés p ER rie 
Ontrouve la Pyrite même dans les plus grandes profondeurs D Le ie 
où l’on ait pu pénétrer, dans les fouterreins des mines les plus anciennes 
& les plusconfidérables ; parvenue àune certaine profondeur , elle deviène 
{ouvent cuivreufe ; mais elle ne tarde pas à redevenir une Pyrite martiale 
pure , & elle continue de même jufqu’à ce qu’on ne puifle plus la fuivre , à 
caufe de l’obitacle des eaux qui deviennént trop fortes à ces grandes pro 
fondeurs. On a des.preuves indubitables de cette vérité dans les mines de 
Croëner & de Hohenbirken ;1la nature des embrafemens fouterreins, & des 
volcans , doit nous faire préfumer la même chofe : il eft très-probable que 
les Pyrites doivent être mifes au nombre des fubftances qui leur fournif- 
fent des matieres inflammables ; & fi l’on confidere que ces montagnes font 
prefque inépuifables , il faut néceflairement en conclure qu’il {e trouve: 
dans le fein de la terre, des amas immenfes de ce minéral, à une profon- 
. deur où l’on ne peut parvenir. On trouve aufli que la Pyrite remonte vers 
la furface de la terre, s’approche très-près de la terre végétale , & {e mon- 
tré prefque à découvert; cependant pour lors les fubftances minérales qui 
l’accompagnoient auparavant, -difparoïflent pour l'ordinaire ; ou fe rédui- 
fent en petits filets, femblables aux vailfeaux capillaires ; ou bien , en ren- 
verfant les chofes, on trouvera toujours que la plûpart des filons.s'annon- 
cent par la Pyrite à leurs extrémités, & ce minéral donne au mineur , une 
certitude fondée fur une expérience conftante, que, C eft un filon prin-: 
cipal qu’il a entamé, .ou du moins qu'il eft fur un rameau qui doit néceflai- 
rement le conduire jufqu’au tronc de l'arbre. Roefsler, dit, que dans les 
mines d'argent de peu de valeur, telles que celles qui font mêlées de mine 
de plomb, de blende & de Pyrites, & dont les filons s’'annoncent dès la 
furface de la terre, par de la Pyrite ou de la blende; quand on eft parvenu 
à une certaine profondeur, on rencontre la galène ou mine de plomb en 


. « 


cubes, qui contient beaucoup d'argent, & que cette mine de plomb fe 
perd à une plus grande profondeur ; où l’on ne trouve plus que de la Py- 
rite & de la blende très-peu riche en argent. | 

2°, Les couches d’ardoife fourniflent des preuves fufhfantes , que la 
Pyrite Le trouve auffi dans Les couches, quoiqu'il ne foit point aifé d'en 
rencontrer dans les terréihs compolfés des roches que l'on appelle Knaver 
Kneif & Gemff, de quartz ; de fpath ; & quoique la Pyrite s'enfonce quel- 
quefois en traverfant ces fortes de couches, elle a toujours beaucoup d’in- 
clinaifon, elle cherche toujours à s'étendre par les côtés , & forme-ce 
qu'on nomme une mine dilatée ou une efpece de banc. On ne rencontre que 
rarement des Pyrites martiales dans des couches d'ardoife , ou de fchifte, 
ce font toujours des Pyrites cuivreufes, Celles qui s’y Cu > ln 
nairement dégagées de toute autre fubftance minérale ; te el A pese ” | 
de, la Pyrite blanche ; la mine de 'ompa En C'eft pour cela di ep 
tiré delardoife , eft plus pur & d'une meilleure qualité que ca qi np 
tire des mines par filon, Où elle eft mélée avec toutes. cest later es. 


étrangeres, y Bee N 
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- Nous pouvons encore citerici les mines de charbon de terre, commeunñé 
preuve fenfible de ce qui vientd’être dit ; mais la Pyrite qui s’y trouve ef 
plus ordinairement martiale que cuivreufe ; elle eft accompagnée d'une 
pierre calcaire, comme on a vu dans lasmine dé fer d'Orbiffau. Quant aux 
pierres à chaux; qui font ordinairement par dits 51l y a tout lieu de préfu- 
mer qu'on y trouvera Ja Pyrite ; cependant je ne puis point dire que jy 
aie rencontré des mafles dilatées de Pyrites, comme dans l’ardoife & le 
charbon de terre. | 
- 3e On s'elt convaincu de plus en plus que la Pyrite fe trouve par amas 
ou nids ouen roignons , depuis que l’on à commencé à examinèer avec 
plus d'attention les.mines égarées &:les pierres calcaires mêlées de Pyrite; - 
que nous trouvons fi fouvent dans nos cantons. On trouve non-feulement 
la Pyrite, comme je l'ai déja fait remarquer au commencement de ce Cha- 
“pitre, dans la glaife ou largille, dans la marne, dans la pierre calcaire mar= 
neufe , dans la pierre à chaux; mais encore on a obfervé que les Pyrites 
que l'on y rencontre, different de celles que l’on tire des filons, en ce 
qu'étant entiérement dégagées de blende & de Pyrite arfénicale, & par 
conféquent d’arfénic, d’orpiment & de toute autre fubftance atfénicale ; 
elles font purement martiales & fulfureufes, & ne contiennent que très- 
rarement une portion de cuivre. Fe D: ; 
4°. On trouve la Pyrite par fragmens détachés, qüi ont-formé des dé- 
ots , & par conféquent | 
£ se Dans les Free de ces débris, que l'on appelle Mines tranfportées ; & 
quand même on ne‘nous le prouveroit point ; il feroit à préfumer qu'il a 
dû arriver à la Pyrite, la même chofe qu'aux autres mines ; c’eft-à-dire, 
qu'elle a été arrachée des filons qui la contenoient , & que les fragmetts 
après avoir été entraînés par les eaux, fe font amaflés dans un même en- 
roit. Rocfsler, dit« qu’on trouve dans les mines faites par tranfport, des 
> fluors ou pierres colorées, du Wolfram, des Marcañlites , du Schirl , des 
»grenats, des grains de fer, & même quelquefois du Mercure ». Voyez 
Speculum Metallurgiæ , pag. 12. er < rar 
6°. Un phénoméne très-remarquable , c’eft que dans les fouterreins des 
mines qui ont été anciennement explôitées , Ja Pyrite s eft reproduite de 
nouveau, par-deffus les incruftations & flala@ites qui s’y font formées. Je 
renvoye les réflexions importantes que cette formation peut faire naître , 
au cinquieme Chapitre de ce Traité, où je parlerai de l’origine de la Py- 
rite ; je me bornerai pour le préfent , à remarquer que cette fubftance ainf 
formée par les exhalaifôns minérales par-deflus les incruftations »fufht pour 
nous en convaincre ; les Pyrites qui fe trouvent dans les cavités ( Drufen } 
&dans les fentes des montagnes , ne doivent point leur origine à la créa- 
tion ; mais.fe forment paï accrétion & juxtd-pofition. 
7°. Notre minéral fe trouve enfin dans des corps des autres regnes de 
la nature , qui, après avoir ET Entrainés par différens accidens , & fur-tout 
par des inondations , Ont Été dépofés dans des endroits convenables où 
ils fe font changés en terre Où en pierre ; il y à même quelques-uns de ces 
Corps pour qui la Pyrite a une efpece de prédilection fi marquée , qu'il efé 


[ 
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aifé .de juger de.fa préfence au premier coup d’éeil, Je nai pas befoin d'a= 
voir recours à des exemples rares pour prouver cette vérité : Les environs 
de Boll, dans fe Duché de Wirtemberg , fufifent pour fourairune ee 
tité prodigieufe de coquilles , de tarbinites & d’autres Corps marins e 
ne permettent pas de douter:ni de leur ofigine ni de leur changements 
Pyrite. Cependantil faut obferver que jufqu'’ici on n'a pas l'OUVÉ Une gran- 


2 


de quantité de corps dfregne végétal, où ce changement fe foit opéré d’une 
maniere auffi vifible,que dans les corps du reghe animal dont je viens de par- 
ler. Cependant, fans répéter ce qui a été dit plus haut, du morceau de bois 
changé en Pyrite, les exemples n’en font point abfolument rares, & l’on 
trouve à des profondeurs affez confidérables en terre des couches alumis 
neules & pyriteules, arrangées les unes au-deflus des autres., qui ; par leur 
forme extérieure & leur tiflu intérieur ,-refflemblent parfaitement à des mor- 
ceaux de bois & à de grands arbres ; on ne peut pas non plus fe difpenfer 
de croire que le morceau de bois pétrifié , ferrugineux, dont parle M. Wolf, 
n'ait été plurôt une Pyrite martiale qu'une mine de fer, puifqu'ils’eft vitrios 
lifé, ce qui peut arriver à une Pyrite martiale, & non'à une mine de fer. 
Outre cela; fi l’on confidere que d’autres mines, telles que la mine d’ars 
gent vitreufe , la mine de plomb & la blende, ont été portées par des ex- 
halaifons minérales fur du bois qui n’étoic point encore pétrifié ; je crois 
être en droit de préfumer que la même chofe arrive à la Pyrite, qui eft un 
minéral dont la formation s’opere plus aifément que celle de tout autre 
mine. Enfin, il n’eft-point difcile de découvrir pourquoi les coquilles 
font plus propres à fe pyritifer que les végétaux , puifque leur fubilance 
tenant de la nature de la pierre, elles. ont plus d’analogie qu'eux avec le 
regne minéral, comme je le ferai voir dans le Chapitre fuivant. : 
On voit donc par ce qui précéde que la Pyrite fe trouve dans toutes les 
priés du globe terreftre; dans toutes les efpeces de terres, d’argilles, de 
imons , de marnes, de fable , &c. J’ignore cependant s’il s'en trouve dans 
la craye * : on en rencontre dans toutes les efpeces de pierres, dans le 
kneilf, le knaver, le grais, les pierres de taille, la pierre à chaux, le gyp- 
fe, l’albâtre, le gemif, le quartz, le caillou, l'agate, Ja calcédoine le 
jafpe, Le cryftal, &c ; dans le fpath , dans l’ardoifé & la félénite ; non-feu- 
lement elle eft dans l’intérieur de toutes ces pierres, mais encore dans Jes 
fentes & dans les cavités qui s’y trouvent ; on la rencontre à une grande 
rofondeur aufli bien que proche de la furface de laterre, & dans la cerre 
vévérale: dans les endroits fecs, commêtdans ceux qui font humides &c 
remplis d’eau ; cependant elle ne fe trouve dans ces derniers endroits, que 
parce qu’elle y a été entrainée par les torrens. On trouve cette même Py- 


* I] n’eft pas douteux que la Pyritene fetrou- , lons, Ileft vrai pourtant que les Pyrites ie 


ve dans la craye: l'Auteur qui habitoit un pays | en général peu abondantés Fe la craye. de 
e montagnes, na yraifemblablement pas eu | trouve auffi dans la craye de Champagne, de 


ñ i Ç Î ur cette | Pyri « driques de différentes groffeurs ; 
occafon de faire des obfervations für Pyrites cylindriq fois'des échinites ou des 


efpece de terre, M. Rouelle a trouvé dans la | on y rencontre quelquero!s Ca 
craye de Champagne , des Pyrices en mailles, | coquilles d'ourfins pyritifées. ET be me | 
groifes comme la rêre & hériflées de pointes, ou | tes font couvertes d’une croute Jerrus ; 
anguleufes; il en à auffi trouvé de cubiques , | elles fe décompofent à l'air, 


ainfi que des Pyrites compolées de mamme- N ij 
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site jointe avec toutes les efpeces de mines & de métaux, avec For ;avec 
les mines d'argent vitreufes, rouges & blanches, avec la mine de plomb, 
avec les mines de cuivre, vitreufes & grifes , avecles minès d’étain; dans 
les mines de fer , d’antimoine & de ciñnabre ; avec la blende, la Pyrite ar- 
fénicale, le cobalt; dans le chaïbon de terre, dans Fardoife alumineufe ; 
dans les coquilles!, & même dans les végétaux pétrifiés ; dans les filons, 
dans les mines dilatées, dans lés mines par fragmerfs, & dans les amas où 
couches que les eaux ont formés de ces débris. 
_ On la trouve dans toutes les mines de l'univers, en Grece dans l’Ifle de 
Chypre, &c, fuivant le témoignage de Gallien & de Diofcoride ; au Potofi; 
dans les Indés occidentales, comme Alonfo Barba nous en inftruit dans 

fon Traité de métallique ; dans l'Ile de Sumatra , aux Indes orientales, dont 

j'enai vu plufieurs apportées par un Hollandois : au Méxique; en Ruflie, aux 

environs des fameufes eaux thermales d’Olonitz; & j'ai déja fait remarquer 

que les eaux minérales indiquent ordinairement la proximité de la Pyrite. 

Îl s’en trouve beaucoup en Angleterre, où M, Woodward en poffédoit une 

colleétion très-confidérable : d’autres Auteurs, tels que Lifter, Duclos & 

"Boyle en ont parlé comme d’une chofe très-importante. J'en ai vu diffé- 

rentes cfpeces qui fe trouvent en Suéde & en Norwége ; on en trouve en 

Ttalie, fur-tout aux environs des Volcans & des Eaux thermales ; comme 

aufli au}Monte Caio. On m'en a envoyé d'Hongrie,de Tranfylvanie & de Tur- 

quie : il y en a au Hartz , dans le comté de Henneberg à la Croix en Lor- 

raine, dans les mines d'argent, dont le minerai eft entre-mêlé de cobalt : 
en Suifle ; telles font les pierres rayonnées, que l'on trouve aux fommets : 

des montagnes, & que le fameux M. Scheuhzer a décrites dans fon Hydro- 

raphia Helvetica ; pag. 229. En Bohême , à Eule & à Kuttemberg; en Hefe, 

a Almerode, où cétte Pyrite eft connue fous le nom de Terre martiale de 

Fleffe , dans les mines d’ardoife du pays de Henneberg, & de Mansfeld ; em 

ÿ Mifnie enfin, & fur-tout aux environs de Freyberg, où il n’y a pasun 

morceau de mine qui ne contienne du moins une portion de Pyrite. En un 

mot, il ne manque à la Pyrite que de tomber du ciel, pour pouvoir dire 

qu'elle fe trouve par-tout ; & il faudroit des gens aflez crédules pour croire, 

comme on faifoit autrefois, que la foudre de Jupiter en étoit eompofée ; 

je pofféde un morceau de cry al de roche » garni de Pyrite, ue des bon- 

nes femmés de ce pays faifoient pafler pour une pierre de foudre , & qu'’el- 

Yes donnoient comme un reméde fouverain dans les accouchemens péni= 

bles; on le faifoit tenir dans Ia main des femmes en travail, ou on le 

mettoit dans le vin qu'on leur faifoit boire ; peut-être ce morceau de cryf- 

tal avoit-1l été trouvé par hafard , dans un champ où le tonnerre ‘étoit tom. 

bé, & où il avoit peut-être été tranfporté par quelque accident. Cepen- 

dant quand je dis que la P yrite fe trouve par-tout , il ne faut pas s’imaginer 

qu'elle fe trouve précifément en tous lieux; en effet, fi cela étoit, on ne 

fe trouveroit pas fi embarraffé dans de certaines mines & fonderies par le 

défaut de ce minéral, qui eft indifpenfablement néceflaire pour la fonte ; je 

veux dire fimplement qu’il n”y a pas dé minéral plus commun dans le mon- 

de; qu'il n'exite aucune efpece de terre, de filon, de pierre ou de mine 

( 


LA 
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auxquelles élle ne s'affocie ; & qu'on n’a Pas encore travaillé de mine où | 
elle fût tout-à-fait étrangere ; cela n'empêche point qu'il.n’y ait des 

droits où l’on ne peut s’en procurer qu'avec beaucoup de es es le 
grande quantité , & d’une qualité convenable au but qu'on Ë propofe, & 
à l'ufage que l’on en veut faire. Fe 

Il eft à propos d’avertir le Lecteur, qu’en employant le met de pyite 
fans y joindre d’épithéte, j'ai fuivi l'ufage du pays où j'écris ; où l’on entend 
fous ce nom, principalement la Pyrite jaunâtre , qu’on appelle Pyrite fulfu- 
reufe à Freyberg : quant à la Pyrite jaune ou Pyrite cuivreufe où mine de 
cuivre ,.il s’en faut très-peu qu’elle ne fe trouve dans tous les endroits & 
dans toutes les fubftances où nous avons dit que fe rencontroit la Pyrite 
jaunâtre. 

Cependant je dois faire obferver que je n’ai jamais vu ni entendu dire 
que la Pyrite jaune fe trouvât en marons détachés comme la Pyrite jaunä- 
tre ; & quoiqu'on rencontre quelquefois la premiere en fragmens arrondis , 
elle n’a jamais la figure fphérique que l’on remarque dans la derniere; & 
même fi, comme cela peut arriver, il s’étoit introduit une petite portion 
. de cuivre dans les Pyrites martiales ; en marons ou en roignons, ce métal 
ne s’y trouveroit jamais en aflez grande quantité pour qu'on pût les ap- 
peller des Pyrites jaunes, ou les mettre au rang des mines de cuivre. Je ne 
puis pas dire non plus , que j'aie jamais vu ni entendu dire que Ja Pyrite 
jaune fe trouvât dans la pierre calcaire, dans le gypfe, dans l'albâtre, & 
dans d’autres pierres femblables ; je ne fçais pas même fi l'on ne pourroit 

as affirmer la même chofe du charbon de terre. Il y a encore apparence 
que le grais n’en contient jamais ; au moins l'expérience ne nous a pas 
encore démontré le contraire. À l'égard des coquilles pyritifées , il ef 
vrai qu'il s’en trouve ; quoiqu'affez rarement , qui, comme la plûpart des 
Pyrites contiennent quelque veftige de cuivre ; mais elles ne font jamais 
chargées de cuivre, au point où elles devroient l'être, pour qu’on pût les 
mettre au rang des Pyrites jaunes ou des mines de cuivre.  . . : 

Enfin, à l'égard de la Pyrite blanche, j'ai d’abord cru qu’il n°y avoit que 
l'ardoife qui en fûtexempte ; mais je fuis à la fin pm à voir la mine de 
Goldfthal , dans laquelle cette efpece de Pyrite fe trouve par petits grains, 
Je l'ai aufi cherchée très-long-tems fans fuccès dans Îa pierre calcaire , 
& peu s’en eff fallu que je n’euffe établi comme un principe, que la Py- 
rite blanche ne fe trouvoit jamais dans cette efpece de pierre; mais jai Eté 
détrompé par une pierre calcaire de Suede, qui contenoit des morceaux 
de cette Pyrite. Jufqu'ici on ne Pa pas encore trouvée dans du grais ; 
& fi on l'y trouvoit en marons ; Ce feroit une très-grande curiofité rs 
gré toutes les perquifitions que j'ai pu faire , je n’en ai pas pu découvrir ju 

‘à préfent. nid 
qu JE déja Re qu'il y autoit autant de folie à chercher Ja Pyrite <e 
Pair qu'à croire ; comme on faifoit autrefois , qu'elle eff la mis . 
fe forme la foudre. Il feroit beaucoup plus naturel de la chercher dans 
Peau, vû que fouvent l'eau inonde des endroits qui PUS toutes 
fortes de pierres & de mines ,; & qu’elle les arrache même quelquelois' pour 
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les tranfporter ailleurs : je lai déja fait remarquer en parlant de Ja Pyrite ; 
qu'on appelle Pyrite d’eau ; cependant on ne doit pas s’imaginer que ce mi- 
néral fe forme dans l’eau comme dans une matrice ; il faut encore moins 
croire que ce foit l’eau qui ait fourni les principes dont il eft compoté. 
: Le Do&eur Daum , de Drefde , m’a envoyé fous le nom de Marcaffita aurea 
marina( Marcaflite marine d’or) une Pyrite trouvée au pays de Holftein, 
dans l’ifle de‘Heiligeland : cette Pyrite éft fulfureufe , arfénicale & un peu 
cuivreufe ; elle prend accidentellement toutes fortes de figures, comme 
celles dont parle Bauhin ; elle reffemble tantôt à un turban à la turque, 
tantôt à une grappe de raifin, tantôt, comme celles dont parle Wormius, 
au muffle d’un lion, &c. Quand les vents d’Eft, foufflent avec violencé;, 

ils la jettent fur lé rivage, & les vents d’Ouelt la replongent au fond de la 
mer; il eft très-évident que les courans l'ont arrachée de la terre ou de la 
pierre où elle a été formée. Le Dotteur Major, parle auffi de cette Py- 
rite ; 1] dit entre autres chofes qu’étant expofée à l’action du feu, cette Py- 
rite donne non-feulement une efpece de cinnabre, ( c’eft plutôt de l’arfénic 
rouge qui tire fur la couleur du cinnabre }, mais encore une couleur bleue, 
comme l'outrerner ( Flofculos ultra marini coloris) phénomene qüe je n’ai : 
Jamais n1 vu n1 entendu dire d'aucune Pyrite, & qu’on n’a pas lieu d'atten- 
dre. Il eft vrai que lesterres bleues, telles que font les outremers, les chry- 
focolles & la malachite tirent leur origine des mines de cuivre , & par 
conféquent de Pyrites. Cependant ce n’eft point le feu, mais des exha- 
laifons minérales qui les produifent fous terre, auffi bien qu'à fa furfacé ; en 
effet, on apperçoit quelquefois de ces couleurs qui font de la plus grande 
beauté, fur les {cories de mine de cuivre, lorfqu'elles ont été entaflées & 
expofées pendant un certain tems à l’action de l'air. ? n ? 

Le même Auteur obferwe encore que cette efpece de Pyrite fe trouve 

 fouvent avec le lapis lyncurius, & que les habitans du pays l'äppellent Mum- 

mer-gold , or faux : au refté, je n’examinerai pas ici jufqu'à quel point on 
eft fondé à lui donner le nom de Marcaffite d'or. Voyez Majoris Memoriale. 
anatomico-mifcellaneum ; obferv. IL, $. 4. pag. 17. & eg. Le même Auteur 
prétend avoir découvert dans cette Pyrite tous les effets de la foudre, & 
avoir trouvé qu’en la mettant en fufñon, & en en formant des balles ou de 
petits globules, ils produifent fur les animaux les effetsdutonnerre, c eft- 
à-dire, que fur la main ils caufent de la douleur fans y faire ni taches ni 
blefures , & qu’en tombant fur du papier brouillard ils l’'allument. 

Les obfervations que j’airapportées jufqu'ici, peuvent nous faire conclu- 
re; premiérement qu'il peut y avoir dans la nature des caufes de toutes les 
diverfités que nous venons de.remarquer; en fecond lieu, que lors même 
qu'on a vu, & examiné une infinité de fubftances , 
fort réfervé à urer des conclufions générales , à établir des regles fans 
exception. Pour ne dire qu'un mOt En paffant de la mine de cuivre Pyri- 
teufe, ( non de la Pyrite cuivreufe qu'on trouve quoique rarement dans 
la pierre calcaire ) , n'eft-1l pas trés-remarquable , que jufqu'ici on ne l'ait 

“jamais trouvée dans la pierre a chaux, dans le gypfe, dans lalbâtre , ni dans 
d’autres pierres femblables ; & ne pourroit-on pas en conclure, que les 


on doit toujours être 
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terres & les pierres concourent à la f6rmation des mines ; je ne dis pas 
comme matrices, mais matéricllement & en leur fourniffant une bafe. & 
que quelquefois elles peuvent nuire & mettre obtacle à minéralifation 
Si la mine de cuivre ne fe trouvoit point dans l'ardoife , (où Éependant 
on la rencontre abondamment & par couches fuivies, & où mêmeon pour- 
roit dire qu’elle fe trouve toujours , tant la terre limoneufe & ondueufe : 
qui fert de bafe à l’ardoife , paroît être propre à concevoir la mine de cui- 
vre) comme on voit que la mine dè cuivre ne fe rencontre jamais dans 
la pierre à chaux ni dans le grès ; on feroit tenté de croire que cette mine 
depuis la création ne fe forme & ne fe produit plus journellement , parce 

ue dans ce cas, toutes les pierres ou terres compofées de fable & de 
ubftances calcaires & limoneules , qui doivent leur formation au déluge, 
& qui fe font durcies par la fuite des tems , ne contiendroient point de 
mine de cuivre ; mais cette objection eft levée par ce qui vient d’être.dir. 
On voit aufli par-là qu'il eft aifé de fe tromper quand on veut établir des 
principes généraux dans l’'Hiftoire Naturelle : de ce qu'une chofe n’eft 
- pas encore arrivée , on n'en peut point conclure qu'elle n’arrivera jamais, 
vû que les circonftances peuvent varier. Ce feroit tomber moi-même dans. 
cette faute, fi, parce que la mine de cuivre ne s’eft pas trouvée jufqu'ici 
dans la pierre à chaux, j'allois conclure qu'elle ne peut jamais s’y rencon- 
trer. Nous avons dans la Minéralogie des faits conftatés par une longue 
expérience : c’eft ainfi que nous fçavons qu'une fubftance foflile que l'on 
rencontre en fouillant une terre, peut faire efpérer qu'on trouvera telle ou 
telleefpece de mine ; mais ce feroit une grande erreur que de croire que 
nous fommes en droit d'établir des principes généraux d’après de pareilles 
obfervations. Cependant nous voyons qu'on tombe tous les jours dans 
cet inconvéñient ; & par ce qe fe trouve à la furface de la terre, on pré- 
tend juger de ce qui elt dans l’intérieur , & décider des mines qui doivent 
s’y trouver,ounes’y point trouver, comme fi ce qui eft à la furface de la 
terre , étoit une fuite néceflaire de ce qui eft dans fon intérieur : nous fom- 
mes encore bien loin de pouvoir faire des axiomes, & de pouvoir tirer des 
conféquences invariables ; conteéntons-nous d obferver & de recueillir : à 
peine la poftérité Ja plus reculée fera-t-elle en état d'établir des régles 
conftantes , & qui ne fe démentiront jamais * 


* On n’a donné que l'extrait de la fin dece | lixe , fans contenir rien de bien intéreffant. 
Chapitre qui , dans l'original eft un peu pro- 
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CHAT TL REV: 
Sur la création © la formation de la Pyrite. 


EU a créé tous les êtres vifibles d’une maniere qui furpañe telle- 
ment les bornes de notre entendement, que nous ne pouvons pas 
même trouver de comparaifon qui puifle nous en donner la-plus foible 
idée. Il eft certain que le Créateur n’a pas agi dans l'ouvrage de la créa- 
tion comme un Potier de terre ; & quoique S. Paul & d’autres Peres fe 
foient exprimés de cette façon, ce n’eft que dans un fens moral, & non 
dans un fens phyfique. Lorf ue Dieu réfolut de créer, il n’y avoit point 
de matiere hors de lui , & ikn'y avoit, pour ainfi dire, point d’argille 
fur laquelle il pût opérer. Nous n’en fçaurions pas davantage là-deflus, 
quand, même nous prêterions l'oreille aux rêveries de certains Alchy- 
miftes qui font aflez téméraires pour donner le nom de création en peti? 
aux produits qui réfultent de leurs opérations, & aux formes nouvelles 
qu'ils font prendre à certains corps, prétendant imiter lation du Créateur, 
avec la feule différence du plus au moins. En effet, quelques phénome- 
nes finguliers que l’Alchymie puille produire, ils ne feront jamais en com- 
paraifon des œuvres du Créateur, que des jeux d’enfans & des ombres bien 
foibles , incapables de rendre fenfibles à nos yeux & à notre entendement 
les parties élémentaires des corps qui ont été produits. Créer, c’eft-à- 
dire , faire quelque chofe derien, & produire font des mots qui ne doi- 
vent jamais être confondus : & fans vouloir rien ôter du mérite des opé- 
rations alchymiques, lorfqu’elles font faires avec le foin & la patience 
convenables, on peut cependant être convaincu qu'elles ne nous feront 
jamais connoître, je ne dis pas feulement les merveilles de la création , 
mais même les principes ou élémens, & les combinaifons des fubftances 
que l'Art produit. PR RP CRT RTE Tr . 
Comme il n’eft pas poffible d'expliquer la formation dés foffiles, foit en 
les imitant par l'Art, {oit à l’aide des Comparaifohs : pour faire connoître 
la formation de la Pyrite, il ne fufhroit pas non plus de produire ce mi- 
néral avec des fubftances qui ne fuffent point de la Pyrite ; (expérience 
qui n’a jamais réufM, ni à moi, ni, Comme je le crois , à d’autres : peut- 
être même n’a-t-on jamais penfé à la faire ; & par des raifons que j'expo- 
ferai au Chapitre XIIT, il n'eft guère probable qu’elle puiffe jamais réufir ) 
on n’en feroit pas pour cela plus en état de dMbnher. ni les matieres 
fimples dont la combinaifon forme les parties conftituantes de la Pyrite, 
ni même la maniere dont les parties du tout ont été liées les unes aux au- 
‘tres *, Aurefte, il eff certain qu'avant la création il n’y avoit, hors la 
* e M. Henckel d PRET PR à 
Chap af pas lement. dexpiuer de | mare iepeus'apliqur en général à 


manicre dont on peut concevoir que la Pyrite | cru tr 2 ù à 
; F, , ; > afin de jetter quelque jour fur fa doétrine, 
-S'EIt formée dans l'inftant de Ja créarion 5 & | devoir rappeller à nos Leéteurs certains prin 
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- Divinité ; aucun être , ni aucune matiere dont il 
uelque fubtil qu'on puifle l’imaginer. 
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il pât téfulter le moindre 


COrPS; | 
En réfléchiffant {ur la forme intérieure primitive de notre globe,compofé 
deterre& d eau, dans lequel les minéraux font contenus, la raifon auffi bien 


que le témoignage de Moyfe nous font voir qu’elle étoit très-différehre 
la forme que prit ce même globe, à la fin du fixieme jour de la création 
aétuellement, ou même de celle qu'il eut dès le premier 
3 puifqu'alors il s’étoit déja fait quelques 


de celle qu’il a 
& le fecond jour de la création 


de 
»s Ou 


féparations , & que la plûpart des fubftances fluides s'étoient déja féparées 


en grande partie des folides :je 
notre globe; car Moyfe noûs ap 
gée, fur-tout le troifieme jour 


ne parle point ici de la forme extérieure de 
rend très-pofitivement qu'elle a été chan- 
e la création , par la produ&ion des VÉgÉ- 


taux ; qu'enfuite ce même globe a éproûvé par le déluge univerfel des ré- 
volutions terribles , non-feulement à fa furface, mais encore dans fes pai= 


Cipes qu’on ne doit jamais perdre de vûe fi l’on 
ne veut pas. s’égarer dans des matieres aufli 
obfcures. 

Les minéraux, & en général tous les foffi- 
les, font des corps compofés , c’eft-à-dire, que 
les molécules , de l’aflemblage defquelles ré- 
fulte l’'aggrégé d’un minéral, font formées par 
l'union de corps mixtes de différente nature, 
Par exemple , pour ne pas fortir de l’objet de 
ce Traité, la Pyrite, comme M. Henchel le 
démontrera ci-deflous , eft formée par l’union 
du foufre ou de l’arfénic , ou de l’un & de l’au- 
tre ,avec une terre métallique & une terre non 
métallique ; le foufre , ni l’arfénic , ni même 
la terre mérallique ne font point des corps fim- 
ples;le foufre eft formé par l'élément du feu 
uni à l'acide vitriolique , qui lui-même eft com- 
pofé de terre & d’eau ; la fubitance métallique 
qui entre dans Ja combinaifon de la Pyrire eit, 
ainfi que l’arfénic , le réfultat de l'union du 
principe inflammable avec une terre vitrefcible 
qui pourroic bien n’étre pas un être fimple. 

L'Art eft parvenu, à la vérité, à combiner 
enfemble du foufre & du fer & même du cui- 
vre , qui font les fubftances métalliques qu’on 
trouve le plus fouvent dans la Pyrite ; & de ce 
mélange il réfulte un corps qui fe vitriolife com- 
me la Pyrite; c’eft ce qu’on peut voir dans les 
fcories du régule martial , & dans la pâte avec 
laquelle M. Lémery avoit prétendu imiter les 
volcans. Maïs peut-on dire pour cela qu’on 
imite la Pyrite ? Ou, : pour mieux dire , eft-ce 
la voie que prend la Nature pour la formér ? 


Se contente-t-elle d’unir du foufre qui exiftoit 


déja tout fait , avec du fer qui exiftoit égale- 
ment fous fa forme.de fer 2 Il y a bien de l'ap- 
Parence que non. Les raifons qu’on peut avoir 
d'en douter , c'elt qu'on ne trouve point ces 
fubftances pures & ifolées dans la Nature ; ou 

ü Moins on ne les trouve pas dans les lieux 
où {e for 
ya dufo 
volcans 
d'endroîts font peu fréquens fur la furface de 
motre globe, au lieu qu’on crouve des pyrites 


me la Pyrite; car je n'ignore pas qu’il | Ja production des mil 
üfre pur dans les lieux où il y a eu des | les accompagnent, & 


qui fe font formées dans des lieux où il n’y a 
nulle trace de volcan. Il eftdonc plus que vrai- 
femblable que la Nature n’emploie pus des ma 
tériaux tous faits pour former les Pyrites & les 
autres minéraux , & qu’elle produit & les ma= 
tériaux , c’eft-à-dire , les mixres & le compofé 
dans le même inftant. Voici comment on peut 
Concevoir qu’elle procéde. Ou les élémens de 
ces fortes de combinaifons exiftent dans dif= 
férens corps compofés , dont ils fe féparent en 
fe fublimant dans les cavités de la terre > C2= 
vités dans lefquelles ils fe rencontrent , & for- 
ment par leur combinaifon des mixtes qui s’y= 
niflant enfuite entre eux, compofent des Pyri- 
tes ou des minéraux de tout autre efpece. On 
voit des exemples de cette efpece de combi- 
naifon dans les travaux de la Che ordinai- 
re , dans lefquels des corps mis dans l'état de 
vapeur , venant à fe rencontrer dans le vuide 
des vaifleaux , s’uniflent & fe combinent en- 
femble fous une forme différente de celle qu’ils 
avoient dans les compofés dont ils faifoient 
païitie; c’eft ce qu’on cbferve dans la forma- 
tion du fublimé corrofif, fur-tout lorfqu’on 
n'emploie que du vitriol & du fel marin avec 
du mercure ; ou bien on peut encore imaginer 
que ces élémens n'exiftent combinés fous cer- 
taines formes particulieres, que par le mou- 
vement produit dans ce corps par la chaleur 
fouterreine , ou par tout autre caufe ; ils fe fé- 
parent pour fe réunir fous de nouvelles formes, 
Phénomène qu’on pourroit comparer avec af- 
fez d'ex2étitude à la fermentation qui s’excite 
dans les fucs des végéraux & des animaux, & 
dont les réfultats font aufli des corps compo- 
fés de différentes efpeces. Aiañf ce n’eit poinc 
fans fondement que les Alchymiftes compa- 

0 on de leur grand œuvre à la fer- 
rent l'opération ous artétéerons 
mentation vineufe. Nous ne n 


; e i fe trouve entre 
à dé rer l’analogie qu : 
pas à démont nes & des fubftances qui 


celle des différentes par- 


ent les liqueurs fermentées, il 


HA à , & ces fortes | ties qui conitituentle à 
ÉPraar en ajque 1 Éubre écrite un Traité pour cela, &nous n’a 


deflein que de faire une Se 


:vons 


LA 
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ties intérieures ; que la terre fertile & noire dont il étoit couvert, a été de- 
fieres, des fables, & de toutes fortes de matieres étrangeres ; que fa 
figure qui étoit d’abord fphérique & réguliere, eft devenue informe.& 
raboteufe, Je ne parle ici que de la premiere mixtion générale qui fe 
trouvoit dans le globe terreftre, avant qu'il fût encore queition d’au- 
cune produétion ou combinaifon, & loriqu'il n’étoit qu'un fimple mê- 
lange de terre & d'eau. Il eft impoffible que ce mêlange ait été fait 
d'une maniere purement méchanique ; car, par exemple, fi on délayoit 
une argile très-fine dans de l’eau, on uniroit fans doute ces deux fubftan- 
ces pour quelque tems ; mais on ne parviendra jamais à les unir affez 
intimement & d’une maniere aflez durable pour qu’on ne puifle pas les 
diftinguer l’une de l'autre dans un vaifleau de verre bien tranfparent , ou 
pour que l’une ne puifle pas fe fépärer aifément de l’autre après qu’on les 
aura laifé repofer pendant quelque tems. Au contraire, on alieu de croire 
que ce qu'on appelle le Cahos, n’a été autre chofe qu’une matiere vifqueufe, 
c'eft-à-dire, un mélange dans lequel les parties folides & les parties fluides 
étoiént tellement confondues qu’il eût été impoffible à l'œil de les diftin- 
guer les unes des autres, & qu'elles n’auroient point été .en état de fe fé- 
parer les unes des autres avec le tems &le repos , fans le concours d'une 
nouvelle force motrice & intérieure : c’eft cette mafle que Moyfe appelle 
avec raifon Tohu Vahobu, inaniffima vaftitas, c’eft-à-dire , un corps informe 
dépourvu de figure , & dont il étoit impoffible de connoître les parties. 
Comme on ne peut concevoir une fubftance mucilagineufe ou vifqueu- 
fe fans terre ou fans parties folides , ilne paroît pas qu’on puille adopter le 
fentiment de Van-Helmont, de Boyle & de plufieurs autres Auteurs qui 
croient que l’eau eft l'unique principe de tous les corps de la Nature , & 
que c’elt elle qui a produit les parties terreufes ; il femble au contraire que 
la féparation des parties fluides d’avec les parties folides, doit être regar- 
dée comme une féparation des fubltances qui fe trouvoient déja dans le mê- 


lange ; d’ailleurs, comme pour conftituer un corps mucilagineux ou vif | 


queux, 1l ne faut qu’une terre fimple & une eau fimple ;, nous n’avons pas 


befoin de fuppofer dans le cahos plufieurs efpeces de terres & d’eaux, ni 


- de croïre qu'avant le troifieme jour de la création il y eût déja des par- 
ties terreules particulieres , déftinées aux différens regnes de la Nature; qui 
ne furent établis qu'enfuite. Enfin, comme parmi les parties effentielles 
d'un corps mucilagineux & vifqueux , Peau eft celle dont le volume eft 
le plus confidérable , & comme elle l'emporte de beaucoup fur les parties 
féches ou folides , il y a lieu de croire que la même chofe eft arrivée dans 
_ Ja création ; mais pour que l’eau ne couvrit point la terre que le Créateur 
s'étoit propofé de produire , il prévit que la mer, cet immenfe réfervoir ne 
{ufhroit pas pour contenir les eaux, & que pour empêcher que cette terre 
ne fût fubmergée , il falloit que la moitié de la fubftance aqueufe fût, 
Pour ainfi dire, tout-à-fait féparée du globe terreftre par l’évaporation, & 
que les vapeurs ainfi élevées, fuflent réunies & fufpendues dans l’air, que 


£e appelle le, Firmament. 


tériorée par le mêlange des débris des pierres, des terres minérales & grof- 


PF RAIEO LT O0 CTE Chap Y 
Cependant on pourroit encore demander , fi, TR « ke ss KA | 
des eaux du ciel, dont nous ne pouvons pas déterminer le. IIS 
5 5 ee € volume , la mer 
ne l’a pas emporté de beaucoup fur la partie terreftre du globe Le 
cette partie nous paroifle fi confidérable ; il femble au moins dus Eu. | 
fuite des tems, la terre s’eft toujours defféchée de plus en plus, & eft qez 
venue plus dure & plus compa&te ; il y a même lieu de croire que ce dur- 
| cifJement continuera jufqu’à la fin du monde , & que cette defliccation ; 
qui va toujours en augmentant, vient en partie de la féparation des eaux 
toujours continuée , & en partie de la fixation & de la terrification , où du 
changement en terre des eaux mêmes, qui fe font unies à la fubftance ter- 
reufe , par les digeftions & les cohobations réitérées, & qui fe font depuis 
fi long-tems dans notre globe comme dans un grand matras. 
On voit donc par ce qui vient d’être dit, qu’il n’eft point nécefaire, 
qu on ne peut point démontrer, & même qu’on n’a pas befoin dé fuppofer 
qu'il y ait eu dans le globe terreftre avant la féparation deseaux, où même 
dans les premiers inftans de cette féparation , plus d’une efpece de terre : 
ce ne fut qu'après que les parties terreufes eurent formé une mafle folide , 
ue l'humidité dont la proportion étoit dès lors différente , le concours 
de la chaleur du foleil, les cottions , les maturations , &c , en produifirent 
deux ou trois efpeces différentes ; de forte qu'il en réfüulta , qui n’exiftoient 
point auparavant, Comme il eft tout-à-fait inutile de vouloir réfoudre un 
* Corps dans fes parties pures & primitives ou dans fes élémens, tels qu'ils 
étoient au fecond jour de la création, c’elt-à-dire, de le réduire à une 
terre & à une eau fimple ; ce feroit auffi s'écarter beaucoup de la vérité que 
de vouloir fuppofer dès ce tems-là des parties terreufes particulieres, pri- 
mitives & originairement appropriées à chacun des regnes de la nature, 
qui fe font formés par la fuite des tems. Les chofes étant ainfi , que doit- 
on penfer de l’aflurance avec laquelle la plûpart des Phyficiens parlent des 


principes élémentaires des minéraux ? lis en parleroient avec plus de cir- 
confpeétion , s’ils confidéroient la nature des chofes & l’ordre néceffaire 


de la création, & s'ils voyoient quelles font les fubftances grofliéres que 
les anciens Alchymiftes ont voulu faire pafler pour des principes : leurs 
trois idoles, le el, le foufre & le mercure, ne font plus revérés de perfonne; 
& quoiqu’on ne fût point fondé à jetter du ridicule fur des Artiftes habiles, 
ui dans de certaines occafons font encore ufage de ces dénominations, 
il ne faut point regarder ces fubftances comme les vrais principes des 
COrps ; mais COMME des êtres chimériques , propres à égarer du bon che- 
min, & à retarder les progrès de la Chymie. 
A l'égard des analyfes qui paroïffent les mieux fondées dans la nature , 
& qui ont pour but de réfoudre un corps en eau & en terre, lorfqu'on 
CrOIt ces opérations néceffaires pouf fes vues ; il faut bien fe garder d’al- 
ler prendre pour une terre fimple & élémentaire, la premiere terre qu'on 
aura Gbtenue ou transformée, & qui eff peut-être formée du mélange de 
plufieurs autres ; on doit au contraire être bien convaincu que cette ré- 


du&tion, fi ellé n’eft pas impollible , eft extrémement dificile ; & lorfqu’on 


fe propofe de produire une plante ou un animal, il feroit se de vou- 
ij 
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loir commencer par réfoudre fa femence dans fes élémens , & en féparer 
deux Ou trois principes, comme Bernard Trevifan s’eft efforcé de prou- 
ver qu'il falloit faire. | den 

Mais pour ne pas m’écarter trop loin de mon fujet, je répéte encore 
que les parties terreufes, qui d’abord étoient entiérement homogénes , 
n’ont commencé à fe diverfifier , & à devenir propres à la produétion des 
pierres , des mines & des métaux , qu'après que l’eau fuperflue eût été for- 
cée de s'élever en l'air, & après que celle qui étoit reftée dans notre glo- 
be, eut été réunie pour la plus grande partie dans un réfervoir particulier. 
Lorfque cette féparation fe fut faite ; 

1°, Les particules déliées , éparfes & fpongieufes, dont la fubftance ter- 
reufe étoit auparavant compolée, furent à portée de fe rapprocher davan- 
tage, & de fe lier les unes aux autres : 

2°, L'hymidité qui refta encore dans cette fubftance , comme dans une 
éponge qui a été preflée, loin d’être un obftacle à une terrification ulté- 
rieure dans la proportion où elle fe trouvoit, fut un moyen de maturation 
& de transformation , & agit comme un menftrue propre à condenfer 
& à durcir le corps fur lequel elle opéroit; effet qu’elle n’auroit point pro- 
duit, fi elle avoit été trop abondante, & que les parties folides en eulient 
été noyées ; car alors toute la mafle demeurant dans un état de fluidité ; 
il auroit été impoflible qu’elle eut jamais acquis les propriétés que le Créa- 
teur vouloit lui donner. ) | ; | 

3°. À cela fe joignit Fa@ion de l'air, lequel, quoiqu'il ne foit qu’une 
eau atténuée & mife en expanfon, acquiert cependant par fon mouvement 
libre & rapide une a@ivité très-grande ; il vint à toucher les parties féches , 
il pénétra la mafle fpongieufe qu’elles venoient de former & agit fans-obf- 
tacle fur la terre, avide d’attirer de nouveau l'humidité. 

4°. L’aûtion du foleil fe joignit enfin à celle des autres agens, & elle 
fut d'autant plus vive , que Leon du feu eft plus forte {ur un mélange, à 
proportion qu’il eff moins chargé d’humidité ; fans compter que l'air qui 
pénétre le globe avoit été rendu plus fubtil & plus agiffant par les raifons 


& les émanations du foleil. i 
Par cette élaboration caufée parles émanations du foleil & le mouvement 


de l'air, ilfe produifit & il fe produit encore des mouvemens nouveaux plus 
violens que les premiers, des efpéces de fermentations , & des fub{tances 
nouvelles date matieres du globe, qui, depuis le commencement dé 
leur exiftence,n’avoient pas été en repos; par conféquent il fe fit des tranf- 
formations, des multiplications , & des décompoñitions dont nous voyons 
des exemples dans les changemens qui arrivent à des corps dont le mélan- 
ge paroît très fimple, & fur-tout dans les matieres vifqueufes, ou dans l’eau 
foumife aux opérations de la Chymie, Aufi-tôt que la fubftance primitive , 
ou les deux fubftances primitives , en eurent produit une troifiéme & une 
quatriéme , le nombredes formes nouvelles & des combinaifons alla tou- 
jours en augmentant, & devint en peu de tems très-confidérable, Au com- 
mencement , toutes les opérations fe bornerent à condenfer, à épaiflir, 
à durcir ; les corps folides formês ainf fucceflivement eurent & conçurent 


mom. —— 
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dans la fuite la propriété de fe diffoudre, de s’atténuer &def latilif. 
de nouveau, fuivant les révolutions continuelles qui Re HAE Se e 
ture , & fans lefquelles les parties aqueufes feroient entiérément | RUE 

: ; : : i confu- 
mées & abforbées , ce qui cauferoit la deftruttion totale de notre globe 
dans lequel les diffolutions des corps une fois durcis, ne s’opéreñt n} 
allez fréquemment, ni affez promptement pour que le durciflement s’ap- 
perçoive d’une maniere vifible,& pour qu'il augmente & fe multiplie d’une 
façon fenfble, au point de faire craindre qu'avec le tems il n'arrive une 
pétrification de la mafle totale dans les parties mêmes, qui jufqu'ici font 
demeurées molles & fluides. : 

La condenfation & l'épaifliffement produifent une augmentation de 
poids , quoique ce qui eft léger aille toujours à la circonférence, & que ce 
qui eft pefant tende toujours vers le centre, ou quoiqu’on doive dire 
de tous les corps , qu'ilsne demeurent point en repos tant qu'ils ne trou- 
vent point de réfiftance ; & conclure de-là, qu'il faut que les parties ter- 
reufes , tant légeres que pefantes , aient été comprifes dans l’affaifflement, 
Cependant les parties pefantes ont toujours l'avantage de tomber les 

remicres , & de laifler les parties les plus légeres en arriere. Les plus 
égeres de ces parties furent deftinées à former le Jardin délicieux que 
le Créateur plaça fur la:térre nouvellement defléchée ; les plus pefantes 
furent deftinées à produire les fubftances du regne minéral, & c’eft pour 
cette gaifon qu'elles fe trouvent en plus grande abondance à mefure 

u’elles s’enfoncent plus avant dans les entrailles de la terre, & fe per- 
dent en petits rameaux vers la furface , fémblables à ceux des arbres , ou 
aux artères & veines du corps humain qui fe partagent en vaifleaux ca- 
pates. Pour expliquer la différente formation des parties terreufes dont 
a denfité & la pefanteur varient , on n’a pas befoin de recourir à la vo- 
lonté abfolue du Tout-puiflant, tant que l’on voit des caufes dont Dieu 
fe fert, fans cependant que fes mains foient liées pour cela ;. & quand 
on connoît les loix qu’il s’eit impofées pour ne pas renverfer l’ordre qu'il 
a établi dans la Naturé, loix & CaUIES qui ne font point par-tout les mêmes. 
. D'abord'il fut impoffible que la mer reftât dans l'état de fimplicité où 
elle éroit lorfque fes eaux furent rafflemblées ; le repos dans lequel elle 
fe trouva dans de certains endroits ; l'agitation violente où elle fut mife 

ar des caufes extérieures , dans d’autres circonftances qui dépendent de 
a difpofition des lieux » produifirent un moûvement interne , qui comme 
une efpécé de digeftion ou de co&ion , fit que les parties homogènes 
du tout fe frotterent les unes contre les autres, s’échaufferent & confé- 
quemment changerent de nature , devinrent vifqueufes , ténaces, épaifles 
& pefantes, & fe dépoferent enfin pour la plûpart au fond ; aprés avoir 
| éprouvé une efpéce de fermentation ; en effet, l’eau de la mer eft tou- 
jours plus épaille , plus bitumineufe & plus falée au fond qu’à fa et 

On fentque par cette difpoftion dé la mer qui femblable au cœur dans 
le corps humain, répand fes eaux dans tout le globe , par le moyen d’un 
grand nombre de rélervoirs intérieurs & de grands & de petits Canaux ; 
elle a dû en différens endroits agir diverfement fur notre Se &ila 
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failu néceflairement qu’elle donnät à la terre d’autres propriétés dans les 
lieux profonds, qu'aux endroits plus élevés ou plus proches de la fur- 
face, & qu'un mouvement plus violent dans un endroit & plus foible 
dans un autre , la diftance & la proximité des lieux , différens accidens; 
en un mot, une coction inégale, produififlent fucceflivement dans les 
païtiés terreules une grande inégalité par rapport à l’épaifliffement & à la 
pefanteur. Je ne parle point ici des effets du foleil & de l'air, qui ont 
dà nécellairement concourir à tous ces changemens dans les commence- 
mens, & beaucoup plus efficacement encore par la fuite, lorfque la ma- 
tiere fe difpofoit de plus en plus à recevoir différentes formes.; je dirai 
feulement un mot des fentes & des conduits que la mer a dû s’ouvrir par 
différens accidens pour l'écoulement de fes eaux & pour hume@er le 
globe : on voit aifément que toutes ces ouvertures doivent être très- 
inégales quant à leur longueur , leur direction & leurs dimenfions ; & l’on 
conçoit fans peine que ce diflolvant univerfel du globe, ayant des pro- 
priétés différentes, & ne fe trouvant pas en tous lieux dans les mêmes 
proportions , il a dû & doit encore agir diverfement fur les différentes 
parties de ce globe; & par des cohobations fi fouvent réitérées , produire 
des terres tout-à-fait différentes les unes des autres. 

Avant d'aller plus loin , je dois encore faire remarquer que le globe 
ne doit point être ici confidéré dans l’état où il étoit après le déluge , 
ni dans celui où il {e trouve aétuellement. Les eaux du déluge çn for- 
tant non-feulement des catarattes du ciel, mais encore des abimes de 
la terre, produifirent une révolution fi terrible, que tout fut bouleverfé | 
& confondu, & que les parties terreufes, tant légeres que pefantes, 
furent dérangées de leur fituation , & formerent néceflairement un nou- 
veau mêlange ; à la fuite de cette grande révolution les parties de la 
terre qui jufqu'alors étoient encore reftées molles , fines & légeres , de- 
vinrent par la fucceffion des tems plus compactes , plus, dures & plus 
pefantes, & furent par conféquent appropriées de plus en plus à la pro- 
duction des minéraux ; de forte que les pierres & les mines fe font tou- 

jours augmentées & multipliées depuis dans la terre. Il paroît que ce n’eft 
as fans raifon que quelques Auteurs ont cru qu'avec le tems notre globe 

e durciroit totalement & fe changeroit entiérement en pierre, & que 
ar-là il fe trouveroit difpofé à la vitrification & à la cryftallifation, dont 
parle Bécher ; và qu'une pierre eft moins éloignée de la nature du cryftal 
que ne l’eft une terre, POSE to, , | 

Je ne prétends parler ici que de l’état intérieur de la terre , tel qu’il a 
dû réfulter ; 1° , des différens degrés de durciffement des matieres ; 2°, du 
mouvement que Ces matieres, Ont dû prendre néceffairement ; & 3°, du 
concours de plufeurs caufes fecondes qui ont concouru , foit intérieure- 
ment, foit extérieurement. Nous avons yû que des parties fluides , lé- 

geres & molles ont été changées en des parties dures & pefantes ; que 
la tendance des parties pefantes les a naturellement portées vers le cen- 
tre ; que cependant par différens accidens les parties pefantes , aufli bien 


que les parties légeres , n'ont pas été dépofées ;, ou ne fe font point main* 
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tenues dans les places que devoient leur donner leurs différens degrés 
de pefanteur. Ces réflexions peuvent en quelque façon nous faire conce- 
voir de quelle maniere ont pû fe former , ou ne pas fe former, Les par- 
ties les plus pefantes de notre globe, c’eft-à-dire, les pierres, Jes mine 
raux & les métaux, & quelle a dû être parconféquent l'origine délapyiire 

ui eft du nombre de ces corps. Si je ne parle que de la poflibilité de la 

ormation de ces parties , ce n’eft pas que j'ignôre qu'en matiere de Phy- 
fique il ne fuffit pas de faire voir qu'une chofe eft poffible , mais qu'il faut 
dire ce qui exifte & ce qui arrive réellement dans la Nature ; mais l’on 
conviendra que le fyffème que je viens d’expofer , eft beaucoup plus 
conforme à la raifon , que celui qui lui eft oppofé. Au refte, il faut faire 
attention que n'ayant pas été témoins des opérations du Créateur , nous 
ne ferons jamais en état d’imiter la création , ou de démontrer par des ex- 
périences inconteftables la maniere dont elle s’eft opérée. 

Quittons cette digreffion pour en revenir à la Pyrite, & examinons à 
prélent d’une façon plus particuliere l’origine de ce minéral. Je crois 
que tout ce qu'il y aura d’eflentiel à dire à ce fujet, fe réduit à deman- 

er En De tems , de quelles matieres, & de quelle façon la Pyrite a été 
formée | 

Quant à la premiere queftion, après y avoir mûrement réfléchi, je crois, 
qu'ainfi que toutes les autres efpeces de mines , toutes les Pyrites qui fe 
trouvent aujourd'hui dans la terre, n'ont point ete produites au tems de 
la création : qu'un grand nombre d’entre eiles ont été formées, les unes 
peu de tems, les autres long-tems après cet événement ; & que ce minéral 
Continuera de fe produire de la même façon jufqu'a la confommation des 
fiécles. | 

Comme le but principal du Créateur en créant le monde vifible , fut 
de faire l’homme à fon image, & de lui procurer fes .befoins & fes plai- 
rs, rien ne doit nous faire croire que dans l'état d’innocence il eût pu 
faire ufage d’aucunes mines & d’aucuns métaux. I] n'étoit point comme 
NOUS fujet aux maladies ;ilne connoifloit point les édifices Pos = 
les champs ftériles , les guerres , ni aucuns des maux qui ont été les fuites 
du péché N'ayant d'autre nourriture que celle que lui offroient les fruits 
de la terre , il n’avoit pas befoin d’outils ni d’inftrumens pour tuer les 
ANIMAUX ; Ni pour préparer les viandes. D'ailleurs, c’eft une chofe très- 
remarquable que Moyfe , Je plus ancien des Hiftoriens que nous connoif- 
fions » NE NOUS apprenne rien fur l’origine des minéraux : dans tout ce 
5e il dit de la création, il ne fe trouve pas la moindre chofe qui fafle 

eulement préfumer qu’ils ont été produits avec les ouvrages des fix jours : 
on feroit donc fondé à croire que les minéraux n’ont point été un des 
principaux objets de la création , comme on pourroit fe le figurer d’après 
la diftribution qu'on a faire de tous les corps de la Nature , en trois 
regnes ; & on a lieu de préfumer qu’ils fe font formés par la fuite des 
tems, parle mouvement & les combinaifons différentes des fubftances 
créées. Cependant on ne doit point nier que dans l’efpace des fix jours 
de la création , fur-tout à compter du troifieme , il n'ait commencé 
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à fe former, non-feulement des matrices propres à recevoir les mia 


nes, c’efl-à-dire, des pierres compaétes , mais encore des mines më- 
mes & des métaux Late ; c’eft fans contredit dans ce fens-là qu'on peut 
dire qu'il y a eu des minéraux de créés ; mais fi nous cherchons à nous 
faire des notions moins vagues fur la nature & l’origine du regne mi- 
néral, & fi nous ne voulons pas nous refufer aux lumieres que nous of- 
frent ce raifonnement & l'expérience , il ett impoffible de faire remonter 
à la premiere création , où aux commencemens du monde, la formation 
de ce que nous trouvons, ou nous préfumons trouver , dans les fentes & 
les filons, ou de croire que les filons métalliques étoient tels.que nous 
les voyons a@uellement, non-feulement depuis le déluge; mais même 
avant cette grande révolution ; & qu'il n’y en ait pas qui le foient élargis, 
allongés ou reproduits de nouveau par la fucceffion des tems. En un 
mot, onne doit attribuer à la création que ce qui lui appartient ; on doit 
donner au déluge une grande part dans la formation des mines & de leurs 
filons ; & on ne doïit point s’imaginer que dans les tems qui ont fuivi, 
la Nature n'en ait plus produit, ou qu’elle n’en produife pas encore tous 
les jours. 23 

. Cependant il ne faut point regarder les trois tems que je viens de dif= 
Uunguér, comme des époques où la Nature a tantôt entiérement ceflé , & 
tantôt repris fes opérations. En effet , ‘depuis le commencement des fié- 
cles jufqu’à préfent, il y a eu un tems individuel , & par conféquent une 
Çontinuité de mouvement dans l’intérieur & à la furface de la terre. Quand 
on dit que le Créateur fe repofa le feptieme jour, cerepos n’a été que 
relatif à la formation où à la fondation des trois regnes de la Nature , aux 

remieres produétions de chacun de cesregnes ; & à la réfolution que 
brut d'en refter aux ouvrages qui avoient été faits jufqu'alors. Tous 
les changemens arrivés depuis peu dans le monde, & même fa conferva- 
tion , font une continuation des ouvrages des fix premiers jours, En confi- 
dérant par conféquent la création comme Moyfe l'a envifagée lui-même, 
c'eft-à-dire , comme la produ&tion de toutes fortes de corps d’une ma- 
ticre déja vifible , elle n’a, à proprement parler , jamais ceflé, & ne cef- 
fera qu'au moment où, comme S. Pierre le dit, cette mafle obfcure & 
informe fera changée par le feu en un nouveau ciel E* en une nouvelle terre 3 
c'elt-à-dire , en un monde lumineux , tranfparent & inaltérable. Au refte, 
il a fallu fixer les trois époques dont je viens de parler, en faveur de ceux 
qui s’imaginent que toutes les mines , ainfi que leurs filons & leurs fentes , 
doivent leur origine au tems de la création , & qui nient toute minérali- 
fation & toute formation poltérieure des métaux. 

. Je füis déja convenu plufieurs fois qu’il a pu y avoir des mines & des 
métaux, & même des Pyrites dès les fix premiers jours de la création. 
En effet, quoique l'expérience nous fafe voir que la nature des fubftan- 
Ces qui entrent dans la compolition des minéraux , ainfi que la formation 
des mines , demande infiniment plus de tems que celle d’un plante ou 
d’un animal, & que par conféquent il femble qu'un jour, ni même trois, 


Ré foient point fufifans pour la minéralifation 3 il faut confidérer que dans 
+ tous 
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tous les premiers ouvrages , le Créateur a abrécé Je +2 se 
tion ; car felon le Dôte ordinaire de la Nature il : & Re r produc= 
qu'une mine fe produife en un mois , ou même en une Nes P offible 
plante où un animal fe forme en un jour. Si l’on prétend que ET Pa 
de Ja création n’étoient point des jours naturels de vingt-quatre heüres» 
{entiment qui feroit pourtant contraire au récit de Moyfe, qui dit for- 
mellement que ces jours fe firent du foir & du matin, & fi l’on croit que 
le mot de jour ne marque qu’un certain efpace de tems déterminé , toutes 
les objetions tomberont d’elles-mêmes. 

Er s: De 

| FE É ss pas us je ds fe foit réellement formé des mines 

Ê mmencement dans les plus grandes profondeurs de la terre ; 
puifque c eft alors que la mer, ce grand diflolvant , ou ce moyen uni- 
verfel & puiffant de mixtion, de combinaifon , de co&tion & de matura- 
tion, fans lequel on ne peut fe former d’idée de ces productions ,.a pu 
pénétrer le plus facilement la terre , & agir fur elle plus immédiatement 
& avec le plus de force : de plus, l'expérience nous fait voir que , quOi= 
que nous ne foyons pas encore parvenus à creufer bien avant dans la terre, 
Vépailleur & le volume des mines augmentent à mefüre qu’elles s’enfon- 
cent vers le centre de la terre , & au contraire leur volume diminue à 
proportion qu'elles remontent vers fa fürface ; par conféquent nous de- 
voris chercher leurs racines & leur tronc principal dans l’intérieur de la 
terre. À l'égard de la racine, du tronc & des branches les plus confidé- 
rables de cet arbre immenfe, laratfon veut fans doute qu'on attribue leur 
Origine aux premiers tems du monde ; & il y a tout lieu de croire que 
les filons principaux qui ont été mis à nud & exploités jufqu’à préfent, 
quoiqu'on n'ait pu pénétrer tout au plus que jufqu'à cinq ou fix cents toi- 
{es , : ou à environ trois mille pieds de profondeur, ont été produits pour 
la plûpart dès le tems de la création ; il paroît même qu'il y a certaines 
vénules, & certaines petites fentes , fur-tout celles. qui font des rameaux 
d'un grand filon , dont la formation doit être rapportée à la même épo- 


que ; il fuit de ne pas tout attribuer au tems de la création, & de ne 


feur ou de la longueur, & qu'ils n'ont pas formé de nouveaux rejettons : 
l’on ne doit point appréhender les conféquences qu’on peut tirer de ce 
fentiment qui, comme nous verrons bientôt, eft fondé fur un grand 
nombre de preuves. | 
Puifque la Pyrite eft un minéral qui accompagne la plûüpart des mines 
dumonde;,qu’ellefe rencontre dans les plus grandes profondeurs de la terre 
où l’on ait jamais pénétré , que même le plus fouventelle ne devient abon- 
dante qu’à une grande profondeur; il faut convenir que comme , & même 
Préférablement: à toute autre mine, élle doit fon origine en partie à Ja 
Création. Ceux qui font fi fujets à prendre pour des caufes nf 
es circonftances purement accidentelles , feront tentés de regarder la 
Pyrite comme la mere, ou du moins comme la nourrice de toutes les 
MINES ; mais pour peu qu'ils veuillent y réfléchir , ils reviendront de leur 


erreur, & ils reconnoitront aifément que des fubftances co-exiftantes ne 


point s’imaginer que par la fuite les filons n’ont point acquis de l’épaif 
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font point toujoursles. caufes des unes dés autres. Cependant il faut ac- 
corder à la Pyrite‘une prérogative fur les autres mines : les fubftances 
qui entrent dans {à compofition ,.fur-tout les parties.ferrupineufes & {ul- 
fureufes , font de ces efpeces de terres qui tirent leur origine le plus im- 
médiatement'de la terre fimple & indéterminée, & avec lefquelles elle 
a par conféquent le plus d’analogie ; le foufre eft déja tellement conténu 
dans la terre brute, fur-tout dans celle qui eft limoneufe & bitumineufe, 
que pour entrer dans la compofition de la Pyrite , il a moins befoïn d’une 
transformation que d'une fimple extration : & quoiqu'il faille mettre 
de la différence entre lé‘bitume & le foufre minéral commun , il n’en 
faudra pas moins convenir, en premier lieu , qu’il y a beaucoup d’ana- 
logie entre eux: en fecond lieu , que ce n’eft point le foufre , mais le 
fer qui conflitue Ja parte principale, ou plutôt la bafe de la Pyrite. 
Quañt à la terre métallique , hous ne trouvons rien dans aucune mine ow 
métal , qui mette entre elle & une terre. crue encore indéterminée une 
affinité auffi &rande que celle que nous remarquons entre celle-ci & la 
terre métallique de la Pyrite & de la mine de fer ; c’eft pour.cette raifon 
qu’en ajoutant du phlogiftique qui opere la métallifation, on tire aifé= 
ment & promptement du fer des terres graffes , limoneufes ,argilleufes ; 
&C ; On ne réuflit point à faire la même chofe fur les autres métaux , Æ 
On ny parvient qu’en mêlant les terres avec d’autres fubftances , & en 
COmmençant par mettre en ufage des moyens d'appropriation & d’autres: 
rands détours. La terre pyriteufe & ferrugineufe que l'on nomme ochre,. 
reflemble telleñent à une terre commune , & {ur-tout à une terre limo 


meufe , par fon tiffu & par fon poids, ouplutôt par fa légereté naturelle , 


u’on pen regarder la premiere comme tirant immédiatement fon origine 
de Ja derniere ; leurs couleurs mêmes different fi peu, qu’on les prendroit 
aifément l'une poux Fautre ; en un mot, il n’y a point de métal au monde 
qui puille fe produire auffi aifément d’une terre brute, que le fer ; & iln'y 
men a point qui fe change aufli facilement que lui en terre. Or le fer eff 
la bafe de la Pyrite; nous pouvons donc en conclure que ce minéral» 
ainfi que la mine de fer qui n’eft point pénétrée de foufre, font Lebsed 
métalliques qui dans le commencement ont pu être produites les pre- 
mucres d'une terre non-métallique & non élaborée. 
_ eft vrai qu'il y a des terres dont on tire de l'or, de l'argent, du 
_çuivre, du plomb même & de l'étain , ou qui fe métallifent très- prompte= 
ment : mais il faut prendre garde en premier lieu, fi c’eft en effet une 
prétendue argille d’or ; ou chargée d'argent , &c, qui fe métallife : ou fi 
ce que l’on entire, ne vient pas plutôt de quelques petites particules 
tmperceptibles d'une vraie nune , qui font quelquefois mélées avec ces 
arpilles. En fecond lieu , l'or & l'argent qu'on fait fonner fi haut, {e ré= 
duifent à des atomes, qui cependant fuffifent à uelques gens pour don- 
* Aer même à des mines de fer le nom de mines d’or : au relte, il eft très 
Patucel d’y découvrir ces traces , fur-tout"quand de petites vénules rem- 
pes de mines des métaux parfaits , font venues fe joindre à un filon de 
Fune de fer ; ou quand cette mine de fer fe trouve mêlée de particules 
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imperceptibles d'argent natif : mais il ne s’agit. point ici de ce qui peut 
arriver accidentellement , ni de fimples veftiges qui peuvent fouvent in- 
duire en erreur. Outre cela, dans l'examen des terres Caleaires , des ar- 
gilles, des ochres , &c, qui fuintent au travers des fentes dans les fouter- 

+ reins des mines , & qui quelquefois fe montrent même à lafarface de la 
terre ; il faut oblferver attentivement fi ce qu'elles contiennent d'or ow 
d'argent, vient véritablement de leur combinaifon ou de leur mixtion in: 


time ; ou fi ces métaux n’y font que fuperficiellement attachés :en effet, 


dans ce cas, il faudra bien diftinguer entre la mixtion & l'aggrégation 
On fçait que les exhalaifons , l’aétion de l'air & de l’eau , le tems & les 
différentes pofñrions font fouvent perdre leur forme aux mines & même 
aux métaux natifs, & les mettent dans l’état d’une véritable terre : c’eft 
ainf que l'argent fe convertit en une terre blanche; l’or en une terre noi- 
râtre & grile, &c ; ces terres fe mêlent aifément avec d’autres terres fines, 
les eaux délayent ce mélange &'entrainent ; alors l’œïl peut fouvent ap- 


ercevoir ces dernieres terres ; fais jamais il n’apperçoit les premieres 3 : 


leur grande fineffe & leur légereté font éaufe ASE ne peut point les fé- 
parer par le lavage. Après tout, s’il fe trouve en effet des terres brutes & 


‘communes, telles que celles qui font à la furface, qui contiennent de 


l'or & de l'argent, elles fonc de la plus grande rareté * ; au lieu que le 
fer fe trouve par-tout , non-feulement dans la marne , dans Pargille & le 
limon, qui {ont les terrés les plus fubtiles, & par conféquent les, plus 
propres à la métallifation, mais encore dans la terre franche où la terre 
végétale ; & ce ne font point.de fimples traces de fer que lon découvre 
‘dans ces terrés, c’eft une quantité fenfible & très-confidérable de ce 
. métal. | | Ming 2 
On ne peut pas difconvenir qu'il n° ait des terres groflieres ; dont on 

tire quelquefois du cuivre, du plomb & de l'étain; mais l'expérience 
nous apprend que cés trois métaux font en fi petite quantité en compa= 


raifon du fer, que fi nous ne fçavions pas les moyens de les chercher dans ” 


le fein de la térre, les vaifleaux de cuivre & d’étain feroient beaucoup 
plus chers que ceux que l’on fait avec l'or. Outre cela; il faut faire atten- 
tion que l'étain que l’on peut retirer des verres groffieres qui font à la fur- 
face, n'a point été produit par ces terres , mais que CE métal vient des frag- 
mens & des débris de mines d’étain, de grains de la mine que les,Alle- 
mands nomment Schirl , & par conféquent d'un amas de mines tranfpor- 
tées. es Er ce 
© 1] eff vrai que Tollius dans fes Epiflolæ itinerariæ , pag. 96, & Alonfo 
Barba dans fon Traité de Métallique, croientqu'il exifte une terre qui non- 
feulement contient'de létain, mais encore qui en produit : le premier 
de*ces Auteurs rapporte que dans fon voyage ilena copie de les ste 
| ticres de la Bohème, aux environs du bourg appellé Gotte’8ape ; Quie* 
* Ces fortes de terres grofficres chargées de | retire une très-8f taie que les Efpagnols ap- 


Re = ; ce 
particules d’or peuvent être aflez rares en Eu- | par le lavage 5 € ge res Lavaderos? Voyez 


rope# fai  auroit-il ignoré qu’en | pellent ces fortes Pré 
7 ts po royaume de Galam, | le Voyage de la Mer 4 Sud par M. Frézitr 


gn Amérique , au Chyli, au Pérou , &c, Fon , : P ïj 
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ande quantité d’or des terres: 
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à peu de diftance de Joachims-thal ; &.le dernier prétend en avoir vû au 
Potofi: à quoi il ajoute une chofe très-remarquable , fi elle eft vraie, {ça- 
voir que dans les terreins couverts de cétte terre, on peut, pour ainff 
dire , faire une récolte d’étain ; & qu'en.les retournant & les laiffant en 


friche pendant quelque tems, on peut y recueillir de nouveau cemétal , : 


de forte que ces champs ont l'avantage d’être des mines _d'étain perpé- 
tuelles ; maïs la terre dont parlent ces Auteurs, eft très-éloignée de nous, 
& quand nous la connoîftrions mieux, nous ne ferions pas en droit de 
tirer des conclufions générales d’un ou de deux exemples particuliers. 

Quant au cuivre , je ne me fouviens pas d’avoir vu aucune terre qui 
en contint ; Car, j'excepte de ce nombre, comme je le dois, premiére- 
ment les Guhrs cuivreux , qu'on rencontre dans les mines, & qui ne font 
autre chofe qu’une ochre ou une rouille de cuivre, ou les débris de la Py- 
rite cuivreufe, qui a été difloute, décompofée, précipitée après s'être vitrio= 
lifée : en fecond lieu, j’excepte encoredles argilles & les glaifes entremé- 
lées de verd de montagne, qui font dans fe même cas, & qui doivent leur 
couleur à une diffolution de cuivre, À Pégard de la terre d’un verd clar, 


\ 


que l'on trouve dans nos cantons, aux environs de Tfchopau, elle mé- 


rite un examen particulier, MATE, 

À l'égard du plomb , je ne connoïs que lesgrains 
fel : qui aient rapport à la queftion préfente, fice Se cpl 
de plomb , qui fe trouve aux environs de Johann-Georgen-Sta de % ES 
eft appellée Bley:fpath, {path de plomb *, & qui, a ce se Ares set 
contre aufli quelquefois dans une des mines de Freyberg & à Tichopau, 
joinff& avec la mine de plomb firare , qui fe trouve dans cet endroit , & 


de plomb natif de Maf- 


n’eit l’argille entrémêlée 


qûi eft ou blanche ou grife & quelquefois d’un très-beau verd. Comme : 


£ette terre de plomb efttrès-rare, & n’a été trouvée jufqu'ici que dans des 
véritables filons & à une très-grande profondeur, on ne peut point la met- 
tre en parallele avec une terre univerfellement répandue à la furface, qui 
eft toujours ferrugineufe , mais on doit la regarder comme une terre déja 
” élaborée & appropriée à un métal particulier, ou peut-etre comme une 
vraie mine de plomb, fur-tout voyant qu’elle fe trouve dans un “ filon 
qui eft accent de fes liziéres où falbandess , & en voyant la quan- 


k 
rité.confidérable que ( : ei 
à plus de vingt livres par quintal; on doit donc conclure que ce filon a 


le de plomb que cette terre contient & qui va quelquefois 


Cr) Mañfel eft une petite ville de Siléfie. Il y a 
‘dans fon voifinage, un endroit où l’on trouve 
‘des petits globules de plomb tout pur ,.fembla- 
bles à de la dragée, mais qui font couverts d’un 
enduit {emblable à une efpece de cérufe ou à 
une terre blanche. Malgré cer exemple,les Miné- 
ralogiftes nient l’exiftence du plomb natif, & 
prétendent que celui qui {e trouve près de Maf- 
fek,.a été enfoui er terre par quelque accident, 

(2) M. de Jufti, dans fa Minéralogie, diftin- 
&ue. la terre qui contient du plomb, de la mine 
de plomb fpathique : la premiere eft dans l’état 
ble a gre» aulieu que la derniere eft fembla- 
the fpach calcaire , étant compofée de fuil- 


+ 


lets comme lui; mais-elle en differe par fa pe- 
fanteur qui eft plus grande que celle du fpath 
ordinaire , & en ce qu’elle ne fair point efer- 
vefcence avec les agides , comme fait rout fpath 
calcaire, | la 
(3) Ce que les Allemands nomment 54 LE 
des, & qui a été traduit par lizieres, font les 
parties de la roche d’une montagne qui | RE 
d’enveloppe à un filen de mine; qui 1€ fépa- 
rent du refte de la fubftance de la montagne; 
ces liziéres ou enveloppes font quelquefois tran- 
chées fi exactement ; que l'on croiroit qu’elles 


ont été taillées aucizeau par la main des hom=- 


MESe  * 


. 
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été autrefois une fente ouverte , & la terre chargée de 
trouve actuellement, peut être regardée comme un Gubr fluide , qui s’eit 


, 117 
plomb que l’on y 
formé par la décompofition & le changement ent 
plomb qui avoit autrefois une autre figure. | 

Au relte, la terre franche ordinaire, eft tellement appropriée 3 là for-= 
mation du fer , que fes parties terreufes qui paflent dans les plantes ne per: 


Site ; d’une mine de 


dent point cette propriété,&, fuivant l’expérience de M. Lémery, elles 


_e réduifent en un fer véritable, comme on peut le voir, parce qu’elles 
{ont attirables par laiman. sn | | 

. En renverfant les chofes, nous trouvons auffi que tous les métaux peu: 
vent être changés en terre ; mais il n’y en a point uà feul qui fubifle ce 
changement avec autant de facilité que le fer : l'humidité de l'air fuit 
toute feule pour le changer en rouille, en ochre & en terre ; au lieu 
que le cuivre-exige beaucoup plus de tems pour fe décompofer ; le tems 
le plus long produit à peine cet effet fur le plomb & fur l’étain: l'or & 
l'argent loriqu'ils font purs , font inaltérables à l'air ; quelque tems qu'ils 
y foient expolés ils ne perdent point leur forme métallique. Outre cela , 
il n’y à point de métal qui perde fa forme plus promptement que le fer, 
l'effervefcence violente qu'il fait avec les diflolvans les plus foibles & les 
moins capables. d'agir fur la plupart des autres métaux , fafit pour nous en 
convaincre ; On ne trouve point non plus de métal qui tienne fi peu à 
laterre & qui fe réduife fi facilement que le fer : pour avoir la preuve de 
ce que j'avance , on n’aura qu'à faire Ja réduétion de différentes terres & 
chaux métalliques , & les traiter toutes de la même maniere, Enfin Any 
a prefque point de métal qui fe vitrifie avec autant de facilité que lé fer, 
& qui puille être aufli aifément porté au plus haut degré de pes dose 
les terres font fufceptibles. C’eft re cette raifon que la Pyrite eft indif- 
penfablement néceflaire pour la fonte des mines, vû que la réduétion ou 


la métallifation ne peut point fe faire fans vitrification ou fans fcorifica- 


tion , ce quieft la même chofe. En un mor, le fer fe change très-facilement 
enterre, & les terres le rendent fans peine; le fer eftune fubftance: dans 
laquelle la terre & le métal fubiffent les révolutions les plus promptes, les 
lus faciles & les plus fréquentes ; Le fer eft le métakqui a la difpofition:la 
lus prochaine à {e former, & qui fe forme en effet le plus immédiatement 
de la terre brute & grofliére; &, ce qui eft très-remarquable ,» PEcriture 
Sainte en fait mention avant de parler de Por & de l'argent ; lorfqu’elle 
nous apprend que Tubalcaïn excella dans toutes fortes d ouvrages de fer. 
T1 feroit donc à propos que les Phyficiens établiffent entre les planetes 
fouterreines, un ordre différent de celui que les Alftronomes donnent à: 
celles qui tournent autour de notre foleil ; & il faudroit qu'au moins pour 
l'ancienneté de la formation; ils donnaffent à Mars le pas fur Fe > & 
für toutes les autres planètes. En effet, on auroit tort de vou ue fonder 
cet ordre, fur la filiation prérendue que quelques Mer aux 
métaux : ils imaginent afez mal-à-propos que das le fein de £ Fe un 
métal eff toujours produit par un autre ; que le fer, par exemple ; produit 
one P la Pyr duifent l'or, Les ouvriers des mi 

le cuivre; que le cuivre où à FYHLE produiten £ Pi 


* 


.… 


- Ne fçait-on pas qu'un œuf avant d’être pon 
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nes, Ont une idée femblable lorfqu’ils croient que le plomb fe forme dela 
blende; & de cette maniere ils penfent qu'une fubitance plus müre, eft 
produite par une autre qui l’eft moins ; & qu'une fubftance plus parfaite , 


cft dûe à une autre qui eft plus impaïrfaite. La terre ferrugineue eft la pre- 
micre de toutes les terres métalliques qui ait été formée de la terre brute 
par une élaboration particuliere ; le fer et la terre qui fert de bafe à la Py- 


‘ rite : ainfi il réfulte de toutes les obfervations qui viennent d’être rappor- 


tées qu'il y a beaucoup d'apparence que la formation de la Pyrite a dû pré- 


céder celle des autres mines. 
M Moyfe M AUCUN autre Auteur ne nous ont appris ou n’ont pu fixer le 
tems ou le jour auquel l’exiftenc été Ë i- 
q exiltence du reghe minéral a commencé. Quoi 


La 


3 AE € 4 r Fe, Oo 5 PAS = 
“que Jaye déja expolé affez clairement mesidées {ur fon origine ; il me refte 


Rn & ajouter quelque chofe qui contribuera à jetter plus de jour 
ur cette matiere. La raifon dont nous ne pouvons point rejetter les lu- 


Imieres , NE NOUS permet point de croire qu'il eut déja exifté des combi- 


naifons minérales & métalliques ; dès le fecond. jour de la création ; au 
contraire , fuivant le témoignage de l’Ecriture , nous voyons que laterre 
étoit alors une mafle informe. Prenons pour exemple la fubftance dont la 
nature fe fert encore journellement pour la formation dé l’homme: peut-on 
y téconnoitre des formes différentes ? Y peut-on diftinguer les humeurs de 
la chair, la chair de la peau, la peau des os; &'les os des autres parties ? 
Peut-on croire que Ja ftru@ure du corps d’un animal puifle étre déja tracé 
comme en mignature dans la femence humaine ou dans un œuf? Qui e fE- 
ce qui ignore que dans un œufde poule qui a été pondu , & qui,, par confé- 
quent n'eft plus dans l’état de fon origine , les fubftances qui étoient vifi- 
blement diftinétes & féparées pour former un poulet entrent dans un mou- 
vement interne , pat lequel le blanc & le jaune fe confondent & produifent 
un mélange, dans lequel cs parties ne font plus reconnoiffables ? Qui 

eut nous dire quelles font dans le mout nouvellement forti du prefloir, 

es parties grafles & inflammables ; quelles font les parties aqueufes ; quel- 
les font celles qui conflituent le fel acide ou le tartre ; quelles font enfin 


pe ces dernieres, celles qui formeront ce UE appelle la Terre morte & 
u, contient une fubftance 


moins variée ou plus fimple ; & fi un partifan des molécules organiques dé- 
couvre à l'aide de fes microfcopes, quelques particules qui s’y trouvent, foit 
accidentellement , foit conformément à l’ordre de la nature ; ne pourroit- 


on pas préfumer qu’elle s’eft formée;comme le jaune dansun œuf de poule, 


par une chaleur, par-un frottement, & par une fermentati@n interne ? 

t ne faudroit-il pas croire que la formation de l'œuf n'étantalors que com- 
mencée, & fa mixtion étant encore beaucoup plus fimple qu’elle ne fera 
peu de tems après, cette même-molécule fe détruira , fe difloudra; & de 
| fansformera encore beaucoup plus aifémént que le jaune de l'œuf déja 


pondu? », dt PE ju “ : 
 Combienle chaos n’a:t:il pas dû être plus fimpleaumomentde fa création, 
ET ne contenoit, pour ainfi dire , que les premiers élémens d’une 

ubitance vifible & grofliére , tirée d’un œuf & produite par une matrice 


4 
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qui n’etoit ni tout-à-fait fpirituelle, ni entiérement corporelle | mais qui 
tenoit pourtant plus de la premiere nature Que .de la derniere 2 11 faut 
qu'elle ait été infiniment plus fubtile que toutes les femences : ué nous 
connoiflons ; Car ; quoique ces dernieres nous préfentent'encore journel- 
lement une création en petit, on ne peut pas douter qu'elles nefoienr plus 
groffieres & plus matérielles que les premiers élémens du cahos; pourpeu 
même qu'on les examine, on y découvre plufeurs formes & plufieurs com- 
binaïfons ; ces formes difparoiffent enfuite, lorfque l’être dont la Näture 
seit propofé la production, commence à fe développer ; c’eft fur-tout 
alors qu’il fe forme une combinaifon dans laquelle on ne peut plus diftin- 
guer les parties qui ont concouru à la produétion du nouvel être, En un 
mot , COMMENT pOurra-t-On compter jufqu’à dix ou jufqu’à cent, fi après 
avoir commencé par un & deux, on palle par-deflus les nombres intermé- 
diaires ? 
Ce fut le feéond jour que la fubftance terreufe où folide commença à 

fe féparer du chaos & à prendre une forme ; ce fut donc depuis ce tems & 
fur-tout à compter depuisle troifieme jour, que laterre par un ordre exprès 
du Créateur , fut difpofée à la produ&ion des plantes : cette élaboration 
multiplia & varia les particules terreufes ; les plus déliées furent difpofées 
par le moyen de l’eau à paffer dans le regne végétal; & les autres particules 
terreufes devinrent compaétes, pefantes , & propres à la: formation des 
mines & des métaux. Les chofes n’en refterent point-là ; des circonftan- 


ces & de nouvelles caufes fe préfenterent, & les efpeces de pierres & de 


mines fe multiplierent ; femblables aux mots d'une langue qui n’ont pour 
bafe qu’un petit nombre de lettres. Si nous faifons attention aux autres ré- 
volutions arrivées après coup, dont j'ai parlé plus haut nous découvrons 
auffi les raifons pourquoi les bornes du regne minéral fe trouvent fouvent 
déplacées , & les corps qui én dépendent fe rencontrent ailleurs que dans 
les endroits où ils devroient naturellement être fitués 5 & nous voyons 
pourquoi nous y trouvons aujourd’hui tant d’irrégularités , de défordres 
& de deftruttions. 3 ; - 

Rien ne nous oblige à croire que le regne minéralait été formé en un 
jour, comme le regne végétal & le regne animal: l'Écriture qui marque le 
- tems où ces deux regnes furent achevés , ne nous a rien appris fur leregñe 

minéral ; & la raifon à laquelle il faut s’en rapporter au défaut des lumie- 


= 


res dela révélation , nous fait croire toutle contraire. En effet, en confi-. 


dérant le regne minéral en lui-même, on voit aifément qu'il ne peut point 
aller de pair avec les deux autres, & que fon affinité avec eux n’eft point 
auf grande que la divifion généralement reçue des troisregnes de la Na- 


ture fembleroit le faire entendre. Les minéraux font compofés finon en-. 


tiérement, du moins en grande partie de particules folides 5 les végétaux 

{ont principalement compolés, de particules fluides : les animaux reffem- 

blent affez aux végétaux à cet égard ; cependant les os & les coquillages. 

. s Ë 12 } * 

Prouvent que la partie terreufe eft plus abondante dans les a MIRE 

à GE es animaux & les véséraux ont en eux-mêmes lE prin- 
ns les végétaux. Les 8 taux Ont È P 
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cipe de leur accroiffement qui réfulté de la mixtion la plus intime : les 
fubtances que fourniffent les alimens font reçues dans les fucs animaux , 
qui leur fervent, pour ainfi dire, de levain, & les mettent dans une fer- 
mentation qui les rend analogues à leur nature ; les minéraux au contraire 
S'accroiflent par une ation extérieure , par Re juxtà-pofition , vû 
que les matieres qui font propres à en augmenter le volume ne s’y atta- 
chent, pour ainfi dire, que par couches : nous en voyons des exemples . 
dans la cryftallifarion des fels, & dans les Pyrites que les exhalaifons mi- 
nérales ont formées fur des cryftallifations. De plus, lorfgu’un minéral a 
été une fois formé , fes pare ne fe mettent plus en mouvement, & ne 
peuvent y être remifes fans qu'il fe détruife. 

Outre cela, la multiplication ou la propagation fe fait d’une maniere 
toute différente dans ces différens regnes. Celle des végétaux & des ani- 
maux fe fait ordinairement par des œufs & des femences qui ne font au- 
tre chofe que des principes réunis , qui reproduifent des individus fembla- 
bles à ceux dontils font fortis , & qui s’accroiflent comme eux. Nous ne 
voyons rien de femblable dans les minéraux ; & l'imagination même ne 
peut nous faire concevoir comment une Pyrite, par exemple, pourroit, 
fans fe détruire, en produire une autre. Pour qu'une Pyrite fe produife , 
got que puiifent dire les Alchyiiftes & les partifans des fémences minérales, 
1l faut néceffairement qu'elle fe forme ou des mêmes élémens dont a été 
formée a premiere Pyrite du tems de la création , ou d'une autre Pyrite 
décompofée, c’eft-à-dire, d’une Pyrite ou d’une mine réduite à fes pre- 
miers principes. La terre eft la mere de toutes les productions ; & comme 
elle n’y concourt que d’une maniere paflive , on devroit donner le nom 
de pere à l'eau, qi eftun principe a@tif qui féconde la terre , & fans lequel 
les enfans de cette mere , tant animés qu’inanimés , ne pourroïent ni fe 
conferver, nt s’accroître , ni fe multiplier. 

Je ne m’étendrai point ici fur les inconvéniens qui réfultent d’une di- 
vifion aufli peu exacte que celle des trois regnes de la Nature. Je ne m'a- 
muferai pas à prouver qu’elle nous empêche de connoître la Nature, qu’elle: 
nous.en donne une faufie idée , & qu’elle nous conduit à des conclufons 
erronées & peu claires ; je me borne à une feule remarque qui füflira pour - 
faire voir ce que j'avance. Éa terre, cette mére commune s'ayance de 
plus en plus vérs la décrépitude : les filons métalliques qui autrefois étoient 
tendres & flexibles , fe font changés par la fuite des tems'en de vieux of- 
femens aufli durs que le fer ; les matieres en fe durciffant de plus en plus, 
ne fourniflent point aux fucs des pafläges auffi faciles qu’autrefois ; le ter. 
reau qui faifoit , pour ainfidire , la chair de la terre, fe féche, dépérit & di 
minue ; il s’éleve fur fon corps des inégalités & des boffes qu’äflurément 
elle avoit point dansfon adolefcence; les agitations extraordinaires, tek 
fes que celles des tremblemens auxquels la terre eff fujette, l’accablent & 
k brifent fréquemment les vents renfermés dans fesentraillés l’ébranlent 
& lüi caufent des convulfions terribles ; fes fibres & fes nerfs fe relâchent, 


Les eaux fortent avec violence de fon fein pour inonder des villes & des 
: contrées 


ra LL 
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contrées entieres. La mer en fortant de {on lit caufe des inondations ter- 
_ribles, dont nous avons eu des exemples récens dans la mer Baltique ; 

ces ravages affreux caulent des ftagnations & des obftru&ions dans les 
vaifleaux & dans les conduits qui étoient autrefois des Paffages libres & 
ouverts : il fe forme dans le corps de la terre des fauirrhes & dés exoftofes 
dans les endroits qui autrefois n’étoient couverts que d’une chair faine ; il 
fe forme des mafles de pierre & de mine ; & les filons font dans les 
fentes & dans les cavités nouvelles qu'ils rencontrent des dépôts infor- 
mes ; les pierres qui s’engendrent dans fon intérieur la réduifent , pour 
ainfi dire , aux abois. Toutes ces révolutions font entrées dans le plan du 
Créateur, & nous pouvons fentir par celles qui furviennent à nos pr'o- 
pres corps, qu'elles ne réfultent que d’un état de maladie & de COTrUp- 
tion qui eft une fuite de l’ordre qu'il a établi. 

Si le regne minéral proprement dit ; ne peut point être mis fur lamême 
ligne que le regne végéral & le regne animal; & s’il faut regarder les corps 
qui lé compofent, non pas comme des fruits ou des produ&ions déta- 
chées,mais comme lesentrailles & les os de la mere des deux autres regnesz 
comment veut-on fixer l’époque où ce regne a été formé ? Comment 
pourra-t-on refufer de croire qu'après que fes fondemens eurent été jettés 
le troifieme jour de la création , il s’eft par la fuite des tems accrû , étendu 
Safortifié ? Je ne puis m'empêcher de remarquer à cette occañon , que 
puifque l'or & l'argent font des chofes fi méprifables , lorfqu’on les com- 
pare aux fruits & aux productions du regne végétal, 1l eft honteux qu’on 
Jeur donne une préférence fi marquée, & qu’on recherche avec tant d’a- 
vidité des fubftances qui ne font que de vieux offemens de la terre.Cepen- 
dant fi l’on fait attention aux vûes que le Créateur a eûes en créant le 
monde , il eft impoflible de ne pas reconnoître fa providence dans la pro- 
duétion de l'or, de l'argent, du fer, de l’étain , de la Pyrire & de tous les 
autres métaux & mines. Car quoique l’homme en abufe fouvent à fa perte, 
ils n’en font pas moins des dons de la Bonté Divine, & des inftrumens 

u’elle nous a fournis pour fatisfaire à nos befoins. 

Rappellons-nous ici que pour répondre à la premiere queftion propofée 
dans ce Chapitre , fur l'époque de la formation de la Pyrite , il faut porter 
nos vûes {ur le déluge ; évenement qui a produit fur notre globe la plus 
grande révolution qu'il ait éprouvée depuis la création jufqu'à nos jours , 
& dont nous voyons encore aujourd'hui les effets à la furface de la terre 
& dans fon intérieur. Si d’un côté le déluge répand beaucoup de lumieres 

“fur l'Hiftoire Naturelle, & fur-rout fur la formation des couches fupérieu- 
Les des eminences & de l'intérieur de la terre ; d’un autre côté, les difpo- 
fitions fingulieres de certaines contrées, les fofliles & lesautres corps qui 

s'y trouvent enfévelis , & que l'on y découvre fonvent contre toute at- 
tente, doivent nous conduire à la connoiffancedes vérités facrées qui doi- 
vent être le but de toutes nos recherches phyfiques ; la conviétion même 
qui réfulte de ces recherches doit nous engager à les porter plus loin ; 
& je puis dire fans hypocrifie, que la connoiflance de Dieu où nous 
conduit la perfuafñon de l'authenticité des écrits des Prophetes & des 
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Apôtres, le defir de conduire d’autres à la même connoiffance, ont pro- 
duit cet effet fur moi , & ont adouci lestravaux dans lefquels l'étude de l& 
Nature m'a engagé, 

On conçoit.aifément que les eaux du ciel venant à fe joindre à celles 
des abyfmes delaterre, elles ont été fuffifantes pour rendre le déluge uni- 
ver{el ; & fon univerfalité ne peut être conteftée par des gens qui contre 
le témoi nage de leur raifon admettent des caufes fecondes & une infi- 
nité d’autres chofes femblables dans la création. Cette inondation uni- 
verfelle, femblable à l’invafion d’un ennemi terrible , caufa un dérange- 
ment inconcevable dans les trois regnes de la Nature. Je ne parlerai point 
ici du regne végétal : toutes les plantes & tous les arbres furent entié- 
rement déracinés ; le fol même ou la bonne terre qui les nowrrifloit 
fut bouleverfée de fond en comble. Mais je me borne uniquement au 
regne minéral, aux défordres, aux dérangemens qui y ont été caufés par 
le déluge, & aux nouvelles mines & filons qui ont été formés par la vio- 
lence des eaux qui couvroïent la terre du tems de ce terrible évenement. 

Ce ne furent pas feulement les fources qui fe trouvoient dans les cou- 
ches fupérieures, mais encore les eaux renfermées dans les abyfmes les plus 
profonds qui fe répandirent fur la terre ; & comme ces immenfes réfer- 


voirs communiquoient fans doute avec la mer, on conçoit que fes eaux 
ont dù naturellement fe joindre aux autres. Mais on fent en même tems 
es endroits à fec ; & dans ce 


que les mers étant épuifées, il devoit refter d c 3 & dans 
cas, l’inondation n’eut point été univerfelle , fi la Toute-puiffance divine 

__ n’avoit pas commandé aux eaux qui appartenoient à d’autres fpher e fe 
joindre à celles de notre globe. Si l’on confidere que des fimples débor- 
demens de quelques lacs, de quelques rivieres ; ou les marées trop hautes 

de la mer Baltique font capables d'enlever des terses dans un endroit, d’en 
dépofer en d’autres & de caufer les plus grands ravages , on concevra fans 
peine qu'un volume d’eau, tel que celui qui caufa le déluge, a dû entié- 
rement bouleverfer laterre, I paroît que les eaux fouterreines, dont, felon 
toutes les apparences, les réfervoirs n’étoient point alors fi folides qu'ilsle 
font aujourd’hui , ayant été pouflées par des eaux qui fortoient des abyfmes, 

y a-t-il donc pas lieu de croire 


ont formé des courans très-violens. | 
ue leurs eaux mifes dans un très-grand mouvement , ont percé les en- 


Halles de la terre en une infinité d’endroits, ont brifé des roches & des 
filons de mines, & ont porté toutes fortes de fofliles & de fubftances mi 
nérales à la furface de la terre. Ces torrens parvenus à cette furface, fe 
joignirent aux eaux qui y rouloient, & ce concours bouleverfa la terre vé. 
gétale de fond en comble ; par-là.les fubftances qui étoient renfermées 
d’abord dans le fein de la terre en fortirent enabondance , & celles qui fe 
trouvoient auparavant à la furface , furent entraînées par la force des flots 
& des courans vers l’intérieur de la terre (4); car la circulation des eaux qui 

(1) Left bien furprenant que les Naturaliftes | cet évenement n’ont point été fi confidérables 
gui croient que le déluge univerfel a caufé un | qu'on fe l’imagine ; puifque immédiatement 
après que le déluge eût Ceflé , Noé, fuivanc la: 


changement total fur notre globe,n’aient point 
Genèle , fr fortir de l’arche une colombe qui 


Sa: attention , que fuivant le texte même des 
r , *: V4: « ... PR 
intes Ecritures, les révolutions caufées par | lui rapporta un rämeau d'Olivier, Sile renver=. 
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a fubfifté dans notre globe depuis la création, & 
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€ qui s’y fait encore ac- 
tuellement, ne trouva alors aucune réfiflance. Enfin, Jlorfque les eaux 
étrangeres & fuperflues furent féparées de celles qui étoient néceffaires 
-& fufhfantes à notre globe ; & lorfque ces dernieres commencerent à re- 
prendre un cours plus tranquille , & à rentrer foit dans leurs réfervoirs an- 
ciens, foit dans ceux qui s’étoient formés de nouveau, & lorfque la partie 
féche de notre globe reparut, les fragmens & les débris de pierres & de 
mines, tenus juiqu'alors en mouvement par les eaux , tomberent ; le fable 
& la terre fe dépoferent aufi, & fe placerent au hafard par-tout ou ils 
purent. 2p: | À ns, 
. On conçoit qu'il étoit impofñlible que les matieres fe dépofaffent comme 
elles font dans une cuve où l’on fait le lavage d’une mine, c’eft-à-dire, 
de maniere que toutes les parties groflieres allaflent tomber au fond,& que 
toutes les fubftances légeres & déliéesfe plaçaflent par-deflus ; cependant 
on trouve quelquefois les couches fupérieures de la terre arrangées d’une 
maniere aflez conforme à la nature des fubftances , en forte que les parties 
les plus déliées occupent la partie fupérieure ; mais fouvent nous voyons 
le contraire dans les terreins où l’argille, le fable, lardoife, le roc & 
d’autres matieres femblables , font placées confufément ou par couches, 
ui font les unes fur les autres , & l’on reconnoît aifément que le déluge 


eft la caufe de ces arrangemens (2). 


duites par le déluge.Mais pour que cette vitrio+ 


fement & la confufion des parties du globe euf- 
{enc été aufi confidérables que M. Henckel le 
dépeint ici ; & fi, comme Woodwart l'a pré- 
tendu , tout le globe terreftre & les roches mé- 
mes les plus dures euñlent été détrempées par 
les eaux » comment eût-il été poffible qu’il fût 
” tefté un olivier ou un arbre fur pied ? . 
- Le cranfport des fubftances minérales que 
M. Henckel donne ici comme une preuve de 
te bouleverfement terrible n’eft pas , à beau- 
coup près » aufli concluant qu’il: femble l'ima- 
giner ; Car la plûpart des mines tranfportées 
Pont été, à la vérité par les eaux , mais on ne 
peut pas fuppofer que ce foit par celles du dé- 
luge ; ily a bien plus d'apparence au contraire 
que c'eit par les eaux qui tombent continuel- 
lement des montagnes » CE qu il eft aifé de dé- 
montrer quand on fait attention à la nature de 
ces mines, Ce font prefque toujours des mines 
dé fer, de cuivre, ou de z'nc > rarement en 
trouve-t-on d'autres dans cet état, ou pour 
mieux dire , on ñ en (Touve point, Or SE mi- 
nes , pour avoir pu être tran{portées & dépo- 
fées enfuire dans les couches de la terre com- 
me nous les trouvons: ont dû être fclubles 
dans l’eau, c'eft-à-dire , ont dü.ërre fous la 
forme de vitriol. Les eaux chargées de ces ma- 
tiéres vitrioliques , étant venues à rencontrer 
quelque terre calcaire qui a plus de rapport 
avec l'acide vicriolique que le métal qui lui 
étoit uni, ce métal a dû néceffairement {e dé- 
gager, & c’eft decette maniere que fe font for- 
més les dépôts que nous trouvons dans les cou- 
ches de la terre , qu’on fuppofe avoir été pro- 


«4 


lifation aît pu fe faire , il a fallu que les filons 
qui ont fourni les mines vitriolifées , aient été 
découverts pendant des fiécles, ce qu’on ne peut 
attribuer au déluge qui n’a duré qu’un tems 
très-limité, Quant au renverfement des filons, 
ou aux matieres minéralifées qu’on rencontre 
quelquefois dans ces mêmes couches , il n’eft 
pas difficile d’afligner d’autres caufes plus ca- 
pables encore que le déluge de produire de tels’ 
effets. Ces caufes font Les tremblemens de ter- 
re, la fonte des neiges & la chüte des torrens 
qu’elles produifent. Quant aux tremblemens de 
terre, on n'a vü que trop fouvent les boule-- 
verfemens affreux qu’ils font capables de pto- 
duire , & on voit encore tous les jours les tar- 
rens qui tombent des montagnes entraîner des 
rochers énormes & les fragmens des mines qui 
y font attachées, Au refte, en combattantles 
faufles preuves que quelques Ecrivains plus re- 
ligieux qu'éclairés, ont cru pouvoir rapporter 
en faveur de ce terrible évenement, nous fom- 
mes fort éloignés de former aucun doute fur 
fon exiftence qui eft fufifamment prouvée par ” 
le témoignage de Moyfe, ou plutôt de Dieu: 
même , dont ce faint Prophete n’étoit que lor- 
Peanc;: _e . 
8 (2) On trouvera toujours des difficultés invin- 
cibles quand on s’obftinera à attribuer au dé- 
luge la formation des couches de la terre. En 
les confidérant attentivement on vVeITa que ces 
couches font formées par des dépôts fuccefifs » 
qui fe font faics au fond d'eaux tranquilies , 
qui n’ont pu fe faire qu'en plufieurs fiécles , & 
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À Waldembourg, qui eft célebre par les vaiffeaux de terre qu'on y fait 
pour la diftillation & pour d’autres ufages, on trouve au-deffous de la terre 
végétale qui eft déja fort pierreufe , un gros gravier dans lequel on trouve 
des cailloux qui excedenr quelquefois la groffeur d’un œuf de poule ; en- 
fuite on rencontre un fable blanc fi fin, que l’on peut s’en fervir pour ré- 
pandre fur l'écriture; au-deffous éft un fable moyen qui contient des mafles 
d’une pierre noire; & de moëlle de pierre ( Medulla faxorum ) enfin, à 
la profondeur tantôt de dix, tantôt de vingt pieds, fuccede une couche 
d'excellente argille onétueufe & fine , qui et de l’épaiffeur de deux pieds 
ou deux pieds & demi; c’eft de cette argille que l’on fait la poterie la 

lus fine ; au-deflous de cette argille on en rencontre une autre plus mai- 

re , c'eft-à-dire , mêlée de fable, dont la couche a environ un pied d’é- 
paifleur ; c’eft de cette derniere que fe font les cornues & les autres vaif- 
feaux qui doivent être expofés à feu nud ; après Pargille, on rencontre 
une couche d’un fable gris , dont on n’a pointencore fondé la profondeur, 

Je tiens cette defcription du terrein de Waldembourg, & j'ai reçu des 
échantillons de chacune de fes couches, d’un Potier de terre qui demeure 
fur les lieux. On voit que ces couches font arrangées très-différemment de 
ce que naturellement elles devroient être. 

Nous trouvons un arrangement tout auff fingulier dansles mines d’Eif- 
leben, M. Mylius nous apprend que l’on y rencontre: 1°, une couche de 
terreau de trois ou quatre toifes ou braffes d’épaiffeur : 2°, du limon : 3°, de 
largille rouge : 4, de l’argille bleue : 5°, du fable mouvant de l'épaif- 
feur d’une toife & demie : 6°, une terre rouge de l’épaifleur de trois toi- 
fes : 7°, un banc de pierre qui a douze toiles d’épaifleur , mais qui n’eft 
pas par-tout de la même épaiffeur : 8°, un lit de pierre par fragmens, de 
l’épaiffeur de trois toifes : 9°, une terre femblable à de la cendre, de lPé- 
pañfleur de trois toifes , qui fe trouve immédiatement fur le roc. Dans cet 
exemple, les fubftances font encore arrangées d’une maniere aflez confor- 
me à leur péfanteur & leur légereté. Dans d’autres endroits des mêmes mi- 
nes d’Eifleben , on trouve la difpofition fuivante: 1°, le gafon : 2°, la terre 
végétale : 3°, le limon : 4°, des pierres femblables à celles qui font ré- 
pandues dans les champs : 5°. du gros gravier : 6°, du gravier rouge : 7°,du 
gravier jaune : 8°, du fable blanc : 0°, de la terre noire : 10°, de la terre 
brune : 11°, de la terre rouge : 12°, de la terre argilleufe & rouge : 13°, de 
la terre rouge non liée : 14°, une roche calcaire groffiere : 15°, de la pierre 
à chaux : 16°, de la pierre à chaux feuilletée ; & pour ne rapporter ici 
des quarante-neuf efpeces de terre & de pierre que Mylius décrit, que 
celles qui ont le plus de rapport à ce que j'ai voulu prouver, on y trouve: 

7°, des pierres argilleufes : 18°, des pierres en fragmens : 19°, de la ro- 
che appellée éneif, &c. Voyez Myli Saxonia Jübterranea, Part, I. pag. 10, 
& fequenr. Mais quoique ces couches foient placées contormément à 


qui par conféquent ne font point l'ouvrage d’une | Voyez l’article Foÿjiles dans l'Encyclopédie , & 
& violente, telle que cel- | la Préface que j'ai mile à la cêre du troïfieme vos 


Inondation paffagere : 
le du délbserunivertcl , lequel, füivant la nar- | lume des Oeuvres Fhyfiques de M, Lehmann, 


ration de Moyfe ; n’a duré que quelques mois. 
la 
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La nature des fubftances , elles né font jamais com 25 


ciérement homogénes ; & quand même il n’y are de Ses 
dans l’argille fine de Waldembourg , non pas des pierres Rene & 
des fragmens d’agate où de la calcédoine noire & grife fi CORRE, : ae 
Jilex, on ne laiflera pas que de.trouver par-tout des: veftiges de ne 
vent que file déluge a dérangé un grand nombre de fubftances à la fürface, 
& couvert quelques pays de fable & d’autres de limon tout pur,.il n’en 
a pas moins mis & laiflé la plûpart des fubftances dans une confufion qui 
doit faire fuppofer des caufes qui ont empêché les différentes efpeces de 
terre de fe trouver dans la fituation où elles devroient être naturellement, 
& qui n’ont point pérmis qu'elles fe dégageaflent des autres fubftances 
étrangeres. | sh | } 
: T1 n'ya même rien dans ce défordre qui doive nous furprendre, Notre 
globe n’a point la figure d’une cuve, dans laquelle les verres délayées, 
mêlées & agitées en tout fens, forment en fe dépofant des couches ré- 
gulieres ; au contraire , comme ce globe eft d'une figure fphérique & 
convexe, le mouvement des,eaux y eft extrêmement violent à eaufe de 
la convexité de fa furface ; ce qui a dû empêcher que les cailloux ne puf- 
fent fe féparer entiérement. d’une marne déliéé ;avec laquelle. ils. font mê- 
kés, On voit par conféquent que l'on ‘ne doit point regarder les eaux 
du déluge comme celles d’un lac, qui n’ayant point d'écoulement vio- 
lent , ne font remuées que par les orages, les flots & par le bouillonne- 
ment des fources. Il n’y a point de courant, point de goufre qui ait 
égalé la rapidité & la violence de leur agitation : de plus , il faut confi- 
dérer que ce n'’eft pas lorfque ces eaux fe furent élevées jufqu’au plus haus 
degré ; & lorfqu’elles furent entraînées par une force fupérieure ; mais 
que ce fut au commencement, & encore plus vers la fin de cette terrible 
inondation ; que , felon les différentes pentes du fol , les courans agirent 
& combättirent les uns contre les autres. En effet, on voit que la même 
chofe arrive dans les inondations locales & particulieres : lorfque les 
eaux viennent à diminuer, elles fe partagent en plufieurs laes ou étangs, 
dont chacun cherche à fe frayer un chemin , & à percer dans l'endroit 
où porte la plus grande pefanteur des eaux, & où la violence de leus 
mouvement peut forcer le plus aifément la réfiftance du:terrein.. 

Dans tout ce qui vient d’être dit, on doit fur-tout ne point perdre de 
yûe deux circonftances qui méritent toute notre attention. La premiere 
eft que les profondeus de la terre les cavérnes.& les conduits foüter- 
reins en partie comblés de débris & de ruines-en partie excavés & agr 
.grandis par le mouvement des eaux, ont dû néceflairement être pénétrés 
-& remplis non-feulement par la vafe falée & fulfureufe de l'Océan, mais 
encore par toutes fortes de gerres enlevées à la furface du globe, &même 
de végétaux & d'animaux. La feconde de ces circonftances. eft: que les 
eaux ont non-feulement arraché des pierres , des mines & des fubitances 
qu’elles rencontroient au-deffous du fol qu'elles -venoient d'enlever, mais 
encore que Les courans qui fortoient des abimes ;. ont emporté avec eux, 
à de plus grandes profondeurs de la terre ; d'autres pierres Où ARLES 

| | g. 
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fubftances minérales , qui ont enfuire été mélées & confondues avec la 
terre qui Couvre actuellement notre globe: en un mot, on voit que le 


déluge a porté dans l’intérieur de laterre des fubftances qui fe trouvoient 


antérieurement à {a furface , & que fes eaux ont dépofé à fa furface des 
fubftances qu'elles avoient arrachées des entrailles de la terre. Quant à 
l'intérieur du globe, il-eit certain que nousne pouvons pas y defcendre 
pour chercherles preuves de ce que j'avance , & fi même ily avoit moyen 
d'y pénétrer, on pourroit toujours douter fi avant le déluge les chofes 
æécoient pas dans la même fituation qu'aujourd'hui. Mais-quelle‘raifon 
auroit-on d’en nier , je ne dis pas la poffibilité , mais la néceflité ? Pour 
s’en convaincre , il n’y a qu’à faire attention à la violence des eaux, qui 
en fortant des plus grandes profondeurs de la terre fe font ouvert un paf- 


- fage au travers de tout cé qu'elles ont rencontré ; & qui après: avoir été. 


renforcées par le volureimmenfe des’ eaux de la-mer , ont formé des cou- 
rans en tous fens , & ont pénétré par tout. Comment décider s'il y a eu 
des volcans avant le déluge, ou fi ce ne font point les fubftances ani- 
males & végétales ; ou du moins la vafe' bitumineule de la mer que fes 
eaux-ont dépolée dans quélques endroits , qui jointe aux amas immenfes 
de mines Éireufes some caufé ces embrafemens ? Au moins faudra-tAl 
convenir qu'il eft probable que la mer fournit encore journellement des 
matériaux & des alimens propres à entretenir ces terribles feux fouter- 
reins , qui ; comme on doit bien le remarquer , agiflent fans difconti- 
nuer. Eneflet, les volcans ne fe trouvent jamais que dans le voifinage 
dé la mer, & il faut néceflairement attribuer leur durée à une caufe ca- 
pable de fournir fans cefle de l'aliment à un feu qui continue toujours, 
- left vrai qu'il ÿ a des Auteurs qui prétendent qu’il n’eft pas néceffaire 
de regarder, comme des reftes du déluge , les végétaux & les animaux 
que l’on rencontre dans le fein de laterre ; mais fi l’on examine leut fen- 
timent avec attention, on trouvera que la Las d’entre eux fe prof- 
tentpointaffez des lumières que préfenteñt l'Hiftoire Naturelle ou la Chy- 
mie, ou l'une & l’autre à la fois ; uniquement attachés à leurs fpéculations 
vagues , ils négligent de faire attention aux propriétés & aux phénome- 
nes remarquables que l’on découvre dans ces fortes de foffiles. Comme 
ce fujet eft trop vafte pour pouvoir être traité ici , je renvoie le Lecteur 
à mon Traité qui a pour titre, Flora faturnizans, où je crois avoir (uñ- 
famment prouvé la différence qui fe trouve entre de fimples jeux de la 
Nature, & les bois, les’offemens & lès coquillages véritables! qui ont 
été pétrifiés. Je ne parlerai ici que des mines, tant de celles qui après 
avoir été brilées & arrachées , foit du fein de la terre , foit d’ailleurs , 
ont été les unes raflemblées &’réunies ; les autres difperfées & répan- 
dues çà & là dans lés premieres couches desla terre ou au-deffous, que 
dés mines qui fé font formées de nouÿeau dans des couches & dans des 
dits récemment produits , & Qui étoient propres à leur fervir dematrice. 
Je ñe puis pas m empêcher, à Cette occafion ; de demander s il {eroit ab- 
folument abfurde dé croire que le déluge eût formé des filons qui méri 
taffent d’être ‘appellés des filons capitaux & fuivis ? 
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- D'abord, à l'égard des mines par fragmens tranfportés , on ne peut die 
aucune difficulté de les attribuer à une révolution que le déluge feul a pu 
caufer. Quels effets ne produifent ie même aujourd’hui De Rate 
feaux qui traverfent les montagnes { N’arrachent-ils pas danseur pañage 
toutes fortes de fubftances, qu'ils vont enfuite porter dansles Cr 
Nous en avons des preuves évidentes dans la Schwartz en Thuringe, dans 
la Goldsche en Voigtland , &c , & dans plufeurs autres ruiffeaux qui cha. 
_ rient des paillettes & des grains d’or ; fouvent on trouve que ces paillettes 
& ces grains d’or font encore attachés à leur gangue ou miniere , Ce qui 
prouve évidemment qu’ils ont été arrachés de quelques filons ; d’autres 

me pierres chargées de métaux nous feroient voir la même vérité, fi nous y 
faifions autant d'attention qu'à celles qui contiennent de l'or. Les grands 
débordemens n’agiffent-ils pas dans les vallées avec une telle violence 
contre les murailles les plus fortes, qu’on a quelquefois de la peine à 
retrouver les plus groffes pierres dont elles étoient bâties ? les rochers 
même & les collines ne font point à l'abri de leurs ravages, ils en ar 
rachent des morceaux confidérables , qu’ils entraînent fouvent à une 
_très-grande diftance ; maïs tous ces effets méritent-ils d’entrer en com- 
paraïlon avec ceux qu'a dû produire la plus grande de toutes les inonda- 
tions ? M. Roefsler a raifon de dire que , « Le déluge a enlevé en cer- 
» tains endroits des plus hautes montagnes la terre quitles couvroit, a 
» arraché les couches quelquefois jufqu’au roc vif, & a mis à nud les crêtes 


» que nous VOYONS encore aujourd’hui ». J’ajouterai encore à cela que 


dans ce même déluge, la force irréfiftible qui fit monter les eaux fou 
terreines, & qui dut rompre & .élargir en plus d'un endroit leurs réfer- 
voirs , a arraché des mines & des pierres dans l'intérieur du globe, à 
des profondeurs où les hommes ne pourront jamais parvenir, &. les a 
tranfportées à la furface de la terre. Comme ces mines étoient placées dif= 
féremment dans la terre , & comme elles étoient de différentes efpeces, 
c’eft-à-dire, tantôt compa@tes , tantôt poreufes , tantôt proches, tantôt 
éloignées des grandes bubes forties de l’intérieur du globe il eff nas 
rurel que les débris que nous en trouvons aujourd’hui , foient différens, 


& que leur poftion foit variée. 
Il eft vrai que ces mines par 


+ 


fragmens contiennent ordinairement de 


famine d’étain, ou de la mine de fer , ou même une & l’autre à Rois ; 
& que’parmi tous les amas de mines.ainfi tranfportées, que l'on a trouvées 
jufqu'ici, il ne s'en eft pas encore rencontre un feul qui contint un autre 


Métal ; mais jufqu'où avons-nous pouflé nos recherches , même à la fur- 
face de la terre ? Peut-être que nous avons à nos pieds des tréfors qui nous 
à la régle générale, qu'il 


font inconnus ; parce que nous nous en tenons à 
5 ; trouver des mines abon- - 


faut s’enfoncer profondément en terre pour 
. dantes ; principe ui eft vrai lorfqu'il eft queftion‘des ir paies" 
ui eft-ce qui el jamais donné la peine d’examinet Toutes es 2 


n à es débris de tou 
füupéri la terre, pour voir fi elles contiennent des déb 

Périeures de > P en contiennent que. ae 
D 


es différentes efpeces de mines, ou fi elles ne 
Ques-unes-, & de quelle nature font celles. qu elles contiennent Le 
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nombre des mines feroit bien petit , fi le hafard n’avoit point fait ren: 
contrer des fentes & des vrais filons de mines qui fe montroient dès la 
furface de la terre, ou fi on ne les eût trouvées fortuitement en creu- 
fant pour faire des puits, ou pour jetter les fondations de quelque bä- 
timent, 1 
Les chofés étant ainfi, on ne doit pas trouver extraordinaire que juf- 
u’ici on ait fi rarement réncontré des Pyrites par fragmens ou en débris 
he les premieres couches de la terre ; je dis des fragmens & des dé- 
bris de Pyrite,-car il n’elt point rare d’y trouver ce minéral en roignons 
ou en marons ;-mais je ferai voir plus bas que ces Pyrites ont été formées 
dans tes endroits où elles fe trouvent , foit peu de tems , foit long-tems æ 
après le déluge. Cependant malgré le peu de foins qu'on apporte dans 
ces fortes de recherches , ce nef point une chofe inouie que de. ren- 
contrer des débris de Pyrites dans les premieres couches de la terre : il 
eit impolfhble de croire ; par exemple , que la Pyrite cuivreufe , que l’on 
trouve à Wiera dans l’Ofterland , à peu de diftance de Neuftadt fur l'Orla, 
ait été ou créée ou formée dans l’endroit où elle fe trouve. Un habitant 
de ce lieu ayant fait creufer une cave ; y apperçut de la mine de cui- 
vre à la profondeur d’une toife ou d’une toile & demie, c’eft-à-dire ,'à 
environ fix pieds, & en fouillant enfuite aux environs , il en décou- 
yrit encore en plufieurs autres endroits de fon terrein. 

Il y a dans cet exemple plufieurs circonftances qui méritent toute notre. 
attention : en premier, lieu , il n°’y.a à Wiera ni couche, ni filon, dont la 
mine que l’on y trouve, fuive la dire&tion. En fecond lieu, on voit qu'il 
n'y a pas de continuité dans cette mine , & les morceaux, quoiqu’on les 
rencontre aflez proches les uns des autrés, font toujours difperfés fans 
ordre, & féparés par la terre végétale. Entroifieme lieu, parmi ces mor- 
ceâux, même dans ceux qui fe trouvent le plus près les uns des autres, 
on ne peut jamais diftinguer les côtés par lefquels ils auroïent pu être joints 
antérieurement, En effet , il y a de petits filons, ou vénules, dans lef- 
quels la mine eft brifée & partagée par des fentes qui ont été remplies 
de guhrs, qui femblent avoir encore écarté davantage les morceaux les 
uns des autres, cependant on peut toujours voir diftinétement que leurs 
côtés ont été joints autrefois, &quetous ces fragmens ont formé un 
véritable filon ; mais dans l'exemple que je viens de rapporter , les frag- 
mens ne peuvent pas plus s'adapter les uns aux autres par leurs côtés & 
leurs angles , que les pierres d'un tas formé au bafard. En quatrieme 
lieu, on obferve dans les fragmens de cette mine de cuivre des angles. 
fi tranchans, que quoiqu’on ne puifle pas croire qu elle ait été formée 
dans l'endroit même où on la trouve, on ne peut cependant point pré- 

: fumér qu’elle ait été apportée de fort loin, car ‘ordinairement ces frag- 
mens ont leurs angles prefque entiérement ufés & arrondis, lorfqwils 


ont été entraînés & roulés à une grande diftance. 

Mais qu'eft-il befoin d’avoir recours à un exemple fi rare ? Les Fons 
deurs n’éprouvent que trop que la mine d’érain qui fe trouve par fragmens 
Sanfportés , eft fouvent mélée de Pyrite : fi on vouloit m'objeéter que 

| | puifque 
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puifque felon moi la Pyrite fe trouve par-tout, elle devroit fe trouver en 


fragmens plus fouvent qu'elle ne fait. Je réponds à ÿ 
£ P q e fait. Je réponds à cela qu'il faut faire : 


-attention que ce minéral fe décompoie & fe réduit en terre beaucoup plus 
facilement que tout autre , fur-tout quand il eft placé proche qe Ne 
face dela terre, & par conféquent expofé à l’aion de l'air ; ily a dône 
lieu de croire que dans l'efpace de quelques milliers d’années un grand 
nombre de ces témoignages qui atteftoient le déluge, ont été détruits 
& effacés. De plus ; On a beaucoup de raïifons pour préfumer que les en- 
droits Fe de rouille, qui fe trouvent fur-tout dans le grès, ne font 
autre chofe que des veftiges de Pyrites qui ont été détruites ; & On 
conçoit en même temsquil n'eft pas furprenant que l’on TE plutôt 
des Pyrites cuivreufes que des Pyrites martiales, dansune poftion fem- 
blable à celle dont je parle ; car les premieres font beaucoup plus du- 
ne que les dernieres, & même elles font quelquefois entiérementin- 
Fi ruétibles ; au relte » il ne fera pas fort difficile de fe convaincre de 
Di FES & de l'infuffifance de la plûpart des régles générales que 
ne Me relativement aux mines qui fe trouvent en débris & par 

Il eft certain que les corps pefans, & fur-tout les Uubbseele 
ques, n'ont pas pu demeurer long-tems fufpendues dans l’eau ; elles ont dû 
bientôt retomber au fond : il n'eft pas moins certain quelles angles plus 
Ou moins tranchans, plus ou moins ufés des fragmens de mine , don- 
nent lieu de juger avec affez de vraifemblance fi les filons , dont ces 
fragmens ont été arrachés , font proches ou éloignés de l'endroit où on 
les rencontre a@tuellement. Quand la roche d’une montagne voifine eft 
de la nature de celle qui forme la gangue des fragmens de mine, ona 
lieu de croire que le filon que l’on cherche, {e trouvera dans éette mon- 
tagne , & on doit y fouiller”, puifque d’ailleurs il eft fort aifé de décou- 
vrir des fragmens au pied d’un terrein qui s’éleve foit brufquement , foit 
par une pente douce & infenfible : mais il n’eft pas befoin que je fafle 
remarquer combien cesindices font incertains *. Des fragmens de mine : 
peuvent avoir été roulés pendant fort long-tems fur un terrein mou 
fans que leurs angles aient été ufés confidérablement; & une mine trouvée 
dans un endroit, peut reffembler à celle d'un filon éloigné. Il a pu arriver 
. que des gens avides aïent regardé des morceaux de mine trouvés fur le 

grand chemin , & qui étoient peut-être tombés de quelques voitures ; 
comme des débris qui indiquoient la proximité d’un filon.Quelles font les 
raifons qui peuvent nous faire croire que les eaux du déluge font venues 
du côté du Midi, &'comment peut-on établir comme une régle, que pour 
trouver des mines par fragmens , il faut les chercher de ce côté-làf Sur 
quels fondemens peut-on penfer que les ruifleaux , ou les rivieres qui ont 
leur cours d'Orient en Occident ; ont du côté du Septentrion une mon- 


LA m1 
* Les Anglois nomment Shoads les mines | tagnes, d'où ces fragmens ont été arrachés ; 
que l’on trouve les fiions de mine d’étain, 


qui fe trouvent par fragmens détachés : on en ; « 
trouve beaucoup, di la province de Cor- | Voyez les Tranfaëtions Philofophiques , numi 
nouilles ; & c’eft en remontant dans les mon- | 69, . B 
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cagne, & une plaine du côté du Midi, &que celles qui coulent du Sep= 
tentrion au Midi, ont une montagne à l'Orient & une plaine à l'Occi- 
dent, & qu’elles different des rivieres qui coulent du Midi au Septen- 
tion , & qui ont une montagne du côté du Couchant, en ce qu’elles 
charient .des particules & des fragmens de mines d’or, tandis. que les 
dernieres n’en charient pas ? Comment peut-on faire des régles générales 
d’après deux ou trois exemples, qui ne s'accordent peut-être pas même 
dans routes les circonftances ? Ignore-t-on que dans la Minéralogie les 
obfervations les plus multipliées ne fufhfent fouvent pas pour établir un 
prncipef 

Je dois encore remarquer que l’on comprend auffi fous le nom de Pÿ= 
rites par fragmens, les filons dilatés de ce minéral ,-qui forment des efpe- 
ces de couches , & qui contiennent ordinairement de la Pyrite cuivreufes . 

_ce n’eft pas fans quelque fondement , vû que ces efpeces de couches, 

ainfi que les couches de terre qui les accompagnent par-deflus & par- 
deffous , font arrangées Les unes fur les autres par bandes. C’eft ce que 
Lohneïff a en vûe quand il dit : On trouve auffi des filons dilatés qui s'é- 
rendent en longueur &’ en largeur , & occupent fouvent un grand terrein ; on les 
appelle Gelchiebe , ou mines par fragmens tranfportés. Mais on doit obferver 
qu'il y a.une différence eflentielle entre ces filons horifontaux & dilatés,. 
& les mines par fragmens ; en ce que dans les premiers ce n eft point la 
mine elle-même qui a été tranfportée & arrangée par bandes , qui fe font 
placées fucceffivement les unes fur les autres , comme dans les mines 
par fragmens, dont nous avons parlé jufqu'à préfent ; mais c’eft la terre 
dans laquelle la mine s’eft formée par la fuite, qui a été ainfi difpofée par 
couches. | 

‘ Aurefte”, les mines par couches, eu égard à leur origine qui eft dûe 
au déluge , méritent une attention particuliere ; en effet, leur formation: 
s’eft faire d’une maniere très-différente de celle des autres mines: le grais, 
ka Ps à chaux , la pierre argilleufe , l'ardoife , qui font communément 
la bafe des couches, pour peu qu’on les confidere , ne paroiffent for- 
mées que par du fable quis’eft lié, & par des terres qui fe font durcies ; 
les figures de plantes, de bois, d’offemens , de coquilles & de poiflons 

ui fe trouvent dans ces pierres, & fur-tout dans l’ardoife, ne peuvent 
joint être regardées comme des jeux de la Nature ; elles viennent de 
véritables animaux, ou de végétaux ; ou elles portent les empreintes de ces 
corps. À quelque caufe que l’on attribue letranfport de ces corps dans les 
endroits où ils font , on fera toujours obligé de convenir qu'ils viennent 
d’ailleurs, & qu'ils ne tirent pas leur origine du regne-de la nature qui les 
renferme actuellement. J'ai prouvé dans mon Traité quiapour titre, Flora 
Saturnizans, ce que je dis ici par un grand nombre d'exemples, &je l'ai 
fait voir par l’unfformité des endroits où ces fubftances fe trouvent, ou de* 
leurs matrices qui font toujours les mêmes ; au lieu que la Nature dans 
fes autres ouvrages ne s’aflervit point à des regles conftantes , & trace, 
pat exemple, des dendrites, ou d’autres figures femblables , indifférem- 
ment für une roche grofliere , fur une agathe & fur une pierre à chauxs 
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Je J'ai prouvé par les propriétés des corps mêmes, qui font ordinaire 
ment d'une nature durable, pierreufe & très-propre à faire des emprein= 
ces. Et fi ces chofes n’étoient que des jeux de la Nature jee vois 
pas pourquoi elle eût mieux aimé s’amufer à les produire, qu'à faire des 
rofes ou des tulipes, qui font des ouvrages encore plus parfaits. Je dôis 


remarquer à cette occafon, que dans l'Ouvrage que je viens de citer, . 


je n'ai point regardé l'hyftérolite comme une véritable coquille , & que 
j'ai para douter fi les gloflopetrés étoient en effet des dents de chien de 
mer ; mais depuis la publication de ce Traité, j'ai été détrompé au fujet 
des hyftérolites par une Differtation de M. Verdries , & je fuis revenu de 
mon fentiment fur les gloflopetres par plufeurs témoignages , & {ur-tout 
par un morceau qe j'ai vu dans le Cabinet de M. le Docteur Buttner à 
Chemnitz, dans lequel une de ces gloffopetres eft encore attachée à un 
fragment de mâchoire. J'ajouterai aux raifons que je viens de rappor- 
ter, que fouvent la fubftance de ces corps renfermés dans les pierres, n'eft 
nullement altérée , & que par conféquent on ne peut point méconnoi- 
tre leur origine : que quelquefois On ne trouve que des fragmens de ces 
Pur Jen eee een ie cd UIONES 
ON pas à un jeu de Ja Nature , mais à une ré- 
volution caufée par une violence irréfiftible. Sans parler de plufieurs 
autres circonftances, il paroît évident qu’on ne peut attribuer qu'au 
Déluge de Moyfe une révolution qui a enféveli des végétaux & des 
animaux à une fi grande profondeur dans le fein de la terre , & qui 
a, pour ainfi dire, changé le globe en un cimetiere commun aux pro- 
duétions du regne animal &. du regne végétal, fur-tout puifque l'Hiftoire 
Naturelle nous apprend que ces fortes de fubftances fe trouvent enfouies 
dans toutes les parties du monde *, | 
En voyant que les couches de Pyrites cuivreufes , qui font quelquefois 


mêlées de Pyrites martiales, font accompagnées de ces monumens du 
- déluge ; comment peut-on croire que des mines femblables fe trou- 


vent dans les endroits où on les rencontre depuis le tems de la créa- 


tion ? Ne fent-on pas qu'il faut qu’elles s’y foient formées après coup ? IE 
y a trois circonftances fur-tout qui, fi elles ne produifent poirit une con- 
vittion entiere , donnent au moins une très-grande probabilité à ce fen 
timent. La premiere eft la difpofition des couches de terre qui fe trou- 
vent , fôit au-deflus , foit au-deflous de la Pyrite. J'en ai déja décritquel- 
ques-unes fur le rapport de M. Mylius & de quelques autres Auteurs ; 
ces terres , felon leurs différentes natures, font arrangées par lits, ou par 
bandes diftinctes placées les unes fur les autres , de façon qu'on a lieu de 
Préfumer qu'elles ont été ainfi difpofées par un mouvement horifontal 


rquoi trouve-t-on des offc- 
ie ? Pourquoi trouves 
its & de plantes des 
Lyonnois ? Pourquoi 


Le è F: ‘ 
a, on croit pouvoir regarder le déluge | à nos climats. Pou pe 
ont sel Comme Ja caufe des révolutions qui | mens d éléphans en Si : 
SALES Oui dans le fein de la terre les vé- | t-on les empreintes de fu 
expli x & les animaux qu'on y trouve, quon | Indes à S. Chaumont en 

É que pourquoi ces animaux & Ces vé- | nos coquilles fo ; 
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& d’ondulation , les plus bafes de ces couches fe trouvent quelquefois 
a la profondeur de dix, de vingt, de trente toifes, & plus ; de forte 
qu'on ne peut point croire qu'elles aient été formées par de petites inon- 


.dations particulieres., qui ne fe font étendues que fur un canton ; enfin 


elles nous font voir une féparation diftinéte du fol formoit la {urface 
de notre globe avant le déluge, & qui à été arraché & mis à.nud par 
la violence deseaux au commencement de cette inondation univerfelle. 
A cette premiere circonftance fe joint Ja nature de pierres que lon trouve 
par lits Où par couches, Pour ne nous arrêter qu'aux ardoïfes ; dans lef. 
quelles on a découvert jufqu'ici la plûpart des couches de Pyrites , il eff 
certain que l’on a lieu de croire qu'elles n’ont été d’abord que du limon 
ou de la vale, qu'elles fe font durcies.avec le tems, & ont été changées 
enfin en une pierre feuilletée : en effet , j'ai déja remarqué plus haut que 
les corps étrangers qui s’y trouvent , font voir évidemment que la denfité 
& la dureté que ces pierres ont préfentement , font des propriétés qu’elles 
n'ont pas toujours eues.. La nature de l’ardoife alumineufe {ur-tout , doit 
ñous confirmer dans ce fentiment. Elle eft inflammable, & femblable à 
xn Himon gras, elle contient beaucoup plus de parties grafles que toutes 
Jes autres efpeces. de pierres ; il y en a même qui mife au feu s’enflamme 
<omme. du fuccin ou comme du bitume , & qui em a Fodeur. Je crois 
<nfin qu'on peut ajouter à ces circonftances. que la pierre calcaire qui 
eft d’une nature faline plus que toute autre pierre, accompagne volon- 
tiers l’ardoife ;. que la pierre à chaux, l'ardoife & le charbon de terre fe 
trouvent prefque toujours enfemble ; que quelquefois, comme nous en 
xoyons Pexemple à Bottendorf en Thuringe , on trouve du véritable fel 
Semme mêlé avec la pierre calcaire ; enfin , que la mer eft toute remplie, 
fur-tout dans le be » de parties falinés.& bitumineufes , c’eft-à-dire, 
fulfureufes, & qu'outre cela le fel & lé foufre , le fel & la terre peuvent 
aifément fe transformer les uns dans les autres. Ne feroit-on pas autorifé 
à conclure de-là que.Pon doit regarder la mer comme la caufe commune, 
de la compolfition. &.de-la fubftance , aufli bien que de l’arrangement des 
ardoïfes, du. charbon de terre & des pierres à chaux ? are ; 

Sion n’a nulle raifon pour croire que Forigine des mines par couches re- 
monte au tems de la création , on en auraencore a les regarder 
comme des débris. & des fragmens ainfi difpofés &amaflés par le mouve- 
mentdes eaux ; puifque non-feulement ces couches ont de la continuité, 
lors même qu’elles font traverfées par dés veines de fpath, par des fentes &c. 
par d’autres fubftances fofiles ,:mais encore parce que la mine s'ytrouve 
quelquefois divifée en rameaux fi déliés.,; qu’on ne peut point concevoir 
qu'elle ait été ainfi- formée. Le déluge. n’a fait qu’en former la bafe, en: 
dépofant des amas de terres immenfes ; ces terres étant venues à fe dur 
cir , fe font remplies de crevailes &.de fentes, parce que leur tiflu étoit: 
par fa nature lâche ;. fpongieux & pénétrable ; ces crevafles & ces fentes: 
ont fourni des pañlages & de lefpace aux exhalaifons ou émanations mi- 
Hérales , qui ont trouvé: dans la terre une matrice bien préparée à: les- 


- Fécevoir 3. & Ja Nature qui avoit befoin.de beaucoup de tems pourache+ 
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ver cetteformation, n'a rien trouvé qui l'empêchät d’en employer autant : 
qu'il luien falloit. Mais me demandera-t-on peut-être : pourquoi n’a-t-elle 
pas produit dans ces endroits toute autre mine que la Pyrite, & fur-tout 
que la Pyrite cuivreufe ? Je pourrois me difpenfer de répondre à Cette 
queftion , car on fçait qu'il eft rare , ou peut-être impoffiblé de décou- 
Vrir les caufes premieres ; cependant on me permettra de placer icidés 
réflexions fuivantes. | 
Nous trouvons des amas de terres & de pierres, & des mines par cou- 
ches ou par lits; nous avons par-tout des preuves convaincantes pour 
les premieres, dans les glaifieres & autres couches de fable & de terre, dont 
j'ai déja eu occafion de parler. Les couches de pierres nous font moins 
. connues que celles des terres , parce que leurs bancs commencent ordi- 
nairement à une profondeur, où les gens qui auroient des moyens de 
les examiner, ne font guères tentés de defcendre ; à l'égard des récits 
*que nous. font les ouvriers des mines, on ne peut pas trop y comp- 
ter,.& l’on efttrop parefleux pour les vérifier : il eft vrai que NOUS rEMAr- 
quons des lits ou des bancs, très-diftinéts dans les carrieres ou dans les 
males de pierres ; qui fe montrent à la furface de la terre ; mais ordinai- 
rement ces lits font de la même efpece de pierres ; ce ne font ni leurs 
différentes. couleurs > ni leurs différentes natures qui produifent ces diffé- 
rentes couches ; s’il y a des féparations & des feuillets dans ces pierres, 
ce ne font les effets que des fentes qui s’y trouvent ; les maffles depierres 
de ce genre depuis la partie qui eft immédiatement au-deflous de la terre 
végétale jufqu'à leur plus grande profondeur : ne font compolées que * 
d’une roche grife mêlée de particules de mica ;.quf dans fes bancs fupé- 
ricurs Ou inférieurs, ne different tout au plus que par Le plus ou le moins 
de dureté ; il y a aufi des couches qui different par la couleur ,.& pat 
conféquent par le mélange de quelque fubftance étrangere.; d’autres va- 
rient pour la fubitance même ,.c’eft-à-dire , par leur combinaifon. intime. 
En effet, on trouve alternativement des couches de pierres de.taillé, de 
grès » de pierre à chaux, &c. Mais il ne faut pas borner nos recherches 
à la feule connoïlfance de ces vaftes couches de terres & de pierres, qui 
occupent des plaines & des montagnes entieres; 1l faut encore faire at- 


tention aux différentes. couches plus petites, ou veines, qui traverfent 
ces grands bancs. . à. ee 
Nous.avons un exemple remarquable de cés petites vénules qui for+ 
ment , pour ainfi dire , des couches en miniatures ; dans-une carriere que 
l'on appelle carriere de jafpe ou carriere dexcorail ,.quenous avons en Mif- 
nie aux environs de Freyberg.-On y trouve 1°,du fpath blanc fort pefantz 
2°, du cryftal de roche; ces deux couches ont enfemble un ou deux pou- 
cés d’épaiffeur ; 3°, de l’améthyfte’;.4°, du. cryftalde roche RER as 
- S°, du jafpe ; 6°,du cryftal de roche ; 7°,du jafpe ; 89, du cry ïe ë A: 4 
9°,dujafpe ; 10°,du cryftal, ( ces huit dernieres couches ñ on EUR quefois: 
chacune que l'épaifleur d’un fil, & toutes enfemble n'ont ie que 
trois lignes d’épaiffeur , cependant.elles font parfaitement Rance Yes 
x19; dujafpe d’un rouge-clair ; 12°, du jafpe d'un HARRIS de Ja 


134 BR ITO L.0 GIÆMrHar NW. 

calcédoïne ; 14°, du jafpe; 15°, de la calcédoine ; quelquefois même ces 
deux dernieres pierres fe fuccedent encore une fois ou deux alternative- 
ment ; enfin, 16°, du quartz dur. Les fix ou huit dernieres couches de- 
viennent plus fortes, & l’épaifleur du jafpe va quelquefois au-delà d'un 
pouce, Je dois faire obferver, premierement , que ces couches, dont 


l'affemblage préfente un coup d'œil très-agréable , font fi étroitement 
liées qu'on a moins de peine à cafler la pierre tranfverfalement, que 
* fuivant la direction de ces couches : en fecond lieu, ces couches’ ne 
fe trouvent point jointes enfemble comme des feuillets , mais elles font, 
pour ainfi dire , engrainées les unes dans les autres, par le moyen de pe- 
tits cercles femblables à des pois qui feroient placés les uns à côté des : 
autres , de forte que depuis la couche de jafpe , qui eft la plus épaïle , 
on voit ces efpeces de petits mammelons L continuer très-diftinétement 
jufques dans la plûpart des couches fupérieures, où cependant elles 
finillent par fe perdre peu-à-peu : cette pierre fe fépare auffi un peu plus” 
aifément dans le fens des couches , dans l’endroit où fe trouve cette 
même couche de gafpe, & où elle eft la plus épaiffe , ainfi que la cou- 
che de calcédoine ; comme dans ce même endroit on n’apperçoit dans 
la pierre que des mammelons ou de petites éminences arrondies ; fem- 
blables à de petits globules, qui auroient été tranchés , placés les uns 
près des autres , & dont la concavité eft dans la calcédoine , on lui donne 


ordinairement dans ce pays le nom de pierre de corail. RE 
La couleur violette de l’améthyfte & la couleur d’un rouge de corail qu’a 


le jafpe, couleurs qui fe font fur-tout remarquer dans les différentes cou- 
ches de cette pierre, me donnent occafon de continuer le fil de mes ré- 
flexions. Il eft à préfumer que c’eft une fubftance métallique qui a co- 
loré cette améthyfte & ce jafpe : je ne fçais fi c'eft l'or qui a coloré la 
premiere ; cependant jufqu'ici on ne connoît que ce métal développé 
par l'étain , qui puifle donner une couleur violette à du verre lorfqu'on 
veut contrefaire l’améthyfte *, Je connois encore un procédé, au moyen 
duquel on peut, fans le fecours de l'étain ni d'aucune autre fubftance 
minérale & métallique , à l’aide d’un certain fel, tirer cette couleur de 
l'or, la communiquer , Pincorporer & la faire tenir dans de l’eau de fon- 
taine , & par-là rendre ce métal ARE potable, puifqu il eft parfaite- 
ment doux au goût. À l'égard de la coulêur rouge du jafpe , je ne fçais 
fi je dois l’attribuer au fer , vû que la couleur de la terre de ce métal en 
approche beaucoup , ou fi je dois l'attribuer encore à l'or , foit tout feul, 
{oit combiné avec d’autres fubftances ; l’un ni l’autre de ces fentimens 
n’ont rien d'abfurde ou de contraire à la Nature. 

_ Jene parle ici que par conjecture ; puifque l'analyfe la plus exaéte ne 
fait tiouver ni de l'or ni aucun autre métal dans les améthyftes , les 
quartz, les cryftallifations ou fluors : il en elt de même quand on fait 
l'analyfe des pierres factices ou des verres colorés ; on n’y découvre 


avec du verre , on peut auffi lui donner ure 


* En mélant une grande quantité de man- 
couleur violette, 


- fanèfe qui eft une fubftance ferrugineufe , 


« ‘E 


| : | € 
_PYRITOLOGIE. Car, V. 135 


oinit une portion de métal fenfible, & qui fafle la moindre impreffion 
{ur la balance d’effai la plus exaéte ; ce qui vient de la Prodigieufe divifion 
où eft le métal , & de la ténacité & folidité du verre qui tient fs Barcics 
enveloppées, Cependant les opérations de l'Art peuvent#réndre GES 
conjectures très-vraifemblables ; en effet, la couleur pourpre qui fe tire 
de lor, ou l'or précipité par létain, donne au verre ou même à l’eau, 
une couleur violette & non une couleur d'un rouge de rubis, que 
quelques-uns recherchent ; & l’on doit ébnfidérer que dans la Chymie, 
aufli bien que dans la Phyfique , les preuves tirées de la compofition d’un 
corps fone toujours préférables à celles que l’on tire de fa décompofition. 
Quoi qu'il en foit, les différentes ie de la carriere de jafpe que je 
viens de décrire , montrent toujours de la diverfité , finon dans les com- 
binaïfons intimes, du moins dans les degrés de là co&ion & de la ma- 
turation des matieres dont la pierre eft compofée ; ces couches n’ont 
point été formées par des dépôts extérieurs, & de la maniere que les 
Eaux placent de tems à autre des bancs de fable & de terre les uns fur les 
autres ; puifque cette pierre fe montre à la furface de la terre ,ila fallu 
qu'elles fe formaflent d’elles-mêmes & d’un mélange inconnu de parties 
terreufes , mûries & élaborées par la chaleur , l'humidité , l'air & lesautres 
agens , tant fouterreins qu’extérieurs , & qu'elles priffent les variétés qu'on 


ÿ remarque par une efpèce de précipitation : en effet, ileft impoññible de 


concevoir que ces couches colorées aient pu être formées par une inon- 
dation même particuliere ; la roche qui les contient s'enfonce trop avant 
dans la terre , & s'étend tellement en largeur, qu'on l’apperçoit dans les 
ornieres des chemins à près d’une lieue à la ronde , & quoiqu’à fa partie 
füupérieure qui fe montre au jour , elle foit remplie des couches colorées 
dont nous avons parlé , cette partie eft peu de chofe en comparaifon 


de la mafle totale de cette roche ; ainfi il ya apparence que ces couches + 
colorées tirent leur origine du fein de la terre ; & l’on pourroït peut-être 


attribuer , ou au moins comparer leur formation à une fermentation, dans 
laquelle les fucs minéraux auroient produit des bulles & de petits mam- 
melons; & lorfque la fermentation a été achevée,une portion des matieres 
les moins parfaites fe font précipitées comme une efpece de lie, une 
portion s’eft arrêtée à la partie fupérieure , & les fübftances les plus par- 
faites qui occupoient le milieu fe font réunies, en laiffant pourtant en- 
coré des féparations entre elles ; d’ailleurs 1l n’eft point abfurde de croire 
que dans l’adolefcence de notre globe , les parties que nous trouvons 
aujourd’hui fi dures & femblables à des os, aient été plus tendres, &, pour 
ainf dire , plus charnues. og : 

… Mais pour ne point trop nous écarter de notre fujet., il faut d’abord 
diftinguer les couches qui ont été formées tout d’un coup par les eaux 
du déluge, de celles qui fe font formées peu-à-peu d'elles-mêmes ;.foit 
devant, foit après cette grande révolution. Les premieres font ou des: 
terres ou des fables, qui n’ont pas encore foyffert de changement ; ou 
bien ce font des terres ou des fables. qui ont ‘êté pétrifiés ; tels font für- 
tout l’ardoife & le grais, On doit regarder comme des couches de la 


+ 
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derniere efpece, les bancs de pierre qui font immédiatement au-deffous 
de la terre végétale , & que l’on nomme gemff en Allemand, ceux du 
roc vif qu'onnomme £naver; fur-tout ceux qui font de la même na- 
ture que la roche qui eftà la plus grande profondeur de la terre; onpeut 
encore leurjoindre les fucs minéraux qui ont été fluides, & qui fe font pé- 
trifiés par là fuite ; on peut du moins adopter ce fentiment jufqu’à .ce 

Won ait des preuves que ces M" ainfi formées doivent leur origine 
au déluge, dont les ouvrages {0fit ordinairement caractérilés par des rui- 
nes & par le defordre. Nous parlerons par la fuite de la feconde efpece de 
ces couches, qui n'eft point aétuellement de mon fujet : quant aux pre- 
mieres' ; la queftion qui a déja été faite, vient encore fe préfenter, & on 
"demandera pourquoi les couches formées par le déluge contiennent de 
la Pyrite, & fur-tout de da Pyrite cuivreufe par préférence à toute autre 
mine , je ne dis point uniquement, mais le plus communément ? II eft 
vrai que cette queftion doit paroître prématurée, vû que la terre n’a point 
encore été fufhfamment fouillée, pour établir une regle aufli générale ; 
& qu’on n'eft pointencore fàr qu'elle ne fe démentira jamais. Cependant 
routes nos expériences s'accordent à prouver que l’on ne trouve jamais 
que de la Pyrite dans l'ardoife, & que fi on y rencontre quelquefois de 
petites vénules , ou de petits grains épars de minede plomb d’une mau= 
vaife qualité , on ne doit point y faire attention? puifqu'il ne s’agit ici, 
que des couches principales , dont on doit parler comme des filons. En 
effet , a-t-on jamais découvert une couche d’ardoife dont la mine de 
plomb fitla partie principale , de façon que la Pyrite, ou ne s’y trouvât 
point du tout , ou ne s’y trouvât qu'accidentellement, comme on fçait 
que cela arrive dans les filons qui s’enfoncent profondément en terre à 
: Â-t-on jamais oùi dire qu’on eût trouvé dans l’ardoife des mines de mé- 
taux précieux, telles que la mine d'argent rouge & blanche , du cobalt 
& du bifmuth, de la mine d'argent vitreufe, à moins ue ce ne fût dans 
des filons qui traverfoient les couches de cette pierre { N’eft-il pas très- 
rare d'y trouver de l'argent natif, & encore ne l'y trouve-t-on jamais que 
par petits feuillets extrêmement minces ? Y a-t-on jamais rencontré de 
la mine d’étain ? Des circonftances de cette nature méritent notre atten- 
tion, & feroient dignes d’être examinées, quand même on ne pourroit 

as fe flatter d’en découvrir les caufes. 

La Pyrite eft principalement uné combinaïfon de fer & de foufre = 
nous voyons donc que Fardoife a dû. moins beaucoup d’analogie avec 
ces deux principes effentiels de la Pyrite : fi elle ne contient déja for- 
mellement l’un & l'autre de ces principes , il n’y a pas de pierre qui con- 
tienne auffi abondamment qu'elle la Ein ce grafle & inflammable du , 
foufre : quelquefois même cette fubftance fulfureufe fait la plus grande 

artie de fon volume ; comme le prouvent odeur; le goût & l'infpe&ion 
{eule du fchifte ou de l'ardoife alumineufe, de l’ardoife qui accompagne 
le charbon de terre ; & des autres fubftances femblables qui font bitü- 
mineufes & noires, & qui font de la nature du fuccin. Quant au fer, toutes 
les terres graffes font propres à le produire3 il peut même fe produire de 
| soute 
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tout autre terre propre à eur e combinée d'une maniere convenable avec 
le phlogiftique ; comme j'ai déja fait remarquer plus d’üne fois que la 
prélence de ce métal fe manifefte dans toute la Nature, on F2 Re 
être fürpris de le trouver dans Pardoife , il feroit au contraire étohnant 

qu'il ne s’y trouvât pas. Le fer eft la premiere forme métallique qu’on 
puifle faire prendre facilement & promptement à uneterre ‘nous voyons 
par la détonation du fer avec le nitre , qu'il y a beaucoup de rapport entre 
ce métal & la terre inflammable. Il eft conftant que parmi tous les mi- 
néraux & métaux , le foufre & le fer font, à tous égards ,les principales 
fubftances intermédiaires ; de forte que fi l’on vouloit attribuer au Créa- 
teur la produétiôn immédiate de quelque minéral ou de quelque métal, il 
ÿ auroit lieu de préfumer que c’eft préférablement le fer & le foufre. 
Enfin la Pyrite cuivreufe dans {a mixtion fondamentale .eft-elle autre 
chofe qu'une Pyrite ferrugineufe ? Et quand même l'abondance du cui- 
vre, dont la quantité pes quelquefois faire près de la moitié du vo- 
lime de la mine, lui feroïit perdre le nom de Pyrite ferrugineufe , foït 
avec raifon ; foit conformément à l’'ufage, iln’en feroit pas moins vrai 
que le cuivre ne fe trouve qu accidentellement dans ces Pyrites. En effet, 
les Pyrites de Hefñe ; de Boll, d’Altfattel ; de Toeplitz , &c. nous font 
voir qu'il y en a où le fer fe trouve fans cuivre , tandis qu'on n’en a ja- 
mais TOUVÉ qui continflent du cuivre fans fer : quand même on voudroit 
encore refufer de fe rendre à cette preuve, on fera toujours obligé de 
convenir qu'il n'y a pas de corps qui ait plus d’afhnité avec le fer que le 
cuivre, On connoît aflez de filons de Pyrite cuivreufe qui ne contiennent 
pas la moindre trace d’une autre mine, pas même de mine de plomb; 
mais On n’a jamais vu de filon métallique qui ne fût mêlé ou accompagné 
de quelque autre fubftance minérale, & qui fût entiérement dépourvu de 
Pyrite. Souvent le fer & Le cuivre font fi étroitement unis , qu’il n’y a pas 
moyen de les féparer l’un de l’autre ; les Intéreflés des mines de Strafs- 
berg au Hartz inférieur , en font la fâcheufe expérience : on dit qu'ils. 
ont plufeurs centaines de quintaux d'un cuivre noir qui contient près de 
cinauante-fix livres de cuivre de rofette & deux onces d'argent au quin- 
tal, qu'ils ne peuvent bonifier, parce qu'il eft impoffible de féparer de la 
mine de cuivre une mine de fer grife qui contient environ trente livres 
de ce métal, & qui rend le cuivre ferrugineux & d’une mauvaife qualité. 
Le cuivre & le fer contiennent enfin plus de phlogiftique qu'aucun 
des autrés métaux, fans même en excepter le bifmuth, lezinc, le ré- 
gule: d’antimoine , ni même l’étain qui femble tenir beaucoup de la na- 
ture des demi-métaux : j'omets un grand nombre d’autres phénomenes 
qu’il feroit trop long de rapporter ici. C ; 
Pour jetter plus de jour fur la queftion que nous venons d’examiner, 
On Pourroit en faire une autre, & demander pourquoi on ne trouve pas 
également des Pyrites dans le grès, dans la glaife & dans d’autres cou- 
ches qui, comme l’ardoife , doivent leur formation aux Eaux u dé- 
luge. Jé réponds encore à cela que pour pouvoir former des queftions 
de cette nature , il faudtoit avoir fufhfamment fouillé dans le a de la 
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terre, au point de pouvoir aflurer poftivement qu'il ne s’y trouve riens 


Dans la fameufe carriere de grès que l’on travaille à Pirna, le travail n’a 
pas encore été poullé jufqu’a la profondeur la plus ordinaire des mines ; 
& il n’y a pas même d'apparence qu'on y parvienne de fi-tôt : croit-on 
qu'à Eilleben & à Manebach , il foit aufli facile de détacher la mine qu'il 
left de virer des pierres d’une carriere ? Et après tout, quelqu'un s’eit- 
il jamais avifé de fuivre les indices qui probablement ont dû fe mon- 
trer dans le grès de Pirna ? N’eft-il pas honteux pour nos Phyficiens que 
jufqu'ici aucun d’entre eux n'ait entrepris d'examiner & de décrire cette 
carriere fi finguliere , qui eft la feule de fon efpece en Allemagne, & qui 
n’a peut-être que fort peu de pareilles dans l’univers *? Mais peu de gens 
ont à cœur le bien-être de leur patrie , la connoïffance de la Nature & 
les progrès de l’'Hiftoire Naturelle : quand des Etrangers qui s’appli- 
quent à l'étude de la Nature, & qui voyagent fouvent exprès pour voir 
ce que nous avons dans nos pays, nous demandent les détails fondés 
fur des obfervations exactes, n’eft-il pas honteux de n’avoir rien à leur 
préfenter © Lés pierres que l’on emploie pour les bâtimens, devroient 


déja fournir matiere aux obfervations , & exciter à porter l’examen, plus 


Join. À l'égard des couches de glaïfe , nous les abandonnons ordinaire- 
ment au Payfan , qui n'ayant d’autre foin que destrouver promptement 
ce dont il a befoin , ne penfe guères à faire des recherches ; cependant 
il n’eft point rare de voir qu’il furpañle les Sçavans dans la connoiflance 
des chofes naturelles dent il eft obligé de fe fervir ; fi par hafard d’autres 
perfonnes ont befoin de cette terre pour faire de la brique ou des tuiles, 
on fe garde bien de fouiller trop avant ; nos murailles & nos toits fe- 
roient Sientor percés de tous côtés, fi la terre que l’on emploie à ces 
ufages contenoit de la Pyrite. | 

_ Quand même les foibles connoiffances que nous avons acquifes jufqu’à 
prélent, fufliroient pour établir que l’ardoife a par-deflus toutes les autres 


couches formées par les eaux, le privilége de contenir la Pyrite , il ne fe- . 


roit pas fort difficile de rendre raifon de cette différence. J'ai déja fait 
remarquér plus haut que les deux fubftances qui conftituent la Pyrite, 
c’eft-à-dire, une terre graffe propre au foufre , & une terre fubtile pro- 

re au fer, appropriées à la formation d’une Pyrite, non /feulement fe 
trouvent dans Vardoife , fur-tout la premiere, mais encore y font plus 
abondantes que dans la glaife & dans le fable ; outre cela , les matrices 


des mines ne font pas de fimples réceptacles, il faut encore que leur 


_ * Lacarriere dont parle M. Henckel, a été ! conferve à Drefde dans le Cabinet d'Hiftoire 
décrite depuis par M. Helck : fa defcription | Naturelle du Roi de Pologne ; Eleéteur de 


à éré inférée dans les Tomes IV. & VI. du | Saxe. On rencontre aufli dans ç même grès 


Magazin de Hambourg. Cette pierre eft un 
grès compolé de plufieurs couches fort épaif 
{es,. qui varient pour la liaifon & pour la finefte 
du grain. M. Helck y a trouvé des coquilles 
pétrifiées, & fur-tout des bivalves de toute 
grandeur, On y a trouvé ; fuivant le même 
Auteur, une étoile de mer pétrifiée, de l’ef- 
pece que l’on nomme réte de Médufe , qui fe 


des corps cylindriques pétrifiés qui reflem- 


blent à des rameaux d’arbres. M. Helck 2 
de plus obfervé dans cette pierre des cavités 
ovales remplies d’une fubftance noïre:: i] con- 
jeéture que ce font des débris de poiffons qui 
ont éré renfermés dans ce grès, Voyez Le 
Magazin de Hambourg , Tome I, œ VI. . 


EE 
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matiere ait une certaine aptitude , c’eft-à-dire > que les exhalaifons qui 
portent le germe ou la femence des métaux & des minéraux, ne fofifent 
point pour produire une mine ; il faut encore que la matrice, où cette 
mine doit être formée , fournifle des matieres appropriées , & qu’elle les 
porte par les exhalaifons au-devant de celles qu'elle doit recevoir, afin 
que les parties qui ne font que pañives , foient mifes en a@tion par celles 
qui font a@tives , & pour qu’il réfulte une nouvelle fubftance de leur com 
binaifon. Il eft vrai qu’il fe trouve dans la glaife une fubftance on@tueufe, 
dont il peut fe former du fer, & dont il s’en forme en effet ; mais elle 
n’y eft point en affez grande quantité pour que le fer puifle prendre la 
forme d'une Pyrite , c'eft-à-dire, d’un corps où le Durs abonde, 

Dans le grès , les parties de la maffe totale font déja fi éloignées de 
la nature d'une terre, & tellement dans l’état d’une pierre, qu'il eft pref- 
ue impoflble qu'elles puiflent s'éloigner davantage de la forme deterre, 
où doit néceflairement partir la formation de toute mine & de tout 
métal. Le grès n’eft compofé que de grains de fable qui ne font autre 
chofe que des petits cailloux, c’eft-à-dire, des corps rapprochés, con- 
denfés & durcis au point qu'ils font incapables de devenir des matrices, 
parce que les exhalaifons les plus efficaces ne peuvent plus mettre leurs 
parties amorties en mouvement. Il eft vrai qu'on pourroit m'objeéter ici 
que les falbandes ou lifieres, qui bordent les filons dés mines, font or- 
dinairement formées de filex ou de quartz , & fouvent même d’une pierre ” 
encore plus dure, qui eft celle qu'on nomme pierre cornée ; mais les 
chofes qui fe trouvenr à côté les unes des autres , ne font point pro- 
duites néceffairement les unes des autres, & peuvent avoir été formées 
ou fucceflivement, ou en même tems. Il faudroit fur-tout examiner fi du 
tems que les mines ont commencé à fe former , ce quartz & ces pierres 
cornées qui en forment aujourd’hui les lifieres , étoient déja des corps 
compactes & folides , tels qu’ils le font aétuellement ; ou fi pour pouvoir 
fervir de matrices , ces pierres n’étoient point alors d’une confiftence 
fluide , tendre, & capable non-feulement de recevoir & de s’incorporer 
avec les exhalaifons qui devoient former la mine , mais encore de fournir 
matériellement quelque chofe à la minéralifation. Je ne vois point que 
l’on ait raifon de trop infifter fur le premier fentiment. On eft obligé de 
convenir que la dureté n’eft point une propriété originaire & donnée 
par la création aux fubftances de notre globe, & que quelques-unes n'ont 
acquis cette qualité qu'après coup ; d’un autre coté, on ne peut nier que 
les métaux ne contiennent une fubftance de la nature du caillou, du 
quartz, du fable, des pierres, qui fe vitrifie , & qui n'eft autre chofe que 
la premiere terre de Bécher, c’eft-à-dire, la terre vitrefcible. | 
Enfin , en traitant des Pyrites qui doivent leur origine aux effets pro< 
duits par le déluge , une chofe très-remarquable ; € eft UE ASSEECE 
Muinéral formé par des exhalaïfons fur des corps entiérement GES à 
regne mineral, & qui ne lui font nullement propres. Une mine demande 
de la pierre, la pierre demande de la terre, & le bois n'a pas Encore été 
changé en terre , cependant il eft conftanc que nous avons des exemples 
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de mines formées fur du bois ; jen ai vu moi-même chez des Curieux 3 
& diférens Auteurs, dignes de foi, l’affirment pofitivement. M. Lichtwer, 
Sécretaire du Confeil des mines , à qui le Roi de Pologne a confié l'inf- 
peion de fon Cabinet de minéraux à Drefde, eft en état de montrer un 
morceau de bois d’environ un pouce de longueur, fur autant de largeur, 
où l’on voit de la mine de plomb & de la blende,non-feulement attachées 
à la furface, mais qui ont pénétré jufques dans les moindres fentes. Ce 
morceau a été trouvé à Schwartz en Tyrol en 1658. Il faifoit partie d'un 
vieux poteau de la Ro des. galleries d’une mine qu'on exploitoit au- 
trefoiss; c’eft véritablement du bois qui fans avoir été pétrifié commen: 


çoit à fe pourrir, maïs la mine y étoit fi étroitement unie, qu'on ne peut 


foupçonner aucune fupercherie , ni rien d’artificiel dans ce morceau fin 
guler. | | 
Cet exemple m’a excité à en chercher d’autres, ou du moins à m'in- 
former fi l’on ne trouvoit pas de la mine fur des corps qui fuflent pareil- 
lement étrangers au regne minéral, mais qui approchaffent plus que le 
bois de la nature de la pierre , & par conféquent fi on en avoit jamais 
rencontré fur des coquilles qui n’euffent point été pétrifiées préalable- 
ment ; car pour celles qui font pétrifiées, les coquilles fofliles que l’on 
trouve à Boll dans le pays de Wirtemberg, fufhient pour lever toute 
incertitude à cet égard. Il eft vrai que jai vu des coquilles qui avoient 
été trouvées à Wierau en Offterlande , à une lieue de Neuftadt fur lOrla, 
dont les cavités qui étoient remplies de grès, contenoient de la mine 


. de plomb afez fortement atrachée aux parois de lécaille qui y tenoit en- 


core, & qu’on pouvoit détacher du grès ;. mais il m'a femblé que cette 


 écaille n’étoit plus dans l’état naturel d’une fubftance animale, & qu’elle 


avoit été pétrifice. À 

Au refte, il eft encore plus ordinaire de trouver de la mine dans du 
bois. pétrifié, ou du moins dans du bois changé en charbon de terre, 
M. Mylius, entre autres, rapporte que l’on en a trouvé au Bailliage de 
Tifebach dans le Comté de Henneberg , qui étoit tout rempli de mar- 


caflites ; il ajoute que l’on eñ a découvert encore en creufant des puits 
à Leipfick & à Bitterfeld. Voyez Saxonia fubterranea » part. I. pag. 62. 
Mais dans ces exemples, les coquilles ou le bois avoient tellement changé 
de nature en devenant des pierres , qu'ilsne peuvent plus être regardés 
comme des fubftances du regne végétal ou du regne animal. Quoiqu'il 


foit très-fingulier de rencontrer de la mine de plomb avec ces foflles, 


il n’eft pas moins rare de trouver cette même mine dans du grès : on 
n'a pas encore découvert d'exemples cônvaincans & décilifs,. qui prou- 
vent que la Pyrite & d’autres mines fe trouvent fur des reftes du déluge, 
qui n’ont point éprouvé d’altération ; il peut fe faire quon en découvre 
par la'fuite. En effet, le morceau de bois chargé de-mine de plomb, 


dont j'ai parlé, a été découvert depuis très-peu de tems ; de plus, l'ex. 


périence nous apprend que parmi les corps entraînés & enfévelis par le 
déluge , il y en a un affez grand nombre qui ont confervé fans altération 
4 Dature des regnes auxquels ils appartenoient. [left vrai que ces COFPSx 


+, 


“ 
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Tur-tout ceux du regne végétal, font d’un tiflu fi facile à changer & d’une 
compofition fi chargée d’eau, qu ils ne peuvent guüères refter long-tems 
fansfe pétrifier, ou fans fe réduire en terre ou en poufliere : cependant 


on trouve dans quelques endroits que leur fubftance a été préfervée de 
corruption ; que les offemens & les éoquilles n’ont fubi tout au plus qu'une 


calcination, ou quelque chofe d’approchant , & que le bois n’a fouffere 


qu'une grande delliccation. Outre cela, j'ai trouvé moi-même des fub£- 
tances du regne animal, qui prouvent très-clairement que les corps de 
ce regne , fans avoirété pétrifiés & dans leur état naturel, font très-dif- 
polés à fouffrir que la Pyrite fe produife fur eux, & font même plus propres 


à recevoir les exhalaifons minérales que les corps du regne végétal. 


Je vais aétuellement prouver que la Pyrite , indépendamment du dé- 
luge , a pu fe former par la fuite des tems, & fe forme encore journel- 
lement. Je ne prétends point parler ici des filons capitaux & entiers ; ce- 
pendant il y a bien des raifons pour croire que parmi les filons il s’en 
trouve dont l’origine ne remonte point jufqu’à la création du monde. 


-Notre globe étant fujet à des révolutions continuelles & à des fecoufles 


£rès-violentes , il a dû néceffairement fe faire un grand dérangement dans 
les mines, & fe former des fentes dans les rochers , comine cela arrive 
encore tous les jours ; par conféquent il eft très-probable que ces ca- 
vités fe font remplies & fe rempliflent encore de nouveau, & que dans 
de certains endroits , il s’eft produit récemment, & il fe forme encore 
attuellement des mines. Mais je ne veux pas faire valoir des proba- 
bilités ou de fimples poffibilités , tandis que nous avons tant d’autres 
preuves qui doivent convaincre évidemment que la minéralifation s’o- 
pére encore attuellement dans nôtre globe. 
1°. Que l’on jette les yeux fur les incruftations calcaires ; entremélées de 
mine de plomb & de Pyrite;que l’on trouve dans les fouterreins des ancien- 
nes mines à Freyberg, & ailleurs, dans des grottes, & même à la furface de 
la terre : les perfonnes qui aiment à parler avec exa@itude , entendent par 
incruftations les terres qui après avoir été difloutes & délayées par les 
eaux, fuintent par les fentes des rochers, ce qui leur a fait donner en AI- 
lemand le nom de guhrs *; après quoi elles s’épaifhflent, elles devien- 
nent vifqueufes & tenaces, à mefure que les eaux s'en dégagent, elles 
acquierent la confiftence & la dureté d’une pierre , elles forment des 
pointes femblables à des glaçons , ou bien elles reftent vifqueufes & 
grafles au toucher comme du beurre, felon la diverfité des tems, des 
lieux , de la terre même qui les compofe, & d’une infinité d’autres Cir= 
conftances qui nous échappent quelquefois entiérement. Les guhrs ow 
incruftations de la derniere efpece , font ordinairement d'une coulèur 
“ochre jaune ou brune ; il y a lieu de croire qu'elles ont été produites 
Par la terre métallique de quelques Pyrites qui fe font décompotées en 
autres endroits ; cette terre ayant été extrêmement atténuée & rendue 
gere par Ja diffolution ; eft non-feulement entraînée avec facihté par 


*# æ p » ; - 
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les eaux au travers des fentes , & coule le long des parois des fouterreins, 
mais encore elle s'éleve & elt portée à la furface de la terre, comme 
nous €n avons des preuves dans la plûpart des eaux minérales. Les in- 
cruftations de la premiere efpece, dont la couleusapproche plus que celle 
de la derniere de la blancheur du fpath, qui eft une pierre calcaire, font 
moins communes. Je préfume qu'elles font produites par une pierre qui, 


fielle n’eft point une pierre à chaux, ou du g#ypfetout pur , en approche 


du moins beaucoup. Ce ne peut poînt être du quartz, ou une autre pierre 
de cette nature ; On peut sen convaincre par leur décompofition : en 
effet, enles faifant rougir au feu, & en en faifant l'extinction dans l’eau, 
on fent une odeur lixivielle , on voit qu'elles tombent par morceaux, & 
qu'elles font devenues d’une très-grande blancheur, de forte qu'on ne 
peut pas douter de leur origine, On peut auffi s’en convaincre par leur 
compofition : en effet, nous voyons entre autres à notre grand aquéduc 
de Halfbruck , que les eaux qui pénetrent les voutes & les murailles, en- 
levent infenfiblement la chaux, & la dépofent enfuite en forme de la- 
mes ou de ftalactites , en d’autres endroits des voutes & des murs ; cepen- 
dant 1l y a cette différence, qu’une incruftation formée ainfi à la furface de 
la terre , dans les endroits même qui paroïffent le mieux fermés, mais 
qui ne le font jamais aflez pour empêcher l’air d’y entrer, n’acquiert pas 
la confiftence & la dureté de celles qui fe trouvent dans des lieux fouter- 
reins ou des mines abandonnées & comblées, qui ne font pas immé- 
diatement expolées à l’a&ion de Fair. 

Ce fentiment fur l’origine des deux efpeces de ftalaétites ou d’incruf- 
tations, devient encore plus probable quand on confidere que celles qui 
font blanches, femblables en cela à la chaux, acquierent aifément la na- 
ture d’une pierre , &.que les jaunes au contraire qui font métalliques, ne 

rennent point la même confiftence, Cependant il faut remarquer que les 
“It incruftations argilleufes & talqueufes , fur-tout celles que l'on 
trouve dans les mines de Weiffenborn, font une exception à cette regle ; 
elles ne deviennent point dures comme de la pierre, mais aufli leur cou 
leur eft-elle plutôt d’un gris-argenté que d’un blanc de chaux. En un mot; 
les incruftations font ou argilleufes , & tirent leur origine d’une argille , 
ou métalliques , & fur-tout ferrugineufes, ou calcaires & pétrifiables ; c’eft 
de cette derniere efpece que nous voulons parler ici. Cette efpece d'in 
cruftation connue fous le nom de f#alailire ou de ffalagmite , & fameufe 
par les defcriptions de la grotte de Baumann, n'eft point rare dans les 
mines , quoiqu'ardinairement on n y fafle guëres d'attention ; cependant 
il ne s’en trouve dans nos cantons nulle part en fi grande quantité que 
dans la mine qui porte le nom de l’Afcenfion de Jefus-Chrift : il n’eft pas 
étonnant qu’elle foit rare ; Car pour qu’elle puife fe former , il faut non 
feulement des galleries de mines abandonnées, mais encore il faut des 
eaux toutes particulieres. Dans la mine de Freyberg ; dont je viens de 
parler , on reconnoît fa nature fi clairement , qu’ileft impoflible d’attri- 
buer f formation à la création. En effet, on trouve dans les fentes & aux 
Parois des fouterreins, des endroits tout recouverts d’un enduit pierreux 
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qui reffemble à une croute de glace & même , ce qui eft plus merveil- 
Jeux , on y voit un puifard rempli eau , qui autrefois étoit entiérement 
couvert d’une croute pierreufe de l’épaifleur d’une lame de couteau , 
comme d’une glace mince ; cette croute s'y voit encore, quoiqu'à pré- 
fent elle foit détachée par les bords , elle fe foutient & nage à la furface 
de l’eau, parce que fon plan qui eft affez confidérable , pele de‘toutes 
parts également ; c’eft pour cela qu’on a coutume de l’appeller incruffation 
NAGEATLE. ; 

Ces fortes d’incruftations ou de concrétions ne fe forment point, com- 
me quelques perfonnes ont cru mal-à-propos , parce que les eaux fe pétri- 
fient ; ce font les terres charriées par les éaux qui prennent la ra ibtee 
d'une pierre. On a trouvé des incruftations de cette nature fur lefquelles 
il étoit venu fe former de la vraie mine de plomb , de la même maniere 
que l’on trouve des pierres chargées d’autres fubftances minérales qui 
leur ont été apportées par les exhalaifons fouterreines : je pofféde moi- 
même quelques morceaux qui font dans ce cas ; & l’on ne peut douter 
qu’il n’ÿ en ait un grand nombre d’autres dans le monde. Je ne fçaurois 
exprimer la joie que j'ai reflentie à la vue de ces fortes d’incruftations. Un 
Curieux qui veut faire une colle&ion de minéraux avec connoiffance de 
caufe , doit néceflairement avoir plus d’affe&tion pour une chofe fi fingu- 
liere, quelquefois même pour un fimple morceau de roche, que pour une 
mine d'argent rouge , pour une MINE vitreufe ou pour de l'argent natif. Si 
Pour être habile Minéralogifte , il étoit néceflaire de pofféder des échan- 
Ullons de mine riches ou d’une beauté extraordinaire, les pauvres Ar- 
tiltes employés dans les attelisrs de Vulcain feroient fort à plaindre, & fou-: 
vent le plus fot l’emporteroit dans la connoiffance d£ La nature für l’hom- 
me le plus pénétrant. 

Souvent un rayon de lumiére qui nous éclaire dans les ténebres nous 
fait découvrir des chofes qui étoient devant nos yeux fans que nous les 
conanuffions ; aufli la découverte de cette incruftation me mit-elle en état 
de mieux confidérer ce que je poffédois dans ma propre colle&ion', ce que 
je voyois dans celles des autres & dans les fouterreins même des mines. 
Et quelque étrange que paroïfle ce fentiment,, jevis par-tout des chofes 
qui me convainquirent ; qu'il fe forme encore journellement des mines & : 
des Pyrites. J'ai fous mes yeux une incruftation remarquable urée du fond 
d’une mine à Hohenbircken , qui eft actuellement entiérement inondée 
par les eaux : il s’eft formé par-deflus de la mine de plomb cryftallifée ; 
& par-deflus cette mine de plomb, il s’eft encore formé une nouvelle in= 
cruftation , fur laquelle on voit de la mine de plomb par petites maffes dé 
tachées comme dec boutons, qui font un effet très-fingulier. J'ai auffi des 
incruftations fur lefquelles il s’eft attaché de la Pyrite, & fur-tout de celle 
qui eft cuivreufe ; & je ne doute point qu’on ne fafle un plus grand nom- 

bre de découvertes femblables, quand on commencera une fois à être 
moins curieux de mines d'argent rouges ou vitreufes & d autres mines 
précieufes | & quand on fe mettra à examiner avec plus d'attention, les 


pierres & les mines communes que lon a dédaignées jufqu'ict. 
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Ce qu'on vient de dire, fufira fan$ doute pour les perfonnes accoutu- 
mées à réfléchir {ur les productions défiinature ; mais je crois qu'il eft né- 
ceffaire que j'ajoute encore un mot en faveur de ceux qui ne font que com- 
mencer à étudier l’Hiftoire Naturelle, Dans quelque endroit du monde que 
lon fe trouve;on n’aurapas befoin d'aller bien loin pour découvrir des preu= 
ves que les incruftations & les ftala@tites fe font formées & fe forment enco- 
re actuellement dans des lieux où il n’y ena point toujours eu. Il s’en pro- 
duit au bout d’un certain tems dans toutes fortes d'ouvrages de maçonnerie, 
pour peu que le hazard y raflemble des efpeces de pierre & de chaux pro- 
pres à produire cet effet , & pour peu que la fituation auffi bien que la 
température de l'air y foient favorables. J’ai déja dit plus haut que dans 
notre aquéduc appellé Halfbruck , on voit des ftalatites fous la forme de 
glaçons,fufpendues aux voûtes; & que les pierres qui font au bas, en font en- 


tiérement incruftées : en faut-il davantage pour prouver qu’il y a desincru£ 


rations & des flala@ites, quine doivent pas leur origine à la création? 
Mais qé'avons-nous beloin de chercher des exemples rares & finguliers ? 
Ne fçavons-nous pas que les eaux donnent de la terre, & que c’eft de la 
terre que fe forment les pierres ? Si on fe donnoit la peine d'examiner avec 
attention,combien n’en trouveroit-on point de preuves dans {on voifina- 


ge, dans fa maifon même & dans fon champ; enfin, dans les eaux qui dé- 
polent des terres & des pierres? Sans avoir befoin d’allerwifiter la grotte 


de Baumann , ou la caverne appellée Nebelloch *, fameufe par les prétendus 
fpoétres qu’on y voit: la fource des eaux thermales de Carlfbade en Bo- 
hême, que tout lé monde connoît , forme à l'endroit où elle fort de 
terre , un dépôt ou une pierre blanchätre, mêlée de couleur de chair par 
deflous ;"& jaunâtre Par-deflus ; ce dépôt de pierre eft affez dur pour fe 
travailler & prendre le poli comme du marbre ; & il fe forme en fi grande 
abondance que les habitans font obligés de l’ôter de tems à autres, ce 
qui ne fe fait jamais fans beaucoup de peine , parce que fans cela la fource 
qu'ils ont intérêt de conferver, fe boucheroit entiérement. À Merane, dans 
le comté de Schonburg,il y a une carriere dans laquelle une eau femblable, 
produit le même effet à vue d'œil; elle couvre en très-peu de tems les 
pierres fur lefquelles elle pañle, d’une croute qui paroît être de glace ; & 
immédiatement au-deflous de la terre franche’, on trouve des maffes énor- 
mes d’incruftations. Les incruftations s’augmentent tant que les eaux con- 
tinuent à leur apporter la terre dont elles {e forment , & tant que le cours 
de ces mêmes eaux n'eft point interrompu , comme cela arrive, foit lorf.. 
que la fente ou le conduit par où elles paflent vient à fe boucher tout-à- 
fait, foic par quelque autre accident. 

L’accroiflement des incruftations eft démontré clairement par tous les 
exemples que je viens de rapporter, & fur-tout par celui de la pierre de 
. Carlfbade, dont le volume augmente de jour en jour aux endroits où elle 
_ s'attache, & parles fentes & les grottes qui quelquefois fe retréciffent ou mé- 
me fe bouchent entiérement. L’on conçoit fans peine que toute accrétion 
fyppofe un concours libre des maticres , & lorfque ce concours eft inter- 


* Cette Caverne eff ficuée en Souabe , dans le Duché de Wirtemberg, 
| [OMpU ; 
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rompu, l'accrétion doit néceflairement cefler. On en voit entre autre un 
exemple dans des mines femblables à celle que j'ai dite avoir été tirée de 
la mine de Hohenbircken, où l’on remarque que les exhalaïfons miné- 
rales qui ont formé la mine de plomb cubique, ayant ceflé , les eaux ont 
commencé à recouvrir cette mine d’une incruftation ; mais leur cours ayant. 
été interrompu peu de tems après, les exhalaifons minérales ont recom- 
mencé de nouveau à former de la mine par-deflus l'incruftation. 

Je ne dois pointobmettre de remarquer ici, que quoique l’accroiffement 
de cette pierre {e fafle par un dépôt fucceflif des parties terreufes qui fe 
dégagent des eaux, ces incruftations ne forment pourtant point des lits 
ou des couches ; par conféquent elles ne peuvent pas fe fendre ou fe par- 
tager en feuillets tranfverfaux ; elles fe rompent plus aifément de bas en 
baut, ou du haut en bas , & en les brifant on y apperçoit un tiflu qui 
pourroit faire croire que leur accrétion s’eft faite à peu près comme celle 
du vitriol fatiné de Hongrie, c'eft-à-dire, latéralement & par la juxta- 
pofition d’une infinité de petites fibres. A l'égard des incruftations qui fe for- 
ment fur des ouvrages de maçonnerie, & par conféquent qui 1e pro- 
duites d’une chaux déja travaillée, elles fe mettent par feuillets ; mais on 
fent qu’il ne feroit pas naturel d'en rien conclure pour celles qui doivent leur. 
origine à une picrre à chaux brute & crue , & peut-être encore à quelque 
autre fubftance que nous ne connoiffons pas. J'ai cru néceffaire de faire 
cette obfervation , afin que la pierre de Carlfbade ne fit point prendre une 
faufle idée des incruftations : 1l eft vrai que cette pierre eft compofée de 
différentes couches , qui non-feulement fe diftinguent par leurs couleurs 
comme les rayes d’un étoffe ou d’un ruban ; mais encore qui fe féparent 
affez facilement les unes des autres : iln’eft pas douteux non plus que 
ces différentes couleurs fuppofent quelque différence dans lacompofition, 
& que fi l’on vouloit analyfer féparément quelques-unes des Énicifes prin- 
cipales, on y trouveroit de la différence au moins dans les proportions. 


des matieres ; mais il m’eft Fee poflible que ces couches ayent été formées 
fucceffivement comme celles de la terre, où tantôt une couche brune ; 


tantôt une jaune, tantôt une blanche & tantôt une rougeêtre, {e font ar- 
rangées les unes deflus Les autres ; il a fallu au contraire que les couches de 
cette incruftation fe formaflent d’elles-mêmes , quoique d’une maniere 
différente , felon la variété des caufes qui concourroient à leur formation, 
fur-tout fuivant les variations de l'air extérieur, & par conféquent par une 
maturation, ou, fi j'ofe le dire, par une précipitation ou par un dépôt 
( Subfidentid ). En effet , on doit confidérer en premier lieu que les*eaux 
thermales de Carlfbade , contiennent toujours les mêmes matieres dans 
* la même proportion, & que toutes les femaines ou tous les mois ellesne 
le chargent point d’une terre différente ; outre cela, fans admettre quel- 
Que caufe extérieure & accidentelle, on ne peut concevoir d’où peut 
venit une variété qui eft fi réguliere & fi conftante. Car , ces cou- 
ches Confervent leur couleur comme les fils d’une étoffe rayée d’un bout 
à l'autre, elles ne font jamais plus larges dans un endroit que dans un autre ; 
enfin, Pourquoi la pierre que ces eaux dépofent dans l'intérieur de la terre 
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& dans des endroits couverts differe-t-elle de celle qui fe forme à l'air 
libre & dänsles réfervoirs? & pourquoi dans le premier cas eft-elle blanche 
& rougeätre , & dans le dernier elkelle jaune & brune, au point qu’elles 
. different fi fort, qu’en les voyant toutes les deux dans une colle&ion , on . 
ne {oupçonneroit jamais qu'il y eût aucun rapport entre elles ? 
Mais il faut fortir d’une digreflion , où je me flatte pourtant que l’on 
aura trouvé des obfervations dont on fentira l'utilité en tems & lieu; & 
our ne pas m'arrêter davantage fur la maniere dont fe produit la pierre 
de Carlfbade, qui eft formée en effet par incruftation , je répete que les 
incruftations pierreufes qui fe forment dans les fouterreins des mines an- 
ciennement travaillées , ne fe partagent poin#par feuillets ou par couches, 
d’où je conclus, premiérement, que leurs partiesterreufes fontliées le plus 
étroitement qu'il eft poffible : en fecond lieu, que pour être fufceptibles de 
cette liaifon,elles ont été atténuées & divifées dans l’eau, de lamême maniere : 
ue les fels qui fe diffolvent plus parfaitement qu'aucune autre fabftance 
ans la nature , & qui furpaffent auffi dans leur cryftallifation ou incorpo- 
ration tout autre fubftance par l'uniformité de leur tifiu. 

. C’eftfurces incruftations récemment formées & qui ne font point dues à 
la création, lon rencontre de la mine de plomb & dela Pyrite martiale 
& cuivreufe. Pour prévenir un doute que mes Lecteurs pourroient fe former, 
je dois remarquer que ces mines n’y ont pas été portées par alluvion & qu'el- 
les n’ont pas été fimplement collées fur ces incruftations, mars qu elles y ont 
été portées pardes exhalaifons minérales. En effet, ilarrive fouvent que des 
mines par petits grains, ou que des particules de mines font détachées 
de leurs filons., foit d’elles-mêmes , foit par la main des hommes, & qu’a- 
près avoir été entraînées & dépofées par les courans, elles ont été atra- 
chées à d’autres corps, tantôt par des eaux lapidifiques , tantôt par la pro- 
priété glutineufe des exhalaifons minérales. J'ai eu occafion de voir des 
morceaux de mine, dans lefquels on voyoit que des fragmens de pierre 
aflez grands avoient été unis les uns aux autres par ces mêmes caufes ; & 
il n’eft point rare de trouver que des exhalaifons minérales & lapidifiques 
rempliflent les fentes & les cavités des montagnes; mais ileft évidemment 
äimpofñible que les mines qui fe trouvent fur les incruftations y aient été 
portées par alluvion, & on doit néceffairement préfumer qu'elles y ont été 

formées par des exhalaifons minérales. Nous voyons en premier lieu que 
la mine de plomb & la Pyrite cubique & anguleufe , font appliquées fur les 
incruffations , de,la même maniére qu'elles Le font fur des morceaux de 
quartz & de fpath, à l’egard defquels on ne pourra gueres admettre d’al- 
luvion ; & je ferai même voir par la fuite que la mine doit néceffairement 

y avoir été portée par des exhalaïfons : je dois faire obferver en fecond 
lieu que je me fuis d’abord défié moi-même de mon fentiment ; mais mal- 
gré toutes les recherchès que j'ai pû faire, je n'ai jamais trouvé ni fur les 
cryftallifations qui tapiflent les cavités, ni furles incruftations , la moindre 
particule de mine dont les facettes & les angles ne prouvaflent incontef- 
tablement que la mine étoit entiere & avoit confervé la figure qui lui écoit 

Propre, Enfin, en troifiéme lieu, il ef certain qu'entre deux corps coexif- 
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tans & qui ne font point décompofés ni altérés par leur jonétion , il faut 
qu'il y ait un lien que fon apperçoive, foit qu il ait été produit de ces 
corps mêmes, au moyen d’un mouvement qui peut fouvent s’exciter par | 
le choc de deux corps jufques-làen repos, qui en produifent un troifié- 
me, foit que ce lien foit formé par des exhalaifons extérieures où par les 
eaux ; mais on n’apperçoit point entre la mine & l'incruftation fur laquelle 
elle fe trouve , de fubftance intérmédiaire qui puifle fervir de lien ou de ci- 
ment pour les unir enfemble:la mine fe trouve immédiatement attachée fur 
cette pierre. Je n'ai pas befoin de m’arrêter à ce troifiéme point, vu que 
Îes deux premiers font évidemment démontrés. 

En un mot, la Pyrite qui fe trouve fur les incruflations, eft une pro- 
du&tion nouvelle : la pierre qui lui fert d’appui s’eft formée récemment. 
Comment pourrat-on dire que ce qu’elle porte foit plus ancien qu’elle À 
L’incruftation s’eft, pour ainfi dire , formée fous nos yeux : comment peut- 
on rapporter l’origine de la mine que l’on y voit au tems de la création $ 
11 n’y a point d’enfant qui exifte avant fon pere dans le regne minéral, 
quoique fa Lyfimachia nous offre cette fingularité dans le regne végétal. 
Comme il n’y a aucuneaffnité entre l'incruftation & la mine qui s’y trouve 
appliquée, je dis qu'il eft contraire à la nature des chofes de compter trois 
avant deux, ou de placer le jour préfent avant le jour pañlé. Aurefte, cette 
matiere des incruftations mérite d’être traitée avec une attention toute 
particuliere ; mais fi jamais on l’examine à fond , il eft à craindre qu'on ne 
caufe beaucoup de chagrin aux Philofophes Hermétiques, qui cherchent 
la pierre philofophale dans les Guhrs ou fucs minéraux, & qui ne veulent 
point qu'on leur enleve leur prétendue terre adamique & hyleatique. En 
âttendant , je puis dire que perfonne n’a fait avant moi les obfervations 
guon vient de lire, par rapport aux mines formées fur les incruftations. 

‘ai le premier fait voir l’ufage qu’on peut en faire pour convaincre de leur 
erreur Ceux qui aiment mieux RAoporse tout à la création , que fe donner la 


peine de réfléchir fur l’origine des chofes ; & les lumieres qu’on peut em 
tirer fur la formation des minéraux , tant de ceux qui fe trouvent dans les 


cavités des filons , que de ceux qui font enveloppés d’une roche entiere, 
IP. Cela ne donne-t:il pas lieu de conje&turer que les mines qui fe trou- 
vent dans les cavités, en marons ou par nids, & dans les fentes peuvent 
avoir été formées poftérieurement, aufli-bien que celles qui fe trouvent 
fur les incruftations ? N’eft-il même pas encore plus probable pour les 
premieres que pour les dernieres, alles fe font formées après lacréation, 
& qu'il s’en forme encore tous les jours ? Il eft conftanten premier lieu, 
que la gangue ou miniere qui les contient, & qui ordinairement eft du 
caillou ou du quartz, eft encore plus appropriée à la nature d’une mine 

v'une incruftation calcaire & fpathique ; de plus, les exhalaifons minérales 
Ont beaucoup moins troublées & peuvent fe placer plus facilement 
dans des matrices ainfi renfermées, que dans des endroits où les fucs de 
la terre où Guhrs font encore en mouvement , & ajoutent tous les jours 
quelque chofe à la pierre qu'ils ont commencé de D né 
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lieu, on trouve aufli des incrultations dans les cavités où il s’eft produit 
de la mine ; mais on ne peut pas les reconnoître pour ce qu’elles font, 
quand on eft aveuglé par fes préjugés., lorfqu'on s’obftine à vouloir touf 
attribuer à la création , & quand, au lieu d’examiner les chofes mêmes ; 
on fe borne à étudier la nature dans les livres. En troifiéme lieu: pourquoi 
les cavités cryftallifées qui ont été recouvertes de mines par les exhalaifons 
minérales , femblables en cela aux arbres couverts de moufle, ont-elles 
leur mine qui ordinairement eft une Pyrite, ou d’un feul côté, ce qui ar- 
rive fouvent, où du moins en plus grande abondance d’un côté que de 
l'autre ? Ne faut-il pas conclure de ce phénomene , que toute la fubftance 
attachée aux parois de ces cavités, ne peutipas avoir été produite avec la 
cavitémême,& ne peut pasen être fortie commeun champignonfort de la 
terre ; que les maticres raflemblées à la furface de cette cavité ont tiré leur 
origine & leur accroiffement & les tirent encore par le côté où on les 
trouve appliquées ; enfin , que ces fubftances y ont été apportées fous 
la forme d'exhalaifons minérales ? Comment pouvons-nous croire enfin, 
que des produétions femblables qui fe trouvent quelquefois par couches 
ucceflives placées les unes fur les autres, aient été achevées toutes à la 
fois & dans le même inftantê De plus, qu'y auroit-il de déraifonnable à 
croire que les cavités n’ont point toutes été formées dans lemême tems ; 
quand même on accorderoit qu’elles ont pu être faites dans Le tems qui 
approche le plus des fix jours de la création ? En effet, il y en a parmi 
elles qui ont été formées en différens tems , foit avant, foit après le dé- 
luge , & même très-récemment; & il y a tout lieu de penfer , qu'il s’erx 
formera éncore par la fuite, de la maniere que je vais le dire... 
L'expérience nous apprend que les eaux les plus claires &les plus pures 
ne laïffent pas de contenir & de charrier des terres. , & qu'elles les dé- 
pofent enfuite ; les terres dépofées fe pétrifient, & , enfin, ce qui mérite 
fur-tout d'être remarqué , les pierres ainfi produites peuvent former des 
cryltaux aufli réguliers & aufh tranfparens que les belles colonnes de 
eryftal qui tapiflent l'intérieur dés cavités ou Drufen: on aura peut-être 
de la peine à croire ce que j’avance, mais je fuis en état de le prouver par 
une expérience que j'ai faite par moi-même, aufli-bien que par une pro- 
duétion de la nature. Qu'on prenne de l'urine fraîche d’un adulte : on en 
remplira jufqu’à la moitié , un grand matras que lon bouchera avec’ de 
Ja veflie : on la mettra pendant trois où quatre ans dans un endroit où 
regne une chaleur tempérée,, de maniére qu'il ne puifle fe faire d’évaporae 
tion fenfible ; on ne pourra pas cependant empêcher qu’il ne s’en fafle une 
très-lente; mais Fon fera enforte que la décompofition s’opere de la façon 
la plus imperceptible , par les vapeurs très-déliées qui s’éleveront & qui 
retomberont fous la forme de gouttes : lorfque les parties terreufes & tar- 
tareufes les plus groffiéres fe feront dépofées au fond de cette liqueur, 
£e qui arrive plütôt ou plûtard > en raifon de la grandeur du vaifleau , & du 
degré de chaleur de l'endroit où on laura placé , on appercevra vers les 
bords du matras de petites pierres blanches & oblongues qui reffemblenf 
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affez à de l’avoine mondée ; elles y feront attachées fi fortement qu'elles y 
refteront quand on décantera | urine. La premiere fois que j’apperçus ces 
pierres, je crus d abord que c'étoit un fel cryftallifé 5 Mais après avoir lavé 
ces cryftaux avec foin, on n y trouvera jamais la moindre faveur faline ; 
jamais on ne pourra les diffoudre comme un fel dans Peau la plas chaude, 
& l’on fera obligé de convenir que ce {ont de vraies pierres cryflallifées 
dont la figure oblongue & prifimatique reflemble à celle des cryftaux du 
nitre , ou à celle qu'ont ordinairement les cryftaux de quartz qui tapiffent 
les cavités. Six livres d’urine n'ont au moins produit une drachme de ces 
cryftaux. Il elt vrai qu'on trouve une fubftance pierreufe femblable ; 
que l'on pourroit peut-Ëtre regarder comme la premiere terre de Becher, 
dans le fel effentiel de l'urine quand il a été vitrifié ; maïs il s’agit de mon 
trer ici comment une terre peut fe produire d’une eau ; non pas fous 
une forme faline, mais fous. une forme purement pierreufe, anguleufe & 
cryftallifée. On voit par l'expérience que je viens de rapporter qu'une 
digeftion lente, & même le tems & le repos feuls font capables de pro- 
duire des effets que non-feulement le vulgaire, mais même les plus grands 
‘Artifles feroient tentés de regarder comme impoñlibles ; & comme ces 
fortes de phénoménes ne fe préfentent pas ordinairement dans les labo- 
ratoires, on ne les rencontre prefque jamais qué dans les atteliérs de la. 
nature. Au refte, la formationde ces corps pierreux n’a rien qui doive 
nous furprendre : nous fçavons qu'il fe forme des pierres d’une groffeur 
fürprenante dans le corps humain ; il feroit même impoffble qu'il ne s’y 
en formât point , vû que les eaux que nous buvons & que nous prenons 
avec nos alimens, contiennent lé germe de la pétrification.. 

Je me rappelle encore au fujet de ces pierres formées par l'urine, quel- 
ques citdotflan ces qui méritent qu'on y fafle attention. Premiérement , 
en faifant rougirau feu ces petites pierres , l’odeur volatile & très-agréable 
qu’elles répandent fait connoître qu’il s’y trouve des traces de la partie la 
plus fubtile du fel effenriel de l’urine ; cependant ces parties fe trouvent : 
enveloppées , incorporées, &, pour ainfi dire, fixées de façon qu’elles 
ne font point fenfibles au goût, & que l'eau bouillante ne peut pointes 
détacher; outre cela, jufqu'ici ni l'art ni la nature re nous 6nt offert au- 
cune eau chargée de fel, où de parties terreufes, qui foit en état de 
produire des eryftaux femblables : toutes les eaux chargées de vitriol , 
d’alun, de fel marin , de nitre, &c , ne fe dégagent jamais de leurs 
tèrres ; & quand même on les mettroit en digeltion pendant une longue 
fuite d’années., elles ne produiront jamais que des cryftaux du fel qu’elles’ 
contiennent. Cependant il faut remarquer que plus l'évaporation fe fait 
lentement , plus les cryffaux des fels mêmes déviennent compaëtes & fo- 
lides, & plus ils approchent par Conféquent de la nature des pierres, & 
Outre cela, plus ils deviennent grands. A l’égard des’ eaux purement tet- 
Feufes & infipides, l'expérience ne nous à jamais fait voir qu'il s’y format 
rien de femblable ; auf n’eft-on pas en droit de l’attendre d'une eau qu 
ne Contient aucun fel, parce qu'il lui manque la partie quiferr de lien’, où 
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la fubftance intermédiaire qui fait que la terre refte dans l'eau ; à moins 
qu'on ne voulût emplirun vaiffeau de verre d’une grandeur immenfe, d’une 
eau femblable , & lui donner des fiécles pour s’évaporer avec toute la len- 
teur que la nature de l'opération l'exige. 

Je demande à préfent fi nonobftant toutes les opinions en faveur def- 
quelles on peut être prévenu, on n’eft point aétuellement tenté d’adoptet 
le fentiment que je propofe à l'égard de la formation des cryftallifations 
& des quartz qui fe trouvent dans notre globe ? Quoique dans l'exemple 
pris dans la nature même , que j'ai promis d'ajouter à l'expérience que je 
viens de rapporter, la produétion des pierres cryftallifées ne s’opere pas 
d’une maniere aflez fenfble pour qu’on les voie fe former comme celles 
du matras, & pour que le coup d’œil fuffife pour nous convaincre ; on y 
verra du moins des circonftances qui conduiront infenfiblement à une 
conviétion à laquelle on ne pourra {e refufer , nonobftant toutes fes pré- 
ventions. 

On connoiït les mafles ouroignons qui fetrouvent dans les mines d’ardoife 
d’'IImenau. Elles font d’une figure ovale & oblongue, ou ronde & applatie, 
& elles fe féparent aifément de l’ardoife qui les renferme. Outre les emprein: 
tes de toutes fortes de poiflons,on y voitfouvent des cavités que l’on croi- 
roit formées par des épics de bled, ou pardes petits rameaux de pins,ou plü- 
tôt par une certaine efpece de corail : ces cavités font tapiflées ; & garnies 
de petites pierres tran{parentes & blanches qui reffemblent à du fucre can- 
di : ces petits cryftaux {ont fi tendres qu'ils peuvent s’écrafer fous les dents, 
maisils réfiftent au feu àuntel point qu'ilne leur fait prefque rien perdre ni 
de leur dureté, ni de leur tranfparence : ce qui mérite le plus notre attention, 
c'eft que, lorfqu’on vient à cafler ces gateaux ou ces roignons, on trouve 
quelquefois dans leurs cavités de l'eau toute pure. Je ne répéterai point 
ici qu'il ya de certains corps qui fe trouvent dans l’ardoife fans y avoir été 
éormés, mais qui y ont été portés d’ailleurs ; & que l’ardoife n’a été ori- 
ginairement que de la vafe ou du limon ; enfin , qu'il faut néceffairement 
qu’il y ait eu une inondation fur notre globe ; je demanderai feulement fi, 
les chofes étant telles que je les ai repréfentées, on peut croire que les 
petits cryftaux de ces gateaux d’ardoife ayant été produits dès le tems 
de la création, & fi l’eau qui fe trouve quelquefois dans les cavités qui 
les contiennent , ne nous fait pas aflez connoitre leur formation ? N’eft- 
il pas très-probable qu'ils fe font formés de l’eau, de la même maniere que 
les fels lorfqu’ils fe cryftallifent ? L'expérience que j'ai faite avec l'urine, 
démontre clairement non-feulement la poffibilité, mais encore la nécefz 
fité de cette formation. 

Il faut ajoûter à cela, que quoiqu'on ne foit point obligé de démontrer 


. une uniformité abfolue dans les deux exemples cités , il y a pourtant affez 


: de rapport entre les pierres qui en réfultent : elles font toutes les deux féléni- 
 teufes, fpathiques, ou à mOIté calcaires : il n’y a point d'autre différence, 
finon que j'ai trouvé les dernieres un peu plus dures & mêmeun peu plus ré 


fiftantes au feu que les premieres ; il eft donc très-naturel d’appliquer les 
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phéhotménes quenous fournit l'expérience, non-feulement à la produ&ion 
de la nature que j'ai décrite , mais encore à beaucoup d autres femblables. 
Ce n'eft point un préjugé, c’eft une preuve démonfirative qui nous 
fert de principe pour décider files pierres dont il s'agit font dûes à la 
création, ou fi elles ont été formées par la fuite des tems, & pour nous 
convaincre qu'elles fe font produites par l’eau. On ne peut donc ECS dire 
due ngus manquons entiérement d'expériences fur la lapidification.Cepens 

ant jufqu’ici on s’eft fort peu occupé de l'examen des pierres, à l'exception 
de celles auxquelles on attribue des vertus tranfcendantes,comme de chan- 
ger le plomb en or, ou à celles qu’on appelle précieufes, telles que les 
diamans , que l’on a cherché à imiter. I eft vrai que je ne puis pas me van- 
ter d’avoir eu aucun deffein lorfque j'ai obtenu les cryftaux que l'urine n'a 
donnés, je ne les ai obtenus qu'accidentellement, & lorfque jy penfois le 
moins ; mais je crois pouvoir me vanter de la fatisfattion que me procure la 
recherche dela vérité.J’obferve dans toutesmes expériences jufqu’aux moin- 
dres circonftances, & je ne fçache perfonne qui aït fait fur l’urine les remar- 
ques que je viens de communiquer,ou qui fe foit fervi de cette obfervation 
pour expliquer la formation des pierrestranfparentes dans le fein de la terre, 
& fur-tout celle des cryftallifations qui garniffent les creux ou cavités des 


roches. 
Seroit-ce donc tirer une conféquence trop forcée que de donner aux 


cryflaux de toute efpece & aux pierres diverfement colorées dont ces. 
cavités font tapiflées, la même origine qu'à celles qui fe forment dans lu- 
rine ? Quoique ces dernieres n’approchent point de la beauté , de la gran- 
deur ni de la folidité des premieres, il faut confidérer que nous n'avons 
point les mêmes atteliers que la nature, & que nous ne pouvons pas don- 
ner à n0$ opérations autant de tems qu'elle en employe pour les fiennes. 

abord, il eft inconteftable que la terre ou la partie féche de notre globe; 


a été autrefois un corps fluide , mou & Rose ; ce corps s’eft durci par 
la féparation & l'évaporation de l'humidi 


; ité qui dominoit encore dans læ 
matiere terreufe ; ce durciflement ne s’eft point fait tout d’un coup , mais 
peu à peu ; il vagncore attuellement en augmentant, & felon toutes les 
apparences, cela continuera toujours. Il eft également conitant que la 
fécherefle a produit des fentes dans la terre ; les tremblemens & les fe- 
coufles de la terre, en ont aufli forméjdans les rochers; ces fentes ont 
été remplies & fe rempliflent encore de toutes fortes d'eaux ; ces eaux 
Contiennent des terres , & ces terres peuvent produire des pierres tran{- 
parentes. Au moins , en examinant la véritable bafe de ces pierres ; o® 
ne peut point imaginer de formation plus fimple & plus naturelle. 
Le fimple coup d'œil fufft pour nous empêcher de croire que ces pier- 
res foient forties des matrices qui les environnent ; elles n'y font point atta- 
chées affez intimement, c’elt une fimple application extérieure ; fouvent 
IFRS les cryftallifations tiennent ff peu à l'endroit où elles fe font formées 
que l'on n’y apperçoit, pour ainfi ie , point leur racine; du moins le 
quartz où le caillou auxquels ces cryflaux font ordinairement attachés font 
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féparés d’une façon fi tranchée & fi diftin&e de la roche grofliere qui fe 
trouve au-deflous , que l’on n’y apperçoit aucune racine ; s'il yen avoit, 
elle devroit s’y perdre peu à peu. Ces cryftaux qui ne contiennent point 
de fels, ne viennent point non plus de fimples vapeurs ou exhalaifons 3 
toutes les émanarions ou exhalaifons qui produifent quelque chofe dans 
les fentes, viennent latéralement par les conduits qui leur font propres ; 
& laiflent leur trace fur le côté commenousle voyons par les mines qui 
{e trouvent attachées fur des cryftallifations ; au lieu que les cryftaëk mê- 


mes dont il s’agit ici, fe forment en tout fens, c’elt-à-dire, tant à la par 


tie fupérieure qu’à la partie inférieure des cavités qui en font entiérement 
tapiflées ; ils y {ont placés comme les dents dans la mâchoire ; quelque- 
fois on trouve de ces grouppes de cryftaux qui ne tiennent à la cavité que 
par une pointe ; d’autres en font entiérement détachés , & forment une 
malle hériflée de pointes comme un maron dans fon enveloppe. 

En un mot, toutes les circonftances nous font voir que ces cryftaux 
ne peuvent point avoir été produits par des exhalaifons ou émanations 3; 
elles prouvent qu'une cryftallifation femblable à celle des fels & du fucre, 
eft la vraie & peut-être l'unique caufe de la formation du cryftal de roche 
& des autres pierres tranfparentes & colorées. Je ne parle point ici de 
leurs figures, qui font tantôt cubiques comme celle du fel marin, tantôt 
piAetiques comme celles dunitre, tantôt irréguliéres, hexagones ;rhom- 

idales , en lozange , comme le tartre vitriolé, &c3; je ne mafréterat 
pois non plus à prouver que quoiqu'une terre propre à faire du cryflal 
lorfqu’elle eft dépourvûe de fel, ne puifle pas être contenue dans l’eau en 
fi grande quantité qu’une terre faline , elle peut pourtant y être affez in- 
timement combinée pour pouvoir pañfer avec l’eau par tous les filtres ima= 

inables , & par conféquent il n’y a rien d’abfurde à la comparer aux fels. 
Mais je n'infifterai pas Pc pour juftifier mon fentiment : je verrai 
avec plaifir ce que le célébre Comte de Marfigly nous apprendra fur cette 
matiere dans fon grand Ouvrage fur le Danube, où il promet de nous 
faire part d’un grand nombre de découvertes dans les chofes naturelles 3 
& j'attendrai fur-tout les preuves qu’il annonce avoir trouvées dans fon 
Prodromus operis Danubialis , pag. 25, où il dit que le crÿftal de roche eft 
une Végétation d’un caillou très-pur ou du quartz: Vegetationem cryffalli mon- 
zanæ nonnifi propaginem effe it Jilicis, quartz ; &c. 

Quoiqu’à préfent la réponfe fe préfente d'elle-même, je me contente 
de demander, après les PDU OR que nous venons de faire, ce qu'il faut 
penfer de la formation des mines, & fur-tout des Pyrites qui fe trouvent 
attachées fur des grouppes de cryftaux? On doit en porter le même ju- 
Son que de celles qui fe trouvent fur les incruftations : en un mot, la 

yrite qui fe trouve plus fréquemment fur des cryftallifations femblables. 
qu'aucune autre mine , sy elt formée depuis la création, s’yforme encore 
journellement, & ne cefléra point de s’y former auf long-tems que la 
partie intérieure de notre globe fera fujette à des mouvemens & à des ré- 
Volutions femblables à celles qu’ila éprouvées jufqu’à préfent, Un phéno- 
menée 
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mene très-remarquable , c’eft que les Pyrites occupent ordinairement la 
partie la plus élevée dans les grouppes cryftallifés , fouvent elles ne font 
attachées qu'aux fommets de leurs cryftaux, & quelquefois même elles n°y 
tiennent que par un feul de leurs côtés ; ce qui forme un point de contact 
très-peu étendu, qui prouve qu’elles font étrangeres aux endroits où elles 
fe trouvent. | 

III. J'ai encore fouvent trouvé des pierres remplies de gerçures & de 
fentes, qui ont été ou remplies ou recollées par la Pyrite, & on en trou-. 
veroit plus fouvent fi l'envie d’avoir des chofes rares & précieufes ne nous 
faifoit point négliger celles qui font communes & de peu d’apparence. 
Il y a des cryftallifations ou des quartz que des tremblemens de terre où 
toute autre caufe que l’on voudra eee , ont remplis de crevafles ou de 
gerçures ; & l’on peut voir {ur ces morceaux, qu'ils ont été originairement 
entiers & continus, & qu'ils ont été fendus par la fuite ; car quoique la 
fente ou féparation aille ordinairement en ferpentant, les deux côtés fe 
répondent aufli exa@tement que dans une pierre récemment brifée. Je ne 

çais point s’il eft abfolument néceflaire d'attribuer une antiquité bien re- 

culée à ces gerçures ou fentes dans lefquelles nous trouvons la Pyrite, & 
j'ignore s’il y auroit de l'inconvénient à placer leur origine dans des tems 
très-poftérieurs à la création, peut-être même dans celui où nous vivons. 
De plus, j'ai trouvé des pierres où l’on voyoitclairement qu’elles n’étoient 
compoféces que de petits fragmens liés enfemble,& en partie incruftés par 
une exhalaifon minérale Pyriteufe : je poflede un échanullon de cette ef- 
pece, qui, fuivant toute apparence a été tiré de gejque ancienne mine, où 
les pierres de quelques filons après avoir été brifées , foit par le travail, foit 
en s’écroulant d’elles-mêmes, ont été recolées enfuite par la Pyrite. 

IV°. On ne doit pas être furpris de voir que la Pyrite Ê trouve dans des 
cndroits où elle a pu entrer facilement, & où elle a rencontré de Pefpace 
pour fe loger ; il eft bien plus étonnant de la voir dans des pierres tout- 
a-fait compa@tes & fans fentes ni gerçures. Je ne parlerai point ici des fen- 
tes de la terre & des filons qui ont de la communication avec d’autres, 

ou qui font eux-mêmes des branches confidérables de mines qui defcendent 
dans la plus grande profondeur de la terre, & qui par conféquent fembla 
bles-aux branches d’un arbre, tirent leur accroifflement & leur nourriture 
de leur tronc & de leurs racines; il ne s’agit point icinon plus des couches 
dans lefquelles les Pyrites ont été portées par des inondations , & où leurs 
débris ainfi réunis ont été, pour ainfi dire, cimentés & comme pétrifiés 
enfemble ; je ne parle que des cas où il n’y a ni filons ni débris. Je pof- 
{éde un morceau d’une roche de la nature de celles que les mineurs Alle- 
mands nomment Knaver, qui fut.percée en creufant le puits d’une mine 
Qui contient de la Pyrite:ce que les ouvriers de nos mines appellent Knaver, 
s'appelle Pierre de taille dans le langage des Maçons & des Tailleurs de 
pierre. On rencontre cette roche lorfqu’on forme un puits de mine : elle 
efE très-commune dans nos montagnes, & dans celles dé beaucou d’au- 
tres pays ; c’eft la pierre qui fe montre la premiere au-deflous de la terre 
végétale ; quand on la confidere avec attention de côté, on ts qu'elle eft 
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compofée de particules de deux efpeces de pierres. , qui font pourtant 
Histo très-difhciles à diftinguer les unes des autres, je veux dire 
Rue fubftance grife, brillante & feuilletée , ou de mica entremêlé & 
lié étroitement avec une pierre blanche de la nature du quartz *# 
Ce Knayer contient des grains de Pyrite , non-feulement dans fes ger- 
gures les plus déliées , qui, quoiqu’on ne les apperçoive qu'après que la 
Pierre a été brifée, n'en font pas moins des fentes réelles: en effet , la 
Pyrite qui s’y trouve, eft quelquefois rouillée ; il faut par conféquent que 
des exhalaifons aqueufes où d’autres capables de produire de la rouille, 
j ayent trouvé de l'accès ; mais encore ces grains Pyriteux font répandus 
dans le cœur de la pierre même ,& dans des endroits où elle eft 1 com- 
pate & fi hombgene qu’on n’y voit aucune trace de décompofition ni de 
rouille, Quant aux grains de Pyrite de la premiere efpéce, je ne prétends 
point décider s'ils viennent de petits rameaux capillaires qui partent des 
filons ou de leurs branches, auxquelles 1l'arrive fouvent de fe partager, mais 
qui vont cependant toujours fe réunir dans un même endroit ; en se > 
Quand on creufa le puits dont j'ai parlé , on ne fut point curieux de fuivre: 
Ces fentes remplies de Pyrites ; cependant il paroïit probable que s'il y 
avoit eu en effet quelque liaifon entre elles , elles n’auroient pas pu entie- 
tement échapper aux yeux. : ss ar 
A l'égard des particules ou petits grains de Pyrite répandus çà & là dans 
lier : onferoit aufli peu fon- 


Île Knaver, ils méritent un examen plus particult 
dé à les regarder comme des débris & des fragmens, que de regarder le 


Knaver lui-même comme une produ&ion du déluge ou de quelque autre 
imondation ; & il paroît inconteftable que cette roche que l’on appelle: 
Sauvage, eft du nombre des corps qui ont été produits dès les commen- 
cemens du monde; il faut par conféquent que ces particules & ces grains 
ayent été formés dans les endroits mêmes où on les trouve. Cependant 
cela n’a pas pu arriver dans un tems où le Knaver étoit aufficompatte & 
auffi dur ail l’eft aujourd’hui ; car il eft impofñlible qu’üne formation fem- 
blable ait lieu dans une mañle , dont la terre qui a dû fervir de matrice 
étoit tellement endurcie, qu’elle ne pouvoit concevoir, & où les émana- 
tions & les fucs minéraux qui auroient dû féconder cette terre n’avoient 
plus d'accès : il faut néceflairement que l'enfant ait été conçu avant que 
a matrice fût devenue incapable d’être fécondée ; il faut qu'au tems de 
la conception & du-développement du germe , la matrice fût encore jeu- 
ne, tendre, pleine de fuc; & rant que la matrice a été en cet état dans 
la térre ,'elle a été propre à concevoir les mines & les Pyrites , & elle 
ne ceflera d'en concevoir, lorfque les autres circonftances néceffäres 
concourront. D 7 Le | 
V°. Je dois enfin rapporter ici les coquilles qui font ou pénétrées pas 
la Pyrite , ou qui l'ont reçue à leur extérieur ; j'en ai déja parlé plus haut , 
à l'occafñon des endroits où l’on trouve la Pyrite. Parmi ces coquilles 


…. Suivant cette défeription que M. Henclel | granite qui eft compofé de quartz & de partir 
rs A lopierre appellée Knaverrpar lesmi- | cules-demica ; ou de tale, 
meurs ‘Allemagne, il paroït que c’eft un.vrai 


PYRITOLOGIE. Car V: 15$ 
il y en a dont toute la capacité cft remplie de Pyrite: j'ai repréfenté dans 
mes Planches une bélemnite de cette efpece, aun° 27. I] yen à d’autres 
dont la capacité , outre la Pyrite, contient encore une fubftance féléni- 
teufe , ou une pierre femblable à du gypfe ; d'autres fans avoir d'écaille, 
font entiérement changées en Pyrite: il y en a d'autres où ce minéral 
ne s’eft appliqué qu’à la partie extérieure de la pierre marneufe où argil= 
leufe , qui s'eft moulée dans la coquille & qui.en a pris la figure ; & il 
fe trouve tantôt à un bout, tantôt à un autre, & tantôt également ré- 
pandu par-tout. On trouve auf, quoique très-rarement ; des coquilles 
qui ont encore leurs écailles S'Oge la Pyrite s’eft attachée immédiate- 
ment foit au-deflus, foit au-deflous , foit dans l’entre-deux. Il eft vrai 
qu'eu se à la prodigieufe quantité de coquilles de différentes efpeces 
qui exiftent, nous n’en connoiflons point encore un grand nombre qui 
ayent été changées en Pyrites. Celles que je poflede ; celles que j'ai eu 
occafon de voir, & celles dont j'ai pu prendre des informations, fe ré- 
duifent à des cornes d’Ammon, dés tellines , des chames , des aftroïtes, 
des bélemnites , des turbinites , des pe@inites , des fungites, des tubu- 
lites ou tuyaux, ( alveolus Luidii) &c. Mais il ne faut pas douter qu’on 
n’en découvre un pee grand nombre par la fuite ; on peut même efpérer 
d’en trouver qui feront ainfi pénétrées , dans toutes les efpeces de co- 
uilles qui auront été jettées dans des terres convenables , c’eft-à-dire » 
LE des terres où la Nature a trouvé des matieres, des poftions, des 
fucs , desconduits convenables, & plulieurs autres circonftances qui font 
néceflaires à la formation d’une Pyrite, ou qui font requifes pour qu’un 
corps puille en être pénétré. La bafe de la combinaifon terreufe eft la 
même dans toutes les coquilles ;. & parmiles fubftances animales il n’y 
en a point quisapproche autant de la nature des pierres, & {ur-tout des 
pierres calcaires : loin donc d’être contraires à la lapidification & à la. 
Conception des mines , les coquilles y font, pour ainf dire , appropriées. 
dans leur état naturel, ou elles le deviennent au moins par une prépara- 
tion très-facile , c’eft-à-dire , par un fimple développement ; c’eft donc 
uniquement l'effet de certaines circonftances accidentelles , quand ces 
coquilles fe trouvent tantôt changées , tantôt dans leur état naturel s 
quand leurs écailles fe font confervées, ou ont été détruites ; enfin, on 
voit que la pläpart d'entre elles ne font ni pénétrées , ni couvertes de 
Pyrites , comme nous.en voyons entre autre un exemple dans celles qui 
{ont renfermées dans le grès , où il s’en trouvera difficilement qui foient 
pénétrées de ce minéral. en | 
En pefant toutes ces circonftances, je ne conçois pas, comment on: 
peut attribuer la formation de ces coquilles foffiles à un fimple jeu de la 
Nature : je ne veux Peine répéter 1Ci tout ce qui prouve le fentiment que 
} 41 propofé ailleurs fur leur origine, & tout ce qu’on peut répondre à ceux 
ut font d’une opinion contraire 3 je me borne. à demander, pourquoi les 
offiles que l'on appelle figurés, fe trouvent fouvent brifés ; & pourquor 
quelques-uns, & même la plûpart d’entre eux ne fe trouvent Jamais que : 
pa fragmens ? ILeft vrai que on rençontre quelquefois des ve ; deg: 
1] 
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fquélètes d'animaux , & des coquilles em entier & très-bien confervéesz 
cela n'eft pas fort étonnant pour les coquilles qui font dés corps fort 
petits , & qui d’ailleurs n’ont pas beaucoup TARA PEN & de jointures ; 
malgré cela, il eft très-ordinaire d’en trouver qui font brifées , fans de 
puifle ge qu’elles l'ont été par ceux qui les ont tirées de a terre. Outre 
cela, Ceft une chofe très-remarquable, qu’on trouve fi rarement dans la 
terre des animaux marins entiers qui aient des membres , comme on peut 
le voir Le l'Ouvrage laborieux de Rofinus qui a pour titre : Rofini tenta- 
. men de Lithozois ac Lyrophytis prodromus ; five de Stellis marinis , où il a raf- 

femblé plufieurs milliers d'étoiles de mer. En fecond lieu, combien at-on 
_ ouvÉ de fquélètes entiers: dans la terre ; & quand on les a trouvés, la 

difpofition des lieux & d’autres circonftances n’ont-elles pas obligé les 
partifans les plus zélés des jeux de la Nature , à les reconnoître pour les 
véritables offlemens de quelque animal ou de quelque homme qui a véeu 
fur terre © 

Quand même on ne feroit point en état d’alléguer aucune révolution 

indépendante du déluge , par laquelle les hommes & les animaux euffent 
pu être enlevés de deffus la furface de la terre, & tirés de la place que le 
Créateur leur avoit affignée pour être enfévelis & renfermés dans des ro+ 
ches & dans les abîimes de la terre, je ne crois pas. pour cela qu'on 
pt fe perfuader férieufement & de bonne foi, que ces hommes & ces 
animaux ont été formés dans les endroits où on les rencontre. Mais fuppo- 
fons pour un moment que cela fût, ou ce y eût des hommes aflez fim- 
ples & affez crédules pour adopter ce fentiment , malgré toutes les dif- 
ficultés auxquelles il ct expolé, puifqu'it eft contraire à l’ordre de la Na- 
ture & au récit de Moyfe, ces exemples feroient toujours extrêmement 
rares ; & l’on fçait qu’en fait d’'Hiftoire Naturelle nous devons principa- 
Jement nous attacher à l’éxamen des chofes qui arrivent communément 

ou le plus fouvent. Lorfque nous jettons les yeux fur tant de ruines & 
de débris , dont la terre eft remplie , ne doit-elle pas nous paroïître un ci- 
metiere immenfe ? On y trouve tantôt'des os d’un bras, des omoplates, 
des dents, tantôt des vertèbres , des côtes’, des clavicules , &c. Ce qui 
et encore plus remarquable, c’eft que le plus fouvent ces parties ne 
font pas entieres, & qu’on ne peut point dire qu'elles aient été brifées 
par les travailleurs ow par leurs outils ; car en certains endroits on a pris 
toutes fortes de précautions en fouillant, &'en creufant laterre ou la pierre 

qui les contenoit. I faut enfin dire la même chofe des foffiles qui , fui- 
vant les idées de quelques perfonnes, reffemblent à des arbres , ou à 
quelques-unes de leurs parties, mais qui n’en font point en effee, & qui 
n'en ont jamais été. On ditque l’on a trouvé dans laterre dés arbres én-" 
tiers avec leurs racines’, leurs troncs , leurs branches & leurs rameaux, 
& l’on rapporte que cela eft arrivé, fi jé ne/me trompe ; dans les mines 
de Joachimfthal; mais n'arrive-t-il bas beaucoup plas fouvent qu'on ne 
rencontre: que des parties & des morceaux d'arbres ? On trouve ces fortes 
de débris cous les jours , & par-tout on voit des feuilles & des fruits dans 
#n endroit; des branches, desfragmens & des troncs dans un autre. Au : 
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feffe, on obferve premiérement que‘celles deces parties qui font les 
plus légeres , je veux dire les feuilles; fe rencontrent ordinairement. : 
comme on a lieu de le préfumer, plus proches de la furface que les mor- 
ceaux que l’on regarde comme du bois, & qui font infiniment plus pe- 
fans. En fecond lieu, non-feulement on voit très-évidemment dans ces 
morceaux qu'ils ont été rompus ou même coupés à leurs extrémités ; 
mais encore on les trouve dans des couches, où l’on ne rencontre ni 
branches ; nitroncs quipuiflent , en les rapprochant , former avec cux un: 
arbre entier ; ou dont on püût croire qu'ils ont été féparés : on en voit 
entre autres un exemple dans les morceaux de bois que lon trouve dans 
la terre alumineufe de Belgern. En un mot, la plûpart des foffiles figurés 
ne font que des fragmens & des parties de certains cotps, & ces parties 
mêmes font fouvent brifées & défigurées. Outre cela , tous ces foffiles 
tant les feuilles & les: branches-d’arbres que les coquilles detoute efpece, 
fe trouvent péle-mêle & ‘dans:la plus grande confufton. ne de- 
mande la raifon; je ne trouve point de réponfe fatisfaifante fi ces foffiles 
ne font qu'un jeu de la Nature, & tout ce qu'on pourroit dire me paroît 
très-peu naturels. 4 5h : pol 

À legard:des fimples figures qui n’ont point un corps! pour bafe , onx 
pourroit peut-être fe urer d'affaire par une Comparaifon tirée des figures 
que la glace prend fur les carreaux de vitres , & de’celles‘des dendrites ;. 
cependant il y a une différence infinié entre ces figures & celles des. 
feuilles & des plantes foffiles. Mais quelles raïfons peut-on apporter 
pour nous perfuader que des foffiles. qui nous préfentent non-feulement 
la figure , mais encore les corps eux-mêmes, tels que fontles coquilles, 
les offemens.,.les morceaux de bois, &e , ne font que de fimples jeux? 
de la Nature. Il eft vrai que fouvent ces corps n’ont, à. Pexception de: 
la figure, rien qui fafle voir qu'ils tirent leur origine da'regne végé= 
tal où du se animal ; & ayant été entiérement changés. en Bierre > 
ils font à préfent partie du regne où on les rencontre * ; mais iln eft pas: 
rare d’en trouver d’autres , far-tout des coquilles , des os & des COrnes .. 
qui outre la figure extérieure, ont parfaitement confervé leur tiffu & leurs 
différentes propriétés, comme on peut s’en: convaincre pat plufieurs ex= 
périences, de forte qu'il n’y a pas la moindre différence entre eux: Gcle:: 
corps. de lamême cfpece que leregne animal nousipréfente. N’eft-il donc: 
pas naturel de croire que cette refflemblance parfaite tant pour l'intérieur’ 
que pour l'extérieur , fuppofe Ja même origine & lamême formation ? 

Cependant quant à la premiere origine:ou à la femence-de ces corps; 
les partifans du fentiment; contraire pourroient peut-être. avoir recours! : 


vil EAU v ) Mix £9 DEUTE. 29 D SAIS 2509 9197 
.* Rien ne paroît plus décifif contre ceux qui ; & qui par d’autres côtés cl encore dans l'état. 
tégardent les bois pétrifiés comme des jeux de | d’un vrai Lois qui fe réduir en charbon &'en. 
* Nâture, ow contre les ‘perfonnes qui nienr cendres &rqui répand iune odeur ‘très-forte: : 
€ntiérement la pétrification:du’boïs,qu’un mor- ? de‘bitume ou,despérrôle: J'ai eu occafion de... 

CEau que je poiledé dans ma colicétion d'Hif- faire voir ce morceau a MM. de Buffon, d’Au- 
toire Naturelle; c'eft une pierre ôpaque ; dure | beñton ; dé Juffieu ; Rouellé ; de Ja Conda-. 

comme di jafpe , ayant entiérement le tiflu | mine , de l'Académie Royale des Sciences, qui 
,4 Dos, qui par plufieurs côtés donne des | fonr en état d'atrefter Ja vérité de cefait,. 
éoncelles Iorfqwon lafrappe avec Je briquet, AIGUID, 66884 dev Vi 
| Y üj 
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à l-diflinéion; entre une femence :a@uelle-&une femence virtuelle, que 
j'ai admife moi-même dans une autre occafion ; je ne prétends point fou 
temr que pour-qu'un. corps, puifle fe former, il ait toujours abfolument 
beloin de la fubftance formelle qui le produit ordinairement, car il ne 
paroit pas: qu'on puiffe entiérementrejetter la, génération que l'on appelle 
équivoque. mais cette génération qui n'eft qu'une exception à la regle, n’a 


lieu-dans-la-Nature 


ont certains Corps comme lesinfeftes, & cer- 
taines.parties peu, effentiélles. dans: lès végétaux ; du moins je ne crois 
pas que quelqu'un fe foit jamais avifé de mettre férieufement en queftion 
li des hemmes& des quadrupedes peuvent être produits fans une Cha 
formelle 3 & dans les corps mêmes. dont on pourroit attribuer la forma= 
tion à une femence virtuelle, ne faudroit-il pas admettre une efpece d’ac- 
croiffement fucceflif qui eût quelque rapport avec celui que-nous connoif- 
fons déja dans la Nature. Quand même le-bois pourroit fe produire fans 
une femence formelle , il ne pourroit pas croître fans racine, & en croif- 
fant il Rene des branches: il ne fe forme point-d’os ni de fquélète , 
mais 1l fe forme des hommes & des-animaux ; illne fe forme point de 
membres féparés , mais il fe forme des corps organifés, quoique ceux-ci 
n’aient point toujours tous leurs membres. Combien ne trouve-t-on pas 
dans la terre de morceaux de vrai bois qui n’ont ni commencement n£ 
fin, c'eft-à-dire, ni racine , nibranches:? Combienine déterre-t-on pas 


de. parties de fquélètes dans des endroits.où; à une re diftance à la 
ronde, on ne rencontre rien qui leur appartienne ; bien loin d'y trouver 
jointe immédiatement la principale ; ouila plus grande partie , ou tout le 
refte des offemens ? Combien-ne rencontre-t-on: pas de morceauxde bois | 
qui démontéent! clairement qu'ils ont été rompus. par quelque force x 
térieure,{ Ercomment concevoi l'a&ion: d’une force femblable ,; fi l'on 
q ébrisiontété formés dans les lieux mêmes où on les dé 


fuppote que.ces d L RE? EE nd 
terre ; & où tès-certainement les hommes n’avoient jamais fouillé aupa- 


TAVANEN hi Spin : 
Si pour prouver mon fentiment je rapportois. ici les fubitances , telles 


que: les {els volatils, &leshuiles empyreumatiques, que. l'on obtient de 
ces bois, de ces coquilles &: de ces.offemens:; par le moyen. du feu ; & 
fi-je-voulois conclure que les corps qui les contiennent , doivent faire 

artié des! regnes auxquels cés {els &: ces huiles font propres, c’eft-à- 


Re: durégne-aninial & duregne re on n'auroit rien à m'oppofer, 
finoni que:ces fubftances exiftoient déja dans la terre même ;. mais cette 
obje&ion que je-me fais à moi-même ; ne détruit aucunement la force de 
læconclufion que je viens: de tirer :1l:eft vrai que nous trouvons dans la 
terre des fels & des huiles femblables : il eft vrai que le fel marin {ur- 
roùt ef très-difpofé à fe volatilifér ; que felon toutes les apparences la 
fub{fance.ammoniacale. que l'on trouve à Pouzzole en Italie, &en quel: 
ques autres ehdroits, ft produite dans des lieux où l’eau bitumineufe de 
a mer, ou peut-être auflilefel gemme eft joint avec de la Pyrite & du 
charbon de terre, & où toutes ces maticres font enfuite travaillées & 
miles Eh mouvement par lès émbrafemens fouterreins 3 il eff ençore vrai 
‘rat | 
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que les huiles fétidestirées des fubltances végétales: réfinénfes 8 grafles, 
approchent beaucoup de la nature des pétrôles qui ont uneitrès-grande 
afhnité avec le fuccin & le charbon de terre ; qu'on peut tirer de: poix 
minérale, dufuccin , du jais ; des fubftances minérales qui tiennentde la 
nature de l'alun, du charbon de terre; & de l’ardoife noire:&grafle none 
feulement des huiles femblables: Mais encore: que l’on obtient -des: {els 
volatils de quelques-unes de ces fubftances; mais de ce qu'il fe:trouve 
des huiles & des fels’ femblablés dans le regne minéral , s’enfuit-il pour 
cela que ceux dont il s’agit ici, tirent leur origine immédiatement du 
même regne ? Si l’on confidere que toutes les fubftances qui compofent 
notre globe font dans une révolution continuelle; on efkobligé de conve- 
nir que non-feulement les fubftances dont nous parlons ;maïs‘encore tout 
le regne végétal & animal , tirent leur origine de la terre, & par confé- 
quent du regne minéral-dont les bornes font très-éténdues. Il n’eftdonc 
point étonnant que la Nature p'oduife dans lefein de la terre , qui n’eft 
point entiérement impénétrable à Pair , des fubftances & des combinai- 
fons qui , felon l’ordre & la nécefité des chofes, font partie des deux 
premiers regnes. Mais je ne parle pas feulement ici de ces-fubftances 
comme combinées, 1l faut encore en confidérer la forme , lectiflu& là 
figure; & lorfqu'on pefe toutes les circonftances qui ont été rapportées 
jufqu’ici, & fur-tout lorfqu'on remarque’ leur tiflu & leur figure > que l'on. 
ne peut point prendre pour de fimples imitations ; lorfqu'on" fait atten- 
tion à Pétat de deftru&ion & de mutilation où fe trouvent les corps dont 
je parle, enfin lorfqu'on confidere leur mêlange confus avec d’autres 
corps , on ne peut fans fe faire une extrème violence, attribuer origine 
de ces fubftances au regne minéral, & renoncer à un fentiment contre 
lequel il n’y a aucune difficulté effentielle , & qui d’ailleurs s'accorde par 
faitément avec le récit de Moyfe. A l'égard des bitumes &.des pétréoles, 
Re je n'aye point envie de faire PAS EN ne ; ni d’éta- 
blir des régles générales fur quelques exemples particuliers , cependant 
il paroît aflez probable qu'ils tirent leur origine de foffiles ‘qui tiennent 
de’la nature du bois ; de la réfine & de F'älun , à l'égard defquels on peut 
demander s’ils n’ont point été originaifement de véritables fubftances 
végétales , qui ont été mifes par les exhalaifons minérales dans l’étac où 
nous Îles voyons. | | 

En un mot, ce n’eft point une feule circonftance, ct combinai- 
fon de toutes qui doit décider iei ; il ne fufht pas qu’on obtienne des 
fofliles dont nous parlons , des fubftances qui ne QE ordinairement 
propres qu'aux végétaux & aux animaux ;il ne fuit pas que l'onremiar- 
pis dans ces fofiles de certaines figures ; il ne fuffit pas que ces figures 

Oient réelles, & non pas de fimples/reffemblances ; 11 ne fuffit pas que 
ces corps fe trouvent Davent brifés & dans une grande confufion ,; pour 
conclure qu'ils n’ont été ni créés ni formés dans le fein dela terre ; mais 
qu'après avoir appartenu autrefois au regie animal & végétal ; ils ont 
été tranfportés par quelque caufe extérieure dans les endroits où nous les 
trouvons aujourd'hui ; c’eft le concours de toutes ces circonffances qui 


«60 BP FRAT.O L'O GU EC r: V: 
Je prouve: füfifamment-: d’unautre côté, ‘il n'y a aucune néceflité ni 
aucune vraifemblance qui nous déterminent à nous déclarer en faveur des 


jéux de la Nature, ni d’autres opinions femblables. 
: 1 Tous les fofliles dontje viens de parler, font fouvent très-fenfiblement 


pénétrés ou couverts de Pyrite. J’ignore à la vérité, fi jufqu'’ici on a trouvé 
ce minéral dans l’intérieur , ou à la furface de toutes leurs différentes ef- 
peces:; je ne fçais fur-tout.fi on ena trouvé fur des offemens , mais cela 
ne doit point nous furprendre, vû qu’ils ne fe trouvent point fi fré- 
uemment dans la terre que les coquilles ; outre cela, il paroît qu'ainf 
que le bois ils {ont par eux-mêmes beaucoup moins difpofés à la minéra= 
lifation que les coquilles. Quelles conclufons tirer de ce qui vient d’être 
dit pour l’origine de la Pyrite & des mines en général , finon qu’elles 
n'ont pas toutes été produites dans les premiers jours de la création, & 
que par conféquent rien ne nous empêche de croire que leur formation 
fe continue encore aétuellement ? Ce fentiment fera du moins adopté 
par les perfonnes qui, fans s'arrêter aux préjugés reçus, ne reconnoiffent 
dans la Nature d’autre guide que les obfervations & l'expérience : il fera : 
admis par ceux qui ont aflez de fens pour concevoir que ce qui a été 
formé poltérieurement, n’a pu précéder ce qui a été dr avant lui : en 
effet , la Pyrite n'a pu fe former fur ces corps qu'après que les coquilles 
qui en font pénétrées ; ont été elles-mêmes formées, & même aprés 
qu'elles eurent déja féjourné pendant un certain tems dans les endroits où 


on les rencontre. ps PT: * a, se 
J'ajoute enfin à tout ce qui précede , qu'à certains égards la formation 


des mines me paroît avoir beaucoup d’analogie avec celle des plantes & 
des animaux : ce n’eft pas fans raifon que je dis, à certains égards, car les 
mines n'ont point une femence formelle qui, lorfqu'elle rencontre une 
* matrice appropriée, puifle par elle-même reproduire unemine, & rede- 
venir un corps parfaitement femblable à celui dont la fubflance , qu’on 
feroit tenté de regarder comme une femence minérale, fait partie. On 
obfervera en fecond lieu , que par la nature de leur compoñition les mines 
n’ont pas de terme fixe pour le tems de leur durée ; elles refteroient dans 
l’état où elles font jufqu’à la fin du monde , fielles n’étoient point atta- 
quées & détruites par des caufes extérieures & accidentelles : Ja plüpart 
même d’entre elles ne fouffrent aucune altération , à caufe de lincorrup= 
tibilité de Iétr compofition , aufli bien que par la fituation où elles fe 
_ trouvent, qui les garantit contre les attaques des agens deftruéteurs, tels 

que {ent fur-tout l'air & la chaleur ; au lieu que toutes les plantes & tous 
les animaux, à quelque âge qu'ils parviennent , .ne vont point au-delà 
d’un certain terme; parce que la liaifon entre les parties qui les compofent, 
venant à manquer , leur Compolition & leur tiflu fe détruifent néceflai- 
rement.s ainfi ma fuppofition ne peut avoir lieu qu'en tant qu’il fe détruit 
& qu'il fe reproduit des corps dans le regne minéral, auffi bien que dans 
de regne végétal & le regne animal, | 
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Du Fer contenn dans la Pyrites | 


N onsqur dans le Chapitre précédent j'ai examiné l’origine de la Pyrite ; 
IL je ne me fuis pas propolé de traiter de l'origine des matériaux dont 
“elle eft formée ; j'ai eu principalement en vue de réchérchér letems dé fa - 
formation, & de traiter par conféquent de fa création & de fa génération. 
Il paroît donc que je devrois maintenant examiner les principes maté- 
riels qui conftituent l’eflence de ce minéral. Quoique la plûpart des Au- 
teurs fuivent cette méthode, je ne la trouve ni avantageufe, n1 même 
:pratiquable. Nous ne pouvons pas commencer nos recherches ni nos def- 
Criptions , où la Nature commence fes opérations ;'il fera donc néceffaire 
de confidérer d’abord les matieres les plus prochaines qui entrent dans 
la compofirion des Pyrites, & de remonter enfuite par degrés aux pre- 
miers principes de ce ‘minéral ; encore fera-t-il aflez difhcile d’en in- 
diquer dont la réalité puille , je ne dis pas être démontrée à nos fens, 
ce qui feroitimpoffible , mais feulement paroître fondée fur des vraifenr- 
blances & fur des obfervations bien conftatées. DÉS NE SE au 
Je dois donc faire obferver avant toutes chofes que les deux queftions = 
De quelles fubffances un corps naturel eff compofé ; & De quelles fubffances il 
tire fon origine ,ne font pas toujours la même chofe ; car par les fubftances 
dont un corps eft compofé, on entend fes parties élémentaires ou fes 
Premiers principes : il eft vrai que ces deux queftions n’ont point de dif- 
férence eflentielle dans le fujet dont nous traitons , & par conféquent on 
doit répondre à l’une comme à l’autre, & dire que la Pyrite eftcompofée 
d'eau & de terre, c’eft-à-dire , d’une matiere folide & d’une matiere 
fluide , & qu'elle tire fon origine de l’eau & de la terre. Mais fi lon ne 
confidere que les fubftances les plus prochaines & les plus néceffaires à 
connoître, c’elt-à-dire, les parties qui entrent dans Ja compofition de la 
Pyrite, telles que la terre mercurielle ou l’arfénic, ,& la terre métallique 
ou le fer qui, commeon peut le démontrer ;, compofent la fubftance de 
ce minéral , il reftera toujours à demander fi chacune de ces päïties exif- 
toit auparavant, & fi la Pyrite ne's’eft formée que par leur réthion, ou 
plutôt fi la combinaifon ou mixtion de ces parties , n’a point commencé 
à fe faire lorfque la Pyrite s’eft formée ? Enfin, fi par les fubftances dont 
ilsagit, on entend des corps véritablement compolés, ( compofitä ) dont 
la combinaifon fait un corps furcompofé, ( decompofirum vel fuperdecom- 
Pofitum) : on n’en conçoit pas moins, & peut-être connoît-0n encore plus 
clairement encore la différence qu’il y a entre les deux queftions propo- 
fées : par exemple; quoique la mine de plomb cubique foit compofée 
de plomb & de foufre , il ne s'enfuit pas qu’elle ait été formée d'un 
plomb & d’un foufre qui exiftoient déja féparément , ou il ne s'enfuit pas: 
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quon puifle la faire avec ces matieres, comme on fait du pain avec de la 
arine & de l’eau. En effet, il eft poffible que cette mine , & toute autre 
de même ef ece'y, ait été produite des matieresidu cahos, c’eft-à-dire, 
de matieres Peau moins appropriées à fa formation, que ne le feroient 
les fucs: minéraux propres à former les différentes parties de fa compol- 
tion, & par conféquent elle ne devroït fon origine & fon effence qu'à la 
co“tion & à la maturation , & fi même le fens de ces queftions n’étoit poine 
‘différent à l'égard de ces corps mixtes & des corps compolfés : je crois 
“pourtant qu'il.eft nécéffaire que la décompofition nous fournifle la ré- 
ponfe à la premiere ; commeune Compofition exaéte doit nous mettre en 


‘érat de répondre à la dernieres ss 
MH eff vrai que le cinnabre eff non-feulement compofé de foufre & de 
mercure, comme fon analyfe le démontre , mais qu’on peut encore très- 
facilement le reproduire par la combinaïfon de ces deux fubftances ; 
il eft encore, vrai que dans cet exemple, la compofition, nous apprend 
ii Au Ka décompofition ; je dois même ajouter à cela, que j'ai trouvé 
“beaucoup de facilité à reproduire une véritable combinaïfon d’antimoine 
avec du régule & du foufre. Mais que l’on effaie de rendre au fer & aw 
foufre le tillu d’une Pyrite, cependant lorfqu'elle eft purement martiale » 
“elle .fe: réfout en ces deux fubftances ; que l’on fafle cette analyfe par les. 
Opérations Les plus conformes à la Nature, que l'on prépare le fer avec 
Je plus. de foin ,. qu M Pie feu intérieurement & exterfeu— 
xement: avec la plus grant Ë “circonfpettion » On ne réuflira pourtant Jar 
mais. à reproduire ce minéral une fois décompoté. Il faut que je fafle 
obferver que dans ces fortes d'opérations on ne doit point employer 
indifféremment les fubflances, & prendre ; par exemple, de l’antimoine 
crud à la place du foufre ; Car 1l y a une grande différence entre fäiré une 
mine au hafard, & faire une mine déterminée, qui foit compofée dé fub{- 
tances dans lefquelles on ne puilfe plus la réfoudre. | 
Il eft-certain qu'en unillant les métaux avec l’antimoine, on pro- 
duit comme je ferai voir plus bas, des efpeces de mines ; mais font-ce 
des nn RS RE LA le dre ns cor 
tent d'avoirfait une efpece de Pyrite, telle que celle qu'on pourroirob- 
tenir en Combinant lé foufre de là mine de plomb avec-du fer; fur-tout 
fi on vouloit aufli qu'il y eût une petite portion de cuivre. Si on-com- 
are le cinnabre, l’antimoine & la Pyrite martiale , eu égard aux fubftan- 
ces dont ils font compolfés , à leurs quantités , leurs natures & leurs pro- 
portions ;. On trOUVE que ces trois fubftances ont aflez de reffemblance 
pour faire croire que F@n peut produireavec toutes les mêmes effets par la 
compofñtion & par J analyfe 5& même on ne trouvera point ailément d'au 
tres fubftances minérales:-qu'on puifle mettre avec plus deraifon dans la 
clafle , foit des corps compolés, foit.des fre ou Obs , (compofitorum vél 
decompofitorun ). Ces trois fubftances contiennent un vrai foufire ; elles - 
le contiennent. même dans Une proportion aflez égale , puifqu’il fait en- 
vironH quatrieme partie: de leur volume., quoique pour faire, le Cinnabre 
d'un beau rouge, c'eft-à-dire, pour le rendre propre aux ufages de la Mé- 


PYRIT OL O0 G I E. Car. VI. 163 


decine-ou de la Peinture} on le prépare de façon que le mercure n’eft 
chargé que d’un fixieme ou d’un feptieme de foufre. Ces trois fubftances- 
contiennent quelque chofe de métallique ol y a fur-tout une fi grande! 
affinité entre le cinnabre & l'antimoine , qu’il ef difhcile de trouver deux 
fubftances métalliques qui aient plus de reflemblance entreelles que 1er 
mercure du premier & le régule du dernier. Enfin, ces trois fübftances. 
outre le foufre & leurpattie métallique ,ne contiennent rien/qu'on puifle, - 
raifonnablementregarder dans la Chymie comme une;troifieme fubftan- 
ce ; malgré cela, la combinaifon de leurs parties ne réuffit point dans 
June comme dans l’autre ; dans le cinnabre elle fe fait le plus facilement 
& le plus uniformément ; dans l'antimoine, elle fe fait en effet très-aifé- 
ment, mais d’une façon peu uniforme ; & dans la Pyrite martiale, elle ne 
réuflit point du tout. | G-£X 
Il ef vrai qu'on peut facilement découvrir la caufe de Ia différence 
qui fe trouve à cet égard dans la Pyrite. D'abord fa terre métallique elt 
très-profliere , très-fixe, la plus brute de toutes & la moins éloignée de: 
la terre commune , lorfqu’elle n’eft point-encore préparée ni appropriée 
à la métallifation ; on ne peut par conféquent point la mettre tout-à-fait 
en parallele avec les terres mercurielles & régulines qui font fubtiles, vo- 
latiles, & rendues plus exaltées par la co&tion. On doit remarquer enfuire 
ue le foufre eft fi fubtil, fi volail, & fi facile à décompofer , qu'il fe 
Se en l'air, ou fe détruit tout-à-fait avant que le fer foit devenu rouge, 
& que par-là il ait été rendu propre à le recevoir ; il peut même arriver 
que le fer en perdant fa forme métallique, fe change en rouille, & alors 
le foufre ne peut plus le pénétrer d’une maniere convenable , nis’unir 
avec lui ; c’eft par -ces raifons enfin, que dans la Pyrite martiale pure, le 
foufre eft fi foiblement uni au fer , qu'on peut l’en féparer fans avoir be- 
foin, comme pour le cinnabre & l’antimoine, d'un autre agent que de 
la chaleur extérieure ; & même la feule action de l'air le développe, & 
le fait agir fur les parties ferrugineufes ; ce qui eft la véritable caufe de 
la décompoftion & de la vitriolifation de ce minéral. Au refte, cet.exem- 
ple , ainfi que plufeurs autres, prouve que la régle de démontrerlles dé- 
compofitions des corps par leurs compofititons , ne doit point être re- 
gardée comme univerlelle pour les mines & pour.les corps furcompofés, 
( decompofita). | # 
Je dois encore remarquer ici une chofe: qui pourra d’abord paroître 
étrangere à mon fujet, mais qui jettera du jour fur ce que je dirai par la 
fuite. Quand j'examine la régle que j'ai établie ci-deflus , furstout dans 
fon application aux fels , & à d’autres corps dont la compofition n’elt 
Point extrêmement compliquée , je trouve qu'on pourroit peut-être éta- 
“Lir les rincipes fuivans : quelques corps fe décompofent d’une maniere 
fi fenfible , que l’on ne peut point douter que les fubftances qu'on en 
tiré ne Conftituent leur effence ; cependant ces mêmes fubftances ne fe 
recombinent que très-dificilement, & quelquefois elles ne forment ja- 
maiS Une combinailon femblable à la premiere. Nous en ayons un exems 
ple dans la Pyrite ; car quoiqu'on puiffe combinerun peu de foufre avec 
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le cuivre, comme cela fe pratique pour faire l'es uffum , cette combi- 
naifon n’a pourtant aucune reffemblance avec une mine de cuivre , dont 
le foufre & le cuivre ont'été tirés. D’autres corps: peuvent fe former plus 
aifément par la compofition, & de façon qu’on ne:peut pas douter que 
les ubftances employées n’y foient entrées ; mais ibeft très-difficile , & 
mêmé quelquefois impoffible ; de les décompoler ; comme nous en avons 
-un exemple dans le tartre vitriolé ; ou même s’il’ eft poflible de décom- 
ofer ces corps ;'on ne peut pas le faire de ifaçon que chaque partie de 
a compofition reparoiffe fous fa forme qu’elle avoit lorfque nous l’y avons 
vu entrer. Par exemple, dans Panalyfe du cinnabre , lemercure, fi trom- 
eur d’ailleurs, fe retrouve fans altération; maisle foufre difparoit fans 
yon fçache ce qu'il eft devenu, ‘& quelque précaution qu’on prenne; 

iln'ya pe moyen de le retrouver *. ; | 
Au refte ; 1l eft vrai en général que dans les démonftrations chymiques 
Panalyfe ne peut point être mieux confirmée que par la récompoñition; 
par conféquent on doit tenter tous les moyens qui peuvent la rendre pra- 
ticable. Lorfque dans les analyfes une fubftance que l’on croit faire partie 
d’un tout, ne peut point être tirée pure, & dégagée de tout autre ma 
tiere, on eft indifpenfablement obligé de larendre fenfible par la récom- 
pofition : alors il eft prefque impoflible qu'une analyfe convenable & 
faite fans détruire les principes , ne prouve quelque chofe. Cette dé- 
monftration devient encore plus nécefaire quand la prétendue {ce d’un 
corps n’en peut être féparée que par la tranfomption , c'eft-à- ire ;-en la 
faifant pañfer-dans un autre corps, &; quand les prétendues analyfes 
u'on fait, ne font que des mêlanges confus de fub{tances hétérogènes, 
es décompofitions violentes ou des féparations lentes, telles que les fer- 
mentations , dans lefquelles il fe fait de nouveaux produits, ou peut-être 
même.des combinaïfons ridicules, telles que font la plûpart des opéra- 
tions de ceux qui cherchent For avec plus d’avidité que la vérité; c'eft 
alors qu'il eft plus néceflaire d’infifter fur la récompofition: mais 1] vau- 
droit encore beaucoup mieux ne faire aucunerattention à des expérien- 
ces qui font, ou de pures. chimeres des Alchymiftes ignorans ; ou des mé- 
fanges ridicules qui ne peuvent que nuire aux progrès de la Phyfique. J'a- 
jouterai encore une remarque pour faire voir le peu d’exa&itude qu'il y 
a à diftribuer les corps de la Nature en trois regnes, Les analÿfes des mi- 
néraux fe font avec aflez desfuccès , & fouvent même elles font aflez 
“démonftratives ; mais celles des animaux & des végétaux font toutes 
imparfaites & fi incertaines , que l’on feroit tenté de croire qu'il eft im- 
pofhible de faire l’analyfe des corps de ces prétendus regnes commecelie 
‘des minéraux ;'au contraire, les compoñitionss’y fontavec beaucoup plus 
de facilité: que dans les: dernieres, à moins qu'il ne ft pas permis de 
Jef 


* Il eft vrai que dansrcette analyfe-on ne ; dont on s’eft fervi pourintermede , avec ! 
retrouve jamais le foufre : fous fa forme natu- quelles il a: formé du foye de foufre , on l'en 
relle, il eft roujours uni à l’intermede dont on dégage par le moyen d’un acide : fi ona em” 
s’eft fervi pour le féparer ÿ Mais il eft prefque ployé une fubftance métallique , on peut € 

ujours. poffible de lavoir pur; par exemple , | faire un-foye de foufre , dont on dégager 


to 
fic'eft. de l'alkali, où quelque terre calcaire, | foufre de la méme maniere, 
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mettre la génération des animaux, & la culture dés plantes au rang des ex- 
 périences phyfiques. CS 2 PC : 

Les chofes étant ainfi , on conçoit que les deux queftions que j'ai pro= 
pofées ;, doivent être bien diftinguées , lorfqu’il s'agit du Minéral dont 
nous parlons, Nous allons donc examiner de quoi la Pyrite efcompo: 
fée ; & enfuite nous verrons d’où elle tire fon origine. “a 

Quant à la premiere queltion qui regarde les fubftances dont la Pyrite 
eft compofée , je me-fuis propofé de la traiter dans ce Chapitre & dans 
les fuivans ; & j'examinerai dans un Chapitre particulier la feconde qui 
regarde fes principes , après qe j'aurai fait connoître toutes les parties 
eflentielles & accidentelles de ce minéral. | 

Pour fatisfaire à la premiere queftion , il faut que j’établiffe pour bafe 

la divifion des Pyrites en fulfureufes & en arfénicales. Par Pyrites fulfu- 
rêufes je n’entends pas feulement, comme font les ouvriers des fabri- 
ues de foufre en Mifnie , les Pyrites que l'on choifit pour en tirer du 
Dufe: qui ordinairement ne contiennent pas d’autre métal que du fer, 
& très-peu ou même point du tout de cuivre ; qui ne renferment point 
darfénic, ou du moins qui n'en ont que très-peu, & qui par conféquent 
ne font point d’orpiment ou d'arfénic jaune , ou qui n’en donnent qu’en 
petite quantité ; je comprends encore dans le nombre de ces Pyrires les 
Pyrites cuivreules, & même celles qui font de très-rich'es mines de cuivre. 

Sous le nom de Pyrites arfénicales je comprends les Pyrites blanches 
qui, outre le fer qui s’y trouve lui-même en moindre quantité que dans 
les Pyrites fulfureufes, ne contiennent ni cuivre , ni aucun autre métaïs 
qui au lieu du foufre , dont cependant on y découvre quelquefois destra-, 
ces, contiennent de larfénic tout pur, foit fous la forme d’une poudre 

_“grife, foit fous celle d’une faie ou d’un enduit, qui étant combinésd’une 
maniere convenable avecle foufre produifent lorpiment ; enfin, celles aux- 
-quelles dans les environs déc Eie ere on donne le nom de mifpikkel , 8 
que dans la‘partie fupérieure de nos montagnes on nomme Pyrites arfë- 

“nicales. Enun mot, les premieres. font plus fulfureufes , & les dernieres 
font plus arfénicales , où même ne contiennent que de larfénic. 

Dans les Pyrites fulfureufes, le fer fait la principale partie, la plus grande 
Anême ,; par rapport à leur volume ; & en général, elles contiennent toutes 
ce métal. Il eft vraïque le cuivre qui peut être regardé comme la feconde 
partie de leur compofition , ne fe trouve pas dans toutes les Pyrites; mais 
quelques-unes en contiennent un peu; d’autres en ont une affez grande 
quantité. Le foufre qui fait la troifieme partie, fe trouve comme le fer 
dans toutes les efpeces de Pyrites. L’arfénic peut:être regardé comme 
la quatrieme partie qui lescompofe ; cependant ä y en a un-grand nom- 

ré qui n'en Contiennent point : 1 s’en trouve pourtant des veftiges: 
dans quelques-unes ; d’autres le contienment même afñlez abondamment, 
& il montre fa préfence, foit dans les fcories du foufre , foit par lorpi- 
ment : au refte, je dois faire remarquer que l'arfénic ne fe trouve jamais 
en affez grande quantité dans les Pyrites dont le fer & le foufre font les; 
parues conftituantes, pour que ; fans joindre du mifpikkel , ow de fx 
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Pyrite arfénicale au foufre , on puifle en faire de l’orpiment avec profit 
Une terre pierreufe & ferrugineufe fait la principale partie des Pyrites 
arfénicales, & en même tems la plus confidérable de leur volume ; l’arfé- 
nic en eff la feconde &1la derniere : il faut obferver que le foufre faifant 
ordinairement le quart du fer dans la premiere efpece, l’arfénic fait com- 
munément dans le mifpikkel de Freyberg un tiers, & dans la Pyrite arfé- 
nicale de. nos montagnes de Saxe fouvent la moitié, en comparaifon de 
la partie ferrugineufe & quartzeufe de ce minéral ; on fçait même que la 
matiere noire & arfénicale, dont j'ai déja parlé plus haut, & qui fe trouve 
auf avec la mine d'argent rouge, fe trouve aufli toute pure , & fans ac- 
compagner les mines riches ; nous en avons un exemple dans les envi- 
rons de Schwartzenberg, où on l'appelle gifft-Lief] > Pyrite de poifon, ou 
cobalt écailleux. Mais comme cette fubftance ne contient ni fer ni aucune 
autre terre, & comme elle fe diflipe entiérement au feu, elle n'eft que 
de l’arfénic pur & natif, & il paroît que c’eft par abus qu’on la nomme 
Pyrite, puifqu'oneft convenu de ne donner ce nom qu’à un minéral com- 
pofé d’une terre métallique pénétrée par le foufre ou par l’arfénic. 
Après avoir fait l’énumération de toutes les parties qui conftituent la 
Pyrite, je vais expofer a@tuellement fur chacune d’entre elles les parti- 
cularités relatives au but que je me fuispropofé dans cet Ouvrage. Pour 
commencer par le fer qui fait indubitablement la princi papa de la 
compofition de ce minéral, je ferai remarquer.en général qu'il eft formé 
d’une terre métallique, qui tire fon origine plus immédiatement que tout 
autre, de laerre erue & indéterminée. Les obfervations que je vais rap- 
porter, prouveront clairement cette vérité. 6 pe 
x°, Le fer fe rouille beaucoup plus aifément à l'humidité , fur-tout dans 
la terre; il fe change par conféquent beaucoup plus promptement en terre 
qu'aucun autre métal. En effet , quoiqu'il arrive quelque chofe de fem- 
blable au plomb par fon changement en cérule ; & au cuivre par la for- 
mation du vert-de-gris , ces changemens ne fe font pas fi promptement 
& de vont pas fi loin que dans le fer. Becher prétend même prouver par 
une expérience particulicre, quela terre métallique, fur-tout celle qui eft 
Æ<ncore contenue dans la mine de fer, eft tellement: difpofée à rentrer 
dans fon premier état, qu’elle fe change.en un limon, dans lequel la mé- 
æalléité eft entiérement anéantie. Voyez Phyfica Subterranea. 
2°, Le fer fe change en rouille & en terre encore plus promptement 
ue le cuivre, le plomb , l’étain & le mercure ; qui dans différens degrés 
réfiftent tous plus long-tems à la terrification; & la terre ferrugineufe, fur= 
tout celle qui a été produite par une rouille formée par l'air & par l’eau, 
& à laquelle l’on donneles différens noms d’incruftations ; d’ochre , de terre 
jaune, &ec, fuivant les différens cas , reflemble tellement par fa fubrilité 
& fon on@uofité, à une glaife commune d’un jaune tirant fur le brun, 
que fouvent il eft prefque impolfible de les diftinguer. 
3°. Il eft vrai que parmi les mines métalliques , c’eft le fer qui, avec le 
cinnabre & l’antimoine, contient le plus de foufre 3 maïs il eft beaucoup 
moins fortement lié avec lui qu'avec ces dernieres fubftances, puifqu'il 
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| sen dégage de lui-même 5 & quoique l'on fe ferve du fer comme d’un 
intermede pour tirer le mercure , & pour obtenir le régule d’antimoine, 
afin d'en févarer le foufre ,1l ne s’en charge que très-peu. Le cuivre eft 
uni plus fortement avec le foufre; & il eft plus aiféde les mertreenfu- 
fion tous les deux enfemble que de Les féparer ; le plomb dans la galène 
ne fe détache pas plus facilement de fon foufre ; il entre plutôt en fufion 
& fe vitrifie ; cependant, pour parvenir à les féparer, & en même tems 
pour obtenir une portion d'argent aflez confidérable, on peut employer 
le fer dans la fonte de cette mine comme dans celle de l’antimoine ; le 
‘régule d’antimoine” & le mercureaiment mieux s'échapper & fe diffiper 
en l'air avec le foufre , a dé le quitter. En un mot! la terre du ferteft 
rop groffiere , & celle du foufre eft trop fubtile, pour pouvoir former 
enfemble une union ou une combinaïfon folide & durable >; cependant 
elles agiflent avec beaucoup de force l’une fur l’autre. 
… 4°. La cémentation fait entrer beaucoup moins de foufre dans le fer 
‘que dans le cuivré; en mettant fur du fer & fur du cuivre, que l’on a fait 
rougiraufèu, des portions égales de foufre , &en les tenant tous les deux 
dans le mème degré de chaleur, on trouve que le fer ne s’eft chargé au 
plus que d'environ un huitième de foufre , & que le cuivre ena prisprès 
d’un tiers, & s'y eft uni aflez fortement. | ks 
5°. Le fer ne s’amalgame point avec le mercure comme les autres mé- 
taux ; ce qui vient fans doute de fa terreffréiré, c’eft-à-dire’, d’un état mé- 
tallique groffier , qui n’eft pas-encore fuifamment élaboré ou exalté au 
 refte, comme je le remarquerai plus loin, c’eft le cuivre qui après le fer 
réfifte le plus à l'union avec le mercure. 
6°. Enfin, la fameufe expérience de Becher doit convaincre qu'on: peut 
produire du fer avec toutes les terres brutes, fur-tout les terres glaïfes, 
ou les terres argilleufes & on@tueufes ;de plus, la Nature & l'Art peu- 
vent même le produire avec des verres fort éloignées de la nature des mi- 
néraux , je veux dire , avec des terres végétales & animales. À l'égard des: 
premieres , M. Lémery a tiré, à laide de l'aiman, du fer, du boisréduit em: 
cendres, Voyez l'Hifloire de l’Académie des Sciences de Paris, année 1706. 
M. Scip dans fa Defcriprion des Eaux minérales de Pyrmont, décrit un: 
morceau de bois changé en fer qui fut trouvé dansun puits : j’en pofede 
dans ma Colle&tion un femblable qui a été trouvé en Bohème. M. Liebk- 
necht en donne aufli des exemples dans fa Differtation qui a pour titre + 
De Ligni in mineram Ferri faëlé metamorphofi. Nous avons ici dans la: Col- 
le&ion de Londres, des exemples d’offemens humains changés en: fer. 
Voyezles Aëta Eruditorum ; ann. 1682. Je ne crois pas que l’on aitjamais 
trouvé des’éxemples de cette efpece pour d’autres métaux; ni même que 
expérience de Becher puñfle avoir lieu fur eux. Mars paroïît avoir fur les 
autres métaux un droit d’ainefle que l’on attribuoit autrefois à Saturne. 
Cependant ilne faut point prendre ce que je viens de dire ici dans lefens: 
des Alchymiftes ; ni s’imaginer que le fer eft le pere des autres métaux, 
& que ceux-ci, comme fes enfans ; lui doivent leur exilFence. - 
On à raïfon de fe plaindre de ce que Becher & Paracelfe n’ont point 
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décrit avec toute la clarté convenable leur expérience fur la tranfinutatioæ 
du fer en plomb : il y a apparence qu'il ya de l'erreur dans les relations 
de ceux qui prétendent que les Chinois & les Japonois ont le fecret de 
rendre le fer & l’or aufli flexibles que du plomb , & auffi aifés à fondre 
que de la cire ;.& il peut fe faire que Paracelfe dans fon opération fur 
le fer, n’ait pas penfé que le régule de plomb qu'il avoit obtenu , venoit 
de la litarge dont 1l s'étoit peut-être fervi pour fondant. Voyez Stahl , 
Specimen Becherianum. Enfin , fi le fait rapporté par Becher d’après la Chro- 
nique Helvéti ue d'Eterlin, quoique dépourvu de toute vraifemblance, 
-étoit vrai, &s 1l étoiten effet tombé du ciel parmi une grêle épouvantable 
un morceau de fer du poids de 48000 livres , on pourroit dire qu'il ny 
a aucune fubftance , aucun élément , ni même aucune partie de l’univers 
qui ne fût propre à produire du fer. Voyez Becher, Phyfica Subterranea. 
Puifqu'une terre groffiere , limoneufe & argilleufe peut fi aifément de- 
venir mp nque & fur-tout ferrugineufe, il eft naturel de chercher de la 
mine de fer dans des couches d’argille , d’ardoife, de limon , &c ; mais 
puifque la Pyrite fe rencontre fi fouvent dans Les mêmes couches, & puif- 
qu'aucun muéral du monde ne fe trouve aufli communément & aufli 
abondamment qu’elle , dans toutes fortes de pierres & de terres , il eft 
furprenant que perfonne ne fe foit encore avifé de demander fi la ma 
tiere qui dans les Pyrites , ainff que dans beaucoup d’autres mines , n'eft 
ni cuivre , ni aucun autre métal imparfait, ni une terre non métallique , 
ne feroit point de la nature & de l’effence du fer : je ne parle point ici 
de la vraie Pyrite martiale , elle eft déja prefque entiérement dufer. 
Les Anciens ont, felon toutes les apparences, fait très-peu d’atten- 
tion à cette circonftance : ils n’ont CUerohé que le cuivre dans la Pyrite. 
C’eft pour cela que l’on trouve toujours chez eux cette façon de parler : 
Pyrites ex quo conflatur &s. Aurefte, ils n’avoient pas befoin de traiter la 
Pyrite pour en tirer du fer ; ils trouvoient par-tout la mine de ce métal 
d'où on le tire plus aifément , & d’une meilleure qualité ;ils fe conten- 
toient de faire une bonne matte, & ils s’embarrafloient fort peu fi la 


vitrification qui fe fait dans la premiere fonte, étoit caufée par le fers 
par le foufre , ou par quelque autre fubftance ; mais l’envie de pofléder 


de l’or & de l’argent ayant augmenté parmi les hommes avec le luxe & 
Fambition , on a cherché ces deux métaux dans la Pyrite & par-tour. 
On commença à regarder avec d’autres yeux , quoique fans raifon, les 
Pyrites dont on ne pouvoit pas tirer le cuivre avec profit, ou qui n’en 
gontenoient point du tout, & l’on s’apperçut que quelquefois elles conte- 
noient de l’or & de l'argent ; On a même donné dans un fentiment tout 
eppofé à celui des Anciens 3 &, non-feulement on a imaginé une efpece 
particuliere de Pyrite aurifére ; Mais encore , On a voulu trouver tous les 
autres métaux dans ce même minéral, 

Caneparius dans fon Traité De Atramentis, cap. 11, pag. 9, dit: Au 
um, argentum, æs 6’ quodcumque aliud merallum, à Pyrite eruitur : on tire 
de la Pyrite de l'or, de l’argent, du cuivre, & tous les autres métaux. 


Comme ces recherches n’ont pas été faites dans le deflein d'étendre des 
| bornes 
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bornes de nos connoiffances phyfiques , maïs feulement dans la vûe de 
contenter l'avidité & les paflions des hommes , qui fe couvrent du nom 
de befoin de l'Etat : on s’eft aveuglé pendant très-long-tems fur le 
compte de la Pyrite, auffi bien que fur toute la Minéralogie , & par-là on 
n'a pu s’en fäire qu'une idée très-imparfaite. Agricola lui-même qui a 
mieux connu les mines qu'un grand nombre d’autres Minéralogiftes > D'a 
point connu quelle étoit la partie principale des Pyrites, c eft-àa-dire, le 
fer que l’on trouve dans toutes. L'Hiftoire Littéraire de la Phyfique ne 
nous apprend pas qu'avant Martin Lifter, célebre Anglois , & Membre 
de la Société Royale de Londres, quelqu'un ait reconnu que le fer eft 
la principale partie qui conftitue la Pyrite , & qu'il fait la bafe de ce mi- 
néral. Cet Auteur ef le premier qui ait dit en termes formels : Pyrites purus 
putus ferri metallum eff: la Pyrite n’eft autre chofe que du fer. Cependant; 
quand il dit dans un autre endroit: Unus Anglie Pyrites purum putum metal- 
lum eft : une certaine Pyrite d'Angleterre eft un métal tout pur ; je ne fçais 
pas s’il a été für de fon fait, & s’il a donné à fon principe toute la géné- 
ralité dont il étoit fufceptible : Voyez Lifter ; De Fontibus medicatis An- 
gliæ, pag. 19 & 43. Parmi les Allemands, outre le célebre M.Hofmann 
de Halle , on doit attribuer à M. Berger , Médecin du Roi de Pologne ;, 
Eleteur de Saxe, l'honneur d’avoir trouvé cette vérité. Il l’a prouvée 
avec beaucoup de folidité dans fon excellent Traité fur les Eaux ther- 
males de Carlfbad. Voyez Bergerï, Commentatio de Thermis Carélinis. 

Il eft vrai qu'avant ces Auteurs on avoit quelquefois fait mention 
de Pyrites ferrugineufes ; mais on en parloit comme d’une chofe très- 
rare , & comme d’une curiofité qui ne fe trouvoit qu'à Almerode en 
Hefñe, en Angleterre , ou dans quelques autres endroits 3 moi-même 
après avoir déja long-tems examiné la Pyrite , je ne pouvois point encore 
mimaginer que le fer {fe trouvät dans toutes les efpeces de ce minéral. 
T] étoit naturel que cette idée ne fe préfentât à moi que fort tard ; car 
les ouvriers qui s’occupent journellement du travail des mines & dela 
métallurgie, ne cherchent qu’un manuel qui foit profitable , & s’inquie- 
tent très-peu de la théorie des fubftances fur lefquelles ils operent ; d'ail- 
leurs ils n’ont ni le tems, ni les lumieres néceffaires pour y penfer; par 
conféquent ils ne pouvoient rien m'apprendre à cet égard ; d’un autre 
côté , jé trouvois encore moins de lumieres dans les Phyficiens de l'E- 
cole d’Ariftote, qui ne font qu'embrouiller ceux qui veulent s’appliquer 
à l’étude.de la Nature. Enfin, après avoir examiné toutes les efpeces de 
Pyrites que j'ai pu rafflembler de toutes parts avec beaucoup de peines 

de dépenfes , je me fuis convaincu pleinement de ce que Lifter & 
Berger avoient dit dans leurs Ouvrages. 

Autrefois ; lorfque je demandois ce que les Pyrites donnoient dans les 
€ffais , on me répondoit que c’étoit une efpece de Jpei ; & quand je 
Continuois de demander ce que c’étoit que cefpeif] ( c’eft ainfi que l'on 
nomme le régule que donnent dansles effais les Pyrites qui ne contiennent 
pas une portion de cuivre très-fenfible, ou qui n’en contiennent point 
qu tout) , on ne pouvoit s'expliquer plus clairement ; & l'on me répon- 
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_ doit que c'étoit un métal d’une nature particuliere ; ce qui revient à ce 

que dit Agricola : Quôd fit metallum fl proprium. Lorfque je voulois 
m'inftruire des prinicipes de la premiere fonte des mines, & fçavoir pour- 
quoi la Pyrite eft fi néceffaire dans cette opération ; onmme difoit que 
le foufre contenu dans les Pyrites rendoit la fonte plus dentes & 
jamais on ne parloic du fer qui s’y trouve bien plus abondamment que 
le foufre, qui en eft même la bafe, & qui facilite principalement la fufion. 
Je n’avois pas lieu d’être fort content de ces réponfes. 

Je ne parle point ici des chimeres que l'on s’eft forgées fur le foufre 
des charbons , fur le mercure dés métaux, fur le prétendu fel acide des 
uns , & fur le fel alkali des autres , ni fur les trois principes : encore, fi on 
eût voulu s'en teniraux véritables propriétés du foufre & de la fubftance 
grafle inflammable des charbons, on {eroit peut-être parvenu plutôt à 
avoir une théorie exacte de la fufion ; mais que pouvons-nous efpérer 
à cet égard de tous les raifonnemens vagues fur le foufre chaud & le foufre 
froid , fur le foufre volatile &' fixe , mûr & crud , & fur je ne fçais quel autre 
foufre chimérique que lon prétend coopérer dans les fontes des mines. 
Peu s’en eff fallu que ces faufles idées introduites d’abord par des Char- 
latans , qui peut-être ne connoiflent pas même les propriétés du foufre 
ordinaire , & adoptées enfuite par des ouvriers trop crédules , ne m’aient 
fait regarder le fer comme peu effentiel dans la Pyrite , & ne m'aient fait 
douter de la vérité des principes établis par les Sçavans que jai cités 

mr: 


plus haut. PA 5 : , \ 
_ Je devois étre confirmé dans ces difpofitions, par l’ufage où l’on eft 


dans nos cantons de ne point donner fimplement le nom de Pyrites à 
celles qui contiennent feulement quelques livres de cuivre par quintal ; 
mais de fes appeller Pyrites cuivreufes; & de fubftituer au terme de Pyrites, 
celui de mines de cuivre, dans celles qui renferment dix, vingt, trente, 
ou un plus grand nombre de livres de ce métal , qui d’ailleurs fe trouve 
en différentes proportions dans la plüpart dé nos Pyrites , parmi lefquelles 
il y en à fort peu qui foient entiérement ferrugineufes & fans aucune trace 
de cuivre. Mais je me fuis apperçu bientôt que les principes de Lifter & de 
Berger font aufli fürs qu'aucuns de ceux de la PR & comme pen= 
dant tout le tems que j'ai employé à l’examen de la Pyrite, je n’ai pas 
laifé échapper les occafons d'en dire mon fentiment, on ne doit plus 
être furpris que j’établifle à préfent comme une regle, que toutes les vé- 
ritables Pyrites , les blanches, les jaunâtres & les jaunes , contiennent 
du fer; & que ce métal conftitue toute la fübftance métallique dans les 
unes, que dans d’autres, fa quantité eft égale à celle des autres métaux 
s’il ne la furpalle pas, & qu'il conferve du moins toujours fa place com- 
me partie conftituante dans les Pyrites mêmes, où fa quantité eft furpaf: 
fée par celle du cuivre. 

Par la façon dont je m explique » On voit que je donne à cette regle 
encore plus d’étendue que n'ont voulu, fuivant lesapparences., lui don- 
ner:les Auteurs que JE VIENS de citer. Le fer dans toutes les Pyrites fait 
la bafe de ce minéral ; il ne left pas feulement dans la Pyrite jaunâtre » 
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c'eft-à-dire , dans celle dont j'ai parlé jufqu’ici ) & qui s'appelle fans autre 
épichete Pyrite par excellence ; mais encore il left dans toutes les Py- 
rites jaunes, dans toutes les Pyrites cuivreufes ; & même dans ce Won 
appelle dans nos pays mine jaune de cuivre ; dans toutes les Pyrites bilan. 
ches ; enfin , dans toutes les Pyrites arfénicales , & dans ce qu'on appelle 
mifpikkel, Je ne crois point que l’on ait jamais autant généralifé ce Fa 
cipe. Il eft vrai qu’il n’a pas été difhcile de découvrir cette vérité 3 Hs a 
fallu pour cela que faire agir Paiman : mais puifque la chofe étoit fi ee 
ple , n'eft-1l pas étonnant qu'on ait ignorée fi long-tems ê Cet exemple 
ne prouve-t-il pas non-feulement notre inadvertance ; qui fouvent nous 
empêche de faire attention aux chofes les plus communes , mais encore 
le préjudice que portent dans la Phyfique les fpéculatiôns qu’on faitmar- 
cher avant la connoiffance des chofes , & qui nous embarquent dans des 
fubtilités avant même que d’avoir accoutumé nos fens à obferver la Na- 
ture. = | 

. Ce n'’eft pas feulement la Pyrite d’Almerode en Heffe que l’on a cou- 
tume d’appeller Terra Martis Haffiaca , & à laquelle d’autres donnent , je 
ne fçais par quelle raifon, le nom de Terra Solaris ; ce n’eit pas feule- 
ment la bÿtie fphérique qu'on trouve aux environs d’Egra en Bohème ; 
ce n’eft pas feulement celle qu'à Toœeplitz on trouve dans ia montagne 
appellée Shlosfberg ; cè n’eft pas feulement, comme je l'ai appris par une 
infinité d'expériences & de réflexions , la pläpart des Pyrites fphériques 
que l’aftion de l’air décompofe aifément ; mais encore ce font les co- 
quilles pénétrées ou enduites de Pyrite, qui , eu égard à leur partie mé- 
tallique, font du fer tout pur & ne contiennent pas le moindre veftige de 
cuivre ; le foufre qu’elles contiennent fe diftingue encore par fa finefle 
& fa pureté, de celui qu'on peut tirer de toute autre efpece de Pyrite. 
Enun mot, non-feulement les Pyrites qui fe trouvent aux.environs des 
caux thermales & des fources d’eaux minérales , ( qui ont été connues à 
loccafon de l’examen que l’on a fait de ces eaux, & que, felon toutes 
les apparences , on ne connoftroit point fans cela ) , mais encore toutes 
les Pyrites de la Mifnie, de la Bohême, de la Hongrie, de la Norvege, 
de la Suede, de l'Angleterre, qui me font tombées entre les mains ;"&c 
en général , toutes celles que l’on trouve par filons & par couches, ou 
qué l’on rencontre feulement dans de Pargille, dans du limon, dans du 
fable, dans de l'ardoife , dans les pierres calcaires , ou dans d’autres car- 
rieres, ne font, pour ainfidire , quant à leur partie métallique, que du fer : 
cependant elles contiennent fouvent quelques vefliges de cuivre. Qu'en 
Mifnie on defcende dans telle mine qu'on voudra , foit de métaux com- 
Muns ou précieux ; qu'elle ait telle dire&ion ou telle difpofition qu'on 
Voudra, on trouvera toujours que la plus grande & la principale partie 
de la fubftance des Pyrites qui accompagnent les différentes efpeces de 
mines, eft du fer ; & le cuivre qui s’y trouve mêlé, ne s'apperçoit fou- 
vent qu'à peine , bien Join de pouvoir être féparé du refte. Toutes nos 
mines de cuivre contiennent du fer : la quantité de ce ess métal 
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l'emporte même fouvent fur celle du premier ; par conféquent on ne 
peut point, dans la Minéralogie, ôter ces mines du nombre de celles du 
fer, quoiqu'il y ait plus de profit à en tirer du cuivre que du fer, ce qui 
ne pourroit même pas fe faire avec aucune forte d’avantage ; & quoiqu’en 
envifageant les chofes uniquement du côté de l'utilité que l’on retire de 
cette efpece de Pyrites, on doive leur accorder le nom de mines de cui- 
yre , je ne crois pas que perfonne foit en état de contredire ce que j’a- 
vance fur la préfence du fer dans la Pyrite. Cette aflertion eft fondée fur 
un examen fuivi que j'ai fait pendant un grand nombre d’années de toutes 
les différentes efpeces de Pyrites. | 

Les principes que j'ai pofés font d’autant moins douteux qu’ils font fon- 
dés fur plufieurs preuves dont une feule fuñroit pour les démontrer, On 
ne peut point rejetter le témoignage de laiman , à moins qu'on ne dé- 
couvrit où qu'on ne compofät une fubftance avec laquelle il eut autant de 
fympathie qu'avec le fer ; il eft vrai qu’on pêut en empêcherl’aétion ; car 
en calcinant trop fortement la Pyrite, fur-tout à feu nud , ce qui la change 
en une terre Ou en un ochre d’un brun tirant fur le rouge , l’aiman ne 
J'attire pas plus que de la paille ou du papier ; cependant on peut remettre 
cette terre en état d'être attirée de nouveau, en lui rendant par une fufñion 
convenable l'on&tuofité métallique qui lui manque : il n’y a pas de Pyrite, 
après que le foufre en a été dégagé dans un vaiffeau fermé , qui ne foit at- 
tirable par l’aiman. En général, il attire toutes les mines auxquelles on don- 
ne à caufe de leurs différens ufages les noms de Pyrites fulfureufes , vitrio- 
liques, martiales, cuivreufes , aufli bien que les Pyrites propres à faire de 
la matte ; & il les attire avec autant de force , que fi elles étoient ow du 
fer fondu, où une riche mine de fer. L’aiman agit encore fur celles qui 
contiennent du cuivre ; & quelques livres de ce métal, dans un quintal de 
mine,ne mettent point un grand obftacle à fon ation. A l'égard des Pyrites 
qui font cuivreufes au point de pouvoir en tirer dix, vingt, trente & un 
plus grand nombre de livres de cuivre ; il eft vrai que l’aiman a moins de 
puife fur elles ; cependant il fait toujours voir qu’elles. contiennent plus 
ou moins du fer avec lequel il a tant de fympathie : enfin, il agit plus foi- 
blement encore, ou même il n’agit point du tout fur celles où le cuivre eft 
trop abondant ; maïs il attire fenfiblement quelques portions du mifpikkel 
de Freyberg , & des Pyrites arfénicales de nos montagnes de Saxe; & je 
ferois tenté d'en recommander l’ufage dans les premieres fontes pour dé- 
groflir, à caufe de la petite quantité de fer qu’elles contiennent, fice méta! 
n’y étoit point lié par une terre EN réfrattaire & trop infufible , & fi l’ar- 
fénic qui n’eft pas à méprifer dans d’autres occafons, ne formoit pas dans 
ce casun trop grand obftacle. L’aiman trouve même dans la blende quel- 

ue chofe qui paroît fympathifer avec lui. C’eft ce qu'on n’auroit pointe 
lieu d'attendre de cet avorton minéral fi nuifible dans le traitement des 
mines , & que perfonne ne {e donne la peine d'examiner. En effet, per- 
fonne n’a daigné faire des recherches fur la blende; quoique l’on voye, que 
<omme la Pyrite , elle accompagne continuellement les mines qu'elle 
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annonce ; & qu'outre cela, fa propre pefanteur fait préfumer qu’il entre 
une terre métallique dans fa compofition *. Ces propriétés de la blende ne 
devroient-elles pas nous engager à faire un peu plus d’attention qu’on ne 
fait ordinairement aux minéraux qui ont avec elle tant d’affinité; tels que 
font Le Holfram , l'Eifenmann, & l'Eifenram ? ? | | 
Il fe préfente ici naturellement une queftion ; fçavoir : quels font les 
métaux que l’aiman peut fouffrir avec le fer , & en quelle quantité il les 
peut fouffrir 3 ? Ayant examiné avec l’aiman plufieurs Pyrites cuivreules ; 
après en avoir dégagé le foufre, fur-tout celles qui fe trouvent aux environs. 
e Freyberg en Mifnie , celles de.Goflar, de Fahlun & de Nericia en Sué- 
de, &c. j'ai vutrès-clairement que l’aiman les attire, ainfi que beaucoup 
d’autres ; cependant 1l ne les attire pas fi promptement, ni à la même 
diftance que les Pyrites, qui, font ou purement ferrugineufes , ou quine 
contiennent que très-peu de cuivre ; maïs je nai jamais pu découvrir par 
. cette méthode combien chacune de ces Pyrites contenoit de fer, ou dans 
quelle proportion il y étoit avec le cuivre 3 par conféquent je n'ai pu fça- 
voir combien de cuivre l’aiman peut fouffrir dans lé fer. J'ai bien remar- 
qué qu'il agit avec plus de force fur les unes ur les autres ; c’eft ainfi 
qu'il attire celles d’Ilmenau & de Suéde plus tement que les autres 3 
mais il faut obferver, en premier lieu, qu’il n’eft point aifé de déterminer 
les dégrés de lattrattion de l’aiman June maniere qui foit incelligible 
pour tout le monde ; en fecond lieu , je ne fuis pas bien sûr que les Py- 
rites que j'ai examinées, & que Jai voulu comparer les unes avec les au 
tres ayent pañlé toutes par le même dégré de feu ; en effet , J'aiman agit 
avec-plus ou moins de force fur les mines de Cuivre, felon qu elles ont 
plus ou moins éprouvé lation du feu. En ne faifant qu’une expérience 
ou deux à la fois, il eft impoflble d’obferver pour les fuivantes, précifé- 
ment le même tems & le même dégré du feu ; & en faifant même plu- 


(1) Depuis la publication de la Pyritolo, ie , p la corne ; Pech-blende , ou blende d'un noir 


M. Marggraf fçavant Chymifte de l'Académie 
de Berlin, a examiné la fubftance que les Al- 
Jemands nomment Blende : voyez les Mémoires 
de l'Académie Royale des Sciences de Berlin,an- 
née 1748. D’après les obfervations les plus ré- 
centes ; la Blende eft une vraie mine de zinc: 
on peut s’en fervir comme de la calamine pour 
faunir le cuivre; elle reffemble fouvent à la 
mine de plomb cubique; outre le zinc, elle 
contient du fer , du foufre & de l’arfénic; il 
s’en eft même trouvé qui contenoit de l'argent, 
mais il eft fort difficile de l’en tirer à caufe des 
parties arfénicales & volatiles avec lefquelles 
äl eft combiné. Le nom de Blende indique dans 
le langage des Mineurs,une fubftance qui aveu- 
&le où qui trompe; parce que quelquefois au 


Premier coup d'œil on la prendroit pour de la : 
mine de plomb, à qui elle reflemble par fon 


tiflu feuillété ou compofé de James , qui font 
tantôt plus ; tantôt moins grandes, Ce minéral 

€ trouve dans prefque toutes les mines : on en 
diftingue plufieurs efpéces ; il y En à qu'on ap- 
pelle Horn-blende , ou blende femblable à de 


luifant comme la poix; ily en a aufli qui eft 
brune & rougeûtre ; M, de Jufti dit même qu’if 
s’en trouve qui eft en cryftaux d’un rouge tran{- 
parent comme la mine d’argent rouge , mais 
elle eft très-rare. Il y a auffi de la blende grile 
& jaunâtre. Les rouges abondent en foufre, & 
les grifes en aïfénic. Il y a une efpéce de blen- 
de grife en cubes oétogones, dans laquelle on 
| ne trouve point de zinc; elle n’eft compolée 
| que de fer & d’arfénic. Voyez la Minéralogie - 
: de M. de Jufti, $. 170, 171 € 183. 
(2) C’eft le nom que l’on donne dans les 
mines d'Allemagne à des minéraux cryftallifés, 
| compofés de fer & d’arfénic qui font très-dif- 
! ficiles à fondre, & qui nuïfent beaucoup aux 
\ mines avec kefquelles ils font mêlés. j 
(3) M, Gellert a fait voir jufqu’à quel point 
le fer pouvoit être allié avec d’autres fubftan- 
ces métalliques , fans ceffer d’être attirable par 
l'aiman, On trouvera une table que cet Auteur 
a faite à ce fujer à la fin du premier volume 
de {à Chymie Mérallurgique ; page 280. de la træ 
duétion Françotife. 
. Y tj 
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fieurs effais à la fois , comme le fourneau de réverbere dont je me fers 
eft adapté pour le dégagement du foufre, il eft moins en état de commu- 
niquer à tous les échantillons le même dégré de chaleur ; outre cela n'ayant 
pu obtenir qu’une très-petire quantité de Pyrites de certains endroits, je 
n'en ai pu employer quelquefois à mes effais qu'une once ou deûx, tandis 
que je mettois.dans le fourneau au moins la valeur d’un quarteron de la 
plûpart des autrés Pyrites que je voulois examiner; on conçoit aifément 
que le feu doit difpofer à l'attraction une petite malle, bien plutôt qu'une 
grande ; enfin , il faut ajouter à tout cela qu'il eft à préfumer , qu'outre les 
deux serres principales & métalliques ; les mines de cuivre Pyriteufes 
contiennent encore une terre groffiére & non métallique dont la quantité 
varie, & que cependant on nepeut ni pefer ni évaluer. Cette derniere raifon 
me-paroit fi importante que , quand mêmé les circonftances que je viens de 
rapporter ne feroient point de diffculté,elle fuffroit toute feule pour empè: 
cher de découvrir par l’aiman les proportions du fer & du cuivre dans les 
Pyrites.En fuppofant que la fubftance grofiere & cerreufe dontje parle, n’eft 
point de laroche appellée Kneiff, ou du quartz, ou du fpath, ou une autre 
roche où gangue qui fouffent accompagnent les mines ou qui du moins 
les traverfent, & qui uctois ne font pas la moindre partie de leur. 
volume ; mais que Cell une matiere intimement combinée dans la mixtion 
des Pyrites ; on trouvera des exemples dans la Pyrite arfénicale appellée 
mifpikkel, fur-tout , & dans la blende, qui peuvent donner de la probabilité 
à cette fuppofition.: PAL INSEE F. 
Je ne parlerai pointici de la blende qui refflemble moins à une mine 
wà-une pierre groffiere, & dont jufqu'ici on n'a pas plus tiré de métal 
que du fpath blanc, quoique fa pefanteur pût fournir matiere aux réflexions 5 
mais On ne pourra pas refufer une place dans la claffe des mines vérita- 
blement métalliques à la Pyrite blanche ou au mifpikkel dont la terre fixe 
eft fi intimement combinée avec l'arfénic, qu'on pourroit la regarder ; 
finon comme tout-à-fait métallique, du moins comme plus métallique 
qu'elle ne left en effet. Cependant il n’en.eft point ainfi ; ce qui refte de 
cette Pyrite après que l’arfénic en a été dégagé par la fublimation , fait 
ordinairement près des deux tiers de fon volume , & l’arfénic n’en fait 
qu'un tiers ; on n'en peut tirer qu'environ un dixieme de fer, & le refte 
ne donne ni cuivre ni aucun autre métal; il n’elt pas même poflible d’en 
féparer le fer qui s’y trouve encore, vû que cette matiere fe change en 
un. verre noir, c’eft-à-dire, prend une forme fous laquelle on ne peut pas 
préfumer qu'il y ait une terre purement métallique ; & cela même indique 
une fubftance non métallique, grofliere , terreufe, pierreufe & fablo- 
neufe. Je ne parle point de la fuye qui fe fublime & ré dégage de la Py- 
rite blanche en même tems.que larfénic qui lui-donne une couleur noire 
& qui n’eft qu'une terre inflammable, Mais qu’eft-il befoin de‘rapporter 
ici des exemples dans lefquels Ja plüs grande partie, du rélidu terreux 
des mines confifte évidemment en une matiere crue‘& grofliere ; puif= 
que cette matiere fe trouve inconteftablement dans la Pyrite martiale, 
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où cependant, comme je le prouverai plus loin ; la-terre métallique do- 
mine © C’eft là-deflus que l’on trouvera de quoi exercer fa patience & fon 
génie. Quand, par exemple , un quintal de mine de cuivre Pyriteufe con 
tient un fixiéme ou feulementun feptieme de cuivre ; &que malgrécela , 
l’aiman n’agit que très-foiblement, ileft impoflible de croire quele réfidu 
de cette mine ne foit uniquement Que du fer ; mais quand même lama= 
niere dont l’aiman agit alors ne pourroit pas me fervir de preuve > puif- 
qu’en effet il feroit difficile de démontrer exaétement la proportion qu il 
yaentre fon a@ion & les fubftances contenues dans une mine femblable : 
on né peut pourtant pas nier que les autres Pyrites tant fulfureufes qu'ar- 
fénicales, ne contiennent toutes la terre ‘ou la pierre brutte, grofliére & 

#non métallique dont je parle ; & quelle raifon auroit-on pour dire que les 
Pyrites cuivreufes n’en contiennent point, puifque , eu égard à leurs prin- 
cipales parties conftituantes , elles ne different aucunement‘ des autres è 
On voit donc, qu'indépendamment du cuivre, il y a dans les Pyrites 
une autre fubftance qui empêche l’aétion de l’aiman. | 
* Comme les expériences que l’on peut faire fur les Pyrites mêmes ne 
peuvent décider la queftion fur la quantité de cuivre que laiman peut 
{ouffrir dans le fer, ni nous apprendre fi l’aiman peut indiquer avec cer- 
titude la proportion du fer & du cuivre , j'ai imaginé une autre méthode 
pour découvrir ce que je cherchois ; j'ai allié ces deux métaux par la fu- 
ion en différentes proportions ; & enfin j'ai approché davantage de morr 
but, quoique je n’aye pas encore pu donner une exatitude arithmétique 
à mes obfervations. J'ai donc mis à différentes reprifes & en différentes 
proportions de la limaille de fer, & de la limaille de cuivre, dans des 
creufets dont on fe/fert pour les effais de ce dernier métal ; & j'ai trouvé 
qe le fondant compolé de deux parties égales de flux noir & de verre, 

une partie de borax , & d’une partie de {el de tartre, ont produit fur ce 
mêlange un fi bon effet, qu’il ne manquoit rien à la fcorification, & à læ 
fufion parfaite des régules ou culots. JeHetis point ici avec combien 
de force l'aiman a agi fur les culots dans lefquels j'avois fait entrer une 
partie de fer, contre un huitième , un quart & même une moïtié de cui- 
vre ; je ne dirai point non plus qu'y ayant toujours beaucoup de déchet 
lorfqu'on fait fondre le mêlange de ces métaux , & que comme quelquefois 
la moitié ou les deux tiers de ce mélange fe réduifent en fcories , ce dé- 
chet doït être principalement attribué au fer ; car j’ai remarqué qu’eh em- 
ployant des petites lames dans mes opérations, & faifant l'expérience {ur 
elles feules , elles n’ont été que fortement rongées par Île fondant, & ne 
font point entrées en fufon, tandis que le cuivre fe fondoitavec beaucoup 
plus de facilité ; on fçait qu’une portion des métaux mis en fufion fe chan- 
ge auffi, quoique très-lentement , en fcories ; je me contentera donc de 
rapporter ici, & de recommander aux réflexions du Leë&eur la feule ex- 
périence qui fuit : j'ai fait fondre enfemble à l’aide du fondant dont 
je Viens de parler, un demi-quintal poids d’eflai de fer, & un quintal & 
demi de cuivre ; j'ai obrenu un régule très-fcorifié , qui pefoit un quin- 
tal & demi & quatre livres : fa couleur tiroit aflez fur le rouge ; & après 


à 


176 APIYR IT QE 0 G I EnCHAPAVL 


avoir été Callé en petits morceaux de la groffeur-environ d’une lentille ;: 
un aiman de moyenne grandeur, l’attiroit affez fortement. On voit que 
dans cette opération les deux métaux enfemble n’ont point eu tout-à- 
fait un demi-quintal de déchet; & que même fans compter les quatre 
livres , le déchet ne va pas au-delà d'un demi-quintal.; or, quoique ce 
déchet.doive nécefairement être caufé en partie par le fer , quelque peu 
même qu'on veuille préfumer qu'il y concoure , je veux fuppofer qu’il ne 
faille lattribuer qu'au cuivre feul ; l’on trouvera toujours dans ce régule 
une partie de fer contre deux de cuivre ; ce qui m’a fait voir avec éton- 

- nement que l’aiman fouffre le double de ce métal dans le fer, fans cefler 
de l’attirer; & je ne doute prefque point qu'ilne puifle y en fouffrir encore 
davantage : cependant je ne puis He précifément jufqu’à quel point cela 
peütaller; car en faifant mes expériences, plufieurs caufes ont concouru à en 
faire manquer une partie. 

Pendant que j'étois occupé à les faire, je m’avifai d'examiner en même= 
tems les autres métaux; & je voulus voir en quelle quantité l’aiman peut 
les fouffrir dans le fer : comme ces expériences ont fait une fuite d’opés 
rations ; j'ai cru devoir en rapporter ici les réfultats. | 
10, Il eff impofible de mettre le fer en fufñion.à l’aide du fondant que j'ai 
décrit plus haut , quand même on le placeroit dans le meilleur fourneau à 
vent ; on ne peut le faire entrer en fufon qu’à l’aide d’une calcination & 
d’une réduétion, dans laquelle cependant il ya du déchet que l'on ne doit” 
point comparer avec celui que le cuivre éprouve dans la fufion. 

2°, Le fer forme une fcorie noire ; & fa noïirceur ne change pas fens 
fiblement , lorfqu'’il eft mêlé avec un autre métal, quand même ce métal 
y feroit eh plusgrande quantité que lui. 

3°, En mettant du plomb & du fer en fufion ; ce dernier furnagé tou- 
jours, & ne s’unit point au premier , à moins qu'on ne lui ait fait perdre 
auparavant fon état métallique, & qu'il n'eut été changé en terre, prépa- 
ration dont 11 n’a pas befoin pour s'unir très-intimement à tous les autres 
métaux & demi-métaux. 

4°, Le fer fe fondant plus difficilement que le cuivre, il fe brule ou fe 
calcine plus promptement que ce dernier. 

5°, Le fer peut contenir autant d’or que de cuivre, & être également 


attiré parl'aiman. : | me 

6°, L’aiman fouffre encore la même quantité d’argent dans le fer. 

7°; Le fers’unità l'étain, & fait avec lui un régule en petits globules que 
laiman attire très-fortement. die 

8°, Le fer produit avec le zincun régule qui refflemble à de l'argent ; ileft 
dud&ile Êc malléable,quoique très-dur, & l’aiman l’attire avec aflez de force, 

9°, Le fer s’unit avec le bifmuth , de façon que le régule aigre , qui ré- 
falte de leur alliage, ne laifle pas d’être attirable par Paiman quoiqu'il 
tienne beaucoup de la nature du dernier, & qu'il foit même compofé de 

… plus des trois quarts de bifmuth, 

xo°, L’aiman attire également le fer allié avec une quantité affez confi: 
dérable de cuivre jaune pour que la couleur jaune de la mafle puifle en- 
core s’appercevoir dans le fer, 11% 
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11°, L'aiman attire le régule d’arfénfe qui a été obtenu par le moyen 
du fer. 
12°, Il attire encore l’arfénic qui a été féparé du mifpikkel owde la Py- 
rite arfénicale , par la fublimation, & qui s’unit au fer par la fufion. … 
13°, Maisil ne fouffre en aucune façon le régule d’antimoine ; allié avec 
le fer; cependant j'ai tenté toutes fortes de voies pour faire cefler cette 
antipathie : il faut éh dire autant du lapis de tribus , quoique d’ailleurs il 
fe métallife avec le fer , ce qui me RAS très-furprenant. Comme quel- 
qu'un pourroit avoir envie de calculer les proportions du fer avec les mé- 
taux & les demi-métaux, relativement à l’aétion de laiman , j'ajouterat 


_que l'expérience m'a fair connoître qu'un quintal de fer & un quintal d'é- 
«ain, donnent un régule d’un quintal & demi ; quatre quintaux de bif- 


much & un quintal de fer, donnent un régule de quatre quintaux & un 
quart ; un quintal de fer avec quatre quintaux de régule d’antimoine mar- 
tial donnent un culot ou régule de quatre quintaux. 3 
Le loup gris du regne minéral, c’eit-à-dire, l'antimoine, nous fournit 
une feconde preuve de l’univerfalité du fer dans la Pyrite: fon foufre dévore 
ce fer de même quele fer préparé ; il fe dégage du nouveau régule lorfqu'on 
y joint des fels convenables , autant que peut le permettre l’état de pouf- 
fiére dans lequel eft le fer de la Pyrite après que le foufre en a été dé- 
gagé. Il eft certain que l’antimoine agit plus facilement fur des pointesde 
clous rougies qui laiflent par-tout des interftices entre elles que fur 
des parties ferrugineufes qui font appliquées fortement les unes aux au- 


Es, de éuvent même, comme dans le réfidu que Fon retire des cornues . 
la 


C4 


après la {éparation du foufre, avoir efluyé un feu trop violent & s'être 
liées enfemble par un cemmencement de fufon. A l'égard des Pyrites 
très-chargées de cuivre, elles donnent moins de terre métallique ferru- 
gineufe quand on les traite avec de l’antimoine , à proportion que le cui- 


vre y domine ; & quand ce métal l'emporte jufqu’à un certain point, om. 


ne trouve pas que cette terre fe diftingue de celle .qui réfulre de l’opéra- 
tion dans aquelle l’antimoine a été joint avec du cuivre tout pur, & Ôn. 
ne voit point qu'il ait trouvé dans ce métal une fubftance plus inflamma- 
ble que dans le fer. Cependant il eft rare que la terre métallique ferru- 
gineufe puifle fe cacher entiérement dans cette opération ; elle fe mani- 
fefte toujours par d'autres voyes: outre cela , les Pyrites où le cuivre 
domine au point d’abforber entiérement le fer, font les plus rares de 
toutes. 
La vitriolifation des Pyrites peut en troifieme lieu nous faire voir avec 
la derniere évidence que le fer fe trouve dans toutes les Pyrites. Elles 
donnent toutes du vitriol comme toutes contiennent du foufre, à l’ex- 
Ception du mifpikkel ou de la Pyrite arfénicale quand elle eft parfaitement 
pure & fans mélange d’aucune autre Pyrite. Il ne faut point fe lailfer in- 
duire en erreur par la diftinétion des Pyrites en fulfureufes & vitrioliques ; 
jai déja fait voir qu'elles ne different point les unes des autres, & 11 n eft 
queftion ici que de leurs parties conftituantes & non pas de leur, qualité 
& deleurs dégrés d'utilité: il en eft de ces Pyrites comme du raifin ;en 


n fr, 
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le preflant, on obtient d’abord unjus doux comme du fucre , & même 
un vrai fucre, lorfqu’on fait évaporer & épaiffir ce jus encore récent ; en 
le faifant fermenter il fe change en vin, & la diftillation peut en tirer une 
liqueur grafle & inflammable comme du foufre, c’eft-à-dire, de l’efprit- 
de-vin: or, il ne s'enfuit point de-là, que parce qu’il y a une fubftance 
grafle & douce dans le _ , & une fubftance inflammable dans le 
vin, on doive regarder ces deux fubftances comme des parties confti- 
tuantes qui exiftoient à la fois dans le raïfin : l’une eft un nouveau 
produit de l'autre ; & il eft aufli impoffible de tirer de l’efprit-de-vin du 
moût ; fans qu'il ait auparavant été changé en vin, que d’en faire du 
vinaigre. Îl eit vrai que le foufre eft dans la Pyrite ce qu’eft le jus dans 
un fruit ; cette fubftance graffe qui fait fon effence s’y trouve comme une- 
partie conftituante, qui pour être produite, n’a pas befoin du coficours 
d'aucune autre matiere, pas même de l'air ou de lation deftruëtive du feu 3, 
& pour l'obtenir on n’a befoin que d’une chaleur fuffante pour le féparer 
du minéral qui le contient : le vitriol au contraire eft un nouveau produit 
ou une fubftance qui n’eft point contenue formellement dans la Pyrite , 
elle ne s’y trouve que par parties , ou peut-être ne s’y trouve-t-il qu'une 
feule partie ; par conféquent, elle n’y exifte que potentiellement , c’eft- 
à-dire , qu’elle ne fe forme que par Ja deftruétion de la Pyrite, par la dé- 
compofition de quelques-unes de fes parties, par la combinaifon de quel- 
ques autres , & peut-être même par Le concours de la matiere dont l'air 
eft compofé & des particules du feu extérieur. Car quoiqu'il y ait des 
Pyrites, qui, fi on ke jette dans l’eau aufli-tôt après quelles ont été 
calcinées, donnent du vitriol, ce qui arrive aufli au vitriol mêlé d’alun 
qu'on tire de la calamine ; cependant la plûpart des Pyrites demandent 
après leur calcination à être expofées à l'air ; enfin, toutes , après avoir 
été lavées une ou plufieurs fois , fe vitriolifent de nouveau par le conta& 
de l'air; & même ce conta& feul fuffit pour produire du vitriol dans quel- 
ques-unes de ces Pyrites, fans que l'on en ait dégagé le foufre , ou fans 


qu'elles ayent été calcinées ougrillées auparavant. 


De même que le vin ne contient plus la partie grafle & fucrée qu'il 
._ avoit étant dans Fétat de moût, ou du moins comme il la perd de plus 
en plus , de même aufli la Pyrite perd fon foufre en fe vitriolifant.De plus, 
foit que le vitriol ait été tiré tout formé de la terre, foit qu'on le trouve 
dans des endroits où il a été porté par les eaux qui après avoir pañlé par 
deflus des Pyrites détruites, l’ont 12e {ur les parois des fouterreins des 
mines où il a formé des efpeces de ftala@ites ou de concrétions falines ; 
foit enfin qu'il ait été obtenu par le travail des hommes dans les atteliers, 
il eff toujours ou purement ferrugineux, ou cuivreux ou hermaphrodite , 
c’eft-à-dire , compofé des deux premieres efpeces. Le vitriol martial eft d’un 
verd de mer, & d’un goût douceâtre ; le vitriol cuivreuxeft bleu, & d’un 
: goût acerbe & propre à cauler des naufées ; celui qui eft mélangé, dé- 
robe aifément à la vue la fubftance cuivreufe qu'il contient , mais on 
lui trouve toujours un goût défagréable, lors même que le vitriol martial 
Y domine, A J'égard du vitriol blanc qui doit être regardé comme un 
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vitriol de la troifiéme efpece, je me réferve d’en parler dans le Chapitre 
où je traitérai de la formation du vitriol. En un mot, tous les vitriols en 

énéral font compolés de l'acide minéral le plus fort, qui tire fon ori- 

. gine du foufre ou de l'air ; & d’une terre métallique qui eff toujours 
ou ferrugineufe ou cuivreufe, ou lune & l’autre à la fois , quoique dans 

des proportions différentes fouvent très-inégales, C’eft par cette raïfon 
ue l’on ne doit point mettre dans la claffe des véritables vitriols , ce 

que l’on appelle vitriols d'argent, vitriols de plomb , &c, puifqu'ils font faits 
ar l'acide nitreux, ou l’acide du vinaigre , &c. 

- A Fégard du vitriol qui eft purement cuivreux, on aura beaucoup de 
eine à le trouver dans les atteliers de la nature ; car quoiqu’on puifle à 
aide du fer précipiter du cuivre très-pur des éaux que l’on appelle cémen- 

zatoires, qui fe trouvent en Hongrie & dans d’autres pays , & que l’on au- 

roit plus de raïifons d’appeller eaux cuivreufes , il ne s'enfuit pas pour 
cela que ces eaux contiennent du cuivre plus pur que les Pyrites qui ne 
peuvent point produire de vitriol par êles-mêmes, à moins de contenir 
une certaine portion de fer ; & quand on veut obtenirun vitriol cuivreux 
parfaitement pur , il faut Le faire avec du cuivre de rofette ou par d’autres 
voies artificielles, ou il faut le féparer avec la plus grande précaution , d’un 
vitrfol mélangé. Le vitriol de cgtte troifieme efpece eft celui qu’on trouve 
le plus communément dans les mines : que l’on prenne du vitriol d'Eifle- 
ben ou du vitriol romain , on y trouvera toujours des veftiges de cuivre : 
les vitriols que l’on appelle natifs , & que l’on trouve dans les mines fous 
la forme de glaçons, de flala@ites , & d’incruftations , aufli bien que ceux 
que l’on tire artificiellement des Pyrites, prouvent par leurs eflais & fur- 
tout lorfqu’on en fait la féparation avec intelligence, qu’ils ne font jamais 
entiérement dépourvus de: cuivre , lors même qu’ils paroïffent fimplement 
ferrugineux à la vûe. Cependant il ne faut pas croire pour cela que le 
vitriol de la premiere efpéce foit fi rare qu’on ne puifle le trouver qu’à 

Almerode en Hefle ; en effet, quoique les Pyrites que nous avons cou- 

tume d’appeller fulfureufes & vitrioliques, contiennent ordinairement au 

moins quelques traces légères de cuivre , & quoique dans la vitrio- 
lifation du fer, il foit impoñlible que le cuivre qui lui eft intimement uni 
ne foit point attaqué & même enveloppé avec lui , On peut cependant 
obtenir une portion affez confidérable d'un vitriolpurement martial à l’ai- 
de d'une évaporation lente faite avec précaution , & par !a cryftallifation. 

Je pourrois rapporter ici en quatrieme lieu, les eflais que l'on fait or- 
dinairement fur les Pyrites cuivreufes, & fur les mines de cuivre , pour 
voir combien elles contiennent de ce métal. On obtient dans ces opé- 
rations un régule ou culot que lon nomme cuivre noir ; & l'opinion du 
vulgaire eft que fa couléur qui eft noire en effet , vient tantôt dufer, tan- 
tôt du plomb, comme auffi du foufre , de l'arfénic & du fpeiff, ou, fuivant 

] Expreffion ordinaire , d’une fubflance étrangere,c’eft-à-dire, d'une fubftance 
qu'on ne connott point. Le foufre peut y contribuer en quelque chofe ; 
car l'expérience m'a fait voir qu'il ne fe dégage que crès-difhicilement du 
cuivre, L’arfénic pourroit encof® y contribuer , vû qu'il a de la SP 
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à s'unir au foufre, qui d’ailleurs n’eft prefque jamais entiérement dépourvä 
d'arfénic dans les mines de cuivre. A l'égard du plomb, on doit fans 
doute lui attribuer cet effect dans le cuivre , für-tout lorfque fa mine elt 
€ntre-mêlée de mine de plomb, ‘ou lorfqu'on a employé pour fairele cui- 
vre noir, des mattes pour la formation defquelles on s’eft fervi du plomb. 
On doit en dire autant du fer ; fur-tout puifqu’on voit clairement que la 
mine de cuivre fe trouve fouvent dans une gangue ou matrice ferrugi- 
neufe, ou dans unc véritable mine de fer dont il ne peut jamais être 
entiérement dégagé. Mais jufqu'ici on n’a point encore aflez examiné fi 
ce n'eft pas fur-tout le fer, ou du moins s’il n’eft pas toujours pour quel- 
es chofe dans la couleur -du cuivre noir ; & par conféquent fi les mines 

e cuivre , même celles qui font les plus pures ou qui ont été le plus foi- 
gneufement dégagées de toutes matieres étrangeres , ne participent point 
par elles-mêmes & par leur mixtion de la nature du fer. Il y a des mines 
de cuivre dans le monde , telle qu’eft la fameufe mine de Falhun en Sué- 
de, où le minerat eft une mine cuivre toute puré ou du. moins fort 
éloignée de toute efpece de mine de plomb; malgré cela ce minerai donne 
non-feulement du cuivre noir, mais encore ce cuivre refflemble à tous 
égards à celui qui a été travaillé dans nos fonderies avec du-plomb. IL 
faut encore faire attention qu'il n’y a point uue fi grande affinité éhtre 
le plomb & le cuivre, qu'entre le cuivre & le fer; il eft même probable 

ue le plomb, à caufe de fa volatilité, ne refteroit pas le dernier dans la 

éparation du cuivre ; au contraire, on fçait qu'il s’en fépare aifément ; 

& qu'on fait fondre exprès du plomb avec le cuivre, afin de le purifier 
-ntiérement ; & pour en tirer les métaux qui ne s’en fépareroient point 
par eux-mêmes , tels que font l'argent & le fer. Mais qu’eft-il befoin d’au- 
we preuve £ L’aétion de l’aiman fuffit toute feule pour prouver ce que j’a- 
vance : je n'ai pas encore trouvé dé mine de. cuivre qui n’en fût at= 
tirée après avoir été auparavant préparée & difpofée pour cela” 

. Je pourrois en cinquiéme lieu tirer encore une preuve de la fcorifica-. 
tion des mines de cuivre. En effet, dans-les effais que l’on en fait pour 
voir combien elles contiennent d’argent, la fcorie eft toujours d’une cou- 
leur obfcure ou noïrâtre ; fans,le fer, ne voit-on pas qu’elle feroit de 
couleur de foie, c’eft-à-dire:, d’un brun rouge ou même d’un rouge clair, 
‘zel qu’eft la couleur naturelle du cuivre ; car quoique le plomb dont on 
a un befoin indifpenfable pour la fcorification, entre néceflairement dans 
le-mélange , il ne pourroit point détruire entiérement la couleur du cui- 
vre ; de même que dans les Pots de la Pyrite martiale ; il ne peut point 
entiérement détruire la couleur noïte qui carattérife le fer ; quoiqu’en 
la rendant un peu plus claire , il faffe qu'elle tire fur le brun. Mais j'aime 
mieux. m'appuyer 1c1 de la vitrification que j'ai faite dans un fourneau de 
verrerie & {ans employer aucun-fondant: la mine de cuivre , les Pyrites 
ordinaires, celles de font purement fulfureufes auffi-bien qe celles qui 
ne font qu'arfénicales, produifent communémént , de même que la blen- 
de, un verre noir & opaque, 2 à 
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Du cuivre contenu dans la Pyrite. 


& cuivre eft, fans contredit, après le fer, la terre métallique que lon 
.'doït chercher & que l’on trouve principalement dans la Pyrite. Ce 
minéral n’eft jamais fans fer ; il eft fouvent fans cuivre ; mais après le fer; 
- c’eft le cuivre qu'il affectionne le plus ; auffi le cuivre eft-il de tous les 
métaux celui qui a le plus d’afñinité avec le fer ; je crois-qu’on pourra s'en 
convaincre par les obfervations fuivantes, à : ue 
1°, Il eft vrai que jufqu’ici nous n'avons point d’expérience qui nous 
fafle voir que le fer puille fe changer en cuivre. En effet , il y a long- 
#ems qu'on eft détrompé fur le compte du fameux cuivre de cémentation 
de Neufol & de Smolnitzen Hongrie *, que M. Lœæhneiff a aufli trouvé 
‘au Ramnelfberg dans le Hartz, & qui a été très-artiftement imité par feu 
M. Heinemann, Infpeéteur des. fonderies de Bottendorf en Thuringe : 


j'en ai moi-même trouvé dans la mine d’étain d’Altemberg. Perfonne ne 


croira aujourd’hui que ces eaux changent Je fer en.cuivre ; mais le cuivre 
qu'on obtient a été fimplement précipité par le fer. Lœhneif, Traité des 
mines , page 332. Tolli Epiflol. Itinerar. V. p. 192. Wedelius in Ephemerid, 
-naturæ Curiofor. decas I. ann.VI.& VII: 1673 & 1676. AI égard de ce qu'on 
dit de la Pyrite arfénicale d’Ohlften en Suéde, & de celle qui fe trouve dans 
la re de Gothe-Gruffwan en Weftmanie,que l’on prétend fe changertota- 
deménten cuivre, après avoir été expofée pendant quelques années aux 
imprefions.de l'air ; il y a lieu de croire que le fait eft faux, ou qu'on 
s'explique mal. Voyez Leopoldi Epiftola de itinere Suecico ; pag. 82. Cépen- 
dant je crois que s'il étoit poflible qu'il fe fit une tranfmutation des mé- 
taux imparfaits, elle auroit lieu entre le fer & le cuivre plutôt qu'entre les 
autres métaux. Au refte, fans recourir à l'alchymie ni: à la pierre philo- 


fophale qui font une chofe toute différente, je dirai qu'il eft-facile &amême 
que c’eft un fecret aflez connu attuellement que d'obtenir de l'or & de 


l'argent des métaux imparfaits, quoiqu'ils n’en continffent point aupara- 


vant, & quoiqu’on n'y En ait point ajouté. 

2°, Le cuivre ainfi que le fer eft le métal le plus commun, non pas re: 
lativement à l’eftimation des hommes qui met encore le plemb au-deflous 
de jui, mais relativement à la quantité qu'on en trouve dans le fein de la 


terre. En effet, il n’y a a gueres de filon, foit de mine de plomb, foit 


* On trouve en Hongrie, dans un endbroit ! pelle Cuivre de cémenration , & lés eaux dong 
nommé Neufol & Herrengrund , ‘ainfi qu’à | on l’obtient , s'appellent Eaux cémentatotres. I] 
Smolnitz,au pied dès monts Krapacks, des four- | s’en trouve de cette efpece , quoique moins ri- 
ces d’eau fi chargées de vitriol cuivreux , qu’en | ches en cuivre , en plufieurs endroits de l’Euro- 
faifant tremper de la vieille ferraille dans cette | pe; ily en a dans jéLyonnois ; près de S, Bet, 
eau , il f précipite une grande quantité de | &c, :20 3 
. Cuivre très-pur, Ce cuivre ainfi obtenu, s'ap- | 
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de mine d’étain, foit même de métaux précieux, qui foit entiérement dé 
pourvu de cuivre ; au contraire, on trouve des veines ou des filons qui ne 
{ont compofés que de mine de cuivre pure , & qui ne contiennent abfo= 
lument aucune autre fubftance minérale. Puifque la mine de cuivre peut fe 
trouver fans mêlange de tout autre mine , & puifque les autres ne peuvent 
gueres {e trouver fans elle , on ne peut fe difpenfer de-reconnoître qu’elle 
cf très-commune. | de é 
3°, Dans les Pynites, le foufre fait avec le cuivre une combinaifon qui 
refflemble à celle que le foufre fait avec le fer, excepté que le jaune de 
la premiere eft un peu plus vif, & que celui de la dti eft un 
peu plus: pâle. Parmi toutes les autres mines, il n’y en a point qui 
reffemble en cela aux Pyrites , quoique d’ailleurs elles puiffent avoir 
des reflemblances entreselles : le foufre , par exemple , mêlé avec du 
Re ou le foufre mêlé avec le régule d’antimoine, ou le foufre com- 
iné par l’art avec l'étain , produit des combinaïifons qui fe reflemblent 
affez entre elles, mais elles ont très-peu de rapport avec les Pyrites : fe 
mercure combiné avec le foufre, efface par fa couleur pourpre Féclat de 
tous les autres métaux ainfi minéralifés ; car je ne parle point ici de ceux 
ui font minéralifés d’une autre maniere ; fans cela, il faudroit donner la 
préférence à la mine d’argentrouge qui n’eft pas tant minéralifée parle fou- 
frèque parl'arfénic, & peut-être même faudroit-il préférer les belles fleurs 
de cobalt , qui cependant ne contiennent rien dont on puifle tirer parti. 
4°, Il eft vrai que la mine de cuivre fe dégage plus difficilement que le 
fer dufoufre qu’elle contient ; & qu'elle s’unit plutôt avec lui par un com- 
mencement de fufion ; cependant on peut l'en féparer par un grillage 
Jent & modéré ; on peut même obtenir ce dégagement aflez facillhene 
‘n joïgnant au minerai une terre difficile à fondre de da nature du quartz 


ou de la blende , ce qui empêche qu’elle ne commence à fe fondre & à fe 


pelotonner, 
5°, Ces deux métaux fe combinent l’un & l’autre de.la même maniere 
avec le foufre par la voie de la cémentation; avec cette différence feu- 
lement que le cuivre en eft plus intimement pénétré, & le retient en plus 
grande quantité & plus SRE Au refte, ces deux métaux forment 
avec le foufre une combinaifon femblable à dela fuie ou de la rouille ; au 
liea que les métaux blancs & les demi-métaux traités de cette façon , 
rennent la forme d’une mine de plomb, de l'antimoine, & par confé- 
quent font mis dans l'état d’une vréie mine. | 
6°, Tous les métaux imparfaits peuvent être brulés ou calcinés fans 
vil foit befoin pour cela d’addition pour faciliter cette opération ; ou 
plutôt, en perdant leur état métallique, ils peuvent être changés en terre 3 
mais aucun d'eux ne fubit ce changement avec autant de facilité que le 
fer & le cuivre. Stahl , dans fon Specimen Becherianum , croit que cette 
opération fe fait plus promptement encore fur le cuivre que fur le fer 
mais je ne crois pas que l'un l'emporte en cela fur l'autre ; car quoique 
mes expériences ne me mettent point en état d'avancer le contraire , je 
vois toujours que ces deux métaux fe réduifent en écailles en très- 


» 
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_peu de tems quand on ne les expofe pas tout d'un coup au feu le plus. 
violent ; que ces écailles mettent obftacle à la fufon ; que le feu le plus. 
violent ne peut leur rendre leur état métallique fans le concours 
d’un fondant, & que l'ation du feu les change enfin en fcorie où en 
verre. Ce que je viens de dire fur la prompte expolition à un feu violeng 
a encore lieu pour les autres métaux, & fur-tout pour le plomb & l'étain. 

7°, De tous les métaux , il n’y a que le fer & le cuivre qui fe changent 
en un véritable vitriol ; & cela avec la plus grande reffemblance & avec 
une grande conformité pour la couleur ES & verte de leurs vitriols, 

g, On voit par ce dernier phénomene, que ces deux métaux doivent 
avoir le même tiflu , & qu’ils font également difpofés à fe combiner avec 
le {el acide minéral le plus puiffant , foit qu’il tire fon origine du foufre, 
‘foit qu’il la tire de l’air ; ileft vrai que le fer | cet acide plus avidement 
que le cuivre, & que l’on doit conclure de-là que le tifflu du cuivre eft 
plus compacte que celui dufer, c’eft-à-dire, que le cuivre eft déja plus 
éloigné que le fer de la nature de fa terre groffiere, & que fa métallicité a 
déja été plus exaltée. LE a | 

. 9°, Ces deux métaux s’accordent encore très-bien enfemble dans le 

_ même vitriol, & quoiqu'une évaporation que l'on aura faite avec attention 
puiffe féparer le vitriol cuivreux d’avec le vitriol martial, de la même ma- 
niere que l’on peut féparer les uns des autres tous les fels faturés., ce- 

* pendant le cuivre ne quitte prefque jamais entiérement le fer quand il s’eft 
une fois combiné avec lui. ; JE S 

10°, Après le fer, Le cuivre eft de tousles métaux le plus difficile à 
fondre. 

110, Ileft auffi Le plus dur après le fer , & c’eft par cette raifon qu’au 
défaut de celui-ci, les Anciens s’en fervoient pour faire des fabres & d’au- 
tres armes : on montre encore une épée dont la lame eft de cuivre , 


dans le cabinet du Roï de Suéde à Stockholm, & on en a fouvent trouvé 
de femblables dans les tombeaux des Anciens: Voyez Elvii & Benzelii 


fchediafma de re metallica Sueco-Gothorum, pag. 14." | | 
12°, L'or fixe fon féjour , & fe produit principalement dans ces deux 
métaux ; cependant c’eft plus communément dans le cuivre que dans 


le fer. 
13°, Après le fer , c'eft le cuivre qui ale plus de peine à s’amalgamer 
avec le mercure ; au lieu que l’or & l'argent y font très-difpofés , ainfi que 
{e plomb , l'étain & le zinc. 
4°, L’aiman foufre dans le fer le cuivre plus volontiers & en plus gran 
de quantité qu'aucun autre métal. è 
. 15°, Je ne citerai point ici le vitriol hermaphrodite de$Alchymifles 5 
je ne fuis point dans l’ufage de m'en rapporter à leurs difcours : fije leur 
emandois ce qu'ils entendent par-là, je craindrois qu'ils ne me fiffent 
quelque réponfe inintelligible. | e 
Celapofé,on aura fort peu de peine à concevoir,mèmed priort, que le cui- 
vre doive naturellement, dans les Pyrites, accompagner le feravec quiila 
gant d’analogie; & l’onrouveraenfuite,à po/terioni,c'eft-à-dire,par l'analyfe 


LS 
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des Pyrites mêmes , que cette conjedure eft bien fondée. Cependant 
comme Je cuivre ne fe trouve point dans toutes les Pyrites, & comme 
quelques-ünes contiennent du fer tout pur, on ne peut point regarder 
le premier de ces métaux comme une partie conftituante de ce minéral, 
qui lui foit auffi effentielle que le fer. Au refte, comme il eft fort or- 
dinaire de trouver accidentellément du cuivre dans les Pyrites, & comme il 
n’y en a quetrès-peu qui en foient entiérement dépourvues; de plus;çcomme 
plufeurs Pyrites contiennent une quantité de ce métal qui va quelquefois 
qufqu'à faire la moitié de leur-volume , on coît fans contredit accorder au 
cuivre le premier rang après le fer. Cependant il eft permis à ceux qui 
voudront ôter lès mines qui renferment une fi grande quantité de cuivre 
"de la claffe des Pyrites , d'en former une efpece particuliere , & de regar- 
der enfuite Ce métal ; non comme une fubftance accidentelle , mais 
comme une partie conftituante des mines de cette nouvelle clafle. Maisil 
faut éviter dé tomber dans la faute des Anciens, qui n’ont connu & cher- 
ché que du cuivre dans la Pyrite , ou du moins qui n’ont jamais fait men- 
tion du fer qu'elle contient : n’ayant eu en vue que le cuivre dans ce mi- 
”  néral, fs n'ont passfeulement daigné examiner avec foin celles qui n’en 
donnoïent que peu ou point du tout ; ils voyoient pourtant qu’on en 
avoit un befoin préfque indifpenfable pour la premiere fonte ; ce qui’au- 
roit dû réveiller leur attention. Au moins éft-il certain que je n’ai pu trou- 
ver aucun pañage dansles Naturaliftes Grecs & Romains, tels que Diofcori- 
de, Pline, Gallien, &c, où il foitqueftion du fer contenu dans la Pyrite. 
.  C’eft auffi pour cela que AE tous les noms qui ont été donnés au 
vitriol, il n’y en a pas un feul qui ait rapport au fer : on l’appelle toujours 
chalcantum , chalcitis, Cuperofa ou Cupri rofa, &c, & ce n’eft pas feulement 
parmi.les Grecs & les Latins que l’on a privé le fer de la part qui lui ap- 
partient dans le vitriol ; on en a fait autant en Allemagne, & on y donne 
encore aujourd'hui à tous les vitriols en général, & fur-tout à celui qui 
contient le plus de fer, le nom de Kupfer Waffer, eau cuivreufe ; ou, ce 
qui revient qu. même , de Couperofe. Cependant Canéparius admet un 
vitriol ferruginéux ; mais il eft bien éloigné de penfer qu’on le tire de la 
Pytte : on ne peut le faire, felon lui, qu'avec du fer tout formé ; auffi lui 
donne-t-il le nom de 7 itriolum Chymicum , dénomination qui eft de fa fa- 
çon , & qui indique que ce vitriol eft un produit de Part : il enfeigne Ja 
maniere dele fairé, comme fi la nature ne pouvoit point le former fans le 
_fecours de l’induftrie humaine. Voyez Caneparius de Atiramentis, Defcript, III, 
Cap. 14. En lifant Minderér dans fon Traité de Cidents, qui eft écrit avec 
beaucoup d’empllafe , il fembleroit qu'il n’y a jamais eu de vitriol de Mars 
au SUR UÉ quoique cet Auteur ait principalement en vûe l’ufage médi- 
cinal& chirurgical du vitriol ; il auroit mieux valu qu'il eût donné la place 
que fes longues difcuflions fürle Mifÿ & le Sory occupent dans fon livre, 
à des recherches exactes fur la nature du vitriol, 

Par la fuice , lorfqué quelques Modernes ont fait mention du vitriol 
martial natif, ils en ont ordinairement parlé comme d’une chofe acciden- 
telle & très-rare; & perfonne ne s'eft avifé de le regarder comme une 

‘ fubftance 
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fubftance eflentielle.& très-commune ;; quelques pañlages même que l’on 
pourroit.citer en leur faveur ne font qu'augmenter l'incertitude &.Ja con- 
fufionz quelques-uns des noms qu'ils donnent à la Pyrite fufifent pour 
faire voir que leurs idées fur cette matiere n’étoient point nettes ; ds fe 
fervent du terme de Chalco-Pyrires , Pytite cuivreufe, ce qui fembleroit fap- 
pofer qu'ils ont connu le fydero-Pyrites, ou la Pyrite ferrugineufe ;, mais! 

erfonne n’en donne une définition exa@e. Ne pourroit-on pas croire éga- 
A qu'ils ont oppofé à-la-Pyrite cuivreufe, c'eft-à-dire, à la Pyrite 
métallique, une Pyrite non métallique >-c'eft-à-dire > UDE-pierre commune, 
dure , & propre à faire du feu, tel que le caillou , la chalcédoine & d’au- 
tres pierres femblables, que l’on appelle auffi quelquefois Pyrites en latin, 
en.y joignant l’épithete igniarius. Lorfque Gefner cite Hermolaus Barbarus, 

ui dit : Pyritam quoque-funt qui fyderitam vocant., il ne fait aucune remarque: 
ur ce paflage ; par conféquent on ne fçait fi par fyderita il n'entend point, 
la vraie mine de fer, qui fouvent donne. des étincelles Jorfqu’on la frape,. 
& à laquelle par.cette raifon on pourroit donner le nom de Pyrites ; mais, 
Gefner, à qui d’ailleurs on ne peut-contefter du mérite, a fouvent copié, 
Agricola fort inconfidérément. Encelius dans le Chapitre vingtiéme du, 
Traité de Rebus metallicis, fait efpérer qu’en parlant de-la Pyrite de couleur; 
de fer ; il donnera la defcription & la pature.de la Pyrite martiale ; mais, 
de tout-fon éralage, il n’en réfulte que quelques mots vuides de fens,, &, 


vri 


une confufon d'idées auifible à ceux qui.veulent s’inftruire, & infuppor- 


table pour ceux qui font déja inftruits. Comment l’excufer quand on voit 
que dans le titre d’un article il promet de traiter de la Pyrite martiale, 
& que dans l’article même ;: il-parle de la mine de fer? En. unmot, on 
a toujours, donné trophau cuivre, &-trop peu .au fer ;, & s’il. y a quelque 
chofe qui-puiffe faire excufer à cet égard les Anciens ; c’elt qu'ils ont fivi: 
trop fcrupuleufement les feñtimens, de leurs prédécefleurs, ,& ,que,quel-. 
ques Auteurs qui auroient dû examiner cette matiere, n’ont connu dans. 
cependant le fer ne peut point demeurer totalement caché, . + 
Au refte ,:1l n'eft pas-douteux que le cuivre eft.un des iprincipaux: 
Objets dans l'Hiftoire Naturelle de la Pyrite, foit que l’on confidere, le: 
lieu où il fe trouve, foit que l'on fafle attention à la quantité. que les Py-2 
rites en contiennent , foit que l’on regarde l'étendue & la SOL dé.fes.. 
filons. À l'égard des endroits où l’on-rencontre le cuivre, on aura de la, 
peine à trouver une mine telle qu’elle puifle être, qui foit tout-à-fait,dé- 
pourvue de mine de cuivre ;: du moins je fuis en état de prouver ce que. 
j'avance ;: par toutes celles qui s’exploitent en Mifnie. On a découvert, 
ce métal dans-tous les pays du monde.où on a eu occafion de s’occuper, 
u travail des mines: en Suéde, en Norwége, en Ruflie en Hongrie ; au, 
Japon , en Efpagne, & en une infinité de provinces d'Allemagne ; on trou-, 
Ve Ce. métal dans toutes. les efpeces de pierres & de terres ; dans Par. 
doife , dans la pierre à chaux, dans le quartz, dans le-fpath > EN un mot, 
dans les roches les plus:dures & les plustendres. Cependant il paroït que 


Les endroits où ils vivoient que des Pyrires cuivreufes, dans lefquelles 


les Pyrites contenues: dans. des pierres argilleufes & RRGES font pour. 
a 
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Pordinaire entiérement ferrugineufes ; & l’on doit au contraire chercher 
les Pyrites cuivreufes , tant celles qui font riches, que les pauvres , dans 
le quartz, dans le fpath , dans ardoife & dans d’autres pierres fem- 
blables. ; rs 
La Pyrite cuivreufe ou la mine de cuivre fectrouve à différentes pro- 
ondeurs : j'ai déja remarqué plus haut qu'en certains endroits on en ren= 
contre de la meilleure efpece, pour ainfi dire, à la furface de la terre ; 
cepéndant il eff affez rare de les y trouver; mais pourlors , comme on peut 
juger, ne font-elles pas aufli abondantes qu’à une certaine profondeur, En 
d’autres endroits & même plus fréquemment , on les trouve à des pro- 
fondeurs confidérables ; il fuffit de citer ici pour exemple la fameufe mine 
dé Falbün en Suéde. J'ai pendant très-long-tems fait des réflexions pour 
fçavoir fi les Pyrites contiennent plus de cüivre & moins de fer , en raifon 
dé Ja profondeur où on les trouve: je ne me fuis point propofé cette 
queftion dans la vue de fçavoir fi le fer fe change en cuivre, comme quel- 
ques Auteurs l'ont avancé fans preuve. En effet, il n’eft pas plus probable 
que cela puiffe fe faire , qu'il 'eft que la blende fe changeten mine de 
He ; Cependant il y à encoré cette différence entre la Pyrite & la 
lende ; que le cuivre fe trouvé”en effet fouventidans la premiere, & 
quelquefôis même enune quantité affez confidérable ; au lieu que la blende 
ne contient jamais dé plomb!: mais je mé réferveide parler de cette ma- 
tiere dans un autre endroit. Je ne me fuis point fait cette queftion non 
plus dans l'intention de fçavoir fi à des pro ondeurs confidérables & avec 
les filons capitaux on trouve des Pyrites femblables à celles que l'on a 
rencontrées près dellé furface, c’eft-à-dire jointes ‘avec les vénules ou 
avec les plus petits rameaux qui partent dé ces mêmes filons où troncs. 
En effét, comme les Pyrites qu’on trouve dans nos cantons , près de Ho- 
henbirckén ; à la profondeur de‘300 toiles, refflemblent exaétement & 
par leur figure & par la quantité de métal qu'elles contiennent ; à celles 
que l’on a trouvées plus près de la furface ; & comme il y a toute appa- 


rence qu'on en:trouveroit de pareilles à une plus grande profondeur fi 
l’ôn pouvait épuifer les eaux qui inondent aâtuellement les fouterreins . 
de cétte mine , quoique les” réfervoirs ou puifards foient prefque une 
fois sus profonds que les endroits où lon a travaillé”, je pourrois par 
cet'exemple, & par plufieurs autres trouver la folution de ma queftion, 
fi je ne la propofois pas dans un autre point de vûe : je veux donc 
feulement fçavoir fi la Pyrite ordinaire que l'on a coutume d'employer 
dans ce pays pour faire du foufre & du vitriol, dont on fe fert pour fa 
cilitér la formation de la'mätté; & dont la partie métallique n’eft-prefque 
ué/du fer , diminue en s'enfonçant dans la terie ; c’eft-à-dire, fi fes filons 
viennent plus foiblés à meftre qu'ils defcendent plus avant dans le {ein 
de là terre , ‘ou fi, femblablés’äux filons ‘de mine de plomb & de mine. 
decuivre , que cette Pyrite accompagné! ordinairement par le haut, fes 
flons augmentent & deviennent plus confidérables en*s’enfonçant., Je ne 
citérai ici que |’ émple- de la mine de cuivre Pyriteufe ; on fçait qu’elle 
augmente de: volume à mefure qu'elle’ s’enfôncé fr la Pyrite martiale qui 
. & | P 
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accompagne ordinairement cette mine ; & qui même quelquefois fait feule 
le ‘commencement de fon filon fe perdoit à mefure que l’autre augmente, 
on pourroit conjetturer par-là avec affez de vraifemblance, que tree 
le feront une parfaite analogie, ou du moins qu il yen'a caucoup en 
tre eux, relativement aux terres métalliques qui font la bafe de l'un & de 
Vautre , & par conféquént on pourroit croire que ces deux métaux ne dif 
ferent entre eux que par les degrés & le tems de leur cottion, de Jeu 
maturation & de leur exaltation , enforte que les parties de leurs terres 
métalliques, qui dans la Pyrite ferrugineufe n’auroïent pu devenir que du 
fer, euflent été plus perfe&tionnées dans les Pyrites cuivreufes, & euffent 
été changées en cuivre, par les circonftances qui ont pû concourir à les 
élaborer , à les mûürir & à les perfettionner. + | 

Cependant il ne faut point que cela faffe donner dans Ja chimere de 
quelques Alchymiftes, qui, parce qu'ils ont eu quelquefois Le bonheur de 
réuflir dans quelques-unes de leurs opérations, fe croyent initiés dans tous 
les fecrets de la nature , penfent pouvoir expliquet toutes fes opérations 

ar les leurs , & s’imaginent que les métaux contenus dans les mines’, 

orfqu’ils ont déja pris uñe forme déterminée, & quandils ont acquis de 
la confiftence & de la folidité comme l'argent qui eft dans la mine de 
plomb, l'or quiseft dans la Pyrite, &c, peuvent encore s’accroître & aug- 
“menter de volume. Je ne difconviens point que horsides mines les mé- 
taux hé puiflent s'ennoblir, ou s'améliorer , Où que les métaux parfaits ne 
“puiffent s’accroître ; mais dans le cas dont il s’agit, on établit un prin- 
cipe fans le prouver ; & même il eft fort naturel de préfumer qu'un fem- 
blable mouvement interne ne poutroit s’opérer fans la décompofition 
de toute la combinaifon de la miné; & les décompofitions qui arrivent 
continuellementhaux mines ne contribuent jamais à leur amélioration , 
maïs à leur defttuétion ou à leur détérioration. S IMSHIENRIL Ie 40 

On éft d'autant plus autorifé à conje&turer que les Pyrites cuivrenfes & 
martiales ont une origine commune , & füur-tout que les premieres doivent 

leur origine aux dernières, que nous voyons rarement les Pyrites cuivreufes 
fe trouver dès la furface de la terre & précifément au-deffous de laterre 
végétale, tandis que les Pyrites martiales non-feulement s’y trouvent très. 
fouvent, & fe rencontrent par couches, par amas & je lits immenfess 
mais éhcore deviénnént peu à peu accompagnées de Pyrites cuivreufés”: 
cependant ces circonftances ne fuifent point pour décider la queftion, 
Afin de pouvoir prononcer fur cette matiere, 1l faudroit que l'on obfervär 
& que l’on examinât bien la nâture des lieux profonds de la terre. On ne 
AE joint douter qu'il ne fe trouve des Pyrites maïtiales dans les lieux 
es plüs profonds & mêtne au centre de notre globe; en effet, comme 
dans la partie fupérieure de la tèrre, que nous avons à peine eeurée, . 
il Ya eu des caufes qui ont empêché que la nature ne portat la minérali- 
fation dés Pyrices au-delà du fer, il peut yen avoir eu également qui ont 
produit ce même effet dans l'intérieur du globe. Mais je parle ici des fi- 
lons de mines dont l'extrémité fupérieure elt compofée de Pyrites ; qui 
quelquefois fe tnontrent dès la furface de laterre.Jufqu'ici gx ne COnnois 
a ij 
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à Jéur fujet que deux opinions , & je: ne fçais point encore en. faveur de 
laquelle je dois me déclarer Quelques Minéralogiftes prétendent qu’à 
mefure que la Pyrite ordinaire, c’eft-à-dire , la Pyrite martiale vient à fe 
perdre ou à diminuer , la Pyrite cuivreufe ou la mine de cuivre prend fa 
place & s’augmente, La chofe eft poffible, & je la crois très probable ; 
mais 1l faut confidérer qu’une profondeur de quelques centaines de toifes 
où nous pénétrons, à peine & même aflez rarement dans nos travaux fur 
les mines, ne fufft point pour décider cette queftion ; outre cela, je 
n'ai point encore pu obtenir des defcriptions Le exactes des mines que 
Jon exploite dans les pays étrangers. D’autres perfonnes m'ont afluré 
ue les Pyrites fe perdent quelquefois en s’enfonçant , mais qu'elles 
e retrouvent par la fuite, & que par conféquent leurs alternatives ont 
dieu dans la profondeur auffi bien, que dans la partie fupérieure de la terre. 
Mais des. obfervations. de cette nature exigent. des peines infinies , qui 
{ont inféparables d’une fréquente infpe“tion oculaire , fans laquelle on ne 
peut parvenir à aucun dégré de certitude ; & elles demandent une faga- 
cité qui ne fe trouve ni dans un ouvrier ignorant, ni dans un fçavant qui 
n'a pas l'expérience d’un ouvrier. | 
À l'égard du cuivre contenu dans-les Pyrites , foit qu'on Îes appelle 
Pyrites cuivreufes , ou mines de cuivre, je me fuis fervi de plufieurs voies 
pour l'en tirer, & je l’ai découvert même dans celles qui n’en contenotent 
que de légers veltiges. Quand il fe trouve beaueoup de cuivre , ou dû 
moins la valeur d’une livre par quintal, on fçait que pour en tirer ce 
métal ,.on n’a qu’à fuivre la méthode des effais ordinaires > C’eft-à-dire, 
on.n’a qu'àréduire en matte , au moyen du verre pilé , la Pyrite, fans La- 
voir grillée auparavant ; on dégage enfuite, fuivant l’ufage , le cuivre noir 
de cette matte;*en la faifant fondre avec du flux noir dans un creufet 
placé au fourneau à vent ; on réduit le cuivre noir que l’on a obtenu, en 
cuivre de rofette dans le fourneau d’effai. Cependant comme le cuivre 
eft fort fujet à fe calciner, il faut beaucoup de précautions & d’habitude 
pour. le tirer des Pyrites quin’en contiennent qu'une très-petite quan- 
tité.:. j'ai trouvé un. grand nombre de Pyrites dans nos montagnes, qui ne 
donnoient pas la moindre portion de cuivre ni par mes op rations ,-ni 
par celles. des: plus habiles Éffayeurs L cependant je foupçonnois toujours 
qu'elles contenoient du moins quelques veftiges de ce métal ; j'imaginai- 
M Dunes our découvrir ce que je cherchois. Je crus d’a- 
bord que. le coup d'œil extérieur pourroit me guider; mais bientôt.je 
prapperçus qu'on ne pouvoit point s’y fier : lor quej'eus à examiner des 
Pyrites qui contenoient beaucoup de cuivre , fans être en même tems 
fort. chargées d’arfénic, &.fur-tout lorfque je les comparai à d’autres , 
leur jaune vif ou leurcouleur verte me faifoient voir ce quiy-étoit conte- 
nu ; mais. ces MÊMES couleurs ne M'indiquoient point de foibles vefti- 
ges ; & fouvent je.trouval des mines. qui, quoique d’un jaune très-pâle, 
étoient fort riches.en cuivre. Les couleurs ne pouvoient donc point me 
fournir un caractere auf difinétif que je l'aurois fouhaité , quoique tou- 
res les Pyrites.qui font ou d'un jaune vif ouverdâtres, doiventtoujouts 
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- qu'à faire tremper un fil de: fer bien poli dans-une di 


PYRIBOLOGIE. CHapr. VI. 189 
être regardées comme cuivreufes & même comme très-chargées de cui- 
vre. L'inverfe de cette propofition n’eft pas vraie ; & on ne peut pas 
dire que les Pyrites d’un jaune pâle n'en contiennent point, ni même 

u’elles n’en contiennent pas tant que les premieres ; car cette différence 
de couleur peut venir du- défaut de foufre, & de l'abondance de l'arfénic. 
Ainfi, après avoirrenoncé à. cet expédient, je mis mes Pyrites crues auffi 
bien que celles que j'avois calcinées , & même leur régule martial, dans 
du vinaigre & dans de l’efprit de fel ammoniac ; mais quoique ces dif. 
folvans agiflent très-aifément fur Ie Cuivre ; & en fafflent Pextraétion je 
n’y ai jamais apperçu ni couleur verte ; ni bleue; & le fer donnoit de celles 
entraves au-cuivre, qu'il ne fe décéloit d'aucune maniere ; lors même 


que le vinaigre ou l’efprit de fel ammoniac fe chargeoïient quelquefois 
‘d’une couleur verte , c’étoit toujours avec un régule ou culot quejavois 


obtenu d’une Pyrire, dont on pouvoit tirer de vraï cuivre par les: eflais 
ordinaires, & qui pour donner des indices de ce métal n’avoit pas be- 
foin d’être mife dans du vinaigre , ni dans d’autres liqueurs femblables. 

= Enfin, j'eus recours à la voie de la vitriolifation , tant par l'air que’ 


par le feu: je comparai les vitriols que j’obtenois , avec celui qui fe fait 


avéc le fer par le moyen de l'huile de vitriok , & qui eft indubitablement 
pur & dans cuivre ; mais je n’apperçus dans les couleurs aucune diffé- 
rence qui pût m'indiquer les veftiges de cuivre que je fuppofois toujours 
dans les Pyrites ; enfin , je goutai ces vitriols avec la langue, & j'y trouvai 
en effet le nauféabonde du cuivre ; mais comme le vitriol mêlé d’alun & 
purement martial, tel que celui qui fe trouve affez fréquemment à Brauns- 
dorf, dans des filons de Pyrites renfermés. dans de lardoife & dans'le 


Ækneiff, ou tel qe le vitriol natif de Hongrie, produit fur la langue pref- 


que la même fenfation que le vitriol cuivreux : je fus long-tems fans 


pouvoir diftinguer le goût de l’un d’avec celui de l’autre; & je me vis 


de nouveau obligé d’avoir recours au. fer qui ne découvrit enfin le cuivre 
dans les Pyrites mêmes où je l’aurois le moins foupçonné. On n’a donc 

node vitriol 
faite dans de l’eau commune, & lon.verra fur le champ que les molé- 
cules cuivreufes s’y attacheront, &. donneront.fenfiblement à ce fil de 
fer la couleur du cuivre , quand il n’y aura que de légers veftiges de ce 
métal dans la diffolution ; au lieu qu’elles l’enduiront d’une croute de cui- 
vre quand' elles s’y trouveront en plus grande abondance: tandis que le 
fer fe décompofe , une partie pañle dans la combinaïfon du vitriol , & 
une autre fe dépofe au fond.du vaifleau, & cela continue tant qu'il 
y a la moindre particule de. cuivre dans la diflolution. Cette méthode 
eft la meilleure pour purifier parfaitementle vitriol martial qui contient 


des parties de cuivre. J’en parlerai avec plus d’étendue au quatorzieme 


Chapitre où je traiterai du vitriol. fe L 
Je ne connoiflois point alors d’autres voies pour arriver au but qué je 
m étois propolé, & j'ignore encore s’il y en a ; cependant la derniere 
peut faire voir s’il y a du cuivre dans une Pyrite que l'on veut Examiner ; 
&. fi elle indiquoit égakement la quantité de ce métal Lu PQ y être. 
a iii 
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contenu, On n'auroit rien de meilleur à défirer. Mais voyons à préfent 
les différentes quantités de cuivre dans les Pyrites ; & commençons par : 
quelques obfervations fur les quantités de métal contenues dans les mines 
en général. A l'égard des métaux parfaits , c’eft-à-dire , de l’or & de 
l'argent, leur quantité eft affez conftante dans quelques-unes de leurs 
mines , telles que la mine d’argent vitreufe, & la mine d'argent rouge. 
En effet, lorfque la premiere et toute pure & dégagée de fa gangue ou 
miniere , elle donne toujours au-delà de la moitié, & ordinairement les 
deux tiers de fon poids en argent ; la derniere, quand elle eft également 
pure , en contient ordinairement près de la moitié, quelquefois au-delà, 
& jamais il n’y eft en petite quantité. Mais’ pour être für d'obtenir cette 
quantité , il faut bien examiner les caraétères effentiels de ces mines ; çar 
our donner à une mine le nom de mine d'argent vitreufe , il faut qu’on 
puiffe la tailler avec un couteau, lui donner une empreinte, ou l’étendre 
fous le marteau & la plier ; cependant il y a bien des perfonnes qui n’y 
regardent pas de fi près, & qui entaflent dans leurs colle&ionsun grand 
nombre d'échantillons de mines ; auxquels elles donnent cette dénomi- 
nation fans aucun examen. Î] peut encore fe faire que la mine d'argent 
rouge foit accidentellement mêlée avec des matierés étrangeres ; c’eft 
ainfi que celle de Braunsdorf fe décele par fa couleur qui n’eftpoïnt d’un 
rouge vif comme celui du cinnabre , mais d’un rouge tirant fur le brun , 
ce qui annonce qu’élle n’eft point pure, Il peut donc fe faire que, fuivant 
la nature de ces différens SRE cêtte mine dohne en argent tantôt 
plus ; tantôt moins , & quelque ois beaucoup au-deffous de la moitié de 
fon poids. Dans la plûpart des autres mines, la quantité dés métaux par- 
faits qu’ellés contiennent , varie tellement qu'on ne peut pas la détermi- 
ner à beaucoup près avec autant de certitude que dans les mines d'argent 
vitreufes & rouges, Dans les mines de plomb , il y a tantôt une demi- 
once, tantôt un, tantôË deux, tantôt trois, tantôt dix, tantôt un plus 
grand nombre de loths ou demi-onces d'argent: je ne parle point decelles 
qui contiennent des marcs entiers de ce métal, & qui font infailliblement 
mêlées de mines très-riches & furstout de mines d'argent blanches, quoi- 
que fouvent ce mélange ne fe rende point fenfible. La quantité d'argent 
varie encore extrêmement dans les mines de cuivre ; cépendant j'ai re- 
marqué que quand elle va juft u'à Sr demi-oncès, ces mines ont une 
couleur grife qui tire fur le noir, & qui leur fait donner le nom de mine grife 
de cuivre ; mais quand elles contiennent un marc d'argent, & au-delà , leur 
couleur noirâtre commente un peu à $’éclaircir, & on les appelle mines 
d'argent grifes. À l'égard de la mine argent blanche, que j'ai reconnu 
cuivréufe, à n’en pouvoir douter ; je crois qu'elle ne differe de la mine 
d'argent grife, qu'en cé qué d'un côté elle contient beaucoup plus d’ar- 
gent, c’elt-à-dire, jufqu’à dix, Vingt, trente marcs & plus ; & que de l'autre, 
élle-contient moins de cuivre qüe là derniere. On voit donc par-là, qu’à 
préndre les chofes dans l’exaéte rigueur , là mine d’argent blanche ne peut 
fairé une clafle particuliere comme la mine d'argent rouge, quoiqu’au pre- 
mier coup d'œil elle dût paroître en devoir faire une. En effet , non-feu- 
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lement elle varie beaucoup pour la quantité de l'argent, mais encore le 
cuivre y eft très-abondant ; ce qui n'arrive pas dans les mines d'argent 
rouges. à VS 

À ‘égard des métaux imparfaits, ou, pOur mieux dire, des métaux 
ignobles , leur quantité contenue dans les différentes efpeces de leurs Mi 
nes, varie bien moins que celle des métaux précieux : nous en voyons 
des exemples fur-tout dans les mines de plomb cubiques , blanches & 
vertes, dans les cryftaux d’étain, dans la Pyrite martiale & dans le cin 
nabre. La mine de plomb cubique contient ordinairement les deux tiers 
de fon poids, & quelquefois même davantage de plomb , & je n'en ai 
jamais vu qui en contint au-deflous de la moitié. On obferve encore plus 
d’uniformité pour la quantité contenue dans la mine d’étain en cryftaux. 
Les mines de. plomb blanches & vertes contiennent communément au- 
delà des trois quarts de plomb ; & jamais moins, pourvû qu'on prenne 
garde que ce métal ne fe diffipe point dans l'opération. La Pyrite mar- 
tiale & fulfureufe donne toujours environ les trois quarts de terre métal-. 
lique, c’eft-à-dire, de terre ferrugineufe ; & fi même il s’ytrouvoit une. 

etice portion d'une autre terre , {a partie volatile qui eft le foufre , n'ira 
guères à plus ou moins d'un quart. La Pyrite arfénicale , qui a pareille-, 
ment pour bafe une terre ferrugineufe , en rend à eu près autant, &, 
on n’en obtient qu'un tiers , ou un peu plus d’arfénic. La mine de cinnabre, 
renferme quelquefois quelque fubltance étrangere dans fa compofition, 
c'eft ce qui fait qu'elle n’elt pas toujours d’un beau rouge ; elle eft quel- 
quefois d’un rouge brun , plus ou moins foncé , alors elle reffemble beau- 
coup à la mine de ferde cette couleur : quand elle eft parvenue à fon vé- 
ritable degré de perfe&tion & de pureté , on y trouve. conftamment que. 
le foufre & le mercure y font dans la proportion d’un à fix ou à fept. 

- Mais, pour ne pas m’écarter trop de mon fujet, je veux feulement re. 
marquer encore , que quelques-unes de ces mines, telles que l’antimoine 
& la mine de plomb, ont entre elles beaucoup de reffemblance ; noOn-. 
feulement pour les proportions de leur combinaïifon fulfureufe & mé- 
tallique, mais pour la nature de leur partie volatile , c’eft-à-dire , deleur 
foufre 5 elles en ont mème par rapport à la volatilité de leur fubftance , 
foit métallique , foit fémi-métallique , & par conféquent encore par rap- 
port à la facilité avec laquelle leurs métaux fe dégagent du foufre : ce qui 
me paroît fur-tout trés-remarquable , c’eft que toutes ces mines fe dif 
tinguent , finon de toutes, du moins de la plûpart des autres , en ce que 
dans leur combinaifon, le métal & le foufre fe trouvent toujours dans une 
proportion fi uniforme , que la quantité du métal furpañle conftamment 
celle durefte de la mine. Je ferai aufli obferver,qu’après ces mines, les cryf 
taux d’étain , le cinnabre & les mines d’argent vitreufes & rouges fonc, fui- 
Vant toutes les apparences , les premieres fur la quantité du métal def- 
quelles on pourra faire des obfervations fixes & déterminées, À tout 
cela j'ajouterai qu'il feroit à fouhaiter que les Effayeurs qui feuls ont la 
commodité.de bien faire ces fortes d'expériences , obfervaffent foigneu- 
fement les cffais qu'ils font, non pas avec des mines réduites en pous! 
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dre , quine font plus reconnoiffables , mais avec des échantillons de miné 
purs & connus ; il faudroit qu’ils portaffent fur un regiftre le nom de 
l'endroit où ces morceaux ht été trouvés ; qu’ils donnaffent une defcrip- 
tion de leur coup d’œil extérieur ; qu'ils marquaffent la quantité de métal 
tant précieux que non précieux, que ces mines peuvent contenir ; & 
même qu’ils euflent l'attention de joindre à tout cela les doutes qui fe 
feroient préfentés à eux dans l'opération. En travaillant dans ce goût, 
avec le tems on feroit en état de tirer de la comparaifon de tant de mil 
liers d’effais faits par un grand nombre d'Effayeurs différens, des principes 
cértains fur les proportions des combinaifons métalliques dans les mines. 

Mais revenons aux mines de cuivre pyriteufes. J'en ai effayé un grand 
nombre de toutes les efpeces : j'ai employé dans ces effais toutes les pré- 
cautions néceffaires dans des opérations dont on veut tirer des lumieres 
ee la connoïfflance desmines. A vant de faire mes effais, j’ai examiné avec 
a plus grande attention les différens échantillons fur lefquels javois à opé- 
rer, & après les avoir concaflés , j'en ai féparé, comme il convenoit , 
toutes les fubftances étrangeres ; enfin, j'ai trouvé qu'il n’eft point abfo- 
lument rare que la quantité de cuivre contenue dans les Pyrites aille en- 
viron à la moitié de leur poids ; mais d’autres fois cette quantité ne va 
qu'à une, deux, trois ou quatre livres par quintal, variété que l’on ne 
trouvera dans aucun autre métal imparfait tiré d’une véritable mine, & 

ui affurément mérite d’être obfervée avee plus d'attention qu'on n’a 

it par le pañé. J'ai déja dit que dans les mines pures de plomb , de mer- 
cure & d’antimoine , leur partie métallique n’eft jamais fi petite , & qu’elle 


s’y trouve même affez conftamment dans lamême quantité qu’on l'y a 


trouvée une fois : par conféquent ces minesne different jamais confidé 
rablement entre elles, relativement à cette quantité. Cependant on ne 
doit point mettre ici en ligne de compte ce que ces métaux peuvent per- 
dre de leur poids dans l'opération, ce qui vient deleur difpofition à fe 
volatilifer , à fe calciner & à fe vitrifier, outre ce que l’on en perd fou 
Vent par inadvertance ou faute d'intelligence. 

La quantité d’étain contenue dans la mine pure de ce métal qu'on ap- 
pelle cryffaux , ou grenats d’érain, n’eft pas non plus fujette à beaucoup 
de variations ; elle ft prefque toujours conftante & très-confidérable ; 
efle va au-delà de la moitié , & même à près des trois quarts. À l'égard du 
cuivre contenu dans les Pyrices , il y a ieu de croire qu’il y.en a fouvent 
beaucoup moins d’une livre, comme on pourroit s’en aflurer par les effais 
en petit , fi la facilité avec laquelle ce métal fe calcine & fe met en fcorie, 
permettoit de s'en appercevoïr ; mais, que dis-je! la chofe eft plus que 
croyable, puifque d’autres efläis , & fur-tout la vitriolifation, dans laquelle 
le moindre atome de cuivre eft obligé de fe montrer, nous font voir clai, 
rement quedes Pyrites détachées des véritables filons font ordinairement 
cuivreules. 

Il fe préfente à ce fujet une queftion qui paroit affez importante , c’eft 
de fçavoir fi, dans nos fonderies, la portion de cuivre qu’on trouve dans 
le cuivre noir, au-delà de la quantité de ce. métal que les effais avoient 

; indiqués 
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indiqués dansles mines, ne doit point être attribuée’ aux Pyrites fulfu- 
reufés ou ferrugineüfes , qu’on appelle Pyrites à matte, & dont il n’y a or- 
dinairement qu'un petit nombre que l'on regarde comme cuivreufes. 
On voit donc par tout ce qui précede , ce que l'on doit penfer ducuivre 
contenu dans la Pyrite, relativement à la combinaifon fondamentale de 
ce minéral; puifque la quantité de ce métal y varie confidérablement ; 
& va depuis une jufqu’à trente ou quarante livres, & au-delà, on ne peut 
point établir de regle certaine comme pour les autres mines dont nous 
._ avons. parlé, à moin$ qu'on ne voulût faire autant de clafes de Pyrites 

cuivreufes qu'on en trouve d'individus , & donner des obfervations {u= 
jettes à varier pour des principes conftans ; enfin, faire une regle par- 
ticuliere pour chaque exemple particulier. On doit donc réconnoitre 
comme une chofe certaine , que le cuivre n’eft point de Feflence de 14 : 
Pyrite , c’eft-à-dire, qu’il peut être, ou peut ne pas être dans ce minéral, 
fans que pour cela elle foit anéantie ou détruite ; par conféquent on ne 
doit l'y regarder que comme une chofe purement accidentelle. Au refte, 
il eft très-probable que les variétés que l’on obferve par rapport à la quan- 
tité de.ce métal , viennent des différentes élaborations & maturations des 
premiers principes de la Pyrite ; & les différences qui fe trouvent dans 
ces opérations, font peut-être dûes à la durée du tems , à la nature de$ 
lieux, aux fubftances voifines, & à l'accès de l'air & de la chaleur. Entre 


autres preuves de ce que j'avance, on peut en tirer une de ce quil ya 
roujours dans les Pyrites moins de fer à proportion qu'il y a plus de cui- 
vre ; en forte qu'on pourroit croire que ce qui auroit dû devenir du fer, 
a été difpofé à devenir du cuivre, & en eft devenu réellement ; mais quoi- 
que Le cuivre foit accidentel dans la Pyrite, il ne faut point s’imaginer 
pour cela que fa quantité y puifle augmenter ou diminuer, après que Îa 
formation de ce minéral eft une fois achevée. Tant qu’on ne nous don- 
‘ nera point d’autres preuves que les chimeres des Alchymiftes , le plus 
für fera toujours de croire que le fer une fois formé dans la Pyrite , ne 
deviendra jamais du cuivre ; en effet, il eft très-probable qu’un mouve- 


ment néceflaire pour accroître , ou pour perfectionner le métal dans une 
mine, produiroit plutôt une décompofition, & par conféquent une def- 
truction de tout le corps mixte : nous en avons des exemples dans laPy- 
rite elle-même, & dans le cobalt , quand des-exhalaifons: diflolyantes 
viennent à mettre ces fubftances minérales en attion. 

IL eft ficheux que l’on ne puiffe pas toujours reconnoître à des fignes 
extérieurs la quantité de cuivre contenue dans la Pyrite l’homme qui a 
le plus d'expérience , ne pourra fouvent rien décider fur un échantiilon 
de mine de cuivre pyriteüfe. La folidité de la mine peut quelquefois fervir 
de cara&tère ; cependant on ne peut pas toujours y compter ; Car quel- 
ques-unes des coquilles de Boll , qui font pénétrées par da fubftance py- 
riteufe, font fi compaétes & le grain en eft fi fin , qu'on ne trouvera gueres 

e Pyrite qui les furpañle en ces deux points ; malgré cela, elles ne don- 
nent point de cuivre. J'ai obfervé cependant que dans un même filon, les 
morceaux de Pyrite qui fe diftinguent par leur pefanteur & leur tiflu 
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compate ; des autres fubftances qui font.jointes avec elles ; peuvent in= 
diquer quelque chofe fur la quantité de cuivre qui y'eft contenue. Les 
Pyrites qui font d’un tifiu ftrié ou feuilleté , ou folide comme celui d’une 
malle fondue , annoncent jufqu'à-un certain point des différences dans 
les fubftances internes : ’eft ainfi que nous fçavons que les Pyrites ftriées 
ne contiennent.point de -Cuivre pour l'ordinaire ; ou n’en contiennent 
ue très-rarement,; & que.lés Pyrites feuilletées par lames ou par écailles, 
ont ordinairement arfénicales ; ce qui fait que dans nos cantons on les 
appelle Pyrites cobaltiques; on leur. donne même lé nom de cobalr 3 mais 
nous n'en fommes pas plus avancés pour juger de la quantité de cuivre 
_qué contiennent cellés qui fent d’une figure indéterminée , & qui fem- 
blent avoit, été fondues. La couleur .eft à l'égard des premieres un ca- 
raétère bien plus für que la folidité & le tifir, & l’on peut être affuré que 
dans les Pyrites jaunes & verdâtres, on trouvera toujours le feraccom- 
pagñé de cuivre, &.que plus elles feront jaunes ou verdâtres, plus elles 
contiendront de ce dernier métal. Cependant il faut bien fe garder de 
croire l'inverfe de cette propofition, & de conclure ,toujours l’abfence 
du Cuivre de:l’abfence.de la, couleur jaune ou verdâtre 3 car quoiqué 
cela fe trouvât vrai le plus fouvent, fur-tout lorfqu'il ne s'agira que des 
Pvrites d'un certain canton connu, telles que celles des environs de 
Freyberg, néantmoins l'exemple d’une mine de cuivre affez blanche , 
dont j'ai parlé plus haut , & dont je n’ai en effet jamais trouvé la pareille, 
ni dans la Nature , ni dans les defcriptions des Auteurs ,'doit néceffaire- 
nent empêcher de juger d’après la couleur feule , fi l’on ne veut rifquer 
à porter un-jugemént précipité d’une mine, dont le tiflu n’annonce rien 
de plus que la-couleur ; il faut encore confidérer fa pefanteur , fa foli- 
dité & même fon éclat. Il eft vrai que la mine de cuivre dont je viens de 
parler, & qui donne près de quarante livres de ce métal , eff d’une cou- 
leur prefque aufli claire que celle dé la Pyrite blanche ; mais en ré- 
compenfe elle eft très-compa@te, [& la couleur jaune perce toujours 
au travers de fa blancheur ; de forte que.ces deux caraétères annon- 
cent une combinaifon toute autre que la compoftion friable& bril- 
lante du mifpikkel ou de la Pyrites blanche , qui ne brille que parce 
que l'arfénic y abonde, & qui par la même raifon ne peut point être 
pefante à caufe de la nature de fa terre métallique. Ces caractères nous 
font préfumer non: feulement que la mine dont il s’agit , elt une fübftance 
plus métallique que la Pyrite blanche, mais encore qu’eu égard aux cir- 
conftances que nous avons rapportées, fa partie métallique doit être en. 
veloppée d’arfénic ; & par conféquent que c’eft du cuivre. 
Mais comment. nous tirerons-nous d’affaires avec la ming d'argent 
rife &avec les mines de cuivre grifes azurées ? La mine d'argent grife 
eft d'une couleur plus foncée que celle qu'on nomme mine d'argent 
blanche ; & , pour parler exatement, ce n'eft autre chofe qu'une mine 
de cuivre qui contient un Ou deux marcs d’argent au quintal, Au refte, 
elle ne fe trouve prefque jamais fans la mine jaune de cuivre : on en voit 
des’ exemples dans notre pays dans la mine appellée Croener , & dans 
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celle que l’on tire aux environs de l'aquédus de Halfbruck. La: mine de 
cuivre grife cit encore plus foncée ; & comme jufqu'ici nous en avons 
l'expérience dans la mine appellée le Prophete Jonas , élle Contient ÿlys 
de cuivre & beaucoup moins d'argent que la mine d'argent grife, done 
je viens de parler. La couleur de la mine de cuivre vitreufe eft d'une: 
fuance encore plus obfcure, & approche même du noir; ce qui eft dû 
aux parties ferrugineufes qu’elle contient : j'en ai vû dans la mine qu'on 
appelle les douze Clefs. La mine de cuivre azurée fe reconnoit à fa couleur 
d’un’ bleu foncé qui la fait reffembler à de l’acier ; cependant il faut re- 
rnarquer que lon donne*encore abufivemenñt le*même nom à une mme 
dé cuivre d’un jaune tirant fur le verd, qui fait voir des nuances bleues 
à la furface des parois de fes fentes ; &'1l paroît que nos’ ancêtres par 
, Je mot de kupferglaff, verre cuivreux, ont voulu indiquer la mine azurée 
de ce métal : en effet , comme le mot Allemand glaffur a été changé en 
lazur., il peut fe faire que par une corruption ordinaire dans-prefque tou: 
tes les hangües , Oh ait dit glaf] pour glafur. "19 unie re 
On pourroit en effet fe délivrer aifément de l'embarras que peuvent 
nôus donner la mine d’ârgent grife,.la mine de Cuivre de la même cou- 
Jeur, la mine de,cüuivre azurée , la mine de cuivre vitreufe ,‘& d’autres mi- 
nes femblables ; on n’auroit qu'à les ôter de la clafle des Pyrites ; mais , 
uoiqu'à larigueur elles ne puiffent pointéêtre mifes dans le nombre des 
Pt j qui éft déja aflez confidérable, & quoique j'aie même déja ci-de- 
vâñt dônné l’exclufion aux prétendues Pyrires noires, les mines cepen- 
dant dont je parle ; ont trop d’affnitéavec ce minéral, pour n’en point 
faire mention en parlant des couleurs des différentes mines, & fur-tout 
en examinant les caraétères qui peuvent indiquer la quantité de cuivre 
qui y eft contenue. | 9e LUS . 
_ Quand le fer contenu dans une Pyrite purement martiale ; n’eft point 
noir où coloré comme dans une mine dé fer, & quand ila une couleur 
jaunâtre , il n'en faut chercher la caufe que dans le foufre; parce qu'il 
n'y a que lui dans la Pyrite qui puifle' produire cet effet. Quand la Py=. 
rite martiale , doft le foufre eft mêlé d’une petite portion d’arfénic, eft 
d'un jaune tirant fur le blanc, perfonne ne pourra nier que l'arfénic n’en 
foit la caufe ; & quand la couleur ordinaire dés Pyrites martiales & ful- 
fureufes devient plus vive, & commence même à tirer fur le verd, on 
ne doutera point qu’il ne faille regarder le cuivre comme la feule caufe 
de cetté couleur. à ? ; : 2274 
Mais pourquoi une mine de cuivre pyriteufe qui contient vingt livres 
de cuivre par quintal , ne fe fait-elle point connoître par fa couleur, d’une 
façon affez fenfible pour qu'on puïfle la diftinguer fürement d une autre 
qui ne contient que dix livres de ce métal ? Pourquoi eft-il même fouvent 
difficile de diftinguer une mine très-riche d’avec une autre mine qui ne 
contiendra que très-peu de cuwre ? Il me paroit qu'il y à trois caufes qui 
porte produire cette difficulté ; je ne puis cependant dire précifément 
aquelle des trois elt la premiere & la principale. L’arfénic en eft une fans 
contredit : nous voyons par la maniere dont on fait le cuivre blanc, que 
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c'eft lui qui altere la couleur vive de ce métal, e’eft lui pat confé- 
quent qui empêche que le cuivre & le foufre ne produifent-la couleur 
jaune ou verdâtre , qu'ils produiroient fi leur mélange étoit fans. arfé- 
nic ; c'eft lui enfin qui {e trouve plus abondamment dans la mine de 
Cuivre pyriteule ,, & qui, y paroît plus effentiel & plus néceffaire que 
dans les Pyrites. martiales; comme en le voit clairement par le foufres 
brut de couleur d’orpiment que les Pyrites cuivreufes donnent toujours. 
La feconde de ces caufes , elt la proportion du foufre avec le refte de la- 
fubftance de la Pyrte : il eft vrai que dans les Pyrites purement martiales 
ïe Pai toujours trouvé affez uniforme ; mais elle varie beaucoup dans les 
Des cuivreufes qui ,en gériéral, contiennent moins.de foufre que les 
remieres. Au refte , je ferois prefque tenté de eroire que le foufre & 

’arfénic dominent tour à tour dans les: Pyrites , en forte que l'arfénics’y 
trouvant, le foufre y eft en moindre quantité ; & Le foufre y dominant, lar- 
fénic ne s'y trouve point du tout; cependant j'ai encore rémarqué que ;. 
fur-tout dans les Pyrites cuivreufes,le foufre laiffe toujours un peu de place. 
à l’arfénic ; mais je n’ofe point encore décider fi c’eft toujours.en raifon: 
de la quantité de cuivre : il faudroit que ce fait fût examiné-par quelqu'un 
dans un pays où l’on trouve & où l’on traite plus de mines de cuivre que: 
chez nous, Enfin, on doit, felon toutes les apparences., regarder comme 
la troifieme caufe, la terre ngn métallique, grofliére & indéterminée , 
_dontje vais parler dans le Chapitre fuivant , & qui fe trouve dans la Py- 
rite comme dans beaucoup d’autres mines ; elle peut non-feulement par 
PRE 2 mais encore par fa quantité , tantôt .aviver , tantôt obfcurcir 
les couleurs. des fubftances minérales 5 il y a même apparence que lorf- 
que le foufre manque , ou lorfque l'arfénic abonde dans la riche mine de 
cuivre de Fo enfieie dont j'ai déja parlé, cette terre non métallique 
concourt encore àrendre fa couleur fi pâle, que fi.on n’y remarquoit 

oint une folidité peu commune, on la prendroit facilement , ou pourune 
Psrire jaunâtre ou d’un jaune pâle, ou au moins pour toute autre chofe 
qu'elle n’eft en effet. | vf in 5 pb Hoi 

On voit par-là que, pourjuger des Pyrites, il ne faut point s’en rap- 

orter fans reftrition aux couleurs ; on doit far-tout fe défier du jaune. 
pâle. Au refte, ileft toujours vraï, comme je l'ai fait voir au troifieme 
Chapitre , que dans les fubftances dans, lefquelles on a fouvent un grand 
nombre de circonftances à.confidérer , les couleurs peuvent nous guider. 
plus fûrement waucune autre qualité extérieure. J'ajouterai en’dernier. 
lieu, qu'il ne fe trouve jamais de cuivre dans Ra Pyrite blanche ; mais 

on n’a point encore examiné fi la mine d’arfénic de couleur de cuivre 

qu'on nomme en Allemand Kupfernickel , & qui eff une efpece de cobalt, 

& fi les autres minéraux qui ont de l'analogie avec cette Pyrite, contien- 
nent auffi ce métal , & combien ils en contiennent, | 

| 2 
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| CHAPITRE VITE 


De la Terre non métallique quiefe trouve dans la Pyrite. 


Aie déja fait remarquer qu’outre le fer & le cuivre, il y avoit ‘encore: 


dans les Pyrites une terre fixe qui n’eft ni foufre , ni arfénic, nifer, 
ni cuivre, ni aucun autre métal. Cette terre faifant une partie effentielle 
de la Pyrite , elle mérite d'être examinée en particulier dans un Chapitre 
que je cu quatre feétions pour plus de clarté. Je ne promets 
pas.de ne rien laiffer à defirer fur les queflions .que je vais propoler's: 
néantmoins j'ai voulu communiquer mes obfervations pour donner aux 
autres occafon de réfléchir , & pour leur ouvrir des vûes.: On peut donc 
demander ici; 1°, ce qu'il faut entendre par cetteterre non métallique de: 
la Pyrite ; 2°, s’il y a déja des mines dans lefquelles elle fe trouve ; 3°>f1 
‘on peut démontrer qu’elle, exifte dans la Pyrite-; 4° , quelle-eit fa nature 
& quelles font fes propriétés © A | 

Quant à la premiere queftion , fur l’idée que l’on doit fe former de 


"cette terre mon métallique dans les Pyrites ; il-faut avanttoutes chofes que: 


je garantifle mes Leéteurs d’une méprife où quelques-uns d’entre eux 
pourroient tomber ; il eft vraique ceux qui fçavent ce que c’eft que les: 
combinaifons phyfiques, n’y tomberont pas ; mais d’autrés pourroient fe 
trouver arrêtés, & s'engager ‘dans des difputes de mots, fi je n’avois foin: 
deslever toute équivoquesJe ne parle donc ici ni des terres , ni des gan- 
gues ou minieres, n1 des pierres quartzeufes, fpathiques, &c.. qui font 
attachées aux mines ,. ou dont elles font mêélées ;.& qui peuvent en être: 
détachées méchaniquement au moyen des oûtils. Je.ne parle: pas même- 
ici des particules qui font fi déliées., qu’il n’y a que l'œil feul qui puiffe- 
les diftinguer de la mine, & que nous n’avons ni coins ,.ni outils pro-: 
pres à les en féparer. En effet, laPyrite.eft quelquefois mêlée de par. 
ticules quartzeules ou féléniteufes en grains fi petits, qu’elles reffemblent: 
à du grès très-compatte : je poffede un échantillon qui vient du Bannat 

de Temefwar, dans lequel ces particules font fi fines qu’on ne peut les: 
diftinguer fans laide d'une loupe. Mais ces deux remarques ne fufifent: 
point encore pour mettre en .garde contre une 1dée faulle qu’on pour- 
xoit fe former des Pyrites en marons ou en non , & des Pyrites en 

globules. En les brifant , on y découvrira toutes fortes de parties fablon-. 
neufes , pierreufes, &c. aflez difficiles à reconnoitre ; entrouvant ainft: 
ces particules dans des Pyrites où elles font renfermées, comme le jaune: 
dans un œuf, on pourroit être tenté de les regarder comme des parties 

cffentielles de la combinaifon de la Pyrite, Il n'ya pas long-tems que j'a: 


__ FEGU,Un roignon pyriteux de cette e pece , qui avoit été tiré de la mine 


€ fel gemme de Bochnia.en Pologne ; il pefoit plus d'une livre; & lon 
ne voyoit ni à fon extérieur ; ni jufqu’à un pouce de fa furface , aucun 
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veftige de miniere ou gangue, ou d’une fubftance dont la compoftion füt 
différente de celle de la Pyrite la plus pure ; cependant au centre, je dé- 
‘COuvris Encore, à mon grand étonnement , des parties fabloneules & 
Pierreufes. Outre:cela, les coquilles pénétrées de fübftances pyriteufes 
proüventfouvent d’une maniere très-fenfible ce que j'avance. pe” 
La terre fixe & non métallique des Pyrites au contraire, eft une fub{- 
tance qui eft entrée dans la combinaïfon la plus intime de ce minéral, 
dont les terres volatiles & fixes l’ont tellement enveloppée , minéralifée 
& pénétrée , qu'on ne peut plus la diftinguer des autres parties effentielles 
de LÉ Pyrite , telles que: font le foufre', l’arfénic, le fer ou lé cuivre ; quand 
même pour le découvrir on fe ferviroit des meilleurs microfcopes. La 
chaux , l'argille & le limon:peuvent fe mêler fi intimement avecün fable 
fin, ou avec de la pouffiere, que le mêlange qui en réfulte paroît auñi 
. compade, eft aufi étroitement lié que s’il n’étoit compolé que de par- 
ties homogènes. Un fuc de plantes ou fuc gélatineux végétal s’unit en- 
core plus étroitement à la réline des épée , Comme on peut le voir 
par une mañle de pillules bien atténuée ; mais tous ces mélanges ne font 
rien en comparaifon de la combinaifon que la terre non métallique for=" 
me dans la Pyrite avec les autres parties eflentielles de ce minéral. A 
l'aide du tems ,& avec les précautions néceffaires, on peut fans violence 
&-fans feu , par le feul fecours de l’eau, & par conféquent parune opé- 
sation méchanique & purement extérieure , féparer de nouveau les par- 
ties de ces mêlanges ; au lieu qu'on ne parviendra jamais à féparer d'une 
Pyrite pure, la moindre partie, oit de fa terre non métallique , {oit de fon 
foufre ; quand même on la pulvériferoit, on la laveroit,. & on la feroit 
bouillir. RP SRPA ES ES La, al EEE Es 
On ne pourra peut-être pas”concevoir fi facilement, Comment cette 
terre s'eft formée dans la Pyrite ; mais on s’en fera une idée nette fion 
veut faire attention: à toutes les circonftances. Quand on confidere at- 
tentivement l'intérieur des Pyrites en roignons ; femblables à celles dont 
je viens de parler, on eft affez tenté de croire que les fubftances qui 
conftituent actuellement la Pyrite , étoient déja préparées , &: fe trou- 
voient enfemble avan de prendre la forme qu'elles ont a@uellement ; 
_ & que femblables à un métal fondu, ou à de Ja pâte molle, ou à de la 
bouillie , elles fe font collées & durcies dans les endroits où on les trouve 
aujourd’hui. Il femble même que ce fentiment reçoit un nouveau degré 
_ de probabilité, quand on voit que ces Pyrites renferment fouvent dans 
leur intérieur des particules de quartz, de félénite & de fpath, de forte 
qu’il paroît que ces particules ont été envéloppées dans la mafle pyriteufe, 
dans le tems où elle étoit fluide ; maïs plufieurs raifons concourent à dé 
truire cette conjetture. D'abord, pour quelles raifons ces pierres; que l'on 
connoît très-clairement pouf ce qu'elles font, fe trouvent-elles toujours 
dans l'intérieur, ou au centre de ges Pyrites, quoiqu'elles foient beau- 
coup. plus légeres que la fubltance de la Pyrite ; par conféquent, fuivane 
l'ordre naturel, fi la Pyrite s'étoit trouvée dans l’état d’un métal en fu- 
fion , elle auroit dû repoufler ces fubftances pierreufes à fa furface comme 
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des fcories , ou du moins les chaffer de fon centre ; outre cela , ces par- 
ticules de pierres font fouvent fi déliées & en feuillets fiminces, qu’elles 
pourroient prefque nager fur Peau {Il faut confidérer enfuite que ces mé- 

- mes particules font tellement prifes & enveloppées dans lamañle pyri- 
”  reufe, que ce mélange peut être aifément diftingué des males pierreufes 
& minérales , collées enfemble , que l’on trouve aflez fréquemment dans 
les fentes & filons, aufi bien que dans la terre franche, & dans les mi. 
nes compofées de fragmens & formées par tranfport. Enfin , on doit fur- 
. tout ajouter à tout cela, que la Pyrite martiale ne peut jamais être mifé 
‘en fon , Ce qui certainement ne feroit point noble fijamais elle eût 
été fondue : fa combinaifon eft de nature à n'être jamais imitée par l'Art, 
GR PE foï#par le moyen de la fufion, foit autrement ; & quand l’attion du feu . 
l'attaque avec top de viWacité, elle fe décompofe entiérement , & de 
maniere à ne pouvoir plus fe réduire. On voit donc que le fentiment que 
je viens d’expofer , ne peut pas même avoir lieu pour les Pyrites ; dans 
lefquelles des petites particules quartzeufes ou calcaires, contenues dans 
leur intérieur , fembleroient indiquer une réuniom des parties pyriteufes 

& ur déja formées. - se sas 1 

- Ce fentiment eft encore bien moins probable dansles pyritesen roi- 

gnons, ou dans les Pyrites fphériques qui ne contiennent point de par- 

.  ticules pierreufes ni étrangeres, & dont touté la mañle eft homogène 3° 
re il y a donc plus de raifons de croire , comme j'ai fait voir dans le Cha- 
pitre fur la formation & la création de la Pyrite ; que les Pyrites en roi- 
“gnons ont été formées daris les endroits mêmes où on les trouve , &. 
qu'elles y ont été formées non-feulement matériellemenr, c’eft-à-dire, de 
certaines fubftances routes prêtes à tre reçues dans des matrices conve- 
nables , & par des fucs minéraux & lapidifiques , venus d’ailleurs fous la 
forme de vapeurs & d’exhalaifons, & propres à mûrir , recuire, tranfmyer, 
féconder & détransformer ; mais encore formellement, à laide des mêmes 
caufes , c’eft-à-dire, avec leurs figures fphériques ; de forte que les pier-'« 
res qui ne fe trouvent pas dans toutes les Pyrites, ont été produites ac- 
cidentellement dans quelques-unes ‘d’entre elles. Ces mêmes fubftances 
pierreufes devroient prefque nous faire conjeäurer , non-feulement qu'il 
" yaeu originairement une fubftance femblable qui a été abforbée dans la 
combinaïfon propre de la Pyrite, & prife, pour ainf dire, dans fa ra= 
cine ; mais encore elles devroient nous montrer, fi cette fubftance, avant 
d'entrer dans cette combinaifon, a été d’une nature quartzeufe, calcaire, 
ou fpathique. | | sd 
Pour nous arrêter donc uniquement à la terre non métallique ; que les 
autres matieres, tant volatiles que métalliques, qui compofent la Pyrite , 
ont abforbée & enveloppée d'une maniere imperceptible dans leur tiflu, 
& qui par conféquent eft combinée originairement & intimement avec 
: lesautres parties eflentielles de ce minéral , je demanderai en fecond 
lieu, s’il ya d’autres mi qui nous. donnent occafion de préfumer qu il 
fe trouve une terre femblable dans les Pyrires ? Je ne puis pas dire, qu'in- 
dépendamment des analyfes des Pyrites mêmes, j'aie trouvé quelque 
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auwe moyen de découvrir la fubftance dont je parle ; c’eft ‘plutôt l'exa= 
men de la Pyrite qui m'a fait naître l’idée de chercher s’il yavoit d'autres 
mines qui continifent quelque chofe de femblable. Je trouvai dans la Py- 
rite, comme je le dirai ci-après , une fubftance qui n’étoit ni foufre , ni 
arfénic, & qui cependant ne pouvoit pas non plus être regardée.comme 
une terre métallique : j’avois d’abord plus d’une raifon qui.m’empèchoit 
de croire, comme j'en étois tenté, qu'il y eût une fubftance neutre ou 
mitoyenne, qui métoit ni volatile, ni fixe, ni métallique. Je pris donc 


le parti d'examiner d’autres mines pour voir s’il feroit fi extraordinaire , . 


fi peu vraifemblable d'admettre une pareille fubftance , & je trouvai dans 
lus d’une mine des ‘preuves de mon fentiment.. 
- Je me bornerai à citer ici le cobalt dont on fait le bleu de faffre ,&'la 
mine de bifmuth, où la chofe eft fi claire, quélperfonnesne peut en dou- 
ter. Le cobalt dont on fait le faffre ,. reflemble aflez , tant à l'intérieur 
* qu'à l'extérieur, à la Pyrite blanche ou arfénicale, excepté que cette Py- 
tie fe change en un verre noir , au lieu qu'on peut faire un verre d’un 
beau bleu avec la terre du cobalt. Dans la terre qui fait la bafe de la Py- 
tite blanche, il y a un peu de fer qui eft.fans doute la caufe de la couleur 
noire qu'elle communique au verre; &les couleurs des verres en géné- 
ral font ordinairement dûes à quelque fubftance métallique , comme nous 
le fçavons, non par la décompofition ou l’analyfe , mais par la compofi- 
tion qui nous fournit une preuve beaucoup plus forte, c’eft-à-dire, par la 
compofition des émaux : de plus, toutes les couleurs bleues minérales, tant 
naturelles qu’artificielles , telles que font le lapis lazuli , les mines de cui-* 
vre bleues, le bleu de montagne, le vitriol bleu, ne font produites que par 
le cuivre : enfin, ce métal fe trouve:communément d’une maniere fen- 
fible dans la mine d’arfénic, d’un rouge de cuivre que les Allemands 
appellent Kupfernickel, qui et une efpece de cobalt, & qui accom- 
.pagne ordinairement ce minéral. Il ne paroît point déraifonnable de 
préfumer que le cobalt, dont on fait la couleur bleue appellée fafre , 
re fon origine d’une terre qui non-feulement eft métallique.en général, 
mais encore d’une terre qui eft cuivreufe. Cependant comme ‘on n'a pas 
jufqu'’ici trouvé le moyen de tirer du cobalt la moindre partie métalli- 
ue *, foitcuivreufe, foit autre, ileft naturelde croire que la terre quien 
fie la bafe, eft, finon entiérement, du moins en grande partie non métal. 
‘ique , groffiere , indéterminée , c’eft-à-dire, de la nature d’une terre crue, 
de celle du fable ; & par conféquent qu’elle. peut fe vitrifier avec beau 
coup de facilité. > | 
: » 
* M. Brandt , de l’Académie des Sciences de | ue c’eft une combinaifon ferrugineufe & ar= 
Suéde , a râché de prouver que le cobalt étoit ! fénicale ; ainfi la queftion demeurera indécife 
un demi-métal,qui donnoit un vrai régule com- | jufqu’à ce que de. nouvelles expériences vien= 


me dés autres demi-métaux, & que la propriété j'nent fixer nos incertitudes. On a découvert 
diftinétive de ce régule.éroit de colorer le verre | depuis peu d’années en Allemagne un coba!ts. 
enbleu. Voyez Aéa Litteraria Sueciæ Upfa- | qui donne un très-beau bleu , dont par legril- 
dienfia;8& Gellert, Chymie Mérallurgique, Tem.I. lage il ne fe dégage pas.la moindre quantité 
“Malgré cela, un grand nombre de Minéralo- | d’arfénic : j'ên ai vû.un morceau de Ja même 
giftes doutent encore que ce foit un vrai régule | qualité qui venoit d’Efpagne, | 

que celui que l'ontire du cobalt ; ils croienc < 


Pouf 


LA 


PT RITIO TR OSGTE CHA» VII. 201 

Pour prevenir les objections que l’on pourroit me faire | je dois rap= 
peller ici plus qu'en tout autre occafion ce que j'ai déja ‘recommandé 
tant de fois par rapport à d’autres mines ; c'efl-à-dire, que pour vérifier 
ce que je viens d'établir fur le cobalt, on ne doit point le prendre au 
hafard , mais il faut en choifir qui foit entiérement dégagé du quartz, 
avec lequel il fe trouve communément mêlé, & fouvent de maniere qu’il 
eft impoffble de l'en féparer : on ne prendra que des morceaux dans 
lef els le cobalt foit parfaitement pur & fans aucun mêlange etranger 3 
fi l’on omet cette précaution, on aura une trop grande mañle de terre 
vitrefcible non métallique, dont il ne s’agit point ici, vû qu'elle n’eft 
pas propre à donner un verre bleu ; la vraie terre de cobalt dont on 
fait ce verre , ne fait ordinairement qu'un tiers de la mañle du cobalt ; 
fa partie volatile & arfénicale fait les deux autres tiers, & même c’eft pré- 
cifément l’arfénic qui en pénétrant cette terre, a empêché qu'elle ne de- 
vint une pierre toute fimple , & en a fait une mine parfaitement femblable 
à une mine métallique , & fur-tout à la mine d'argent ou de cuivre grife. 

La mine de bifmuth, à laquelle on peut aufli appliquer la plûpart des 
remarques que je viens de faire , & qui a même la plus grande affinité avec 
le cobalt qu’elle accompagne ordinairement , après avoir été grillée 
pour en tirer le demi-métal que l’on nomme bifmuth & quelquefois marcaf- 
te ; cette mine laifle en arriere une terre ou une pierre que l'on ap- 
pelle farine de bifmuth , en Allemand Wifmuth-graupen. Cette fubitance 
produit un verre d’un plus beau bleu encore que celui que donne la terre 
du cobalt, maison n’en tire pas plus de métal que d'elle, de quelque 
maniere que l’on s’y prenne. Ne faut-il pas abfolument conclure de-là 
qu’on doit la regarder néceffairement comme une terre non métallique , 
grofliere & de la nature du fable * ? N’eft-il pas évident en même tems 
qu'elle eft une des parties conftituantes de la mine de.bifmuth, & que 
loin de n'être attachée que fuperficiellement à cette mine, elle eft en- 
trée intimement & originairement dans fa combinaifon ? Je ne rappor- 
terai point d'autres exemples , ils pourront faire l’objet des recherches & 
des travaux d’autres perfonnes: je crois que ceux que je viens de citer, 
fufhront pour faire voir que ce qui fe trouve dans le cobalt & dans la mine 
de bifmuth , peut fe trouver aufli dans la Pyrite , & rendront le Lecteur at- 
tentif fur la quellion principale qui eft ; 

En troifieme lieu, fi l’on peut démontrer l'exiftence d’une terre non 
métallique dans la Pyrite. Examinons donc chacune des trois principales 
efpeces de Pyrites en particulier , & commençons par la Pyrite blanche 
ouarfénicale. Après en avoir dégagé la partie volatile qui s'attache aux 
parois de la corgue fous la forme d'un régule ou d’un demi-métal , lorf 
qu'on latraite dans les vaifleaux fermés , & qui, à feu nud s’éleve fous 
la forme d’une farine grife & blanchâtre, dont on fe fert pour faire en- 
fuite l’arfénic cryftallin ; après cette féparation, dis-je ; il refte une fubf- 


* La fubftance dont M. Henckel parle en | qui eft fouvent joint au bifmuth dans la même 
cet endroit, & qui fe tire de la mine de bifmuth, | mine. Jamais le bifmuth ne colorera le verré 
u’eft point dûe à ce demi-métal,mais au cobalt | en bJeu, C 
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tance terreufe ou pierreufe , grifâtre fort légere, dont la quantité eften- 
viron de la moitié de la maffe totale de la Pyrite. Il eft vrai que l’on ne 
peut pas nier qu’il n’y ait du métal, & en particulier du fer dans cette fub{- 
tance ou dans ce réfidu ; non-feulement l’aiman l’attire aflez fortement ; 
mais encore on peut ,en la traitant convenablement y en tirer un vrai ré- 
gule ou culot de fer, & même on peut en obtenir du vitriol martial. 
Cependant il faut obferver, 1°. que le fer contenu dans cette fubf- 
tance varie confidérablement, tandis que le volume total de la terre fixe 
eft toujours dans une proportion affez égale avec la partie volatile de 
cette Pyrite ; auffi j'ai remarqué que parmi les terres reftantes de différen- 
tes Pyrites arfénicales , il y en avoit non-feulement qui étoient attirées 
avec plus où moins de force par l'aiman ; mais encore que le ferde quel- 
ques unes fe métallifoit, ou fe réduifoit plus aifément que celui de quel- 
ques autres. J'ai obfervé qu'une Pyrite qui avoit été tirée de la mine de 
Falhun en Suede , s’eff fur-tout.fait remarquer par cet endroit. 2°. Le fer 
contenu dans la Pyrite arfénicale blanche, eft en proportion du refte de 
fa terre fixe , tout au plus comme x eft à 19 , ce qui fait une poïtion fi 
peu confidérable qu'elle mérite à peine qu’on y ait égard. 3°. Ce réfidu 
qui n'eft point ferrugineux , ne donne pourtant aucun autre métal, de 
quelque maniere que lon s’y prenne, quand même dans la métallifation 
ou rédu@tion du fer, il arriveroit que quelques particules véritablement 
ferrugineufes fe fcoriñaffent ‘ou fe vitrifiaffent , vû qu'il eft très-aifé dans 
les effais que l’on fait fur le fer ou fur le cuivre, de manquer à quelque 
chofe , foit pourle gouvernement du feu, foit pour la préparation des 
matieres ; cependant on ne peut jamais fe tromper de beaucoup , & en 
cas qu'on fe trompât, il feroit impolflible que cela fût toujours de la même 
. maniere : On a donc raïfon de croire que le verre , ou la fcorie que forme 
la terre fixe de la Pyrite blanche, n’eft, pour fa plus grande partie, qu’une 
terre brute non métallique, c’eft-à-dire, une terre de la nature de celle 
dont nous parlons ici. | 
A l'égard des Pyrites d’un jaune pâle, ou Pyrites fulfureufes, Fadtion 
de Faiman & les effais ordinaires que l’on fait par la fufion, prouvent 
re contiennent beaucoup plus de fer que les Pyrites arfénicales , 
ans quelques-unes d’entre elles la quantité de ce métal monte à 50, & 
même à 60 livres par quintal. Mais, fuivant mes expériences, la plüpart 
de ces Pyrites, fur-tout les fphériques qui font les plus pures des Pyrites 
martiales , ne donnent ordinairement que dix à douze Lérse de fer; & 
plufieurs en contiennent cette proportion peut-être à une livre près, ce 
qui prouve l’exattitude des eflais : on voit donc qu’indépendamment du 
foufre qui fait environun quart dans les Pyrites de cette dise ; & outre 
la partie métallique qui ne fait pas même la moitié des trois quarts de Ja 
terre fixe , elles contiennent une troifieme fubftance qui n'étant ni foufre, 
hi métal, doit être regardée comme une terre non métallique. On ne 
feroit point en droit d’en nier l'exiftence , fi en comptant encore laterre 
ferragineufe., qui par halard auroit pu fe fcorifier, on vouloit faire monter 
la quantité de ce métal jufqu'à la moitié , ou même au-delà ; c’eft cepen- 
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dant ce dont je ne pourrois point convenir , fondé fur un grand nombre 
d'expériences faites avec beaucoup d exatitude. x Ex, 
Enfin, à l'égard des Pyrites cuivreufes, le cuivre & le fer s’y trouvent 
enfemble, & l’un de ces métaux fe fcorifie dans l’efai, lorfqu'on veu 
en tirer l'autre 3 ainfi la terre ou la troifieme fubitance , fi, comme ilya 
lieu de le croire, il y en exifte une , pañle dans les fcories, & l'on ne 
peut pas faire voir dans quelle proportion elle eft avec le fer, ni la dé- 
montrer ; il y a même des gens qui pourroient prétendre que tout n’eft que 
du fer : cependant comme la Pyrite blanche , auffi bien que la Pyrite jau- 
_ nâtre, prouvent aflez l’exiftence de la terre, non métallique x NOUS avons 
raifon de préfumer qu’elle fe trouve aufli dans la Pyrite jaune, qui a une 
afinité très-grande avec celle qui eft jaunâtre ou d’un jaune pâle. 
Quatriémement , il n’eft point encore tems de demander quelle eft la 
nature de cette terre non métallique dans la Pyrite , & il nous fuffit de 
{çavoir qu'elle exifte, & que nous ne pouvons pas la faire voir fans qu’elle 
foit vitrifiée : je lui donne le nom d’une terre brute, ou crue, parce queje 
la regarde comme une matiere informe , dont il auroit pu fe faire une terre 
métallique , s’il n’eût rien manqué à la fécondation de la matrice dans la= 
quelle elle a été reçue, ou à la force & à la quantité des fucs dont cette 
matrice a été impregnée ; ou fi la nature eût eu le tems d’y porter un aflez 
grand nombre de fucs minéralifans pour achever la formation de la Py- 
rite, & pour élaborer cette pâte avant qu’elle fût entiérement durcie. Je 
lui donne donc le nom de terre brute, parce qu’elle n’eft point éncore 
_ devenue métallique ; cependant il ne faut pas la regarder comme abfolu- 
ment brute , mais comme une terre dégagée de fa groffiéreté primitive, 
élaborée ou préparée jufqu’à un certain point, &rendue propre à produire 
quelque chofe, fi elle venoit à être mife en liberté & débarraflée des en- 


CS qui l’attachent à la Pyrite, ou à quelque autre combinaifon mi- 
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Du Soufre contenu dans la Pyrite. 


] USQU'IC1 j'ai parlé des terres métalliques , tant martiales que cui- 
vreules , ainfi que de la terre non métallique ; j'ai fait connoître les 
parties de la Pyrite qui font fixes & qui reftent dans la cornue après la 
diftillation , ou fur le têt à fcorifier après la fcorification. Pour fuivre lor- 
dre des chofes , j'ai différé jufqu'ici à parler du foufre, quoiqu'il femble 
qu'il eût été à propos d’en Rs avant que de traiter du cuivre , vû que 
ce métal ne fe trouve qu'accidentellement dans la Pyrite ; au lieu que le 
foufre en fait une partie eflentielle, Le foufre eft une fubftance propre au 
regne minéral : on ne le trouve ni dans le regne végétal ; ni dans le regne 
animal , à moins que par une application contraire aux cnrs que nous 
| ci] 
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en avons, On ne voulüt donner ce nom à des fubftances qui lui reflem- 
blent extérieurement , ou qui contiennent une matiere grafle & inflam- 
mable. Dans le regne minéral il n’y a prefque aucune efpece de mine qui 
ne contienne du foufre : il fe trouve fort abondamment dans quelques- 
unes, & on en découvre au moins quelques veftiges dans d’autres. La mer 
qui cft la partie liquide du regne minéral, outre le fel marin , en contient 
une quantité confidérable , comme le prouve la fubftance vifqueufe & 
grafle qui fe trouve principalement dans le fond de fon lit & même à fa 

artie fupérieure , & que l'on:trouve après qu'on en a dégagé la partie 
Etiné en la faifant évaporer avec précaution : cependant il eft aifé de 
concevoir que ce foufre doit avoir fouffert quelque décompofition par 
fon mélange avec le fel marin. On découvre auffi des traces du foufre 
dans toutes les fontaines qui contiennent du fel marin. Quant à l'air; je 
ne crois point qu'on ait encore pü démontrer d’une façon fenfible qu'il 

exifte un foufre réel : les feux & les météores que nous voyons dans 
air, ne prouvent la préfence que d’une de fes parties , c’eft-à-dire, de 
la partie inflammable ; & je crois que la poufliere qui tombe quelquefois 
avec la pluie, n’eft autre chofe que la poudre jaune & femblable à de Lx 
farine qui eft attachée aux pommes de pin. 

Revenons aux mines & aux pierres métalliques. Nous remarquons que 
le foufre ne fe trouve prefque point ou peut-être jamais avec l'étain ; le 
bifmutlr, & le cobalt; É arfénic & L'or le tolerent ; l'argent a plus de dif- 
pofitiôn à s’unir avec lui; mais le plomb, le fer & le cuivre ont encore 
plus d’affinité avec lui, & c’eft avec le mercure & le régule d’antimoine 
qu'il s’unit le plus volontiers. A l’égard de l’étain, je n'ai pas encore vu 
dans la nature, ni trouvé dans aucun Auteur qu'il y eût des cryftaux 
d'étain, ( qui font dans nos pays la principale mine de ce métal) qui con- 
tinffent feulement le moindre atôme de foufre, & qui ne donnaffent pointe 
une farine arfénicale toute pure. On n’en trouve pas plus dans la mine 
d’étain ordinaire que les Allemands nomment Zywitter, foit qu'elle foit 
compofée de très-petites particules ou grains, comme elle left le plus 
communément, foit qu’elle foit fous la Es d’une terre noire ; cepen- 
dant pour l'ordinaire cette mine n’eft point, & paroît ne pouvoir point 
être parfaitement dégagée des fubftances étrangeres qui font communé- 
ment unies avec une certaine quantité de foufre, telles que le Wolfram , 
qui eft une efpece de mine d’étain arfénicale & ferrugineufe. Le véritable: 
cobalt dont on peut tirer la couleur bleue , reffemble à cet égard entié- 
rement à l’étain : quant à fa mine de bifmuth confidérée comme telle, ce 
feroit un phénomene des: plus extraordinaires de la Chymie que d’en tirer 
Je moindre atôme de foufre: L’arfénic qui eft dans la combinaïfon miné- 
rale que l'on appelle Pyrite arfénicale , peut admettre le foufre jufqu’à un 
certain point ; mais quand cet arfénic s’eft logé dans le cobalt dont on. 
tire la couleur bleue, on n’y en remarque pas le moindre veftige : cette 
circonftance femble mériter toute notre attention. | 

Il eft encore très-fingulier de voir que nonobitant la grande affinité, 
Qu'un-grand nombre d'expériences indique entre le régule d’antimoine & 


PSY RAM OL,0 GT EE Gr pr, AX. 20$ 


le bifmuth ; le premier foit entiérement pénétré de foufre , & ne foit 
même combiné qu'avec lui, tandis qu'on n en trouve pas la moindre trace 
dans le dernier. Cependant je ne dois point omettre de dire ici que ces 
demi-métaux, c’eft-à-dire, l’arfénic , le bifmuth, & le régule d’antimoine 
fe diftinguent quelquefois les uns des autres par quelques phénomenes 
particulieres ; par exemple, les deux premiers fe diffipent & fe volati- 
lifeñt fous leur forme femi-métalliqie , au lieu que le bifmuth ne fe vo= 
latilife jamais que fous la forme d’une poudre ou farine ; c'eft ainfi que 
Paiman fouflre volontiers dans le fer les deux premiers demi-métaux & 
toutes les autres fubftances métalliques, telles que font le cuivre jaune ou 
laiton, le cuivre rouge, l’étain & le zinc après qu'ils y ont été alliés par 
la fufion , au lieu qu'ilw'attire point du tout le fer quand il eft allié avec 
du régule d’antimoine ; on peut ajouter qu’on. n’a encore jamais rencontré 
du régule d’antimoine natif, * tandis qu'on trouve de l’arfénic natif & pur 
qui fe volatilife entiérement : au refte, l'arfénic a aflez de fympathie pour 
le foufre, ou pour mieux dire, le foufre fupporte encore afez l’arfénic 
comme nous allons bientôt le voir ; mais l'argent a beaucoup plus d’af- 
finité avec lui , non-feulement dans les mines chargées de foufre, dans 
lefquelles ce métal ne fe trouve qu'accidentellément, telles que font les 
mines de plomb , les mines de cuivre & les Pyrites fulfureufes , les mines 
d'argent blanches & grifes , & dans les mines de cuivre grifes,.mais en= 
core dans-les mines qui font propres à l'argent, & où il joue le princi- 
pal rôle, telles que les mines d'argent vitreufes >jufqu'à un certain point 
dans les mines d’argent rouges, & mème dans les mines d'argent, blan- 
ches ; car la quantité confidérable d'argent qui y elt contenue ; nous auto: 
rife à la joindre ici aux deux autres. Fe 
A l'égard de l’or, nous ne fçavons pas encore bien précifément jufqu’à 
quel point il peut fe trouver combiné avec le foufre ; du moins je ne 
uis pas dire avoir jamais vu une vraie mine d'or ; & l’infpe&ion de toutes 
es mines que l’on m’a données jufqu’ici pour être des mines d’or, ma fait 
foupçonner.que l'or qu'on y trouve, y eft en particules très-finés & im- 
perceptibles , & par conféquent c'eft de l'or natif ou vierge; mais nous 
ne parlons ici que de l'or, tel qu'il feroit s’il étoit combiné ou minéralifé 
avec du foutre. Aurefte, je ne prétends point dire que cette combinaïfon 
{oit entiérement impofñlble , il me paroît au contraire probable que 
s’il'exifte de l'or véritablement minéralifé, 11 doit Fêtre principalement 
par l’arfénic ; mais en même tems par le foufre , c’eft-à-dire , par les deux 
{ubftances du regne minéral qui font feules capables de mettre les métaux 
dans l'état de mine. Cependant je ne crois point que l’on doive prêter 
l'oreille à ceux qui nous parlent des veftiges d’or trouvés dans les Pyrites. 
Pour détruire leur opinion , on pourroit leur demander eAnos lorne 
fe montre jamais dans les combinaifons minérales.dans lefquelles la mine 
de foufre , c’eft-à-dire , la Pyrite jaune, eft la plus abondante, comme cela 


* Les Mémoires de l'Académie Royale des | atrouvédans la mine de Salberg,de l’antimoine 
Sciences de Suede de l’année 1748,nous appren- | natif pur, & dans le méme état que dans le 
nent que M, Swab,Membre de cette Académie, | régule.- Voyez la Minéralogie de Wallerius, 
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arrive dans nos mines de Mifnie ? Quoi qu'il en foit, il eft conftant que le 
foufre a beaucoup plus d’afinité avec le plomb, le cuivre & le fer. A 
l'égard du premier de ces métaux, on peut fe convaincre de cette vé- 
rité par les mines de plomb ordinaires : quant au cuivre,non-feulement on 
le voit par la Pyrite cuivreufe , mais encore par prefque toutes .les autres 
mines de ce métal ; enfin, pour le fer, on le voit en général par toutes 
les efpeces de Pyrites. Cependant cette fympathie n’eft pas encore fi 
grande que celle qui fe trouve entre le foufre & les deux fubftances mé- 
talliques moyennes ou neutres, je veux dire le régule d’antimoine & 
le mercure. On trouve du fer minéralifé dans lequel on n’apperçoit point 
de foufre d’une maniere fenfible : on en voit des exemples dans la plû< 

art des mines de fer, fur-tout dans l’hématite. On trouve du cuivre mi- 
néralifé fans foufre , & j’en ai vu un exemple dans une très-belle mine de 
cuivre azurée quiavoit été trouvée en Laponie; l’on voit enfin par la mine 
de plomb blanche & verte , que l’on doit en dire autant de ce métal ; mais 
je ne crois pas que l’on ait jamais vu du régule d’antimoine ou du mer 
cure minéralifé fans foufre ; je dis du mercure minéralifé, car il ne s’agit 
point ici du mercure vierge qui n’eft point une mine, mais un métal ou 
un demi-métal pur, & qui doit toujours être regardé comme ayant été 
dégagé de fa mine, c’eft-à-dire, du cinnabre, foit qu’on le rencontre dans 
les mines fous une forme fluide comme de l’eau, foit qu'il fe trouve en- 
veloppé dans une fubftance argilleufe. Le mercure minéralifé n’eft donc 
jamais fans foufre ; le régule d’antimoine, que l'on ne peut pas même 
en dégager par la diffolution , & qui en cela l'emporte encore fur le mer 
cure, n’eft jamais combiné qu'avec du foufre, 

C'eft ici que je pourrois donner carriere à mes réflexions , & m’éten- 
dre fur des matieres les plus fublimes & les plus abftraites de la Chymie. 
Mais je me contenterai d'ajouter une feule obfervation que je foumets 
aux réflexions de mes leéteurs ; c’eft que le foufre fe trouve moins fré- 
quemment dans les mines des métaux parfaits, que dans celles des mé- 
taux imparfaits ; & 1l n'y a aucun métal minéralifé par le foufre, qui ne 
contienne au moins quelques veftiges d’arfénic, fi, comme cela arrive 
_affez fouvent, il n’en contient pas une quantité confidérable ; au lieu 
ue jamais on n'en trouvera la moindre trace dans la mine de mercure ni 
des celle d’antimoine. | | 

Cependant le fer & le cuivre ne le cédent gueres au mercure & à l’an- 
timoine : ils affe&ionnent beaucoup le foufre ; & le foufre ne fçauroit 
être fans ces deux métaux , lors même qu’il n’eft joint avec aucun des 
autres métaux. Outre cela, le fer & le cuivre contiennent une aufli grande 
quantité de foufre. que les demi-métaux dont je viens de parler ; & 
même ils en contiennent une plus grande quantité que le mercure, Au 
refte , une chofe très-remarquable, c’eft que le foufre fe trouve avec le fer 
& le cuivre , dans une combinaïifon dont on peut le féparer avec profit 
& fans deftrudion vifible; au lieu qu’il eft impoffble de le féparer du mer+ 
cure & de l’antimoine fans intermede ; c’eft-à-dire , fans le faire paffer dans 
une autre fubftance , telle que le fer ou un fel alkali, d’où il réfulte 
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une combinaifon dont on ne peut plus dégager le foufre, de maniere 
à le montrer fous la forme qui lui eff propre, & à le retirer avec profit, vû 
qu'il a fouffert une décompofition. En un mot, le foufre minéralife Le fer gr 
le cuivre, & il change ces métaux en Pyrites ; cependant nous verrons par 
la fuite que cette minéralifationne fe fait pas toujours de lamême maniere, 
fi aus les mêmes proportions, & que les Pyrites different encore acci- 
dentellement lesunes des autres. Quant à la Pyrite blanche, j'ai étélong- 
tems incertain fi elle contenoit du foufre , ou fi elle n’en contenoit point, 
J'avois principalement été jetté dans cette incertitude par une perfonne 
qui avoit été employée dans des atteliers de foufre & d’arfénic jaune, & 
qui vouloit abfolument me perfuader que l’on pouvoit tirer de l’arfénic 
jaune ou de lorpiment, de la Pyrite blanche ou arfénicale , fans aucune. 
addition : or, puifque l’orpiment ne peut point exifter fans foufre, fi ce 
fait eût été vrai , on auroit pu en conclure qu'il y avoit du foufre dans la 
Pyrite blanche. Mais quoique par des expériences plufieurs fois réitérées , 
je n’en eufle jamais pu tirer , je voulus pourtant encore les recommencerz 
& je trouvai que ce qu'on m’avoit dit étoit fans fondement, comme beau- 
coup d’autres chofes qu'on avance gratuitement dans la Minéralogie. Au 
refte, je ne prérends point aflürer que la Pyrite blanche , dont j'ai exa- 
miné des échantillons très-purs & entiérement dégagés de toute Pyrite 
fulfureufe , avec laquelle elle eft fouvent imperceptiblement mêlée, ne 
contienne quelques traces de foufre ; mais ces traces légeresne méritent 
pas que l’on y fafle attention, vû que quelquefois elles fe manifeftent 
à peine par quelque petit grain d'un jaune aurore qui annonce du foufre , 
& qui fe fublime avec le refte de l'arfénic , ou bien ces traces fe font fentir 
par une odeur acide & fulfureufe qu'elles communiquent à Feau, que l’on a 
mufe dans le récipient lors dela diftillation. | 

On trouve une grande quantité de foufre dans la Pyrite cuivreufe, c’eft- 


LP 


à-dire, dans la mine de cuivre qu’on a coutume d’appeller dans nos can- 
tons Pyrite, parce qu’elle ne contient que peu de cuivre ; & dans la mine 
de cuivre pyriteufe , fous laquelle je comprends ici la Pyrite qui contient 
beaucoup de ce métal, ou ce qu'on appelle ici fimplement mine de cui- 
vre; & même le foufre y eff fi abondant, que bien loin de pouvoir le regar- 
der comme quelque chofe d’accidentel , on doit le regarder comme une 
des parties effentielles de la combinaifon de ce minéral ; il s’y trouve fi 
conftamment qu'à tel degré qu'une mine de cuivre puifle être arfénicale, 
elle n’eft jamais fans foufre. Il ne fera peut-être pas inutile de remarquer 
qu'en comparant les Pyrites cuivreufes avec les Pyrites arfénicales, dans 
lefquelles larfénic s’eft emparé tout feul de la terre ferrugineufe qui en fait 
la bafe , on voit qu'il eft plus aifé de trouver des Pyrites martiales, (fi on 
peut donner ce nom aux Pyrites arfénicales ou blanches, eu égard au peu 
de fer qu’elles contiennent ) qui foient fans foufre , que de trouver des 
Pyrites cuivreufes qui puiflent exifter fans lui, : k ÿ 
Le foufre fe trouve enfin le plus abondamment dans la Pyrite martiale 
proprement dite, c’eft-à-dire, dans celle qui ne contient que très-peu 
ou point du tout de cuivre : fa quantité va ordinairement à un tiers ou 
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Prefque à un quart ‘de la mafle , tantôt à un peu plus, tantôt à un peu 
moins, Cette variété peut réfulter ou de quelques circonftances exté- 
rieures, fur-tout du plus ou moins de pureté des échantillons que j'ai ef- 
fayés ; cependant je les ai toujours féparés avec foin de toute fubftance 
étrangere. Cela peut aufli venir de la maniere de les traiter ; car pour ne 
faire mention ici que des principales , j'ai trouvé que la Pyrite de lamine 
appellée Le Serpent d’airain , rend par quintal de foufre brut , 28 livres O once 
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Je ferai remarquer en premier lieu, qu’il eft diflicile d'obtenir plus 
d’un quart de la quantité marquée de foufre brut en traitant ces Pyrites 
dans un vaiffeau fermé , tel qu'une retorte , dont je me fuis principalement 
fervi pour le féparer de la Pyrite; & qu’il faut en dégager le refte à feu 
nud, par exemple , fous une moufle. Îl eff vrai que ce que l’on dégage 
par-là ne peut point être retenu ou confervé ; cependant lodeur qui part 
en dernier lieu de la terre pyriteufe lorfqw'elle eft expofée à l'a&tion du 
feu, fait préfumer que c’eft du foufre. Il faut conclure de-là qu'on ne 
peut point exiger un calcul aufli exact que celui que je viens de donner, 
dans les atteliers de foufre , où on ne choiïfit pas fi foigneufement les Py- 
rites ; où on ne les grille pas fi fortement que je l'ai fait pour mes effais ; 
& où même on ne peut pas poufler la diftillation jufqu’au dernier degré, 
vû que l’on metune trop grande uantité de Pyrites à la fois dans les re- 
tortes. Il faut remarquer en fecond lieu , que lorfque la quantité de foufre 
brut va au-delà du tiers de la mafle dans une Pyrite, on doit foupçonner 
que ce foufre, ou peut-être la Pyrite même, contiennent de l’arfénic, 
On en voit un exemple dans la Pyrite qui fe tire des environs de Halfbruck: 
fa partie volatile qui eft principalement fulfureufe , Va à trente-fix livres, 
& par conféquent au-delà du tiers de la maffe qui eft fi chargée d’arfénic, 

w'on lui donne le nom de cobalt, Quant aux Pyrites dans la compofition 

efquelles il entre delarfénic , ce qui arrive ordinairement quand la terre 
qui en fait la bafe contient du cuivre, & même fans cela, comme on en 
it un éxemple dans la Pyrite dont je viens de parler, il eff très-difi- 


voi 
cile d'évaluer avec exattitude la quantité de foufre, & cela pour trois rai- 
fons 
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fons : la premiere eft la difficulté de dégager le foufre de façon qu'on 
uifle retenir fans déchet ce qui fe fublime , PO le foumettre enfuite à 
un examen ultérieur ; ileft vrai que j'ai prefque toujours obfervé , que 
Jus la Pyrite eft chargée de cuivre, plus elle eft en même tems chargée 
d’arfénic, & moins elle paroît contenir de foufre ; mais quelle précilfon 
peut-on mettre dans des obfervations fondées fur des effais que commé 
je vais le prouver, ne peuvent jamais étre que très-imparfaits € : 
D'abord il faut fçavoir que lorfqu'une Pyrite eft cuivreufe, fes parties 
fe pelotonnent très-aifément & fe mettent en grumeaux par la fufñion, ce 
‘qui arrive plus oumoins en raifon de la quantité de Cuivre qui Y eft conte- 
nue : cet inconvénient arrive moins quand la Pyritea été pulvérifée grof- 
fiérement, & plus; lorfqu’elle a été réduite en une poudre fine, On doit 
obferver enfuite que ces fortes d'opérations ne peuvent point fe faire 
dans des vaifleaux de verre & tranfparens, dans lefquels on puiffe apper- 
cevoir fi le degré du feu eft convenable, c’eft-à-dire , s’il eff trop fort 
ou trop foible ; on eft obligé de fe fervir de cornues de terre pour ces 
effais. Quand, pour éviter que la matiere ne fe pelotonne, on ne met que 
de gros morceaux de mine dans la cornue ; il faut encore remarquer qu'en 
foumettant la Pyrite cuivreufe à un degré de feu trop violent dès le com- 
mencement de l'opération, lorfqu'elle n’a pas encore perdu beaucoup de 
{on foufre, elle entre en fufon, quand bien même elle (eroit en morceaux 
allez gros ; & quoiqu'en effet on ait alors moins à craindre que ces mor- 
ceaux ne s’attachent les uns aux autres, on ne peut Jamais ÉTIE affuré qu’il 
ne fe faffe un commencement de fufñon , & on fera toujours obligé de . 
cafler la cornue, & de continuer l’opération dans une feconde , & quel- 
quefois même dans unetroifieme , ce qui rend le travail fi long & fi pé- 
nible , qu'il demande des journées entieres ; comme il faut augmenter le 
feu fur la fin de l’opération , on eft encore expolé à n’en point donner 
un degré convenable ; & quand une fois les morceaux fe font collés les 
uns aux autres , tout le travail devient inutile, & il faut le recommencer. 
On voit outre cela que les mines en pañantfi fouvent par des vaiffeaux 
différens , & par les mains de l’'Artifte, doivent perdre confidérablement 
de leur volume, qui eft toujours petit dans les aie > afin que les matieres 
puiflent être travaillées jufque dans l'intérieur de leur male, 
Il réfulte encore des pertes lorfque les vaiffeaux viennent à fe cafler ; 
& quand. on met d’abord des mines trop divifées dans le vaiffeau, 1l eft 
peigne impoflble d’empêcher qu’elles ne fe pelotonnent, effet dont 
‘arfénic paroït être la principale caufe ; en effet, la Pyrite blanche dans 
laquelle il n'entre prefque que de larfénic , fe met pour l'ordinaire en fu- 
ion, lors même qu'il ne s’y trouve nifoufre , nimême du cuivre auxquels 
on pourroit attribuer cet effet ; il eft vrai que ce qui ne fe fublime point 
dans la cornue ou dans les vaiffeux fermés, peut être dégagé fous la moufle 
ou {ur le têt. J'ai fouvent été obligé d’en venir là : de forte qu'il eft aifé 
de trouver les proportions que lon cherche, parle réfidu ou par la terre 
métallique qui refte après la féparation du foufre , & par Ja quantité de 
matiere volatile que la mine vient de perdre. Mais alors on ‘rencontre 
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encore une nouvelle difficulté. Une longue expérience m'a fait connof- 
tre que l'arfénic fe trouvoit néceflairement & indifpenfablement dans les 
mines de cuivre ; & le foufre d’une Pyrite étant parfaitement pur, on doit 
en conclure avec certitude qu’elle ne contient point de cuivre ; & au 
tant que j'ai pu m'en afurer jufqu’à préfent , Ja quantité d'arfénic va en 
augmentant, à proportion du métal, dans les mines de cuivre. On peut 
encore s’en rapporter à moi , lorfque je dis que l’arfénic & le foufre étant 
unis dans la proportion fuivant laquelle ils fe trouvent dans les mines 
de cuivre, & donnant un foufre mêlé d’orpiment, ces deux fubftances 
ne peuvent être féparées l’une de l’autre que très-difficilement , ou même 
ne peuvent point l'être du tout ; de forte que toutes les purifications réi- 
rérées deviennent inutiles pour obtenir le foufre pur & fans mélange ; & 
quand même on voudroit le féparer par le moyen de quelque intermede, 
tel que le fer , on ne pourroit y parvenir : en effet, quoique la plus 
grande partie de l’arfénic puifle être dégagée du foufre par le moyen du 
fer, le foufre s’unit à ce métal, & alors on ne peut plus établir de calcul ; 
outre cela on n’eft point encore en état de décider fi Le fer ne reçoit point 
avec le foufre une certaine portion d’arfénic. 

I fe trouve une troifieme difficulté dans le grillage qui doit précéder 
les effais dont il s’agit. Comment s’aflurer que la violence du‘feu n’en- 
leve point une portion des parties fixes & métalliques, qu'on ne peut 
plus enfüuite ni pefer ni foumettre au calcal ? En effet, quoique le feu 
de charbon que l’on met autour de la moufñle, ne porte point une flamme 
groffiere fur la mine , cependant Pair libre ne laïffe pas d’agir fur elle & 
d'y produire de l'effet; on ne peut prefque en douter , comme je le ferai 
voir par la fuite : l'on fçait qu'il fe diflipe déja des particules métalliques 
en l'air, quand on fépare le foufre dans la cornue ; la même chofe eff 
encore plus à craindre à feu nud. Autant que j'ai pu en juger partoutes les 
Pyrites cuivreufes & par toutes les mines de cuivre qui me font jufqu’ici 
tombées entre les mains, la quantité de l’arfénic ne va ordinairement 
qu'à un Ccinquieme ou à un fixieme du foufre. | 

La couleur du foufre , tel qu’on le tire des Pyrites, fur-tout de celles 
qui font jaunätres, & que l'on appelle martiales & fulfureufes, eft ordi- 
nairement d’un gris tirant fur le jaune : on lui donne tantôt le nom de 
foufre brut, parce qu'il n'eft point encore purifié, tantôt celui de foufré 
caballin, peut-être parce qu'il eft aflez bon pour être donné dans cer- 
trains cas aux chevaux & aux beftiaux ; cependant les Droguiftes débitenr 
encore fous ce nom une autre compofition fulfureufe, Ce foufre brut ou 
caballin eff enfuite remis dans la cornue ; on le diftille une feconde fois, 
c’elt ce qu'on appelle raffiner le foufre: Alors il prend une belle couleur 
faune, il devient pur, & il laiffe au fond des cornues les parties hétéro 

rènes &'arfénicales que l'on appelle fcories de foufre, dont nous parlerons 
avec plus d’étendue- dahs Ie C apitre Où je me propoñfe de traiter des ufa= 
_ ges de la Pyute , entre lefquels la féparation du foufre n’eft pas le 
moindre. 

* Nous allons maintenant confidérer un phénomenc. très-remarquable 
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qui, j'ofe le dire, peut être regardé comme une nouvelle découverte 
dre la Minéralogie, & particuliérement dans la théorie du foufre : c’eft en 
un mot, qu'il y a dans le foufre une terre ferrugineufe : je dis une terre fer 
rugineufe réelle & formelle, qui non-feulement eftattirable par l'aïman, 
mais encore qui eft fufceptible de prendre une forme métallique: Que 
lon prenne des fcories de foufre, c’eft-à-dire, ce qui elt relté dans la 
cornue après le rafinage du foufre brut , qu'on calcine ces fcories dans 
un creufet ou fur le têt, l’on obtiendra une terre grifâtre femblable à de 
la cendre , qui fera attirable par l’aiman , & qui traitée d’une façon conve- 
nable , fe réduira en un régule ou culot de fer. Il eft vrai que je n’ai pas 
réparé d’abord moi-même les fcories du foufre brut que j'ai employées 
à mes efais, & que je les ai prifes dans les atteliers où l'on rafine le foufre ; 
mais d’ailleurs je n’ai rien à me reprocher par rapport à la circonfpe&tion 
qui eft néceffaire pour la certitude des expériences ; cependant je:pré- 
viens une objeétion que l’on pourroit me faire, c’eft que le fer que don- 
nent ces fcories, pourroit bien venir des cornues de fer , dans lefquelles 
le foufre a été dll. Il eft vrai que le foufre, & fur-tout fon acide, 
attaque le fer, fur-tout quand il eft aidé de l’a@tion du feu ; il le ronge 
& le détruit, de forte qu'il paroît très-eflentiel d'employer pourdesefais 
dont il s’agit, des fcories qui n’aierit point été faites dans des cornues dé 
fer, comme cela s’eft pratiqué jufqu’ici parmi nous ; l’on pourroit faire 
des expériences plus fûres dans les endroits où l’on emploie pour la pu-. 
rification du foufre des cornues de grès ou de terre, à la place de celles 
de fer. Mais jai leyé moi-même cette objettion ; j'ai fait des fcories de 
foufre fans me fervir de vaifleaux de fer, & j'ai trouvé le même réfultat 
dans mes expériences. Il refte encore ici deux obfervations à faire. La 
premiere eft que cette vérité, qui eft a@uellement bien conflatée, eft 
ropre à répandre du jour fur des expériences que l’on pourroit faire fur 
es fcories du foufre , & qu’elle peut contribuer à faire connoître la na= 
ture d’une fubftance minérale, foit que lé fer contenu dans les fcories 
ne s’y foit joint qu'accidentellement & foitvenu des cornuesemployées 
à la purification, foit que dans la premiere diftillation du foufre:il fe foit 
fublimé une portion de la terre ferrugineufe qui fait la bafe de la Pyrite, 
La feconde obfervation , c’eft que, pour m'expliquer maintenantplus 
clairement , il ne me paroïit-aucunement abfrde de-demandet s'il eff 
croyable que la terre ferrugineufe fubtile qui fe trouve dansila Pyrité', 
puifle fe volatilifer dans la diftillation du foufre ? Nous verrons du moins 
par la fuite que cela arrive à la terre cuivreufe , & quoiqu'onine-puiffe-pas 
nier , comme je le prouverai bientôt, que les parties:cuivreufes nefoient 
plus étroitement unies au foufre dans Ja Pyrite que celles: duferslonne 
Peut rien conclure de-là, finon que lesparticules du cuivre font:plus, dif 
polées à fe volatilifer que celles du fer:,:&’on feratoujours obligé de 
convenir que les parties des terres métalliques les! plus groffieres ; telles 
que celles du fer & du cuivre, & même cëlles-du plomb , de Pétain &du 
mercure ;& de tous les métaux imparfaits ; peuvent être volatilifées par 


la feule a&tion du feu. Outre cela, on aura ençore bien nv: peine 
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à fe rendre à mon fentiment , fi l’on veut faire attention à deux regles 
conftätées par une longue expérience, & qui font d’une très-grande 1m- 
poitance par leur utilité. C’eft premiérement, que quelques fubftances 
lorfqu'elles font encore accompagnées ou liéés avec quelque corps qui 
n’eft point de leur eflence, produifent foit aétivement ; foit paflivement; 
des effets tout différens, & deviennent plus fortes & plus efficaces, & 
plus propres à agir fur les fubftances auxquelles on les préfente, que 
quand on les emploie toutes feules & pures. Secondement ; que lesterres 
métalliques ont dans leur état minérälifé des propriétés & des difpofi- 
_ tions toutes différentes de celles qu’on leur trouve après les avoir mifes 
dans Pétat métallique par la fufion : c’eft par cette raifon que j'ai de la 
peine à croire que l’on parvienne jamais à dulcifier l’acide vitriolique ; 
quand on le prendra dégagé de fa terre métallique, & qu'on ne voudra 
point faire attention que cet acide eft d’une nature tout-à-fait difié- 
rente, quand il fe trouve encore dans la combinaifon du vitriol. Tant 
que l'argent a fa forme métallique, on ne parviendra certainement jamais 
àle volatilifer ; mais fi on le joint avec le fel marin , comme on le 
fait dans la combinaifon artificielle que l’on appelle Lune cornée, il fe dif 
fipera enplus grande quantité quel’on ne voudra. L’acide vitriolique eft 
la fubftance la plus efficace, la plus pénétrante & la plus agiflante qui foit 
dans la Nature ; mais quand il elt privé de la terre inflammable à laquelle 
1 eft uni dans le: le , il ne produira jamais les effets qu'il eft capable 
dé produire lorfque nous l’employons fous la forme de foufre ; & quand 
le Lite fon tour doit agir d’unegcertaine maniere fur les terres métal- 
liques , c’eft en vain qu’en plufieurs occafions on en attend l'effet qu’on 
défire, fi on l’'emploié dans fon étatde fépatation :1l faut néceffairement, 
au lieu de foufre, fe fervir de la mine de foufre même, c’eft-à-dire, de la 
Pyrite. Sion refufoit de croire qu'il y a de la différence entre Ja terre du 
plomb contenue encore dans la mine, & cétte même terre, telle qu'elle 
eft dans-le plomb qui a été obtenu par la fonte, que cependant on peu£ 
remettrespar plufieurs moyens dans fon premier état , on n'aura qu'à faire 
ufage dela mine ‘de plomb blanche ou verte, dont j'ai déja parlé plus 
d’une fois ; mais l’on n’exigera pas que j’indique tous les détails de ce 
rt RASE RTE O0 - LOL T1 : £ 
? Ces deux-regles font: fondées fur les’appropriations ou les moyens 
d'union ; dont un Phyficien:poufra trouver un plus grand nombre d’exem- 
ples'qui fourniront une ample matiere à fes réflexions. Tantôt ces chofes ‘ 

‘bendent ‘d'une fimpleadhéfion ou incorpoñation, qui empêche que les 
matieres! expofées au feu ne fe diffipent trop promptement , afin qu'elles 
aientole téms qu'il faut:foit pour apr, foit pour Jaïfféragir far elles 3 c’eft 
ce que nous voyons dans la formation du foufre ;.où l’alcali n'eft donné 
à l’acidérvitriolique que comme un corps , ‘(ranquam corpus )- Tantôt ces 
chôfes font fondées fur!une autre difpofition réeble-des:fubftances:, dans 
liquelle la fubftance far laquelle on opere; foufre une décomboftion 
des parties intimes de fa mixtion, par fa combinatfon avec des matieres 
étrangeres & nomeflenticlles par ellessmêèmes au but que l’on fe propofe, 
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& alors cette fubftance prend une forme & des propriétés aûives & 
pañlives, toutes diflérentes de celles qu'elle avoit auparavant, Apoliz 
uons ce qui vient d'être dit à la volatilifation dela terre ferrugineufe 
> la Pyrite ; il eft certain que l’on ne volatilifera jamais le fer liméme 
avec autant de facilité que les particules de ce métal, telles qu’ellès fe 
trouvent dans fa mine , c’eft-à-dire, dans la Pyrite ; il n’eft pas befoin 
de prouver ce quej’avance par des conféquences & par la démonftra- 
tion de fa poffibilité ; pou s’en convaincre ; on n’a qu'à prendre du foufre 
brut qui ait été diftillé dans des vaifleaux deterre, on n'aura qu'ale faire 
brûler, & faire pafler enfuite l'aiman fur la terre qui reftera. 

A l'égard de la terre cuivreufe , fi on demande fi elle pañle avec le foufre 
dans la diftillation de la Pyrite, je répondrai que je n’ai point encore 
pu répéter l'expérience de Jean Agricola ; mais comme je ne veux point 
révoquer en doute la bonne foi de cet Auteur, je crois devoir rapporter 
ici littéralement fon procédé , afin de donner matiere aux réflexions. 
Après avoir beaucoup exalté un efprit de foufre métallique , dont lacom- 
pofition eft , felon lui, un chef-d'œuvre capable de procurer de grands 
avantages à celui qui poflédera cet arcane, il continue en ces termes : 

.æ Ayant fait une fois de l'huile de foufre , oleum fulfuris , j'en reverberai 
» les féces ou le réfidu , pendant quinze jours , à un feu modéré ; j’expofai 
>» enfuite ce réfidu au fourneau à vent dans un creufet bien luté, & pen- 

»-dant fix heures je donnai un feu très-violent ,-car je voulois calciner 
» ce réfidu au point de le rendre parfaitement blanc , parce que mon in- 
» tention étoit d’en faire autre chofe : en découvrant le creufet , Je trouvai 
» à fa partie fupérieure une petite quantité du réfidu de étoit gris au lieu 
æ d’être blanc, & dans le fond:il y avoïtun beau régule brillant & d’un beau 
»rouge de fang ; j'en fus très-furpris ne devinant pas ce que ce pouvoit 
w être, car j'étois für de n’avoir mis autre chofe dans le creufet que les 
# féces ou le réfidu du foufre ; ayant enfin retiré ce régule je le trouvai 
> pefant > & en l’effayant fous le marteau je vis qu'ilétoïit prefque auffi duc- 
»tile que du plomb ; l'ayant enfuite coupé avec des cifeaux , je trouvai 
æ qu'il étoit d'une couleur un peu jaunâtre à l’intérieur , & que ce n’é- 
» Lit autre chofe qu'un cüivre très-fin , ce qui me farprit beaucoup. Pour 
» men convaincre encore davantage, & pour fçavoir s’il étoit aufli duc- 
» tile que du vrai cuivre, je le portai chez un Orfévre pour qu'il en for- 
» mât un fil ;non-feulement il fe trouva très-dudile, mais encore d’une 
» très-belle couleur : je le fs enfuite rougir à plufieurs reprifes au feu en 
» l'éteignant à chaque fois dans de Furine , & il prit une couleur prefque 
>» aufli belle que ir de l’or Le plus pur. Je montrai ce cuivre à un Juif de 
# Prague, qui m’offtit cinq gros par loth ou demi-once , caron pouvoit 
» le travailler comme For le plus pur: cependant commeje m'apperçus que 
» ce Juifavoit deffein d’én faire un mauvais ufage, je ne voulus point lelui 
> vendre, Je me fuis depuis fouvent mis l’efprit à la torture pour découvrir 
> par quelle raifon il s'étoit formé du cuivre, & non un autre métal ; car je 
» fçavois que ce fouffe n’avoit pas été tiré d’une Pyrite cuivreufe , mais 
» d'une Pyrite.d’or. Enfin, j'en découvris la caufe n'ayant mere au 
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» cune addition, foit minérale , foit métallique , finon que le foufre avant 
» | opération avoit été diflout dans de l'huile de lin , qui cependant n’eft 
» point en état de produire du métal ; je conclus qu'il y a encore un ef- 
» prit métallique , ( fpiritus metallicus ) très-efficace dans le foufre, quoi- 
» qu'ordinairement on ne le regarde que comme une fubftance fuperflue, 
quoiqu'il ait déja efluyé un très-grand feu dans fa diftillation. Que des 
» gens de génie réfléchiflent fur cette opération, ils découvriront toujours 
» quelque chofe de nouveau dans le foufre auffi bien que dans le mercure: 
>» Fe a pas long-tems que j'ai là dans l’ouvrage d’un Philofophe, qu'un 
» Artilte qui ne fçait point obtenir une teinture particuliere, foit du foufre 
» commun , foit du foufre d’antimoine, n’a pas lieu d’efpérer de rien tirer 
» d'autre Chofe ». Woyez Johannes Agricola dans fes Remarques fur les Remedes 
Chymiques de Poppius , Traité du Soufre, pag. 855. 

{l y a bien des remarques à faire fur ce récit. On eft d’abord en droit 
de fe plaindre de ce qu'Agricola, femblable en cela à la plüpart des Au- 
teurs qui ont écrit fur l'Hiftoire Naturelle, a omis de marquer le poids . 
non-feulément du foufre, mais encore du cuivre qu'il a obtenu ; cepen- 
dant on peut préfumer avec aflezde vraifemblance que la quantité de ce 
métal n'aura pas été confidérable ; d’ailleurs il n'importe pas que ce cuivre. 
n'ait été que fublimé, ou qu’il ait été produit de nouveau. Quand on voit 
enfuite que cet Auteur ne fe rappelle , pour ainfi dire, que par hafard ; 
qu'il a diffous fon foufre dans de l’huile de lin, on peutle foupçonner 
d’avoir oublié, foit par inadvertance, foit par erreur , ( car je ne veux 
point l'accufer d’avoir voulu tromper de propos délibéré ) de rapporter, 
ou même de remarquer dans cette opération d'autres circonftances qui 
étoient peut-être encoré plus importantes, & qui auroient pu jetter plus 
de jour fur fon travail. Outre cela , il fe trompe en regardant l'huile de 
lin comme une chofe qui ne pouvoit contribuer en rien à la métallifa- 
tion : les parties grafles & inflammables que le feu de réverbere fait en- 
trer dans Les fubftances fur lefquelles on opere, étant corporelles par 
elles-mêmes, & le devenant encore davantage par la fuite, ne doivent 
point être regardées non plus comme un inftrument paflager , (in/frumen- 
zum tranfiens ) qui ne laifle en paffant rien de fa propre fubftance ; il faut 
au contraire les confidérer comme un inftrument qui refte, (immanens }, 
c’eft-à-dire , dont il s'arrête quelques parties dans le corps fur lequel il 
agit, ou pos comme une fubftance qui communique matériellement 
quelque chofe de fon être au corps fur lequel on opere : il ne paroît point 
que notre Auteur ait fait toute l'attention néceflaire à cette circon£. 
tance. ï | 
 Aurefte, je ne releverai point ce qu'il dit de la Pyrite d’or; cependant 
je fuis tenté de croire que les particules d’or qui fe font peut-être trou. 
vées dans le cuivre ; ont pu avoir été produites dans l'opération même, 
dans laquelle le foufre a ennobli & perfe&ionné une fubftance métallique 
ui auparavant étoit groffiere. Mais quand il regarde la Pyrite d’or & la 
Pyrite cuivreufe comme deux efpeces qui non-feulement different entre 
£lles, mais encore qui s’excluent entiérement l'une l’autre , il tombe dans 


“#ne erreur qui, comme je Pai fäit voir au troifieme Chapitre, eft aufli 
rande qu'elle eft commune. Le cuivre fe trouve fi communément dans 
es Pyrites, qu'à peine on en trouve une fur cent qui foit purement fer- 

rugineufe : én fuppofant même qu'il y ait des Pyrites qui donnent plus d’or 

que les autres, il faut toujours OCR bafe une terre foit fer. 

rugineufe , foit cuivreufe , ou même fune &Tautre à la fois. Au refte , 

ai remarqué que les Pyrites que l’on, appelle d'or ou auriferes, & dont 

jignore f elles font ce qu'on prétend, contiennent toujours du cuivre, 
& font même les mines de cuivre les plus riches, finon elles ne font que 
des Pyrites blanches, ou des Pyrites purement arfénicales. Quoi qu il 
en {oit , qu'Agricola ait employé une véritable Pyrite d’or , ou non , il eft 
toujours conftant que les Pyrites qui fe trouvent en filons & en veines, 
font rarement dépourvues de quelques légeres traces de cuivre ; d’où l'on 
voit que cet Auteur n’auroit pas eu befoin de fe cafler la tête pour dé- 
couvrir les caufes de la formation du cuivre, ni d'imaginer un efprit de 

foufre métallique , il n’avoit qu’à fe propofer lui-même cette alternative z 
Ou il s’eft fublimé du cuivre dela Pyrite, qui s’eft élevé avec le foufre 

fous la forme d’üne terre très-fubrite ; ou bien ce métaks’eft formé , & eft 
un nouveau produit du foufre, ou de la terre qui eft de fon effence, & 
de l'huile de lin, ou de fa terre grafle , comme aufñli: des particules du feu; 

qui font certainement matérielles & grafles. Si l'on penchoit vers ce der- 
fier fentiment, on ne manqueroit point de trouver dans la Nature des 
exemples pour l’appuyer.. ER 
Cépendant on feroit, d'un autre côté, tout auffi embarraflé qu’Agricola 
pour dire la raifon pourquoi ces caufes ont produit du cuivre plutôt 
qu'un äutre métal. Mais rejetter le premier de ces fentimens pour adop- 
ter le dernier, ce feroit chercher bien loin une chofe que l'on a fous fa 
main ; & pour juger d’un produit quelconque , meft-il pas naturel de fixer 
fes yeux principalement fur la fubftance fur laquelle on opere ? Or il eff 
très-croyable que le cuivre, dont il s’agit ici , ne doit point être regardé 
comme une nouvelle produétion qui n'a été que fublimée, On fçait qu'en 
général tous les métaux imparfaits fe volatilifent ; nous en avons un 
exemple particulier dans le fer qui a la plus grande affinité avec le cuivre. 
Outre cela, on doit naturellement préfumer que cela doit encore plutôt 
arriver au cuivre qu'au fer, parce que le foufre qui fert de véhicule dans 
R fublimation, eft uni beaucoup plus fortement & beaucoup plus: conf- 

_tamment avec le cuivre qu'avec le fer. Enfin , les Effayeurs les plus-ha- 
biles ne font que trop fouvent l'expérience de l& volatilité du cuivre > 
quand ils pouflent trop le grillage-des mines , ils en tirent beaucoup: 
moins de cuivre que quand ils fe donnent la peine & le tems de faire 
cette opération à petit feu ; mais peu de perfonnes ont aflez de patience 
& de précaution pour cela. Cependanton pourroit encore attribuer cette 
pe du cuivre à la fcorification ; & après tout , on doit: répéter ici que 

orfque certaines fubftances, ou germes , ont été appropriés d'une maniere 
convenable , par certaines combinaifons ou mélanges ; {oit naturels, foit 
artificiels, on obtient quelquefois des produits, qui fans ces combinais- 
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fons ne feroient jamais parvenus à leur exiftence. J'omets plufieurs autres 
citconftances qui pourroient encore être rapportées pour confirmer ce 
que je dis. 7 ; FÈEE 
Selon que les Pyrites dont le foufre a été tiré, & dont par conféquent 
{es fcories ont été He ARS ou tout-à-fait, ou pour la plus grande 
partie , ferrugineufes ou CM reufes , le réfidu terreux de ces {cories a dû 
auffi participer tantôt plus du fer ,,& tantôt plus du cuivre. C’eft ainfi que 
les fcoriés qui m'ont donné la terre ferrugineufe , dont j'ai parlé plus 
haut, provenoient d'une Pyrite dépourvue de cuivre 3 c’eft pour cette 
raifon qu'on, ne l'emploie qu’à faire du foufre, & qu'on l'appelle Pyrite 
fulfureufe. Au refte, il pourroit fort bien fe faire en même tems que le 
{oufre nus En ation dans fa féparation d’avec la Pyrite, auffi bien que 
dans fa purification , eût agiefhcacement fur la terre métallique qui étoit 
liée fi étroitement & fi intimement avec lui , & qui étoit de plus dansun 
état d’appropriation , dans lequel elle ne fe trouve point aifément par la 
fuite, de forte qu'il a pu fe faire une tranfmutation de quelques particules 
ferrugineufes en cuivre ; cela ne feroit point fort étonnant , vû la grande 
afhnité de ces deux métaux : dans une tranfmutation femblable il ne fe 
feroit point de tranfition brufque ou de faut dans les opérations de la Na: 
ture ; & les fubftances paflives , c’eft-à-dire, les métaux , comme je viens 
de le dire, fe trouveroïient non-feulement dans la plus grande aptitude 
à concevoir, mais encore elles feroient élaborées & fécondées par une 
fubftance , que nous reconnoiffons comme une des plus aéives de la 
Nature ; quoique nous ne donnions pas comme Agricola l'exclufion à 
toutés les autres, & quoique nous n’ayons d’ailleurs aucune envie de 
nous en rapporter à fon autorité ; mais je crois toujours pouvoir affürer 
que fi ce n’eft pas le foufre commun qui change le fer en cuivre , ou plu- 
cor fi ce foufre ne difpofe point la terre ferrugineufe à devenir cuivreufe, 
il y a toute apparence qu'elle doit refter toujours dans l’état où elle eff. 
Je ne puis me difpenfer de parler ici des rapports qui fe trouvent non 
feulement entre le foufre & la terre métallique combinée avec lui dans la 
Pyrite, mais encore entre le foufre dans fon état de féparation & les mé- 
taux mêmes : la confidérarion de ces rapports fera fuivie naturellement des 
conféquences qui en réfultent : à l'égard du premier point, il eft effen- 
tiel de fçavoir fi le foufre & la terre métallique ont été produits à la fois, 
ou fi le foufre eft la caufe qui a produit laterre métallique, & par confé- 
féquent s’il a exifté devant elle. J'ai déja fait voir dans le Chapitre cin- 
quieme que fi certaines Pyrites ont été produites dès la création, du 
moins elles n’ont point toutes une origine fi ancienne, J'ai fait voir qu'il 
-s'en cf formé par la fuite destems , c’eft-à-dire, après le déluge, & qu'il 
ne cefle pas de s’en former encore actuellement. Que l’on fe figure donc 
une couche de terre argilleufe , limoneule , marneule, &c. qui foit en- 
core attuellement plus difpofée qu'une autre à concevoir; ou a devenir 
la matrice d’une mine femblable ; je n’y vois , pourainfi dire , que des pars 
Mes d’une même nature, ou du moins je n’y trouve Len des parties qui’ 


Hient vifiblement telles que celles qui entrent dans la Compofition d’une 
Pyrite 
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Pyrite, ou dont on puifle imaginer qu’elle doive fe former, foit en fe 
coagulant , foit en fe fondant. Nous ne parlerons point de la terre mé- 
tallique qui lui fert de bafe, & qui exifte du moins potentiellement dans 
ces couches , c’eft-à-dire, de maniere que la Nature puilfe aifémentache- 
ver de l’approprier à la compofition des Pyrites, & qui paroït. mêmes 
être déja appropriée jufqu'à un certain point : l'Art qui na ni autant de 
reflource , ni autant de tems que la Nature , nous fait voir par la fameufe 
expérience que Becher a faite avec l’argille & lhuile de lin , que les terres 


font très-difpofées à fe changer en fer, & par conféquent à former des 
Pyrites. | | es 
La feule chofe que j'aurois à demander, c’eft d’où peut venir le foufre 
qui donne l’exiftence à la terre métallique ? On n’en trouve point à une 
grande diflance des endroits où cette génération a dû fe faire. On dira 
peut-être qu’une glaife , par exemple, dans laquelle la Pyrite fe trouve 
en marons ou en males détachées, a dû être ayant la formation de ce 
minéral, d’une combinaifon & d’une nature toute différente de celle 
u’elle a auellement, & par conféquent qu'ayant entiérement changé 
4 nature , elle n’eft plus propre à fervir de matrice, ouà concevoir de 
pareilles fubftances, & qu’elle eft amortie & épuifée. Je ne veux point 
trop infifter {ur cet exemple, quoique j'aie déja plus accordé qu'on n’eft 
en droit de demander ; & je fuis moi-même tenté de croire que les en- 
droits que la création avoit rendus propres à la génération des miné- 
raux , font devenus incapables d’en produire, foit par les nouveaux mé- 
langes faits par le déluge , foit par le defféchement, lépuifement, le 
durciffement & même la-pétrification qui fe font augmentés & s'aug- 
mentent encore actuellement. Mais d’où eft venu le foufre que l’on 
rencontre dans certains corps qui ont été pyritifés, tels que les coquil- 
les & les corps marins, qui du moins font dûs au déluge ? En fuppo- 
{ant même que le foufre.eût été dans ces endroits, & que les terres étoient 
alors d’une nature & d’une combinaifon toutes différentes de ce qu’elles 
font atuellement , ik n’en fera pas moins: impoñlible de concevoir que 
-ce foufre-y ait exifté formellement, ou de croire qu’il ait pénétré dans 
ces lieux fous une forme fluide , & telle que celle que le feu -pourroit lui 
donner. Il n’eft pas poffible d'imaginer que femblable à une femence!, 
sl fe foit raffemblé & logé dans des petits efpaces , dans des cavités ou 
matrices, &.que là il ait. pénétré , élaboré & recuit les matieres qu'iba 
trouvé difpofées à produire une combinaifon pyriteule 3:enfin, qu'avec 
.ces fubitances il ait formé en fe durcilfant les mafles dures & folides.des 
Pyrites fphériques , anguleufes , en roignons & en pointes, quenous trou- 
vons aujourd’hui. Je cherche la vérité, ou du moinsla plus grandevrai- 
 femblance: avec impartialité ; toutes les opinions me font indifférentes ; 
-& comme nous manquons par-tout de démonftrations exates.& géomé- 
triques, nous ne pouvons mieux faire que de recourir aux preuves qui 
ont le plus de probabilité. Defcendons donc dans les fouterreins ; & Exa- 
minons en Minéralogiftes les cryftallifations qui fe forment dans les ca- 
vités des filons, ou fi on veut, les incruftations calcaires ou les + raie 
| c 


w 


518 PYRITOLOGIE. Cuar.lX. 


* C’eft fur ces cryftallifations & fur ces incruftations que l'on trouve Îa 
Pyrite auffi bien que d’autres mines ; mais choififlons des morceaux fur 
lefquels la Pyrite fe montre fous la forme-de petites pierres ou de cryf= 


taux , tels que ceux que le tartre vitriolé, l'arcanum duplicatum:, le {el marins 


&c. forment au fond de l’eau ; car pour appuyer l’autre fentiment, (ce qui 
feroit cependant une foible reflource } On pourroit choifir des morceaux 
dans lefquels la Pyrite femble avoir coulé, & avoir formé un enduit fur ces 
corps. Ces petits corps pyriteux cubiques, anguleux , ou cryftallifés de 
différentes manieres, font attachés fi foiblement aux pierres & aux fom- 
mets des cryftaux, que l’on voit très-clairement qu'ils ne peuvent point 
être regardés comme des produits de la pierremême fur laquelle on les 
trouve ; ils fe trouvent ordinairement appliqués d’un même côté, & ils 
femblent y avoir été portés par des exhalaïfons minérales qui font venues 
de ce côté: la chofe n’a pas pu fe faire autrement ; &'je me fouviens 
mème de l'avoir déja démontré au cinquieme Chapitre. F 
Maintenant il faut fçavoir fi cesexhalaifons minérales contenoïent déja 
formellement & actuellement les Pyrités que nous y trouvons, telles 
qu’elles font lorfque nous en faïfons l'analyfe ; ou il faut examiner fi ces 
parties n’ont été formées & produitès que dans le tems de la formation 
de la mine même, On regardera peut-être cette queftion comme inutile 
& comme bifarre , mais je la propofe précifément pour faire voir à quel 
ques géns, que malgré toute'leur fubrilitéils ne diftinguent pas les chofes 
convenablement, qu'ils'les confondent roujours les unes avec les autres’; 
& qu'en voyant par l’analyfe quela Pyrite éft principalement compofée 
-de foufre & de fer!, ils en concluent avec trop de précipitation qu’elle 
a été produite par ces deux fubftances : outre cela , cette queftion eft 
au moins UE à déconcerter ceux qui adoptent le fentiment fi fpé- 
Cieux qui fait regarder le foufre comme le fabricateur & le pere des mé- 
taux ; & je veux faire fentir que dé ce que deux'chofes font jointes en- 
femble ‘& font incorporées l'une dans l'autre, 11 ne faut pas fe hâter 
“d'en conclure que l’une doit être néceflairement produite par l'autre: 
?cépendant le foufre, tel qu'il eft a&uellement , & fur-tout tel: qu'il fe 
‘trouve dans fa mine PRE y faire quelque chofe. Après tout, il {e pré- 
fente pourtant dés raïfons aflez fortes pour faire pencher vers le dernier 
“fentimernit il peut bien fe faire , à la vérité , que les vapeurs minérales 
“qui s’attachent quelque part pour former une; mine, ne foient point de 
Ja/même nature & de lanème compofition. Ceperidant ileft certain que 
leurs particules ne font pas encore déterminées : elles font comme un 
-pétit cdhos , où fi onpouvoit les faïfir &'les analyfer , on,ne pourroit 
-trouver féparément ni la terre du foufre , ni la terre métallique, ni même 
-diftinguër la partie folide ‘de la’partie’ fluide ; ou bien élles font dans le 
-mêmé état que lafemence’des arimaux , dans laquellelaichair & lés os du 
“Corps’qui doit’ tre forme ; font Contenus potentiellement, quoiqu'ils ne 
-foient-point encore développés , & n'aient point encore priside ‘forme. 
“Outre’céla, la difpofitiôn dés matrices propres à concevoir, leur réi@ion, 
“laidurée dulcems;la variété des fubflances- qui viénnént s’y joindre, & le 
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concours de beaucoup d’autres circonftances contribuent infiniment à la 
formation des mines ; par conféquent je dis que pourfe faire.une idée 
de la formation des Pyrites , on ne doit point imaginer des vapeurs déja . 

réellement chargées de particules pyriteufes, fulfureufes & métalliques, 
corporelles & toutes formées, mais feulement des émanauons ; où wa. 
peurs qui deviendront de la Pyrite , du foufre & du métal, & qui ledes 
viennent réellement. En effet : | à ee 
1°. Si le fentiment oppofé étoit vrai, il faudroit d’abord qu'on püt 
compofer une Pyrite avec du foufre & une terre ferrugineufe : c'eft à quoi 
perfonne, que je fçache , n’a encore pu réuflir jufqu’à préfent. 2°, Si quel- 
qu'un avoit réufli à faire une expérience femblable , ( & moi-même Je 
pourrois peut-être produire quelque chofe d’approchant) on ne fçauroit 
pas pour cela d’où la terre métallique feroit venue dans les atteliers de 
la Nature. Cette terre métallique ne fe trouve point fur les lieux; par 
exemple, elle ne fe trouve point fur les cryftallifations qui font entiëre- 
“ment pures & renfermées de toutes parts dans des cavités , & quicepen- 
dant.ne laiflent pas de contenir fouvént la Pyriteen afflez grande abon- 
dance & par mafles affez confidérables ; il eft très-difcile de croire que 
ces maffes aient été portées fous une forme métallique avec le foufre fut 
ces cryftallifations. - 4 


Les Pyrites fouffrent une décompofition des parties qui les conftituent 
atuellement ; leur combinaifon fe détruit, comme je le ferai voir dans 
le Chapitre où je traiterai du vitriol ; mais ces parties décompolées & 
defunies ne fe diffipent point pour cela fur le champ , elles ne reftent pas 
même un inftant féparées les unes des autres ; le même mouvement qui 
produit la décompofition ‘de la Pyrite, fait qu’elles agiflent les unes fur 
les autres ; l'acide du foufre agit fur la terre ferrugineufe , il en réfulte 
une nouvelle combinaifon , & s’il y a quelque chofe qui demeure exclus 
de la nouvelle combinaifon qui s’eft faite, c’eft-à-dire du vitriol,. ce 
n'eft , felon toutes les apparences , que la terre non métallique : à l’égard 
du foufre , s’il s’en échappe quelque chofe ; iln’y a pas lieu de croire que 
ce foit en grande quantité , il paroît au contraire qu’il eft entiérement dé- 
compolé ; car il eft certain que la formation du vitriol exige une grande 
quantité d'acide du foufre, & par conféquent beaucoup de foufre : on 
peut même conclure par la petite portion de métal qui eft contenue dans 
le vitriol , & par l'abondance de l’ochre ou de la terre métallique du ré- 
fidu , que la Pyrite auroit formé une plus grande quantité de vitriol, fi 
elle eût contenu une plus grande quantité de foufre , & par conféquent {1 
une plus grande quantité de foufreavoit pu , avant de s'échapper, s'unir 
“avec le fer dans la combinaifon vitriolique. 
= 3°. Il faut confidérer que d’autres mines qui peut-être font fulfureufes 
& propres à fe décompoler, qui donnent du foufre en fe décompofant, 

.AUt peuvent produire des vapeurs & des émanations fulfureufes , fe- 
roient encore infufhfantes & beaucoup moins propres à fournir des ma- 
HETES pour Ja formation des Pyrites , & des exhalaifons dans lefquelles les 
-paitiéS métalliques fuffent déja toutes formées , re bien même on 
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conviendroit que cela pût arriver aux particules fulfureufes ; car toutes 
les autres mines qui fans être des Pyrites font minéralifées avec le foufre ;. 
ne contiennent pas le fer de la même maniere qu’elles, 

4°. On voit enfin, par la conformation & le tiflu de Ja Pyrite, & fur- 
tout par celui de la Pyrite fphérique , que ce n’eftqu'avec le tems & à 
l'aide de la co&iôn, qu’elle eft devenue telle qu'elle eft auellement , 
quant aux parties qui la conftituent. me | 

La Pyrire fphérique eft par écailles ou feuillets , ou ftriée ; & Îe tiffu de 
ces deux fortes de Pyrites nous fait voir que leur formation a eu des cau-- 
fes très-différentes d’une juxtà-pofition extérieure ,'& qu’il faut l’attribuer 
à une cottion, à une fermentation & à une élaboration interne. Aurefte,, 
je ne parle ici que de la produétion & de la formation de la fubftance & 
de la combinaïfon pyriteufe, dans-laquelle je ne comprends aucunement 
fa configuration extérieure ; d’ailléurs il faut fans doute admettre une ac- 
cumulation des matières qui n'étant point encore Pyrite , ne font que 
difpofées à le devenir. Cependant dans les matrices argilleufes , limo- 
neufes , marneufes., fchifteufes , &c. où la Pyrite fe trouve principale- 
ment en forme de roignons, il n’eft pas befoin qu’il vienne. d’ailleurs. 
une grande quantité de matieres : laterre fixe quife trouve dans cesen- 
droits , contient au moins dans un état d’appropriation très-prochain les 
parties ferrugineufes qui font néceflaires pour la formation dela Pyrite, 
& ces parties n’ont beloin pour leur concentration; leur liaifon &-leux 
minéralifation, que d’une coétion, & de pere vapeurs acides & peut- 
être même fulfureufes ; au lieu que pour les Pyrites qui fe rencontrent 
dans les cavités tapiflées de cryftaux , aux environs defquelles on ne 
trouve , à ane très-grande diftance, aucune terre capable de fournir 
autant de fubftance métallique qu'il y en a dans la Pyrite ; il faut fans 
doute qu'une beaucoup plus grande quantité de matieres ait été apportée 
d’ailleurs. En un mot , le foufre eft Fe ce qu'il eft a&uellement dans 
la'Pyrite, & ce qu’il n'étoit point formellement auparavant , de même 
que la terrefixe dela Pyrite qui étoit brute avant la formation de la Pyrite, 
quoiqu'elle füt déja difpofée à entrer dans cette combinaifon par la coc- 
tion, & à devenir métallique. à 7 

Maintenant pour répondre à la queftion, comment le foufre agit fur ia 
terre métallique dans la Pyrite, il faut bien diftinguer les tems. En pre- 
mier lieu, cette queftion n’a en vûe que les premiers inftans de la for- 
mation de la Pyrite ; dans ce cas, ce {eroit décider avec trop de préci- 
pitation , que de dire que c’eft le foufre qui produit le métal dans la P;- 
tite : le foufre & le métal n’éroient point ce qu’ils font devenus dans la 
fuite ; ils ont été mis en aétion à la fois , & une même opération de la Na- 
ture leur a donné F'exiftence à tous deux : il ne faudroit même point 
dire que le foufre eft le minéralifateur , attendu qu'un corps qui n’exifte 
pas ne peut pas avoir de Ts Comment fuppofer que le foufre 
ait produit quelque chofe ans un tems où l'on ne peut pas prouver qu'il 
exiftät luimême L'inflammabilité des vapeurs minérales ou des émana- 
tions qui produifent les mines ,annonce bien quelque chofe de fulfureüx, 
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mais elfe ne prouve point pour cela un foufre tout. formé 
l'odeur pénétrante & l'acidité de quelques autres vapeurs ne prouve la 
préfence que d'une feule partie de la fubftance fulfureufe,, & non pas du 
{oufre entier. Mais fi l’on ne parle point du foufre tout formé, & que 
l'on fe contente de parler-des parties qui doivent le former , fuivantle 
principe que pour toutes les produ&ions de la Nature il faut une fub£ 
tance active & une fubftance pallive ; on pourroit bien croire que ces 
parties étant les plus fubtiles, les plus volatiles & les plus pénétrantes, 
elles ontété actives dans la formation des Pyrites , & que les parties qui 
devoient devenir métalliques étant les plus pefantes, les plus groffieres 
& les plus compactes , ont dû être pañlives dans cette formation ; cepen- 
dant dans les générations, c’elt-à-dire , dans les produ&ions qui fe font 
d’une troifieme fubftance formée par deux autres, les deux fubftances qui 
produifent font mifes en ation & en réattion , l’on ne peut plus diftin- 


guer l'agent du patient ; & l’on ne peut plus affigner à chacune des fübf- 
tances fes fon@ions -particulieres. 


. En. fecond lieu, cette queltion a pour objet les rapports qui fe trou 
vent entre le foufre & la terre métallique dans la Pyrite déja formée, & 
telle que nous la voyons aétuellement. Sur quoi j’ob{erve d’abord que 
le foufre eftdanssce minéral ce que les liqueurs font par rapport aux parties 
folides du corps ; enfuite je crois que la préfence du. RE doit être regar- 
dée comme une caufe & comme une propriété matérielle de la minéralité ou 
de l'état de mine, qui fait que la Pyrite , & toutes les autres mines pro- 
prement dites , fe diftinguent d’un vrai métal, ou du moins d’une terre 
métallique formelle ; c’eft pour cela que la Pyrite ne peut point être ap- 
pellée ni une terre ferrugineufe , ni dufer ; mais du fer, ou une terre fer- 
rugineufe pénétrée par le foufre ; de plus ,.dans ce minéral, le foufre n’eft 
plus en ation non plus que la terre ferrugineule ; ils font l’un '& l’autre 
comme. liés par une même chaîne ;. aucun d’eux n’eft plus ni entiére- 
ment aébif , ni entiérement pañlif; tous les deux font également paññifs, 
à moins qu’il ne vienne.s’y joindre une troïifieme fubftance ; c'eftce qui 
arrive dans la vitriolifation de la Pyrite ; alors la chaîne eft non-feulez 
ment rompue , mais encore chacun des chaînons fe détache , & le foufre, 
dont il eftsici principalement queftion , cefle d’être ce qu'il a été, pour 
devenir ce qu'il faut qu'il foit pour pouvoir entrer dans la combinaifon 
du vitriol. c 
Cette troïfieme confidération me conduit à un des points les plus ef 
fentiels qui a donné lieu à la queftion que j'ai propolée, & fans lequel on 
pourroit même la regarder comme entiérement inutile , je veux parler de 
l'idée de ceux qui s’imaginent que c’eft l’aion du foufre qui fait non- 
feulement que les. métaux continuent à croître dans les mines, mais en- 
core que c’eft lui qui fait que les métaux imparfaits.s’y perfectionnent. Ce 
entiment eft aufli peu fondé pour les métaux que pour les animaux, qui 
une fois parvenus à un certain âge tendent plutôt à leur deftruétion qu'à, 
une plus grande perfection. Outre cela, un fyftème femblable peut nous 
empêcher de reconnoître certaines vérités utiles dans la pratique , & 
€ 1ij 
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mème il feroit à craindre qu’il ne donnât lieu de tirer beaucoup de fauf-” 
{es conféquences , & ne portât à ‘faire des opérations qu'on imagi-- 
neroit uüules au traitement & à d'exaltation ou perfe&tion des métaux; 
en effet, quoiqu'on doive regarder le foufre comme une fubftance très- 
efficace dans la Minéralogie , ce feroit pourtant fe tromper très-lourde- 
ment que de mettre en lui feul fa confiance ; lorfqu’on veut imiter une 
des principales rodu&tions de la Nature. 

Où eft-ce"qu'on trouvera du foufre , c’eft-à-dire , la fubftance aétive 
dans-lés'opérations , dans lefquelles deux corps, dont l’un n’eft qu'une. 
terre brute dépourvue de fel de foufre & même de mercure , & dont 
Vautre eft un métal déja fondu & tiré de fa mine , fe combinent & en- 
trent dans un mouvement par lequel l’un , c’eft-à-dire, le premier de ces 
corps eft non-feulement incorporé dans l’autre , mais encore prend fa 
forme , & par conféquent devientmétallique , & même devient un métal 
parfait par. cette combinaifon © C'eft ce que l'illuftre Stahl, dans un en- 
« droit de fes Ouvrages, dit d’une certaine terre combinée avec de lar- 
gent, & c'eft ce que fçavent d’autres Chymiftes expérimentés. Regar- 
dera-t-on comme du foufre, ou comme un produit du foufre la cala- 
mine qui fe diftingue par la propriété qu’elle a de colorer le cuivre, de 
s’incorporer & de fe métallifer avec lui * ? Je ne vois rien qui puifle 
nous le faire croire. Au refte , comme je l’ai dit plus haut , il eft cértain 
que le foufre eft-une fubftance très-puiflante & très-attive qui peut ètre 
caufe de la minéralifation , & qui agit fur-tout d'une maniere très-efh- 
cace , non-feulement fur la térre métallique, avec laquelle elle fe trouve 
jointe , & forme, par exemple, une Pyrite ; mais encore qui agit fur 
d’autres terres étrangeres , lorfqu’après avoir été tiré de la Pyrite, ou 
de quelque autre fubftance, on lui donne, avec ces terres , une prépa- 
ration ou une coûtion convenable : c’eft-là le troifieme point de vüe fous 
lequel on doit envifager le rapport du foufre dans la queftion que j'ai pro- 
polée. 

. Nous avons, en premier lieu , parlé des rapports qui fe trouvent entre 
le foufre , ou plutôt entre les parties qui doivent le former, & la terre 
véritablement métallique, ou du moins difpofée à le devenir , avec la- 

quelle il fe trouve joint : en un mot , nous avons parlé dela maniere 
dont le foufre fe comporte dans les premiers inflans de la formation de 
la Pyrite. Nous avons enfuite confidéré la maniere dont il fe comporte 
dans la Pyrite lorfqu’elle eft entiérement formée, c’eft-à-dire, lorfqu’il 
eft, pour ainfi dire, dans le repos & dans l’ination: Nous allons voir 
maintenant , en troifieme lieu, de quelle maniere il agit hors de fa mine 
fur quelques fubftances auxquelles on le joint, foit qu'il ait été féparé 
de cette mine , foit qu'on Fly ait laïffé ; & nous examinerons comment 
il opere, lorfqu'on lui préfente un corps auquel il puifle s'unir quand il 
eft mis en ation par la chaleur extérieure, | 


— * La calamine eft une mine de Zinc 5 & c'eft | cuivre rouge, pour former l’alliage métallique 
“te dermi-métal qui s’incorpore & 5 allie avec le | que l'on nomme cuivre jaune ou léton... 
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- J'entame iciune matiere qui peut conduire à des vérités très-grandes & 
très-utiles dans l’'Hiftoire Naturelle , & dont ; par une fuite d'expériences, 
on pourra avec le tems tirer des avantages trés-réels pour la fociété : quoi- 
que la vanité de quelques Phyficiens les empêche de-+les reconnoître , 
ces avantages ne laiflent pas de mériter une attention particuliere. Il n’eft 
pas douteux que le foufre ne foitune fubftance trés-attive & trés-efficacez 
& fans qu'il foit befoin de s'en rapporter à ce que difent les Alchymiftes, 
on peut aflurer qu'il a la vertu de mûrir, d’exalter & même de tranfmuer, 
non-feulement quand il eft pur & féparé de fa mine , mais encore 
quand on lemploie uni avec un corps métallique & fous fa forme 
minéralifée. Il opere ces phénomenes füivant les difpofitions que la 
Nature ou l'Art ont données aux fubftances fur lefquelles on le fait 
agir ; fuivant que l’ongouverne le feu & que l’on dirige fes opérations ; 
fuivant le concours de quelques autres circonftances & accidens, tan- 
tôt fous l’une , tantôt fous l’autre de ces formes il améliore les réfulrats. 
Pour ce qui eft du foufre dans fon état de féparation , il eft vrai qu'il 
minéralife ; cependant il ne faut pas m’accufer ici de me contredire , 
parce qu'en parlant plus haut du foufre relativement à la minéralifa- 
tion & à la formation de la Pyrite, j'ai dit que c’étoit une fubftance 
qui n’exiftoit point encore ; & qui ne faifoit que fe foïmer, & par confé- 
quent j'ai parlé des rudimens du foufre, plutôt que du foufre tout for- 
mé: Le foufre donne au plomb une forme particuliere qui fe décele par 
quelques particules cubiques , lors même que ce métal eft mafqué & en- 
eloppé d'une fubftance terreufe, femblable à de la fuie , qui Le rend aflez 
méconnoïffable : on pourra faire prendre à cette combinaïfon une forme 
Plus diftin&e & plus frappante , lorfque des expériences qui exigent 
fur-tout de la promptitude , auront fait découvrir de certains tours de 
main. Le foufre minéralife le régule d’antimoine, & lui donne une forme 
“qui reflemble aflez à celle de l’antimoine crud. I change le mercure en 
:Cinnabre ; äl fait avec l'argent une -combinaifon que l’on ne peut pref- 
que point, Ou même point du tout, diftinguer de la plus riche mine 
‘d'argent, fi connue fous le nom de mine d'argent vitreufe, {ur-tout 
“quand ce métal à été réduit en une chaux blanche, ou un précipité, 
‘cel que celui dont on fait la lune cornée : le foufre minéralife encore 
«l’étain , mais 1l en fait une mafle qui refflemble plutôt à l’antimoine qu'à 
‘aucune des mines d’étain connues, Le foufre métallife de plus en plus 
«des terres brutes , dont fans lui.-on ne pouvoit tirer de métal par-aucun 
‘autre moyen , cependant avec cetté différence qu'il en fait plutôt des 
“métaux parfaits que des métaux iimparfaits , vû que ces derniers deman- 
“dent plutôt la feule partie grafle du foufre que {a fubftance rotale. 
” Tperfétionne les terres des métaux imparfaits ; & , felon mes propres 
expériences , il en convertit en argent une portion affez confidérable ; 
.Peut-être même les Change-t-il énor, péurvû qu'on choififle celles qui 
‘peuventéonvenir à ce but, & qu'on les traire,comme il -faur..Cé’que j'a- 
“vance efl fondé fur les expériences que j'ai faites fur le répüle du plomb 
_& fur celui. d'antimoine ; & je conclus de-là qu'on ne doit pas rejetter 
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indiftinétement tous les procédés où l’on fait entrer le plomb & l’étain; pro: 
cédés dont le Docteur Kelner rapporte un grand nombre , dans lefquels il 
entre du foufre, ou dans lefquels du moins ils’en produit pendant l’opéra- 
tion: ces procédés paroiffent être fondés fur de bonnes expériences,quoi- 
se puifle fort bien arriver qu’elles ne réufliffent point à tout le monde, 
On doit dire la même chofe des procédés qu’on fait avec le cinnabre, 
dans lefquels le foufre eft encore un des principaux agens, & quine font 
décriés que parce qu'ils ont pañlé par les mains , & font rapportés dans 
les ouvrages d'un grand nombre-d’impofteurs. Cependant je dois remar- 
quer fur les procédés où entre le plomb aufli bien que fur ceux où entre 
l'étain, que leur fuccès dépend d’une féparation convenable du métal 
où de la terre, & fur-tout de leur extrême divifion , & d’un degré de 
chaleur qui puifle mettre. le foufre en ation , fans cependant , comme 
il arrive très-aifément, 1l devienne trop fluide ; il faut qu’il ne faffe que 
frémir : il faut encore moins qu'il s’éleve & fe gonfle, car pour réufir il 
ne faut lui donner qu'un commencement de fluidité. 

A l’égard du foufre qui eft encore dans fa mine, j'ai fait une infinité 
d'expériences, dans lefquelles. j'ai employé les Pyrites fulfureufes, & j'ai 
trouvé qu'en certaines occafions le foufre dans cet état produit dans l’a- 
mélioration des terres métalliques, ou dans la métallifation des terres 
brutes des effets qu'un foufre dans l’état de féparation ne produiroit pas 
également, Mais il ne faut pas s’expliquer se clairement ; j'en ai déja 
-dit affez pour mettre un homme qui examine la Nature avec foin , fur la 
route ,; & pour le mettre à portée de faire des expériences qui pourront 
lui fournir des lumieres, & peut-être même lui procurer du profit. 

Il y a encore trois chofes à confidérer , que je ne dois point omettre. 
D'abord que l’on confidere la nature merveilleufe de la calamine , cette 
terre, ( car ce n’eft point autre chofe * ) ne donne par elle-même aucun 
métal , fi ce n'eft une portion très-légere de fer qui mérite à peine que 
l'on y fafle attention : malgré cela, elle entre dans une combinaifon in- 
time avec un corps approprié , & l’on doit bien remarquer que ce n’et 
qu'avec le cuivre ; elle s’incorpare avec ce métal & fe métallife avec lui, 
fans lui ôter fa duétilité, & fans par. conféquent lui faire perdre fon ca- 
raétere métallique. Cet exemple qui n’a jamais été fuffifamment pefé par 
les Minéralogiftes , prouve aflez que les terres peuvent fe métallifer , 
pourvû qu'on choififle & qu’on leur préfente une fubftance, ou fi l’on 
veut, un aiman propre à les attirer & à s'unir avec elles. Outre cela, 
-qu’en prenne certaines terres glaifes & même de la craie, qu'on les 
grille ou calcine lenterent & par degrés , avec de la Pyrite, on obtien_ 
dra certainement par-là une portion d'argent en les coupellant, qu’on 
n'obtiendroit point de ces terres d'aucune autre maniere ; de forte qu'on 


* C’eft une terre chargée de zinc , ou une | la calamine & la blende foht les mînes de ce 
ochre de zinc (ochra zinci). Il eft furprenant demi-métal.Cela détruittous les raifonnemens 
que les Naturaliftes ; aidésde la Cbymie, aient | que M. Henckel va faire fur la Calamine. Voyez 
été fi long-tems à découvrir cette vérité ; c'eft | [a Difertation de M, Pott fur le zinc; 8& les Mé- 
M. Pott & M. Margraff, de l’Académie des | moires de l'Académie de Berlin, année 1748, 
Sciences de Berlin , qui ont fait connoître que { ; : 
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eft fondé à dire que l'argent n’y exiftoit point, mais qu'il y a été produit 
foit par une maturation, foit par une coétion , foit par une tranfmuta= 
tion, ou de telle autre maniere que l’on voudra s’énoncer. Le 

Ce qui vient d’être dit, renferme des vérités propres à perfe&ionner 
la Métallurgie ; je ne parle point du fer qui fe trouve Joint avec Le foufre 
dans la Pyrite , & qui contribue beaucoup à la fuñon : cependant je ne 

rétends point m'ériger en maître , ni en réformateur ; aujourd'hui les 
ratés 0e font fouvent expolés à être confondus avec les impof- 
“teurs: © | 

Comme la terre avec laquelle le foufre fetrouyve combiné dans la Py- 
rite, eft fur-tout ferrugineufe & cuivreufe ; & comme très-fouvent l’une 
& autre s’y trouvent à la fois, on a raifon de demander de quelle ma- 
niere le foufre fe comporte à l'égard de ces deux terres. 1°, Le foufre fe 
dégage aifément de la terre ferrugineufe qui par-là eft-mife à nud, mais 
ileft beaucoup plus étroitement lié Has terre cuivreufe , au point que 
{ouvent il entre plutôt en fufñon avec elle que de s’en féparer : On peut 
s'en convaincre non-feulement par les grumeaux à demi-fondus qui n€ 
fe forment que trop fouvent dans les effais des mines de cuivre; mais 
encore par les mattes de cuivre des fonderies en grand, dans lefquelles 
même, après avoir déja pañlé plufeurs fois par les feux de grillage & de 
fufion, on trouve encore fouvent de gros morceaux qui ont la forme 
d’une véritable mine jaune de cuivre. Il eft vrai que l’'arfénic quieft dans 
toutes les mines de cuivre , & qui ne fe trouve jamais dans les Pyrites mar- 
tiales pures , peut être une des caufes de cette liaifon étroite ; ileftmême 

capable de produire cet effet tout feul , & d’entrer avec la terre métal- 
lique , à laquelle il fe trouve joint , dans une combinaifon plus intime, 
c'eft-à-dire, en fufibn: en effet, on voit qu'il produit cer effet avec la 
ee > En partie ferrugineufe , & en partie brute, de la Pyrite arfénicale , 
orfqu'on lui fait brufquement éprouver -un degré de feu trop violent ; 
comme; par exemple ; quand on le met dans un creufet ne au four- 
neau à vent. Ce phénomene vient de ce que l'arfénic, qui eftune fubf- 
tance femi-métallique , approche plus de la nature d'une terre métallique 
que le foufre ; cependant il n’ÿ"a pas moins lieu de croire que l'union, 
dont je parle , ne doive être attribuée en partie à la nature du foufre 
même : c’elt ce que j'expliquerai quand je parlerai dans la fuite des opé- 
rations que jai faites pour combiner le fer aufli bien que le cuivre avec 
le foufre. Mais je ne veux point infifter la-deflus ; je veux plutôt fournir 
moi-même une preuve très-apparente à ceux qui prétendent qu'il exifte 
. un foufre métallique dans le fer & dans le cuivre, | 
| ls trouvent du foufre ,jene dis pas dans le fer fondu groffier , où on 
N'a pas befoin de le démontrer, & où lon fçait qu'il doit certainement fe 
FR ; mais ils £n trouvent fouvent même dans du fer forgé, ou même 
S du fer travaillé : cependant il ne faut point regarder le cinnabre 
produit parle fer & le mercure , comme un exemple décifif, Il faut re- 
marquer en premier lieu, qu'il y a une différence , quoique purement ac= 
cidentelle , entre le fer quand ce métal n'a pas été fufhfamment rougi, 
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forgé & dégagé de fes impuretés ; par conféquent, quand il n’eft poine 
Entiérement dégagé de fon foufre minéral, comme on peut d’abord le 
Teconnoître par la grofiéreté de fon grain , & par fon aigreur, ileft na- 
turel que lon y trouve des indices de foufre , mais que l’on prenne 
du fer rafiné, duétile & d’un grain fin, ou pour procéder avec plus de 
füreté , qu’on prenne de l'acier qui n’eft autre chofe qu'un fer de fa meil- 
leure qualité , & l'on n’y trouvera rien de femblable. Si le foufre tiré peut- 
être de quelque efpece de fer, n’eft point, comme on prétend, un foufre 
commun & minéral, mais un foufre véritablement métallique qui appar-« 
tient à la fubftance du métal, ne fera:t-on pas obligé d’avouer qu'il de- 
vroit fe trouver dans toutes les efpeces de fer , que ce métal ne pourroit 
oint exifter fans lui ? Mais, pour parler exa@ement, & en confidérant 
a compofition & la fubftance du fer , il n’y en a point de deux efpeces; 
& l'on n'a point encore pu démontrer qu'il contint du foufre. 

De plus,quand même on pourroit accorder que cela fût,ilne s’enfuivroit 
pas pour cela que le fer fût plus difpofé que le cuivre à s’attacher au fou- 
fre. On voit clairement que le foufre n’a pas encore quitté le fer de fonte ; 
mais le cuivre noir n’en eft pas non plus entiérement dégagé. H ne refte 
donc préfentement qu'à fçavoir s’il fe maintientavec plus d'opiniätreté dans 
Fun de ces deux métaux que dans l’autre : on n’aura pas lieu d’être furpris 
qu'il s’y maintienne également , fi l'on fait attention premiérement ; que 
la combinaifon de la Pyrite ne reffemble point à une combinaïfon que 
Fon pourroit produire en faifant fondre enfemble du foufre & une terre 
métallique : c’eft une génération ; par conféquent, comme je l'ai déja ré- 
pété plufieurs fois, elle eft produite par une union intime des principes 
ou des parties effentielles, & on ne peut point exiger que dans la fonte 
pour dégroflir le fer & dans le travail qui donne le cuivre noir, il fe fafle 
une féparation aflez exa@te pour qu'une des fubftances ne demeure encore 
unie avec une petite portion de autre. Il ne faut faire attention à des 
petites portions femblables, qui ne viennent point de la combinaifon in= 
me d’un corps & qui n’y font qu’attachées, qu'’afin de n’être pas furpris 
de quelques expériences finguliéres , telle que celle par laquelle un de 
mes amis obtint une petite portion de cinnabre du mercure & du fer x 
& alors il ne faut point s’imaginer avoir tiré le vrai foufre du fer. Que l’on 


confidere enfuite combien de fois le cuivre pafle par les feux de grillage 
& de fufion avant même de devenir dans l'état de cuivre noir ; au lieu 
que la mine de fer , après avoir à peine été grillée une fois , fe porte tout 
FE fuite au fourneau de forge. Que lon fafle réflexion à la différence 
qu'il y a entre les fourneaux de ne où l’on fait fondre le fer, & les 
fourneaux à manche où l'on fait fondre le cuivre ; la force du feu eft in: 
éomparablement plus grande dans les premiers que dans les derniers. I} 
eft donc impoñlible que la féparation du-foufre d’avec la terre métallique 
fe fafle auffi parfaitement dans l’un que dans l'autre ; & comme il faut né- 
ceffairement que la mine entre en fufion avec beaucoup de promptitude ; 
il eft très-poflible qu'une portion de foufre s’enveloppe dans le métal , 
& qu'enfuite il foit très-difhcile de l'en faire fortir ; au lieu qu’au com-= 
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mencement on auroit pu par Un feu modéré, le lee beaucoup plus exac- 
ent & beaucoup plus promptement meme que ou cuivie : c cit ce dont 
ee lieu d en calculant le tems dont on a befoin pour 
ai eu lieu de me convaincre , en lan RES po: 
faire griller les effais des mines de ee ceux  TbIC ES 
refte, jene prétends point dire qu il foit ab{o pee pare Paboel ae 
des exemples du contraire ; mais s il s’en trouve ; C pa à ee 
miner fi leur fingularité ne vient pas de quelque caule EUR Re qui 
lange de quelque mine étrangere, ou de quelque autre 1u Re 
s'y trouve jointe accidentellement. On ne doit pas non P Les 
attention à des.exemples rares & choifis peut-être exprés dans 2 e 
de contredire un principe. établi ; c'eft comme fi quelqu un alloit choï- 
fr la mine de fer la plus réfraétaire pour l’oppoler à la mine de cuivre 
la plus facile à fondre : il ne s’agit ici que de ce qui arrive le plus 
communément. - : 
” En fecond lieu, le fer ne reprend point le foufre avec autant de fa= 
cilité que le cuivre, quelque voye que l’on tente pour y parvenir. La ma= 
niere que je crois la plus praticable - eft de commencer par faire rougit 
jufqu’à blancheur ce métal, & d'y ap liquer enfuite du foufre ; au lieu que 
e Cuivre en fe combinantavec le foufre , fe minéralife réellement , il perd 
fon état métallique , fa couleur change & devient d’un gris qui approche 
de celui de la mine de cuivre grife, & fon poids augmente prefque d’un 
cinquiéme ; le fer au contraire non-feulement n’augmente pointde poids, 
mais encore il conferve toujours fa couleur & fa duétilité , & par confé- 
quent, il n’eft nullement pénétré par le foufre. Il pen que ce qui met 
obftacle à la réunion du fer avec le foufre , eft l’inflammabilité de ce 
métal, & la difpofition qu'il a à fe réduire en terre beaucoup plus aifé- 
ment que le cuivre ; cependant le cuivre après avoir été roug1, fe couvre 
de même que le fer d’écailles & d’une rouille ; malgré cela, il £ laifle 
entuérement pénétrer par le foufre , tandis que le fer ne l’admet point du 
tout dans fon intérieur , & ne le reçoit qu’à fa furface , quoiqu’on lui fafle 
éprouver un feu beaucoup plus violent qu'au cuivre, & que par conféquent 
on fraye au foufre, autant qu'il eft poffible, une route pour pouvoir y entrer. 
Quelques perfonnes exigeroient peut-être ici un examén plus particulier 
& une defcription plus détaillée du foufre ; mais une entreprife de cette 
nature, eut demandé beaucoup de tems & des opérations particulieres 
qu ne font point de mon objet ; & je me crois autant difpenfé d’embraf- 
er ici cette recherche , que de donner l'examen particulier des autres par- 
ties qui conftituent la Pyrite, telles que le fer , le cuivre, larfénic , &c. 
Mon but n'a été que de faire connoître quelle eft la compoñition de la 
Pyrite & lés parties qui y entrent , & non d'écrire l’Hiftoire de chacune 
de ces parties en particulier ; cependant fi Jai répandu dans mon Ou- 
Vrage des chofes qui n’ont pas un rapport immédiat à la connoiflance de 
ce minéral , je ne l'ai fait que parce que j'ai eu befoin de quelques confé- 
quences qui en réfultoient, ou parce que la liaifon des matieres & d'autres 
circonftances l'ont exigé. Ceux qui ne pouvant ou ne voulant pas en- 
treprendre eux-mêmes Pate du foufre , défirent des eve parti= 


fi 
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cuheres, folides & détaillées, ne pourront mieux faire que de lire ce qüe 
M. Stahl a donné fur cette matiere, c’eft-à-dire , fon Traité du Soufre: {on 
Specimen Becherianum , & fon Experimentum novum verum fulfur arte produ- 


cendi, 
Je ne dois pas obmettre ici l’analyfe du foufre que le célébre M. Hom- 
berg a‘ donnée dans les Mémoires de l’Académie Royale des Sciences de Paris ; 
car quoique M. Stahl ait déja fait dans fon Traité du Soufre, beaucoup d ob- 
jetions importantes contre ce Mémoire fur le foutre, que lAuteur ne 
GORRANRE POUR un eflai, & que j'ai moi-même trouvé très-défettueux ; 
je crois qu'il ne fera point hors de propos d’inférer ici mes obfervations 
fur le Mémoire entier dont M. Stahl n’a extrait qu'une partie ou une feule 
expérience ; & je me flatte que le Leéteur ne fera point fâché que je lui 
mette devant les yeux un morceau qui fe trouve dans un ouvrage que 
tout le monde n’a point entre les mains, & qui d’ailleurs contient des ex- 
sériences auxquelles on ne peut pas faire aflez d'attention dans l’'Hiftoire 
Rtelles Aurefte, je laifle à chacun la liberté de juger par lui-même des 


réflexions dont l’Auteur les accompagne. 


Efai de Panalyfe du Soufre commun; par M. Homserc : tiré des Mémoires 
; es : / : 
de l’Académie Royale des Sciences , année 1703. 


* « Toures les matieres que nous appellons fulfureufes,font fi embarraffées 
» de matieres terreufes , falines-& aqueules , que très-fouvent ce n eftque 
» la moindre partie de ces mixtes qui méritent le nom de /oufre, que 
» la Chymie donne ordinairement aux matieres inflammables , comme font 
» le foufre commun, les bitumes, les huiles, &c. Quelquefois aufi elle 
» donne le même nom à certaines matieres qui ne font nullement inflam- 
» mables , mais feulement colorées fans aucune autre raifon, particuliére- 
» ment dans les minérales ; enforte que l’on voit le mot de foufre attribué 
» à toutes fortes de matieres, même très-oppolées entre elles; ce qui 
» ne affez que nous n’avons qu'une idée fort confufe de ce que c’elt 
» que le vrai foufre, & que l’on pourroit même dire que nous ne le con- 
» nOiflons point du tout. Cependant comme c’eft le principe de Chymie 
» le plus confidérable ». ( Je ne veux pas croire que l’Auteur entende ici 
par principe, une fubftance fimple & primitive ; cependant on pourroit le 
préfumer par ce qui fuit ) « qui doit par conféquent être connu pour rai- 
» fonner intelligiblement dans cet art; il m’a paru important d'en recher- 
» cher la nature & le vrai caractere qui le diftingue d’avec les autres prin- 
5 cipes, &c. 

« Le foufre commun me paroït compofé de quatre différentes matie- 
» res ; fçavoir, de terre, de {el, d’une matiere purement grafle ou inflam- 
 mable , & d’un peu de métal. Les trois premieres matieres y font à peu 
» près d’égales portions, & font prefque tout le corps dufoufre commun 
x que je fuppofe avoir été épuré, par la fublimation de fa terre fuperflue, 
»s & dont il n’en eft refté que feulement autant que le feu de la fublinia- 
# tion en a pu enlever avec fes autres principes » ; ( il paroît qu’il auroïit 
Bllu dire, & dont il n’a pallé qu'autant que le feu, &c ; ) « ce que nous 
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gappellons ordinairement fleurs de foufre commun y eft en fi ee 


» quantité qu'on pourroit le négliger ». ( Pourquoi l’Auteur ne parle-t-il 
point ici de l’eau qu'il nous donne pourtant par la fuite, quoique d'a 


près une conclufion fauffle , pour une partie-effentielle du foufreè De 
quelle maniere peut-on trouver & démontrer, fur-tout dans un foufre bien. 
ur & bien rafiné, dontil eft queftion ici, une terre partuculiere diftin- 
guée de la fubitance inflammable & du métal, puifque ces deux matieres 
fe trouvent en très-petite quantité dans le foufre ; & le métal y étant pref= 
que impercepuble de l’aveu de l’Auteur £) D 
« Nous ne pouvons pas par une feule opération féparer diftin&tement les 
» matieres qui compofent le foufre commun, tant à caufe de leur étroite 
» liaifon , que par la grande volatilité de l'huile inflammable du foufre qui 
>» emporte preique toujours les trois autres principes. M à 
 « Dans le feu clos, c’eft-à-dire, de la fublimation & de la diftillation ; 
» ils font emportés tous quatre en même tems fans qu’il y ait aucun chan: 
» gement dans leur liaifon.» a | y LEdion-ane 
. « Dans le feu ouyert de la flamme, ils font emportés auffi; mais il s’y 
» fait une féparation de la matiere bitumineufe ou grafle, qui. eft enlevée 
» par la flamme avec la faline qui s’accroche feule à CRE qu'ellexen- 
» contre dans/-l’air; & compofe ce que nous appellons Efprit de foufre, en 
» quittant LOUE Ja matiere inflammable fans en retenir la moindre marque ; 
» enforte que l’efprit-de foufre n’eft que le fel acide de ce minéral, qui elt 
+ en tout femblable à l’efpritde vitriol ». 


« Il eft difficile de fçavoir précifément combien il y a de fel acide dans 
» une certaine malle de foufre commun ,. parce que l'opération pour en 


».tirer ce {el £e fait communément en enflammant le foufre; & comme la’ 


»flammené peut{ubfifter fans la laiffer à l'air libre ; cet air diffipe peut être 
» la plus snndg pee de l'acide du foufre ; cependant il s’en conferve 
* plus où moins felon Padreffe de l'Artite, & felon la température de l'air 
>» dans lequel on fait cette opération. Voici la maniere dont je me fers poux 
» le tirer, qui me donne une once & quelquefois une once & demie d’ef. 
+ prit acide par livre de fleur de foufre. | 

« Je prends un ballon de verre le plus gros que je puis avoir; jy fais une 
» ouverture d'environ huit ou dix pouces ; je fufpends ce ballon en guife de 


» cloche , immédiatément au-deflus d'un.pot.de terre. qui doit ayoir cinq 


» Ou fix pouces de diametre, & autant d'ouverture, je.fais fondre aupara=. 


» vant dix ou douze livres de foufre dans ce pot, jufqu’à ce qu'il foit plein 
» de foufre fondu ; jy mets le feu, enforte que le foufre brûle dans toute 
> fa fuperficie : je lui approche le balon aufli prés qu'il eft poflble fans 
séteindre le foufre ; il dégoutte du. balon l'efprit acide dans une terrine 
» verniffée, au milieu de laquelle eft pofé fur un.godet renverfé le,por 
» qui tient le foufre.fondu & allumé:Une machine difpofée. de cette ma- 
>» Dierc, & qui eft en train d'aller, donne cinq où fix onces d efpric de 
» foufre en 24 heures.»( Cette invention qui eft fort ingénieufe,a beaucoup 
de reflemblance avec celle qu'on trouve dans le Cours de: Chymie de M, 
Eémery : il fe peut que M. Homberg l'en, empruntée ; FRERE Pets 
11] 
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fettionnée en fe fervant d’un grand ballon de verre à la place duquel M; 
Lémery ne s’étoit fervi que d’un entonnoir de verre ). 
æ Cette opération n’eft autre chofe que l'opération ordinaire de la clo- 
» Che qui produit peu d’efprit acide, corrigée d'une maniere qu’elle en 
» donne davantage. La correction confifte principalement en deux chofes : 
> la premiere, eft de fubttituer un gros ballon ouvert à la place de la cloche 
» des Jardiniers:; la cloche a très-peu de capacité en dedans, & une fort 
» grande ouverture évafée en dehors ; le ballon a une grande capacité 
» en dedans & une petite ouverture. Le peu de capacité de la cloche fait 
que peu d’efprit s’y peut attacher , & fa grande ouverture évafée donne 
» une trop grande facilité à la fumée du foufre de s'échapper & de fe per= 
>» dre en l'air; le ballon de verre remédie à ces inconvéniens. La feconde 
+ corre@ion eft, qu'on prenoit trop peu de foufre à la fois, & encore 
» n’étoit-il fouvent pas fondu, & par conféquent non en état de monter 
s'en efprit auffi abondamment,qu’il le faut pour le recueillir commodéments 
»ce qui eft fi vrai, que fi le pot n’eft pas de la capacité au moins de 
dix ou douZe livres s’il n’eft pas toujours plein, &4s’il n’eft pas fondu 
» jufqu’au fond du pot, le foufre fe confomme peu à peu, & l’on n’en tire 
s point ou très-peu d’efprit acide. » 
« Il faut avoir foin de nettoyer de tems en tems avec un fil de fer la 
» fuperficie du foufre qui brule; car il s’y fait des croutes terreufes qui ne 
» donnent point de flamme , & le font éteindre quelquefois tout-àä-fait : 
» ce quin’arrive qu'au foufre qui contient beaucoup de terre, comme font 
» le foufre blanchâtre ou noiïrâtre, ou celui qui a un oeil verdatre : le fou- 
» fre d’un beau jaune n’y eft pas tant fujet ». (M. Homberg obferve ici une 
différence entre le foufre brut & le foufre purifié, ce dernier eft tou- 
jours d’un beau jaune-de citron , au lieu que le premier eft ordinairement 
grifâtre , ou tire même quelquefois fur l'orangé ou fur l’aurore ; mais il 
refte à fçavoir s’il a bien choifi celui qui devoit faire le fujet de fes expé« 
riences , c'eft-à-dire, s’il a employé pour fes expériences le foufre pur & 
non le foufre brut ; car celui qui eft orangé, contient encore des matieres 
étrangeres & fur-tout de l’arfénic, & ces matieres ne font point de la fubf- 
tance du foufre ; auffi s’en dégagent-elles, ou du moins elles peuvent en 
être féparées par la purification). RES VEN PO ; 
« Quoique cette opération donne plus d’efprit acide que l’opération or 
» dinaire, cependant il s’en diflipe encore une plus grande qe , ce 
» qui s’obferve par la forte odeur de foufre qui environne es vareeux 
» de font en opération, enforte qu'on n€ LE par cette opération s'afs 
» furer de la quantité que le mixte en contient». ie: | É 
« Cet Te acide LR entiérement es de fon huile ele 
» il eft très-propre à femettre en fel volatil prefque infipide , SERARPEUS 
» l'efprit acide du vitriol auquel il eft femblable , & même Hp SFR 
”dire que c’éft la même chofe ». (-Je ne conçois pas CE la Auteur 
. appelle ici fe volatil prefque infipide : je connois bien un efprit de vitrio} 
volatil, c’eft-à-dire, un efprit de vitriol qui devient fulfureux F# l'ad- 
dition d’une matiere grafle ; mais il eft fi peu infipide qu'il ne s'en faut 
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guéres qu’il emporte le palais, & n'ulcere les yeux & Je Fe quand on 
s’en approche de trop près : je connoiïs encore un fel acide volatil Cène 
cret ; mais il agit avec beaucoup de force fur tous les fels alkalis, Si l’on 
vouloit diltiller de l’efprit de vitriol avec des fels alkalis, & donnera 4 
qui palle & qui n’eft autre chofe qu'un phlegme dégagé de fon acide, 1e 
nom d'efprit acide dulcifié, comme quelques-uns ont cru pouvoir le faire, 
on obtiendroit fans doute, quelque chofe d’infipide; mais ce feroit une 
fubftance féparée , & l'acide au lieu d’avoir été dulcifié fe feroit uni à Fal- 
kali, & feroit demeuré avec lui, de forte que bien loin de pouvoir être 
confidéré comme un fel, & encore beaucoup moins comme un fel vola- 
ül , ce ne feroit que de l’eau toute pure }. 

« Voilà donc fun des principes du foufre commun, fçavoir fon fel dé 
# gagé des autres principes, réengagé cependant de nouveau dans le vé- 
» hicule ordinaire de ces acides, c’eft-à-dire, dans l'humidité que ce fel a 
* rencontrée dans l'air en s’élevant en fumée de la flamme: dans cette 
» Opération la matiere huileufe ou inflammable du foufre , aufli bien que 
» fa matiere terreufe, font diffipées en l'air & perdues pour l’Artifte.» 

« J'ai féparé les principes qui compofent le foufre commun en confer= 
» vant chaque principe féparément par l'opération fuivante : Mettez dans 
» un Matras qui contienne environ deux putes, quatre onces de fleur de 
» foufre commun, verfez deflus une livre d’huile diftillée de fenouil ou 
» de térébenthine, laïffez en digeftion forte pendant huit jours ; l'huile dif- 
» foudra tout le foufre & deviendra’ d’une couleur rouge très-foncée 
_» laiffez refroidir les vaiffeaux , & vous y trouverez environ les trois quarts 
» de votre foufre cryftallifé en aiguilles jaunes ; verfez par inclination la 
» teinture que vous garderez à part, verfez de la nouvelle huilé de té- 
® rébenthine , une livre fur ces cryftaux de foufre , remettez en digeftion 
»comme auparavant ; le vaiffeau étant froid, verfez par inclination la 
# teinture , que vous ajouterez à la premiere, & vous trouverez votrefoufre 
+ diminué confidérablement; faites ceci quatre ou cinq fois, & toutes vos 
» fleurs de foufre refteront difloutes à froid dans l’huile de térébenthine : 


» mettez toutes ces diffolutions ou teintures de foufre dans une cornue de 
» verre aflez grande, car la matiere fe gonfle à la fin, & diftillez à très- 
» petit feu en douze ou quinze jours & nuits ; il en fortira les deux tiers 
»environ de l'huile de térébenthine fans aucune couleur, & en même 
#tems environ quatre onces d’une eau blanchâtre pefante & auffi acide 
“que du bon efprit de vitriol ; après quoi les gouttes de l'huile commen- 
# ceront à difHller rouges ; vous changerez de récipient & vous augmenterez 
* pour lors le feu par dégrés & en fept ou huit heures de tems, vous chaf- 
» ferez avec un fort grand feu tout ce qui voudra s’en diftiller, en prenant 
> Pour récipient un cornue de verre ; la plûpart de l’huile paffera à la fin 
» dans le récipient fort épaifle & fort colorée, accompagnée encore d’une 
» Eau blanchätre & très-acide ; il reftera dans la cornue une tête morte 
»NOIre ; fpongieufe ou feuilletée, luifante & infipide, qui pefera plus de 
» deux onces & demie.Cette tête morte ne blanchit nine s’enflamme, nine 
» diminue confdérablement au grand feu. ee 
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« La matiere qui a paflé dans le récipient fe diftillera par un très-petit 
»feu pendant plufieuts jours & nuits: Pour en féparer encore l'huile 
»hon colorée & le refte de leur acide ; jufqu'à ce qu’il commence 
»à paler, rouge , il faut pour lors retirer la cornue du feu, & verfer fur la 
» matiere gommeufe & noire qui refte, une demi-livre de bon efprit de 
» vin, mêler le cout bien enfemble , & diftiller à fort petit feu ; l'efprit de 
» vin étant pañlé, vous verférez une demi-livre de nouvel efprit-de-vin fur 
» la gomme noire qui refte dans la cornue , & difillerez comme devant : 
mfaires Ceci jufqu'à ce que les efprits-de-vin qui paffent , n'aient plus de 
» mauvaife odeur ». 15C 

…« Ces difüllations de l’efprit-de-vin emportent de la gomme noire qui 
> refte dans la coïfnue une partie de l’acide du foufre que les premieres dif- 
» tillations n'en ont point pu dégager ; & comme l’efprit-de-vin emporte 
» avec l’acidé toute la mauvVaife odeur que les diffolutions du foufre com- 
2 mun ont ordinairement , je foupçonne que l'acide du foufre pourroit bien 
» être la caufe de cette odeur infupportable qui accompagrie ces diflolu- 
» tions». ( Il y eft fans doute pour quelque chofe ; mais c’eft conjointe- 
ment avec la matiere grafle & inflammable ). 

« Pour fçavoir à peu près combien il s’étoit féparé de fel' acide de qua= 
» tre,onces de fleur de foufre, j'ai pris deux onces de fel de tartre bien {ec ;. 
» je l'ai diffout dans de l’eau commune ;.j'ai verfé dans cette diflolution 
» toutes les eaux blanchâtres & ST que j'avois diftillées de ces quatre 
» onces de foufre ; il s’eft faitune effervefcence fort confidérable , & après 
» AVOir évaporé toute l’eau & feché le fel detartre, ils’eft trouvé augmenté 
de trois gros & feize grains , que je compte être le fel acide que les 
> diftillations ont féparé du foufre que j'y avois employé ». (Suivant cette 
opération & ce calcul il y a dans quatre onces de foufre trois gros & feize 

rrains de fel acide ; mais il relte à fçavoir fi M. Homberg a pris aflez de 
fi de tartre, & fi par conféquent tout ie fel acide a pu y entrer ; au moins, 
il ne me paroit pas que la quantité de l’alkali qui a été employée ait été 
fufifante }. ; 

« J'ai examiné la premiere tête morte noire, fpongieufe, luifante & 1in- 
» fipide, pour fçavoir ce qu’elle pouvoit contenir.En la faifant rougir dans 
» un creufet à la forge; elle 4 donné un peu d exhalaifon qui fentoit le 
» foufre allumé, elle s’eft diminué de deux gros, & étant retirée du feu, 
» elle ne m'a pas paru changée ni au gout, ni en couleur , ni en confif. 
Anee: , int fondue ni e 

« Je l'ai expofée enfuite au verre ardent, ellenes eft point op £ Fe 
» flammée ,mais il en eft forti beaucoup de fumée d’une SERRE “ll ne 
» qui bouilleroit ; je l’airetirée du foyer lorfqu'elle ne fumoit Ph Re 
» diminuée environ de la moitié, & ce qui reftoit étoitnoir, uifant, feuil 
xleté & fans goût, n'ayant en apparence changé en Au “mate LS 
verre ardent »,( Ce phénomene très-remarquable eft-il xs PE de TE 
Nant que cette tête morte ne fe foit point vitrifiée au ee Es oleil) & 

* & J'ai jugé que cette matiere étoit la partie terreufe du fouire commun ; 


#Clle a pefé après avoir été au foleil une once & près d'un gros, ce qui Fi 
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un peu plus d’un quart du total », (c’eft-à-dire , de quatre onces de fou- 
1e Je n'ai pas pu la fondre feule au verre ardent ; je lui ai donc Hoûté 
sun peu de borax, & elle s’eft fondue en un verre de couleur grife-brüne : 
» & comme cé verre ayant été gardé en un milieu humide, s eft couvert d’un 
» peu de verd-de-gris; j'ai reconnu que le foufre que javois employé > avoit 
» contenu un peu de cuivre , mais En fi petite quantité, que Je at pas pu 
2 en féparer en forme de métal, * RE ses : 

« Il y a toute apparence que la fumée qui eff fortie de cette terre pendant 
> qu'elle étoit expofée au verre ardent, eft un refte de la matiere huileufe & 
ee fel acide du foufre commun, que le feu ordinaire-n’étoit pas capable 
» d’en féparer ; je juge que dans cette évaporation, 1l pouvoit bien y avoit 
» eu autant de matiere huileufe que de fel acide, & qu'ainfi il pouvoit bien 
» y avoir environ trois gros de fel aeide dans cette tête morte, lefquels 
»joints aux trois gros feize grains , tirés des eaux acides diftillées » il 
® paroît qu'on peut compter vrai-femblablement fur fix gros de fel acide 
. “environ dans quatre onces de fleur de foufre , qui font près d’un fixieme 
» du total ». RASE 

M. Homberg a donné encore plus d’étendue à fon Mémoire ; mais com 
me le refte n’a point précifément le foufre pour objet, & comme PAu- 
teur ne fait qu'expofer fes idées, que je ne crois point devoir adopter , 
je me bornerai à en extraire quelques articles , & je dirai ce que j'en penfe, 
auffi bien que de quelques autres qui font contenues dans le morceau que 
je viens dé tranfcrire. Je remarque donc en premier lieu, que ce n'eft 
pas une bonne méthode que de vouloir décompofer une fubftance pour 
la réduire à fes principes ou à fes parties conftituantes & effentielles par 
le moyen d’une addition , & fur-tout par le moyen d’une addition dont 
.4l y a lieu de craindre quelle ne produife une combinaifon plus intime, 

& peut-être même qu’elle ne donne un nouveau produit , qui enfuite ne 
pourra plus être décompolé ; on ne peut prefque pas concevoir d’affinité 
plus grande que celle qui fe trouve entre le foufre & l'huile : comment 
at-on donc pu regarder l’huile comme un inffrument propre à opérer la- 
décompofition que l'on avoit en vûef Auf voit-on que cette opé- 
ration a affez mal réufi, fur-tout quand on confidere le réfidu terreux, 
noir &.non vitrifiable qui en eft réfulté. En fecond lieu, eft-on für que le 
fixieme de fel acide que l’on a obtenu par le moyen de cette opération 
n'a été tiré que du foufre feul ? Ne peut-il pas fe faire que l'acide végétal 
ui peut être démontré dans les huiles y ait contribué en quelque chofe © 
it même comment fçavoir combien il y a contribué ? Je dois faire obfer- 
ver en troifieme lieu que ce n’elt que par conjeéture que l’Autefr a pris ‘ 
pour du fel acide de foufre , les trois gros que la terre morte a perdu au 
miroir ardent , & cela ne peut pas être prouvé comme pour la matiere qui as 
pallé dans ja diftillation. Outre cela, il faut confidérer qu'il eff très-certain 
ue l'huile a dû laiffer beaucoup de terre charbonneufe dans la cornue,& que 
l'on ne peut pas attribuer tout ce réfidu au foufre feul : j'irai plus loin ; on 
n'en peut pas attribuer la moitié ni même le quart au foufre ; les huiles 
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contiennent par elles-mêmes une portion confidérable de terre, & lon 
a employé beaucoup d'huile dans l’opération dont il s’agit ; dans le foufre 
au Contraire , 1l n’y a que peu de terre, & il n’eft prefqué compofé que 
de fel acide. I] paroît en ciniquieme lieu, qu’on ne doit pas prendre pour 
du cuivre tout ce qui a une couleur verte : l’alkali combiné avec l'acide 
ou avec le foufre ne produit-il pas là même couleur? Au refte, je fuis 
perfuadé moï-même que le foufre contient une terre cuivreufe; mais 
il auroit fallu la démontrer d’une autre maniere, c’eft-à-dire, par le 
moyen du fel ammoniac ou de lalkali volatil. Enfin, M. Homberg eft 
furpris’ qu'il ait pañlé une fi grande quantité d’eau dans la difillation : 
il ne fait point attention st auroit dû en préfumer dans les huiles mê- 
mes ; outre cela, il ne fait pasréflexion que dans la fuite de fon Mémoire , 
il regarde cette eau comme une des parties conftituantes, ou comme un 
des principes du foufre , tandis qu'il ne l’a pas mis parmi ceux qu'il a in- 
diqués au commencement. Au refte, cette expérience eft très-finguliere, 


en ce que non-feulement on obtient une grande quantité de fel acide 3, 


mais encore comme l’on voit, on le tire en raïfon du poids des matieres. 
Au refte ; il faut dire à la louange de M. Homberg qu'il s’elt livré avec 
tant d’ardeur à l’examen des corps de la nature, & qu'il a découvert un 
fi grand nombre de vérités , que nous connoiflons très-peu de Phyficiens 
qui méritent de lui être comparés. De er | 
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CHA PIRE. Xi s 
De P Arfénic contenu dans la Pyrite. | 


C: ONSIDÉRONS maintenant l’arfénic, cette fubftance volatile fà 
Vu dangereufe, & voyons comment il fe comporte avec les autres mi- 
néraux & métaux, & fur-tout avec les Pyrites. Bafle Valentin, fait ainfi 
parler l’arfénic à ceux qui veulent connoître fa nature : « Ma compofition 
» eft très-dificile à connoître ; mes effets font très-fenfibles, & mon ufa- 
» ge ft très-dangereux pour ceux qui ne me connoiffent pas. Ceux qui 
» peuvent fe pafler de moi, n’ont qu'à s’adreffer à mes parens ; fi cepen- 
>» dant On peut nous mettre d'accord & me faire partager l'héritage avec 
» eux, alors chacun reconnoîtra que j'ai la même origine qu'eux, maisil 
> eft auf dificile de m'exalter que de faire monter un Berger fur le Trône. 
» Cependant, comme les Patriarches qui dans leur origine n’étoient que 
» de fimples Bergers, font devenus Rois par la fuite ; je ne déciderai rien fur 
la véritéde ce quiefticiécrit. Au refte, je fuis un oifeau dangereux , & qui 
» prend aifément fon eflor : j'ai quitté le plus fidéle de mes amis, j'ai faie 
Re à part comme un lépreux abandonné de tout le monde ; cepen=. 
» dant fi l’on peut guérir mon'mal, je pourrai rendre la fanté à celui qui 
»’aura befoin de moi, afin que ma gloire"foit coñfirmée par le poifon, & 
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#que mon nom foit confacré comme celui de Marcus Curtius , & à la 
» fin l’on trouveracomment Hannibal & Scipion fe fontaccordés. ; Voyez 
Bafile Valentin , dans fa répétition de la Pierre philofophale, pag. 51. Je doute 
fort qu'un Lecteur fenfé fe contente de cette réponfe, qui ne nous ap- 
prend rien fur l’origine de l’arfénic ; fur fa nature ; ni fur ce qu'on peuten 
faire : c’eft ce que nous allons examiner*avec plus d'ordre & de clarté. 
Comme l'arfénic eft une fubftance très-dangereufe , perfonne n'aime à 
le traiter , voilà pourquoi fa nature eft fi peu connue ; malgré cela, je fuis 
parvenu à le traiter de plufieurs façons , comme j'aurai occalon de le faire 
voir dans ce Chapitre. Fe LA 
Il paroît que le mot arfénic , ne differe point du mot grec éprnxes s 
mafculinus | qui eft dérivé d’époir , mas 3 ainfi fon étymologie annonce une”, 
fubftance mâle, forte, efficace. Il y a lieude croire que cette dénomination 
eft dûe au cerveau échauffé de quelque Alchymifte ; car il y en a eu, & 
il y en a encore qui cherchent dans cette fubftance quelque chofe d eff- 
cace , de propre à féconder , & par conféquent quelque: chofe de fem- 
blable au mâle, & peut-être même le Triomphe de Cadmus. Van Helmont. 
le jeune , prétend que le mot arfénic vient de ars fenum, l’art des Patriar- 
ches. Voyez les Paradoxes de Van Helmont, page 107. Mais, fans nv'arrêter à 
ces étymologies puériles, je me contenterai de faire obferver que les AI- 
chymiftes font les premiers qui ayent introduit des idées de mâles & de . 
femelles pour expliquer la génération des fubftances métalliques , & ce 
j idi affé dans la Phyfique raifonnable. 
jargon ridicule eft malheureufement p yHq 1e 
L’arfénie fous la forme qui lui eft propre , & lorfqw’il n eft point altéré, 
reffemble par fa couleur à un métal blanc, & pisique à la mine qui le 
contient, c’eft-à-dire, au mifpikkel ou à la Pyrite blanche , ou au cobalt. 
Mais‘fon tiflu, les effets que l'air opere fur lui, ceux qu’il éprouve de la 
part du feu, & lorfqu'on Fr traite avec le marteau, prouvent bientôt qu'il 
differe des vrais métaux, & même à un certain point des demi-métaux , 
. parce qu'il fe trouve dans ces derniers, jene fçais fi je dirai quelqué chofe 
de plus, ou quelque chofe de moins. Dans le feu, il n'entre point en fu- 
fion par lui-même comme un vrai métal, nt même commele régule de 
bifmuth , à moins qu’on ne lui joigne quelque fubftance qui lui donne des 
entraves comme le fer ; il commence à fumer &fe diflipe ainfi entiére- 
ment ; d’où l’on voit qu'il eft volatil; & dansles vaiffleaux fermés il re- 
prend fon premier état. Lorfqu'’ila été mis en régule à l'aide du fer, dont 
®@ne portion palle dans ce régule, non-feulementil fe fépare du fer par un 
foible grillage , mais encore il s’éleve de nouveau & reprend fa premiere 
forme. Loriqu'on letraite avec le marteau, on le trouve aigre, caffant, 
& dépourvû.de dudilité ; d’où l'on voit qu'il manque d’une des qualités 
QUI Caractérifent les vrais métaux ; il n’a pas même la ductilité moyenne 
par laquelle le zinc fe diftingue ; ila l'aigreur du régule d’antimoine & 
ü bifmuth, I] fe couvre d’un enduit tout noir à l'air, quoiqu'il foit bril- 
Jant, du moins pour la plus grande partie lorfqu’on le retire de la cornue 
où il a été diftillé, & mème alors il a des facettes très-luifantes ; & fi on 
Je calfe , l'endroit de la fra@ure eft le lendemain couvert d’un enduit ou 
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d'une pellicule obfcure : de plus , l'air le pénétre , phénomene très-re= 
marquable qui n’arrive ni au bifmuth ni au régule d’antimoine ; & même 
cela arrive plutôt à quelques vrais métaux quoique imparfaits qu'à ces de- 
miI-métaux, comme on le voit par le fer quife change en rouille, par 
le cuivre qui fe convertit en verd-de-gris , & par le plomb qui fe change 
en cérufe. En uh mot, l’arfénic’lorfqu'il et fous la forme qui lui eft pro- 
re eft un demi-métal , un métal moyen , un métal volatil. 1 | 
C'’eft fous cette forme femi-métallique, que l'arfénic eft le moins connu, 
parce que c’eft celle fous laquelle il fe montre le plus rarement 3 ainfiil 
faut le décrire fous tous les déguifemens fous lefquels il fe mafque dans la 
nature , & que l’art lui fait pote On le réncontre dans la nature , tantôt 
pur & dégagé de toute fubftance étrangere dans la mine noire d’arfénic, 
& dans l'arfénic blanc en poudre , quelquefois même fous une forme cryf- 
talline. On le trouve enfuite dans un état mêlangé, comme dans le cobalt, 
l’orpiment, l'arfénic rouge ou réalgar , &c, & {ur-tout dans la Pyrite blan- 
che où il eft joint avec des terres métalliques qui lui font étrangeres & 
_avec du foufre : nous en traiterons en particulier. Pour le préfent , nous 
n'examinerons que les formes que Part fait prendre à Farfénic , formes fous 
lefquelles il eft ou pur & fans mélange , ou joint avec quelque autre fubf- 
tance ; c’eftalors qu’on le nomme proprement arfénic ou fubftance arfénicale. 
On lui donne outre cela,un grand nombre d’autres dénominations différen- 
tes,telles que cellesde Diphryges,Cadmia,Tutia.Pompholyx,Spodium.Calamina, 
celles de Mortaux rats de Poudre aux mouches, &c.Mais fans nous arrêter à tous 
. cesnoms bizarres queles Naturaliftes ont donné à l’arfénic,paflons à lzchofe 
même,enfuite nous dirons quelque chofe de fes différentes dénominations. 
L'art nous préfente Farfénic , ou fous la forme d’un régule , fous celle 
d’une poudre , ou fous celle d’un verre ; comme minéralifé de nouveau, 
ou comme une fcorie pierreufe. On l’obtient fous la forme d’un régule , 
{oit par la fublimation ; foit par la fufion dans un creufet : je n’ai parlé plus 
haut que de celui qui a été obtenu par la fublimation ; j’ajouterai à ce que 
j'en ai dit, qu'alors il eft léger, compolé de feuillets minces, très-peu 
compacte, & qu'il ne reffemble point aux autres régules ; mais-un phéno- 
mene remarquable , c’eft l’impreflion que l'air fait fur lui, & la couleur 
noire que larfénic prend lorfqu’il refte expofé à fon ation, ce qui n'ar- 
rive à aucune autre fubftance métallique ; c’eft-à-dire, qu'il marque rela- 
tivement aux particules déliées de l'air, une difpofition paflive, qui mé: 
riteroit bien d’être examinée avec foin; en effet, on ne fçauroit donnes 
une attention trop particuliere à toutes les fubftances minérales fur lefquel- 
les les particules de l'air qu'il eff fi difficile de faifir j agiffent différemment, 
Il y a tout lieu de croire que cette couleur noire que lair fait prendre à 
Varfénic, indique, finon la préfence, du moins la génération de la fubftance 
grafle & inflammable , fur-tout parce que cette couleur noire eft précifé- 
ment ane efpece de fuie , femblable à.celle dont le régule volati] de l'ar: 
{énic eft ordinairement précédé & accompagné dans la premiere fubli- 
mation qui s’en fait lorfqu’on traite au feu Ja Pyrite blanche ; cependant 
cette fubftance doit plutôt être alors regardée comme faifant partie de Ja 
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Pyiite que du régule. Au refte , il eft très-difficile de s’affüurer fi cette cou- 


leur noire eft un vrai foufre, ou fi c’eft feulement la partie inflammable 
du foufre , car on n’en peut point obtenir une quantité affez confidérable 
pour en faire l’effai. IL paroît cependant que le premier fentiment eft le 
plus probable ; en effer, la forme de fuie annonce plutôt une décompof- 
tion & une altération qu’une nouvelle formation ; quoiqu on foit pourtant 
.obligé de reconnoître la poffibilité de cette nouvelle formation ; vu qu'il 
n’y a point de vrai foufre , ni dans l’arfénic feul fur lequel l'air agit, nt dans 
J’'air feul qui agit fur lui; outre cela , il faut faire attention que Parfénic 
blanc peut être rendu noir paf une nouvelle fublimation, fi l’on y Joint 
une bieicsinflammable qui n’a pas befoin pour cela d’être fulfureufe. 
Lorfque l’arfénic eft fous cette fornie, on le nomme Pierre aux mouches , 
parce qu'il fait mourir ces infectes ; cependant la fubflance noire & en 
poudre, qui s’éleve d’abord dans la fublimation eft plus propre à cet ufa- 
ge, parce qu’elle eft plus propre à s'unir avec l'eau à caufe de Ja finefle 
de re parties. Le nom de Pierre lui a été donné parce que l’arfénic vient 
d’une mine ou d’une pierre qui fe tire de la terre. Cependant il faut dif- 
tinguer la pierre aux mouches foffile, de celle qui eft faite par Fart: Ja 
premiere peut produire dans les expériences des effets différens de 
ceux de la derniere, en raifon desfubftances avec lefquelles elle fe trouve 
accidentellement mêlée. | 
Lorfque l’arfénic eft fous la forme d’une poudre, il eft dans un état de 
divifion qui furpañle celle de la poufliere ou de la farine la plus déliée : 
cette poudre eft ou noire, ou’ jaunâtre, ou grile, ou blanche , mais fa 
couleur la plus ordinaire eft d’un gris clair : lorfqu’elle eft d’un beau blanc 
comme de la farine, elle eft parfaitement pure,mais cela n’arrive point dans 
le premiertravail,ce n’eft que lorfque l’arfénic a été rafiné, & plus il eft blanc, 
plus iLeft dégagé de toute matiere étrangere. Quand l’arfénic eft gris , il eft 
Joint avec une petite portion desterre fuligineufe, inflammable, & même 
métallique , comme-on peut le voir par la fuie atfénicale que l’on ramaffe 
-dans les cheminées des Free » dans laquelle on retrouve quelquefois 
du plomb, & quelques veftiges d'argent. Lorfque la poudre arfénicale eft 
noire, c’eft un figne qu'elle contient encore une plus grande quantité 
d’une fubftance charbonneufe ; maïs jamais l’arfénic ne prend cette éou- 


leur à feu ouvert, c’eft feulement dans les vaifleaux fermés ; dans le tra= 


. Vail en petit, & lorfqu'on donne un feu violent. Quand Farfénic eft jau- 


nâtre ou orangé, c’eft un figne qu’il eft joint avec du foufre. Les diffé- 
rences de ces couleurs viennent premierement de Fétat accidentel des 
mines & des fubftances avec lefquelles ellesfe trouventjointes : c’eft ainfi : 
que lorfqu'il y a du foufre dans la mine , il s'éleve en même tems que l’ar- 
fénic, & produit un jaune d’aurore ; cependant les couleurs dépendent 
auffi de Ja manipulation, du degré du feu, de la forme des fourneaux , 
attendu que ces couleurs varient, {oit parce que la matiere noire & fu- 
ligineufe a été brûlée &'s’eft diffipée, foit parce qu'elle eft reftée , foit 
parce que le foufre après s'être échappé feul, eft enfuite rattrappé & faifi 
par Jar énic, Ces circonftances contribuent encore. à faire prendre une 
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forme difiérente à l’arfénic ; c’eft'ainf.que la Pyrite arfénicale traitée à 
feu ouvert, donne de l’arfénic fous la forme d’une poudre gife , au dieu 
que lorfqu’on la traite dans les vailleaux fermés , elle donne l’arfénic fous 

une forme réguline & fguilletée, is | 
En efler, il y a de la différence entre l'opération qui fe fait dans des re- 
tortes, dans des vaifleaux fublimatoires, & dans d’autres vaifleaux fermés 
où la flamme, ne peut point toucher la mine, car alors l’arfénic prend la 
forme réguline qui luteft propre, & entre la fublimation qui fe fait de l’ar- 
fénic. dans les fourneaux de grillage , comme cela fe pratique dans les at- 
teliers. où l'on fait torréfier le cobalt & les mines d’étain ; alors le minerai 
eft pénétré par les parties grailés du feu, & par la flamme du fourneau de 
réverbére. Le traitementeit encore différent dans les fourneaux de fufon , 
où non-feulementles flammes des charbons, mais encore leurs parties graf- 
fes, qui fe changent en fel, touchent immédiatement le minerai & le 
énétrent, & où le vent des foufflets diffipe outre cela , & éléve avec lar- 
fénic non-feulement des particules terreufes qu'il dégage de la mine qui 
a été mife dans la plus grande a@ivité par la violence du feu , mais encore 
ce vent éleve des particules métalliques , telles que du cuivre, du plomb, 
& même de l'argent qui fe combinent avec l’arfénic. Enfin ,1l doit fe trou- 
ver encore une nouvelle différence lorfqu’on traite la mine‘dans les four- 
neaux de grillage découverts , lorfqu'’aux flammes & aux charkons qui 
. touchent immédiatement la mine, fe joint encore l’imprefion-de l'air, la 
luie, &e 3 c’eft aufli pour cela qu'on remarque alors dans les poudres ar- 
ice qui s’élevent,une infinité de couleurs différentes ; elles font blan- 
ches, ae jaunes, &c, couleurs que l’on ne trouve point lorfque le 
travail s’eft fait dans les fourneaux fermés. Comme lation de ces eine 
agens ont empêché l'arfénic de prendre la forme femi-métallique qui lui 
elt propre , & comme les différens travaux l’ont décompofé ; lorfqu'il eft 
{ous la forme d’une poudre, il n’eft plussqu'une terre , une cendre ou une 
chaux métallique, qui a perdu: fon état métallique qui peut pourtant lui 
être rendu. C’eft fous cette forme de poudre qu’il femontre dans les four- 
neaux de grillage, dans les fourneaux à manche, dans les fourneaux où 
l'on traite le cuivre ; il s’attache aufli-tôt qu’il trouve un endroit frais où 
il puiffe être à l'abri de la&tion du feu, ainfi il va toujours chercher les 
endroits les plus éloignés du feu dans les fourneaux ; & lorfque l'air s’en 
faifit, il le divife, & pour ainf dire, l’anéantit en le portant à une très_ 
grande diftance. C’eft-là ce qu’on appelle l’eriduit ou la cadmie des fourneaux: 
il ne faut point confondre cette farine arfénicale , Ou cet enduit avec 
. la cadmie produite par la calamine ; * qui eft fouvent de la même couleur, 
mais qui s'attache aux parois des fourneaux dans des endroits plus bas, 
au lieu que celle dont nous parlons , s’attâche dans des endroits beaucoup 

lus éloignés du feu. BR * 

L’arfénic fe cache auffi dans les fublimés ou fleurs qui s’élevent du zinc 
& de la calamine, ou dans les enduits que ces fubftances forment ; mais 


Er k £ 6 ' , ‘ 
* Cette cadmie produire par la calamine, eft une vraie chaux de zinc, puifqu'on s’en fert 
Pour faire du cuivre jaune. , 
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tyeft entrès-petite quantité. Ces fublimés font Ou entiérement en poudre; 
ou ils forment des mafles compaétes & folides, qui n’Ont pourtant point 
la confiftence d’une pierre , puifqu’elles s’écrafent facilement; elles ref 
femblént à de la terre qui a pris de la liaifon. Leur couleur eft ordinairez 
‘ ment d’un gris noirâtre par Le bas; plus haut, elle eft d'un ris clair, & 

dans leur partiela-plus élevée, elle elt d’un blanc jaunâtre; les particules 
dont ils font compolés, font en petits feuillets très-fins, femblables à 
du mica, par conféquent le poids n’en eft point confidérable ; ils font 
rudes au toucher, & comme du fable, même après qu’on les à pulvérifés. 
Ordinairement on regarde abufivement ces fublimés comme de l’arfénic 
où comme un enduit ou une fuie arfénicale, fur-tout lorfqu'ils font fous 
la forme d’une poudfe ou d’une farine grife ; mais l’analyfe prouve le con- 
trairé: outre cela, en voyant que cet endâûit demeure attaché dans des 
endroits affez bas, & même quelquefois à la partie la plus échauffée des 
fourneaux, on peut aïfément en Conclurre quil ne doit être rien moins 
qu'arfénical , & qu'il faut que ce foitautre chofe ; ilne faut donc point étre 
fürpris de voir que cet enduit ou‘cette cadmie ne fafle point mourir les rats 
_&les fouris. Cette fubftance formée parle zinc fe préfentedans les fourneaux 
de fufon un peu élevés , & fur-tout dans ceux oùfe font les travaux pour 
dégroflir la mine, c’eft-à-dire, où l'on traite les mines pauvres , mêlées 
de quartz, de blende *, de Pyrites, & accidentellement d’un peu de mine 
de plomb, afin de mettre à l'étroit & de rapprocher la partie métallique 
qui eft répandue dans un grand volume, &'de Îa réduire par la fufion en 
une efpece de régule ou de pain, pour me fervir de l'expreffion d’Agricola : 
alors cet enduit s'attache à la partie la plus baffle du fourneat , & fur-tout 
vers les côtés, & il a au-deffous de lui une fubftance mêlée de blende, 
& dure comme de la pierre dont nous aurons occafion de parler dans un: 
Hope EE SUD Brie Snu&. Sub) Si SLéteb yon st un 
My a tout lieu de croire dci fe forme par la fumée, de même 
que la poudre Ou farine arfénicale , puifqu’on n'y remarque aucun indice 
de fufion, quoiqu'il foit expofé à de chaleur la plus vive, ce qui fait qu'on 
ñe peut pas le regarder comme des grumeäux produits par les mines que 
Von traite dans le travail à dégroflir , comme on peut conjeéturer que fe 
forme l'enduit mêlé de blende que je décrirai 3 mais cela n’eft point vraï 
de tous ces enduits. Quand cetenduit a été quelque tems expofé à l'air, 
il s'ouvre & fe développe, pour me fervir de la façon de parler des ouvriers, 
C'eft-à-diré ; qu'il devient plus tendre, plus friable & plus propre à faire 
du cuivre jaune ; mais cela n’eft pas de mon fujet, puifque je ne parle ici 
de cet enduit, que relativement à l’arfénic qui peut s’y trouver uni. Or 
ictte cette fubflance comme inutile dans nos fonderies après-Pavoir déra= 
Chée; on la nomme en Allemand Ofen-bruch,c’eft-à-dire,fubftance détachée 
IUpurneau ; ily a même des gens qui l’appellent Gzlmey ou calamine ; 
Mais 1l ne faut point la confondre avec cette fubftance dont je dois encore 
parler, quoiqu’elle n’en differe que foiblement. Mais, comme je lai déja: 
dit, elle ne contient que très-peu d’arfénic, & l’on ne peut S en apperce= 
# Nous avons déja fair remarquer plus haut, que.la blende eft une vraie mine de zinc. 


240 PYRITOLOGIE. Car X 


voir a par odeur qui en part lorfqu’on la grille afin d’en faire des effais 
pour le Cuivre jaune. Cette même opération fait connoître que cette fub£- 
- tance cit chargée d’une plus grande quantité de foufre : en un mot, elle 
a une odeur qui participe de celle du foufre & de celle de l'arfénic 3 & fi 
le foufre dans cette combinaifon peut réfifter à toute la violence du feu 
fans quitter fa place, à plus forte raifon l’arfénic, que le feu ne dégage 
pas fi aifément que le foufre , peut aufli s’y maintenir & y refter. 
Au-deffous de cet endroit, & derriere lui, on trouve dans les fourneaux 
à dégroflir une matiere noire, pefante , & folide , dure comme une pierre, 
dont il eft à propos de dire quelque chofe. On feroit aflez tenté de la re- 
garder comme une efpece de fcorie , mais elle n’eft rien moins que cela; 
c’eftce dont on peut s’aflurer par fa fraéture qui n’eft pointunie, par éclat, ni 
femblable à She du verre ,*ce qui carattérife une fcorie: il eft vrai que 
fouvent cetté fubftance eft liffe à la furface , & comme couverte d’un en- 
duit de verre, mais elle a un coup d’œil bien ‘différent à l’intérieur; car 
quoiqu'elle foit beaucoup plus dure que la cadmie, ou enduit dont nous 
avons parlé ci-devant, on peut cependant l’écrafer entre les doigts qu’elle 
noircit , CE qui n'arrive point à une fcorie, à moins qu’on ne fe fûe 
donné beaucoup de peine pour. la pulvérifer. Cette fubftance eft aufli 
aflez fouvent comme verniflée & fondue de même qu'une fcorie ; ce qui 
ne peut guéres être autrement, vû la nature des mines que l’on traite dans 
le fourneau à décroffir; & vû que les fubftances pierreufes éprouvent 
la plus grande violence du feu dans cet endroit ; mais comme cette ma- 
tière ne contient point d’arfénic , ce n’eft point d'elle dont il s’agit ici 3 
On n’a qu'à prendre la partie qui eft luifante , & qui par fon tiflu reffemble 
fouvent à une blende compaite , & l’on verra qu’on aura raifon de la re- 
garder comme arfénicale: elle reffemble mêmedouvent fi Fort à la blende 
qui fe trouve dans la terre, c’eft-à-dire, à une mine, que les plus habiles 
Minéralogiftes pourroienty être trompés. Cette matiere femble s'être for- 
mée par la fufion beaucoup plûtôt que l’enduic dont on a parlé plus haut 3 
cependant elle varie, & quand on lagonfidere avec attention, on eft 
obligé‘d'avouer qu’elle paroïtaufli avoir été formée par la fumée ; & quoi- 
qu'on y trouve des morceaux vitrifiés & fondus , on remarque cependant 
qu'elle a pour la plus grande partie un tiflu &.un coup d’oœil tout. neuf ; 
& qui n’a aucun rapportavec les mines ou les fubftances quartzeufes qui 
ont été traitées dans le fourneau. En effet , elle eft noire & grife , feuil- 
letée prefque comme la blende ,ce n’en eft pourtant point, attendu qu’elle 
eft plus légere & plus tendre qu’elle ; non-feulement elle eft de la nature 
du zinc & de la calamine , ce qui ne peut fe dire d’aucune blende * au 
monde, mais encore elle contient beaucoup plus d’arfénic qu’on n’en ti- 
réra jamais de la blende. En un mot, c’eft un fublimé arfénical qui ne 
_ s'éleve qu'à la fin, & qui ne monte ROIRE fort haut dans les fourneaux : 
qui, outre la partie calaminaire & arfénicale, volatile par elle-même , a 


*Confultez ce qui a été dir dans la note précé- | maniere inconteftable que la blende eft , ain 
dente, & {ur-tour dans la note fur la Blende,qui | que la calamine, une vraie mine de zinc; vérité. 
e trouve à la pag. 173 de cet Ouvrage. Vous ver- qui n'étoit point connue au tems où M. Henc= 
rez que les découvertes récentes prouvent d’une | kela publié fa Pyritologie, æ 
| entraîné 
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entraîné à l'aide de la violence du feu, une fübftance terreufe, brüte & 
peut être même une portion de blende, & qui par conféquent.eft. formée 
par un mêlange fi groflier , que femblable à un oifeau dont les ailes font. 
liées, il ne peut s'élever fort haut. C’elt à cet enduit ;que lon donne. 
en Allemand le nom d'Ofen-bruch, parce qu'on le détache du -fourneau. 
lorfqu’on veut le: réparer pour un nouveau travail; cet enduit differe de. 
celui quia été décrit précédemment, qui.eit ou gris-blanchätre ou jaunätre, : 
& on peut l’en diftinguer par la fubftance femblable à la blende qu’il, 
çontient. METRE nie | He 
= Jene connois dans les fourneaux que les fubftances que je viens de: 
décrire qui contiennent la fubftance arfénicale dégagée des mines & des 
métaux : tout l’arfénic qu’on y rencontre, eft ou fous la forme d’une pou- 
dre ou fous celle d’un enduit. Quant aux fub{tances d'une configuration 
finguliere, & femblable ou à des grappes de raifins ou à des gâteaux feuil=; 
letés, dont les Anciens qui ont été fidélement copiés par les Modernes; 
nous ont donné ladefcription, on ne les remarque que très-rarement-dans 
nos fonderies ; il y a lieu de croire qu'elles fe préfentent plus fréquem- 
ment dans les fonderies où l’on fait le cuivre jaune qué dans les fonderies 
des mines; ce font des concrétions produites par des fleurs du zinc, aux, 
quelles par un vain étalage d’érudition , ona donné un grand nombre dé, 
dénominations différentes, dérivées du grec ou du latin: nous en dirons 
quelque chofe dans la fuite , afin de prévenir la confufion que ces noms. 
pourroient occafonner. LA !4 SOULE Er 
. Cependant il ne fautpoint s’imaginer que l’arfénic.fe dégage entiérement: 
comme le foufre dans les fourneaux de grillage & dans les fourneaux de 
fonte; il s'unit en grande partie à certaines fubftances auxquelles il fe 
uent fortement attaché, avec. lefquelles il prend une forme métallique, 
&-entre parfaitement en.fufon ; alors il coule avec le métal dans le bafin. 
qui eft au-devant du fourneau, & fait un. régule où cülot avec. lui ; il.efk 
vrai 7 il ne fe mêle point avec le métal , 11 nâge à fa furface » :ili s'en 
détache fous la forme d'un gâteau après qu'il s’eftrefroidi : cependant dans 
le travailà dégrofir, on ne l’apperçoit point ainfi ; mais la partie qui ne 
s’eft point volatilifée, pafle dans la matiere réguline, que l’on nomme * 
Matte crue , & même ilne peut-point alors.fe montrer féparé ; parce que . 
le métal, foit qué ce foit du cuivre; foit que ce foit du plomb, qui:devroit 
le repouffer,, n’eft point encore parvenu à fon état métallique: parfait, vu 
qu'il eft mêlé d’un grand nombre de parties terreules & étrangeres ; 
qui rendent fon tiflu peu denfe & peu compade , par conféquent auf 

cger, & peut-être mème plus léger que l’arfénic ; ainfi la fubftance à la- 
quelle il's’attache., n’eft point-encore féparée de ces métaux; mais dans 
1eS travaux où l’on employe le ploiab ;-&.lorfqu’on faitle cuivre noir , il 
€ Montre dans nos atteliers fous la forme fenfible dont je viens de parler. 
Je dis dans nos atteliers, parce qu’on y traite des mines dans. lefquelles 
il fe trouve des fubftances & Hi bee arfénicales quel’on.fond dans ure 
premiére fonte : la matte après avoir été préparée convenablement elt [E= 
fondue avec des mines de plomb , & la nouvelle matte de FH qui ré 
| | A Rh 
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fuite de cette Opération fe traite pour en obtenir le cuivre noif, ce qu 
en fait le but principal, lorfqu’on n’a point mêlé la matte érue avec de la 
mine de plomb touté pure; mais avec toutés fortes d’autres mines riches 
qui font pour la plûpart arfénicales , ou même avec des fübftances de la 
nature du éobalt, en un mot, lorfqu'on traite des mêlanges de toutes 
fortes de mines, & lorfqu'un travail fuccede à l'autre; c’eft pourquot 
ilne faut point être furpris fi dans quelques endroits on n'obtient point 
de la rnatieré que l’ôn appelle /peif ou leg, &c. : 
C’eft fur-tout par une terre ferrugineufe que l’arfénic eft retenu de la 
maniere que je viens de dire ; & il yelt fixé.en quelque façon , du moins au 
joint d'entrer en fufion. Ainfi M. de Eœhneiff fe trompe lorfqu’il dit dans 
fon Traité des Mines , pag. 76 , que c’eft une terre fubrile , & lorfqu'il pré- 
tend que larfénic y eft combiné avec le foufre; c’eft ce que prouve non- 
feulement fon analy{e, puifque l’on en dégage l’arfénic par le grillage à 
un feu doux; mais encore fa compofition , vû que par l’addition du fer on 
fait avec l’arfénic un régüle qui reflemble précitément au fpeif, & qui eft 
la même chofe, ou qui peut le devenir en obfervant les circonftances né- 
ceflaires. Je dis que c’eft fur-tout par une terre ferrugineufe que Farfénic 
eft retenu, non-feulemént dans le travail avec le plomb ; mais encore 
dans celui que nous faifons fur le cuivre noir, quoique l’on ne puifle nier 
de n'y entre un peu de cüivre ; {ur-tout dans le dernier travail. Cette 
ubftancé s'appelle fpeiff lorfque c’eft le travail du plomb qui la donne ; 
on l'appelle en Allemand Leg ou Kupfer-leg ; lorfqu elle eft produite dans 
letravail furlé cuivres elle nâge au-deflus du cuivre noir ; & lorfqu’on la fait 
couler dans le baffin qui éft au-devant du fourneau, elle eft d’un blanc 
qui tire un peu fur le rouge du cuivre. L'une & l’autre de ces fubftances a 
le coup d'œil, le tiflu & la pefanteur d'un métal, mais elle eft aigre & 
caffanté, Cépendant ellé eft dure en raifon du plus ou du moins de terre 
Métal que qui s’yeltjointé ; l'une & l'autre contiennent depuis un tiers juf- 
qu’à la moitié d’arfénic ; comme je m'en fuisafluré, elles peuvent même en 
Contenir davantage fuivant les circonftances & les accidens qui peuvent 
+ varier à l'infini dans la fonte , relativement au travail & à la nature des 
” mâtieres qu'on traité. |. a, tie | | 
#1Le mot Allemand fpeiff eft encore en ufage chez les Fondeurs & chez 
ceux qui travaillent le cuivre jaune : ils l’appellent Glocken-fpei], bronze 
où matiere À faire dés cloches. Cette fubftance lorfqu’elle eft produite 
par leurs travaux, eft d’une couleur pâle qui tire fur le jaune, ce qui eft 
dû au cuivre jaune qui y domine ; d’ailleurs elle eft plus dure & plus char- 
gée de métal, & par conféquent il ne faut point confondre cette fubftance 
avec le fpeif de nos fonderies. Les Eflayeurs ont aufli une fubftance 
Qu'ils nomment fpeiff, mais ils feroient mieux de l'appeler tout fimplement 
un régule de fer pareil à-celui que donnentles Pyrites qui ne contiennent 
oint de cuivre; comme ils ne font l’effai des Pyrites que pour voir fi 
elles contennent de l'argent ou du cuivre , ils ne fe mettent point en peine 
de connoitre cette matiere, quoique l’aiman pûtfuffire pour les en inftruire; 
& ils lui donnent le nom de pif pour mafquer leur ignorance, Il eft vrat 
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uily a des Pyrites dont la terre ferrugineufe eft pénétrée d’arfénic ; les 
Pyrites blanches {ont entiérement dans ce cas; beaucoup de Pyrites jau- 
nes y font aufli jufqu’à un certain point, par conféquent elles donnent 
dans les eflais, des régules ou culots que l'on pourroit nommer peiff, de 
même que dans les fonderies ; mais comme il y enaqui.ne Conüennent 
que très-peu ou même point du tout d’arfénic , on auroit tort dé don- 
ner Attente le nom de ‘fpeiff à des fubftances’ qui ne conrien- 
nent pas la moindre partie de la matiere qui conftitue le fpaif. On voit 
par-là qu'il faut bien diftinguer les fubftances à qui on. donne ce nom, at- 
tendu qu’elles ne font point toujours les mêmes *, 1 
Suivons maintenant l’arfénic dans les atteliers où onleraffine, & ou on 
le purifie; & quoique fouvent les ouvriers veuillent faire un myltere de 
leur travail en grand, nous parviendrons à le découvrir en.le faifant en 
petit: fi le produit qu'on en tire étoit plus confidérable, on viendroit 
bientôt à bout de découvrir les fecrets &:lestours de main desouvriers, 
quelque danger qu'il y ait à traiter ceminéral. Dans ces ateliers l’arfénic 
{fe montre où fous la forme d’une farine très-légere, ou fous celle d’un 
cryftal ; & fous l’une & l’autre de ces formes , fa couleur eft ou blanche 
ou jaune ou aurore. Cependant il ne faut point ici faire autant d'attention 
à fa forme qu’à fa couleur ; en effet , un même travail réduit l'arfénic qui 
étoit en poudre en une fubftance cryftalline ; & une füblimation douce 
fufñt pour remettre cette efpece de cryftal dans l’état d'une poudre, & la 
poudre dans l’état d’arfénic gris. Or, comme la poudre ou farine foit blan- 
che, foit jaune , peut être entiérement mife dans l’état cryftallin, nous al- 
Jons parler de l’arfénic cryftallin ; & comme celui qui eft jaune & aurore 
differe confidérablement de celui qui eft blanc, nous aurons à parler detrois 
efpecesd’arfénic ;'fçavoir du blanc, du jaune &du rougé. 
L’arfénic cryftallin blanc eft un corps affez pefant, tranfparent , fem- 
blable à du verre ; il eft formé par la fublimation avec de l’arfénic en pou- 
dre & de la potaffe. La potafle {ert > détruire & à retenir Ja matiere fuli- 
gineufe qui eft dans l’arfénic brut, & qui lui donnefa couleur grife ,{oit 
ue cette ‘matiere vienne d’une ‘terre inflammable, foit qu'elle vienne 
u foufre. Pour fçavoir fi la potalle ne produit point encore d’autres 
effets , il faudroit faire des expériences . exaétes fur J'arfénic cryflallin 
& fur l'arfénic brut ; & comparer les réfultats qu'on auroit obtenus, 
ce qui nous meneroit beaucoup trop loin. Cependant pour connoî- 
tre la nature de cette matiere noire que je foupconnois être-une:terre 
grafle & inflammable , je mis en digeftion dans de Fhuile d'amande 
tirée par expreffion,deParfénic blanceryftallin que j'avoisréduicen poudre; 
Je le mis à fublimer, & j’obtins un fablimé d'un gris foncé.Je-le:traitai 
€ la même maniere après l'avoir mêlé avec de la limaille de fer ; & de 
Cétte façon j'eus à la vérité quelques portions d’arfénié enpoudie très- 


* En Saxe, on donne encore le nom de Speif | pre | bleu , & à faire la cou- 
- €, e pre à colorer le verre.en bleu , ê& à Faire la cou 
à une MAIRE qui nâge à la furface du plomb {leur bleue, que l’on appelle Jafre- Voyez ma 
lorfque à mine étoir mélée avec du. cobalt.M. | Traduction dela Chyrmie Vétallurgique de M, 
Gellert obferve que cette matiere eft crès-pro- Gellert , TomLli Pags4$e nt H DR 
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blanche ; mais jobtins enfuite de l’arfénic d’un gris très-foncé. Par-là ; 
non-feulement je me fuis confirmé dans mon fentiment , mais encore. jai 
trouvé qu'on n’a point tort d'attribuer à la terre ferrugineufe la matiere 
noire qui s’éleve de la Pyrite arfénicale, en même tems que J'arfénic > 
puifqu'il eft très-prouvé qu'il-n'y a point de. Pyrite arfénicale fans terre 
martiale, 9: Het # DR rs or Bb aniog sn | | ; 
Outre cela ;: voulant fçavoir s’il n’y avoit point quelque fubftance qui 
pôttenir lieu de la potalle ; parmi un grand nombre de matieres, je n’ai 
trouvé que le mercure quife chaïrgeât de cette fubitance noire ; il 
rend & retient la partie colorante-de l’arfénic jaune , & il laïfle l'arfénic 
s'élever fous une forme cryftalline blanche ; phénomene bien digne d’ex- 
citer l'attention: L’arfénic blanc eft d’une pefanteur aflez confidérable , 
& même elle eft fi grande que quand on ne connoîtroit point fa nature ; 
on feroit obligé de foupçonnér qu'il contient quelque chofe de métalli- 
que. Ileft quelquefois tranfparent comme du verre, quelquefois il eft 
‘une couleur laiteufe ; celui qui eft tranfparent perd avec le tems fa tran{- 
-parence, fur-rout à l'air libre & à l'humidité ; cependant il demeure tou- 
jours luifant , & il conferve encore fa tranfparence à l'intérieur, comme on 
‘peut le voir en regardant le jour au travers; .& lorfqu’il a été fraiche- 
ment caflé ; il finit pourtant par perdre toute.tranfparence , en-plus où 
moins de tems, fuivant que les morceauxfont plus ou moins gros ;:& felon 
l'endroit où ils font placés ; enfin, en confervant toujours fon brillant, 
& fans pour cela fe réduire en poudre, il devient entiérement laiteux & 
femblable à dé l'émail blanc, ou comme la mafle qui fe forme par le mé- 
ange de l’alun & du fel marin dans la préparation du fel du Glauber. Je 
ne: veux point entrer en difpute avec ceux qui prétendent que l’arfénic 
eft lui-même un.fel ; cependant je n’en fuis point perfuadé ; attendu qu'il 
-n’elt pas foluble dans l'eau, ce qui caraftérife pourtant un {el * ; de 
-plus ; il ne fait point une forte imprefion fur la langue , & je trouve que 
“l'idée la plus jufte qu’on puifle s’en former, eft de le regarder comme une 
‘ubftance métallique réduite dans l'état de chaux, vû que dans fon origine, 
‘il nous montre un corps métallique.qui n’a été altéré que jufqu’à un certain 
-point, & qui peut être rétabli dans l’état qui lui eft propre, en luirendant 
‘la fubftance qui le métallifoit. Lorfqu'on le raffine, it s’éleve fous la forme 
.d’une-fumée blanche ;& s'attache au commencement dans l'état d’une 
oudre blanche comme de la neige, ce n’eft que la chaleur qui augmente 
- dans les vaiffeaux fublimatoires qui fait que cette poudre blanche qui fans. 
cela feroit reftée dans cet état, fe fond, prend de la liaïfon & du corps; 

& fe change en une fubftance femblable à du verre. 

L’arfénic cryftallin jaune, quañt à {a partie eflentielle, n’eft autre chofe 


2 *]Ile certainique Parfénic eft foluble dans } a un goût acerbe &t auftère qui annonce auffi 
l'eau , & l’on ñe peut douter de cette vérité en | un caractere falin. Ce qui confirme encore plas 
voyant que, l'humidité de l'air agit fur lui ; & | ce fentiment , c’eit quel arfénic dégage l'acide 

ilya de grandes raifoñs pour le réparder com | nîtreux de fa bafe à Jaquelle il s’unit , comme 
me une fubftance qui tient le milieu entre les | feroit l'acide vitriolique ; cela prouye qu 

+ métaux &e les {els ; puifqu'il participe des HS | de la nature méme d’un {el acide, 
priétés desuns & des autres, De plus; l'arlénig fs, 4 2 | ET 


Lt + 


PHRATO TOC TES CLS. . 24$ 


ué l'arfénic blanc; il fe forme de la même maniere que lui, avec la feule 
diféence ue le foufre change en jaune fa couleur laiteufe ; cependant 
il n’a One même tranfparence que l’arfénic blanc qui a été fait récem- 
ment ; malgré cela il eft luifant , & reffemble à du verre , & même il a plus 
d’éclat que l’émail jaune. | 
L'arfénic rouge ne differe du jaune que parce qu'il eft chargé d'une plus 
grande quantité de foufre que lui ; Se il eft moins tranfparent, 
& reflemble moins à du verre: ce n’eft dans le fond que de l'arfénic auquel 
les Peintres & les Marchands de couleurs donnent le nom de réalgar. Ce- 
pendant il y a moyen de rendre cet arfénic rouge aufli tranfparent qu'un 
rubis , excepté que fa couleur tire plus fur l'aurore; alors on le nomme 
Rubis de foufre ou Rubis d’arfénic. S'il eit d’un rouge tirant fur le brun, c’eft 
une preuve ou qu'ilaété trop long-tems expolé au feu, ou qu'il s’y eft joint 
quelque fubftance étrangere ; ce qui fe fait quelquefois à deflein, comme 
On peut voir par le Lapis de tribus , dans lequel c’eft la partie métallique du 
régule d’antimoine qui le rend d’une couleur foncée. Cependant, malgré 
fa couleur d’un brun rouge, on le trouve fouvent tranfparent, pourvu qu'on 
en prenne des morceaux qui ne foient joe trop épais pour regarder le 
jour à travers , ou lorfqu’on le pofe fur l'ongle par l’un des angles. On ne 
Pobtient point tant ee la fublimatron que par une diftillation femblable à 
celle du foufre qui fe fair avec des cornues & des récipients, & e’eft-là la 
caufe de fon peu de tranfparence ; mais quand on en met dans uné cornue 
de verre, & qu’on le diftille au bain de fable à un feu aflez vif pour le faire 
entrer en fufion dans le col de la cornue, il découle en gouttes tranfpa- 
rentes qui reffemblent à du verre rouge. ; 
L'arfénic s'unit très-fortement au/oufre qui eft la caufe de cette cou- 
leur rouge ; & jufqu'ici on n’a point trouvé de moyen pour len dé- 
gager, je ne dis pas totalement ; ce qui feroit impofñible , mais pour 
la plus grande partie : cependant il s’en dégage quelque chofe en expo- 
fant ce mélange tout feul à un feu très-doux ; parce que le foufre s’éleve 
plus aifément que l’arfénic ; mais cela ne réuflit nullement avec l’arfénic 
jaune cryftallin ; cette féparation peut encore fe faire par le moyen de 
quelque fubftance ; ou intermede qui produife cette féparation, & avec 
qui le foufre ait plus de difpolition à s'unir qu'avec l’arlénic , tel qu'eft le 
mercure ; alors l’arfénic feul & devenu tout blanc, s'attache au haut du 
vaiffeau fublimatoire , tandis que le mercure qui ne peut point s'élever fi 
haut, refte à la partie la plus bafle fous la forme d’un fublimé de couleur 
grife. Une chofe digne de remarque, c’eft que non-feulement le foufre 
abandonne l’arfénic pour s'unir avec le mercure , mais encore il entre 
avec lui dans une combinaïfon plus exate qu'avec l’arfénic , vû qu'ilen 
prënd peu ou beaucoup, fuivant qu'on lui en donne, au lieu qu'avec 
Farfénic il n’en prend qu'une quantité marquée , & toujours dans [es mè- 
mes proportions. | a ts 
. On peut faire le réalgar ou l'arfénic rouge, foit avec de la mine pure, 
c'eft-à-dire , avec une Pyrite dans laquelle l’arfénic & le ioufre fe trou- 
vent dans une quantité fufhfante ; foit par un mélange de Lebans Py- 
hi 
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rites, parmi lefquelles les unes fuppléent àce qui manque aux autres ; foit 
avec de l'arfénic en poudre blanche mêlé avec des Pyrites fulfureufes ; 
foit avec de la Pyrite blanche mêlée avec des fcories de foufre, c’elt- 
à-dire , avec le réfidu fulfureux & arfénical de ladiftillation du foufre 
brut. Au refte, il eft très-dificile , ou même impoflible, de faire de l'ar- 
fénic rouge avec de l’arfénic blanc cryftallin & du foufre pur: cela prouve 
en premier lieu, que l'arfénic blanc & cryftallin s éloigne déja un peu de 
la nature del'arfénic 3; en fecond lieu, qu'il eft très-important dans les 
compofitions chymiques de faire attention ; comme je l'ai déja fait ob- 
ferver plufñeurs fois, à l'appropriation des différentes fubftances que l'on 
veut combiner enfemble , à leur préparation aruficielle, & à leur état na- 
turel , telles qu’elles font-dans leurs minieres ou matrices: On voit donc 
que Parfénic rouge ne differe point effentiellement de l'arfénic blanc, 
comme quelques gens l’ont cru fauffement. Aurefte, 1ln’eft pas de mon 
fujet d'examiner fi c'eftavec raifon que quelques Alchymiftes prétendent 
qu'il faut chercher le Diable rouge & non le Diable blanc , & que ce n’efË 
pas dan le foufre ordinaire qu'on le trouvera , mais dans lefoufre rouge. 
Tels font les différens états par lefquels l’arfénic pafle depuis la forme 
qu'il a dans fa mine, jufqu’à ce que par les opérations de l’Art il foit rendu 
propre aux ufages ordinaires & à entrer dans le commerce. Mais nous 
pouvons à volonté lui faire reprendre toutes les formes par lefquelles il 
a pallé ; il eft fur-tout très-facile de lui rendre celle qu'ilavoir dans fon 
origine , c’eft-à-dire, la forme réguline & femi-métallique , & même 
l'Art la lui rend avec plus de beauté que la Nature ne lui en avoit donné, 
Pulvérifez de l’arfénic blanc & cryftallin, joignez-y ou du flux noir , ou 
du nitre, & du tartre , comme cela fe pratique pour obtenir le régule 
d’antimoine; faites fondre ce mêlange dans un fourneau à vent, vous 
aurez un régule d’arfénic parfaitement beau ; mais fi vous laiflez votre 
creufet trop long-tems au fourneau, fi vous pouflez trop le feu , ou fi 
vous commettéz quelque autre faute, vous n’en obtiendrez que peu, ou 
méme point du tout. Si cette voie que je rapporte d’après desexpériences 
conftantes, ne réuflifloit point , on n’auroit qu’à avoir recours au fer, & 
Jon procédera de la même maniere que cela fe:pratique pour faire. le ré- 
-gule d’antimoine martial ; :par-là on parviendra immanquablement à ob- 
tenir le régule d’arfénic. Mais le régule obtenu de cette façon relt point 
‘de l'arfénic pur; en en faifant l’analyfe ontrouve qu'il contient beaucoup 
.de fer; cependant l’arfénic fait laplus grande-partie de fa mafle, & 1l eft 
très-aifé de le faire partir fous la forme d’une fumée. Aurefte , ce régule 
reffemble communément à-ce.que l'on appelle fpeifl, il n’en differe nême 
oint du tout ; & quand on. y fait entrer un.peu de cuivre, fa couleur rou- 
geàtre & fon ia Le font reflembler au: fpeif] où laitier de cuivre » qu'on 
nomme £upfer-les , & mème à la miñed'arfénic d’un rouge cuivreux qu'on 
nomme Æupfernickel. Par LR : 
-On,pourroit -encore parler iei d’autres circonftances-où l’arfénic., foit 
par un effet du hafard , foit à deffein, s’unit-avec d’autres fubitances ; mais 


4 


comme cet examen nous méneroit trop loin, :je-me borneraï à faire re- 
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marquer prémiérement , que la fumée arfénicale ronge les carreaux des 
vitres , & l’arfénic y trouve une efpece d’aiman qui l'attire * En fe- 
cond lieu , l’arfénic fe vitrifie très-aifément avec le plomb. On voit des 
exemples du premier de ces phénomenes aux vitres des fonderies qui de- 
viennent d’une couleur laiteufe, & par conféquent qui ne donnent que 
peu de jour. Quant au fecond: phénomene , il eft connu des Effayeurs 
qui font avec du plomb & de l’arfénic un verre, qui ef très-bon pour met- 
tre en fufon les mines réfra@aires & difficiles à fondre, lorfqu’ils veulent 
les fcorifier : fur quoi il faut remarquer une circonftance , c’eft que l'union 
de ces matieres par la vitrification, qui eft la plus intime, peut fe faire 
même dans les vaifleaux fermés , & dans une petite cornue de verre au 
bain de fable , ce qui fait un exemple bien fingulier, & prefque incroyable 
de la vitrification. Îl me femble aufi que cette expérience nous fait connoi- 
tre une des principales raifons pourquoi on regarde le mi/pikkel ou la Py- 
rite arfénicale, comme un minéral rapace, parce que fon arfénic attaque 
le plomb , ou du moins les particules de mine de plomb que Fon emploie 
dans la premiere fonte , il le vitrifie, & le fait ainfi pafler dans les fcories. 

En un mot, pour réfumer ce quia été dit, l’Art nous préfente l’ar- 
fénic ou comme une fubitance volatilifée , feuilletée , réguline & femi- 
métallique, c’eft-à-dire , dans l'état où eft l’arfénic tiré par l'Art ; ou 
fous la forme d’une poudre grife, jaune ou blanche ; ou fous la forme 

_ d’une fuie ou d’un enduit qui s'attache aux fourneaux, & que l’on nomme 
cadmie ; ou fous la forme de la matiere réguline que on nomme fpeif] ; ou 
fous la forme d’une fubftance femblable à du verre, c’elt l'arfénic cryftal- 
lin blanc & jaune ; ou fous la forme d’arfénic rouge ; ou enfin il fe montre 
de nouveau foustlà forme d’un régule ou d’un demi-métal. 

Ce que je viens de dire fufhira pour faire connoitre les principales pro- 
priétés de l’arfénic. Voyons maintenant les différentes dénominations 
qui lui ont été données ; telles font celles d’arfenicum ; auripigmentum , 
realgar, fandaraca, pompholyx , [podium , diphryges ; nihil , tutia , cadmia , cli- 
mia, katimia, onichites , offracites , capnites , zonites, botryites, placodes. Tous 
ces noms introduits par les Alchymiftes , dérivés du Grec ou du Latin, 
ne font propres qu’à retarder le progrès des connoiïffances, par l'embarras 
où ils jettent ceux qui les trouvent dans les Ouvrages des Naturaliftes , 
tels que Rulandas, Caneparius, Agricola, &c ; d'autant plus que ces noms 
ont été quelquefois appliqués à des fubftances entiérement oppofées, & 
trés-peu connues des Auteurs qui les ont employés. C’eft ainfi que Ca- 
‘Déparius fait un crime à Agricola d’avoir donné le nom de cadmia au mi- 

. néral que les Allemands nomment cobalt ; mais enfuite il tombe d'accord 
avec lui, & voudroit feulement qu’on l’appellât pfeudo-cadmia. Le même 
Auteur paroîc incertain fi la cadmie foffile eft préférable à la cadmie des four- 
eaux, Cependant quand même fous le nom de cadmie il ne faudroit en- 
tendre qu'une fubftance fublimée, telles que font la tutie , le pompholyx , 


# . . , # , 1 
Cet aiman pourroit bien étre le fel alkali qui eft entré dans la compofition du verre de 
ces vitres, 
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le nihil, ou les matieres que nous connoiflons aujourd’hui fous ces diffé 
rens nOms, & quand même cette dénomination ne devroit jamais s ap- 
pliquer à une fubftance minérale , ce qui cependant feroit déja en trop 
accorder, on ne pourroit pourtant point contefter que la cadmie, ou la 


fubftance de la nature duzine qui a la propriété de jaunir le cuivre , ne 
fe trouvât dans la pierre calaminaire. On voit par-là la futilité de toutes 


ces difputes de mots, qui loin de jetter du jour fur l’Hiftoire Naturelle, 
ne font que lobfeurcir. Cependant, avant que d'en venir à l'explication. 
de toutes ces dénominations, il eft à propos de parler d’une chofe dons 
jufqu'ici je n'ai fait mention qu’en pañant ; je veux dire de la fubftance 
de la nature du zinc , qui fe trouve dans la cadmie foflile ou calamine , 
auffi bien que dans la cadmie aruficielle, ou dans Penduit des fourneaux, 
vû que cette fubitance fe trouve quelquefois combinée avec l’arfénic 
dans quelques mines, & quoiqu elle en differe entiérement. pour la na- 
ture & les propriétés , cependant on les trouve fouvent. confondues. 
fous les dénominations que j'aurai occafion d'expliquer. 

On ne peut mieux définir le zinc ou le fpiauter , qu'en difant que c’eft 
Ja fubftance qui a la propriété de jaunir le cuivre, propriété qui ne convient 
à aucune fubltance au monde , à moins que ce ne fût à la vraie teinture 
des Philofophes. Autant qu'on l'a pu découvrir jufqu’à préfent, cette 
fibitance fe trouve fous trois formes : premiérément, fous celle d’un -de- 
mi-métal ou d’un régule, & c’eft pour lors qu'on LÉpReReopRe pre ment 
Zinc ou fpiauter, & qu’on la débite fous ces noms : en fecon lieu, on la 
trouve {ous la forme d’uné terre, ou plutôt d’une pierre ; telle qu’eft la 
cadmie foffile, ou la pierre calaminaire : enfin, on trouve cette fubftance 
fous la forme de fleurs ou d’unfublimé , tel qu’eft fugtout l’enduit ou 
la cadmie des fourneaux , qui eft tendre & d'un jaune blanchâtre, & que 
j'ai décrite plus haut : on pourroit encore y joindre la rutie des Droguif. 
tes & le nihilum officinale des Anciens. | 

Le vrai zinc, que l’on nomme auf contrefait, ef un demi-métal qui ref. 
femble à du plomb par l'extérieur, à cela près qu’il eft d’une couleur plus 
claire ; intérieurement il eft brillant, & rempli de facettes, ou miroitté ; il 
v'eft point auili caffant que le bifmuth oulerégule d’antimoine, fans cepen- 
dant être entiérement dudile ; il eft inflammable & fe confume tout-à- 
fait comme du foufre, alors il fe convertit en une fubfkance légere qui 
reflemble à des floccons de laine, & qu'on nomme laine ,ou coton philofo- 
phique. Il jaunit le cuivre , & lui donne une couleur plus vive que la ca- 
lamine ou cadmie foflile , c’eft pourquoi on nomme la compofition qui 
en réfulte métal du Prince, du moins en Allemagne ; mais cet alliage eft 
plus aigre & plus caffant ne le cuivre qui a été jauni par la calamine : 
cela me fait croire que la ubftance qui a la propriété de jaunir le cuivre, 
eft combinée dans le zinc avec une fubftance métallique propre À caufer 
de l’aigreur, en un mot, avec du plomb ; au lieu que cette fubltance co- 
lorante dans la calamine eft combinée, à la vérité, avec une terre qui eft 
étrangere , mais qui n'entre point dans le métal avec celle qui eft propre 


à donner la couleur. En eff:t, que l’on confiderele mêlange confus 2 
a 
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la miné du Hartz, d'où le zinc nous vient, on trouvera qu'il n’eft jamais 
fans mine de plomb, qui en fait même la principale & la plus confidérable 
artie. Outre cela, je connoïs une maniere de tirer du véritable zinc de 
E calamine , en y joignant de la mine de plomb :je me fuis fervi de la 
calamine d'Efpagne pour cette expérience qui n’avoit pu me réuffir d’au- 
cune autre maniere. Ce w’eft point non plus une nouveauté dans FHif 
toire Naturelle que de trouver la calamine & la mine de plomb enfem- 
ble dans les mêmes morceaux de mine , comme je puis le prouver par un 
échantillon que je poflede , & qui m’eft venu de Brilon en Weftphalie (*). 
Que l’on confidere la terre glaife qui fe trouve près d’Ulkos en Pologne, 
dans laquelle la mine de plomb fe trouve par fragmens, avec plus d’atten- 
tion qu'on n’en apporte communément à l'examen des terres, & l’on trou- 
Vera la vérité de ce que j’avance : je ne parle point ici de l'opération par 
laquelle on peut tirer du zinc une fubftance , qui fans être du plomb pur 
approche pourtant plus de ce métal que du zinc, ni de plufeurs autres 
expériences du même genre. é 
Cependant je crois que cette fubftance qui colore le cuivre fe trouve 
dans plufieurs autres pierres & terres , que celles à qui l’on donne le nom 
de calamine dans les fonderies où l’on fait le ‘cuivre jaune; par confé- 
quent elle peut indépendamment du plomb être encore produite par d’au- 
tres métaux : du moins j'ai l'expérience que l’étain travaillé avec un cer- 
tain minéral , fans y joindre de la calamine, ni aucuné fubftance qui yait 
rapport, donne finon du zinc, du moins ce qu'on appelle la laine philofo- 
phique , qui l'annonce de la facon la moins équivoque ; & que j'ai exa- 
minée avec l'attention que j'apporte à toutes les opérations que je fais. 
Et quand même cette expérience ne le prouveroit point, uñe connoif- 
fance légere des fubftances métalliques fuit pour étendre à l’étain ce que 
nous avons dit du plomb; le feul inconvénient eft que ce produit fe dé- 


truit avec une très-grande facilité : en effet, à qe le zinc eft-il:formé- 
iicile de Fobtenir dans- 


qu'il fe confume , & par conféquent il eft très- 
nos fonderies ; ce n’eft pas faute de matieres qui en fourniffent, puifque 
nous le trouvons dans les fuies de nos fourneaux ; mais alors , oit par la 
violence du feu, foit par les mêlanges qu'on y traite , foit par l'ignorance 
des ouvriers, on ne peut le trouver qu'amorti &{ous la forme d’une cendre, 
de laquelle cependant ce phénix peut encore renaître (2). 

C'eit à deflein que dans la définition du zinc je m’en tiens à celle qui 
eft tirée de fon effet fur le cuivre ; je n'ai point envie de parler des vertus 
tranfcendantes qui peuvent y être renferméess & qui jetteroient: beau- 
coup de lumiere fur fa nature fi elles nous étoient connues : j'ai une ré- 


QG Ileflconftant que la calamine eft une vraie 
MINE de zinc , dans laquelle ce demi-métal eff 
renfermé fous la forme d’une ochre qui,fuivant 
toute apparence , doit fon origine au vitriol 
blanc qui s’eft décompolé , vü que ce witriol eft 
formé par la combinaifon de l'acide vitriolique 
& duzinc. Dans le pays de Liége on trouve des 
malles de cette ochre qui fervent d'enveloppe à 


de la mine de plomb cubique.Toutes ces vérités 
ont été conftarées depuis la: publication de la 


yritologie, 


(2) Le zinc dont M. Henckel parle ici , eft dû 
à la blende , ( pfeudogalena ) qui, comme nous 
l'avons déja faic remarquer, eft une mine de 
zinc auffi bien que Ja calamine. [: 
1 
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pugnance invincible pour les chimeres & les mots vuides de fen 
quoi je pourrois aifément faire ici mention du roitelet de Hermès, du petif 
poifon d'Æfchines , & rapporter un grand nombre de pañlages des Philo+ 
{ophes hermétiques , tant vrais que faux; pour appuyer mon fentiments 
Cependant jene puisme difpenfer de faire obferver que c’eft agir inconfi- 
dérément: que derejetter.entiérement la matiere crue, ce qui eft pourtant 
une faute dahs laquelle les perfonnes les plus habiles font fujettes. à tom- 
ber en effer,, le Zinc nous en fournit un exemple frappant ; & il nous pré+ 
{fente une fubftance: qui pourroit, felon moi, nous mettre en état d'ap- 
rocher du but: Mais demeurons-en à l’effer merveilleux que nous fçavons 
ul produit furle cuivre : ne voyons-nous. pas combien le vrai zinc, la 
cadmie foffile ou-calamine, & la/cadmie ou l’enduit des fourneaux diffe+ 
rent les unstdes autres ? Qui pourroit s'imaginer que ces trois fubffances 
euffent là même vertu , ou, pour me fervir des termes de l'Art, continf- 
{ent-la même matiere-premiere pour colorer le cuivre ? Mais plufieurs routes 
peuvent conduire au même but ; & ne trouveroit-on, pas bien étonnant 
que fans le fécours de la éalamine, dé la cadmie & du zinc , l'étain pro- 
duisit le même effet, comme cela arrive efleétivement ? Mais cela doit 
fuñhire : ceux:qui fçavent opérer reconnoitront la vérité de cette remar- 
que;& ceux quine font point aveuglés par les préventions & par l'orgueil, 
trouveront que j'ai parlé d’une façon aflez claire & très-peu énigmatique. 
- Je ne puis me difpenfer de.faire quelques obfervations fur ce.que M. de 
Léehreiffa dit du zinc: dans fon Eraité des Mines. C’eft d’un Minéralo- 
gifte tel: que lui qui a vécu au Hartz,' d’où ce minéral nous vient ici en 
Saxe ; que l'on dévroit attendre les détails les plus exaéts ; cependant il 
n’én dit que quelques mots , & il feroit à fouhaiter qu’il fe fût de étendu 
fur Porigine du zinc, & fur les mines du Rammelfberg qui contribuent à 
fa formation. Voici comment il s'exprime : « Lorfque les-ouvriers font 
” occupés à fondré la mine , 1l s’amafle versle bas de la partie antérieure 
“des fourneaux ; dans les fentes des ardoifes. ou pierres feuillerées qui 
»n'Oht point été bien égalifées, un métal qu'ils appellent zinc ou conire- 
» fait ; & en frappant fur la pierre dont ce murantérieur du fourneau eft 


» conftruit,ce métal fe détache & tombe dans une foffe que l’on a pratiquée 
» au bas pour le recevoir; ce métal eft blanc comme l’étain ; mais:il efE 


s ; fans 


% » plus dur, moins duétile & plus fonore, On pourroit obtenir uge très- 


» grande quantité de ce zinc fi on vouloit s’en donner la peine , maison 
» n'en fait point de cas, & les ouvriers ne s’embarraflent pas.beaucoup. 
» d’en recueillir ; ils ne ramaflent que ce qui s’attache de {oi-même aux 
» parois du fourneau. Ils ne fe donnent point la peine de le détacher à 
» chaque fois qu'on charge le fourneau, il n’y a que quand quelqu'un le 
» demande & leur: donne une petite gratification. Il y a des fournées qui 
en donnéntiune plus grande quantité que d’autres , de forte que quel- 
; auefois on en détache deux livres, tandis que d’autres fois en en à 
5 à peine une once & demie ou deux onces. Les Alchymiftes recherchent 
» beaucoup ce zinc ou ce bifmurh, &c. ». | à 

La calamine ( Lapis calaminaris } fe nomme aufñli quelquefois cadmia for 
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lis, mais ik ne faut point la confondre avec le cobalt que l’on appelle auf . 
cadmia, qui eft une mine fort chargée d’arfénic qui donne une couleur 
bleue‘; mais pous éviter toute équivoque on devroit la nommer cadmia pro: 
cæruleo. La calamine eft une pierre, ou même fouvent'une terre jaunâtre,, 
brune , rougeûtre : il nous en vient de Hongrie, de Pologne » d'Efpagne;! : 
des Indes, & il s’en trouve en Bohême, en Franconie, en Weftphalie & 
en plufeurs endroits de Allemagne (x). Pluselle eft pefante, plus elle.eft 
éftimée , & plus elle augmente le poids du cuivre & fa couleur. On la 
trouve communément dans un terrein gras & argilleux ; ces terres ont 
des propriétés qui marquent beaucoup d’analogie avec la: calamine. Elle 
'eft point ordinairement fort avant en‘terre, non plus que la terre qui 
lui fert d’enveloppe , qui fe trouve communément immédiatement au- 
deflous du gafon, & qui fouvent forme elle-même la premiere couche , 
comme on le voit à Commotau & à Ticheren en Bohême, où on la ra- 
mañle à la furface de la terre. Cette calamine de Bohème donne d’abord 
du vitriol martial :en effet, elle eft mêlée de mine de fer ; enfuite elle 
donne de l’alun, dont il y a une manufatture dans le voifinage, & je ne 
doute point qu'il n’en foit de même de toutes les autres calamines. S1 
on la joint avec du cuivre, elle s’y incorpore avec une grande portion 
de faterre, & prend la nature d’un métal ; la preuve en eft que le laiton 
ou cuivre jaune , dans lequel il eft entré un tiers de fa fubftance terreufe, 
peut fe travailler avec autant de facilité que le cuivre de rofette. Cette 
fubftance eft très-extraordinaire, attendu que le zinc y eft caché, & peut 
en être tiré d’une façon très-fenfible (2). 

J'ai déja décrit-plus haut l’enduit qui s'attache aux. parois des four- 
neaux qué l’onnnomme cadmia fornacum , cadmie des fourneaux , en tant 
que cet enduit contient des particules arfénicales ; maïs il faut que jen 
fafle encore mention ici, parce qu’il eft de la nature du zinc dont ii pro 
duit:les effets ,; & c’eft certe fubftance qui a donné lieu à la digreffion que 
nous avons faire furce demi-métal. De ce genre eft premiérement l’enduit 
qui s'attache dans la partie fupérieure du fourneau à dégroffir; il eft tendre, 
non vitrifié , & d’une couleur blanchâtre ou jaunäâtre ; en fecond lieu, la 
fubftance qui s'attache & s’infinue dans les petites: fentes des pierres dont 
on-conftruit le mur antérieur du fourneau; quant à la fubftance femblable 
à de la blende ou à une fcorie à demi-vitrifiée, que lon détache tandis 
qu’elle’eft encore molle , lorfque le fourneau eft en train, elle ne contient 
communément que très-peu , ou même point du vas, é zinc ; cette fubf- 
tance ou enduit s'appelle ge/chur en Allemand. Les fontes qui fe font 
avec le plomb ; dans lefquelles on mêle enfemble la matte , les mines de 
plomb & les mines d’argentriches, après les avoir grillées, ne‘donnent 
que peu ou point de cadmie ; aufli n’a-t-on point dieu de s’y attendre , 
parce que la plüpart des mines qu’on traite dans ce travail, ont déja fouf- 


mi-métal doué d'un certain degré de duétilité, 
n'enleve point fenfiblement celle du cuivre 
rouge, & s'allie wès-bien avec lui, 


lii 


O) Ils'en trouve auffi abondamment en Ber- 
ry » & fur-tour aux environs d'Aix-la-Chapélle. 
(2) Tous ces éffècs font dûüs au zinc qui eft 
contenu dans la calamine, & qui étant un de- 
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fert une grande altération : les mines pauvres ontété privées dans Îés pre: 
mieres fontes > Ou fontes à dégroffir, de la faculté de produire du zinc *, 
_& les mines riches ont perdu parle grillage leurs autres, vertus, leur vie 
& leur effence, qui auroient peut-être pu contribuer à la même produc- 
1on ; joignez à cela que les mines de plomb de nos cantons ne font point 
propres à faire éclore ces fleurs de zinc. À 
En voyant les fubftances minérales que l’on mêle enfemble dans la pre- 
miere fonte ; fi j'avois à décider quelles font celles qui contribuent le 
plus à la formation de la cadmie chargée de zinc, ane la chofe ne 
foit point de nature à pouvoir fe démontrer d’une façon fenfible , je croi- 
roisque c’eft la mine de plomb & la Pyrite réunies. J’imaginerois que 
la premiere fournit le corps, & la feconde donne l’éfprit, & je di- 
rois que le foufre & le plomb fe font incorporés par une appropriation 
toute particuliere , au moyen d’une infinité de circonftances accidentelles 
qui fe rencontrent dans le travail en grand , & qui ne fe préfentent point 
dans les eflais en petit. Je ne puis pas dire comment fe forme la cadmie 
nile zinc dans les fourneaux des fonderies du Hartz ; je renvoie le Lec- 
teur au Traité des Mines de M. de LoœhneifT, qui eft l’Auteur à qui il eft le 
plus naturel de s’en rapporter là-deflus. Je rapporterai feulement les expé- 
riences que j'ai faites avec un de mes amis fur la cadmie'de nos fourneaux de 
Freyberg pour faire du cuivre jaune. Il faut commencer par calciner cette 
cadmie {ous une mouflé après l'avoir bien pulvérifée , jufqu'à ce qu’il n’en 
parte plus de fumée ou d’odeur arfénicale 3 ik fera encore mieux de fe fer- 
vir de celle qui a été long-tems expofée aux injures de l'air, & qui y eft 
devenué tendre , ou qui s’y eft développée, fans cependant que je puiffe 
en dire la raifon. On mêlera cette cadmie ainfi calcinée avec du charbon 
en poudre , de la même maniere que dans les fonderies de cuivre jaune , 
cela fe pratique avec la calamine ; on joindra ce mélange avec du cuivre 
dans un creufet ; on fera entrer le mélange. dans une fufon parfaite ; on 
aura par-là du cuivre jaune tout-à-fait femblable à unautre , excepté qu'il 
eft un peu plus Age , mais cependant on pourra en faire des fils aflez fins. 
En un mot, il eff naturel que ce zinc étant produit par le mélange confus, 
d’une, infinité de matieres , ne foit point fi parfait que celui qui vient d’une 
mine plus pure. # RSS : 
Au-deflous de cette cadmie , & , comme je l'ai déja dit, à la partie an- 
térieure du fourneau , on trouve une poudre légere , blanche , cotoneufe, 
ui y eft en très-périte quantité ; nos ouvriers l’appellent nicht ; rien, c’eft 
le nihil ou nihil fornacum. J'ai déja fait remarquer que c’eft une efpece de 
cadmie, contenant du zinc & une petite portion d'arfénic ; ilne faut point 
confondre cette fubftanceavec l’arfénic fous la forme d’une poudre ou 
d’une farine, que l’on nomme aufli quelquefois nicht ou mihil, mais que l'on 
ne pourroit point employer dans les maladies des yeux , à cauie de fa 


* Pour parler exactement “1 faut dire que ! le contenoient.On s’apperçoit toujours que M. 
dans le grillage qui a précédé, le zinc contenu | Henckel ignoroit la vraie nature du zinc & É 
dans la blende,qui pouvoit être jointe à ces mi- | fes mines ; ce qui a été depuis développé P4 
nes, a été toralement ditfipé. Le zinc ne fe pro- | MM, Port & Marggraf,. 
duit point , mais il {e cire des fubftances qui 
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qualité corrofive comme le nihil que les Apoticaires &Droguiftes débi- 
tent pour les collyres , qui eft defficatif; c'eft ce qu’on nomme nihilum 
officinale. J'ai eu occafion d en voir de plufieurs efpeces,qui n’étoient autre 
chofe qu’une terre blanche très-fine , ou une efpece de marne (marga foffi- 
lis) comme je l’ai appris du célebre M. Linck, Apoticaire à Leipfik. M. 
Erhard , Médecin de Memmingen , n’a auffi informé qu'en Souabe les 
Apoticaires calcinent du fpath calcaire, & le vendent aux Droguiftes 
de Francfort & de Nuremberg, fous le nom de nihilum. Le nihilum des Mé- 
decins & des Apoticaires n'étoit autrefois , fuivant toute apparence, 
wune chaux, ou des fleurs de ZA C qui fe forment dans le travail pour 
faire le cuivre jaune, & qui par conféquent étoit entiérement, dégagé 
d’arfénic , comme Pomet l’a très-bien dit dans fon Hifhoire des Dro- 
gues , dont je rapporterai le texte mot pour mot. On peut faire pafler pour 
le nihilum la poudre blanche qui s'attache à nos fourneaux , pourvû qu'elle 
foit bien choifie, & qu’on l'ait calcinée de nouveau pour‘en dégager en- 
tiérement l’arfénic, cependantil n’approchera jamais de la chaux de zinc 
our la finefle ni pour la pureté. Mais dans.aucun cas l’arfénic ne peut 
être fubftitué au nihilum, & l’on fent qu'il doit auffi y avoir de la différence 
“entre de la marne & des fleurs de zinc pour la nature & les propriétés ; 
d’ailleurs routes les efpeces de marnes ne fe reffemblent point, & moi- 
même j'en ai trouvé qu'on débitoit Jous le nom de nihilum , qui étoit ar- 
fénicale. Voici-comment Pomet s'exprime : « Le pompholyx appellé 
» calamirie blanche , nil , nihil, nihili, ou fleurs d’airain , & mal-à-propos 
» cendre de bronze , eft ce qui s'attache au carreau qui couvre le creufet, 
» & aux tenailles des fondeurs quand ils fondent le cuivre jaune , & il 
».eft certain qu'il n’y a que le cuivre jaune qui donne la vraie calamine, 
» & non pas le bronze, ni le métal, nile potin , comme la plûpart des 
» Auteurs l’ontécrit, n’y ayant humainement que le laiton ou cuivre jaune, 
» qui donnede la calamine ou pompholyx. Dee ce pompholyx foit 
» facile à trouver, il n'y a guères de drogue plus inconnue; ce qui ne 
* provient que de la négligence ou ignorance de quelques-uns , en ce 
» qu'ils croient que la tutie & le pompholyx font la même chofe ; ainft 
» ils emploient toujours la tutie pour le pompholyx. La plus belle cala- 
» mine vient de Hollande , cen’eft pas néantmoins qu’elle foit meilleure, 
» mais parce qu’elle eft plus proprement ramañlée. On doit choifirle pom- 
» pholyx bien blanc, léger, friable , net, de Hollande ou de France, il 
» n'importe pas, pourvû qu'il foit bien blanc. Ceux qui fondent les clo- 
> ches ‘en pourroient recueillir quelque peu , mais la petite quantité qu'on 
»en retire ne mérite pas qu'on en fafle aucune recherche. Son ufage eft 
» pour l'extérieur , étant employé dans quelques onguents, principale- 
» ment dans celui qui porte fon nom, en étant la bafe ». Voyez l’Hifioire 

générale des Drogues , Tome IL. page 281. édit. de 1735. in-4°. 

l y a encore une autre forme fous laquelle la fubftance du zinc fe prés 
fente , c’eft ce que lon nomme tutie. L'origine de ce mot qui paroît 
Arabe nous eft entiérement inconnue : on la nomme Tütia Alexandrina , 
parce que peut-être c'elt à Alexandrie que cette fubftance LE d’abord 
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connue. On ne fçait point comment fe tirer de l'incertitude où nous jet- 
tent les Auteurs qui veulent qu'on diftingue la tutie des fleurs de zinc, &- 
On ne fera pas plus avancé quand on aura vu la defcription que Pomet 
en donne dans {on Hijtoire générale des Drogues , Tome II. page 287. En un 
mot, il paroït que lazutie, le nihilum , le pompholyx , la cadmie des four- 
neaux, & le zinc lui-même ne different point ; quant au fond & quant aux 
effets qu’ils produifent fur le cuivre, & s'il y a de la différence entre ces 
fubftances, elle n’eft qu'accidentelle & dans les formes. | 

Je me flatte que le Lecteur me pardonnera la longue digreffion que je 
viens de faire, & d’avoir quitté l’arfénie pour parler du zinc & de la cad- 
mie : Cas quoique je DELS m'être éloigné de mon fujet, cependant ces 
deux matieres {e forment dans un même travail, & par conféquent il y 
a de l’afhnité entre elles ; &, fi je ne m’abufe, la Pyrite concourt, foit 
par fon foufre, foit par fon arfénic, à produire le zinc. Il faudroit encore 
examiner s’il n'eft pas vrai, comme Pomet le rapporte d’après Charas, 
que l’on puille faire du zinc avec larfénic. Mais cette conjecture n’eft 
point la feule qui m’ait engagé à faire cette digreflion : je l’ai crue nécef- 
faire pour débrouiller & fixer la fignification de quelques termes, que 
l’on elt dans l’ufage d’appliquer indiftinétement tantôt à une fubftance, 
tantôt à une autre, Comme a@uellement nous connoiflons les chofes , 
leurs dénominations ne doivent plus nous caufer beaucoup d’embarras. 
Les mots d’arfënic, d’orpiment , de réalgar & de fandaraque font des noms 
que l’on a donnés à des fubftances qui, fi elles ne font point entiéréement 
arfénicales , le font du moins en grande partie, & il n’y a pas lieu de 
craindre qu’on s’y méprenne , & qu'on applique ces noms à des fubftan- 
ces qui tiennent de la nature du zinc ou de la cadmie : cela pourroit plu- 
tôt arriver aux dénominations de fpodium, de pompholyx, & autres , dont 
je parlerai plus bas, & que l’on a allez fouvent confondus avec des fubf- 
tances arfénicales. 

J'ai déja expliqué ce que fignifioit le mot arfénic. L'orpiment , auri- 
pigmentum , eft un minéral arfénical feuilleté, d'un jaune de foufre ; les 
Peintres en mêlent avec de l’indigo pour faire une couleur verte. La 
fignification du mot realgar n’eft pas bien déterminée ; quelques-uns s’en 
fervent pour défigner larfénic jaune cryftallin , d’autres défignent par-là 
larfénic rouge, d’où l’on voit qu'il n’y a d'autre différence que celle que 
met le plus ou le moins de foufre qui eft uni avec l’arfénic qui en fait 
toujours la bafe.Sandaraca, ou la fandaraque, eft proprement une efpece de 

omme ou de réline ; on applique ici ce nom d'un minéral qui réflemble à 
une fubftance gommeufe ou réfineufe ; il eft vrai que le vrai foufre en a 
le coup d'œil & les propriétés, mais ce n’eft point de lui dont il s'agit 
ici ; il eft queftion d’une fubftance arfénicale qui n’eft que mêlée avec da 
foufre ; d’ailleurs l’arfénic blanc, jaune ou rouge peut être changé en üne 
efpece de gomme, foit par un alkali, foit par. un acide, & fur-tout par 
lefprit de nitre , phénomene qui elf très-remarquable. Quelques-uns fe 
fervent indiftinétement du nom de fandaraca & de celui de realsdr comme 
de mots fynonymes ; d’autres veulent qu'on ne l'applique qu'à l'arfénic 
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rouge & tranfparent qui fe trouve dans la terre, & qui reffemble à du 
fuccin ; d’autres enfin veulent que ce foit à l'arfénic Jaune ou à l’orpi- 
ment. Mais toutes ces dénominations font indifférentes pour ceux qui ne 
veulent connoître que Les chofes elles-mêmes fans s embarrafier des noms. 

Mais il ne faut point confondre les fubftances que. l'on nomme rit, 
pompholyx , fpodium , tutia, qui font dûes au zinc & à la calamine, avec 
les enduits ou fuies arfénicales de nos fourneaux, qui font ou de | arfénic 
tout pur, ou qui font mêlées avec lui, & qui par conféquent ferotent d'un 
ufage très-dangereux dans les maladies des yeux. Ce font les fleurs de 
zinc qui font la bafe de ces fubitances , quelle que foit Pétymologie de 
ces mots. Le mot pompholyx vient de séugos, bulle , bulla , eminentia fpu- 
ma ; on entend ici par-là une fubftance qui dans la fufion d’un métal ou 
d’une mine forme des bulles, ou qui va s'attacher aux paroïs du fourneau, 
Ou au couvercle du creufet ; ce mot pourroit avec plus de propriété 
s'appliquer aux fcories, mais lufage en a décidé autrement , & il fert 
a tes une matiere fubtile qui fe volatilife. Spodium vient de crodès 
cendre ; c’eft un nom générique que l’on a appliqué particuliérement aux 
fubftances dont nous parlons ici. Cadmia, & en Arabe, climia, catimia, 
fignifie l’enduit produit par la calamine dans l'intérieur des fourneaux où 
lon traite le cuivre jaune ; il faut le diftinguer de celui qui fe forme dans 
les autres fourneaux, & qui n’elt prefque jamais exempt d’arfénic: La ca- 
‘lamine eft connue ; clft une fubftance minérale fur laquelle on ne peut 
plus déformais fe tromper, & dont on fe fert pour faire le cuivre jaune. 
Diphryges fignifie grillée deux fois ; Caneparius dit que ce mot défigne la 
Pyrite grillée : Pyrites vertitur in calcem fubrubeam , & fit diphryges. Cepen- 
dant, dans un autre endroit, il met le diphryges dans la même clafle que 
le podium & le pompholyx. Placodes , ou placites indique une fubftance 
feuilletée ou encroutée ; offracites , une fubftance par écailles ; /alaëlites , 
en forme de glaçons ; zonites en forme de ceinture ; botryitesen forme de 
grappes de raïfin, ou en mammelons ; onychites d’une forme que j'ignore * : 
capnites marque une fubftance formée par la fumée. Toutes ces dénomi- 
nations qui font fondées fur les figures que l’on a vues ou cru voir dans 
une même fubftance, ne nous apprennent rien, finon que ceux qui. fe font 
occupés des mots plus que des chofes, n’ont fait que retarder [es progrès 
de l’Hifloire Naturelle par la multiplicité des termes barbares qu'ils ont 
voulu y introduire. Mais pourendre une jufte idée de ces fubftances , il 
faut faire attention aux mines qui les ont produites, & voir fi elles vien- 
nent d’une fonderie où l’on travaille le cuivre jaune , ou fi c’eft d’une fon- 
derie où lon traite des mines qui foient arlénicales ; par-là on fera à Pabri 
des inconvéniens qui pourroient réfulter en confondant ces matieres. 

La premiere queftion qui fe préfente maintenant à examiner ; c’eft d'où 
peut venir l’arfénic. 1°, On le trouve dans la terre d’une pureté & d’une 
blancheur f grandes, que l'Art ne peut point parvenir à le rendre plus 


* I paroît, fuivant l'étymologie , que l’on a voulu défigner fous ce nom une fubftance fem-r 
blable à des ongles, 
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parfait, mais cela eft fi rare, que quand on ena de cette efpece, on peut 
le mettre parmi les morceaux les plus curieux d’un Cabinet d'Hiftoire Na- 
turelle. Autant que j'ai pu en juger par différentes ciréonftances, on ne 
le trouvera point dans cet état dans les endroits otil y a des amas de mines 
groflieres & de peu de valeur , compofés de Pyrites , de Pyrites arfénica- 
les , de blende, de mine de plomb ; quoique ces fubftances foient ordi- 
nairement entremêlées d’une quantité quelquefois très-confidérable de 
Pyrites blanches qui font la miniere principale de l’arfénic : il femble que 
l’arfénic ne fe trouve fous cette forme qu'avec les riches mines d’argent 

uifont communément arfénicales; au moins nous n’en connoifflons point 
dans nos environs de Freyberg ; les échantillons que j'en ai vu venoient 
des mines de Joachim-fthal en Bohême, où les filons ne font compolés 

ue de mine d'argent rouge & de cobalt, tant de celui qui eft le vérita- 
ble & qui eft propre à faire la couleur bleue , que de la mine arfénicale 
noire dont je parlerai bientôt , à qui on donne aufli le nom de cobalt, 
mais qui n’eft en effet qu’un arfénic fous la forme de fuie ou en poudre. 

I eft très-difcile de décider fi cet arfénic foffile blanc eft un être primi- 
tif, dontiés parties n’étoient point encore de l’arfénic avant de fe trouver 
dans cet état, & qui le font devenues par leur formation dans cet en- 
droit ; ou plutôt fi cet arfénic n’a pas été produit par le dégagement qui 
s’en eft fait. d’une autre fubftance , dans laquelle il n’étoit point fous la 
forme d’une poudre blanche comme de la neige , Mais fous celle d'un vé- 
ritable arfénic minéralifé, tel qu’eft le foufre féparé de la Pyrite, ou le 
mercure féparé du cinnabre , qui ne font que féparés & non pas générés. 
Le premier cas n’eft pointimpoffiblé , quoique communément les corps 
fimples fortent de ceux qui font compolfés ; cependant le fecond cas eft 
plus probable, parce que la mine arfénicale noire , dont j'ai parlé, eft 
toute difpofée , & que n'étant combinée avec aucune terre groffiere & 
fixe , elle a pu être portée à ce degré de blancheur & de pureté. Je ne 
parle point du cobalt propre à donner la couleur bleue , lequel dans de 
certaines circonftances eft propre à être mis en diflolution , tant par les 
vapeurs fouterreines , que par les impreflions de l'air ; phénomene qui 
n'arrive point, comme je lai remarqué, à la Pyrite arfénicale, quand 
elle demeureroit expofée pendant dix ans aux injures de l'air. Ce qui nous 
empêche de croire une pareille purification fpontanée de l’arfénic, c’eft 
le préjugé où nous fommes que le feu duffboratoire eft d’une nécefité 
indifpenfable pour l'opérer, comme , par exemple , s’il n’étoit pas pofli- 
ble qu'il pût fe former du foufre fans fon fecours. Il eft vrai que le ufre 
qu'on trouve à Pouzzole en Italie & en Hlande, aété produit par des 
feux fouterreins , mais Où trouvera-t-on un feu pareil à Wénfeen au Bail- 
liage de Lavenftein dans le Duché de Hanovre , Où cependant on ren- 
contre un foufre jauné & tranfparent d’une très-grande beauté, qu’on 
ne peut point diftinguer de celui d’Iflande * ? Je ne parle point ici 


* Les feux fouterreins ont pu exifter autre- } trouve tout formé dans le fein de Ja terre, n’efb 
fois dans ce pays, & s'être éreints par la fuite! dû qu'à fes embrafemens, 


€ ; il paroï nt que le foufre qu’on 
des rems ; il paroît conftant q foires 
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d’autres endroits en Hongrie , &c. où l’on trouve la même chofe. Eft-il 
befoin de feu pour la diffolution & Ja vitriolifation de la Pyrite , & croi- 
ra-t-on que la mercurification des métaux , ou plutôt de leurs mines, dont 
je fuis très-convaincu malgré le peu de fuccès que jai eu dansun grand 
nombre d’expériences ; puifle être, je ne dis pas entiérement achevée, 
mais commencée autrement. quepar: le moyen d’une macération lenté 
dans des fels appropriés & dans des éaux chargées de fels , & même F2 
l'air qui, fans avoir de faveur , ne laïfle pas d'être un agent très-puiffant $ 

II. L’arfénic fe trouve encore aflez fouvent tout formé dans la terre 
fans aucun mélange étranger, & fous une autre forme , je veux dire fous 
la forme d’un demi-métal , comme je l'ai déja répété plufeurs fois. Ce mi< 
néral eft communément d’un gris foncé, & ‘même quelquefois entiére- 
ment noir ; aufli-tôt qu'onle calfe , il fait voir dans la fraéture une couleur 
claire & brillante comme. celle du plomb , mais lorfqu'il a été quelque 
tems expofé à l'air , il redevient d’une couleur foncée comme auparavant. 
Quant autiflu, ilefttel qu’on le voit dans la mine appellée cobalt teffacée 
ou écailleux, c'eft-à-dire, qu'il paroît formé d'un afflemblage d écailles , 
ou de lames placées les unes fur les autres, mais à l’intérieur on ne remar- 
que plus.ces écailles, & touteft confondu. Quelques gens appellent co+ 
bal ;.c’eft fur-tout les ouvriers des mines qui donnent 1ndiftinétement:ce 
nom à toutes les fubftances arfénicales ; ou à tobt ce qu'ils:ne connoif= 
fent pas 3, mais, pour parler avec plus d exactitude , on devroit l’appeller: 
mine pure & noire d’arfénic , ou arfénic fi offile, ou meme arfénic noir foffile. En 
effet, lorfqu'il n’eft point mêlé de fubltances étrangeres, non-feulement 
il fe volatilife entiérement fans laifler en arriere aucune portion de terre 
fixe ,mais encore après avoir paflé par le feu ; il a toutes les propriétés. 
de larfénic qui a été tiré par l'Art de la Pyrite blanche ; ou d’un autre mt 
néral femblable ;.on le traitoit autrefois à Schwartzenberg en Mifnié pour 
ga tiger l'arfénig, à quoi il étoit très-propre ; mais atuellement on n'en: 
tire plus , parce que la mine a été abandonnée. Outre un autre endroit, 
dont le nom ne me revient pas, on en trouve une grande quantité à Joas 
chims-fthal en Bohème & dans les montagnes de Ja Saxe, à Johann-Geor= 
genitadt & à Ehrenfriedersdorff, où fe trouve la mine d'argent d’un beau 
rouge de cinnabre ; cependant je n'ai pas pu parvenirà le fublimer entié> 
rement. Une chofe qui doit faire naître dde réflexions dans l'efprit des 
Naturaliftes , c’eft l’affe&tion que la mine d’argent rouge a pour cet arfé- 
pic , Qu que cet arfénic a pour cette mine. Ce h’eft pas que je prétende 
qu'il donne naiffance à la mine d’argent rouge 3 dE ici la regle 
ss j'ai donnée ailleurs , de ne point fe hâter de décider qu’une fubftance 

Oit fa paiffance à.-une autre, parce qu’elles fe trouvent enfemble 3 :ce- 
pendant il y a des circonftances qui pourroient nous porter à le groire : 
ceft , par exemple, en voyant que cette mine d'argent rouge ; à l'excep- 
tion de Ja portion d'argent qu'elle contient, eft purement arfénicale (is 
totalement dépourvue de foufre : de plus , on ne trouve point dans ces 
mêmes endroits, de mine d'argent vitreufe qui nggontienne que dufoufre 
& point dutout d’arfénic dans fa minéralifation., àamoins qu'il Fr ê mous 
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vât une vénule ou rameau demine qui vint. s’y joindre ; & alors il yauroit 
confufion de plufieurs matieresz cependant il eft commun de trouver en- 


2 


femble la mine d’argent vitreufe & la mine d'argent rouge. De plus;on ne 
rencontre point de minefulfureufe dans ces endroits; joint à ce que lamine 
d'argent rouge eft enveloppée de cette mine d’arfénic comme une nOIx 
left de fa coquille. J'ajoutérai encore un mot en faveur de Parfénic, ce 
qu'il ne Jui manque que très-peu de chofe pour devenir de l'argent ; ce 
que j'avance, non dans la vüe de flatter l'imagination des faifeurs d'or, mais 
relativement aux effets qu'il peut produire dans le craitement des mines. 
ITI°. L'on a lieu d’être convaincu de la préfence de l’arfénic dans l'at- 
fénic jaune foflile, ou dans l’orpiment , & on peut l'en tirer, puifqu'on 
fçait qu'il n’eft compofé que d’arfénic & de foufre. Ce minéral fe trouve 
foit en roignons, foit par vénules, foit attaché aux parois des fentes de 
pires non métalliques ; nous en avons des exemples à Kremnitz er 
ongrie en Turquie , à Coronzay près de Tobaga dans le voifinage 
de Neufol en«Hongrie , dans des mines de foufre ; &un Naturalifte peut 
Former fur fa formation les mêmes conjedures que celles que j'ai données 
fur la formation de larfénic blanc. Cependant il eft vrai que ces deux 
fubftances font prodigieufement rares, & je ne balancerai point à dire 
que lorfqu'on fçait opérer fur les fubftances arfénicales, c'éft cet orpi- 
ment natif qu'il faut choifir pour l’objet defes travaux. Mais je regarde 
comme: une folie de croire, comme font quelques-uns ; qu on ne puiffe 
point: réufir qu'avec cette -efpece de fubftance arfénicale. Pour dégager 
larfénic:du foufre avec lequel il eft uni , il ne s’agit que de préfenter au 
foufre une fubftance avec laquelle il ait plus de difpofition à s'unir, qu'avec 
Farfénic qu’il abandonne : c'eft-là le fondement de toutesles féparations: 
de cette efpece, & cela fuffit pour faire trouver les moyens d’y parvenir. 
IV°, L'arfénic eft prefque dans toutes , ou du moins dans la plûpart 
des mines:; ils’y trouve {oit accidentellement ou en très-petite quan: 
tité , foit eflentiellement, & il n’y a que lui & le foufre parmiles fubftances 
volatiles qui foient propres à minéralifer les métaux. I fe trouve acciden- 
tellement & entrès-petite quantité , dans toutes les Pyrites fulfureufes du 
monde:; ‘onpeut is’en aflurer par la diftillation du foufre , faite avec les 
Pyrites qui paroiflent les plus pures; on lereconnoît à la couleur grife 
que prend toujours le fobfre brut dans Iés premiers travaux , & par Îa pe+ 
tte-portion d'orpiment que l’on trouve toujours après que le foufre a été 
rafiné. Cependant il y a des Pyrites , & fur-tout les Pyrites slobuleufes, qui 
fontuné exception à cetteregle, mais toutes ne font point dans ce cas. On 
trouve un peu plus d’arfénic dans les Pyrites cuivreufes. & dans les mines 
de-cuivre,& cela à proportion qu'elles font plusriches en cuivre;la quantité 
d’arfénic y elt moindre en raifon qu’elles font plus pauvres :mes expériences 
m'ont appris qu'on ny En trouve point dutout ; lorfqu'elles ne contien- 
nent point de cuivre, & qu elles font purement martiales. Dans une ef- 
ece de: mine de’cuivre , dont j'ai déja parlé, qui reffemble prefque à la 
à fait un exemple unique , l’arfénic fait la portion 


ire blanche, mais 4 : > | 
Are de la En. À qui fe volatilife ; c’eft aufli de lui que vient Ja 
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couleur blanche ; cependant c’eft ordinairement le foufre qui domine 
dans les Pyrites cuivreufes & dans lés mines de cuivre. Dans lamine de 

lomb, l’arfénic ne fait qu'une très-petite portions c eft le foufre feul qui 
y domine ; mais l'arfénic fait la partie, principale dans la mine d'argent 
rouge ; c’eft ce que prouve l'odeur qui en part lorfqu'on fait griller cette 
mine , l'arfénic én poudre qui s’en fublime, & le fer qui ne peut point 


fervir à le dégager, mais qui fe fond & forme une efpece de gâteau, fans 
que l'argent fe précipite ; Comme cela arrive à de l'argent minéralifé pat 
le foufre, &fur-tout à la minesd’argent vitreufe, où le fer fait un régulé 
comme pour le traitement de l’antimoine. Une chofe remarquable ,& qui 
mérite des réflexions , c’eft que la mine d'argent rouge pétille & décrépite 
dans le feu de la même maniere que le fpath. L’arfénic eft dans la mine 
d’argent blanche , dans la mine d'argent grife , dans les mines de cuivre 
grife & blanche : ces quatre mines , & fur-tout la premiere, fe mettent 
au nombre des mines d’argent, à raïfon de l'argent qu’elles contiennent ; 
mais relativement au cuivre, dont les trois dernieres fur-tout contiennent 
une grande quantité , elles doivent être mifes au rang des mines de 
cuivre. | | | ; 
© L'arfénic fe trouve dans les cobalts dont on fait la couleur bleue, & 
dans les fubftances qui en dépendent, telles que celles que l'on nomme 
Æupfernickel ; il y domine au pôint qu'on n'y trouve pas un féul atome de: 
vrai foufre. Les cryftaux d’étain, outre leur métal , ne font compofés que 
d’arfénic : je ne parle point de la mine d'étain commune ; il n’eft point. 
furprenant qu’elle cn Mn de larfénic, puifqu'elle gft toujours accom- 
pagnée de la Pyrite arfénicale , du minéral arfénical nommé wolfram , & 
d’autres fubftances femblables ; & même c’elt cette mine qui fournit dans 
nos cantons tout l’arfénic que l’on rafine dans les atteliers, Il y a des ar- 
gilles, des glaifes , des marnes chargées d’arfénic, que l’on débite pour 
de la mort aux rats : j'ai été dans le cas de faire des expériences fur quel- 
ues terres, à caufe d’un empoifonnement qui étoit arrivé (:), & j’aitrouvé 
qu'il faut fe défier de l’ufage intérieur de certaines glaifes , quand même . 
On y auroit mis Fempreinte d’un-cachet , comme cela fe fait pour les terres 
figillées. Je n’ai point encore trouvé d’arfénic dans des pierres , cepen- 
dant je ne puis point dire que je les aie examinées dans cette vüe , mais 
fouvent j'y ai trouvé des traces de foufre. On trouve dans les eaux plutôt 
des veftiges de foufre que d’arfénic ; il y a cependant des exemples qui 
prouvent que quelquefois cette fubftance dangereufe s’eft jointe à des 
eaux thermales ; mais j'aurai occafion d'en parler dans un Traité, où j'exa= 
Minerai des eaux thermales devenues célebres depuis quelques années: 
On peut artificiellement unir l'arfénic avec l’eau, en le joignant avecune 
fubftance vitriolique & fulfureufe , fans laquelle il eft fûr que l’arfénic feul° 
ne peut point pañler dans l’eau (2), comme je l’ai fair voir dans la Defcrip- 
ton que j'ai donnée des Eaux théfmales de Schlakenbade près de Frey- 
C1) Voyez la premiere Differtation que (2) Il eft certain que l'arfénic eft foluble dans 


nous avons inférée dans les Opulcules Mi- | l’eau. Voyez ce qui en a été dit dans une des 
néralogiques. notes fur ce Chapitre , at 
& 1 
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berg,'qui eft inférée: dans le neuvieme Volume des Mémoires de Phyfique 


€ fur les Arts qui fe publient à Breflaw. 
Vo. L’arfénic {e trouve dans la Pyrite , & fur-tout dans la Pyrite blan- 


che, Cette P yrite eft,ainfi que le cobalt dont on tire le bleu, celle qui four- 


rande quantité d’arfénic, & même elle mérite à cet égard plus 
d'attention que le cobalt ; car quoique ce minéral colorant en foit très- 
chargé, Ja Done blanche fe trouve encore en donner une plus grande 
quantité; & l’arfénic en farine que l'on emploïe dans les atteliers. d arfé- 
nic, eft fur-tout tiré des Pyrites blanches qui font mêlées avec les mines 
d’érain ordinaires. Comme c’eft de la Pyrite dont il eft ici queltion , il 
faut que j'entre dans quelque détail fur cette mine d’arfénic, quoique j'en 
aie déja donné la defcription au troifieme Chapitre ; mais pour donner 
plus de liaifon ,je ne ferai que récapituler ce que j'en ai dit. Je ne m’arré- 
terai point à parler des Pyrites jaunätres qui ne donnent qu'un léger ve{- 
tige d'arfénic, mides Pyrites cuivreufes & des mines de cuivre ; quoi- 
qu'elles. en contiennent une plus grande portion, elles ne peuvent point 
être traitées pour en tirer l’arfénic , & même elles n’en contiennent pas 
aflez pour être appellées des mines d’arfénic. Je vais donc donner une 
courte defcription de la vraie Pyrite arfénicale. La Pyrite blanche, Pyrites 
albus , que lon nomme æifpikkel ou mifpilt à Freyberg , ( dénomination 
{ous laquelle on entenden Norwege une seche mêlée de talc ou de mica 
& que dans la Saxe montagneufe on nomme Pyrite arfénicale ou Pyrite em- 
poifonnée ( Gifft-kieff », eft un minéral d’une couleur blanchâtre , com- 
polé de fer, d'unegerre grofiere & d’affénic. Of ne la trouve pas auñli 
communément feule que les autres Pyrites ; jamais on ne la rencontre 
immédiatement au-deffous. de la terre végétale, ou de la premiere cou 
che de la,terre ; ikn’eft pas aifé de la trouver par couches., ordinaire 
ment elle eft dans les filons ; dans. nos. cantons on la trouve mêléeavec les 
mines grofferés ;, telles que Ka blende , la Pyrite cuivreufe & fulfureufe , 
& la mine de plomb ; dans la Saxe montagneufe elle accompagne fré- 
quemment les mines d’étain ; outre le fer, elle contientune légere por- 
tion d'argent qui ne mérite pas qu'on y fafle attention ; car de mes 
jours je n’ai vu de Pyrite blanche riche en argent, comme quelques-uns. 
prétendent. Fes Res ES JS . 

- On fépare avec foin cette Pyrite des mines que l'ontraite dans nos pays, 
non-feulement comme inutile, mais. encore comme rapace, c’eft-à-dire,. 
comme propre à diffiper & à entrainer les métaux ; ou, ce que je crois en- 
core plus nuifible , comme propre Sa mn quele métal ne forte de fa. 
mine, vu. que fa partie arfénicale, quand elle n’a point été bien dégagée :. 
fait des foufures non-feulement dans le travail du plomb & dans l’afh- 
nage du cuivre , mals encore dans l'opération de la coupelle, & donne une 
Heuvaie qualité ‘la litarge. On lemploie pourtant à faire de l'arfénic,.ce: 
qui toutefois ne fe fair chez nous qu'a@cidentellement , parce que l’arfé- 
nic en farine fe forme dans les mêmes opérations que l’on fait pour ne 
la mine d’étain, dont il eft impoflible de féparer entiérement Fa rite 
blanche & le cobalt ; il n’y a pour cela d’autres. dépenfes à faire que d'enr 


nit la plus g 
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retenir les langues cheminées horifontales , deftinées à recevoir la fumée 
arfénicale, loriqu’elles ont étéune fois établies *. Par ces grillages, l’arfénic 
fe dégage fous la forme d'une fumée d’un gris bfanchâtre , & il s’atcache 
fous [a forme d’une poudre d’un gris clair dans les tuyaux qui forment 
comme des aludels : on enleve cette poudre farineule, on la mêle avec 
de la potaffe , & on la fait fublimer dans des vaiffeaux fublimatoires cylin 
driques ; par-là l’on obtient l’arfénic blanc & cryftallin, & fi l'on veut 
avoir de l’arfénic jaune , on joint à cette poudre une quantité plus ou 
moins grande de foufre. On peut confulter fur ce travail l'Ouvrage de 
Roefsler fur les travaux des mines. À Fégard de la quantité d'arfénic 
contenue dans ces Pyrites , elle va ordinairement à un tiers de leur vo- 
lume , & même -plutôtau-delà qu'au-deffous , en quoi cette Pyrite dif= 
fere dela Pyrite fulfureufe qui contient rarement plus qu’un quart de 
foufre , différence qui mérite d’être remarquée , d'autant plus qu'on ob- 
ferve conftamment la même chofe. c 

Enfin, comme l'arfénic jaune & rouge tiennent auffi au fujet que je 
traite, il faut que je dife quelque chofe des prétendues Pyrites d'orpiment, 
dont quelques Auteurs ont fait mention. Il n’exifte point réellement de 
Pyrites que l’on puiffe diftinguer par cette dénomination. Les Pyrites 
blanches ne dont jamais que de l’arfénic blanc , & dansles Pyrites 
jaunâtres & jaunes, lorfqu’elles renferment de larfénic, c’eft toujours le 
foufre qui y domine ; il fe dégage d’abord fous la forme qui lui eft propre; 
à la fin de l'opération ik s’éleve un peu d’arfénic jaune , comme cela ar- 
rive à toutes les Pyrites fulfureufes, qui en donnent un peu plus ou un 
peu moins les unes que les autres : mais elles ne doivent pas être nom= 
mées pour cela Pyrites d'orpiment , và que ce n’eft pas la moindre partie 
d’un corps qui doit fixer fa dénomination. Un grand nombre d’expérien- 
ces n’ont fait connoître qu’il n’y‘a point d’autres efpeces de Pyrites au 
monde que la blanche , la jaunâtre & la jaune. Il eft vrai que quelquefois 
on nomme les Pyrites blanches Pyrites d’orpiment ; maïs ce n’eft point 
parce qu'elles contiennent de larfénic jaune , c’eft parce qu’on peut en 
faire en les joignant foit avec du foufre , foit avec des fcories de foufre, 
foit avec des Pyrites fulfureufes. Ainfi ni le mifpikkel, ni ke cobalt dont 
on tire le bleu, ni ce que l’on appelle Pyrite arlénicale dans la Saxe mon- 
tagneule , ne contiennent point par elles-mèmes de l’orpiment ;. & jamais 
je n'ai trouvé de Pyrite qui en contint ; il n’y en a qu'une très-petite por- 
tion qui fe tire de quelques Pyrites fulfureufes,en raifon de la petite quantité 
d'arfénic qu’elles contiennent, arfénic quife combine & fe colore avec une 
petite quantité de foufre fuperflu ; quand on veut en obtenir davantage, 
il faut faire le mêlange dont j'ai parlé, c’eft ce qu'on eft obligé de prati- 
quer dans les atteliers où l’on fait l'arfénic. jaune. C’eft ainfi que fur les 
aires où l'on fait griller les mines nous voyons fouvent des. Pyrites qui 


* Ces longues cheminées-horifontales dont | rie de Néri, Merret © Kunckel, pag. 51, de le 
on fe fert sn recenir la fumée qui part des | Traduétion Françife. On y Rte une 
+ mines arfénicales : afin que l’arfénic s'y atta- | planche qui repréfente le travail def u lenc= 
che , font repréfentées dans l'Art de lu Verre- À kel ya parler pour lufublimation < RPRTICRIL, 
k 1 
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font couvertes d’une SEA d’enduit de verre rouge,;mais on nepeut poïné 
a 


fçavoir combien il a fallu qu'il {e diffipât de foufre avant que cette cou- 
leur rouge fe formât : on n’a qu'à faire partir le foufre à un feu doux, &c 
l'on verra avec étonnement la petite quantité d’arfénic rouge qu’on ob- 
tient. | . sf ; | 

A l'égard de l’arfénic jaune, il eft encore moins poffible de trouver 
une Pyrite qui le contienne ; & Jon fçait que pour l'obtenir ilne faut que 
joindre un peu de foufre à l’arfénic. En un mot, toutes les Pyrites blan- 
ches & jaunes font propres à cet ufage 3 Mais il faut qu elles foient mê- 
lées pour que les unes aident les autres à produire cette fubftance. Si, 
comme il y a lieu de le préfumer , il fe trouve des Pyrites dans lefquelles 
Je foufre & l’arfénic fe rencontrent dans la proportion qui convient pour 
faire de l’orpiment , tel que celui qu'on trouve quelquefois dans le fein 
de laterre, ce ne font point aflurément celles de Mifnie que nous em- 
ployons à faire de larfénic jaune , ni aucunes de celles d'Europe que j'ai 
eu occafion de voir : lorfqu'on parle de Pyrites d’orpiment , il faut tou- 
jours fçavoir fi elles renferment un foufre combiné avec l’arfénic , oude 
l’'arfénic pénétré par le foufre, ou fi ce n’eft que par le mélange qu’on 
peut Fobtenir. 

Je joindrai à ce qui vient d’être dit, les effets & lediÿropriétés de l’arfé- 
nic , ou plutôt de fa mine; fur quoi il fe préfente trois queftions : 1°, quels 
effets la Pyrite-blanche produit dans le feindela terre : 2°, les effets qu'elle 
produit à l'air libre : 3°, ceux qu’elle produit dans le feu. 

1°. Quant à la premiere queftion , nous avons d’abord à confidérer les 
" endroits où la Pytite arfénicale fe trouve, ce qui a déja été fait ci-de- 

vant ; fur quoi je répéterai la différence qui la difingoe de la Pyrite ful- 
fureufe, fçavoir, qu’elle fe trouve toujours accompagnant d’autres mines, 
& par conféquent dans des fentes & des filons, & jamais en roignons ou 

ar mafles détachées, ou par nidsrépandus dans la premiere couche de 
eue , comme nous voyons,que cela arrive à la Pyrite fulfureufe ; du 
moins je n'ai jamais pu voir de coquilles pénétrées de Pyrite arfénicale ; 
& je n'ai jamais trouvé cette Pyrite ni en globules , ni en marons,nien 
boules hériffées de pointes , comme on..fçait que l’on trouve les Pyrites 
jaunes. On voit par-là que dans ces couches fupérieures de la terre la Na- 
ture manque des matériaux & des chofes néceffaires pour cette produc- 
tion , & que les fubltances végétales & animales qui doivent être regar- 
dées comme des reftes du déluge , ne font point fi propres à fervir de ma. 
trices à ces fortes de Pyrites qu’à celles qui font fulfureufes, Cela nous 
conduit à une connoiffance plus exacte de la nature du fer & du foufre , 
qui font les principes dont la Pyrite fulfureufe eft compolée, x ces 
deux fubftances minérales s’approchent non-feulement plus des limites 
des deux autres regnes , mais encore s’approchent du fein de la Nature n 
c’elt-à-dire , de l’air, ce qui prouve, finon leur origine ; du moins leur 
analogie. Ine faut cependant pas conclure de ce que je dis que les Py- 
rites blanches doivent être exclues du nombre des Pyrites & des mines 
qui fe forment encore journellement ; car au défaut de fubftances animales 
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énétrées par la Pyrite arfénicale , nous avons des incruftations & des 
cryftallifations fur lefquelles cette Pyrite eft répandue, & qui ne peuvent 
être attribuées à la création. | ï | 
Mais je m’écarte trop de mon fujet. Une queftion qu'il eff plus naturel 
d'examiner ici, c’eft fi la Pyrite arfénicale fe diflout dans la terre , fi elle 
fe décompofe ou fe vitriolife ; comme cela arrive aux Pyrites fulfureufes 
” furtout, & aux Pyrices cuivreufes. Il paroït que cela n'arrive point ; pre- 
miérement, parce que ces Pyrites ne contiennent pas un acide tel que 
celui du foufre qui entre en mouvement, & qui en attaquant fa terre ferrugt- 
neufe détruife le tiflu de la Pyrite, & permette à l’arlénic de fe dégager. 
En fecond lieu, parce que l'arfénic & le fer, dont la Pyrite blanche eft 
compolfée , font unis trop étroitement pour cela , & le font beaucoup plus 
que le fer & le foufre ; par conféquent il y auroit plutôt lieu de préfumer 
cette décompofition de l’arfénic noir foflile dont nous avons déja parlé, 
attendu qu'il n’eftuni ni avec du fer , ni avec aucune autre fubftance étran- 
gere. Enfin, parce que l'arfénic qui fe trouve dans l’argille dont j ai parlé 
Ci-devant , {ur-tout étant vitriolique, a fans doute fait partiead’une Py- 
rite fulfureufe , & que le vitriol qui s’eft formé par Ia deftruttion de cette 
Pyrite , a été entraîné par l'eau qui a emporté avec lui la portion d’arfé- 
nic avec laquelle il étoit mêlé, & s’eft incorporé dans le guhr argilleux , 
ou dans la terre détrempée qui étoit charriée en même tems ; ou parce que 
l'arfénic blanc & pur de Joachims-thal , fi, comme il y a toute apparence, 
il n’a pas été produit par une mine décompofée dans un autre endroit , a 
pour bafe la mine d’arfénic d’un gris noirâtre qui fe trouve tout auPIés, & 
peut difficilement être regardé comme tirant {on origine de la Pyritésarfé- 
nicale qui ne fe montre point dans fon voifinage. À 
II°. La compoñition de la Pyrite blanche ne foufre point non plus 
d’altération , foit à l'air, foit dans la premiere couche de la terre, foit dans 


2 


TER endroit qu’elle foit placée, & quelque tems qu’elle y demeure, 
il n’y a pas lieu d’efpérer qu’elle y fouffre de décompofition , puifqu’elle 
eft vifiblement la caufe , peut-être unique , qui fait que les Pyrites fulfu- 
reufes qui ne contiennent qu'une petite portion d'arfénic ; Ont tant de 
peine à fe décompofer à l'air, ou même ne peuvent point du tout y être 
mifes en diflolution. Les cobalts qui donnent la couleur bleue, ont une 
propriété particuliere qui confifte à fe couvrir d’un enduit de couleur des 
fleurs de pêcher; & mêmeil y a des tours de maïns par le moyen defquels on 
peut en retirer un vitriol d’une efpece toute particuliere, même en prenant 
des morceaux dans lefquels il n’y a pas le moindre veftige de foufre , ni de 
Pyrite fulfureufe : cependantiene puis point décider fi la mine de bifmuth 
qui eff quelquefois mêlée d’une façon imperceptible avec le cobalt > NY 
contribue point, ou n’en eft pas, comme je ferois tenté de le croire , la 
feule & unique caufe , ou fi le cobalt lui-même n’a pas cette propriété. 
IT. Il faut confdérer Les propriétés que la Pyrite arfénicale a par elle- 
même , & relativement à d’autres fubftances. A l'égard du premier point, 
nous avons déja rapporté la plüpart des phénomenes qui pouvoient faire 
connoitre la nature de ce minéral ; cependant il nous refte encore quel- 
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que chofe à éclaircir, ce que nous ferons fur-tout en comparant fes effets 
à ceux que produit la Pyrite fulfureufe. 

1°, La Pyrite arfénicale fe débarrafle de fa partie volatile, c’eft-à-dire, de 
l’arfénic , fans qu’il foit befoin d’y joindre d'autre fubftance ou intermede, 
pour opérer ce dégagement ; elle a cela de commun avec la Pyrite fulfureu- 
1e ; cependant ce dégagement ne fe fait point fi promptement, & exige 
un degré de feu beaucoup plus vif; la raifon en eft que l'arfénic eft uni plus 
étroitement à fa terre , que le foufre ne l’eft à la fienne ; cependant dans 
l'arfénic cette terre eft plus groffiere, quoique dans l’une & Has l'autre 
elle foit ferrugineufe ; l’arfénic eft f1 fortement lié avec cette terre, 

ue lorfque le feu eft trop violent, il entre plutôt en fufon avec elle que 

e s’en dégager : cela n’arriveroit point à la Pyrite fulfureufe , quand 
même on auroit deflein de produire cet effet. L'arfénic fait voir la même 
chofe lors même qu'il eft accompagné du foufre ; & l’on voit que dans la 
mine de cuivre il fe tient fortement uni, aufli bien que le foufre , à une 
terre ferrugineufe & cuivreufe : voilà la raifon pourquoi on fe fert d'un 
feu douxspour griller les mines de cuivre, quand on veut les eflayer pour. 
le cuivre ; quant aux mines d’argent mêlées de cobalt, où l’arfénic fe: 
trouve toujours, quand on les elfaie pourfçavoir l'argent qu'elles contien- 
nent , jamais on ne donne un degré de feu trop rapide, de peur que la 
mafle venant à fe pelotonner , on n’obtienne un‘bouton d’argentimpur, 
& de peur que dans le premier cas on n'ait, outre le fpeiff, un cuivre noir 
fort chargé de parties arfénicales. La raifon pourquoi l’arfénic eft plus 
fortement uni à cette terre que le foufre , eft fans doute parce qu’étant un 
de étal ila plus d’analogie avec une terre métallique, foit ferrugineufe, 
foit cuivreufe , que le foufre qui eft un corps léger, fubtil, falin & in- 
flammable. 

Toutes les mines arfénicales , telles quele cobalt, tant celui qui donne 
le bleu que celui qui n’en donne point , le Æupfernickel , ou la mine d’ar- 
fénic d’un rouge de cuivre ; la mine d’argent rouge , lamine d’étain, &c. 
donnent d’elles-mêmes leur partie arfénicale & volatile ; mais un phéno- 
mene remarquable , c’eft que quoique la Pyrite fulfureufe, quand elle 
n’eft que peu ou point arfénicale, donne facilement fon foufre & fans 
en rien retenir, cependant il a plus de peine à fe dégager lorfqu'il accom- 

ne la mine de plomb, & il eftencore plus fortement uni avec le ré. 


Pi$ ie : 
gule d’antimoine , comme ôn ne le voit que trop quand on le calcine 
our faire le verre d’antimoine ; & il eftlié fi fortement avec le mercure, 


u’il s’éleve avec lui plutôt que de s’en féparer. On pourroit demander 
là-deflus s’il n’y auroit point de métal que l’on pût préparer de maniere 
que l'arfénic fe fublimAt conjointement avec lui, comme le foufre fait 
avec le mercure. Il ne fuffroit pas pour cela qu’ilfe fublimât fimplement. 
des portions infenfibles de métal combiné avec l’arfénic, comme cela 
rive dans toutes les fublimations arfénicales , telles que celle qui fe fait 
dans les travaux fur les mines de plomb , fur les mines d'argent , fur le 
euivre noir, & fur prefque tous.les métaux : en fecond lieu, quoique le 


foufre & l'arfénic foient tous deux les caufes de la minéralifation, &aient 
beaucoup 


ve 
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beaucoup d’änalogie parle rapport qu'ils oné avec le cuivre-&e fer, on 
ne peut cependant point les comparer enfemble ; mais fi quelque chofe 
ouvoit être. comparé à l’arfénic, ce devroit être plutôt lé mercure que 
le foufre. En effec, l’arfénic eft un demi-métal , & le mercure «ne peut 
guères être regardé comme autre chofe ; il faudroit donc plutôt deman- 
der fi larfénic ne peut point s’unir & fe fublimer avec le foufre de même 
que le mercure; & alors l’arfénic jaune ou l'orpiment fert de réponfe à. 
cette queftion : on voit qu le foufre s’y charge de l'arfénic précifément 
de la même maniere que du mercure dans le cinnabre ; & le corps qui ré- 
fulte‘de leur combinaifon, fçavoir l’orpiment, peut être regardé comme 
une éfpece de cinnabre, que je ne fçais fi je ne dois pas appeller un tin+ 
nabre philof[ophique. : A NET 
2°, L’arfénic tient encore plus fortement dans fa Pyrite; 1orfque; foit 
par inadvertence , foit.à deflein , ila été uni par la fufon avec la terre fer- 
rugineufe- qui eft à côté de lui. Cela prouve qu'il a de la difpofition à 
acquérir de la fixité , & que c'eft peut-être le fer qui lui en fourniroit les. 
moyens ; phénomene qui peut donner lieu à des réflexions qu'a déja pu 
faire naître ce que j'ai dit dans le Chapitre fixieme , en parlant des pro- 
priétés du fer relativement aux autres métaux; & de fes effets par rapport 
à l’aiman. ; | 
3. Il n’eft point furprenant de voir que l’arfénic , lorfqu'il eft feul & 
féparé , ait tant de peine à s’unir avec le fer qui a été obtenu par la fonte; 
cette expérience h auf difficile que la formation artificielle de la Pyrite 
flute , parce qu'il éft très-difhcile d’imiter ce que la Nature a fait 
pour approprier le fer & pourprépater fa terre, ce qui dépend , comme 
nous l'avons déja dit ; d’élaborations & de combinaïfons prefque impof- 
fibles"à faifir.. On réuffit jufqu’à un certain point lorfqu'on veut imiter la 
Pyrite {ulfureufe , en faifant pañler le foufre d’une mine immédiatement 
dans le fer rougi qu’on lui préfente : furce pied ; la fcorie qui fe forme 
à la furface du plomb , qui a été dégagé ou précipité de fa mine à l’aide 
du fer, & qui eft entiérement compolée de fer & de foufre; doit être re- 
gardée comme une fubftance analogue à la Pyrite. Mais:comment s’y 
prendre pour. faire pañfer dans du fer de l’arfénic déja uni avec d’autre fer, 
fur-tout lorfque ce fer a été formé en même tems que l’arfénic , comme 
je l'ai déja fait voir en parlant de la formation de:la Pyrité;,& comment 
* de faire entrer dans du kr ; qui ayant déja paflé:par tant de travaux, doit 
avoir reçu différentes modifications; ou comment le faire paffer dans une 
terre martiale iñtacte; qui n’a pañlé. par aucun'd'es travaux de PArt, & àla- 
quelle il peut manquer bien des chofes néceffaires pour que cettecombi- . 
naifon fe fafle 2. | . | 
4°; Dans la Pyrite arfénicale l’arfénic n°eft point fuffifamment faturé.de 
terre ferrugineule , il eft fufceptible d’en prendre prefque encoreune fois 
autant qu'il en a déja ; on peut s'en.convaincre enlc rettant enrégule; ce 
qui fe fait à l’aide du fer. On trouve du foufre pur dans le fein de la terre; 
On y trouve auf de l’arfénic tout put ; ainfi l’un & l'autre peuvent fub- 
filter fans fer, & avoir été produits fans lui. Mais lorfque + loups 
+ 
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fouterreins fe font une fois faifis d’une portion de ce métal , le foufre peut 
bien en tre faturé , mais l’arfénic en eft encore affamé. | 
5° La Pyrite arfénicale contient auffi une petite portion d'argent, & 
s'accorde parfaitement en cela avec la Pyrite fulfureufe. Mais lorique Var- 
fénic eft uni avec une terre qui donne une couleur bleue , auquel cas on 
_le nomme cobale, il eft chargé d'argent d’une maniere fenfible, qui varie 


cependant : on refnarque la même chofe dans la Pyrite fulfureufe; lorfquefa 
terre ferrugineufe eft mêlée de cuivre. Cette comparaifon des Pyrites 
blanches & jaunes relativement à la couleur bleue que donnent les unes, 
à la terre cuiweufe que donnent les autres, & à la quantité d'argent qui ÿ 
eft plus ou moins grande en raïfon de ces circonftances , mériteroit bien 
un éxamen particulier. Si quelqu'un veut s’en rapporter à ceux qui pré- 
‘tendent que le mifpikkel ; ou la Pyrite arfénicale, contient des métaux pré- 
cieux , il faudra effayer avec foin les morceaux fur lefquels on voudra tra- 
vailler, afin den’être pas induit en erreur par les fubftances étrangeres qui 
pourroient y être imperceptiblement mêlées. 


L x 


6°. Je ne puis ajouter foi à ce qu’on dit de l’or prétendu qui fe trouve 


dans la Pyrite, du moins il ne faut pas fe laïffer féduire par la couleur blan- 


che, non plus que par la couleur jaune des Pyrites fulfureufes. Je fçais la 
différence qu'il y a entre les métaux blancs & les métaux rouges ,& cette 
diftintion a quelque fondement ; mais il y a des métauxmoyens qui ont 
le mercure dans leur fein, & dans lefquels l’arfénic peut jouerun rôle conti- 
dérabléssoh gi at eh ris 
- 7°. La partie volatile de la Pyrite arfénicale eft difpofée à s’appréprier 
& à s'unir avec le fer, de même quele bifmuth, l’étain & le zinc ; au lieu 
ue le régule d’antimoine & le plomb ne font nullement difpofés à 
fe combiner avec lui. Le plombne peut fouffrirle fer , il ne s’unit*point 
avec lui par la fufion, & même lorfqu'il eft comme mort & vitrifié, ilne 
s’en charge point. Le régule d’antimoine s’unit à la fin avec le fer, mais 
cette unionn elt jamais intime ; car, comme nous l'avons déja fait remar= 
quer , l’aiman r’attire point le fer qui a été fondu avec lerégule .d’anti- 
moine , tandis-qu'il agit fur le fermême lorfqu’il eft extrêmement chargé 
d’arfénic, d’étain , de zinc & de bifmuth. Sal 
8°, La Pyrite blanche ou arfénicale ne contient point de foufre, & par 
conféquént elle ne contient point d’orpiment. 2 | 
11:99, dn odeur dans le feu eitfemblable à celle dé l'ail , & elle eft péné- 
trante.-h :5lisq 9 Hat ol: MO PEL CL Lonons XaA 
10°, Cette odeur fe répañd dans l'air plus loin que celle du foufre, 
11°, La Pyrite arfénicale expofée au feu le plus violent fe change en 
un verre noir, comme fait tout minéral ferrugineux. | 
‘2°. L’arfénic blanchitle Cuivre ; maïs il le rend fragile & caffant, 
13°. Il laifle au fer fa couleur ; maisil le rend aufli aigre & caflant. 
14, Le verre qu'il forme avec le plomb ; eft.une fubftance très-fingur 
liere. : PEUe 0 SÉCPPRRNET 
Je ne parlerai point attuellement des autres propriétés de arfénic; il n’eft 
pas néceflaire de tout dire aux parefleux & aux charlatans, J'ajoutera’ 
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feulément que l’arfénic , le zinc & le phofphore ont béaucoup d’analogie 
& d’afinité. Le zinc & le phof phore font tous deux des fubftances inflam- 
mables, avec cette différence que le premier s’enflamme par un feu exté- 
rieur, au lieu que le fecond s’enflamme par le contaét de l'air & par un 
mouvement interne. Le zinc a l'odeur du phofphore, qui lui-même ao: 

deur des vapeürs ou fumées arfénicales des fonderies. Le phofphoréfe 
combine avec le! mereure ; l'arfénic & le mercure different très-peu quant 
à leur bafe. Il!y a duzinc dans la câdmie ou dans l’enduit qui s'attache aux 
fourneaux,quoiqu'il n’y foit point fous la forme qui lui eft propre. Ileft vrai 

ue l’arfénic éfttout fait dans famine , au lieu que le zinc eft produit de la 
BePRES cependant 1ls fe montrent l’un intés Vautte ; l’arfénic fe montre 
d’abord , & le zinc fe montre enfuite, & ils s’attachent l’un à l’autre. On 
peut auffi faire du phofphore avec de l’arfénic , ou avec uné fubftance ar- 
fénicale. Que le Leëteur pefe routes ces circonftances & ce qui a déja 
été dit de ces fubftances. Voici une expérience qui m'a été communt- 


tez douze patties de vitriol d’argent , ( vitrioli lunæ ) triturez-les énfemble 
furun porphyre, jettez cette poudre fur du papier , elle s’allumera fur le 
champ. g: + 


LL 
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De l' Argent contenu dans la Pyrite. 


| CG EUX qui veulent trouver des métaux précieux par-tout; feront peut- 
être Choqués de goir que je me fois arrêté fi long-tems fur des fub{- 
tances ignobles’, telles que le fer, le cuivre, le foufre & l’arfénic , &'ils 
attendent fans doute que je leur indiquerai les moyens de tirer de l'or 
& de l'argent de la Pyrite : mais je crois devoir confeiller à ces perfonnes 
avides, de ne point s’amulet à lire mon Ouvrage ; elles n’y trouveront 
point d'or, fais en revanche elles pourront y trouver dés vérités, Il eft 
certain qu'il y a de l'or & de l'argent dans la Pyrite ; mais ils y font en fi 
petite quantité , qu'on n’entire que des atomes ou de légers velliges, On 
dira peut-être que cela vient de ce qu’on ignore la maniere de le tirer, 
mais je crains bien qu'on ne la cherche inutilement: on a beau dire que 
l'or qui y eft contenu elt volatil ; je crois qu’on parleroit plus exaftement 
fi lon difoit qu'il y elt invifible. PES EIRE | 
. À l'égard de l'argent, c’eft un principe certain , conftaté par les expé- 
riences de tous les Effayeurs & pe les miennes , que la Pyrite ; comme : 
telle , n’en contient point au-delà d’une demi-dragme par quintal ; peut- 
être même que je vais trop loin, ear j’ai des exemples qui prouvent que 
cela n'arrive pas toujours. En effet , quand même quelques a donne- 
1] 
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roient jufqu'à cinq ou fix dragmes, comme je l'ai plufieurs fois obfervé; 
il faut d’abord remarquer que les Pyrites qui en donnent cette quantité, 
font communément cuivreufes ; & le cuivre qui s’y trouve, s'il n'en peut 
être regardé comme une éaufe, fert du moins à indiquer une compofi= 
tion minérale différente. En fecond lieu, il faut obferver que les échan- 
tillons de Pyrites -qui font dans ce cas, font fouvent. mêlés avec. d’autres 
mines. qui , quoiqu'elles ne foient pas toujours perceptibles, peuvent 
faire allér même encore plus haut la quantité de l'argent qui y elt conte- 
nue : Cela peut arriver même aux Pyrites ou marcaflites les plus compac- 
tes , telles que celles de Pretfchendorf, puifqu’on trouve qu’elles con- 
tiennent de la mine de plomb & même E la blende dans leur intérieur, 
En troifieme lieu, les effais qui donnent des portions d’argent fi foibles , 
font fi peu conftans dans leurs produits , Le ne peuvent détruire ce que 
j'ai établi. Jl en eft de même de la Pyrite blanche ou du mifpikkel ; quel- 
quefois le hafard fait qu'on en tire deux gros où une demi-once d’argent. 
Malgré cela, j'ai des raifons pour compter encore plus {ur les Pyrites blan: 
ches que für les Pyrites fulfureufes , lorfqu'il s’agit d’en virer de l'argent. 
J'ai appris qu'il y a en Suede une Pyrite blanche qui contient juiqu'à 
quatre onces d'argent : il refteroit cependant encore à demander fi cette 
Pyrite eft effectivement pure ; car il faut bien prendre garde de n'être point 
abufé par le cobalt, qu'il eft fouvent très-difficile de reconnoître , & qui 
donne communément de l'argent: Outre cela , je trouve encore une ob- 
jettion à-faire;c’eft-que la Pyrite arfénicale qui, quoique rarement, fe 
trouve accompagner les mines les plus riches, eft quelquefois pauvre, & 
auffi dépourvue d'ärgent que celle qui accompagne des mines “e métaux 
communs, | 
Mais lorfque la Pyrite eff cuivreufe , on a lieu de préfamer par Îe cuivre 
qui y eft contenu , que la mine a déja éprouvé un degré de co&ion mé- 
tallique-, & alors on peut's’attendre à y trouver un peu plus d'argent ; ce 
pendant cette regle n’eft pas conflante, &.cet agent doit être regardé 
comme une chofe accidentelle de même que le cuivre qui s’y trouve. On 
doit même.fi peu compter fur cet accident , qu’il ne faut jamais préten- 
dre juger de la quantité d’argent qui s’y trouvera par celle du cuivre qui 
y eft contenue : il y a des Pyrites cuivreufes très-chargées de cuivre, 
ui contiennent beaucoup.moins d'argent que des Pyrites qui font moins 
riches en cuivre. Je ne parlerai point des mines étrangeres qui fe trou- 
vent quelquefois mêlées avec les. Pyrites, & qui font fouvent capables 
d’induire en erreur les perfonnes les plus expérimentées. Ainfi il ne faut : 
as fe laifler féduire par les couleurs des Pyrites, par les mines d'argent 
w’elles accompagnent, ni par lesufages qu’on peut en faire pour la fonte 
e ces mines , VÜ ee cela ne décide rien pour l’argent qu’elles contien- 
nent. J'ai reçu de Norwege, fous le nom de Pyrite d'argent , un morceau 
d’une pierre compofée de petites. couches de uartz & de mica ou cale 
gris, & qui eit de la même nature que la pierte dont on fe fert pour bâti 
dans nos cantons ; dans les gerçures. de cette pierre on remarquoit des 
petits feuillets d'argent : on voit par-là que c’eft très-improprement 4" 
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Jon avoit donné le nom de Pyrite à cette pierre. Il ne faut point mon 
plus s’en.laïfler impofer par les noms de Pyrites argenfeus ou argentarius , 
dont quelques Auteurs ont fait ufage : cette dénomination femble fon- 
dée fur la couleur , & fignifie Pyrites argentei coloris , une Pyrite qui eft de 
couleur d'argent, par où on à voulu défigner la Pyrite blanche dont j'ai 
traité dans le Chapitre qui précede. Lorfqu'une mine ne contient que de 
l'argent tout feul, comme Rulandus le dit dans fon Lexicon , alors on ne 
doit plus lui donner le nom de Pyrite. En un mot, l'argent que l’on peut 
efpérer de tirer des Pyrites , eft fi peu de chofe , que fi les Pyrites martiales 
& fulfureufes ne fervoient point à faire la matte dans le traitement du cui- 
-vre, ou à faire du foufre & du viriol , & fi les Pyrites cuivreufes ne don- 
noient point du cuivre, on ne retireroit pas fes frais à Les vouloir traiter. 
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De Or contenu dans la Pyrite, 

g qui vient d'être dit de l'argent peut aufñfi s’appliquer à lof En effer, 
C quoiqu’un grand nombre d’Auteurs parlent de Pyrites & de marcaf- 
fites d’or, leur prétention eff fans fondement. Si par un hafard extraordi- 
naire il fe trouve unatome d’or dans. la Pyrite , On fera toujours en droit 
de demander fi cet or y étoit, ou s’il s’eft formé ie les combinaifons & 
les travaux que l’on a faits. Il y a des gens qui éluderont la difhculté en 
difant que cet or s’eft volatilifé dans l'opération ; mais à quels fignes re- 
connoître de l’or qui fe diffipe ? Je conviens qu’il y a des métaux volatils, 
tels font fur-tout le plomb ordinaire & le plomb des Philofophes, & même 
tous les métaux peuvent être volatilifés ; mais pour prouver que cet or 


prétendu s’eft volatilifé, il faudroit pr le réduire & le fixer enfuite, 
pour tendre la chofe probable. On dira peut-être qu’on ne peut le rete- 


nir, parce qu'on feroit obligé pour cela de faire ces opérations dans des 
vaifleaux fermés & non à feu nud , ce qui pourtant eft indifpenfable ; mais 
nia-t-on pas des moyens de retenir par des vaifleaux fublimatoires toutes 
les fubftances que la violence du feu peut diffiper , finon en entier , du 
moins en une quantité fuffante pour pouvoir.en faire l'examen ? J'ai moi- 
même examiné toutes les fuies qui s'attachent aux fourneaux dans les tra 
vaux fur le plomb & fur le cuivre, & dans celui de la grande coupelle, 
dans la vûe de fçavoir fi j'y trouverois de l'or, je n’y ai rencontré que de 
foibles vefliges de métaux imparfaits , fur-tout de plomb & de cuivre ; 
j'ai même trouvé des traces d'argent dans le plomb, mais jamais je n'y ai 
pu découvrir la moindre parcelle d’or. Ceux qui ont travaillé fur les fuies 
qui S’attachent aux fourneaux de grillages , pour recouvrer l'argent qui a 
pu fe diffiper dans ces opérations , & qui ont fait l’eflai de l'argent qu'ils 
Ont ainfi recueilli, pour fçavoir s’il contenoit de Por, feront auffi de mon 
avis. Si cependant on pouvoit fe flatter de trouver de l'or FRS ce. 
| | iii 


270 PYRETOMLOGIE Cüär XIL 


dewroit être dans ces fuies , où l’on opere {ur des quantités prodigieufes 
de Pyrites detouté efpece, qui font jointes à une infinité desmatrices , 
ou de minieres différentes , & auxquelles on fait éprouver un feu capable 
de volatilifer tous Les métaux. Il ne feroit point Mere que les ra 
grois trouvaflent quelque portion fenfible d’or dans leurs fuies ou dans 
l'enduit de leurs fourneaux , attendu que la mine qu'ils traitent contient 
de l’or qui pourroit s'élever de la même façon qu’une légere portion d’ar- 
gent s’éleve avec l’arfénic dans nos fonderies, D'ailleurs ; il n’eft pas be- 
foin d’un feu bien violent, lorfqu’après avoir fait agir l’eau-forte où les 
diffolvans fur une Pyrite, on évapore enfuite la diffolution à ficcité ) pour 
avoir de prétendu précipité d’or ; cependant on n'y trouve plus rien; & 
filona recours au fourneau d'effai, dont le feu n’ett pas de la derniere 
violence, on ne peut pas:-même découvrir par fon moyen la moindre 
parcelle d'argent. = er NE 

S on m'objedte que.cet or n’eft point mûr, qu'iln eft qu’un embryon; 

je dirai qu'on ne fait que changer de langage pour men impofer. C eft 
avec aufli peu de fondement que l’on prétend que le cobalt ; l'étain & 
d'autres métaux femblables, font de l'argent non mûr ; bien des UE l'af- 
fûrent, maïs ils ne peuvent pas le prouver, quoiqu'il y ait aflez d’ana- 
logie entre ces RARES & l'argent. On feroit aufli fondé à dire-que le 
fpath eff un fel non mûr, que la blende eft une mine de plomb non mûre, 
&c. En effet, Le fpath a de lareffemblance avec le fel gemme ; &-la blende 
ne fe diftingue à l'extérieur de la mine de plomb que par fa couleur qui 
eft plus noire ; elle accompagne la mine de plomb , & fe montre fouvent 
avant elle dans le filon. Si on fe fonde fur la couleur jaune de la Pyrite, 
cette raifon ne fera pas plus décifive. Tr ie) 

Ce qui vient d’être dit ne doit pourtant point nuire à deux vérités. La 
premicre eft que d’un métal imparfait il peut fe faire un métal parfait , 
ou; fi l'on veut, un métal peut être müri. La feconde eft qu'il peut y avoir 
des Pyrites dans lefquelles il fe trouve un foible veftige d’or. Quant à la 
premiere vérité, quiconque a opéré avec les précautions convenalsles fur 
les minéraux & les métaux , fçaura qu’on ne peut point la contefter, quoi- 
que l’on ne puife pas encore donner de regles certaines & invariables fur 
ces fortes d'opérations : mais de ce que des particules de cuivre & de 
fer auront été changées en or, de ce que quelques particules de plomb, 
d’étain, ou de régule d’antimoine , auront été changées ou tranfmuées en 
argent , au moyen d'üne infinité de routes qu'on aura prifes , il ne s’enfuit 
point pour cela que le cuivre & le fer foient de l’or non mûr, & que le 

lomb , l'étain & l’antimoine foient un argent non mûr. On pOurroit ap- 
pelles ce changement qui s’opere une maturation : je me fuis moi-même 

uelquefois fervi de ce terme , & on peut fans doute faire des Opérations 
_par lefquelles ile produit une maturation de cette efpece , de même que 
celle d’un fruit qui s’opere par le moyen du tems & fans addition d’au- 
cune autre fub{tance : cependant on feroit toujours en droit de demander fi 
les autres opérations par lefquelles on obtient des métaux précieux fans 
le fecours d’une teinture , opérations que l’on pourroit appeller à certains 


PYRITOBOGTESCEE SIL 2x 


égards des particuliers, ne font point des produ&tions qui réfultent du 
concours & de la combinaifon de particules de deux où trois efpéces qui 
en forment une nouvelle ; ou fi elles ne foñt pas proprement une ex- 
tra@tion ; qu'on auroit tort de faire pafler pour une maturation ou pour 
une tranfmutation. Il y a de la différence entre tranfmuer un fel, par 
exemple , volatilifer le fel marin par lui-même, ce qui peut certaine- 
ment fe faire, ou produire un fel par l'addition d’une feconde ou d'une 
troilfieme fubftance ; d’où l’on voit qu'il n’y a point de raifon d’appeller 
huile de vitriol douce, ( oleum vitrioli dulce ) celle que l’on aura combinée 
avec de lachaux vive ou avec un fel alcali, comme on fçait que cela fe 
pratique. Ilrelt certain que les métaux ont beaucoup d’analogie les uns+ 
avec les autres, mais pourquoi cette analogie iroit-elle toujours enaug- 
mentant, & non en defcendant ? On ne peut point prouver cette grada- 
tion, je voudrois feulemént que quelqu'un changeât du fer en cuivre , 
puifque ces métaux ont tant d’analogie qu’on ne peut pas préfumer qu'il 
y ait un métal qui puifle tenir le milieu entre eux deux. 

La façon de parler des ouvriers des mines lorfqu'ils difent qu'ils font 
venus de trop bonne heure, de quelque maniere qu’on l’entende, eft entié= 
rement dénuée de fondement ; cependant ce propos n’a pas laïflé d’être 
adopté par des perfonnes , d’ailleurs très-éclairées. La diftribution des 
métaux la mieux fondée-eft celle qui les divife en métaux rouges & en mé- 
taux blancs , entre lefquels le mercure tient le milieu. Car quoiqu'on at- 
tribue à la pierre philofophale la propriété de porter tout d'un coup tous 
les métaux indiftinétement avec leur mercure au plus haut degré de per- 
fettion , cependant dans les travaux particuliers les maturations les coctions 
ou les exaltations n’ont point un pouvoir affez étendu pour changer un des 
métaux blancs en or, & un des métaux rouges en argent, à moins que 
le mercure qui a uneégale affinité avec ces deux efpeces de métaux, n'ait 
été ouvert convenablement, & de maniere à donner fon fang-rouge fans 
être, brulé:, ce qui convient à l’orauffi bien qu’à l'argent. Cependant d’où 
peut venir la préférence que les Philofophes hermétiques donnent à un 
métal plutôt qu'à un autre dans leurs teintures © Cela vient, felon toute 
apparence , de ce que toutes ces teintures ne conviennent point à tous 
les métaux. 

Pour confoler. ceux qui font fi avides d’or , je vais leur dire à quoi fe 
monte la quantité de ce métal dans la Pyrite ; & pour lever toutes les in- 
cértitudes que pourroit avoir mon Leéteur, je vais rapporter la méthode 
que j'aifuivie dans mes effais, D'abord j'ai choïfi les Pyrices qui écoient 
les plus pures & les plus compactes dans toutes leurs parties , précaution 
nécefflaire même avec les Pyrites cubiques qui paroiffent les plus pures 
& les plus homogènes. En fecond, lieu, comme ce n’elt qu'en tirant 
l'argent de la Pyrite Te lon obuent l'or qui peut y Être CONTENU ; & 
PT trouve dans le bouton qui refte fur la coupelle, j'ai fait mon cffai 

ur l'argent: comme ce bouton eft communément d'une petitefle extré- 
me, VÜ que celui que donnent la Pyrite fulfureufe & martiale »neEva qu'a 
un demi-gros par quintal , & celui qu'on obtient des Pyrites cuivreufes 
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n’elt que de deux gros par quintal , on ne peut fe fervir de l’eau-forte pour 
s’aflurer de l’or qui y eft contenu. J'ai donc pris le parti d’eflayer fix ou 
huit quintaux à la fois fur différentes coupelles , & j'ai raffemblé tous les 
différens boutons que j'avois obtenus ; enfuite j'ai paflé ces boutons par 
l’eau-forte , & j'ai pefé la poudre noire qui reftoit , après Pavoir édulcorée 
& fait rougir. Je regarde cette voie comme la meilleure, car fi on n’ob- 
tient rien de cette maniere , toutes les cémentations , les calcipations & 
les extindions dans quelques liqueurs que l’on voudra choifir, feront inu- 
tiles pour s’aflurer de la préfence de l'or ; ces opérations , & fur-tout les 
mélanges & les cémentations peuvent être avantageufes dans d'autres 

.vûes. Que prétend-on faire en voulant tirer l’or de la Pyrite par le moyen 
de l'eau régale ? Il y eft enveloppé de beaucoup de matieres étrangeres 
& d’un métal dont l’eau régale ne peutle féparer, puifqu’elle agit auffi. 
efficacement fur le cuivre & fur Le fer que fur l’or. Jai encore fait bouillir 
le précipité 3 je l'ai pañlé à la coupelle , mais fans fuccès ; car tandis que 
par l'autre méthode j'obtenois quelque chofe , par celle-ci j'obtenois 
beaucoup moins ;, & fouvent rien du tout. 

Il n’y a pas le moindre veftige d’or dans les Pyrites martiales fulfureufes 
les plus pures, pas même dans la Minera Martis folaris Haffiaca , donton 
à fait tant de bruit, mais qui ne contient-que du foufre ; fon vitriol eft 
inférieur au vitriol martial factice , à celui qui eft fait avec la calamine, 
_& même au vitriol ‘natif d’Hongrie ; quant à l'or qu'on prérend y être 
contenu, c’eft un’ être de raifon. Il en eft à-peu-près de même des Pyrites 
martiales qui font légérement cuivreufes, & par conféquent de toutes 
les Pyrites de l'univers : quelquefois pourtant il ÿ a de ces dernieres Py- 
rites qui par les effais donnent par marc d’argent le quart, la moitié d'un 
denier, ou même un denier entier d’or , ce qui eft très-rare ; mais lorf- 
qu'un quintal de la Pyrite ne donne qu'un quart de gros ou un demi-gros 
d'argent, fion compte combien il faut de centaines de quintaux pour 
obtenir un matt d'argent, on verra que cette portion eft fi infenfible, 
qu'elle ne mérite pas d’entret en ligne de compte. Quelques peines que 
je me fois données, je n’ai-pas eu plus de fuccès avec les Pyrites eui- 
vreufes ou mines de cuivre pyriteufes : il yauroit cependant lieu de le 
préfumer , vû que le cuivre paroît avoir plus d’affinité avec l'or que le fer; 
& il pourroit fe faire que les Pyrites d'Hongrie, qui font celles qui ont 
réveillé l'attention de bien des gens, euflent en cela quelque préémi- 
nence fur les autres, & puffent fournir matiere à des confidérauions *, Juf- 
qu’à préfent on n’a guères été tenté de chercher de l'or dans les Pyrites 
arfénicales , fans doute parce qu’elles ne font point jaunes , mais blanches 


* M. de Jufti aflure dans fa Minéralogie qu'il | pece de mine appellée zinnopel , qui eft pyri- 
_ {e trouve en Hongrie des Pyrites que lon ncm- eufe ; on en tire. de l'argent qui contient envi- 
me gelfie , qui donnent une demi-once & mé- |'ron un quart de fon poids enor. Voyez la Mi- 
me jufqu'à une once d’or par quintal ; ces Py- | néralogie de M. de Jufti; $.43. & 44. Cepen- 
sites font d’un jaune d’or tirant furle vert. Le | danc M. Henckel femble réloudre Pobieétion 
même Aureur dit que l’on trouve en Suéde , | que ces fortes de Pyrites font contre fon fentir 
dans la mine d’Adelfors, des Pyrites qui don- | ment, comme on le verra dans la fuite de ce 
nent jufqu'à une once & un huitieme d'or par | Chapitre, 
quintal. Îl fe trouve encore en Hongrie une ef- 
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comme de l'argent ; quoique cette couleur jaune qui a fait illufion à tant 
de monde ne vienne que ‘du foufre , & foit rendue plus vive par le cui- 
vre-; il ne faut pourtant pas que la couleur blanche de ces Pyrites y faffe 
chercher de l'argent , bien qu'elles puillent renfermer quelque chofe qui 
étant mélé avec d’autres fubftances, foit capable de produire de Fargent 
& même de l'or, k ee 

Quelques perfonnes trouveront peut-être que je décide trop hardiment, 
& m'oppoferont l'autorité d’un grand nombre d'hommes habiles qui ont 
penfé & écrit différemment. M. de Lochneilf, à la page 129 de fon Traité 
des Mines, femble vouloir foutenir d’un côté ce qu'il détruit d’un autre. 
Mais il eft certain que ce qu’on fait pafler pour des Pyrites contenant de 
l'or ne font que des chimeres. On peut dire la même chofe des prétendus 
grenats d'or quine contignnent que de l’étain ou du fer. Un habile EC 
fayeur de Norwege m'a écrit en ces termes : « Nous n'avons point ici de 
> Pyrites qui contiennent de l’or;il y en a d’anguleufes ou de cubiques ; 
» qu'on veut faire pañler pour telles ; je les ai fouvent effayées fans jamais 
» y rien trouver ». Nous aurions encore bien des témoignages femblables, 
fi tous ceux qui ont fait des expériences, avoient la bonne-foi d'avoucr 
le peu de fuccès de leurs tentatives. ; | | 

Il eft certain que la quantité d’or que l’on peut obtenir des Pyrites eff fi 
petite que jamais elle ne peut dédommager des frais qu'il en couteroit 
pue la retirer ; d’ailleurs l'or n’y eft point à nud, mais enveloppé dans 
‘argent qui s’y trouve; & j'ai fait voir ci-devant qu'il n'y a point de Py- 
rite dont on retire de l'or fans qu’elle ait donné de l'argent ; ainfi quand 
on y cherche de l'or, il faut commencer par en tirer l'argent. On n’a donc 
. qu'à confidérer combien il faut de quintauxd’unemine quine contient qu'un 
quart de gros , un demi-gros oumême un gros entier d'argent parquintal , 
pour obtenir un marc d'argent dans lequel on ne trouvera qu'une pot- 
tion d’or prefque imperceptible:il en faudra 64, 120,ou même 240 quintaux. 
Si on vouloit faire ce travail en grand, il faudroit prendre des Pyrites pu- 
. res, fans mêlange d'aucune mine étrangere ; car lorfqu’elles font mêlées 
d’une infinité de fubftances différentes , celles que celles que nous avons 
à Freyberg, on ne fçaura jamais à quoi attribuer l'or qu'on en retirera. 
Quelle étendue ne donneroit-on pas à la claffe des mines d’or fi l'on s’ar- 
rétoit à de fimples veftiges pour fes dénominations qu’on donne aux mi- 
nes ? Il peut fe faire qu'en Hongrie les mines d'argent rouges & vitreufes, 
& même les mines de plomb donnent de l'argent dans lequel il fe trouve 
une portion d’or, ce qui dépend de la nature de la mine ou du filon ; fera- 
t-on pour cela dE à leur donner le nom de mines d’or? L'on voit 
donc par-là que For étant dans les Pyrites en fi petite quantité , elles ne 
méritent point qu’on leur donne le nom de Pyrites d'or, ni quon les tra=. 
vaille pour en tirer ce métal: fi on vouloitles placeraurang des mines d’or, 
il faudroit commencer par décider combien il faut qu’elles en contiennent 
pour pouvoir mériter ce nom. c 
Je ne puis difconvenir qu'il ne me foit tombé entre les mains des Py- 


> 


rites, & fur-tout de celles d'Hongrie, dans lefquelles il s se trouvé une 
Im 
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‘portion d’or plus confidérable que je n'ai dit ci-devant. Mais il reftoit tou 
jours des doutes fur les fubftances qui pouvoient y être mêlées ; & fur cent 
exemples, j'en ai à peine trouvé un qui fût exempt de foupçon. J'en at 
même trouvé qui donnoient plus d’or qu'on ne m'avoit annonce 3 
mais il y a lieu de croire que cette portion d’or ne s’y trouvoit qu'ac- 
cidentellement , & en confidérant la chofe de près » j'ai découvert 
que quelques-unes de ces Pyrites étoient entremêlées de mine d’ar- : 
gent qui, étoit répandue en particules très - délices & prefque imper- 
ceptibles 51l eft même très-dificile & prefque impofhble de ne pas croire 
qu'il n’y eût quelques paillettes d’or imperceptibles mêlées avec cette 
mine ; c’eft ce qui m'’eff arrivé avec la Pyrite d'Hongrie , que l’on nomme 
Gelft. Je ne puis donc trop recommander à ceux qui travailleront fur les 
fubftancesduregne minéral, de commencer par les confidérer avec la plus 
grande attention avant que de les traiter au feu ; de les brifer & de regarder 
attentivement chaque morceau, & même d’avoir recours au microfcope. 
En effet, on ne peut imaginer à quel point différentes efpeces dè mines fe 
mêlent & fe confondent. Jene parle point ici de l’erreur où tombent ceux 
qui prennent des Pyrites d'Hongrie d’un beau jaune pourde l'or natif. D’un 
autre côté ; j'ai effayé un grand nombre de Pyrites d'Hongrie & de Tran- 
fylvanie pour y trouver de l'or, mais fans le moindre fuccès. ; 
J'ai fait des effais fur une infinité de Pyrites des différens pays ; fçavoir 
fur celles des mines de fel de Bochnia près de Cracovie, celles de Thu- 
ringe , de Bohème, celles de Braunfdorf, & d’autres de notre voifinage 3 
ces dernieres font plus chargées d’antimoine que les autres Pyrites de la 
Mifnie , maïs j'y ai trouvé une portion d’or fi petite qu’elle ne méritoit pas 
qu'on y fit attention. J'ai effayé une Pyrite qui venoit d'Eule en Bohême, 
où l’on a anciennement trouvé beaucoup d'or vierge , ce qui jette beau- 
coup de foupçons fur l'or que j'ai pu en tirer. J'ai aufli trouvé de l'argent 
& une petite portion d’or dans une Pyrite de la mine de Lampertus dans 
le comté de Hohenflein; elle étoit très-pâle & prefque blanche à caufe 
de l’arfénic qui s’y trouvoit , ce qui auroit empêché bien des gens de foup- 
çonner ce qui y étoit contenu. | naar 
… D’après les expériences que j'ai eu occafon de faire fur ces différentes 
Pyrites, je crois devoir faire remarquer : 1°, qu'il ne faut point s’en laiffer 
impofer ni par la figure anguleufe des Pyrites que l'onnomme Marcaffites, 
pi par la figure ronde des Pyrites fphériques : 2°, il ne faut point s’en rap. 
porter à la couleur pâle qui ne décide rien, ni à la couleur jaune qui ne 
prouve pas davantage, & qui vient foit de la compolfition de la Pyrite dans 
laquelle il entre du cuivre , foit de quelque exhalaifon minérale qui l’a co- 
lorée intérieurement : 3°, je n'ai jamais trouvé de Pyrite qui contint de 
Por fans argent ; je ne parle point d’or natif,mais d’or minéralifé ou pyritifé, 
Cela mérite plus d'attention qu'on ne l’imagine ; & il paroït qu'il eft.fort 
douteux qu’il y ait dans le monde une vraie mine d'or, c'eft-à-dire , dans 
laquelle l'or qui n’eit pas vierge, même fans être dansune Pyrite, ne foit 
oint mêlé avec de l'argent : 4°, on ne trouvera pas même de Pyrite dans 
aquelle l'or foit en même quantité que l'argent ce dernier métal l'emporte 
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toujours de beaucoup : cela mérite d'être remarqué, 5°, Une chofe ui 
peut donner matiere à des réflexions, c’eft qu'il y a des Pyrites dont on - 
tire une quantité d’or déterminée, & qui, quoique très-petite, eft Toujours 
à peu près la même; ce qui donneroit lieu de conjeéturer avec quelque 
vraifemblance que l’or qu'on en tire vient de la Pyrite, comme telle , & 
non pas des autres fubftances qui peuvent être jointes avec elle, ni de Por 
natif qui peut s’y trouver répandu, & fans cela, le produitne feroit pas 
Je même & feroit plus:varié. Mais l'on ne peut point décider fi la Pyrite 
contient de l'or, ou s’il y eft produit, c’eft une queftion que j'examinerai : 
peut-être que ceux qui ne fentiront point cette différence, croiront que 
je me contredis moi-même en cette occafon. | 
Cette queltion mérite d'occuper des Phyficiens quand ce ne feroit que 
QE diftinguer l'erreur de la vérité. En effet , nous avons un grand nom- 
re de faits par lefquels il paroît que quelques perfonnes ont tiré de l'or 
de la Pyrite , les unes plus ; les autres moins, tandis que d’autres n’en ont 
pas obtenu lamoïndre parcelle ; les exemples que j'ai rapportés pourroient 
juffire pour en faire fentir la raifon ; je crois cependant que pour fe faire 
des idées nettes fur cette matiere , il eft à propos d’ajoûter encore quelques 
réflexions fur la préfence & fur la génération de l’or dans la Pyrite ; d'autant 
plus que cela demande une explication détaillée. 
Premiérement , en faifant l’effai d’une Pyrite pour voir fi elle contient 
de l'or, il faut examiner attentivement s’il ne s’y trouve pointde l'or na- 
tif: cet examen demande bien de l'attention , parce que l'or y eft répandu 
én particules d’une fineffe extraordinaire, Une des premieres précautions 
eft de faire rougir la Pyrite ; non-feulement cela rend plus vive la couleur 
de l'or qui peut avoir été obfcurcie par quelque fubftance étrangere , ou 
être devenue plus pâle par le mélange de quelque chofe de mercuriel, 
mais encore par-là le morceau de mine , qui eff commuriément mêlé de 
quartz, fe gerce, il préfente par conféquent à l'œil plus de côtés, & lui 
montre les petites dues fur lefquelles l’or s'attache le plus communé- 
ment; par ce moyen la couleur de la Pyrite, qui fe confondoit avec celle 
de Por lorfqu’elle n’avoit point paflé par le feu, devient plus foncée , ce 
qui fait forur plus fortement la couledr de Por. L’amalgame peut auffi 
contribuer à faire découvrir ce qu'on cherche ; mais il faut que cette opé- 
ration foi faite par des mains habiles , fur-tout quand l'or eften parti- 
cules extrêmement déliées , au point de pouvoir nâger même à la furface 
de l'eau. L’eau régale eft encore plus propre à cet ufage , mais il faut 
que la Pyrite n'ait point pañlé par le feu; par ce moyen; on fera-affuré 
que l'or qu'on en précipitera, n’eft point venu de la Pyritémême ; comme 
Pyrite, vû que les diflolvans n’agillent point où n'agiflent que très-peu 
fur la Pyrite crue. Enfin ; il faudra réirérer les effais lorfqu'on aura trouvé 
de la différence dans les produits, ce qui pourra faire connoître fi l'or 
cit mêlé avec la Pyrite , ou s’il y étoitrenfermé. sis à 
and on fe fera affuré qu'il n’y a point d’or corporel & natif-joint 
avec la Pyrite , il reftera encore à examiner la queftion que j'ai propolée, 
Comme elle préfente un fens équivoque, je vais la reprendre HE peu plus 
m ij 
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haut, afin de lui donner plus de clarté. S'il y a de l'or dans la Pyrite ; pour 
l'en tirer, il faut la décompofer fans qu’elle cefle d'être une Pyrite, c’eft- 
à-dire , fans qu'elle devienne autre chofe. En effec, il peutfe faire de nou- 
velles produtions par des mêlanges & des combinaifons ; nous en avons 
un exemple dans le vitriol, qui n’eft point dans. la Pyrite, mais qui en 
elt un produit. Dans la décompofition des fubftances minérales, il fe 
fait non-feulement desféparations, mais encore des changemens de forme, 
& même ces deux chofes fe font prefque toujours à la fois. Je parle en 
premier lieu des décompofitions qui s’operent d’elles:mêmés (per fe) & 
{ans le fecours d’aucun nouvel agent matériel , tel que l’eau commune, 
les fels , les huiles , les diffolvans, le foufre, &c. quoique pourtant ces 
décompofitions ne puiflent pas abfolument fe faire fans le concours de 
l'air, du feu, ou de quelque nouvelle fubftance, comme je le dirai par 
la fuite. En fecond lieu , je parle des. décompofñtions que l’on nomme 
communément procédés , dans lefquels on joint des matieres falines , ful- 
fureufes, mercurielles , arfénicales, & même d’autres métaux & demi- 
métaux avec la Pyrite; il y en a qui donnent fouvent des produits qui 
ne font pas à rejetter , quoiqu'il y en ait plufieurs dont on nous a caché 
les tours de mains qu'il feroit trop couteux de chercher par l'expérience. 
En troifiéme lieu, je parle des mélanges qui fe pratiquent dans les fonde- 
ries, fans avoir recours aux préparations chymiques , c’eft-à-dire, qui fe 
font fimplement en joignant enfemble des mines avec certaines fabftances 
terreufes ou pierreufes dans des proportions déterminées , _& après les 
avoir préparées ; & je demande s’il ne peut point y avoir dans tout cela 
des voies par lefquelles des parties appropriées venant à fe réunir par lac- 
uon & la réa@ion , il £e forme de nouveaux êtres, de nouvelles formes & 
de nouveaux produits, & par conféquent s'il ne peut pas fe produire une 
portion d'or, quoiqu'il n’y en eût pas auparavant , ni dans la fubftance fur 
laquelle on travaille ni dans celle qu’on Jui a jointe, 

. Premiérement ; à l'égard des décompofñitions qui s’operent fans une 
addition fenfible , il eft difficile d’en imaginer qui dégagent l’or de la 
Pyrite fans le fecours d’aueune fubftance étrangere, quoiqu'on ait coutume 
de regarder cette fubftance comme purement inftrumentale ; on ne peut 
cependant pas s'empêcher de la confidérer commeun agent dans la combi- 
naïfon : en effet , il ne faut pas envifager trop fuperficiellement le plomb 
dont on fe fert dans la coupelle , non plus que l’eau-forte qu'on employe 
dans certaines diflolutions ; car il ne faut pas croire qu’elle agiffe fimple- 
ment comme un Coin ou comme des aiguilles fur le corps qu'on lui pré- 
fente ; l'eau régale qu’on fubftitue à la coupelle mérite aufli quelque at- 
tention ; enfin il faut avoir égard au précipitant dont on fe fert pour en- 
lever à l’eau régale la terre dont elle s’eft chargée. En faifant entrertoutes 
ces chofes en ligne de compte, on fe convaincra que les décompofitions 
ou analyfes des fubftances minéralesen général, & des mines en parti= 
culier, operent non-feulement des féparations, mais encore des trans- 
formations; non-feulement elles en font fortir ce qui-y étoit, mais encore 
elles font naître de nouveaux produits :-cela arrive parce que ce font 
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ordinairement des corps compolés & furcompofés de deux & de trois 
fubftances ( decompofita & fuper-decompofita) dans lefquels non-feulement 
les compoilés ( compofita) , mais encore les mixtes ( mixta ), & TERRE 
corps fimples, où les principes agiflent & réagiflent les uns fur les autres, 
lorfqu’ils ont été mis en a&ion par l'air ou par le feu. 

Par la décompofition, les parties du tout fe féparent & fe combinent ; 
elles fe défuniflent parun côté, & fe joignent par un autre, oubien il 
s’en dégage quelque chofe qui eft propre à lier plus étroitement les autres 
parties: ces unions fe font au même inftant que fe fout les féparations ;, 
& il en réfulte non-feulement de nouveaux compolés, mais encore de 
nouveaux mixtes. Nous en avons un exemple dans le vitriol qui fe forme 
de la Pyrite, & dans l’alun qui fe forme d’une terre ou d’une pierre grafle: 
ils fuffent pour prouver cette vérité. En effet, le vitriol n’eft point dans 
la Pyrite » mais il en eft un produit ; pour s’en convaincre, il n’y a qu'à 
faire attention que dans la formation du vitriol , le foufre difparoît après. 
avoir fourni fon acide pour conftituer le vitriol, & par-là fon être eft 
détruit, và qu’il eft principalement compofé d’acide. D'où peuvent venir 
les parties de l’alun que l’on tire ordinairement des terres & des pierres 
feuilletées, argilleufes , limoneufes & bitumineufes ? D’où vient l'acide 
qui produit le vitriol qu'on retire de la pierre calaminaire ? Il eft certain 
que ni l'acide ni la terre calcaire que l’on dégage par l'analyfe de l'alun 
qui a été fait fans urine, ne font point dans la pierre feuilletée ni dans 
l'ardoife , ni dans la mine de charbon de terre alumineufe , ni dans 
celle qui eft mêlée de bois, ni dans celle qui eft dans du Æneif, ni dans 
la calamine d’où l’on tire quelquefois de Falun ; & quand même il y au- 
roit une portion de cet acide dans l’une de ces fubftances , il n'y 
fera jamais en aflez grande abondance pour fournir la prodigieufe quan- 
tité d’alun & de vitriol que l’on obtient de la calamine ; c’eft moins 
le foufre , c’eft-à-dire , la fource de l’atide qu’on trouve dans la mine de 
charbon alumineufe que fa partie terreufe, grafle , bitumineufe & inflam 
mable , & l’on eft en droit de dire que la terre de l’alun aufi bien que 
fon acide font des mixtes qui n’exiftoient point dans fa mine, mais qui y 
ont été formés , comme je le.prouverai dans le Chapitre où je parlerai 
du vitriol. 

L'on voit par-là que fouvent toutes les parties qui entrent dans la com- 
pofition des fubftances qui fe forment de nouveau , fe trouvent déja dans 
les fubftances qu’on traite, & qu’il s’en fait feulement une nouvelle com- 
binaifon ; que fouvent elles viennent d’ailleurs, foit enfemble, foit fépa- 
rément ; que fouvent elles fe produifent pendant la décompofition par 
l'action & Ja réaction des parties qui ont été dégagées , qui viennent à fe 
rencontrer & à fe coucher les unes les autres. L’acide vitriolique eft dans 
la Pyrite ; la terre métallique y eff auffi ; ces deux chofes s’y trouvent abon.. 
damment ; mais elles n'y lont point dans l’état de vitriol'; l'acide eft 
contenu dans le foufre , & la terre métallique eft non-feulement combinée 
avec le foufre , mais encore avec une autre terre crue. L'acide vitriolique 
n’eft point du tout dans les ardoifes alumineufes , mais ou il vient de l'air 
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où il eft produit par le feu feul, qui cependant ne peut extfter fans air 5 
la terre blanche de l'alun ne vient point non plus de fa mine , & doit par 
conféquent être regardée comme un nouveau produit ; une partie de 
Pacide qui eft entré dans la compofition du vitriol eft auffi venu de Pair; 
enfin l’eau qui fe trouve abondamment dans lPalun, auft bien que dans 
le vitriol; mexiftoic point du tout dans la Pyrite ni dans la mine d’alun, 
tandis qW'elles étoient dans leur état naturel ; c’eft la nature ou l’art des 
hommes qui y a joint cêtte eau. Il en eft de même des autres vitriols qui 
fe ‘font formés desleurs propres mines ; cependant je n'en connois pas 
d'autre que le vicriol blanc, & celui qui fe tire de la mine de bifmuth & 
du cobalt, ou du bifmuth tout feul, comme j'en ai l'expérience : le blanc 
renferme une terre blanche, quoïque cuivreufe, qui ne vient ni de la mine, 
ni de la roche feuilletée & argilleufe, ou du Æneiff qui l'accompagne ; 
quant au vitriol qui vient du bifmuth & du cobalt, celui qui eft verd 
pourroit être attribué à la terre qui fért de bafe'à la couleur bleue: qui 
donne le cobalt, vû que le bleu & le verd ont beaucoup d'affhinité dans 
Ja nature ; à l'égard de celui qui eft de couleur de fleur de pêcher, 
& même d'un rouge pourpre, qui eft fort remarquable pour fabeauté , il faut 
qu'il doive fon origine à une formation toute particuliere de fa verre. * 


." Aïnfi dans les transformations qui s’operent d'elles mêmes, ilfe joint 


toujours des fubftances étrangeres , fçavoir l'air & le feu. H paroît que 
cel fouvent l'air qui s’y joint feul, comme cela arrive lorfque la Pyrite fe 
vitriolife d'elle-même ; fouvent c'eft le feu tout feul , comme dans Ia 
vitriolifation de la calamine ; fouvent ces deux fubfltances concourent à 
la fois , comme cela arrive lorfqu'on fait du vitriol avec des Pyrites cui- 
vreufes ; car alors on commence par leur faire éprouver l'a&tion du feu, & 
enfuite on les laiffe expofées à l'air. On peut encore dire que Fair & le 
feu agiffent enfemble ; mais il ne faut pas toujours imaginer que ce feu foit 
fenfible comme celui dû charbon ou de la flamme : cependant Pair ne 
laiffe pas que d’exciter dans les mines alumineufes une flamme & un embra- 
fement fi Be que l’on ne peut plus l’éteindre à l'aide de l’eau; d’où l'on voit 
que le feutrouve dans l’air lamatiere la plus indifpenfablement néceflaire 
pour entretenir &s’alimenter.De plus, Pair & le feu non-feulement agiflent 
comme inftrumens dans cette opération, mais encore ils y entrent maté— 
riellements & ff on veut leur donner le nom d’inftrument, il faut, pour éviter 
toute erreur , dire que‘ce font des inffrumens qui reftent (immanentia ), & 
non des inftrumens pañlagers, (sranfeuntia ). 

-Onvoit{ur-tout l'efficacité de Par, & la maniere dont il pénétre dans les 
végétaux & dans les animaux qui Jui doivent leur origine , & qui font fou- 
mis à fon empire; il eft fi fubtil qu'il pañle facilément au travers de leur 
tiflu, quelque délié qu il foi. Les minéraux & fur-tout les corps fulfureux 


2 * Anjourd’hui les Chymiftes n’admettent que } l'égard de l'alun , c’eft un fel formé par la com 
trois efpéces de vitriols auxquels on puifle don- | binaifon de ] acide vitriolique ; & d’une terre 
ner proprement ce nom, parce qu il n'y a que dont la nature n eft point encore parfaitement 
trois fubftances métalliques qui fe combinent connue. Ainfi iln’y a point de vitriol dè co- 
avec l'acide vicriolique pour conftituer du } balt ou de bifmuth, 

vitriol, feavoir le fer ; le cuivre & le zinc, À 
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& bitumineux ne peuvent réfifter à lation de cet agent; c’eft fur eux 
principalement qu’il opere des transformations & des féparations , comme 
on peut le voir clairement par le vitriol & l'alun. L'air agit plus fortement 
fur les minéraux dans les fonds de la terre qu’à fa furface , parce que non- 
feulement il eft chargé de plus de particules falines, mais encore parce 
qu’il n’eft point fi divifé , ou atténué par le mouvement que le vent excite 
dans l’atmofphere, ni par le foleil ; par conféquentil a le tems d'agir dans 
les fentés des montagnes, & de décompofer des corps fur lefquels il n’agic 
oint à la furface de läterre, & qui même y prennent plus de dureté & 
de folidité. Non-feulement l'air pénetre & s'ouvre des routes dans les 
corps, mais encore il y féjourne, il y agit par les particules grafles , fa- 
lines & terreufes,, & par les particules aqueufes auxquelles il fert de véhi- 
cule , qu'il tranfporte & qu'il combine dans les corps. On n’aura point de 
peine à fe convaincre qu'il y a dans l'air une partie terreufe , grafle & fa- 
fre , fi l’on confidere les météores, & fur-tout le tonnerre & les éclairs 3 
fi l’on fait attention à ce qui arrive à la potañle lorfqu’elle eft expofée à 
l'air; fi l’on réfléchit à la maniere dont il ronge & détruit le fer & le cui- 
vre, &c. Je ferai feulement obferver que dans la vitriolifation de la Py- 
rite, il ne faut pas croire que tout l'acide vienne de Fair: il y contribue 
fans doute ; mais cet acide eft déja très-abondamment contenu dans le 
foufre qui entre dans la compofition de la Pyrite, & lorfque la Pyrite a 
été privée de fon foufre , elle n’eft plus en état de fournir du vitriol 

Le feu, qui ne confifte que dans un mouvement très-rapide des parties 
grafles & inflammables, mouvement qui produit la chaleur, étant entré 
dans la combinaifon des nouvelles fubftances qui n’exiftoient pas aupa- 
ravant, ou du moins qui n’étoient pas encore dans cet état de combinaifon, 
produit cet effet foit en dégageant des fubftances qui font DES à cette 
combinaifon, doit par la flamme du bois ou du charbon qui les frappent 
à l'extérieur. Nous avons un exemple de ce dernier phénomene dans 
corps , tels que le régule d’anrimoine, qui après avoir été calcinés ,; de- 
viennent plus pefans qu'ils n’étoient auparavant, ce qui n’arriveroit point 
s’il n’y avoit une augmentation dans la quantité & dans le poids ; & nous 
voyons un exemple du premier phénomene dans les transformations de 
tous les corps qui contiennent quelque fubftance inflammable qui étant 
réveillée par le feu extérieur , agit alors fur fes propres entrailles. 

Dans toutes ces décompofitions , il fe fait prefque toujours des trans- 
formations &, de nouveaux produits ; mais 1l eft rare qu'il s’opere des 
féparations. Cependant lorfqu’on analyfe un corps par lui-même per fe, 
avec le fecours de l'air & du feu feulement fans y joindre aucune autre 
chofe , on a lieu de fe promettre que l’analyfe, fur-tout des fubftances 
minérales fe fera plutôt, que lorfqu’on y mêle quelque chofe d’étranger, 
ne fût-ce qu’un centieme ou qu’un millieme , parce qu’alors le corps de 
produit la féparation ; s'attache au corps que l’on veut féparer , Ce qui fait 
de nouveaux produits, & l’on n’en obtient point les unes » ( partus, non 
partes ). Quand on veut opérer avec exa@titude , 4! faut pouvoir prouver 
{es analyfes par les compolitions. Je parle ici des {ubftances minérales , 
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& des corps que l’on nomme compolés & furcompotfés , (compofita & de- 
compolita ) , car les fubftances animales & végétales fe décompolent añez 
facilement & affez fûrement, & fe réduifent en terre & en eau; principes 
auxquels ils doivent leur origine. Les parties des mixtes ne peuvent point 
fe féparér du tout qu'elles formoient, fans fouffrir de décompofition , à 
moins qu’elles ne foient reçues dans un autre corps ; cette féparation fe 
fait aflez difficilement dans les corps compolés. Les parties du corps 
Won analyfe font déja formellement dans ce corps ; mais ce | D en 
tire, ny lt que potentiellement. On dit ordinairement que le feu n'elt 
pas propre à faire des analyfes, & qu'il ne fait que de nouvelles combi- 
 paifons : Ignem effe deffruëtorem,non analyflam : l’on prétend que l'air eft plus 
propre que lui à féparer & à décompofer les corps ; mais lorfqu'il s’agit 
‘des furcompolfés ( decompofita), tels que font la plûpart des minéraux , on 
ourroit afhrmer avec plus de vérité l’inverle de cette propofition: Ærem 
effe deffruélorem , non analyffam , que l'air détruit & n’analyfe point. En effer, 
le feu fait connoître aflez bien les parties de la Pyrite, & nous donne fé- 
parément fon foufre , {on arfénic , fon cuivre & fon fer ; au lieu que Fair 
par la vitriolifation anéantit le foufre , fans parler de la partie métallique 
qui pafle dans la combinaifon du vitriol , & qui par conféquent eft fous 
une forme différente de la fienne. Il eft vrai que cette regle s'applique 
communément aux analyfes que l’on fait dans la vûe d'obtenir les élémens 
& les principes des corps ; cela peut paifer, fi par-là on entend la terre & 
l'eau ; mais cette tentative eft inutile lorfqu'on opere fur les mines & les 
pierres. Quant à la prétention de quelques gens, qui difent que ces fubf- 
tances peuvent être entiérement réduites en eau qu'ils regardent comme 
eur unique élément, c eft une rêverie qui ge mérite point qu'on s’y ar- 
rête. PER 
* Par conféquent, fi nous voulons faire l’analyfe de la Pyrite pour en 
retirer de l'or, on eft en droit de demander fi l’or s’en fépare, ou s’il 
y a été formé, c’ell-à-dire , fi cet or y eft formellement, ou s'il n’y 
eft que potentiellement. La vitriolifation fpontanée de la Pyrite, n'y 
démontre point d’or, ou s’il y en a quelques parcelles, il ne paroit 
as qu'il foit augmenté par cette opération ; car quand même il fe 
eroit fait une précipitation particuliere de certaines parties terreules , 
uoique dans cette décompoftion les précipitations contiennent aflez 
PÉRER de l'or & de l'argent, malgré cela, il feroit difficile Mrnue 
que cet or y exiftoit déja. En effet, les Pyrites qui Se € or font 
où cuivreufes , ou arfénicales , ou même l’un & autre à la fois ; ces for- 
tes de Pyrites , ne font point propres à donner du vitriol; d’ailleurs 
j'ai fouvent fait l'effai des ochres qui s’étoient formées ÉrRLE 
ou des terres Pyriteufes , pour voir fi elles contenoient Se Or; je n'y ai 
jämais trouvé la moindre chofe ; & lorfqu'on Mo * terres jaunes 
qui contiennent de l'or; il n’y a rien qui puifle donner Heu . conjeéturer 
que ces terres aient été produites par la Pyrite. Il faudroit onc dire que 
cela vient du feu. Qu’ell-ce quiarrive lorfqu’on l’emploie Ou on fait pailer 


la Pyrite par le grillage , Ou fans la griller, on la prend telle qu’elle eft ; 
on 


- d’argentidans l’eau-forte pour 
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on la mêle avec dü plomb pour la fcorifier, on tenue er bi. 
à la coupelle pour féparer le métal précieux de celui qui ne le E ee 
par ce moyen on obtient un bouton d'argent qui pourroit venir bte ee 
quand même ifn’y en auroit point dans la Pyrite ; on difflout ce Edo 

te le départ de l'or qu'on prétend ytrouver: 

on le fait calciner, & alors l’opération eft finie. | ie 
Quoïque dans ce travail on ne joigne aucune matiere étrangere à la Py- 
tite, & quoiqu’elle paroifle avoir été traitée toute feule , on n’en peut 
pourtant pas conclure que l'or qu’on obtient, fi tanteft qu’on en retire, 
y exHtoit déja ; & l'on a tort de ‘croire qu'il ne s’opere qu'une fimple fé- 
paration fans qu'il fe fafle de nouveaux produits, parce qu’il ne s’eft point 
fait de co&ions , de digeftions, de macérations, ou de maturations : il 
n'y a donc rien de moins décidé : ‘car nous n’avons qu'une connoiffance 


très-imparfaite de la volatilité du plomb & de la maniere dont il agit s 


cela demande à être examiné de plus près qu'on ne fait ordinairement ; 
en un mot, l’opération de la coupelle ne doit point être regardée comme 
une féparation abfolue. Si l’on ne veut point avoir égard au plomb, qu'on, 
fafle à moins attention à l'efficacité du foufre , &: à la vertu féminale 
de l’arfénic, quand ces fubftances font mifes en a@ion. Cependant toutes * 
ces chofes font mifes en jeu dans les travaux qu’on fait fur la Pyrite, foit 
dans le grillage, foit dans la fcorification avec le plomb; les terres mé- 
talliques après avoir été atténuées , font difpofées à devenir des matrices, 
& à recevoir le germe, comme pourroig l'être le champ le mieux cultivé. 
Mais quand même on accorderoit pour un moment que Îles parties qui 
ont été féparées de la Pyrite, ne peuvent pas {é transformer ou s'améliorer 
les unes les autres, ce qu’on ne peut guéres décider, l’on doit toujours 
faire attention au feu, .& on eft forcé de convenir que non-feulement il 
eft propre à féparer , mais encore qu'il concourt matériellement à l’opéra- 
tion ; l'on fera donc toujours ditale cas de demander,fi fon a&ion fe borne 
fimplement à focttnlé phlogoftique ou l'être qui métallife, ou s’ilaune 
propriété plus relevée. | | 
n écrivant ceci, j'ai fous les yeux l’expérience finguliere de M. Hom- 
berg , d’après laquelle ce Chymifte prétend avec aflez de raifon qu'il y a 
toujours dans l'argent quelques parties aurifiques que 1e travail amene à 
Vétat d’or parfait. Il dit de prendre un ou deux marcs d'argent, de l’effayer 
par l’eau-forte fuivant la méthode ordinaire ; pour s’affurer fi cet argent ne 
contient point d'or ; de faire fondre cet argent jufqu’à cent fois confé- 
cutives , & de le tenir chaque fois pendant une heure en fufon ; il 
aflure que fi on en fait de nouveau le départ , on y trouvera une quantité 
très-fenfible d’or qu’on n’y auroit point trouvé auparavant. Woy. les Mémoires 
de l’Académie des Sciences, année 1709 pag. 14r. Il eft ficheux que cet hom- 
me d’ailleurs fi exat & fi laborieux , n’ait point indiqué le poids de For 
qu'il a tiré ; & qu'il ne nous ait point appris fi l’on peut réitérer cette ope- 
ration avec Le même fuccès fur l'argent qui a déja été employé. Cependant 
il ne paroît pas que çela foit, ou du moins M. Homberg ne femble pas 
le croire, comme on peut le conclure de fa feconde expérience que je 
n 
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rapporterai aufli dans la fuite, & par ce qu’il dit de la prefhiere : outre cela; 
tout le monde n’eft point en.état de faire des expériences auffi couteufes. 
En attendant, il y a lieu de croire que l’on peut fe fier à la parole de M. ” 
Homberg, qui a d’ailleurs donné des preuves de fon habileté®& de fa bonne- 
foi ; nous conclurons de tout cela, que ce n’eft pas fans raifoif qu'on 
foupçonne qu'il peut fe faire des transformations & de nouveaux produits: 
dans les opérations qu'on fait fur les métaux & fur les minéraux. En effet 
dans cette expérience , il ne s’agit point d’une mine , mais on. opere fw” 
un métal pur & dégagé de toute fubftance étrangere ; ce n'eft point un 
corps compolé, mais un mixte; & même, fuivant quelques-uns, c’elt un 
corps fimple ; il n’y a ici nifoufre ni arfénic comme dans la Pyrite ; on 
n'y joint ni-plomb hi aucune autre fubftance étrangere. 
Mais. quelque fimple que l'argent paroifle, il ne l’eft cependant pas; 
comme le prouve la feconde expérience de M. Homberg , au point que 
tout l'argent puiffe fe changer en or ; il n’y en a que quelques portions: 
qui font d'un poids & d’une mefure déterminés, & qui s’épuifent , finon 
dans la premiere opération, du moins dans la feconde ou la troifieme. 
Mais quelle eff la fubftance qui eft dans l'argent fans être de l'argent ê C’effs 
fuivant les apparences , une terre. Une terre métallique étrangere peut fe 
maintenir aflez bien dans l'argent; comme on peut-en juger par l’afhnité 
mercurielle des. métaux, & comme on peut le voir fur-rout par celle du 
fer qui ne peut cependant point fe fouftraire à l'eau-forte x je veux parler 
de cette chaux noire fi trompeufe,,. que nous regardons comme une chaux 
d’or , fans pourtant qu'elle en foit une en effet. Si cette terre propre à de- 
venir de l'or venoit du fer, nous aurions lieu de la foupçonner,. fur-tout 
dans l’argent de la Pyrite, vû que la Pyrite contient toujours du fer. Ou 
bien, comme on ne peut point décider fi-cette terre et une fubftance paf- 
five ou aétive, fi elle eft le champ qui doit être enfemencé , ou la femence 
elle-même, fi elle ef la matiere ou la forme ( forma informans), fi elle 
eft le corps ou l’efprit , fi elle eff la pâte ou le levain , la matiere qui tient 
le foufre, &c , ou quelque autre nom qu’on veuille lui donner ; on ne 
pourra pas.non plus déterminer fi lor n’eft que potentiellement dans lar- 
gent, .ce que l’on ne feroit en droit de dire que d’une pâte ou de la ma- 
tiere qui doit fervir de bale à,june nouvelle eombinaifon : joignez à cela 
von pourroit prétendre qu’il y eft contenu formellement & réellement. 
A aire que c’elt un or non mir, mais cela ne rend point lachofe 
plus claire ;:& cela revient à ce que jai déja dit, fçavoir, que ce n’eft 
point encore de l'or, mais un être qui eft difpofé à le devenir, qui peut- 
être fournit uneteinture,ou une matiere qui eft voifine , & qui s'y joint exté- 
rieurement. Toutes ces queftions fidignes de nos réflexions peuvent nous: 
faire connoître la puiffance du tems & du feu ; elles nous prouvent qu'au. 
défaut d’un degré.de feu. auf violent que celui du fourneau de verrerie,. 
certaines fubitances ne peuvent être portées au point oùelles pourroient 
arvenir, & où d’autres réufliflent quelquefois à les porter : nous attribuons: 
ouvent leur fuccès;dont nous fommes furpris,à des mélanges & à des fecrets: 
particuliers, tandis qu'ikne dépend peut-être que de la patience, du tems, 8 
du degré du feu. s 
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| Cela me rappelle l'expérience de Bécher qui a obtenu du fer , en mê- 
ant de l’argille & de l’huile de lin 3 & me conduit à parler de Ia fonte 
des mines & dés métaux, dans laquelleles charbons & la flamme touchent 
immédiatement ces fubftances, comme cela fe pratique dans toutes les 
fonderies où l’on traite les fnines. Ces deux opérations me fourniront 
l'occafon d’éclaircir la quéftion de la transformation des fubftances & des 
combinaifons qui fe font, & d’examiner la maniere dont elles s’operent 
par le fecours des charbons & d’autres fubftances , foit animales ; foit vé- 
gétales. En écrivant ceci, je fuis prefque entiérement convaincu de la 
vérité des réflexions de M. Lémery au fujet de l’expérience de Bécher, 
& je ne puis m'empêcher d’avoir quelques doutes fur le fentiment de 
Stahl,, fur latreftitution du phlogiftique & fur fon influence matérielle 
dans les terres métalliques ; cependant je ne crois point devoir me dé- 
clarer pour l’un ou l’autre de ces champions ; chacun eft le maître d’a- 
dopter l’opinion qui lui paroîtra la meilleure. M. Geoffroy de l'Académie 
Royale des Sciences de Paris , propofa à l'occafion de l'expérience de 
Bécher, la queftion : S’il étoit poffuble de trouver des cendres de plantes fans fer. 
Ou bien, ce qui rend cette queftion plus intelligible : Si les particules de 
fer que Laiman fait découvrir dans les cendres des végétaux ; étoient 
réellement contenues dans les plantes, avant'que d’avoir été-brûlées ; ou 
fi elles ne deviennent du fer que par Puftion & l'incinération. 

+ M. Lémery le jeune eft du premier fentiment ; il cherche à en prouver 
la poflibilité en fe fondant : 1°, fur cequ'il fe trouve du fer dans toute 
terre végétales d’où les plantes tirent leumnourriture: 2° , fur ce que le 
fer au moyen de l’eau fe change en vitriok 3°; enfin.il eut encore pû 
ajouter à cela que cet effet peut être produit par des eaux qui ne contien- 
nent point un fel vitriolique, ou qui ne font point minérales , mais qui font 
végétales, comme nous le voyons dans la liqueur acide dans laquelle on fait 
tremper les lames de tôle dont on fait le fer blanc, liqueur qui eft faite 
avec du fromentgermé, tomme j'aurai occafion de le dire dans le Cha- 
pitre où je graïiterai du vitriol. M. Lémery répond enfuite d’une maniere 
peu fatisfaifante , & fe contente de nier les faits & les conclufions que 
{on adverfaire en tire ; enfin, il répond aux objettions qui lui ont été 
faites, » F 

M. Geoffroy foutient le fecond fentiment, & il demande commentil 
feroit poffible que ce fuc végétal vitriolique ne fe fit point connoître par le 
goût, puifqu'un feul grain de vitriol mis dans plufieurs pintes d’eau ne 
laifle pas de percer ; je ‘ne veux point parler d’autres circonftances-qui ne 
décident pasla queftion.Il y auroit beaucoup de chofes à dire en faveur des: 
deux côtés de cette difpute, dans laquelle M. Lémery me femble pourtant 
avoir l'avantage dans les réponfes qu'il fait aux objections de fon adver- 
faire ; cependant il ne défend point fon fentiment avec toute la force dont 
il eft fufceprible : j'ai cherché moi-même la caufe de la formation du fer 
des Re dans leur incinération , je n’ai pu encoré trouver des raifons 
fufifantes pour me convaincre moi-même, non plus que les autres. ® 


Il n'importe de {çavoir fi les particules du fer font déja réellement où 
° A 1] 


\ 


284 PYRITOLOGIE. Car. XII. 


non dans les plantes ou dans l'huile de lin: l’autre queftion eft plus ef- 
fentielle ; il faut donc examiner fi l'huile de lin & Pargille donnent par 
l'opération du fer, qui n’étoit auparavant ni dans l’une ni dans l’autre de 
ces fubitances. M. Geoffroy accorde volontiers à M. Eémery qu'il peut 
fe faire qu'il y eût déja dans l'argille auff Bien que-dans lhuile de lin; 
quelque portion de fer que l'on pourroit y découvrir à l’aide de Paiman ; 
cependant je doute beaucoup que cela püûr arriver avec de largille , ou 
avec une terre glaife bien pure ; & M. Lémery ne peut pas non plus dif 
convénir que par ce mêlange on n’obtienne plus de fer qu’on n'en tireroit 
de chacune de ces fubftances féparémentz mais cela ne fuflit point pour 
trancher la difpute ; car M. Geoffroy dit qu'il manque à l’argille pour fe 
changer en fer, quelque chofe qu'on lui donne & qu'on lui incorpore au 
moyen de lhuile de lin qu'on y ajoute , au lieu que M. Lémery dit, qu'il 
fe trouve quelque obftacle qu'il faut écarter. Le premier prétend que ce 
n’eft point encore du fer, mais qu'il faut qu'il le devienne ; le dernier 
prétend que le fer y eft déja formellement , & qu'il ne s'agit que d'ôter 
les matieres étrangeres qui empêchent la forme métallique de paroître, ou 
même qui l’ont enlevée. Le premier dit que dans l’argille ee qui met oblf- 
tacle à la métallifation & à l’a&ion de l’aiman , eft un acide qui eff abforbé 
par une matiere grafle comme feroit un alkali ou un abforbant, €e qui 
femble donner beaucoup d’apparence à ce fentiment ; c’eft que les 
acides réduifent ordinairement les métaux-en une terre vifqueufe , joint 
à ce que les métaux augmentent plutôt qu'ils ne diminuent de poids par 
la calcination, & par conféquent ils ne perdent point quelque chofe qu'on. 
ne puiffe pas remplacer , mas Mutôt ils gagnent. 

Il ne faut cependant point tant infifter fur le prétendu acide qui fe 
trouve dans l’argille, ou la glaife ; car fi le hafard y en. a fait trouver, il 
n’y eft point en aflez grande quantité pour empêcher le fer de fe mon- 
trer, puifqu'il faut beaucoup d’acide pour en réduire une petite quantité 
dans l’état d'une terre ; outre cela, je ne vois point affez d’analogie dans. 


les circonftances pour qu’on puifle regarder une terre métallique faite par 


art comme ayant la même natüre que celle qui fe trouve dans le fein de la 
terre. Mais M. Geoffroy auroit ee à cela une réponfe à laquelle il ne 
paroît point avoir penfé, c’eft que, fi cette expérience ne confifteit qu'à 
enlever d'acide, & fi la matiere grafle végétale agifloit comme un alkali , 
ce ne pourroit pas. être dans fon état naturel, mais feulement lorfqu’elle: 
auroit été réduite en une vraie cendre, & par conféquent dans l’état alkalin 3. 
en.effet, l’huile ou la graiffe comme telles, ne peuvent point abfarber un: 
acide, au contraire elles en contiennent une portion confidérable:, & el- 
les l'augmentent ; au lieu qu'un fel alkali peut produire cet effet: & quelles. 
difficultés cela ne préfente-til point pour éclaircir le: fentiment de M, 


Eémery ! 
Premiérement ,.11 us LE 
acides ; fuivant lui, il y a beaucoup d'acide dans l'argile ; combien donc 


l’'Huile de lin donnera-t-elle de cendre alkaline ? Et même combien ob-- 
tient- on d’alkali d’une cendre? En fecond lieu, pourquoi les terres ne 


il faut beaucoup plus d’alkali pour abforber de certains 
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Iles point être réduites & métallifées avec de Ja : 
peuvent-elles point être vec de la potañle ou des 


fubftances femblables ? Pourquoi lorfqu'on en joint avec: de la lune . 


cornée ne fe réduit-élle point en argent, & pourquoi s’en perd.il une f 
grande quantité, & même difparoît-elle totalement quand on cherche à 
en faire la réduttion avec de l’alkali, & quand on y en joint jufqu'à dix 
pres , au lieu que la poix, la graïfle, la réfine & d’autres fubftancés fem- 


blables, en fe fervant de manipulations convenables, remettent tout l'ar- 


gent fous fa forme métallique , quand même on n'en prendroit qu'une 
quantité & un poids béaucoup moindre que de la potalle , quine produit 
aucun effet ? La moindre portion de pouffiere de charbon fufht pour mettre 
en régule ou en métal l’antimoine diaphorétique & le verre-d’antimoine;, 

uoique le premier nâge dans l’alkali ; & quand on empêche le charbon 
dy tomber , il demeure dans l’état de terre, ou même il fe diffipe plutôt 
en fumée que de fe réduire. Cette idée n’eft point venue à M. Geoñoy, 


cependant quelque probabilité que donne au fentiment de M. Lémery 


Paugmentation de poids que prennent quelques chaux ou terres métal- 


Hiques , tant que nous n’aurons point d’autres expériences plus décifives ; 


je crois devoir penfer que dans l’expérience de Bécher il fe produit du 
fer, non par le dégagement des matieres qui y mettoient obftacle, non 
par le développement des particules de fer déja exiftantes , mais par l’ad- 
dition & le concours matériel des fubftances qui manquoient ; par la jonc- 
tion de la graifle métallifante , & par conféquent dans cette expérience 
il s’opere une formation. . | SOS ei 

L'on voit par-là que les idées de M. Lémery n’ont rien qui foit propre 
à renverfer les fentimens que j'ai établis fur la métallifation d’une terre 
d’or dans la Pyrite , non plus que ce que j'ai dit fur la produétion d'un or 
qui n’y étoit ni fous la forme d’une terre , ni fous celle d’un métal, ni fur 


‘la transformation, ni même fur la tranfmutation ; & l’on fentira par ce 


auesiel dirai par la fuite que la digreffion ges viens de faire , eft fondée 
ur de bonnes raifons, & peut avoir fon utilité. Po D Fe 
- On'voit par ce qui précéde , que lorfqu’on ne peut opérer la dé- 
compofition ou l’analyfe des fubftances minérales à l’aide de l'air & du 
feu feuls , on eft obligé d’avoir recours à d’autres fubftances que l’on joint 


enfemble : on fe fert d'incinérations, de digeftions, de macérations, dé 


cémentations , d’extin@ions, &c ; qui, fi elles ne procurent point de ri- 
cheffes à leurinventeur, du moins contribuent à lui faire connoître la 
vérité, & à jetter du jour fur la phyfique. Par-là on vient à bout de dé: 
compofer les mines & les métaux ; noh-feulement on en fépare les parties, 
mais encore fouvent.on obtient de nouveaux produits & de nouvelles 
combinaifons. Pour prouver que fes. mélanges fourniffent fouvent des 
êtres nouveaux; je rapporterai l'expérience de M. Homberg que j'ai pro- 
mis dé donner , je la tirerai mot pour mot des Mémoires de l'Académie 
Royale des Sciences , année 1709 3 perfuadé que l'on doit ajouter toute 
croyance à un homme fi habile & fi digne de éonfidération. 

« Prenez un marc d'argent, diffolvez-le dans l’eau-forte ; féparez-en 
# tout Ce qui n’a pas été diflout & qui eft refté au fond de CE 3 Pré 

NN HT 


2 


! 
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»cipitez cette diflolution par le fel. commun, -édulcoreZ le-précipité & 
_»féchez-le ; ajoûtez à:cette chaux d'argent la moitié de fon poids de ré- 
» gule de Mars bien redifié & en poudre ; mêlez bien & diftillez au feu de 
» fable par la cornue:; il en fortira.environ trois ‘onces ou’ plus. de-beurre 
»d’antimoine ; pouflez.le feu jufqu’à la derniere-rigueur, l’argent-réftera 
»au fond dela cornue, mêlé d’une partie de régule ; mettez cet argent 
» dans-un creufer ouvert au feu de fonte ; laiffez-le fumer jufqu'à ce qu il 
» n’en forte plus de fumée , c’eft-à-dire , jufqu’à ce que tout le régule en 
» foit évaporé ; refondez cet argent éncore une fois ou deux dans des 
., creufets neufs avec un peu de-borax & de falpètre, ilfera plus beau & plus 
» doux que l'argent de coupelle ;:mettez cet argent en grenailles , diflol- 
» vez-le dans l'eau-forte ; il vous réftera beaucoup de paillettes noires , 
»fondez-les, ce fera de l'or: faites cette Opération une feconde-fois avec 
»ce mème argent & du femblable régule , il vous reftera très-péu de pail- 
> lettes noires: réitérez cette opération pour la troifieme fois avec le même 
»argent, VOUS n'aurez plus de paillettes noires. Dans la premiere opération, 
tous les globules qui font fort proches de la perfeétion de l'or; achevent 
+de fe perfe&tionner , & tombent en paillettes noires: dans la feconde, il 
»s’en achevé encore quelques-uns ; &-dans la troilieme il-ne s'en trouve 
» plus, ayant été épuilés par les premieres opérations. Onne pourra pas 
» dire ici que le régule de Mars ait produit ces paillettes noires, carils’en 
» feroit trouvé une auffi grande quantité dans, la feconde & la troifieme 
» opération , qu'il en eft refté dans. la premiere ; cependant il n'y en à que 
» très-peu dans la feconde , & il n’y en a point du tout dans la troifieme. 
» Ajoutez, que l’on trouve très-fouvent de l’or dans les mines, qui eft plus 
#pâle que l'or fin ne doit être, fans qu'on en puifle féparer aucune partie 
» d'argent, & qui par quelques fontes acheve de fe perfettionner ; & pour 
> lors il paroît de la couleur qu’il doit avoir. L’on trouve donc dans l’ar- 
»gent une matiere blanchâtre, qui par le feu acheve de prendre la vraie 
» couleur d’or. Ce font ces deux matieres qui font le métal moyen-entre 
»l’or.& l'argent, mais qui.ne demeurent pas long-tems dans cet état; cha- 
# que fonte les approchant de plus en plus de la perfeétion de l'ofss 
.… Lorfqueje trouvai cette expérience je reffentis une double joic ;premie- 
rement,parce qu'elle appuyoit mon fentiment,& qu’elle fournit matiere aux 
réflexions de ceux qui croient qu'on n'opere que des PR TE 
ne peuvent fe perfuader qu'on PRES RE 5 ge -à-dire, 
qu'on fafle' entrer dans les corps des fubftances qui f y étoien es aupa- 
ravant ; en fecond lieu, je fus charmé de voir qu'en décrivant cette opé- 
e circonftance, en forte qu'on peut 


L 11 n'avo cun 

ration, l'Auteur n’avoit omis auct c à 
très-aifément répéter fon procédé ; & fi quelqu'un prétendoit que c’eft 
plutôt le régule que l'argént qui contribue à la produétion de l'or, il trou- 


vera tous fes doutes levés à Cet egard. Car comme 1l peut y’ avoir dans 
l'argent , ( je.ne dis es Toujours ) quelque chofe de caché qui 
puifle en être tiré au moyeti de certains mélanges ; On peut conjedturer 
que la même chofe peut avoir lieu dans les mines, qu'on peut mélanger 
de trois manieres, Pour ne pas perdre de vûe la Pyrite dontil s agit iCi 3 
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on n’a qu'à y joindre foit d’autres mines , {oit des métaux, foit des terres 


non métalliques , ou-bien on n'a qu'à la joindre avec du foufre, ou avec 
de l'arfénic, ou avec d’un & l'autre à la fois , après les avoir préparés con- 
venablement : je.ne parle pointici des mélanges faits avec les fels oùavec 
des liqueurs corrofives, parce qu’ils nous écarteroient.de l'objet-des travaux 
fur les métaux &des minéraux, qui font les feuls dont nous nous propofons 
de parler dans cet Ouvrage. : eos JT 20 RE 

Quant aux mêlanges de la premiere efpece, les mines ne peuvent guë- 
res-porter de fecours à d’autres mines, qu'après que l’une d'elles a été 
préparée @e maniere.à-pouvoir recevoir Ouconcevoir d'autre ; Ou à MOINS 
que:le foufre & l'arfénie, qui font les fubftances minéralifantes ; ne S’Y 
trouvent dans des proportions inégales,_& ne foient d’une nature .difié- 
rente. Em effet ; non-feulement ces fubftances volatiles agiffent lès unes 
fur les autres, mais encore l’efprit. femi-métallique ; l’être mercuriel ou 
l'arfénie, par la propriété qu'ila de réfifter plus-long-tems au feu x à le 
tems d’attendreique le foufre. foit chaflé de l'autre miné , & alors il peut 
agir fur faterre mife ànud &affamée , pourvû que faute d’une application 


* 


convenable du feu on ne vienne point à gâter la. befogne!; ou fi dans 


 Fune des mines.il-fe rougun -métal d’une bonne nature. gai puiffe en- 


2 


trer en ation & en réaction avec la terre appropriée , le foufre & l’arfénic 
pourront fe diffiper tous les deux: URL ES Pt Le RESTE 

A l'évard_des métaux , l'expérience m'a fait connoître qu'ils s’'amélio= 
rent dorlqu’ôn les-mêle avec des Pyrites 3:& cette amélioration s’opere 
encore mieux lorfqw’ils font dans l'état métallique: qué dans l'état, d'une 
terre ; il ne s’agit que de rencontrer les métaux qui {ont les plus propres 
à fe combiner avec la fubitance qu'on y joint. … 
_ Entroifieme lieu , les terres ont plus d'efficacité qu’on ne s’imagine; 
malgré le préjugé. qui ne les fait regarder que comme des fubftances mor- 
tes, & qui faitiqu'on croit ne devoir employer que des fubftances vola- 
tiles , corrofives , brûlantes , que. Pon regarde comme feules vivantes & 
comme propres à donner de la vié ; quoique fouvent on ne puille point 
rendre compte de leur maniere d’agir, & qu’on ne puifle pas diftinguer' 
Pagent-du patient; comme dans les produétions qui fe font par le concours: 
de corps de'deux efpeces , les terres ne laifflent pas que d’être difpoféestà 
recevoir , elles:contribuent paflivement à-la formation qu'onfe propole, 
de quelque façon.que cela s’opere. Je connois des terres qui ne contien- 
nent ni Of, ni argent, ni aucun autre métal, & qui jointes avec la Pyrite 
donnent plus d’argent qu'on n’en obtiendroit de la Pyrite feule: 11 faut 
donc fe défaire d’un préjugé faux & nuilible , fi l’on ne veut obfcurcir 
des vérités qui font-propres non-feulement à donner des lumieres ; mais 
encore à procurer dés avantages réels. En effet ,ne voyons-nous.pas que 
des’ terres. que nous regardons comme mogtes , parce qu'elles ne produi- 
fent aucune fenfation marquée ; acquierent la plus grande efficacité £ 
Nous en avons un exemple frappant, fur-tout dans la préparation: d'un 
certain phofphore. Les fels ne font-ils pas des produits des terres ? Ce- 
pendant ils né.fe montrent pas dans tous les travaux foûs leur forme fa-- 
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line » & ils ne nous donnent pas toujours le tems de les confidérer dans 
leur état de féparation ; mais dès l'inftant qu'ils font formés, ils pañent 
dans Le corps qu’on leur a joint, & en font enveloppés. Onfçaitèque les 
fels fe remettent dans l’état de verre. M. Rofinus , dé Munden , m’a donné 
un fel blanc envcryftaux ; fort femblable à du fel de Glauber ou d'Epfom, 
qu'il avoit tiré d’une pierre fans aucune addition. L’habileté de M. Rofinus 
&, les preuves qu'il a données de fes connoiïflances dans le regne miné- 
ral, par fon Traité De Srellämariné , ne permettent point de douter de 
la vérité du fait, De plus , on voit que des fubftances minérales , telles que 
la mine de bifmuth, le cobalt & {ur-tout l’ardoife alumineul re 
les fens: n’y découvrent aucune matiere faline; produifent des fels ‘par le 
feulcotitat de l'air. Enfin ; le foufre & l’arfénic qui fortent tous deux de 
la Pyrite, peuvent agir tant fur la terre de la Pyrite; que fur d’autres terres 
convenables & appropriées. Cependant l’arfénic eft plus ‘propre à pro- 
duire cet effet que le foufre, parce que l’arfénic contient plus de terre 
métallique que le foufre quoique ce dernier renferme auffi quelque chofe 
de métallique & de euivreux ; mais’il s’agit 1c1 plutôt des terres qui font 
de l'or que de celles qui le deviennent: LOTO RS 1; 

, Par l'explication qui précede on voit quélhous pouvons confidérer 
l'or tiré de la Pyrite fous trois points de vûe différens: 1°, celui qu’on 
obtient par les effais ordinaires ; c’eft-à-dire, par le plomb & par le dé- 
part ; 2°, celui qu’on ne peut point tirer de cette maniere ; mais que lon 
obtient par des mélanges & dés combinaifons ; 3°, celui qü Un obtient 
de plus que par l'effai ordinaire. Quantau premier point , je n'examinerai 
pas fi l'or y exifte ; ou s'il s’y fofme ; je demanderai fimplement pourquoi 
les coupelles qui ont fervi, & qui par conféquent font chargées de verre 
de plomb, quand on les fait fondre , donnent plus d’argent qu’il n’y en 
avoit dans le culot de plomb ? A-t-on jamais effayé le plomb dont on s’eft 
fervi dans cettesopération ; pour voir s’il contenoit de l'or ? Ne doit-on 
pas regarder le plomb comme quelque chofe de plus qu'un favon , & la 
coupelle comme quelque chofe de plus qu'une leffive, puifque le plomb 
. pénetre fi fortement les métaux parfaits, que la moindre portion des mé- 
taux imparfaits ne peut pas lui échapper ; mais eft obligée de difparoître è 

uelle a&ion & quelle réation ne doit-il pas s’opérer dans le grillage & 
dans la fcorification: entre les parties.de la Pyrite ? C’eft ce que devroient 
Obferver ceux qui parlent continuellement de l'augmentation ou de I ac= 
crétion de parties précieufes dans les mines, puifque par Ja décompofition 
& par la féparation des principes » Ces parties font tirées de l’état de repos 
où elles étoient dans le fein de la terre, & font mifes dans l’aétion la plus 
violente : joignez à cela les particules ignées qui pour lors les pénetrent, 

On a raifon d'appuyer fur cette queftion , lorfqw'on tire de l'or d’une 
Pyrite dont on n’en a pas pu obtenir par les eflais ordinaires , ou lorf- 


, . Je r 
qu’on en obtient une plus grande quantité ; comme je l'ai trouvé par mes 


propres expériences ; mais je croirois faire un crime que‘de découvrir 


ces fecrets à des pareffeux qui s’en prévaudroient, OU à CEux qui n'étant 


©ccupés que de la recherche de monts d'or, dédaigneroient ce que je 
: pourrois 
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pourrois leur dire : en effet, quoiqu'il ne fallût pas compter trouver par- 
là de grandes richefles, cela pourroit du moins contribuer à faire connot- 
tre ce qui eft poffible dans la Nature , & empêcher d’errer dans les téne- 
bres. J’en ai dit affez lorfque j’ai avancé que l'on peut aider la Nature an 
moyen des mêlanges : ceux qui voudront en fçavoir davantage, n’au- 
ront qu’à travailler & à bruler.du charbon. vÉ … See 

L'or que l’on tire de la Pyrite par la méthode ordinaire , n'y eff jamais 
formellement ; de même qu'aucun métal n’eft formellement dans aucune 
mine, comme telle, & on ne peut pas dire qu’il y exifte ; on ne peut donc 
dire que l’or & l'argent y font formellement que lorfqu’ils ont leur forme 
Rte. ou lorfqü'ils y font {ous la forme d’or & d’argent vierges » 
* fuivant la façoñ ordinaire de s’exprimer : ainfi le métal dans la mine ne 
doit être regardé que comme une terre qui eft pénétrée & abforbée, 
foit par le foufre , foit par l'arfénic, foit par l’un & l'autre à la fois ; ou 
bien il fe montre à nos yeux fous la forme d’une terre ou d’une pierre, 
fans qu’on y remarque fenfiblement ni foufre , ni arfénic. On demandera 
fi cette terre ou fi cette chaux d’or & d'argent eft un vrai métal , ou pour 
parler plus clairement , fi certe terre a déja au-dedans d'elle-même tout ce 

ui eft néceffaire pour prendre la forme métallique, ou s’il faut lui join- 
de ou lui ôter quelque chofe pour cela. Nous avons examiné cette quef- 
tion plus haut en parlant de l'expérience de Bécher & de celle de M. 
Homberg ; c’eft comme fi on faifoit la mème queftion au fujet d'un métal 
réduit en ferre par art : je m'en tiens à la conjecture de M. Geoffroy 
contre M. Lemery, & je crois qu'une terre métallique a befoin pour fa 
métallifation de quelque chofe, c’eft-à-dire, qu’elle demande à être incor- 
porée avec une fubftance grafle & ‘inflammable. 

Mais que dira-t-on de la terre d’or que l’ontire de la Pyrite ou de quel- 
que autre mine, à l’aide de certaines additions & mêlanges ? Elle n’y eft 
pas formellement, & elle n’exifte point dans la éombinaifon des princi- 
pes , il faut que ce foit l'opération qui la difpofe à devenir une terre d’ors 
cependant il y a déja dans la mine ou dans le métal quelque chofe , qui 
femblable à de la farine n’a befoin que d’un levain ou d’une co&ion conve- 
nables, & cette chofe eft uneterre. On peut conje&urer que cette terre 
eft dans l'argent de la Pyrite , fur-tout fi l'on fait attention à l’expérience 
de M..Homberg qui a été rapportée ci-defus ; cependant la chofe paroît 
‘encore douteufe , vu qu'on peut faire au fujet de l'argent qu’on tire de la 
Pyrite, la même queftion qu’on fait au fujet de l'or ; joignez à cela que 
c’eft lorfqu'on obtient le plus d’argent que l’on trouve le moins d’or, & 
même que les mines d’argent les plusriches, telles que les mines d'argent 
rouges & vitreufes, du moins dans nos pays , ne donnent pas la moindre 
parcelle d’or; cependant fi argent produifoit l'or, ou contenait la matiere 
prochaine de la terre de l'or, le contraire devroit arriver. Si quelqu'un 
m’objettoit l'exemple d’un morceau de mine d'argent vitreufe où l'or fe- 
ro €environné de la mine, il ne s’enfuivroit point de-là que cette mine 
feroit le champ où cet or feroit crû, puifque , comme je l'ai ee fait ob- 
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ferver plus d’une fois, des fubftances peuvent fe trouver enfemble & 
être confondues, fans que pour cela l'une foit la caufe de l’autre. 

D'où faudra-t-il donc déduire l’origine de la terre de l'or ? Outre Ia 
petite portion d'argent, nous trouvons d’abord dans la Pyrite du fer, en- 
fuite du cuivre ; du foufre , de l’arfénic, & enfin une terre non métallique, 
comme je crois l'avoir prouvé fuffifamment dans les Chapitres qui pré- 
cedent. Dirons-nous que c’eft au fer qu'eft dûe cette terre ? In'ya es 
lieu de le croire, vu que les Pyrites purement ferrugineufes , c’eft-à-dire 
celles qui outre un léger veftige d’argent ne contiennent que du fer & 

oint du tout de cuivre, & qui ne contiennent que du foufre pur fans 
fe moindre veftige d’arfénic , ne donnent pas la moindre portion d’or par 
elles-mêmes, lorfqu’on les traite par la méthode ordinaire ; & même tous 
les mêlanges & les combinaifons ne peuventles améliorer.Attribuera-t-on: 
cette terre d’or au cuivre ? Il n’y a pas lieu de le préfumer 3 car quoique 
les Pyrites qu'on nomme auriferes , foient communément cuivreufes , & 
quoique ce métal dans d’autres circonftances puifle mériter qu'on y fafle 
attention , cependant la quantité d’or n’augmente point en raifon de la 
quantité de cuivre, comme on feroit en droit de s’y attendre ; & même 
les Pyrites les plus riches en cuivre , & que pour cette raifon on nomme 
mines de cuivre, font , füivant mes expériences , celles qui font le plus 
éloignées de contenir de l'or. > : 

Si on attribue l'or à la terre crue & non métallique de la Pyrite , dont 
on ne peut nier l'exiftence, je dirai que fa nature ne nous efk pas aflez 
connue ; car à l'exception de ce que j'en aidit négativement, & de fa 
propriété vitrefcible , je ne crois pas qu'on connoiffe aucune de fes pro- 
priétés. Je ne fçache perfonne qui l'ait examinée. On n’avoit même 
pas encore parlé de fon exiftence , & vraifemblablement on aura beau- 
coup de peine à la connoître plus parfaitement, parce que quand elle 
eft dans un état de féparation , il eft très-difficile de la rétablir fans une 
nouvelle combinaifon. Comme l'or, quand il eft fous la forme d’une 
têrre , peut être renfermé dans des terres, & comme vraifemblablement 
les métaux en général ne tirent les terres qui leur fervent de bafe , que 


des terres” crues, & n’obtiennent leur forme que par la qualité &es fubf- 
tances qui viennent s’y joindre , & par l’'ation & la réa@ionde ces fubf- 


tances, fuivant les propriétés des lieux & des minieres ou matrices dans 
lefquelles elles fe trouvent ; & comme les terres d or fe er CnL com 
munément dans le quartz ou dans le fable, & par conféquent “a à terres 
vitrifiables, cette terre pourroit bien être Île champ convenable & appro- 
tié pour la conception & la génération dontil s agit ici. Aus que 
{ foufre entre pour quelque chofe dans ces effets e Il n'eft pas Hi ed 
qu'il ne renferme une grande vertu, foit lorfqu'il eft entier; foit lorfqu 1 
eft divifé dans’ les parties dans lefquelles il peut être réduit par les tra- 
vaux de l'Art; il mérite d’être examiné avec la plus grande attention, eu 
égard à fa partie métallique; laquelle, fuivant Poppius ; eft du cuivre qui 
s'eft élévé & volatilifé avec lui. Mais d’abord, le foufre doit être regardé 
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non comme propre à agir, Mais comme propre à devenir > non comme 
propre à concevoir , mais comme propre à féconder ; c’elt ce qui fait que 

uelques perfonnes prétendent que le foufre met de l'or dans Vargene. 
De plus, je fçais par expérience , que le foufre eft plus propre à b;6- 
duite de l'argent , quand il eft joint dans de juftes proportions aux mé- 
taux blancs.& aux demi-métaux. ; | PA 
ÎIl nous relte encore à parler de larfénic qui eft dans la Pyrite :"nous 
allons examiner cettefubftance que l’on dédaigne communément, & qui 
eft connue parmi nous fous le nom de mifpikkel. La Pyrite arfénicale peut 
produire quelque.chofe,, fur-tout lorfqu’il £'y joint du cuivre; elle contient 
une terre mercurielle, une terre vierge qui eft très-analogue à l'or. Pour 
peu qu'on aît travaillé fur le mercure , on comprendra ce que je veux dire, 
vu qu'il n'ya rien qui approche plus de fa nature & de fes propriétés que 
l’arfénic, Seroit-ce donc par un pur effet du hafard que‘dans la ‘mine de 
Goldefthal l'or natif ne fe trouve jamais dans la Pyrite jaune , mais tou- 
jours dans la Pyrite blanche, fur laquelle il eft attaché & comme collé 
immédiatement ? De plus, il {e trouve toujours fur les ardoifes & fur du 
uartz ; phénomenes qui méritent bien d’être remarqués. | 
A l'égard de cette terre d’or qui fe tire par la fufñon; foit dela Pyrite, 
{oit d’une autre mine , {oit d’un métal fous la forme d’un or formel’,  & 
qui peut tirer fon origine de quelque Pyrite ; 1l'faut bien obferver qu'elle 
doit avoir fon poids & fa mefure ; & que f1, par exemple , elle apparte- 
noit foit à l'argent, foit au cuivre , foit à l’arfénic, tout l'argent ; tout le 
cuivre ou tout l’arfénic ne feroient point changés en terre d’or, mais iln°y 
auroit qu'une quantité déterminée de la partie qu feroit appropriée pour 
cela. Je tirerai de-là une conclufon qui rafflembleratout ce que j'ai dit juf- 
qu'ici, & qu’il faut bien retenir : Si cette terre eft déja une terre d’or ap- 
propriée , à qui comme à de l’or changé en terre par Part ilne manque 
que la graïfle pour devenir un métal , il faut qu’on puifle l'obtenir par les 
effais ordinaires ; fi l’on obtient quelque chofe de cette maniere ; tout 
le refte ddit également fe montrer fans qu’il foit befoin de recourir à une 
nouvelle opération , & on ne peut pas fe flatter de trouver la portion 
d'or que l’on n’en aura point dégagée par la premiere analyfe où fépa- 
ration. Si cette terre n'elt pas encore une vraié terre d’or, & S'il faut 
qu'elle le devienne par les opérations, on ne fera pas en droit de dire 
que la Pyrite contient l'or , mais il faudra dire qu’il y a été formé par la 
combinaifon , par la conception , par le concours & par la transfor- 
. mation. Enfin, s’il falloit employer plus de deux efpeces de Pyrices, & 
même des fubftances tout-à.fait étrangeres , pour produire une pareille 
terre d’or , ce ne feroit point une féparation qui fe feroit faite , ce feroit 
une introduction, une produétion , &c. 
. I ne faut pas être furpris fi je me fuis fi fort étendu fur cette uef- 
t1On ; elle tient à une autre non moins importante 3 fcavoir; fi l'Art 
peut aider la Nature ; & elle mérite d’être examinée non-feulement en 
vüe de découvrir la vérité, mais encore en vûe des avantages qu’on peut 
en retirer. Sion voyoit qu'il eft impofñfible d'enrichir des Fe d’enno- 
oi 
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blir ou d'améliorer des métaux , le fruit qu’on en retireroit feroit de s’é- 
pärgner des peines donton prévoiroit l’inutilité. D’un autre côté, fi lon 
reconnoît qu'il peut y avoir des moyens d'amélioration , on fe confolera 
des peines qu’on fe fera données, & on fera encouragé à faire de nouvelles 
recherches, | 


BATTRE XIE 


Des Parties élémentaires ou des Principes de la Pyrite. 


ous avons traité.jufqu'ici des-parties mêlées & compofées de la Py- 
| \ rite , qui font ; 1°, fa terre ferrugineufe ; 2°, fa terre cuivreufe; 3°, une 
terre crue & non métallique qui enveloppe conftammentles deux autrés ; 
4, le foufre ; 5°, l’arfénic ainfi que l’orpiment & l'arfénic rouge qui en 
font formés ; 6°, l'argent qui eff dans la Pyrite ; 7°, l'or qu'on en retire. 
Toutes ces chofes fe trouvent dans la Pyrite, mais elles n’y font point 
également effentiellés. En effet, il y en a parmi elles qui lui font finé- 
ceffaires, qu'a leur défaut la Pyrite ne pourroit exifter ; &, pour me fervir 
du langage de la Métaphyfique , elles en font les parties. conftitutives ; 
intégrantes & eflentielles, au lieu que les autres font des parties purement 
accidentelles qui peuvent ne s’y pans trouver , fans que pour cela le tout 
foit détruit. Les parties eflentielles de la Pyrite font une terre ferrugi- 
neufe , & une fubftance volatile qui eft le foufre ou l’arfénic ; car fans. 
la terre ferrugineufe & l’une ou Pautre de ces fubftances , la Pyrite ne peut 
point exifter , ni être conçue. Les autres parties, telles quele cuivre, l'or 
& l'argent, ne doivent être regardées que comme purement accidentel- 
les , vu que fouvent la Pyrite fe trouve fans la moindre portion de ces 
fubftances. Cependant , comme d’un côté le cuivre vient fouvent fe join- 
dre à la Pyrite en aflez grande abondance , pour égaler & même pour fur- 
pañler la quantité de la terre ferrugineufe, il ne faut pas le confondre 
avec les autres fubftances que nous avons dit s’y trouver quelquefois. 
Mais comme d’un autre côté il arrive auffi que le cuivre ne s'y trouve 
point, on ne peut le regarder que comme une partie conftitutive fecon- 
daire de la Pyrite ; par-là on évitera toute équivoque & toute difpute de 
mots, & on fe formera une idée nette d’une.chofe qui eft fujette à va- 
rier,. Ce que j'ai dit depuis le Chapitre VT jufqu’au Chapitre XIT , femble 
fufire pour donner une idée des- principes & des propriétés de la Pyrite : 
ik eft pourtant à propos d’en dire encore quelque chofe, & de prévenir 
les difputes que pourroit faire naître le vitriol dont il fera queftion dans 
le Chapitre fuivant. Ileft certain que le vitriol eft une fubf ance fingu- 
liere qui doit fa naiflance à la Pyrite ; mais comme. ln eft point un de 
fes principes ; & comme il. en eft un nouveau produit il ne:s'agit point 
ici de ce fel, puifque nous ne nous fommes propolés de parler que des 
parties élémentaires des fubftances qui entrent dans la compofition de 
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la Pyrite. En un mot, il s’agit d'examiner Forigine & les parties dont 
font compolés le fer, le cuivre, la terre crue, le foufre, l’arfénic. l'or 
& l'argent qui font dansla Pyrite. 2 
Ceux qui fe repaiflent de fpéculations , & qui neeceffent de parler 
d'élémens & de parties primitives , auroient peut-être débuté par-là, avant 
ue de confidérer ce minéral fuivant fa figure, fes proportions , fes ef- 
ets, fa combinaifon, fa décompofition , fes récompofitions & les pro- 
duits qui en réfultent : ces fortes de gens veulent raifonner des parties 
invifibles , telles que font les élémens, fans s’embarraffer d'examiner d’a- 
bord celles qui font vifibles ; ils prétendent connoître le germe avant 
que d’avoir connu le fruit ou la plante. Je conviens que dans les examens 
ue l’on fait, & dans les définitions que l’on donne enfuite d’un corps 
de la Nature, il ne faut point s’arrêter uniquement à des expériences, qu'il 
faut aufli donner carriere à fes réflexions , & remonter aufli loin qu'on 
le peut raifonnablement , mais il eft impoffible de parvenir jufqu'au prn- 
cipe des chofes , & d’en tirer les fondemens d’un fyftême. Un feul prin- 
cipe fondé fur HRpEnEnEE & même une feule expérience vraie , quoI- 
què purement méchanique , eft préférable à toutes les vaines fpéculations 
& aux fubtilités métaphyfiques. La route la plus naturelle eft toujours de 
conduire le Lecteur de ce qui eft plus proche de lui à ce qui en eft plus 
éloigné , des parties compofées aux parties plus fimples , & de lui faire 
parcourir le même chemin que l’on a fuivi dans fes opérations. 

Si l'on veut fe former l'idée la plus générale des parties quel on tire de 
la Pyrite , on trouvera ou qu’elles étoient déja dans la mixtion de la Py- 
tite; & par conféquent qu’elles ont été réellement décompofées , ou 
qu’elles fe font formées de nouveau pendant la décompofition ou la def- 
truion de ces parties; & par sOpiéqnent qu’elles n’étoient point dans 
la Pyrite , mais qu’elles y ont été produites. Les parties qui étoient déja 
dans la Pyrite, font une terre ferrugineufe , une terre cuivreufe , une terre 
crue , le foufre , l’arfénic , l’or & l'argent , que nous ayons déja divifées 
en parties eflentielles & en parties accidentelles. Lorfqu’on y fait atten- 
tion, on ne peut guères placer que le vitriol parmi les parties ou fabf- 
tances qui ont été générées & produites de. nouveau : c’eft une fubf- 
tance fi importante & d’un ufage fi étendu, qu'il y auroit plus de cho- 
fes à en dire que de toutes les partiés eflentielles de la Pyrite. On au- 
toit peut-être encore des raifons pour placer l’arfénic jaune ou lorpi- 
ment dans cette feconde claffe, puifque l’arfénic & le foufre dont il eft 
compofé, foht déja effentiellement & corporellement dans la Pyrite < 
quoique dans un état de féparation , & non dans un état de combinaïfon ; 
mais on ne pourroit pas En donner une preuve aufh convaincante que 
celle qu'on donne pour le vitriol : quant à l’or & même à largent qui fe 
titent de Ja Pyrite on pourroit demander s'ils y étoient déja formelle- 
ment & corporellement, quoique dansun écat de difperfion ; ce qui pour- 
roit être nié, ou du moins ce qui feroit fujet à bien des doutes , vu que 
fuivant ce qui a été dit dans le Chapitre précédent, on fe tire plus ai- 
fément d'afhire en les regardant comme des fubitances Res de nou= 
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veau & produites dans l'opération , fur-tout par les mélanges que l'on a 
faits. à : 4 
Ainfi, finous nous bornons aux parties effentielles de la Pyrite qui 
. font le fer, le foafre, l’arfénic & le cuivre, nous verrons que la Pyrite 
n'eft pointun mixte , (mixtum ) c'eft-à-dire ; un corps formé par l'union 
de parties fimples ; ce n’eft pas même un compoié , (compofitum ) c eft- 
à-dire, un corps formé par l'union des mixtes ; mais que c eft un furcom- 
poié , (decompofitum) c elt-à-dire > un Corps formé par la combinaifon des 
. compofés. On voit par-là qu il ne s’agit point ici d'examiner les Es 
pes ou élémens de la Pyrite , mais ceux des parties qui la compofent. Je 
ne puis ME réfoudre à entamer une matiere aufli étendue que feroit l’exa- 
men détaillé des élémens du fer, de ceux du foufre , &c. d'autant lus 
que je ne me fuis point propolé d'examiner ces parties comme telles, 
mais feulement en tant qu’elles entrent dans la combihaïifon de la Py- 
rite, & je prouverai qu'il faut même fans nous écarter , n'examiner ici 
que les élémens de la Pyrite, comme d’un Se décompofé. Sans cela 
on feroit obligé de faire des Traités différens fur le foufre, fur l’arfénic, 
fur le fer , fur le cuivre, ce qui demanderoit des travaux immenfes. 
Quoique la Pyrite doive être regardée comme un corps furcompofé, 
( decompofitum ) on peut encore demander fi les corps compolés, tels 
que le foufre & le fer, exiftoient déja réellement & formellement lorf- 
que la Nature s’eft mife à former la Pyrite, ou fi ces corps ne font de- 
venus ce qu’ils font que durant la formation ou la génération de ce mi- 
néral; ou , pour m'expliquer plus clairement, fi la formation de la Pyrite 
eft une compofition dans laquelle des corps préexiftans fe font réunis, 
ou une mixtion par laquelle ces corps ont commencé à fe produire. En 
effet, il ne faut pass’imaginer que la Nature en formant fes PUS opere 
_de la même maniere qu’un Architeéte qui eft obligé de commencer par pré- 
parer fes matériaux , & fe procurer de la chaux, du bois, de la pierre & 
de l’eau, lorfqu'il veut élever un édifice ; ni qu’elle ait, par exemple, 
commencé par préparer la terre ferrugineufe &le foufre , & n'ait eu en- 
fuite befoin que de raffembler les matériaux qu’elle avoit déja préparés 
lorfqu’elle a voulu former une mine ou une des : quoiqu'’elle foit for- 
cée de fe régler fur les propriétés des matieres , & de confulter leur forme, 
leur proximité & leur éloignement , leurs proportions ; leur nombre & les 
circonftances , la Nature durant la compofition produit des mixtes , ou 
endant la furcompoñtion elle fait des compolés, & durant la formation 
elle produit des fubftances qui n’exiftoient point auparavant ; & ce qui 
eft fingulier , par la deftruétion qui ne s’opere point fans de nouvelles pro- 
.duttions , elle nous préfente de nouvelles matieres que nous ne voyions 
point avant cela. On m'objeétera peut-être ici les expériences par lef- 
quelles FArt parvient à faire des mines avec des mixtes & des compofés ; 
dar exemple; avec un métal & du foufre ; mais on ne peut rien conclure 
des opérations de l’Art pour celles de la Nature, quoiqu il en réfulte une 
robabilité que da Nature puifle agir de la même maniere que Art. D’ail- 
eurs l'Art eft très-borné lorfqu'il s’agit d’imiter la formation des mines 3 
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&je regarderois comme fort habile,un homme qui avec du fer & du A 
viendroit à bout de faire une vraie Pyrite martiale , ou qui avec du fer & 
de l’arfénic feroit une Pyrite arfénicale. Pour procéder avec füreté, & ne 
voulant point m'en rapporter aux recettes dont beaucoup de livres font: 
remplis, j'ai fait un grand nombre d'expériences fur la minéralifation des 
métaux : je vais les mettre fous les yeux des Lecteurs. | sa 
Une vraie mine eft compolée d’üne terre métallique , de foufre & d’ar- 
fénic : ces deux fubftances volatiles s’y trouvent ou feules , ou toutes les 
deux à la fois, & fouventil s’y joint une terre crue & non métallique, 
comme nous l'avons vu ci-devant. Pour éviter toute erreur , je ne CrOIS 
pas pouvoir répéter trop fouvent que par terre crue je n’entends pas une 
fubitance pierreufe ou une roche , à laquelle la mine eft attachée, & que 
l’on n’en diftingue quelquefois qu'avec peine , tandis que d’autres fois on 
la reconnoit fur le champ ; mais j'entends par-là une terre qui eft combi- 
née avec le métal minéralifé , & qui. entre dans la combinaifon de la 
mine. Je ne prends pas non plus le mot de mfhe , ( minera ) dans un fens 
trop étendu; & je n’entends point par-là toutes les pierres qui ne COntiEn- 
‘nent ni métal , ni foufre, ni arfénic , quoiqu'il foit rare d’en trouver qui 
n’en aient aucuns veftiges. Je ne comprends même point fous le nom 
” de mines tout ce queiles ouvriers des mines & des fonderies entendent 
par cette dénomination, quand, par exemple , ils dorinent le nom de 
mines à des terres brunes ou jaunes qui contiennent de Fargent ; mais 
j'entends par-là, les corps dans lefquels le métal eft vifiblement & fenfi- 
blement minéralifé. Ou bien je dis qu’une mine eft un métal pénétré par 
le foufre ou par l’arfénic : telles font la Pyrite, la mine de plomb, la mine 
de cuivre , la mine.d'étain cryftallifé, les mines d’argent rouges & vitreu- 
fes , &c. Lors donc que j'ai voulu tenter de faire des mines avec les mé- 
taux &, pour ainfi dire, de les produire , il eft bien fûr que je ne pou- 
vois pas prendre pour cela des corps fimples, tels que la Nature les 
emploie pour les produire dans le fein de la terre, puifque l’on ne peut 
ni voir, ni diftinguer , ni toucher ces corps fimples , quand ils font dans 
un état de divifion & de féparation ; mais j'ai été obligé de me fervir de 
terres métalliques , ou même de métaux tout formés, aufli bien que de 
foufre & d’arfénic tout formés, & je les ai combinés enfemble pour met- 
tre ces métaux dans l’état de mine. Ce que les Alchymiftes ont dit de 
leur minéralifation , d’après quoi quelques perfonnes ont cru qu'il falloit 
remettre la matiere dans fa premiere forme, eft une erreur groffiere fon- 
dée fur une équivoque de mots & fur un emblème. J'ai affez bien réuffi 
à imiter queues mines ; je n'ai eu qu'un fuccès médiocre pourd'au- 
tres ; enfin, il y en a où je n’ai point réufli du tout comme on pourra 
en juger par les expériences que je vais rapporter. £ 
1°, On peut faire des métaux avec quelques terres communes qui ne 
font » Nin’ontété ni mine, ni métal. On fait, par exemple, avec la ca- 
lamine non-feulement du fer , il eft vrai en petite quantité , mais encore 
une très-grande quantité de zinc *, que l’on obtient non-feulement en lui 
* Par les notes qui ont déja été faites au fujet du zinc & de la calamine , on voit'que ce 
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prélentant le corps avec lequel il peut s’incorporer, c’eft-à-dire , le cuivré 
qui eft fon aiman , ( phénomene qui, tout commun qu'il eft, n’en eft pas 
moins merveilleux ) mais encore ce demi-métal fe montre fimplement paf 
laddition d’une matiere graffe qui métallife ; il faut feulement pour éviter 
que ce phénix ne fe réduife en cendre , empêcher qu'il ne fe brûle, & 
Obferver le tems & les circonftances. £ PME xt 
2° , On peut faire des métaux avec des terres qui ont déja été métal- 
liques : c’eft ainfi que l’on fait du plomb & de l'étain avec de la chaux de 
lomb & d’étain ; c’eft en y joignant une matiere grafle propre à métal- 
ifer , que l’on nomme phlogiffique , par le moyen de laquelle on opere ce 
qu'on nomme la réduélion. On peut encore tirer des métaux de terres 
qui n'étoient point métal auparavant ; nous en avons üne preuve convain- 
cante dans l’or & l'argent qu'on tire par divers procédés des métaux 
imparfaits & des demi-métaux, & fur-tout du bifmurth , de l'étain , du ré= 
gule d’antimoine, du plomb & du mercure. 
3°. Il n'eft pas aifé de faife des mines avec les terres crues ou non mé: 
talliques ordinaires , quoiqu’on eût lieu’ de Le préfumer d’après l'idée de 
ceux qui prétendent que ces terres font les meres des mines ; & que le 
foufre & l’arfénic les fécondent à l’aide de la co&ion. Je l'ai fouventtenté 
vainement avec le foufre quia affez d'efficacité ; & j'ai voulu le combiner 
avec de l’ochre bien purifiée & bien préparée, qui cependant a déja formé 
une Pyrite , c’eft-à-dire , a été une mine fulfureufe. Si l’on s’imaginoit que 
-cette mine a été réduite par la vitriolifation en une fubftance étrangere & 
irréduétible , on n’aura qu’à prendre du limon , de l’argille ou de laglaife, 
& choiffr une terre da plus déliée, & qui, autant que faire fe peut, foit 
telle qu'elle eft depuis la création, & qui n’ait fubi aucune altération, 
& l'on verra s’il eft poffible d’en faire une mine en y joignant du foufre, 
Cependant je ne veux point nier que le foufre , foit par fon tout , foit par 
fa partie sa , ne puilfe réellement opérer la métallifation , fur-tout du 
fer & de l'argent, lorfqu'il eft joint avec ces fortes de terres ; fi par une 
appropriation & par un degré de chaleur convenäbles , on le met enétat 
non-feulement d'agir fur elles , mais encore de s’y fixer à demeure ; mais 
cela demande beaucoup d’habileré & de connoiffances. 
4°. On peut refaire des mines avec quelques chaux métalliques , ou avec 
des terres qui ont été du métal : c’eft ce que prouve la nuné d'argent 
vitreufe que l’on peut imiter parfaitement ; en faifant fondre avec du 
foufre, la chaux ou l'argent précipité par le fel marin * ; & même en don- 
-_ nant une chaleur douce & continuée , on lui fait prendre une forme cryf= 
tallifée. 
5°. On peut encore faire la même chofe avec l'argent, fans avoir-be. 
foin de le mettre dans l'état d’une terre; il ne faut pour cela que lui join- 
dre du foufre ou du cinnabre, parce que le foufre qui eft en cinnabre 


demi-métal eft contenu dans la calamine quêr Cet improprement que l’Auteur appelle 
cf a vraie miniere, & qu'il ne s’y génere point | cet argent une chaux ; c’eit un vrai {el métalli- 
comme M. Henckel l’a prérendu dans un tems | que. On ne doit appeller chaux que les métaux 
où l’on ne connoïfloit pas la nature du zinc auifi | à qui l’aétion du feu a enlevé le phlogiftique. 
Parfaitement qu'aujourd'hui, 


a plus 
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a plus de tems pour agir fur argent & pour s’en faifir. Par cemoyen. on 

eut imiter la mine d'argent vitreufe au point qu'on ne peut que très- 
difficilement la diftinguer de celle qui eft naturelle :.on en a la preuve 
dans les procédés connus, où lon mêle de la limaille d’argent avec du 
cinnabre , & l’on met ce mélange-en cémentatiOn. . 
6%. On peut faire des mines avec les métaux imparfaits & les demi- 
métaux. C'eft ainf qu’on fait de la mine-d’étain avec de l'étain & du 
foufre ; de la mine d’antimoine avec du régule d’antimoine &-du foufre ; 
de la mine de bifmuth avec du bifmuth & du foufre ; du cinnabre avec 
du mercure & du foufre ; de la mine de as avec le plomb & le foufre : 
cela fe fait en joignant peu-à-peu du foufre avec les métaux en fufion , 
& en,.vuidant le creufet à tems, de peur d'en dégager de nouveau le 
foufre. cé : La st sh g 

7°. Cependantil n’y a que très-peu de métaux auxquels on puiffe redon- 
ner la*même forme de mine que celle d’où ils ontété tirés par la fonte, 

8°. C’eft ainfi que l’on ne trouve nulle part dans le monde une mine 
d’étain feuilletée , noirâtre , fuligineufe & ftriée comme lantimoine , celle 
qu’eft celle que l’Art produit, quoique l’on puiffe dire que c’eft dél’étain 
ponétté pamdedonfreis 6 do menians . doter, SENS 

go. Dequelque façon que je m'y fois pris, je n'ai jamais pufaire avec 
l’étain unemine femblable .à la mine d’étain en cryftaux , parce qu’on ne 

eut point faire entrer en fufon avec lui l’arfénic qui-eft la fubftance qui 
minéralife , & parconféquent on ne peut. pas lui. donner l'activité né- 
ceffaire ; d’un autre côté, l’étain ne peut point fe combiner avec ce de- 
mi-métal, à caufe de la facilité avec. laquelle 1l fe détruit & fe réduiten 


cendre ‘ousen chaux. mio HUE 2 5 24 ge : 
. 10°. On ne trouve pas nonplus, dans-la Nature. une mine de bifmuth 
femblable à celle que Ponfait par PArt ; car quoique le foufre ne le noir- 
cifle pas, & quoi Ré soperse tout fon éclat, cependant il ne laille pas 
de prends usb une forme qu'il n’a point dans fon état naturel, 
dans lequel il n’eft jamais combiné avec le he epondine cette ex- 
périence demanderoit à être,réitérée .& examinée plus attentivement. 
pour d’autres raifons. | D'aéic--l 
11°. La mañle-qui réfulte de la combinaifon du plomb avec le foufre, 
reflemble aflez à une mine dé plomb tirée du fein de la terre , excepté 
FRE eft d’un grain très-fin, & quand on n'a pas l'attention de retirer 
u feu ce mélange promptement & à point nommé , il devient femblable 
à de la fuie & fe réduit en poudre. | Si 
: 12°, On réuffit beaucoup, mieux.à remettre l’antimoine dans l'étatrde 


mine.en mêlant fon régule avec du. foufre ; cependant fes aiguilles ou 
ftries font plus fines que celles de la mine d’antimoine naturelle ; iln’eft 
pas douteux qu’elle n'eût des flries plus grandes , fi l'Artemployoit au-- 
tant, de tems que la Nature.pour faire cette produ&tioh. . - 7 > =. 

13° C’eft dans la formation du cinnabre que l'Art imite le plus pat- 
faitement la Nature, c'eft-à-dire , en minéralifant, le. mercure de façon 


que l’on ne-peut y-trouver aucune différence. =. M 0 1 ; 
|; 5 
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14°, On ne peut pas minéralifer le cuivre de lamaniere que le fait [a 
Nature :en effet, l'es uflum.qui réfulte-delacombinaifon du cuivre avec 
le foufre n’eft plus un métal ; tant qu'il eft pénétré par le foufre c’eft du 
Cuivre minéralifé , mais lorfque:le foufre"en a été dégagé parle feu, on 
ne peut plus le regarder que comme un métal calciné & mis dans l’état 
d’une terre. Où trouvera:t-on dans le mondeune pareille mine ? Etcom- 
ment imiter la mine de cuivrequi eff jaune comme du hiton ; ou celle 
qui eft d’un bleu d'azur ê Je doute fort que Jon puille y parvenir 

15°. On ne réuflira pas davantage à contrefaire une mine de fer, far- 
tout telle qu'eft une Pyrite. Les recettes que l’onstrouve dans quelques 
Livres, & qui difent qu'on peutimiter la Pyrite en joignant de l’antimoine 
au mélange, en font une mine d’antimoine qui n’a aucun rapport avec le 
travail de la Nature. En effet, a-ton jamais trouvé de Fantimoine dans la 
Pyrite ? Il paroit que de cette opération il ne doit réfulter qu’une fco. 
rie, dans laquelle par la précipitation durégule, le fer s’eft uni avec le 
foufre, & a formé une fubftance qui reffemble à une mine, mais qui n’a 
point la couleur jaune ni de la Pyrite fulfureufe , ni de la Pyrite martiale.. 
Il eft rai que cette fcorie ne tombe point en efHlorefcence quand on 
n'a point employé.de fels, cependant d’air fait qu'il s'y forme une efpece 
d'enduit où demoififlure , mais non pas du vitriol comme celui que le 
contact de l'air forme fur la vraie Pyrite fulfureufe. On pourroit appro- 
cher un peu plus près de là Nature , fi au lieu d’antimoine on fe fervoit 
d’une mine de plomb bien pure pour pénétrer le fer avec du foufre ; opé- 
ration qui peut conduire à la découverte de quelques vérités cachées. 

Il peut fe faire qu’il xaït encore quelques autres moyens plus fûrs pour 
faire prendre aux métaux & aux terres métalliques la forme de mine que 
la Nature leur donne ‘il ya une infinité de voies pour faire des expé- 
riences , & de ce qu'une chofe n’a point réufli;:on n’eft pas en droit de 
conclure qu'elle eft impoflible ; mais il ne s'enfuit point de-là que la 
Nature fuive laimême route que pourroit faire l’Art dans la formation des: 
Pyrites ; & il ya, comme nousle dirons , de fortes raifons de.conjeäturer 
qué pour cette formation la Nature n’emploie pas des mixtes, mais des 
corps np os des principes ; comme pour celle de routes les mines, 
en général, c’eft-à-dire, qu'elle ne fe fert point de matieres préparées & 
- élaborées pour faire une Pyrite , mais qu’elle fe fert de fucs & de vapeurs, 
qui par leur Concours & par la co&tion deviennent ce qu’elles font dans. 
la Pyrite route formée ; fçavoir, une terre martiale , une terre cuivreufe , 
du foufre , de larfénic, de:l’or & de l'argent. | 

Si nous confidérons les mines qui fe font dans le fein de la terre, & 
fur-tout celles qui feforment à la furface des cryftallifations & des in- 
cruftations , qui font celles qui laiffent le moins de doute ; nous trouvons 
trois efpeces de roches, & trois voies qui fervent à leur formation. La 
premiere voie eft la condenfation des parties terreufes déja exiftantes , 
mais qui font féches , fpongieufes & en poufliere, qui deviennent com- 
pates ; par ce moyen , à laide de l'air & de l’eau ,-des terres prennent 


la liaifon & Ja confiftence d’une pierre dure. Jai trouvé un grand nom- 
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bre de preuves qui me convainquent que c’eft ainfi que’{e) forment lès 
étités ou pierres d'aigle. u : ester io: fi 

La feconde voie confifte dans le dépôt & l'affaiflement qui fe fait des 
parties terreufes dans les eaux qui coulent, qui fuintent Ou qui tombent 
goute à goute ; c'eft ainfi que fe forment les incruftations ou concré- 
tions ; ce que l’on nomme de Flos Martis, les ftalaétites : il ne faut point 
pour cela que les eaux foient troubles , car les.terres quifont charriées 
par les eaux , & qui à çaufe de leur finelle y demeurent quelquefois afez 
long-tems fufpendues , qui même font fouvent.dan$ une: divifion aflez 
grande pour pañler au travers d’un papier à. filtrer quand äl n’eft point 
trop ferré , fe dépofent promptement fous la forme deterre , mais jamais 
elles ne peuvent fe changer en pierres ; il faut pour former ces fortes de 
pierres des eaux de fource très-limpides , dans lefquellés les terresifoiènt 
extrémement divifées , au point.de ne pouvoir être diftinguées à la vûe, 
& de pafler au travers des filtres les plus ferrésusili2;n 2%: €! 2pt vu 

Enfin, la troifieme voie eft celle de la cryftallifation., par laquelle il fe 
forme des cryftaux femblables à ceux des fels dans les eaux les plus lim- 
pides qui tenoient parfaitement en diflolution des particules -terreufes ; 
foit fpathiques , foit quartzeufes , qui produifent ces:cryitauxà l’aide du 
repos & de l'évaporation la plus lente & la plus impercéptible.:J’entai déja 
dit mon fentiment d’une maniere très-détaillée dans le Chapitre V, &. 
je l’a appuyé par des exemples très-décififss je fuis entiérement de l’avis 
du célebre Woodward fur la formation duicryftal deroche &:des-autres 
cryftallifations , c’eft aufli l'avis du Comté de Marfgli, & de M. Cappeller 
de Berne, dans fon Prodromus Cryftallographiæ. | 
Quant’aux mines mêmes, il n’y a pas-lieu de croire que leur forma 


tion s’opere par l’une des trois voies qué nous venons de dire pour les 
pierres. En effet, en! commençant par la derniere ;: il eft vrai que nous 
voyons des Pyrites qui ont des formes anguleufes ; cubiques , : prifmati- 
_ ques, &c. de même que les cryftaux, les fels & les pierres ; nous les té U— 
« vons même {ur des cryltallifations, & par conféquent attachées immédia- 

tement à des corps formés par la TEE a leur fervent d'appui 
& de bafe, de forte que l’on feroit tenté de croire qu'ils fe font formés 
em même tems qu'elles : mais commente figurer que desterres métalli- 
ques, telles que celles qui font requifes:pour la: férmation-des mines, | 
puiflent être tenues en diffolution. par des.eaux fimples!, ‘puifque nous 
ñ En voyons aucun exemple ni dans la Nature, ni dans-J’Art ; comme 
nous En avons pour nous convaincre de la formation des cryftallifations ? 
Quelle raifon avons-nous pour croire, que des corps qui font.proches les. 
uns des autres ou joints enfemble’, n’ont. pu. fe former qu'à lafois &c! de: 
la même maniere ? Lorfqu’il fe forme des concrétions ou des incrufta-) 
tions , les lieux fouterreins & les galleries où elles fe forment , ne font: 
point remplis d’eau, mais-font vuides ; cependant lés cryftallifations: ne 
peuvent s'opérer que dans l'eau, & le coup.d’oœil nous fait connoitre: 
que ces fouterreins n’ont pas plus été remplis d’eau après 7. la Pyrite a 

| FA} 
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été formée fur ces incruftations, qu'auparavant, & lorfque les incruftations 
fe font faites. : S 

La feconde voie ne peüt pas non plus avoir lieu pour la formation des 
mines : en effet, quoiqu'il y ait des exemples qui prouvent que l’eau 
commune-peut diffloudre & atténuer des particules métalliques , cepen- 
- dant elle ne peut point tenir fufpendues une quantité affez confidérable 
de terres métalliques pefantes , pour opérer la minéralifation dont il 
s’agit, @& il faut qu'aufli-tôt que l’eau eft en repos , ces verres fe dépofent 
fur le champ comme un limon. En un mot, il y a une efpece d’analogie 
ou de rapport , entre l'eau & une terre non métallique, maisilnyena 
point entre l’eau & une terre métallique ; & il faut pour que ce rapport 
fe trouve entre elles , que des fubftances intermédiaires , c'eft-à-dire, des 
{els , les approprient de maniere à pouvoir agir les unes fur les autres, 
comme nous voyons que Cela arrive aux diflolvans qui ont la faculté d’a- 
gir fur les terres métalliques. 

. La voie de l'endurciflement ne peut point non plus nous faire conce- 

voir la formation des mines : pour s’en convaincre On n'a qu'à jetter les 
yeux fur la pofition & la figure des Pyrites qui fe trouvent fur les cryftal- 
lifauons & les incruftations , fans compter beaucoup d’autres circonftan- 
ces. D'un autre côté, bien des raifons nous empêchent de croire que les 
. mines fe forment! de la même maniere qu’une plante ou un champignon 
qui fort de laterre 3 une des raifons principales, c’eft que ff cela étoit, 
on devroit voir dans la roche les racines par lefquelles la mine auroit de 
la liaifon ou de la communication avec d’autres fubftancés d’où elle ti- 
reroit fon origine ; au lieu que nous voyons fouvent que ces mines ne 
tiennent-quelquefois que par un point dé contaét aux cryftallifations fur 
lefquelles on les: trouve , foit dans les fentes, foit dans les roches com: 
pattes. La formation.des mines fe fait par des éxhalaïfons, comme je me 
flatte de l'avoir prouvé dans le cinquieme Chapitre : je répete feulement 
1ct Ja raifon que j'ai alléguée , c’eft que les mines que l’on trouve formées 
fur les cryftallifations , ne font jamais que d’un côté où elles ont été por- 
tées par les exhalaifons , de la même maniere que fi elles étoient faupou- 
drées de neige. Billes à Mo : a: 
- Îln'eft point douteux que ces exhalaifons PÉRSE former & à appor- 
. ter les mines, ne puiffent avoir une origine différente , & varier pour la 
mixUON ; pour la pe: d'agir, & pour les accidens. Cp a eft 
point néceffaire de les multiplier à Yinfini, puifque l’on voit Po fc 
uon & les minieres où matrices des mines , que les mêmes ex . ons 
ne font point naître lesmêmes produ&ions,& qu elles varient pos es 
de leur formation & pour leur degré de coétion. Le lieu de : à ne 
ou la matrice eft une des chofes préliminaires à la sus si an= 
ces , fans laquelle elles ne pourroient devenir ce qu a dif n effet, 
chaque efpece de mine fe trouve dans plufieurs pierres de Cl DS ge 
tures , où par conféquent elle a pris naiflance, Ce qui fe Né Se 
la Pyrite qui fe trouve par-tout : la mine d'argent rOUSE 1c trouve dans 
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quattz, dans le fpath ; dans l’ardoife , & dans beaucoup de roches, telles 
que celles que les Allemands nomment gemf}, Eneiff, Enaver , &c ; la 
mine de plomb fe trouve dans toutes ces clpeces de pierres | comme 
aufli dans la pierre à chaux ; les cryftaux d’étain font dans du quartz 
dans du fpath, dans dutalc ; dans de l'argille, du ‘Eneiff; cependanton 
eft encore bien éloigné d’avoir fait affez de découvertes dans le régne 
minéral pour ne pouvoir point étendre plus loin ces obfervations ; & 
même il y a lieu de préfumer que l’on pourra découvrir par la fuite 
w'il fe forme des mines dans des endroits où on ne s’en füt jamais 
outé. Le quartz {ur-tout, & la pierre cornée, qui font des pierres très- 
compactes ; font aflez généralement les matrices des mins. Il eft vrai 
que dans le regne minéral la matrice n’opere point précifément de la 
même façon quedans le regne animal, où elle contribue matériellement 
à la génération, tandis qu'elle n’eft que fimplement néceflaire dans le regne 
minéral : cependant les obfervations que l’on a faites jufqu’à préfent , 
c’eft-à-dire, depuis un tems aflez confidérable, prouvent que bien des 
chofes dépendent auffi de la différence des matrices ou des lieux où s’o- 
pere la formation des mines : en effet, Fe la mine de plomb, quoi- 
- qu’elle ne foit point entiérement étrangere à l’ardoife, ne s’y trouve-t-elle 
ue clairfemée & fort rarement, tandis que la Pyrite s’y trouve très abon= 
ne Pourquoi n’a-t-on jamais vû de cryftaux d'étain dans Far- 
doife ? 558 HET à 
Mais il ne faut pas toujours juger de ces chofes par lesmorceaux qu’on 
rencontre dans un Cabinet d’Hiftoire Naturelle , où fouvent on voit avec 
furprife différentes mines réunies dans un même morceau, qui peutavoir 
été pris dans un endroit où deux filonstrès-différens font venus fe croi: 
fer ; pour pouvoir décider avec certitüdé de la nature d’une matrice , il 
faut defcendre dans les fouterreins mêmes & y examiner la Nature, & 
. ne pas fe contenter de l’infpe&ion d’un tiroir. Il faut auffi faire bien de 
Fattention aux fuperfétations , par lefquelles une efpece de mine ou de 
“pierre vient en recouvrir une autre , & par des générations fucceflives 
vient former différentes couches ; alors ce n’eft plusla roche la plus baffe 
qui doit être regardée comme matrice , fur-tout lorfqu’elle a été recou- 
verte d’un enduit par les exhalaïfons , & la mine qui s’y forme aujour= 
d’hui peut feule être regardée comme la matrice de celle qui s’y formera 
demain. Outre cela, on ne peut nier qu’il n’y ait des endroits, ou plutôt 
des formations dans lefquelles les fubftances environnantes ne contri- 
buent en rien à la minéralifation , & où les exhalaifons minérales appor- 
tent tout ce qui eft néceflairé, & même ce qui peut former ce que Bé- 
Cher appelle la premiere terre , & par conféquent ce qui doit fervir de bafe 
à une mine. I ne faut pas s’imaginer que dans l’opération dont il s’agit 
iCi, la Nature travaille comme un Boulanger qui a fa farine , fon eau & 
fon lait à fa portée pour faire fon pain, & qui n’a befoin que de paîtrir 
fon mélange, de laïller agir fon levain, & de le mettre au four pour lus 
donner de la confiftence ; ou comme un Potier qui n’a qu'à paitrir fon 
argille pour former un vale, & le fécher enfuite au fourneau, NSPRES les 
& Pu] 
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guhrs & les matieres propres à faire des concrétions ou desincruftations, 
foient regardées par bien des gens comme les matieres qui fervent de 
bafe aux métaux, & comme les vraies matrices des mines , il.ne faut 
point regarder cet ouvrage comme celui du Boulanger nidu Potier ; & 
il ne faut point attribuer des propriétés plus grandes que celles des autres 
pis ou terres , à ces fubftances calcaires , argilleutes » Ochreufes, &c, 

orfqu’on trouve que ces fubftances font chargées de mines récemment 
formées & dePyrites, comme cela arrive aflez fouvent, on ne peut pas 
concevoir que cela fe faffe autrement que par une exhalaifon , ( exhala- 
rio ) de la part de la matrice qui fait la fonction de la femelle , & une 
inhalation *, de la part de la vapeur féminale qui fait la fon@tion du mâle. 
On ne peut point non plus comprendre comment une terre matérielle & 
groffiere pourroit être utile ou néceffairé à la formation des mines,puifque 
nous voyons des mines fe former fur les pierres & les cryftallifations les 
plus dures, les moins propres à s’amollir, & dont on n’a pas lieu d’atten- 
dre une influence matérielle. En un mot, il eft certain que les mines 
exigent une matrice pour leur formation ; maiselle ne doit être , 1°, que 
comme un lieu convenable pour que la minéralifation s’y opere ; & 2°, elle 
ne doit point être confidérée comme entiérement morte & immobile , . 
mais comme apiflante & propre à fournir des émanations, ou du moins 
comme difpofée à recevoir celles qui lui font apportées par les exhalai- 
{ons minérales. Il fe forme bien de la mine ou du métal dedans & à la 
 furface de ces fortes de terres ou de pierres , mais elles ne peuvent point 
elles-mêmes devenir ni mine ni métal. + | È 

Une queftion difficile à décider, c’eft laquelle d’une matrice pierreufe 
ou d’une matrice terreufe, eft la plus propre à concevoir & à entretenir 
par fes émanations matérielles le fruit qu'elle a reçu : on feroit porté à 
croire que la matrice terreufe eft plus propre à produire cet effet , parce 
qu'une fubftance qui eft atténuée & dans un état de.divifion & de mol- 
lefle, femble plus difpofée à favorifer l'opération dont nous parlons ; 
qu'un corps folide & dur , tel qu’eft une pierre : mais comment fçavoir 
{i les mines qui ne font point encore formées, ont plus de difpofition 
à fe produire dans une roche tendre & feuilletée, telle que l’ardoife , 

que RE une roche folide & dure, dans les fentes & fur les cryftallifa- 
tions 3; il faudroit pour cela avoir mis le globe plus à découvert quon 
n’a fait jufqu'ici , & avoir comparé les exemples qui fe feroient prefentés, 
Et quand cela feroit, ilne s’enfuivroit pas que cette préférence vint de 
la nature de la matrice, puifqu’elle pourroit ne venir que du repos & de 


* Ici les térmes François re manquent : cer | par laquelle une fubftance-émanée entre dans 
pendant pour éclaircir ct endroit je crois de- | une autre & la pénetre, La Mpiicné $ appelle 
voir faire obferver au Lecteur que les Auteurs | verwérterung, par où l'on entendle ne cence 
Allemands qui ont'écric fur la formation des | ou la décompofition que certaines übitanées 
mines, diftinguent crois efpeces d’exhalaifons, minérales éprouvent, & qui leur FL perdre leur 
La premiere, qu'ils nomment aufwirterung ; | forme, C'éft ainfi que certaines Pyrites par le 
peut fe reridre par exhalaifon , c'elt celle qui fe | contaét de l'air fe changent a vitriol & en 
fait par les émanations qui fortent d’une fubf- | ochre, M. Henckel parlera dans la fuite de 
tance. La feconde fe nomme e/#w4ffér uns » & | cette efpece de déçompofition. 
peut ferendre en Latin par #nhalario ; c'eftcelle 
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fa pénétrabilité que les exhalaifons minérales fencontreroient plutôt FRA 
l'une que dans l'autre. Est FEES 

Dans toutes ces émanations qui peuvent partir de la matrice terreufe 
. oupierreufe des mines, & qui les rend propres ä concevoir, c’eft fur- 
tout linhalation qui opere & qui produit la minéralifation , mais prin- 
cipalement de la Pyrite. Cette inhalation fe fait fur:tout par. le moyendes 
exhalaifons minérales ou mouffettes que l’on éprouve danses fouterreinss 
car, comme nous l'avons dit, en confidérant les cryftallifations & les 
concrétions qui ont été recouvertes de mines, on voit qu’elles n’ont pu 
être formées ni par le tranfport ou lalluvion;, ni par le dépôt , ni par la 
cryftallifation, &c. Ces vapeurs font minérales kmais elles ne contiennent 
point une combinaïfon de métalou de mine toute faite, elles font feule- 
- ment difpofées,, appropriées & préparées pour la faire. Les mixtes qui par 
leur combinaifon forment une mine, tels que la terre ferrugineufe , le fou- 
fre ou larfénic ne font point tout formés. 


On ne peut pas plus remonter jufqu’à l'air, qui dans fon état de fimpli- 
cité concourt à la formation de tous les regnes de la nature ; l'air qui eft 
renfermé dans la terre, tant celui qui la pénétre en pañfant avec les eaux. 

ar fes fentes & fes ouvertures , que celui qui y circule, comme un fluide 
très-délié ; doit être altéré, & en s’incorporant avec des particules mi- 
nérales compactes , pefantes, qui approchent de la nature du métal, & 
fur-tout avec celles qui font graffes ,falines & arfénicales, cét air, dis-je, 
doit devenir plus propre à l'opération pour laquelle il eft deftiné.. Ees 
molécules d’air qui contribuent à la formation des végétaux & des ani- 
maux , font; prefque entiérement aqueufes ; au lieu que celles qui doivent 
entrer dans la combinaifon des mines font plus féches & plus terreufes. 
Outre cela, elles doivent auffiavoir différens degrés d’a@ivité, avoir des 
formes différentes, être dans différentes combinaifons, & par conféquent 
avoir des vertus & pe différentes, puifque l’on ne peut poine 
attribuer la diverfité prodigieule que nous voyons dans la formation des 
mines, ni à la fimple coëétion , ni à la feule pofition , ni à la nature de la 
matrice > à qui pourtant on ne peut point refufer toute influence. Il eft cer- 
tain que les exhalaifons apportent avec elles prefque tout ce qui eft né- 
ceffaire , mais il peut fe faire que le lieu de la conception, c’eft-à-direz 
Ja matrice, foit déja toute préparée à concevoir & à faire la moitié du che- 
min pour aller au’devant de ce qui lui eft apporté; c’eft-à-dire, desterres 
füubtiles , qui dansun tel Heu, dans une telle proportion, dans un teltems, 
a.un tel degré de chaleur & de co@ion , fuivant telles circonftances, for- 
meront du plomb; qui dans d’autres circonftances formeront de l’étains 
dans d’autres, formeront.du cuivre, &c, & qui refteront ce qu'elles font 

une fois devenues ; il eft vrai qu'elles pourront fe décompofer, mais le 

métal qu’elles contiendront fera toujours le même, quoi qu'en difent ceux 

qui penfent que les métaux fe métamorphofent les uns dans les autres. 

ÆExaminons maintenant l’origine & les propriétés des exhalaifons mi- 

néraless. Tous les corps tant ceux qui font inanimés, que ceux qui fonc 
| animés, répañdenr des émanations qui s’élevent dans notre atmofphere ; 
ces émanations partent non-feulement des corps dont le tiflu eft lâche & 


Fo 
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f: ongieux , mais<ncore de ceux qui font le plus compaétes; & même 

es pierres les plus dures ; on peut s’en convaincre par les phénomenes 
merveilleux de l’aiman. Quelques corps répandent des exhalaïfons qui 
produifent une diminution &.une difperfon de toute leurfubftance ; c’elt 
ainfi que s’évaporent l’eau pure ; les fels volatils , l'efprié de vin, le 
camphre, le phofphore , &c, files parties de ces fubftances ne font pas 
très-fimples ; il faut du moins qu'elles foient très-homogénes , & étroite- 
ment liées les unes-avec les autres. Ily a d’autres corps qui répandent 
des vapeurs par laféparation qui fe fait en eux des parties les plus déliées 
d'avec celles qui font les plus groffiéres & les plus compactes, c’eft à-diré, 
des parties terreftres ; c'eft ainfi qu'une eau faline & terreufe s’évapore 
d'elle-même à l’aide de l'air, ou par le moyen de l’art à l’aide de la diftil- 
lation ou de l’évaporation, Une plante, un fruit, de la viande , une terre _ 
ou une piérre humide répandent des vapeurs fimplement en fe defléchant, 
lorfqu’on ne leur donne point le tems ni le degré de chaleur néceffaires 
pour entrer en fermentation ; & lorfqu’on ne hâte point trop l'évaporation 
parla déflagration, & par l'incinération ou la vitrification ; car alors il 
ne fe fait point de féparation ; mais il{e forme de nouveaux produits. Il 
y a des corps qui répandent des vapeurs quiréfultent de la deftruétion de 
tout leur tifflu & de leur combinaifon , ce qui arrive lorfque non-feu- 
lement leurs parties humides fimples fe dégagent , mais encore lorf- 
. qu'il s’en éleve des fubftances falines & fulfureufes ; qui ne fe feroient 
point dégagées par la premiere ou la feconde maniere de s évaporer, 
où du moips qui ne l’auroient point fait d’une façon fi marquée, mais 
qui feroient reftées , & même qui n’auroient point acquis leur forme, &. 
ne fe feroient pas produites; nous en avons des preuves fenfibles dans les 
fels volatils qui fe dégagent des fubftances animales en putréfattion ; 
dans l'acide fpiritueux, qui fe forme par la fermentation des grains, dans 
le levûre de la bierre, auxquels je ne fçais s'il me feroit permis de. joindre 
l'odeur d'ail qui eft propre au regne minéräl ; ces corpufcules quife dé- 
gagent & qui fe décelent par leur odeur n’exiftoient point dans les fubf=, 
tancés dont elles partent, mais elles prouyentune deftru&ion du tiflu total 
& de la mixtion de ces fubftances ; &;alors non-feulement les particules 
fimples & les particules mixtes fe féparent , mais étantemifes en ation par 
l'air, qui n'agit pas feulemént comme mobile, mais RU ee In 
fluant, ces particules prennent un mouvement Interne, elles fe & SU 
fe frottent, fe pouffent les unes les autres , & par-là elles pañlent dans 
différens états, & forment des combinaifons nouvelles, fans qu CE pus 
les remettre dans leur premiere forme. Cette décompofition s'appelle fe L T 
mentation dans le regne végétal ; & putréfaëtion dans fHRens an . 3 
dans le regne minéral on la nomme efflor efcence ( Werwitter ak ). ne 
faut pourtant pas toujours s’aftreindre à ces JO d’ Île cer, 
nous voyons que la plante kali ou la foude toute Br 1e ji Feu 
prend par la fermentation une odeur animale Rare es-1n uppor- 
table ; nous voyons aufli que certains amalgames faits d UNE maniere con- 


yenable fe gonflent comme de la pâte qui fermente ; &plufieurs MEET 
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de fubftances minérales nous donnent des fignes, tantôt de.fermentation; 
tantôt de corruption qui s’annoncent, foit par l’odeur qui en part, foit par 
leur infpe@ion. | 
Les fubftances, en tant qu'elles répandent des vapeurs, font ou pure- 
ment. aqueufes , celles font l’eau pure & l'efprit-de-vin ; Ou elles font 
aqueufes & terreufes, comme le vin, la bierre, l'huile , les eaux limo- 
neufes, falines & fulfureufes ; ou elles font terreufes & aqueules, comme 
le bois, les eaux, les gommes, les fels, le foufre , le bitume ; ou enfin 
elles font prefque entiérement terreufes , telles font les terres non métal- 
liques, les pierres, les mines & les métaux eux-mêmes. L’évaporation eft 
un mouvement, & tout mouvement vient d’une impulfion. Dans le cas 
dont il s'agit, c’eft l'air & le feu qui vivifient & qui mettent en ation 
& en évaporation des fubftances , qui fans cela demeureroient toujours en 
repos. Par l'air, nous entendons non-feulement le fluide dans lequel nà- 
gent toutes les créatures de notre globe , mais encore celui qui pénetre 
& remplit tous les corps fpongieux, poreux, & remplis de fentes. Je ne 
parle point ici des vapeurs qui font portées dans l'air par des caufes ac- 
cidentelles, telles que celles qui partent des fonderies, des cheminées, 
des falines, des cloaques, ni des particules de poufliere , d’ordures, ni 
des parties terreltres groflieres & fenfibles : ce fluide contient par lui- 
même de particules terreufes, & fur-tout falines & inflammables ou grafles 
dont il s’eft chargé, & il s’en charge d’une plus grande quantité quand 
il fe trouve dans les profondeurs de la terre & dans le fein du regne mi- 
néral. Par le feu, j'entends celui qui à l’aidé de J'air part des fubftances ou 
des mêlanges, comme nous le voyons dans les mines qui s’échauffent & 
qui s'enflamment d’elles-mêmes ; j'entends aufli le feu réel, tel que celui 
e nos cuifines & des laboratoires, dont on fe fert pour décompofer les 
carpialois doucement, foit violemment, 288 
. I eff certain que l'air eft le grand'mobile qui excite les exhalaifons ou 
vapeurs, puifque fans le fecours du feu, il fufit pour les produire, & - 
même il agit plus efficacement , au lieu que le feu ne peut ni s’exciter, 
ni fubfifter fans lui : il'n’eft pas douteux que les analyfes, les diffolu- 
tions, les nouvelles combinaifons & les nouveaux produits ne s’operent 
fouvent beaucoup mieux à l’aide de l'air tout feul , que par ie moyen du 
feu. Cependant, comme l'air eft froid par lui-même lorfqu'il n’eft point 
échauffé par le foleil, ou mis dans une température convenable par les 
vents & les faifons, pour qu’il devienne un agent plus efficace, il faut 
fouvent qu'il foit fecondé, finon. par un feu réel , du moins par une mo- 
dification convenable de la chaleur, telle que celle d’une étuve, d’unatha- 
Nor ou d'une,chambre : c’eft à quoi doivent faire attention ceux qui she 


POrtent tout fans exception à un feu interne ; ils dévroient bien fentir qui 
n eft point égal pour les opérations de placer un vaiffeau dans la neige,ou 
de l'expofer à une chaleur douce. L'air agit du centre à la circonférence, au 
lieu que le feu agit plus extérieurement; l'air agit plus lentement, c’eit pour 
cela que fes opérations font plus parfaites & plus durables : il eft vrai que 
fouvent il introduit des corps étrangers dans les combinaïfons , maisils 
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font plus atténués & plus fimples que ceux que le feu ou la flamme por- 
tent dans les fubftances que l’on expofe à fon action. Une des princi ales 
propriétés de l'air que nous avons à.confidérer atuellement , confifte en 
ce que les fubftances feches qu’il dégage des corps, font dans une com- 
binaifon & une liaifon plus intime avec les fubftances fluides, que lorf- 
qu'on les dégage violemment par le moyen du feu , parce qu’alors on ne 
-Riffe point le tems à la combinaifon de fe faire. En effet , des exhalaifons 
qui doivent produire une mine , doivent contenir au-dedans d’elles-mê- 
mes beaucoup plus de parties terreufes que de parties aqueufes : or pour 
ue des parties terreufes puiflent être foutenues & entraînées par des par- 
ties fluides , il faut qu’elles foient intimement combinées avec elles, & 
faflent une-efpece de graifle ou de matiere onétueulfe : on peut juger par- 
là que des parties feches ne doivent fe combiner que très-mal avec des 
parties fluides, lorfqu'elles n’ont point été dégagées dans le commen- 
cement avec douceur, & lorfqu’on a employé la violence du feu pour 
les arracher. Par cette même raifon , les exhalaifons minéralifantes étant 
non-feulement dans une combinaifon très-intime , mais encore étant plus 
chargées de particules feches que de particules fluides , on fentira aifé- 
ment à quel point elles doivent être déliées , tant dans leur mixtion que 
dans leur aggrégation ; & l’on verra qu’un feu extérieur ne peut pas les 
mettre fi parfaitement dans cet état que le feu interne. ri 

Pour examiner de plus près les exhalaifons minérales , & particuliére- 
ment celles qui doivent former les Pyrites ; nous avons trois points à 
confidérer : il faut voir, 1°, de quoi ces exhalaifons font compolées ; 
2°, d’où, & comment elles partent ; 3°, comment elles forment la Py- 
rite. Il eft fouvent aifé de s’appercevoir qu'une Pyrite a été formée ré- 
cemment, mais on n'a point encore pu prendre la Nature fur le faie ; ce- 
pendant on peut en quelque façon fuivre fes traces , & tirer du moins des 
indu&ions , & former des conjectures qui ne font pas entiéremgnt dé- 
nuées de vraifemblance. 

Quant à la premiere queftion qui confifte à examiner de quoi les exha- 
laifons minérales font compolées ; ce que j'ai dit ci-deffus fur les fubftan- 
ces qui fervent à la minéralifation fuffra pour y répondre : en un mor, 
ce ne font point les particules de l’airqu'il faut regarder re le ie 
ou comme Ja matiere prochaine ; car comme elles fervent à RUE eh. 
trois regnes de la Nature , & par conféquent le regne minéral ES : es 
autres , ce feroit reorendre les chofes de trop loin. Cependant il ne faut 
pas her dans de excès oppofé , ni s'imaginer que ces exhalaïfons 
contiennent déja les fubitances ou matériaux dont la Pyrite doit être 
compofée els cdie , le fer, le foufre, l'arfénic , &c. 1 faut tacher de 
prendre jufte milieu , & penfer que ces exhalaifons fontune fubftance 
moyenne qui fans être allez générale pour convenir dun Lee. É 
trois regnes , ne contient POUftant pas EnCOrE IPRRRE ñ se an 
a qe l’on peut tirer de la Pyrite par l’analyfe. Il faut aul appliquer 

a 


a yrite ce que j'ai dit des mines en général , & en particulier de celles 


qui font fulfureufes , relativement à la proportion des parties folides & 


L 
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des parties fluides : en effet , les exhalaifons qui fervent à jetter les fon- 
demens de la Pyrite, ne doivent pas être fort fluides ; d’un autre côté 
elles ne doivent pas être purement terreufes , cependant ces dernieres 
doivent y dominer, & il y a bien de l’apparence que nous trouve. 
rions Que la combinaifon de ces particules eft grafle , ténace & collante; . 
fi elle pouvoit frapper nos fens & fe montrer à nos yeux. Enfin, il y a en- 
core lieu de préfumer que de même que les exhalaïfons minéralifantes 
{ont variées, celles qui produifent différentes Pyrites, telles que la Py- 
rire fulfureufe & la Pyrite arfénicale ; doiyent déja contenir des matieres 
différentes : en effet, cés deux fortes de Pyrites ont certainement des 
différences marquées , fans pour cela prétendre que cette diverfité vienne 
de la co&ion , ou de l'élaboration , ou de la nature de la matrice ou mi- 
niere ; circonftances qui produifent fouvent des effets tout particuliers. 
Une autre chofe que je crois encore devoir faire remarquer , c'elt que les 
exhalaifons qui produifent la Pyrite, font le plus univerfellement Lu 
dues dans le fein de laterre, puifqu'’à l'exception de la Pyrite arféni- 
cale , on la rencontre paftout, comme je l'ai prouvé dans le Chapitre IV. 
IL faut fuppofer d’abord que les maticres qui font les germes de ce mi- 
néral, peuvent bien être des terres non métalliques , puifqu’elles font 
difpofées à s'élever plus facilement que toutes les autres. En fecond lieu, 
il ya lieu de croire que les terres crues & non métalliques font propres 
à devenir fur-tout du fer, & enfuite du cuivre, dans leur minéralifation 
& leur métallifation ; de même qu'elles rentrent le plus facilement dans 
leur premier état par leur deftruétion ou leur décompofition : c’eft ce que 
j'ai offert aux réflexions du Lecteur dans le Chapitre V. Mais ces matieres 
ne SE Met devenir que ce à quoi elles font propres, & il leur eft tout 
aufi impoffible de devenir une mine de plomb ou d’étain , qu’il left à 
un grain de froment de devenir de l'orge. Il eft vrai que quelques cir- 
conftances qui tiennent à la nature du terrein , au tems , au moment où 
J'on a femé, peuvent contribuer à dénaturer une femence ; & en cela le 
regne minéral peut avoir de la conformité avec le regne végétal. | 
. A l'égard de la feconde queftion qui confifte à fçavoir d’où viennent 
ces exhalaifons ou ces germes de la Pyrite , il eft en quelque façon plus 
aifé d'y répondre qu’à la queftion précédente ; mais je pourrai me rendre 
plus fenfible en parlant en général des exhalaïfons propres à produire les 


. mines, qu'en ne parlant qu'en particulier de celles qui forment la Pyrite. 


Sans recourir à l'air, ni aux élémens des mines, pour découvrir la fource 
des exhalaifons minérales ou mouffettes, c’eft-à-dire , d’un air chargé du 
germe ou de la femence des mines , nous avons à confidérer trois chofes 
SE ces exhalaifons] peuvent naître, & dont elles font réellement pro- 
. duites, + É 2 
Lo. Nous avons dans le fein de la terre des corps folides & fecs ; cefont 
les terres & les pierres qui font la même chofe, avec la feule différence 
que les premieres ne font point liées ni compaétes , au lieu que les der- 
nieres font ferrées, folides, & quelquefois paroifflent comme fondues. 
C’eft pour cela que des terres il s’en forme des 0 , & des pierres 
45} 
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il s’en forme de laterre. I1 s’agit donc de fçavoir fi ces fubftances s'é- 
vaporent ou répandent des émanations, par où l’on n’entend point l'hu- 
midité qui peut y être attachée extérieurement , qui n’eft point du tout 
de l'effence des. pierres , & qui peut en être dégagée fans qu’elles perdent 
aucune de leurs propriétés. Î né s’agit point non plus des exhalaïfôns qui 
peuvent venir des fentes qu'on y remarque, par efquelles il peut pañer 
des émanations qui partent de fubftances qui font au-deffous de ces ro- 
ches. Ii n’eft pas non plus queltion des petites vénules remplies de mi- 
nes , dont la décompofition fait que les roches fe brifent & fe réduifent en 
poufliere , comme nous aurons occafion de le dire dans la fuite. Il s’agit 
d'une évaporation qui part du corps même, & qui ne peut fe faire fans 
diminution du corps entier: dans ce fens la queftion eff très-difhcile à 
réfoudre , & je ne fçache point d'expérience qui démontre que les pierres 
* foient fufceptibles d’une évaporation de cette nature ; & on ne peut 
guères compter fur les procédés par lefquels on prétend que Fon peut 
parvenir à réduire des pierres en vapeurs & en eau sfimplement à l'aide 
d’une chaleur douce qui les amolliffe , en les efpofant au bain-marie dans 
un matras de verre. Cependant je rencontre dans le grand attelier ou Ia- 
boratoire de la Nature, deb chofes qui me porteroient aflez à croire que 
cela eft poffible ; il s’y fait bien des opérations , fur-tout celles qui dé- 
pendent du tems; cifiueles PArt ne peut parvenir, foit faute de pa- 
tience de notre part, foit par nos. préjugés qui nous font croire qu'on 
ne doit employer que des liqueurs acides & corrofives pour les diffolu- 
TIONS. é ) ‘ 
- Je trouve trois efpeces de pierres qui me prouvent ce que j'avance 3 
c’eft la marne, la pierre à chaux & le caillou. La marne eft une fubftance 
qui a ceffé d’être terre pour commencer à devenir pierre ; non-feule- 
ment elle perd fa liaïfon à Fair , mais encore elle procure de la nourriture 
aux fruits qui croiffent dans les champs qui ont été marnés.. J'ai rapporté 
dans mon Flora Saturnizans différens exemples, fur-tout en parlant de la 
marne d'Oberau en Mifnie , pour prouver l’affinité qui: fe trouve-entre le 
regne minéral & le regne végétal. Pour que cette pierre contribue à la 
croiffance & à la nourriture degplantes ; il eftaifé d'imaginer qu'il faut 
welle. foit dans une diflolution &une atténuation parfaites, & que l’hu- 
midité de l'air puille non-feulement la- délayer,, mais même en enlever 
une portion , non comme elle feroit une poufliere légere » Mais en s’unif- 
fant avec elle au point que cette fubftance ne foit plus ni terre, ni eau, 
mais une nouvelle fubftance gélatineufe, compofée de terre & d’eau:*, 
Lorfque la terre marneufe, a été réduite en une fubftance: grafle & vif 
queule de cette efpece, elle’ peut être portée par les eaux jufqu'aux ori- 


x e M.Henckel-dit de la marne , il | terrecalcaire qui fait la bafe de la marne, & qui” 
né Arilrombe dans l'erreur de plufieurs Na- | lui donne la propriété qu’elle a de fertilifer 
turaliftes qui regardent cette fubftance comme | les terres , parce que nulle terre n’eft plus dif 
argilleufe; mais il peut bien fe faire que la mar- pofée que la pierre calcaire à fe diffoudre , & 2 
ne loir mélée de parties argilleufes qui ne font | étre portée par les eaux dans les plantes, à l’ac- 
point de fon effence ; & M. Pott a très-bien croilement defquelles elle contribue par € 
prouvé dans {a Lirogéognofie | que c'eft une | moyen, 
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fices qui: font aux racines des plantes, mais non pas plus loin : de même 
que les fucs nourriciers ne peuvent point entrer dans les vaifleaux laées, 
Lorfqu’elle eft parvenue jufques-là , elle eft réduite en vapeurs, divifée & 
employée par la Nature à la ftructure de la plante , fuivant 1 le ferment 
de chaque partie le permet. Mais fi une pareille fubftance levoit fervir à 
la formation de quelque mine, il faudroit qu'elle fût élevée en vapeurs, 
puifqu’il eft aifé de prouver que toutes les mines du monde n’ont point 
été formées par alluvion ou par le dépôt des eaux. 

La pierre à chaux paroiït auffi être fujette à l’évaporation ; je ne parle : 
point ici de celle qui a été brûlée & qu'on appelle alors de la chaux vive, 
qui cependant par la facilité avec laquelle elle fe diffout & fe décompofe 
à l'air, marque de la difpolition à s’évaporer ; mais je veux. parler de la 
pierre à chaux brute & non calcinée. Les {talactites ou concrétions pier- 
reufes de Freyberg, dont j'ai fouvent parlé , au rang defquelles 1l faut 
aufli mettre le Flos Martis , {ont des pierres calcaires; je dis celles qui 
fe trouvent à Fréyberg communément attachées aux parois des galleries 
& des fouterreins des mines, car il peut fe faire que celles qui fe trou- 
vent dans d’autres endroits foient d’une nature différente. Cette {ubf- 
tance calcaire eft formée par une terre atténuée que les eaux ontentrai- 
née :-elle fe dégage en tems & lieu de ces eaux ; elle fe dépofe & s’a- 
mafñle peu-à-peu ; & à la fin elle prend la confiftence d’une pierre. Puif- 

ue l’eau lui permet de fe dépofer, il eft aifé de voir qu'elle n’eft point 
de fon effence ; maïs qu’elle l’a détachée de quelque endroit , & qu'elle ne 
s’en eff trouvée chargée qu'accidentellement. Il faut fuppofer que c’eft.en 
pañant-par-deflus une roche calcaire ou ‘un fpath calcaire , que Peau a en- 
traîné ces particules. Nous avons un exemple qui rend cette conje&ture 
très-probable dans les murs qui font bâtis avec de la chaux, tels que 
ceux de l’aquéduc de Halsbruck dans notre voifinage, ainfi que dans plu- 
fieurs voutes, & dans les mâçonneries quel on a faites dans les fouter- 
reins de quelques mines, pour foutenir les puits & les galleries ; on 
remarque d’une façon très-fenfible que les concrétions ou ftala@ites qui 
s'y forment, viennent de la chaux ; ou plutôt on voit clairement que la 
chaux, après avoir été calcinée, éteinte , & lors.même qu’elle femble 
avoir perdu la vie, a encore la propriété d’être mile en diflolution, & 
d’être atténuée & entrainée par l'eau, avec la feule. différence. que les 
concrétions qui doivent leur origine à la chaux, n'ont.jamais la même 
dureté que les autres , mais font toujours feuilletées & fpongieufes. On 
ne peut point dire pofitivement que ces fortesdeterres ont été détachées 
par des exhalatfons & incorporéesavec les eaux, mais on doit dire.qu'elles 
en ont été atténuées & entraînées ; au lieu que dans.les vraies, concré- 
tons des grottes & des fourerreins:, comme leurs.particules font intime- 
ment combinées avec les eaux , & en ont été, pour ainfi dire, extraites 3, 
On pourrôit fuppofer qu'avant d’être charrices & extraites’, elles ont fouf- 
fert une efpece de décompofition. A travers ces incertitudes. on voit 
Pourtant que la pierre calcaire eft fujerte à une RER à une 
difolution qui produit des rerres très-déliées , dont RS réfulter de 
KI HU] 


310 PÉCRAMOQNL 0 GITE, Cuir. XIIL 


vraies pierres , comme dans le cas dont il s’agit, & qui par le concours 
d'autres circonftances peuvent produire d’autres combinaifons & d’au- 
tres accidens , & conféquemment entiérement changer de nature. 

Le quartz ou le caillou paroît au coup d’cæil extérieur d’une folidité & 
d’une confiftence que rien ne peut vaincre ; cependant les cryftallifa- 
tions & les morceaux de quartz qui femblent avoir été rongés, me font 
naître quelques doutes fur leur prétendue indeftruëtibilité *, Je ferois affez 
tenté de croire qu'il entre quelque portion de pierres de ce genre dans 
la formation des mines, vû qu’elles ont beaucoup de conformitéavec 
la verre qui fert de bafe aux métaux , que Becher appelle la rerre vitrefci- 
ble. Pour peu que l’on confidere avec attention ces fortes de pierresron- 

ées, on fera très-porté de donner raifon aux Mineurs , lorfqu'ils difent 
qu’elles ont été décompofées & réduites en vapeurs. Mais ce n’eft point-là 
ce dont il s’agit a@tuellement ; nous avons à confidérer la mine non 
créée , & qui {e produit journellement : ceux qui le voudront ,-feront 
les maîtres d'étendre leurs conjectures jufqu’à la création de Moyfe : je 
ne nie pas Cependant que la formation aétuelle & journaliere des mines 
ne pût nous mettre en état de juger par induétion de leur création. Ainfi 
nous n'avons à nous OCCuper que d'un petit nombre de mines, dontil 
faut chercher à rafflembler les parties pour en jetter les fondemens, fans 
ñous embarraffer de recherches fur des individus particuliers , & qui font 
dûs à des circonftances partieulieres. La Nature ne va point prendre en 
différens endroits les matériaux qu’elle emploie pour les produétions fou- 
terreines , comme je l'ai fait voir plus haut ; elle fe fert d’un petit nom- 
bre d’êtres pour produire une grande quantité d’efpeces ; elle change les 
formes ; elle fait qu'une femence produit des fruits tout différens de ceux 

ui l'ont donnée. Outre les pierres dont on vient de parler, elle a encore 
'abdes fources où elle va puifer des fucs & des matieres pour former fes 
mines. J'ai feulement voult faire voir que tout ce qui eft renfermé dans 
le fein de la terre, eft dans une circulation & dans une révolution per- 
pétuelle , puifque les corps les plus folides font fujets à fe décompofer 
& à fe réduire en vapeurs ; & j'ai voulu prouver qu'il peut aifément y 
avoir des matieres produites par la deftruétion de certains corps qui font 
propres’ à donner naïiffance à de nouveaux corps. Mais il ne faut point 
oppofer certains préjugés , dont je parlerai ar la fuite, aux raifons que 
je viens d’alléguer, Va faire voir combien il eft probable que les pierres 
fe décompofent & fe réduifent en vapeurs. 

II, En fecond lieu , nous avons dans le fein de la terre des amas conf. 
dérables d’eaux limoneufes, fulfureufes & falines , d’où il peut s'élever 
beaucoup d’exhalaifons & de mouflettes qui , fi elles ne jouent point le 
plus grand rôle dans la formation des mines, ne laiffent pas du moins d’y 


* M, Henckel auroit pu ajouter à. cela que le tranchans,& font noirs à l'intérieur; mais après 
æ&aïllou éprouve une décom ofition ; quoique avoir été long-tems expolés à l'air » Ces angles 
lente, lorfqu’il eft expolé à l'air pendant long- | s’'émouffent, & leur couleur noïre blanchir, Ce 
tems. Pour s'en convaincre on n’a qu'à jettér | phénomene commun &e journalier ne femble 
des yeux fur les cailloux,brifés qui, lorfqu’ils | point avoir ésé aflez examiné par les Natura- 
ont été fraîchement caflés , ont des angles fort 1 liftes, 
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contribuer beaucoup. On peut conclure qu'il y a des amas d’eaux dans 
l'intérieur de la terre comme à fafurface ; par la circulation des eaux dont 
on ne peut douter, par les gouffres & les abyfmes qui fe trouvent dans : 
la mer, & qui font d’une profondeur que l’on n'a jamais pu fonder; par. 
la violence même des eaux, & par d’autres faits dont je remets à parler 
dans un autre tems : il ÿ a tout lieu de croire que le globe immenfe que 
nous habitons, préfente dans fon intérieur les mêmes phénomenes qu’à 
fa furface. On peut préfumer* que ces amas d’eaux font limoneux, crou- 
is , fulfureux & falins , fur-tout fi on fait attention aux propriétés de l'eau 
de la mer , & fans cela même aux degrés de chaleur que ces eaux peu- 
vent prendre, foit d’elles-mêmes, foit par différentes circonftances acci- 
dentelles. En effet, l'eau de la mer,fur-tout à certaines profondeurs & dans 
les conduits par où elle s'ouvre un pañfage dans l'intérieur de 1a terre , 
outre fa falure , contient un grand nombre de parties vifqueufes & bitu- 
mineufes, & même beaucoup de parties vraiment fulfureufes : ces réfer- 
voirs d’eaux font échauffés, non pas tant par les embrafemens de la terfe 
que nous voyons en plufieurs endroits de fa furface, que par le mouve- 
ment interne de fermentation & de chaleur quiles met en évaporation, 
& en fait partir des exhalaifons : ces vapeurs terreufes & aqueufés ne 
peuvent pas être long-tems fans s'élever & fans fe répandre de côté & 
d'autre ; &, foit par elles-mêmes , foit en fe combinant avec d’autres va- 
peurs , elles deviennent propres à la génération de toutes fortes de fubf 
tances minérales. | 
ITT°. En troifieme lieu , nous pouvons nous convainitre de la décom- 
potion & de l'évaporation des mines elles-mêmes , d’autant plus que ce 
phénomene s’opere fous nos yeux d’une façon fenfible & palpable. Ce- 
pendant je ne connois jufqu’à préfent que quatre efpeces de mines qui 
préfentent ces phénomenes , & l’on ne doit pas prétendre que la même 
chofe arrive à toutes : premiérement , RASE qu'il peut Le produire un 
grand nombre de mines de différentes e Re > fans ce pour celail faille 
qu'il y en ait beaucoup qui fe décompofent & fe diffipent. Par exemple, 
pour faire une mine d’argent rouge , il n’eft a néceflaire qu'une mine 
de cette efpece fe décompofe ; il peut fe faire que des exhalaifons qui 
partent d’une tellé mine , il s’en forme une toute différente par les cir- 
conftances. Secondement, parce que dans la terre il yaun concours de 
caufes & de circonitances , par lefquelles il peut arriver que les mines 
qui à l'air libre ne fouffrent aucune altération , puiflent fe décompofer. 
Les quatre mines dont je veux parler, font la mine d’alun, le cobalt , la 
mine de bifmuth & la Pyrite. Le cobalt , lorfqu'il a été entaffé pendant 
quelque tems, foit dans un liéu humide & fermé, foit à Fair libre, & ex- 
POIÉ aux injures dé l'air &-aux alternatives du foleil & de la pe > SE 
chauffe, &ilen part uné vapeur qu'il eft aifé de’reconnoitre dans un en- 
droit fermé-à fon odeur douceâtre & corrofive, & dont on éprouve à Ia 
longue les effets par les maladies , les obftrutions & les douleurs d’en- 
trailles qu’on reffent. La miné de bifmuth qui accompagne communément 
le cobalt dont on tire la couleurbleue, & quia beaucoup d'afhnité ayeg 
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lui, eft dans le même cas; fa décompofition fe manifefte. ordinairement 
par un enduit de la couleur des fleurs de pêcher , phénomene qui méri- 
teroit plus d'attention qu’on ne enfe, d’autant plus que cette effloref- 
cence du cobalt, ou AL du Me , Cft très-différente du minéral 
à qui on donne le. nom. de cobalt ffrié d’un rouge pourpre. 

La mine d’alun.fur-tout celle qui tire fon origine du bois ; qui fouvent 
même en contient réellement, & qui eft de la nature du bitume ; telle que 
celle. que l’on trouve à Commotau en Bohème , a la propriété finguliere 
de s’échauffer à l'air libre , lorfqu’elle y a été quelque tems entallée & ex- 
pofée aux injures de Pair ; au point que non-feulementil en part beau- 
coup de fumée , mais encore qu’elle fait un charbon, & produit une vé- 
ritable flamme , fi l’on n’a foin de prévenir cet effet en l’arrofant très-fou- 
vent avec de l’eau. Je n'ai pas vu que le vrai charbon de terre s’enflammät 
comme la mine d’alun , fur-tout lorfqu’il n’eft pas mêlé d’une fubftance 
alumineufe & légere, & il n’eft point décidé fi les embrafemens qui fe 
font excités quelquefois dans nos mines de charbon de terre, ont été 
fpontanées , ou s'ils ont été excités par les lampes des ouvriers, ou par 
leur négligence. 

Laspierre à chaux, même fans avoir été calcinée, femble difpolée, 
comme nous l'avons dit, à répandre des exhalaifons ; & fi ces vapeurs 
ne s’élevent point dans air, du moins elles communiquent quelque 
chofe aux eaux qui coulent par-deflus cette pierre. Outre cela, les eaux 
chaudes & calcaires prouvent encore que la pierre à chaux peut éprouver 
même dans le fem de la terre une calcination, par-là elle devient propre 
à fe mêler ae. à eaux fôuterreines, & à en faire partir des vapeurs qui 
ont les mêmes propriétés falines & terreufes, que celles qui partent des 
eaux dans lefquelles on a éteint de la chaux vive ; ces vapeurs venant à 
fe combiner avec d’autres exhalaifons minérales , peuvent devenir pro- 
pres à donner naïffance à différentes produ&tions. 

.1Oniprétend communément que la mine d'argent rouge , ainfi que l’ar- 
gent nauf en filets & en petites paillettes, font fujets à fe décompofer, 
mais je crois que celaeft très-fouvent faux à l'égard de la mine d’argent rou- 
ge, & toujours à l'égard de l'argent natif. En effet, une vraie mine d’argent 
d’un beau rouge n’éprouvera jamais aucune altération ; mais un morceau 
qui conriendra des mines de plufeurs efpeces, & fur-tout de la Pyrite . 
& du cobalt, & qui n’aura que quelques petits cryftaux de mine d'argent 
rouge à fa furface , pourra fort bien fe décompofer & fe vitriolifer , fans 

ue là mine d’argent rouge éprouve le même fort: on n’aura qu’à conii- 
ne attentivement fes particules, l'on verra qu’elles ne font point en- 
tamées, & on les retrouvera toutes en lavant Ja mine avec foin pour en 
dégager la partie qui s'eft vitriolifée. Ainfi l'erreur vient de..ce qu'ordi- 
nairement dans ces morceaux de mine, l'argent fait à peine la centieme 
partie de la mine totale ; qui étant venue à fe décompoler ;, enveloppe 
& mafque la païtie qui na réellement point fouflert de décompofition, 
& qui n’eft pas toujours auffi confidérable que l'on fe left imaginé. Ce- 
pendant je conviens ici qu il peut fe faire que les mines fouffrent dans 
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le fein-de Ja terre, & lorfqu’elles tiennent encore , pour ainfi dire à fur 
racine , une décompofition à laquelle élles, ne font plus füjeites quand 
elles ont éré urées de l'endroit de leur formation, & quand élles {ont 
portées an grand jour ; & même je fuis obligé de convenir que d’après 
mes propres obfervations j'ai lieu de croire que la mine d'argent rouge 
donne naiffance dans le fein de la terre à l'argent natif en filets : 1l ÿ°a 
des petites cavités tapiflées de petits cryftaux, dans lefquellés on ren- 
contre quelquefois de petits floccons d'argent par filets, où de petits 
fils très-fins qui ne font attachés à rien fouvent rien ne les accompagne, 
& quelquefois on trouve à côté, ou au-deflous ,un peu de mine d’argent 
d’un rouge foncé, dans laquelle on ne remarque point la forme cryftal- 
line qu'elle a communément dans ces fortes de cavités , mais elle eft in- 
Forme & comme rongée. J'ai vu des morceaux de cette éfpece qui ve- 
noient de Braunsdorf, de la mine appellée l'Efpérance de Dieu. Cetargent 
en filets n’a pu fortir de la roche, . puifqu'il n’âvoit aucune liaifon avec 
elle, & en étoit entiérement détaché, On y voyoit un ‘peu de mine d’ar- 
gent rouge dans l’état qui vient d’être décrit ; fouvent on y trouvoit auf 
une fubftance terreufe & femblable à de la fuie ; toutes ces circonftances 
ne donnent-elles pas lieu de conjeéturer que c’eft de cette mine d’ar- 
gent rouge que l'argent par filets étoit forti ? I n’eft pas poñlible d’ima- 
giner que cela ait pu arriver autrement que par une décompofition & 
une évaporation des autres fubftances qui entroïent dans la compoftion 
de cette mine , dont Ja petite portion terreufe qu'on voyoit étoit les ref- 
tes. Mais cette décompofition de la mine d'argent rouge, & même de 
la mine d'argent vitreufe , eft peu importante pour la queftion dont il s’a- 
git, d'autant plus que ces mines fe trouvent en trop petite quantité pour - 
influer fur la formation des mines CODEN MO A nie Se Pen du CCE 

La Pyrite fe giMneus ar re riété qu'elle à de fe décompôfér ; ce- 
pendant la Pyrite blanche ou arfénicale n’elt point dans 16 même cas, 
& l’on ne trouve dans la terre ni dans l'Art aucun indice qui prouve 
qu'elle fe décompofe comme la Pyÿrite jaunâtre , & comme celle d’un 
jaune. vif. IL eft vrai que la Pyrite cuivreufe , fur-tout lorfqu’elle n’éft” 
pas très-divifée , ne paroît pas fe décompofer facilément ; & duand elle 
eft divifée, cela ne lui arrive u’en partie, quand même on fa metttoit 
en tas, & qu'on l’expoferoit aux injures de l'air ; au moins eff:il certain 
que certe Pyrite dans les Cabinets d'Hiftoiré Naturelle n'eft point fujérce 
à fe vitriolifer comme la Pyrite martiale pure. Cependant les eaux cuivreu- 
fes qu'on trouve dans les fouterreins des mines, & qui ne peuvent'venir 
que des Pyrites décompofées, prouvent que du.moins dans le fein de 
la terre il y a des circonftances où les Pyrités cuivreufes peuvént'être fu: 
Jettes à fe détruire, Ces fortes d'eaux que l’on appelle communément 
£aux cémentaçoires le trouvent non-feulement à Neufol en Hohgrie, mais 
ençore dans plufieurs de nos mines , Commé à Altéhbérg , où l’on n’au- 
rOIt.pas liéu de s’y attendre, puifque &’eft de la mine d'étain qu y.Ex- 

loite ; je me fuis.pourtant afluré que_ces eaux étoient cuivreufes en y fai- 
fant tremper du fer, Il.me paroït aufli que plus les Pyrites re cuivreufes, 
RAA TONER LE [2H5PSDS f1 {IUE [ 
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6 & dans ce cas on les nomme ici mines decuiyre ) moins elles font fujettes 
à la décompofition , & plus elles font denfes & compates. En effet, quoi- 
que l'eau cémentatoire d’Hon rie, dont on vient de parler, foit très- 
chargée de cuivre , & quoique lon prétende qu’elle lé Contient tout pur 
fans aucune portion de fer,#( ce que j'ai pourtant de la peine à croire) 
& quoique cela parût indiquer qu'elle ft produite par une mine de cui- 
vre parfaitément pure, Cependant cette conféquence ne paroîtroit pas 
nécefaire pour cela, parce qu'il pourroit fe faire que cette eau cémen- 
tatoire eût d’abord entraîné du vitriol martial qu’elle aufoit pu dépofer 
par la füite : en effet , dans les eaux chargées de différens vitriols, c'eftle 
vitriol martial qui fe montre le premier ; outre cela, l’expérience nous ap- 
D rend que moins une Pyrite contient de cuivre, & que plus le fer y.eft pur, 
plus elle ade facilité à fe vitriolifer. D'ailleurs , on ne trouve pas dans le 
monde une très-grande quantité de ces eaux Cuivreules; au lieu que rien 
. d'eft plus commun que de trouver dés eaux qui contiennent du vitrio} 
martial très-pur. C'eft donc la Pyrite martiale qui ale plus de difpofition 
à fe décompoler, & il faut bien remarquer qu'il n’y a point de minéral 
qui fe trouve par-tout en fi grande abondance, & qui foit aufli propre à 
\ exciter des vapeurs, des fumées, & même à produire des éclairs & du 
tonnerre ; enfin , à fournir les matieres néceflaires pour produire de nou- 
velles mines. Mais fous le nom de Pyrite martiale il faut auffi compren- 
dre celle que l’on nomme Pyrite fulfureufe , & celle qui n’eft pas telle- 
ment chargée de fer qu’elle ne contienne quelques veltiges de cuivre. 
Nous traiterons dans le Chapitre fuivant de la Pyrite cuivreufe , en tant 
. qu'elle donne du vitriol ; quant à préfent, nous n’en parlons que parcé 
que la vitriolifation Caufe une décompofition , ou du moins l’accom- 
agne,.& parce que les émanations ou éxhalaifons qui fe forment par- 
à, contribuent à la produ&@tion de nouvellés mines, 
Il n'eft pas douteux que par cette altération qu'éprouve la Pyrite, il 
ne pañle une portion confidérable tant de la terre métallique, que de: 
‘Facide fulfureux dans le vitriol qui eft compofé de ces deux chofes ; ce- 
pendant il y entre plus de cette derniere fubftance que de la premiere: outre 
cela , il refte une grande partie de la rérre métallique & de la terre 
srofliere & crue de la Pyrite, fous la forme d’une poudre d un jaune 
En que l’on nomme ochre , & qui eft entrainée par les eaux. C’eft elle 
qui em pañfant par les fentes des rochers forme des guhrs ; des incrufta- 
tions, où des ftaladites. Mais une deftruction & une décompofition auffi 
confidérable, & une pateille recompolition ou combinaifon nouvelle > 
ne peuvent point s’opérer fans que quelques particules ne PAT A & 
ne fe volatilifent.: & que devient la terre grafle & inflammable du foufre 
lorfque fon acide s’en eft dégagé ? Elle ne peut pas fe jte avec l'o:. 
chre, puifqu’on ne peut point la métallifer où la en , GE y ajouter 
une matiere grafle ; & qu'elle eft comme les autres CHAUX at, EU) mt 
talliques, par conféquent on voit queue ne.contient POInt c a partie gra j 
du foufre : on la trouvera, tout auffi peu dans la'comDihaïlon du vitrio!: 
puifque l'acide qui y effmanque de cette partiegrafle,& que la terre métar- 
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lique qui s'y trouve enfi petite quantité, eu égard à celle qui étoit dans 
la Pyrite, eft dans le cas d'en manquer comme toutes les autres terres 
métalliques , qui pour être remifes dans l’état d’un métal éxigént une 
addition de matiere grafle. L’acide qui fe dégage dans cette décompo- 
fition, ne peut point entrer dans la terre métallique aufli-tôt qu’il eft dé- 
gagé , fans que l'air qui influe fi fort dans ces actions & réactions, n’en ac- 
croche quelques parties. À l’égard des terres métalliques fixes, On ne s’i- 
maginera point qu’elles puiflent s’évaporer , fi l’on fai attention ace que 
j'aurai occafion de dire par la fuite. | | 

Nous avons encore à pefer quelques circonftances qui accompagnent 
les exhalaifons minérales, & qui feront propres à nous donner une idée 
plus précife de la formation de la Pyrite & des mines en général. J'ai 
déja dit beaucoup de chofes relatives à ce fujet dans le Chapitre où j'ai 
traité de la création de la Pyrite, & j'en ai parlé par occafon dans plufieurs 
endroits de cet Ouvrage. u 

Premiérement , j'ai averti qu'il ne falloit pas croire que les exhalai- 
fons minérales qui ontfini par produire une Pyrite , continflent déja le 
fer , le cuivre, le foufre & l’arfénic , mais qu’il falloit confidérer ces chofes 
comme des germes ou comme une femence dans laquelle la chair, le 
fang & les os ne font point encore formés, mais le feront en tems &lieu. 
C'eft-là une vérité , fur laquelle on fera maître de fe fervir des termes d’ac- 
tuellement & de potentiellement, mais cela ne rendra point la chofe : plus 
claire. Ce qui a été dit précédemment fufft pour prouver ce principe ; 
je me borne donc à la preuve tirée du tiflu de la Pyrite : ce üflu eft fi 
uni, fi étroitement lié, fi homogene, & fes parties font fi difhciles à dif- 
tinguer, qu’elles paroiffent comme fondues ; d’où l’on voit qu'il faut 
que dans fon origine la combinaïfon ait été très-intime & fes particules 
très-déliées , & l’on ne doit pas fe faire une idée de parties groflieres 
quand il eft queftion de l’origine des minéraux. | | 

En fecond lieu , il ne faut point étendre trop loin la comparaifon que 
j'ai donnée du germe ou de la femence des animaux ou des végétaux, 
& croire que le corps de la Pyrite, quand ileft forti de fon germe ; foit 
capable de s’accroître par lui-même & de s'augmenter : en effet, quoi : 
que nous voyons la Pyrite toute faite, tout ne s’eft pas trouvé prêt dès 
le premier inftant ; il a fallu que l’évaporation & l'élaboration s’en fit peu 
à peu ; nous ne découvrons rien qui nous indique que quelque émana- 
tion foit fortie de l’intérieur ; ou que quelques fucs nourriciers aient en+ 
tretenu fa croiflance. Il fe fait ici d'abord un amas Ou une aggrégation, 
& aufli-tôt commence “l'élaboration par laquelle là matiere s'approche 
peu à peu de l’éfar où elle doit être pour conftituer le corps qu'elle for- 
mera par la fuite. Tant que cette matiere eft en état de recevoir , ou fi 
. Jon veut, taht qu'elle eft molle & dans l’état d’une femencez elle reçoit 

les exhalaifons-qui viennent pafler par-deflus , & elle les fait entrer dans 
l’état de fermentation ou de co&tion, dans lequel elle eft elle-même : lorf- 
‘que le corps commence à être achevé , ce qui fe fait du Re la cir- 
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conférence, il cefle tout d’un coup de recevoir, & enfin il parvient à f& 
perfection » & demeure comme fermé. " 

Troïfiémement, il ne faut. point aller s’imaginer qu'une Pyrites ou 
une autre mine, lorfqu'ellés font -parvenues à leur perfe&tion , puiflent 
augmenter pour la quantité d’or ou d'argent qu’elles contiennent ; alors 
il n'y a plus d'élaboration ,  & le ‘corps eft dans le repos : ce que je dis 
eft fondé fur la raifon.& l’onne peut rien m’alléguer pour détruire ce 
principe. Il efl vrai qu'une mine peut recommencer à fe mettre en mou- 
vement & en action: dira-t-on que c’eft pour s’améliorer ou pour devenir 
plus parfaite ? Nullement. C'eft plutôt pour fe détruire & fe décompo- 
fer, commeje l'ai déja dit ci-devant, & comme je le prouverai encore 
dans.le Chapitre: -fuivant.. -? 1: ei À 5h51 

- Ce que je vièns de-dire des parties élémentaires de la Pyrite , devroit 
fañire {ur -une matiere qui n'eft pas fufceptible de démonftrations claires. 
& évidentes, mais dans laquelle il faut fe contenter de conjeäures & . 
d'induétions ; & qui d’ailleurs né peut être que peu importante : cepen- 
dant je ctois encore devoir répondre à quelques objections qu'on pour- 
toit me faire mon deffein eft de faire difparoitre certains préjugés ; ce 
qui.me donnera lieu de faire quelques obfervations qui pourront avoir 
leur utilité. APTE | | ‘ 

D T Air ’ Ce PAS: 4 
1°. On demandera comment l’eau peut produire de pareils phénomer 
nes; comment l'humidité de l'air qui n’a ni odeur ni faveur, & qui n eft 
qu'une eau pure, peut agir fur les pierres & les mines , & caufer leur dé- 
£ompofition ? Je réponds à cela qu'on n’a qu’à ouvrir les yeux pour VOIE 
que le contact feul Redaitee pour faire effleurir & vicriolifer les Pyri- 
se ravo bein pourcclad employees eue cel ou 
Mr ppeerune vérité très-efflentielle à l'Art. Je ne marre- 
L ai point à rapporter ce que des hommes habiles ont dit des vertus de 

Eau commune, ou du moins: d’une eau: qui aroifloit COMMUNE ; c’eft 
ainfi que Bechera vanté l’eau tirée de l'argile fraîchesque Caflius a parlé du 
phlegme de l’eau-forte ; que d’autres ont.célébré le phlegme du vitriol » 
d'eau despluie, la tofée:, &c. d'aprèsles:expériencesqu'ils en ont faites. Je 
_Reiparlerai-point non plus des. effets dei lair'dans le regne animal. &.le 
regne végétal: Je-ne m’arréterai point à faire voir les grands avantages 
die. lhomme*pourroit retirer de l'ufage intérieur de l'eau dans les mala- 

ies ; je me ‘bornerai à faire voir la maniere dont l'air & l'eau peuvent 
agir fur les mines-& Jes-métaux. Dans les vraies diflolutions il ne s’agit 
pas tant de, produire une-corrofion” violente ; qu'un amolliflement doux 
& modéré :9je dis’, dâns'les: vraies diffolutions ; c’eft-à-dire, dans celles 
au moyen defquelles-oniveur, produire des fubftances foutes nouvelles, 
& même, fi ce mot he révoln. pas:, des tranfmutations 3 cependant on 
peut quelquefois ;-à l'aide des difolyans corroffs, produire quelque 
chofe d’avantageux , mais qui n'eft pas fort eflentiel. Moins les diffolvans 
feront corrolifs, moins ils ferontichargés de fels y MOINS 1lS agiront avec 
violencefur Je corps à difloudre | moinsils-le. détruiront , .& plus 
ation ferafconforme à celle de là Nature ; c’eft ce que l’on doit # 
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propofer. Il y a donc une grande différence entre difloudre & détrem- 
per un Corps : le détrempement eft toujours une diflolution , au lieu 
que la diffolution ne produit pas toujours lamolliffement. Lorfqu’on a 
fait une diflolution avec des liqueurs corrofives , ïl eft Bien vrai que le 
diflolvant & le corps diflous ne font devenus qu'un même corps ,"wnais 
ils n’ont point lämême liaifon que celle que procure le détrempement 
ou l’amollifflement , ( quoique, fi on ne traite pas convenablement un tel 
produit, & qu’on ne lui donne point un degré de chaleur convenable, 
il peut fe décampoler & fe détruire auffi promptement qu’un autre ). En 
effet, par l’amollifiement, le diflolyvant & le corps diflous s’uniffent fi in- 
timement, que non-feulement ils deviennent inféparables , mais encore 
ils forment un nouvel être qui n’exiftoit pas auparavant, même par par- 
tes. Il n'eft pas douteux que Phumidité de l'air ne joue un grand rôle 
dans cette opération , quoiqu’elle ne doive fon origme qu’à l'eau com- 
mune ; &. comme cette humidité eft faline , il femble qu'elle ne devroit 
opérer qu’en raïfon de fa partie faline comme les autres diflolvans ; mais 
elle ne contient pas formellement de fel, & l’on aura beau mettre les 
météores en diftillation, on ne pourra pas en tirer de fel ; celui qui y 
eft dénaturé, & a changé de forme, foit par [a putréfation , par confé- 
uent par la deftruétion & par Îe changement qu’a éprouvé leur mixtion,, 
oit par le magnétifme & l'attraction ; & ce fel a pris différentes formes 
fuivant la nature du corps avec lequel il s’eft combiné. 

20. On aura peut-être de la peine à concevoir la volatilifation des par- 
ties terreufes , qu’on doit fuppofer dans les exhalaifons.qui font deftinées 
à produire de nouveaux êtres ; mais pour s’en former une idée il eft bon 
de,fçavoir qu'il ne faut point entendre par-là une évaporation ou. exha- 
laifon de ces parties fous leur forme de terre : il eft vrai qu’elle peut fe 
‘faire ; mais elle ne feroit pas propre à la génération des mines :_ il faut 
concevoir une exhalaifon comp fée de particules grafles , ténaces , glu- 
ineufes, dans laquelle les parties humides font très-intimement combi- 
nées avec les parties terreufes. Dans cette opération il peut auffi fe faire 
une volatilifation de parties feches , foit d'une maniere philofophique & 
douce, conforme à la Nature, foit, avec: violence ; mais il faut remar- 
quer qu y a,bien de la différence entre celle qui fe fait fur un corps 
qui eft dans un état de combinaïfon naturelle &: groffiere'avec -d’au- 
tres fubftances, & celle qui fe fait fur un corps feul & dégagé de cet 
état de combinaifon. J'ai dit dans le Chapitre IX. que Poppius , dans 
fon Commentaire fur Agricola, a prouvé la préfence d’un vrai cuivre 
dans le foufre ; &, comme je l'ai dit au même endroit , j'ai trouvé du fer 
dans le foufre groflier. N’eft-on pas forcé de croire que ce fer & ce cuivre 
fe font volatilifés,? Mais on n’aura qu'à tenter de le faire. « Que lon 
» prenne du cuivre ou du fer, qu’on en fépare non-feulement la matiere 
» volatilele mieux qu’il fera poffible , mais encore qu’on donne au corps fur 
» lequel on opere la meilleure préparation que lon puille defirer, & l'on 
# VEITA que cette volatilifation efttrès-dificile, & ne réuflit HA point 
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» du tout, quoique ces métaux fe volatilifent tout naturellement, fans 
» art , & fans qu'on en ait le deffein, lorfqu’on diftille la Pyrite pour 
» en tirer le foufre ; c’eft en vain que l’on as à recombiner avec 
» la terre, le foufre, l’arfénic , Où tout ce qui peut fe trouver dans la Py- 
» rite, & qui font les feules fubftances capables de faciliter la volatilifa- 
»tion de je terre métallique ; ae l’on tâche, dis-je : de recombiner ces 
» chofes avec laterre, ce qui eft cependant pratiquable à un certain point 
» en faifant le régule de la mine de plomb ». On voit donc que le fuccès 
de l’opération dépend en grande partie, & même entiérement de l'ha- 
bileté de l’Artifte, & des circonftances auxquelles un homme, aveuglé 
par les préjugés ; ne peut point faire attention : il s’en prend mal-à-pro- 
os aux matieres qu'il a employées, telles que l'acide vitriolique qu il 
veut dulcifier , ou au fel de tartre qu’il veut volatilifer, fans pouvoir y 
réuflir. Cependant il eft certain que, quoiqu'on doive fe propofer d’imi- 
ter la Nature, l'Art ne peut pas toujours y parvenir , ni opérer comme 
elle. En effet, pour en revenir aux Pyrites qui fe décompolent , la Na- 
ture , fecondée par les circonftances des lieux & des tems, & par d'autres 
accidens , peut faîre des opérations que nous tenterions vainement dans 
nos laboratoires. Ou bien, quoique nous connoiflions , autant que nous 
le pouvons, les parties élémentaires de la Pyrite, il ne s’enfuit point de-là 
que nous puiflions les faire voir dans un matras de verre, & que nous 
oyons. en état de la réduire en ces parties. EE MER 
_ Je me flatte cependant que les principes que Je viens d'établir fur les 
élémens de la Pyrite, font du moins auffi bien fondés & donnent une 
idée plus claire , que ceux des Chymiftes qui expliquent tout par le fel, 
le foufre & le mercure , par les élémens , par la bénédiction & la malédic- 
tion, par le feu & la lumiere , par l’æther & l'aer , par leur matiere angu- 
leufe & globuleufe , par l'acide & l’alkali, &c. Pour ce qui eft du vrai 
mercure ou mercure Coulant, qu'il ne faut point regarder comme un élé- 
ment de métaux , quoique j'aie eu bien de la peine à me le perfuader , je 
fuis convaincu que l’on peut le tirer dela Pyrite. Boyle dit fans fon Traité 
De Producibilitate Principiorum Chymicorum : « Un homme verlé dans les 
» travaux métalliques , fit l’effai de quelques marçañlites choifies d’Angle- 
» terre que je lui avois données ; il les travailla fans y joindre rien de mer- 
>» curiel, cependant il vit avec beaucoup de furprife qu'il en venoit du 
» mercure, qu'il remit entre mes mains». Cet homme avoit lieu d’être 
furpris , parce que ce phénomene ne fe montre pas tous les jours ; mais 
lorfque je confidere l’effence de l'arfénic qui et à cous égards mercuriel, 
& qui n’a befoin que d’être réduit dans un état de fluidité, je ne vois 
pas que dans cette Expérience il y ait rien de contraire à la Nature; quoi- 
ue je n'ignore pas qu'il eft très-aifé de s’y tromper. Je ne parlerai point 
de l'acide du foufre qui de tous les corps fluidés eft celui qui approche le 
plus du mercure ; c’elt pour cela qu'il y a des expériences par lefquelles 
On a tiré des petites molécules de mercure de l'huile de vitriol. Or l’ar- 
fénic fe trouve dans prefque toutes les Pyrites; les blanches en font pref- 
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que entiérement compoiées ; il y en a une portion dans les jaunes 3 & 
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fouvent il y en a un léger veflige dans celles d’un jaune pâle. Ilya lieu 
de croire que celles dont parle Boyle, étoient jaunâtres, parce que les 
jaunes ne font pas communément dans l’état de marcaflite , c’eft-à-dire, 
anguleufes ou cubiques , & parce que les Pyrités blanches , quoiquelles 
affeéent affez fouvent cette figure , ne peuvent point être appellées 
des marcafites ; il y a lieu de croire que les Pyrites jaunes & blanches 
peuvent aufli être difpofées à la mercurification , mais elles exigeroient 
d’être travaillées d’une autre maniere. A l'égard de la queftion, fi l'on 
peut tirer du mercure de l’arfénie lorfqu’il eft déja féparé de la Py- 
‘rite, comme quand ileft fous la forme d’une farine ou d’une poudre, & 
_lorfqu'il eft cryftallin ; c’eft un problème que je propofe à ceux qui ne 
comptent pour rien les accidens & les appropriations , & qui ne veulent 
pas admettre de différence.entre les corps qui font dans un état de com- 
binaïfon & ceux qui font féparés. TE 
Le fçavant M. Vefdries , Profeffeur à Gieflen dans le pays de Heffe, 
dont j'aurois dû citer la Differtation fur le cuivre dans le Chapitre où 
j'ai parlé de ce métal, me propofe dans une Lettre une queltion: très- 
digne d’attention: Il demande s’il n’y a post de filons de mines dans 
lefquels la minéralifation foit encore à fe faire , & ne foit point encore 
achevée. Si par-là on entend l'aggrégation ou l'accumulation dela mine; 
il n’y a point de ‘doute que de la mine ne fe forme fur de la mine; &il 
peut arriver qu'une fente ou une crevalle fe remplifle entiérement de 
mine ; & faute de plus d’efpace, ni la même exhalaifon minéralifante , 
ni une autre ne peuvent plus s'y infinuer , & de cette maniere le filon 
qui étoit jufques-là à fe faire fe trouve fini. Dans le Chapitre V. nous 
avons vu que les mines fe forment journellement ; nous avons prouvé 
dans celui-ci que cette formation s’opere au moyen des exhalaifons , ce 
qui Hppole toujours une ass réestion. Mais fi la queftion a pour objet 
la combinaïfon qui fert de bafe aux mines , je répondrai que ni moi, ni 
perfonne n’a pu jufqu’à préfent trouver de lieux ou de nids , dans lefquels 
lefprit minéralifateur foit occupé à couver ; comme une poule couve fes 
œufs ; & que l’on ne peut point voir le germe ou Pouf fe développer 
d’une maniere fenfible, De plus , ce que l'on nomme guhrs, ne peutpoint 
jetter de jour fur cette queftion, foit que ces guhrs aient été produits pat 
des Pyrites ou des mines qui ont été détruites ailleurs , foit qu'ils aient été 
formés par le détrempement de roches & de terres argilleufes ; marneu- 
fes , limoneufes , fpathiques ou calcaires. Quoiqu’on ait lieu de fe plain= 
dre de l’infufifance des expériences , quelque recherche que l’on fit 
dans l’intérieur de notre globe, jamais on ne pourroit fe flatter de trou- 
ver la Pyrite dans linftant de fa formation ; & l’on fera obligé de s'en 
tenir à croire que la Pyrite , ainfi que toutes les mines ; parviennent à 
l'état de perfection durant l’aéte de la conception, c’eft-à-dire, au mo 
ment où les exhalaifons s’amaflent & s’attachent dans la matrice qui leur 
convient, ou du moins entrent en même tems dans une prompte coc- 
de & maturation , à moins que l’aggrégation même ne fafle la combi- 
naifon. | | 
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CHAPITRE XIV. 

Du Wirriol que l’on tire de la Pyrites 


rs rà deffein que je dis le vitriol qu'ontire de la Pyrite, & 
C non le vitriol qui eft dans la Pyrite , comme je l'ai dit du fer, 
du cuivre, du foufre, &c. En effet, le vitriol n’eft dans aucune Py- 
rite du monde , mais il en eft le produit, & la Pyrite lui donne naif- 
fance. Bien des gens trouveront peut-être étrange que je ne mette 
point le vitriol au rang des parties qui conftituent la Pyrite, fur-tout 
ceux qui ont entendu nommer certaines Pyrites vrioliques , pour les dif- 
tinguer de celles qu'on nomme fulfureufes, & ils fetont furpris que je le 
regarde comme un nouveau produit de la Pyrite 3 mais j'ai des saifons 
pour m'exprimer ainfi, & je Les expliquerai par la fuite. L’étendue de 
cette matiere devroit la faire renvoyer à un Traité particulier, vû qu’elle 
renferme des objets de la plus grande importance, dont l'examen feroit 
trop long pour trouver place ici. Mais premiérement le vitriol eft un 
produit de la Pyrite, & fes parties font dans ce minétal, quoique fous 
une autre forme que fous celle de vitriol , en forte que ce {el fe produit 
fans aucune addition d’une fubftance étrangere, & fans le fecours des 
particules du feu; puifque la Pyrite a vitriol même fans feu. Et 
uoique le feu ne puiffle point opérer fans le fecours de l'air, les deux 
ubftances qui font néceffaires pour conftituer le vitriol, c’eft-à-dire , l’a- 
cide du foufre & la terre métallique , ne laiffent pas que de fe trouver 
abondamment dans la Pyrite. En fecond lieu , la formation du vitriol 
fe fait communément dans la même-opération , par laquelle on dégage 
le foufre de la Pyrite ; quoique la vitriolifation fe fafle aufli d'elle-même, 
& fans qu'il foit befoin d’en tirer le foufre : mais comme il y a beaucoup 
de Pytites qui ne donnent point de vitriol, fur-tout à l'air libre, fans 
auale foufre en ait été dégagé par le feu , j'ai cru devoir m'arrêter un peu 
ur le Chapitre du vitriol. En troifieme lieu, l'examen du vitriol eft pro- 
pre à jetter beaucoup de lumieres fur la nature de Hess QuatieRee 
ment, je ne pourrai point entrer dans tous les détails , re 1 pos 
qe beaucoup d'expériences : je ne dirai donc que les c 1e pHR CPR 
ont j'ai la connoilfance , & je remettrai à un ie Face à 1 de ue raité 
complet de ce fel métallique: incomparable. ous allons dot sen Qu 
de mots’ examiner trois! queftions ; 1°, CE que C eftque le VIÈHIS 352,15 
différentes efpeces ; 3° f maniere dont 1 Àe forme. On verra par cet 
cxamen que j'ai eu raifon de dire dans le titre de ce Chapitre ; que le 
vitriol fe tire de la Pyrite; &n'eft point dans ce minéral. SE 
I. Quoiqu'il paroiïfle qu'il ya un grand nombre d Ress de vitriol , 
on:peut en général le définir fimplement un fel acide combiné avec une 
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confufion, de définitions contradiétoires, de tant de fubdivifions inutiles, 
de dénominations f bifarres, enfin , d’un fi grand nombre de mébprifes & 
de difputes de mots, qu’il n’y a guères de lumiéres à en tirer. bis 
Les deux fubftances dont le vitriol eft compoté, c'eft-à-dire , fon acide 
& faterre métallique, peuvent être rendues fenfibles de plufieurs manie- 
res , dont je vais rapporter les principales. | 
À l'égard de l'acide, il ne faut point le regarder comme un corpsfo- 
lide & concret, mais comme un corps fluide & aqueux ; cependant le 
foufre eft-il autre chofe qu’un acide vitriolique concentré ? Il ne faut 
pas croire qu'il foit impoflble qu'un acide foit fous une forme concrète : 
c’eft ce dont jeme fuis convaincu au moyen de l’efpritde nitre & de l'efprit 
de tartre ,avec lefquels j'ai obtenu un fel purement acide qui s’eft fublimé 
fous une forme feche & concrete. L’acide du vitriol peut être tiré du 
vitriol de la maniere la plus ordinaire par la diftillation : on l'obtient 
alors fous la forme d’une liqueur blanche, que l’on nomme e/prit de vitriol, 
& enfuite fous la forme d’une liqueur jaunâtre , épaifle, pefante & un peu 
gerreufe, que l’on nomme huile de vitriol. Ou bien on peut encore ob- 
tenir l'acide vitriolique en le faifant pafler dans des fubftancesalkalines ; 
ce qui produit les fels neutres connus dans la Médecine, fous le nom de 
tartre vitriolé, d’arcanum duplicatum , de fel admirable de Glauber., &c.iavec 
cette différence bien remarquable que l’on ne peut point dégager cet 
acide de l’alkali avec lequel il a été combiné , comme on peutle faire 
de faterre métallique , à-moins que cela ne fe fafle par une nouvelle 
intus-[ufception , & à moins qu'on n’en fit une combinaifon formelle de 
foufre, alors on le retrouve dans l’efprit de foufre tiré par la cloche ; ou 
bien enle combinant & en le mettant dans l’état de vitriol; après l'a- 
voir tiré du foufre , & en lincorporant de nouveau avec une terre mé- 
tallique. Outre le foufre dans lequel l’acide vitriolique eff ‘principale 
ment contenu, & d’où il tire fon origine, ilfe-trouve encore, dansil’a- 
lun, où il a pris corps en fe combinant avec une ‘terre grafle..& bitumi- 
neufe, comme on peut le voir par la mine d’alun de Commotau en Bo- 
hême , qui eft ligneufe, ainfi que par celle de Schwemfeler & de Belger, 
ui eft terreufe ; mais en faifant l’analyfe de l’alun , cette terre fe montre 
A une forme indéterminée de couleut,blanche & non fufñble ,. ce qui, 
fait qu’on peut la mettre parmi les terres calcaires. Cet acide fe charge 
fouvent durant la diftillation de quelque matiere graffe ‘animale ou vé- 
gétale, ce qui arrive lorfqu'il fe fait des félures aux vaiflèaux ; par lef- 
quelles pañle la fumée des charbons ou du bois, qui fe joint # la ma- 
üere qu'on diftille ; ou lorfqu’on y joint à deffein quelque matiere in- 
flammable , alors on Fappelle efpnit de vitriol fulfureux, ( fpéritus vitriol 
Sülfureus ) parce-que: parla-combinaifon de l'acide vitriolique & du phlo= 
giftique il s’eft formé quelque portion de foufre.... ; +24 me 
La terre métallique du vitriol fe montre auffi-par la diftillation ; elle. 
refte dans le fond de laretorte fous la forme d’une poudre d’un rouge brun, 
ou d’un caput mortuum : on l’obtient encore lorfqu'on calcine du vitriof 
pour d’autrés ufages ; ou par la précipitation ; en combinant ne is 
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avec un alkali ; mais alors il fe précipite en même tems quelques parties 
terreufes de l'akali, qui empêchent que l’on n’obtienne pure laterre mé- 
tallique du.vitriol. Dans laterre qui demeure après la diftillation du vitriol, 
il refte encore une fubftance que l’on peut en extraire avec de l’eau chau- 
de, qui prend la forme d’un fel blanc , & que l’on appelle gilla vitrioli ; 
mais 1l faut bien fe garder de prendre cette matiere pour un troifieme prin- 
cipe du vitriolsilhne faut point non plus la regarder comme étant précifé- 
ment de la même nature que le vitriol qui a été employé dans l'opération; 
mais ‘comme unwvitriol blanc qui a été élaboré ; vi qu'il eft compoté 
du’ même acide qui a été tirédu vitiiol par la diflillation , & qu'il 
contient encore une terre métallique qui té nent cuivreule 5, 
c'eft pourquoi on s’en fertcomme d’un vomitif. Je n’ofe point décider 
s’il y'a quelque chofe d'alumineux:, parce que je ne l'ai point encore fuffi- 
famment éxaminé , quoique je préfume que’ cela foit quelquefois. Ce qui 
prouve clairement que toute la terre vitriolique eft métalliquefansexcep- 
tion ;::c'elt qu’en! lui joignant des matieres. grafles & inflammables elle fe 
réduic'en métal, phénomene qui s’opere de lui-même & contre l'inten- 
ton de l'Artifte ; lorfque durant la diftillation du vitriol il fe fait des fen- 
tes à la rétorte , par lefquelles le feu fait entrer des particules grafles qui 
fe joignent à une terre qui a pailé du degré de chaleur le plus foible juf- 
qu'auplus violent, & qui en réduifent une portion en fer: J'ai eu un 
jouroccafion de faire cette expérience fur un certain vitriol pour convain- 
éré un'de mes amis qui né vouloir point eroire qu'il contint du fer, & 
je lui en montrai qui s'étoit ainfi formé & qui étoit attirable par l’aiman. 
La proportion de ces deux principes eft communément ia même dans 
tous’ les vitriols. Sur une livre de vitriol frais & qui ne s’eft point décom- 
poié 11 y'acommunément cinq ou fix onces,& par conféquent un tiers de 
térre métallique ÿil y adeux onces oùun huitiemed’acide ou d’huile de 
vito}'biendéphlegmée; auquel il faut joindre le poids de ce qui fe dé- 
gage’ lorfqu'on faiv'diftiller à feu doux l'efprit de vitriol, ce: qui faitenvi- 
ron huit où neuf onces’, c'eit-à-dire , au moins une moitié de flegme ow 
d’eau; il ne faut pas non plus’ oublier de compter la partie qui s’eft difli- 
pée par la calcination. ou par le defféchément du vitriol à Pair. A égard 
de l&caufe ‘qui fait que la proportion de la terre métallique ne fe rencontre 

s toujours exatement la mêmeé , il faut la chercher doit dans la diverfité 
de la combinaifon , foit-dans l'évaporation & la cuite du vitriol : en effet, 
il y a beaucoup dé vitriol qui eff: compofé accidentellement d’une terre 
ferrugiñeufe & d’une terre cuivreufe à la fois , & dans des proportions 
tout-à-fait différentes ; or le vitriol martial & le vitriol cuivreux ne con- 
tiennent point la même quantité de métal. D'ailleurs, l’on fçait que: les 
fels en:cryftaux, lorfqu'ils’ont été cryflallifés par une évaporation rapide 
& violente , font toujours plus chargés d’eau que lorfque l'évaporation 
sen eft faite doucement & lentement ; c'eft pourquoi ces derniers cry{- 
taux dé vitriol font plus denfes ; mieux faturés & plus colorés , & on leur 
donne la préférence pour la teinture; fur-tout quand-on emploie du vitrich 
Cuivreux, parce que pour Cet ufage il doit être moin$ chargé d’eau. 

1 , 
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La nature & la forme du vitriol eft entiérement faline, on a donc rai- 
{on d’appeller" le vitriol un fel métallique. En effet 48} lorfau’il eft nou- 
vellement fait il eft tranfparent ; 2°, il imprime fur la langue une faveur 
faline & piquante ; enfin, 3°, il fe diffout parfaitement dans l’eau fans lui 


ôter fa tranfparence, à moins que le vitriol n'ait été gléja féché à Pair 


avant fa diflolution ; car alors il fe précipite une portion d'une fubftance 
qui n’eft plus foluble dans l'eau, & qui la rend trouble ; de plus , le vitriol 
RER pañle en entier par tous les fileres qui peuvent fournir pañage à 
une liqueur. Cependant en difant que le vitriol eft un fel métallique, 
ilne faut point croire que ce foit un fel qui puiffe être tiré des métaux mê- 
mes , fans laddition d’une fubftance étrangere , & par conféquent fans 
l'acide du foufre ; différence qu'a très-bien fait fentir M.. Roth dans fon 
Introduilion à la Chymie, & fur-tout dans laddition où il traite des.fels 
métalliques. Il ne faut point non plus juger du vitriel comme on.feroit 
d’un acide & d’un alkali , comme fembleroit le fuggérer la formation at- 
tificielle du vitriol qui réfulte de la combinaifon de l'acide vitriolique & 
du fer; qui eft accompagnée d’effervefcence & de chaleur : de ce que 
les métaux & d’autres corps font effervefcence avec les acides, il ne faut 

oint en conclure que les métaux font des alkalis ; il eft vrai que les al- 
kalis font oppolfés aux acides , & font dans un état de mixtion toute dif- 
férente ; mais pour ne citer en pañlant qu'un exemple propre à. fournir 
matiere aux réflexions , on n’a qu'a confidérer l'effervefcence qui fe fait 
en mêlant, avec des tours de main convenables, du mercure avec des 
petites lames d'argent : dans cette expérience on n’emploie ni acide ni 
alkali, cependant la combinaifon s’opere avec bruit & effervefcence, & 
ce qui eft bien remarquable, c’eft que la même chofe n'arrive point lorf- 
qu'on fe fert de la limaïlle du même argent que l’on joint au même mer- 
cure. Comme ce phénomene ne dépend point de l'argent ; on voit qu'il 
faut qu'il foit dû à des caufes extérieures & méchaniques , & la feule qui 
fe préfente dans cette expérience, c’eft que l’argent-eft rendu-fi mince 
qu'iléprouve très-promptement l’aétion du mercure , qui eft par-là en état 
de J'atraquer plus rapidement ; de cette action & réa&tion fubite il ré: 
fulte un mouvement de chaleur, qui ne fe fait point fentir lorfque lac: 


on eft plus lente & plus foible; 


Pour écarter quelques équivoques fur.les parties qui .compofent le 
vitriol , nous allons examiner quelques-unes des dénominations qu'on 
leur donne. Le fel acide dy witriol.qui fe préfente ordinairement fous 
une forme fluide, eft ou étendu d’eau, & alors on.le nomme efprit. de 
vitriol ; ou c’eft une liqueur épaiffe , alors on. l'appelle huile.de vitriol ; ou 
il eft fulfureux ,1& alors.on l'appelle efprit de vitriol fulfureux ou volatile 3 
Oùil refte en petite, quantité dans une terre métallique » & alors. on 
l'appelle gilla vitrioli, comme je l'ai déja fait remarquer. @es différens 
noms indiquent des. chofes différentes, par conféquent ils ne font ni inu- 
tiles, ni fynonymes.Nous ne NOUS arrêterons point aux dénominations em- 
brouillées des Alchymiftes , qui ne feroient propres qu'à nous Jetter dans 
l'embarras. É : 

ST ï 
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À l'égard de “a du vitriol , fa nature & les différens noms qu'on 
“lui a donnés, mêlitènt d’être éxaminés avec attention. Cette rerre elt ou 
Jaunètre, ou d’un rouge brun : la premiere eft ou d’un jaune de foufre , 
Où aurore : celle qui eft d’un jaune de foufre, elt celle qui s'attache aux 
chaudieres dansdefquelles on fait bouillir Peau vitriolique dans les atte- 
liers ; ou celle qui fe fépare avant la cryftallifation , où pendant qu’elle fe 
fait ; ou célle qui fe précipite quand on fait cryftallifer le vitriok de nou- 
‘veau: cependant aucune de ces efpeces de terres ne mérite proprement le 
nom de terre ou d’ochre, parce qu’elles font encore chargées d acide ; vien- 
-nent enfuite les terres qui fe féparent d’elles-mêmes ; & fans précipita- 
tion , des Pyrites , & fur-tout de celles qui font blanches & arlénicales, 
uand elles ont été mifes en macération & rongées par des eaux falines. 
ssiérrés d’un jaune vifcomme un jaune d'œuf, ou aurores , fe trouvent 
fur-tout dans le fein de Ja terre & dansles fentes des montagnes, & en 
tangage des mines on les appelle guhrs : on les trouve auflt dans plu- 
fieurs fontaines , fur-tout dans celles qui donnent des eaux minérales, des 
‘eaux thermales, des eaux vitrioliques ou acidules. On obtient aufli une 
terre de cette couleur du vitriol, quand on le calcine jufqu'a rougeur. 
L'on doit mettre encore dans ce rang l’ochre foflile qui fe tire du fein 
de la terre , ou le jaune de montagne, ou ce qu'on appelle la terre jaune 
que l’on emploie dans là Peinture ; elle contient une portion d’une terre 
vitriolique , c’eft pourquoi l’on peut en tirer une portion de métal , mais 
elle n’a point été formée du vitriol. | RU 
_ Les Anciens, faute de éônnoiflances, n’ont pointapporté aflez d’exac- 
tütude dans léurs dénominations , ou peut-être nous fommes-nous trop 
“écartés du fens qu'ils ont donné aux noms de certaines fubftances. L’ochre 
meft chez les Droguiftes qu'une terre jaune tirée du fein de la terre ; & 
les Naturaliftes modernes ont donné ce nom'à la terre qui fe précipite 
des eaux vitrioliques ; mais Théophrafte dit que lochre ne differe en rien 
de l'arfénic, principe que nous ne pouvons admettre aujourd’hui, quoi- 
qu'il puiffe fe trouver de l’'ochre qui contienne accidentellement de l’ar- 
fénic ; de même qu'il y a de l’argille & des fources d'eaux arfénicales: Il 
faut donc que les Grecs aient donné le-nom d’ochre à une fubftance mi- 
nérale efflentiellement arfénicale, & qui étoit prefque de l'arfénic pur , 
puifque Théophrafte dit qu’elle n’en différe poinr. Nous en avons un exem- 
ple dans lorpiment qui fe tire du fein de la terre. D'autres ont donné le 
nom d’ochre à la chaux de plomb, qui eft dévenue jaune ou même rouge 
par les acides , & que l’on a nommée tantôt mafficot ; tantôt jaune de plomb, 
tantôt minium. Voyez Caftelli Lexicon, page 868. Mais dans ce cas on fe- 
roit en droit de donner le nom d’ochre à toutes les chaux & précipi- 
tés métalliques , d’une couleur jaune ourougeâtre, que l’onobtient non- 
feulement du fer, du cuivre & du plomb, mais encore de l'or , de 
Fargent, du mercure & de l'étain ; & que l’on peut parvenir à jaunir foit 
tout feuls, foit en leur joignant des fels acides & urineux , comme on le 
fçait , & comme je l'ai déja dit ailleurs, Les Alchymiftes qui fe fervent fou-” 
vent du mot d’ochre, pourroient nous apprendre bien des chofes là- 
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deflus, fi l'expérience ne nous failoit voir quil ont déja introduit aflez 
d’équivoques & d’obfcurités dans l’Hiftoire Naturelle du regne minéral 

* A l'égard de la terre rouge du vitriol, On la nomme caput Mortuum Sn 
tête morte du vitriol, non qu'elle ne contienne plus rien du tout > puit 
qu'elle renferme encore le gilla dont nous avons parlé plus haut, & 
paitie métallique qui eft prefque toute entiere , mais parce que le feu lui 
a enlévé fon fel & fa faveur. C’eft à tort que les Anciens , & fur-tout 
Paracelfe, ont regardé cette terre comme abfolument inutile , puifque 
la faveur qu’elle a perdue, ne doit point la faire regarder comme entié- 
rement dépourvue de propriétés. Aujourd’hui cette terre eft connue fous 
le nom de colcothar, nom qu'elle a déja depuis long-tems, & qui a été 
adopté par tous les Chymiftes de l’Europe, quoi qu’en dife Caneparius, 
Defcript, IT. pag. 133. On ne peut donc pas adopter le fentiment de Para- 
celfe qui donne ce nom à une matiere qu'il appelle vitriolum féxum, qu'il 

dit fe faire par des cohobations & des diltillations réitérées , par lefquel- 
les il prétend qu’on incorpore denouveau le vitriol avec fon flegme, & 

u’on y fixe un mercure prétendu. Voyez Paracelfe, de Natur4 rerum, 
Lib. VII. D’autres ont appellé cette terre rouge atrdmentum rubrum , dé- 
nomination dont on s'eft fervi plus communément pour défigner le chal- 
citis, c'eft-à-dire , une fubftance foflile rougeûtre, contenant du vitriol. 
On la trouve auffi défignée fous le nom de rubrica, qu'il ne faut point 
confondre avec celle que l'on nomme rubrica fabrilis ou ftriptoria, qui eft 
le crayon rouge , dont on fe fert pour defliner ou pour écrire. 

En un mot , c’eft l'acide le plus puiffant de fa Nature ÿ & un métal qui 
forment levitriol ; c’eft une vérité.que prouve fon analyfe, ainfi que fa 
sécompofition. On prétend que le nom de vriol vient du môt Latin 
vitrum , verre, &-qu'ila été donné à ce fel à caufe de fa refflemblance avec 
du verre. On a auffi appellé le vitriol atramentum , mais cette" dénomina- 
tion que Caneparius a employée à la tête de fon Traité des vitriols, eft 
très-peu d'ufage aujourd’hui. Les Alchymiftes ont quelquefois employé 
ce mot pour défigner la pierre philofophale. Voyez To Chymic. Tom. 
IV. pag. 822. Il eft difhcile de décider s'ils ont entendu par-là leur ma- 
tiere crue ou leur teinture dans l’état de perfection , & lorfqu’elle eft en état 
de colorer & d’exalter les métaux imparfaits & non mûrs. Chalcanthos eft 
le nom que les Grecs donnoient au vitriol, ce qui femble indiquer le 
vitriol cuivreux, puifque ce nom fignife fleur ou efflorefcence de cuivre. X 
ya lieu de croire qu’ils comprenoient aufli fous ce nom le vitriol martial, 
qu'ils auroient dû nommer fideranthos, fleur ou eforefcence du.fer ou de 
la Pyrite martialé , d’autant plus qu’ils ne font aucune mention du vitriol 
martial , quoiqu'il foit plus commun que le vitriol cuivreux , & quoique 
la Pyrite martiale qui le donne, foit plus difpofée à fe vitriolifer que la 
Pyrite cuivreufe. Quant aux dénominations barbares de zetus, zett, zergi, 


* Tout ce qui fuit eft confidérablement abré- | qui ont donné un grand nombre de dénomi- 
gé ; on a cru devoir n’en donner qu’un ex- | ngtions bizarres au vitriol &’aux fubitances 
trait , vu que l’Auteur s'occupe à réluter très- | minérales qui le contiennent. 

Jonguement Caneparius & d’autres Ecrivains À sf: 
11} 
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aitingar , akata , duenec , alfrein , malagiflaca , azuria , que les Arabes & d’au- 
tres ont données au vitrio , il {eroit fort inutile de s’y arrêter, 

II. Quand on vient à examiner cette queftion : Combien ilyade difié- 
rentes efpeces de vitriol ; on fe trouve arrêté par un nombre prodigieux 
de dénominations, & par des defcriptions qui ne fervent qu’à augmenter 
l'embarras. En effet, on trouve les noms de mifÿ, fory, melanteria , chalcitis, 
atramentum metallicum , futorium &* [criptorium , cupero/a » calcadis , chalcan- 
um , zeg , duenec , &C. qui ne fervent qu’à donner des idées embrouillées 
de la chofe. Voyez Caneparius de Atramentis Defcript. IT. cap. 5. Encore 
les Auteurs qui ont employé ces mots barbares, ne font-ils rien moins 
que d'accord fur les fignifications qu'ils leur donnent, comme on peut 
le voir par ce qu'ils difent du chalcitis, que les uns décrivent comme un 
vitriol blanc, d’autres prétendent qu'il eft jaune ; il y a lieu de préfumer 
que par chalcitis l'on entendoit une fubftance minérale rougeâtre, char- 
gée de petits cryftaux vitrioliques blancs. À l'égard de l'ufage qu'on en- 
faioit en le faifant entrer dans la compofition du mithridate , 1l vaut beau- 
coup mieux fe fervir d’un bon vitriol martial bien. pur ; que d’une fubf- 
tance minérale , telle que le chalctis , dans laquelle il peut fe trouver quel- 
que matiere étrangere qui pourroit en rendre l’ufage dangereux. Il n’y a 
pas de fond à faire fur ce que Mercati dit du chalcitis dans fa Meiallotheca, 
pag. 64, non plus que fur ce qu’en a dit Pomet dans fon Didlionnaire des 
Drogues. 

Le mify , fuivant Diofcoride & Oribafe , eft une fubftance de couleur 
jaune où d’un jaune d’or, qui fe montre à la furface du vitriol qui eft forti 
de fa miniere ou du chalcitis : de-là le principe que l’on trouve dans un 
grand nombre d’Auteurs , que le chalcitis fe change en mify. Il y a lieu de 
conje@turer que le nom de mifÿ lui a été donné par les premiers Natura. 
liftes, du nom de la province de Myfie, d’où vraifemblablement on l’ap- 
portoit. 

Le /ory eft, fuivant Diofcoride & Galien, une fubftance pierreufe dure, 
rouge à l'extérieur, & noire ou grife dans la fraëure ; on fent aifément 
que cette fubftance eft étrangere au vitriol qui s’eft formé à fa furface. . 

Le melanteria eft, fuivant les Auteurs , une fubftance minérale noire, 
d'une odeur defagréable , qui contient du vitriol. à 

On voit que dans toutes ces dénominations les Auteurs n’ont confulté 
que des circonftances purement accidentelles , fans s'arrêter au fond de 
la chofe. Mais toutes ces difputes de mots des Auteurs peuvent être 
conciliées , en difant qu'une roche grife , ou noirâtre & pyriceufe , four- 
nit un vitriol qui eft blanc , ou qui paroït tel à caufe de la finefle de fes 
petits cryftaux femblables à des cheveux, ou qui fe réduit en une pou- 
dre blanche, & qui finit par devenir jaune. Voilà la maniere la plus 
nacurelle d'expliquer ce que Pline & d’autres Auteurs ont dit que, Sory 
tranfit in chalcitin , & chalcitis in mify. Voyez Caneparius;, de Atrament. Def 
. Sript, IR cap. 6. & 7, & Mindererus , de Chalcantho, pag. 5: En effec , il eft 

Certain qu'un vitriol, de quelque”"nature qu'il foit , foit qu il foit verd où 
leu quand il eft expofé à une chaleur modérée , fe réduit en une poudre 
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blanche , & enfuite jaunit non-feulement à l'extérieur & à fa furface, mais 
encore dans fon intérieur, & fi on lui donne un degré de chaleur plus 
fort, il fe change en une poudre rouge. Mais cela n'arrive pas fi aifé- 
ment dans le fein de la terre qu’à fa furface. Ce qui vient d’être die fe, 
vira à expliquer les trois zones de l'atramentum metallicum , ou du vitriol 
dont parlent les Auteurs , ils difent que le /ory fait la zone inférieure, le 
chalcitis forme la zone du milieu , & le mify forme la zone fupérieure. Je 
me fuis fait apporter une grande quantité d’une fubftance vitriolique d’un 
gris noirâtre; qui fe trouve ici dans la mine qu'on appelle rouge ; il eft 
vrai que la zone SRE ou le mify y manquoit toujours, mais elle ne 
tardoit point à fe former , pour peu qu’on expoñât cette fubftance à une 
chaleur modérée. J'ai trouvé à Braunsdorf des morceaux de la roche qui 
accompagnoit la mine , dans lefquels j'ai remarqué la zone du milieu & 
la fupérieure , & lors même que je les avois lavés plafieurs fois, après 
les avoir expofés pendant quelques mois fous un angar, je les retrou- 
vois chargés d’un enduit blanc & jaune. Cependant je trouve en cela 
quelque différence, c’eft que lorfque le vitriol eft pur & fimplement mar- 
tial, tel qu'étoit celui de la mine rouge dont je viens de parler, ïl de- 
vient plutôt blanc que jaune ; mais fi le vitriol eft mélangé, & fur-rout 
s’il eft mêlé d’alun , tel qu'étoit celui de la roche de Braunsdorf, il jaunit 
très-promptement lorfqu’on lexpofe à l'air dans le même endroit que 
l’autre. Dans une chambre chaude, & far-tout en l'approchant du feu, 
tout vitriol , foit pur, foit mêlangé , devient jaune. Je n’ai rien remarqué 
d’arfénical ; ou de la nature de l’orpiment, dans le vitriol qui fe change 
promptement en mify à l'air frais ou dans la cave , quelque foin que j'aie 
apporté dans cet examen , quoique je l’eufle d’abord foupçonné, fur-tout . 
parce que la Pyrite de Braunsdorf eft très-arfénicale, comme je le dirai 
plus loin, lorfque j’examinerai la queftion fi l’arfénic peut entrer dans la 


combinaifon du vitriol. & 
Mais j'aurois dû commencer par parler de l’atramentum metallicum, dé- 


nomination qui a été afflez généralement donnée au vitriol , fans doute à 
caufe de la couleur noire qu'il donne dans quelques préparations pour les 
Arts & Métiers. La pierre ou la mine atramentaire, dans un fens étendu, 
eft la Pyrite, en tant que c’eft d’elle que l’on tire le vitriol, mais plus 
ftritement c’eft une Glace fofile ‘qui contient du vitriol tout formé, 
qui n’eft que mêlangé avec de la terre ou de la pierre. M. Linck m’en a 
peus deux morceaux , dont l’un venoit du Ranmelsberg au Hartz, & 
“autre lui avoit été envoyé par M. Baier, Profeffeur à Altorf ; quoiqu'il 
différât un peu du premier pour la couleur , il me parut être pourtant de 
a même nature. Non-feulement ces deux morceaux donnoient fur le 
champ leur vitriol dans l’eau, mais encore tous deux fe changerent très- 
Fomptément en une terre d’un brun rouge ,le dernier donnoït une cou= 
eur de cuivre au fer, ce que ne failoit point le premier. On voit 
par-là que cette fubitance qui perdoit fi aifément fa liaifon ‘dans l'eau , 
a'elt point une pierre, mais une terre produite par des Pyrites décom- 
polées ; ou charriées par des eaux vitrioliques, as 
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Rien de plus ridicule que la divifion que Caneparius donne des diffé= 
rentes efpeces de vitriols ou d’atramentum ; qu’il diftingue en metallicum ; 
Jutorium & fcriptorium : en effet , tous les vitriols font métalliques , & Pu- 
fage auquel on les emploie , foit pour faire de l'encre, foit pour faire la 
couleur noire dont les Cordonniers fe fervent pour noircir leur cuir, n’eft 
point une raifon de leur donner des noms différens. Hess 

Sans nous arrêter plus long-tems à ces différentes dénominations & 
à ces différentes clafles , ne prenons pour guides dans les divifions des 
vitriols que leur compofition , leurs couleurs & leurs figures, & ne nous 
arrêtons point à leurs ufages méchaniques. Eu égard à la compolition ; 
tout vitriol a pour bafe une terre métallique combinée avec lacide le 
plus puiffant de la Nature , qui eft celui du foufre; cette terre métallique 
eft ou du fer, ou du cuivre , ou l’un & l’autre à la fois ; fi c’eft du fer, le 
- vitriol qui réfulte de cette combinaifon doit s’appeller vitriol martial ; fi 
c’eft du cuivre , on l’appelle virriol cuivreux ou vitriol-de Vénus ; fi ces deux 
métaux y entrent à la fois, on l'appelle avec raifon vitriol mixte, fuivant 
_que l’un ou l’autre de ces métaux domine, Il pourroit bien fe faire que le 
vitriol blanc , que l’on nomme en Allemand galitzenflein , qui indépen- 
damment du cuivre & du fer, femble contenir de l’alun, fût un vitriol 
mixte , c’eft ce que je n’ofe pourtant point décider *. Il eft dificile de 
trouver dans les fouterreins du vitriol, foit martial, foit cuivreux, qui 
foit parfaitement pur, & quoique l’un y foit toujours en plus grande quan- 
tité que l’autre, ils contribuent réciproquement à fe rendre impurs ; ainf 
quand on veut les avoir parfaitement purs , on ne peut les purifier qu’en 
les diffolvant dans de l’eau bien nette, & en les faifant évaporer & cryf- 
tallifer avec précaution, ou, ce qui eft le plus für , en Les faifant vec le 
métal qui leur eft propre, c’eft-à-dire , avec le fer ou le cuivre. La caufe 
de cette impureté vient de la nature, & de la compofition des Pyrites ; 
quoique le fer y domine & en faffe la plus grande portion, elles ne font 
pas pour cela purement ferrugineufes ; & les Pyrites cuivreufes que nous 
appellons mines de cuivre à caufe de la quantité de ce métal ess 
contiennent, ne font jamais exemptes de fer. Cela vient aufli de la gan- 
gue ou fubftance qui environne ces Pyrites ; & fur-tout de la roche 
noire graffe & feuilletée qui leur fert de matrice, & dans laquelle il y a 
communément de l’alun : voilà pourquoi laterre martiale de Hefle, dont 
on fait tant de bruit , ne donne pas toujours un vitriol martial parfaite. 
ment pur ; elle donne auffi fouvent de l'alun qu'il faut féparer avec foin 
du vitriol : nous avons pareillement dans nos cantons un vitriol martial 
qui , quand il eft dégagé de l'alun, eft auffi pur que celui de Heffe, & qui 
contient tout aufli peu d'or que lui, QE 

Quarit à la couleur, il y à deux efpeces de vitriols ; l’un eft verd, & 
Pautre eft bleu ; le premier ef martial , le fecond eft cuivreux. On peut 
en compter trois €lpeces ; file vitriol blanc fait une efpece particuliere. 


* Lorfaue M. Henckel a publié fa Pyritolo- | formé par la combinaifon de l'acide vitrioli- 
ae Has Oi qu'il ignoroit que le witriol blanc, que & du zinc. C’eft une découverte récente ; 
où viriol de Goflar , eft un vitriol particulier | & qui eft aétuellement très-conftatée, 
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Le vitriol verd eft d’une couleur fort pâle , & reflemble à une émeraude 

terne, ou d’une couleur de verd de mer ou d’aigue-mariné ; il ne faut 
point le confondre avec le verdet dont la couleur eft beaucoup plus vive, 
& qui fe fait avec du cuivre & un acide végétal. Le vitriol bleu reflemble 
à un beau faphir, -ou au lapis lazuli ; & certaines circonftances me font 
croire que c’eft à ce vitriol que le lapis eft redévable de fa couleur, Com- 
‘me nousavons remarqué que le fer & le cuivrefe trouvent enfemble dans 
un même vitriol , on fent aifément que la couleur doit varier en raïfon 
du plus ou du moins de l’un de ces métaux qui fe trouve dans la combi- 
naifon ; c'eft-là ce qui fait que le vitriol eft plus ou moins verd ou bleu. 
Le vitriol blanc mérite qu’on en parle ici, puifque c’eft de fa couleur 
qu'il prend fon nom, mais il ne faut point pour cela le regarder comme 
un vitriol d’une efpece différente des deux autres, quant à la terte-qui 
Jui fert de bafe , fur-tout attendu qu’il eft toujours, cuivreux, & fa cou- 
leur-blanche eft accidentelle; à moins qu’elle ne vienne-d’une terre alu- 
mineufe , ou d’un autre principe ; ou peut-être ne vient-elle que de fa 
cuiflon & de fa préparation. . 

‘On pourroit encore faire plufeurs clafles du vitriol eu égard à fes 
différentes figures. Le trichites eft un vitriol qui s’eft attaché à la furface 
de fa-miniere fous la forme de petits cryftaux déliés, femblables à des 
cheveux. Le -vitriol en ftalaétite , (ffalaétites ) eft celui qui a la forme de 
glaçons. Celui que Fon nomme cupæ rofa ou couperofe ; eft celui qui 
forme des efpeces de fleurs fur le bord de la coupe ou du vaiffeau, dans 
Lequel on l'a fait cryftallifer. Mais on ne doit point s'arrêter à ces diffé- 
rentes figures, qui ne changent rien à la nature de la chofe. 

Cependant la caufe extérieure ou plutôt occafonnelle de la formation 
du vitriol y met des différences qui méritent.d’être confidérées. J’exa- 
minerai. plus loin la caufe interne & formelle de la vitriolifation : quant 
à celle-là elle eft la même dans tous les vitriols, entant qu'ils ont tous 
pour bafe une terre métallique & l'acide le plus puiffant ; de quelque part 
qu'il foit venu, la combinaifon fe fait de la même maniere , & la propor- 
tion eft la même : il ya pourtant de la différence en ce que cet acide 
vient de fources différentes, fçavoir, tantôt du foufre qui dans la Pyrite fe 
trouve avec le métal, & tantôt de l’air d’ouileft attiré commepar un aimany 
par. la terre de la Pyrite qui a été privée de fon foufre , & qui même a été. 
lavée plufeurs fois ; tantôt il fe forme fans foufre &. fimplement par le 
feu; comme nous le voyons dans la calamine , ce corps fi fingulier: tantôt 
cet acide tout préparé, tel qu’il eft dans huile de vitriol , forme du vitriol 
lorfqu'on le joint avec du fer qu’il met en diflolution. En pefant toutes 
ces circonftances ,\& en voyant que le vitriol fe fait, ou.de Ju-mêmesz 
ou par le travail des hommes , on voit que l’on peut le.divifer en #aturel 
& en artificiel. Le vitriol que l’on fait cryftallifer dans des vailieaux de 
bois deffinés à cet ufage , & qui étoit contenu dans des eaux que l'on a 
fait évaporer dans les chaudieres de plomb des atteliers, elt un vitriol 
artificiel. Il y a des gens qui mettent de la différence entre le vitriol na- 
turel qui fe trouve par.filons fuivis dans'une roche folide.,.tel ARE le 
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fameux vitriol d'Hongrie , & celui qui entrainé par les eaux forme des ef- 
peces de glaçons ou de ftala@ites ; fur les parois des fouterreins de quel- 
ques mines abandonnées : je ne déciderai point cette queftion, quot- 
qu'il y ait lieu de croire que ces deux efpeces de vitriols font redevables 
“de leur formation à des Pyrites décompofées ou vitriolifées , dont le fel 
a été lavé par les eaux. 7 7 À | 
À cette occafion je ne puis m'empêcher de faire fentir ici la fauffleté 
du préjugé qui fait donner la préférence à quelques fubftances naturelles 
fur celles qui font’dûes à l’art des hommes. î y a des perfonnes qui 
croient que les fubffances minérales formées par la Nature fans le concours 
de l'Art, font toujours parfaites & infiniment meilleures que celles qui 
font faites par le travail des hommes ; c’eft ainfi que bien des gens ont 
une idée merveilleufedu cinnabre naturel, & le préferent au cinnabre 
fatice. Ilen eft de même du vitriol, on cherche quelquefois à feprocu- 
rer avec beaucoup de peine du vitriol qui s’eft formé de lui-même en fta- 
ladites dans les fouterreins , tandis qu'il feroit aifé d’en avoir d’aufhi bon 
à moins de frais, & tandis qu'un vitriol martialartificiel pourroit rendre 
Jes mêmes fervices que le fameux vitriol natif d'Hongrie, dont on fait 
tant de bruit. Il ÿ a des gens qui ne veulent pareillement employer dans 
leurs opérations que du mercure vierge, dont les grandes vertus n’exif- 
tent que dans leur imagination ; nonobftant les prétentions d’un certain 
Alchymifte qui veut faire croire qu’on peut s’en fervir pour faire des chofes 
merveilleufes. Ces fortes d'idées peuvent devenir nuifibles; & quand il 
s’agit d'employer dans l'ufage interne certaines fubftances , telles que le 
cinnabre & l’argent natif, il faut examiner de près ces fubftances qui ont 
fouvent un très-grand befoin d’être pufifiées avant que d’être prifes in- 
térieurement. [ly a des perfonnes qui mettent de la différence entre le 
vitriol artificiel qu'ils nomment vitriolum coétile ; & celui qui eft formé par 
Fa Nature qu’ils nomment foffile ; mais cette différence n’exifte pas, comme 
on l’imagine, entre les principes qui compofent les corps qui ont été 
faits par Art, & ceux des corps que la Nature a formés. Ce que je viens 
de dire a pour objet d’épargner beaucoup de peines & de recherches à 
ceux qui feroient tentés d’aller chercher bien loin des chofes qu'ils onta 
leur portée. Cépendant, pour mettre en état d'entendre les Auteurs, je 
ne crois obligé de dire ce que c'eft que le vitriolum coëtile ; concreticum , 
flalaétites , fhillatitium ; cuperofa, trichites , leucoion ; neophyton ; vitriolum yul- 
gare , diphryges ; magnéfia vitrioli, &c. d'autant plus que les Livres ne don 
nent que très-peu de lumieres là-deflus. | 
:- La couperofe , cuperofa ,. que l'on trouve aufli nommée cuparofa , caparo- 
fa; coparofa, Vient, füivant Canéparius ; de cupri erofa fubffantia, & fignifie 
une Pyrite cuivreufe qui s eft décompolée pour faire du vitriol. Ailleurs 
_il-dit que ce ‘mot vient de cupri rofa ; ou efflorefcence de cuivre, qu'ilne 
faut point confondre avec [a Chrylocolle ou le verd de montagne, quieft 
une efpéce de guhr qui coule dans les mines de cuivre le long des parois: 
dés fouterreins, ou un verd-de-gris qui fe forme à la furface des morceaux 
de iminés de’cuivre qui ont été long-tems expolés à l'air, Cependant le 


PPYRAIT OL O0 GI E. CHAPEANIV. 32€ 
même Caneparius dans un autre endroit femble appliquer Ié mot de cupe= 
rofa au vitriol en général , puifqu'il dit qu'il y en à de blanche, de verte 
& de bleue. 
Vitriolum ftillatitium , ffalattites , ffalagmites , c’eft le vitriol quife montre 
fous la forme de glaçons ou de concrétions, dans les fouterreins de quel- 
ques mines. HTC | ER 
© Witriolum concreticum ou condenfatum. Diofcoride & Galién ont ainff 
défigné le vitriol qu’on obtenoït en laiffant évaporer d’elles-mêmes , à 
Fair libre, les eaux vitrioliqués qui s’étoient amañlées dans les fouterreins. 
ne paroît point qu'on ait eu raifon de regarder ce vitriol comme dif- 
férent d’un autre, cependant il peut fe faire que celui que Galien dit fe 
trouver dans l'ifle dé Chypre , fur la montagne du Soleil ; eût des effets 
& des propriétés particulières. Caneparius prétend, d'après Diofcoride; 
que le vitriolum condenfatum n'eft: pas fi bon que le vitriolum ffillatitium , 
mais il auroit dû ne point généralifer cette regle qui foufre des exceptions. 
Le même Auteur dit que le vitriol artificiel n’eft pas fi bon que le vitriol 
naturel , parce que les hommes n'emploient point le même tems que la 
Nature dans leurs opérations, que l'impatience & l'intérêt leur font pré- 
cipiter ; il fe trompe quand il préténd que jamais l’Arr ne peut imiter la 
Nature, tandis que dans un autre endroit il convient que l'Art peut faire 
un vitriol meilleur que celui de la Nature, pour les ufages médicinaux. Jar 
déja fait voir avec combien peu de fondement on a donné la préférence 
à l'un fur l'autre, & c’eft une erreur que d'imaginer un efprit viriolifateur 
dans le fein de la terre, différent de celui qui regne à fafurface : en confi- 
dérant mûrement la chofe , il me femble que celui qui eft dû à Art ;doit 
être plus pur que’ celui qui fe fait dans les profondeurs de la terre, où 
il régne des exhalaifons & des vapeurs quelquefois très-nuifibles. D’ail= 
Jeurs Caneparius n’auroit pas dû juger de la bonté du vitriol par fes ufa- 
ges! médicinaux, vû qu'il doit encore outre: cela tr pour les Arts 
& Métiers. | | 0 HT 

Le vitriolum coétile ou ordinaire, eft celui qui fe retire. en lavant avec 
de l’eau , les terres, pierres ou mines vitrioliques , & fur-tout là Pyrite, 
& ent faifant évaporer ou bouillir, & rails cette‘eau. Ce vitriolne 
differe point eflentiellement des autres , quoi qu'en dife Canépariu# qui 

n'en fait aucun cas, & qui eft furpris de voir qu'il fe réduife en liqueur 
dans un lieu humide ; ce qui peut arriver, parce que l’eau mere n’en a 
pas été aflez féparéc, ou parce que l'évaporation en a été faite trop 
fubitement ,ÿce qui l’a rendu trop aqueux, où parce qu'il a été mis dans 
les tonneaux avant d’avoir été fuffifamment féché, ou enfin pour avoir 
été tranfporté dans un tems humide : mais l’on n’a point à craindre que 
Je vitriolum coëtile fe réduife en liqueur quand il a été fair avec foin , & 
alors il ne: le cede en rien au vitriolum flalaëticum, Et de l’aveu de Cane- 
pañius lui-même , il eff préférable à tous les autres pour l'ufage interne, 
par Où il doit entendre le vitriol martial ; qui eft le feul dont on puifle 
faire ufage avec füreté. Malgré cela , il prétend quelle chalcitis ; dont nous 
avons déja parlé ci-devant , doit être préféré pour la eds de la 
t 1] 
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thériaque, quoique cette fubitance minérale doive paroître fafpe&te lorf- 
qu'elle eft brute, & quand elle n’a point été travaillée & dégagée des ma- 
ueres étrangeres , avec lefquellés elle peut être jointe. Ce vitriol s’ap- 
pelle vulgare, parce que c’eft celui qui eft le plus commun. 

Le trichites eft le vitriol qui fe montre en petits eryftaux fins comme 
des cheveux, ou comme une moififlure à la furface de certaines Pyrites 
ou mines: vitrioliques.: Caneparius l’a appellé abufivement chalciris. La 
finefle des cryftaux de ce vicriol fait qu'ils peuvent tromper l'œil & qu'ils 
paroiflent blancs & tranfparens, ce qui pourroit aifément le faire prendre 

our du vitriol blanc, quoique ce foit réellement un vitriol martial qui 
eft par conféquent verd : on peut s’en convaincre en le lavant dans de 
eau, que. l’on fera cryftallifer enfuite pour en faire des cryftaux plus 
zrands. On: en doit dire autant du vitriol que quelques Auteurs ont ap- 
pellé neophyton,. qui, ainfi que le trichires , elt un vitriol qui s’eft fotmé na 
turellement. OR m8 el bé | 

Le nom de diphryges eft fort équivoque, cependantil paroît que les 
Anciens l'ont appliqué à une fubftance qui, fi elle n’eft pas un vitriol pur, 
en contient du moins une portion, Diofcoride en diftingue trois efpe- 
ces ; la premiere eft une fubftance minérale jaunâtre , vifqueufe ; fem- 
blable au mify, qui féchée au foleil, ou calcinée .; donne du vitriol , il 
dit qu'il s’en trouvoit beaucoup dans l'ifle de Chypre. La feconde efpece 
ft, felon lui, une matiere femblable à de la fcorie.qui s'attache à la partie 
inférieure du fourneau où l’on fond du cuivre, fœx æris fubfidens , ou re- 
crementum æreum. La troifieme efpece eft la Pyrite calcinée jufqu’à rou- 
geur, dont.le vitriol n’a point encore été retiré par la lixiviation , & qui. 
pas conféquent imprime un goût acerbe & cuivreux fur la langue ; c’eft 
à cette .troifteme efpece que le nom de diphryges femble convenir le: 
mieux, vü que l’étymologic:annonce un minéral. torréfié ; & comme 
Diofcoride en pale comme, d’un remede pour les plaies , on ne ‘peut pas: 
croire avec Ru 5 que ce foitune cadmie ou une fuie métallique des: 
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ment de la même efpece que le zrichites: 
On pourroit encore rapporter 1c1 les différentes divifions que Cane- 


parus à faites. des vitriols où atramentum.,' dont il! fait trois claffes.-læ 
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premiere de larramentum metallieum, {ous laquelle il comprend toutes les 
terres & pierres vitrioliques , le mi/ÿ qui eff jaunâtre, le chalciris qui eft 
d’un rouge de cuivre ou blanc, le fory qui eft gris, le melanterig qui eft 
noir. La feconde clafle eft Patramentum furorium , dans laquelle il met le 
vitriolam ‘füillatitium, celui qui eft formé en glaçons ou à demi-formé, & 
le viriolum concreticum , qu’il divife en coctile & vulgare. La troifieme claffe 
eft celle de l’atramentum fcriptorium. Mais il eft aifé de fentir le ridicule de 
pareilles divifions. | 
Il me refte encore à parler des noms donnés aux vitriols d’après les. 
différens pays d'où ils viennent ; quoique cette circonftance ne fafle rien 
au fond de la chofe ; elle peut cependant induire en erreur ceux qui cher- 
chent à s'inftruire. En effet, on trouve dans les Livres les noms de vitriol 
de Chypre, de vitriol d'Hongrie , de Rome , d'Angleterre, de Saltzhoutg, 
d'Admond, de Geyer, de Goilar, &c. Caneparius parle de vitriols Indiens, 
- Babyloniens , Egyptiens, &c. Cette divifion n’eft bonne que‘pour des. 
Marchands , encore devroiïent-ils fçavoir que le vitriol que l’on tire d’un. 
même pays, peut n'être pas toujours de la même qualité , & que la mi- 
niere d’où il fort , peut varier ainfi que le travail de {on exploitation. Ca- 
neparius n’a pas été exempt de préjugés à cet égard ; il dit dans un en- 
droit: Cunéta fuperat vitriolum Indum , que le vitriol des Indes-eft fupérieur 
à tous les autres ; ik prétend qu'il eft d’un beau bleu comme le firmamenr, 
& eft rempli de pétits points d’or qui en font comme les étoiles. Mais: 
il y a lieu de croire que cet Auteur a été trompé en prenant pour du vitriol 
qe mine de cuivre bleue & remplie de petits points pyriteux, telle 
qu’eft le lapis & la malachite de Tyrol. D'ailleurs ; quand 1 feroit bien: 
décidé que ces petits points fuflent des particules d’or; cela ne feroit 
rien à la chofe ; &: c’elt une grande erreur que de juger de la qualité des. 
minéraux comme de celle des végétaux, par le pays quiles produit. Ileft 
vrai cependant que l'or femble affe&tionner les pays lés plus du & qu’il, 
s’y trouve en plus grande abondance ; & foit que cela dépende ou non de: 
lefficacité du foleil, on a au moins lieu d’être furpris que la même chofe. 
_p’arrive point dans les climats du Nord. Quoi qu'il en foit, par-toutoù 
l'or fe préfente , que ce foit en Guinée, ou en Hongrie qui eft un pays 
froid en comparaïfon, il eft roujours également parfait & a le même de- 
gré de pureté ; & c’eft un vrai préjugé que de Croire que lor d'Afabie 
eft préférable à tous les autres. On en peut dire autant du vitriol ; les dif- 
férens climats ne peuvent point influer fur la mixtion de ce fel métal- 
tique, de maniere à rendre celui d’un pays fupérieur à celui d’un autre: 
L'acide du foufre , le foufre , le cuivre & le fer font par-tout les mêmes. 
Sous le nom dé vitriol de Chÿpre on nous débite aujourd’hui un vitriok 
bleu ou cuivreux, quoique jamais il-n’ait vû ce pays: Le vitriol Romain: 
€lEmartial & un peu cuivreux , maisen Je purifianton en faicun vrai vitriob 
Martial, Le vitriol d'Hongrie eft le feul qui fe diftingue des autres vitriols: 
paturels par quelques caractères, & eu égard à des circonftances particu-. 
hieres : je dis, euégard à des circonftances ; car quant'aux principes les. 


expériences que j'ai eu-occafon de faire fur ce vicriol, ÉARPRERR qui 
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he différoit enirien des autres ; mais il eft remarquable; eu égard à fon 
origine : en effet ,.on le trouve communément dans une roche folide & 
compacte ; au lieu que dans les autres pays le vitriol ne s’eft trouvé juf- 
qu'à préfent qu'attaché aux parois des galleries , des puits des mines , & 
par conféquent non renfermé & non enveloppé par la roche. Je dis ; juf- 
qu'à préfent, car il pourroit arriver que par la fuite on découvrit. ailleurs 
du vitriol difpofé de la même façon que celui d'Hongrie. ; 
Quoique j'aie peut-être arrèté déja trop long-tems le Lecteur Fe es 
détails quine font relatifs qu’à l'extérieur du vitriol, je crois cependant 
devoir encore lui faire obferver que le nom de virriol s'applique quelque- 
fois à d’autres fels métalliques, que ceux dans la combinaifon defquels il 
entre du fer ou du cuivre. L'argent, le plomb , le mercure , & même l'or 
. &Vétain, quoique ces deux derniers plus difficilement, prennentune for- 
mefaline, & alors on peut les appeller vitriols; c’eft ainfi qu'on dit du vitriol 
de Lune, du vitriol de Saturne, &c. mais ils prennent cette forme à l’aide 
de l'acide nitreux, de l'acide du fel marin ou du vinaigre, qui font beau- 
coup plus foibles que celui qui fe trouve dans le vitriol ou dans le foufre i 
ui-eft le plus puiffant acide de la Nature , & qui eft réfervé pour la dif- 
olution du fer & du cuivre. Cependant l'acide vitriolique femble agi 
jufqu'à un certain point fur quelques-uns de ces métaux, particuliérement 
{ur le mercure & fur le plomb , fur-tout s'ils y ont été convenablement 
appropriés ; mais leur diffolution ne s’opere ni auffi vivement, ni dans la 
même proportion : en effet, il s’unit une très-grande quantité de cet acide 
avec le ferouavecle cuivre, pour former du vitriol; au lieu qu'il ne s’en 
attache qu'une très-petite portion au mercure ou au plomb ; qu'il ne fait. 
ue ronger : d’ailleurs, l'acide vitriolique ne fait point avec ces métaux, 
qu'il a réduit dans l'état d’une terre ou d'une chaux, & qu’il n’a même pas 
pu mettre dans un état falin, une combinaifon aufliintime & aufli exacte 
que dans le vigriol qui eft un corps tranfparent ; on ne voit pas non plus 
réfulter de cetteunionune couleur verte ou bleue, auffi belle que la fienne, 
& même les autres métaux combinés avec les acides qui leur convien- 
nent , ne peuvent jamais en produire une femblable. J’excepte cependant 
la, mine de bifmuth#qui traitée d’une certaine façon , donne non-feule-. 
mentun vérd'aufli beau que celui du vitriol, fuivant l'expérience de M. 
Einck que j'ai répétée,mais encore j'aitrouvé qu’elle donnoit un vrai rouge 
ourpre ou de fang. Il n’y a rien de moins décidé que ce que Caneparius 
dit d’après les Anciens, Que chaque métal mis en diffolution montre une cou- 
leur qui lui eff propre. En effet, il attribue à l'argent de donner une couleur 
bleue ; mais l'argent qui donne cette couleur à fon diffolvant , peut être 
foupconné de contenir une petite portion de cuivre ; & ilnela lui don- 
nera point lorfqu'on achevera dé le purifier parfaitement dans un creufet , 
où onle fera fondre avec du nitre , quand'on n'aura pu y réuffir à la cou- 
pelle , parce qu’on fe fera fervi d'un plomb mêlé de cuivre , ou parce qu'on: 
aura laiffé refroidir la coupelle. Le même Auteur fe trompe quand il dit 
que l'on reconnoit le vitriol martial à‘unecouleur d’un rouge brun; le 


vitriol cuivreux: à une couleur verte; & je ne fçais quel vitriol contenant 
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de for, à fa couleur jaune ; à moins qu'il n'ait voulu parler des eaux vitrio- 
liques, & non des vitriols mêmes ; car alors en effet une diflolution de 
vitriol martial devient d’un rouge brun , quoique, lorfqu'elle eft bien pure 
elle foit d’un beau verd au commencement ; & une diffolution de vitriol 
cuivreux paroit d’un beau verd , quoiqu'elle nèsle foit pas en effet ; c’eft 
ce qu'on n’auroit point préfumé. À l'égard de la couleur jaune, elle ne 
vient point de l’or mais du fer. Mais un phénomene qui mérite d’être re- 
marqué ; c'eft que quoique le fer & le cuivre aient exclufivement la pro- 
priété de s'unir avec Pacide vitriolique ; ils ne laïflent pas de s’unir auffi 
avec les diflolvans des autres métaux ; non-feulement ils font attaqués 
ar le grand acide de la Nature, mais encore par l’efprit de nitre, l’ef- 
rit de fel & le vinaigre , quoiqu'ils ne faffent point avec eux une com- 
baton telle que celle du vitriol : c’eft aïnfi qu'on ne. peut point com- 
parer avec du vitriol cuivreux le verdet.ou la combination a réfulte du 
cuivre avec le vinaigre ou avec un acide végétal, ou le fel produit. par 
la diflolution du cuivre dans lefprit de fel. En un mot, quand on ne 
joint rien au mot de vitriol, on n’entend jamais que le fel produit par 
le fer, ou par le cuivre . ou par l’un & l’autre de cés métaux à la fois. 
” III. On demandera comment le vitriol fe forme’ de la Pyrite. Cette 
queftion qui ëft la plus importante de toutes, ef celle qui a été le moins 
éclaircie par les Auteurs. La Pyrité blanche, quoiqu'elle ait 16 fer pour 
bafe , & doive par. conféquent être mife au rang des Pyrités , n’eft nulle- 
ment propre à donner du vitriol ; ce phénomené eft réfervé aux Pyrites: 
jaunâtres & jaunes , qui avec la terre métallique néceffaire contiennent 
Je foufre, dont l'acide en fe combinant avec cette terre produit un nou- 
vel être qui eft le vitriol. Pour examiner avec ordre le phénomene de 
la formation du vitriol , il faut d’abord faire attention aux agens ou 
moyens par lefquels elle s’opere ; comme il eft très-certain que cesagens 
font de deux efpeces , on voit que la diffolution de la Pyrite ou la vitrio- 
lifation fe fait de deux manieres. Ces agens font l'air & le feu: tantôt 
c’eft le premier qui agit feul , tantôt c'eit le dernier - mais le plus fou- 
vent ils agiffent tous les deux à la fois, & le dernier n’agit guères fans 
Je premier. 
À l'égard de Pair , il agit dans le fein de la terre & à fa furface : dans 
le fein de la terre, les Pyrites fe vitriolifent non-feulement dans les filons 
ui ont été mis à découvert, mais encote dans le centre des roches & 
des montagnes qui n’ont point encore été ouvertes, pour peu que l'air 
trouve de pañage pour s’y infinuer ; enfin , les Pyrites détachées de 
léurs minieres & entaflées fe changent en vitriol. Pour peu qu’on def- 
cende dans les fouterreins des mines où l’on tire de la Pyrite ; on s'ap- 
persoit que les filons mis à nud fe vitriolifent : on voit par les eaux vitrio+ 
iques & par les eaux cémentatoires, que la même chofe arrive dans le 
fein de Ia terre fans qu’on y ait fouillé : ces eaux tirentle vitriol dont elles 
font chargées ,de montagnes fouvent fort éloignées , & qui n Ont point 
encore été ouvertes ; on le voit par une infnité de fources d'eaux mi- 
nérales qui apportent du vitriol qu'elles ont pris dans Je fein de la terre 
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dans des endroits où l’on n’a jamais exploité de mines. On s’apperçoit 
€nün trés-ailément qu'il y ades Pyrites qui fe vitriolifent , après avoir été 
détachées de leurs minieres & portées à l'air libre ; mais-il y a des en- 
droits où ce phénomene s’opere plus promptement qu’en d’autres : on 
le remarque dans les taside mines que l’on fait à côté de l'ouverture 
des puits, dans les maifons & fur-tout dans les caves & dans les endroits 
humides, dans des chambres & même dans des armoires, lorfqu'il n’y 
“fait point parfaitement fec. Mais cette formation fpontanée du vitriol n’en 
produit pas une quantité fufhfante pour les befoins de. la fociété ; ainfi, 
- pour aller plus promptement, on eft obligé d’avoir recours au feu afin 
d SRE le tems. En effet, quand même on laifleroit les Pyrites ex- 
pofées à l'air, leur vitriolifation fe feroit trop lentement , & même on at- 
‘tendroit vainement celle de certaines Pyrites , & fur-tout de celles qui 
Jont.cuivreufes. Je ne parle point du foufre que l'on ‘perdroit entiére- 
ment en laiffant les Pyrites fe vitriolifer. 
. Le feu s'emploie de trois manicres : 1°, on lapplique dans des four- 
neaux à des vailleaux fermés, dans lefquels on a mis la Pyrite en diftilla- 
tion pour en retirer le foufre ; 2°, dans des fourneaux de réverbere, dans 
‘lefquels la flamme soule fur la Pyrite & la calcine ; 3°, on fait des tas de 
Pyrites avec du bois, c’eft la meilleure maniere de griller ou de torréfier 
Ja Pyrite. On traite la Pyrite de la premiere maniere parmi nous, afin de 
ne point perdre le foufre. PS 

Quoique le feu ne foit pas fuffifant pour opérer la vitriolifation des 
Pyrites , il fert cependant à les ouvrir & àles difpofer à donner du vitriol : 
il y a des Pyrites auxquelles on eft abfolument obligé de l’appliquer, parce 
que l'air feul ne feroit pas capable de les mettre en a@ion. Il eft vrai 
que le feu feul fufit pour faire paroître Le vitriol dans d’autres fubftances 
propres à en produire, telles que la calamine , au point que fans l’aion 
du feu elles ne donnent point de vitriol, & quand enfuite on expoferoitla 
calamine calcinée pendant très-long-tems à l'air, elle n’en donneroit pas 
pour cela une plus grande quantité : phénomene qui eff tout auffi fingu- 
lier que celui de la génération du foufre, qu'on a lieu de préfumer fe faire 
dans cette même opération. Il y a d’autres Pyrites qui donnent du vitriol 
immédiatement après avoir été torréfiées, & fans être obligé de les ex- 
pofer à l'air ; il ne faut pour cela que les laver; telles font alle de Geÿer; 
cependant toutes ces ÉoteS ne font point dans le même cas, & je n’ai 
pas encore pu découvrir la caufe de cette différence : elles n’en don- 
nent pas non plus toutes la même quantité ; à moins que l'air n'ait agi 
fur elles pendant quelque tems. Maïs nous aurons occafion d’examiner ces 
variétés dans un plus grand détail ; nous allons voir d’abord en quoi 
confifte le phénomene de la vitriolifation , & ce qui en réfulte. 

I. À l'égard de la vitriolifation il faut confidérer plufeurs circonftan- 
ces qui l'accompagnent ; & commenceïh par l'air qui eft le grand mobile 
de cette opération ; nous avons à examiner ce qu'il y fait, & comment 
il opere. fi eft compolé de deux corps ; l’un eft une humidité ou une 


eau mife en expan/on ; l’autre eft un fel qui a la propriété de s’unir avec 
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an grand nombre de corps ; il ne le fait point de lamême mäniére, mais 
‘en raifon de la nature du corps avec lequél-il doit s'unir ; delà vient que 
les corps fecs deviennent humides & plus pefans à Pair; & que les:al- 
kalis s’y réduifent en une liqueur, comme on peut le voir dans les huiles 
par défailldnce , tandis que d’autres reçoivent outre:cela une partie fa- 
dine, comme on peutle voir dans le fel amer &:vitriolé que l’on fépare de 
la potaffe. Il n’elt pas aifé de démontrer fi lefel contenu dans l'air eft de plus 
fieurs efpeces, ou bien s’il conititue feulement plufieurs fels différens , fui- 
ant la diverfité des corps auxquels il S’unit. Je ne parle que du{el propre 
de l’air, fans avoir égard aux différens fels qui peuvent fe trouver acciden- 
tellement dans latmofphere:-quei qu’il en foit, les fels alkalis, dont nous 
avons parlé, qui fe vitriolifent;nous font voir que l'acide viriolique qui s’y 
trouve, & quine differe en rien de celui du vitriol, eff déja, finon formelle: 
ment, au moins potentiellement dans l'air , & fa préfence.dansces fels eft . 
prouvée d’une maniere inconteftable. par le vrai foufre qu’on en peut faire. 
Ainfi nous voyons que l'air contient non4eulement f'eau quiseft nécef- 
faire pour conftituer un fel, & pour lui donner la tranfparence , comme 
nous le voyons par le vitriol qui fe forme de la Pyrite 4 fans qu'il foi 
befoin d'y joindre de l’eau réelle ; mais encore l'air contient ce qui. 
néceffaire pour conftituer du vitriol , je veux dire, ’acide vitriolique, 
quoique cet acide ne foit dans la Pyrite , dontfe foufre a été.dépagé, 
que comme un inftrument qui entre: & qui y refte ; au lieu:que dans la 
Pyrite crue ou non calcinée, cet acide qui eft déja abondamment contenü 
dans le foufre , ne doit être regardé que comme un'inftrumenttranchant. 

En un mot, l'air, de quelque façon qu'il foit modifié , attaque.la Pvrite, 
& fans lui il ne faut jamais efpérer., je ne dis pas du vitriol ; mais ausmoins 
la vitriolifation fpontanée de la Pyrite. En effet , quoique je n’aie point 
eu la commodité de faire des expériences avec.la machine pneumatique, 
j'ai cependant obfervé que la Pyrite.renferméedans un vaifleau deverre 
bien bouché & placé dans un lieu fec, & par conféquent dans un airra- 
_réfié , a beaucoup plus de peine à fe vitriolifer qu'à l'air libre ; cette. dif: 
férence me feroit préfumer que jamais la Pyrite ne fe vitrioliferoit ,: sl 
éroit poffible de garantir entiérement,contre les impreffions de l'air le ré- 
cipieht d’une machine pneumatique ; dont on auroit entiérément pompé 
l'air, & fous lequel.on l’auroit placée. En un mot » Pair eftindifpenfable- 
ment néceffaire pour cette opération , & il y contribue en rgfon detou: 
tes les parties dont il eft compolé. En effet, il paroït que-ce n’eft: pas 
l'eau feule qui opere ce phénomene, puifqu'en y laiffant féjourner une 
Pyrite, & même en l’y faifant bouillir,.elle ne perdra jamaisrien de fon 
poids : d’un autre côté, l'acide vitriolique feul.ne produit point cetef- 
fet, puifque la Pyrite n’éprouve-aucune altération, même, lorfqu'on la 
met dans.de-J’huile de vitriol la plus concentrée, quoiqu'au commen- 
cement elle, femble vouloir l’attaquer très-vivement. : cela ne peut être 
autrement , -vû que le fer eft déja entiérement faturé-par le foufre. L'eau 
& lacide ne fufhfent point encore, pour produire cette vitriolifation ; 
clle dépend ñon-feulement des-fubftances dont l'air eft compofé , mais 
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encore de fon mouvement , de fes attaques douces & réitérées , de lama- 
niére dont il environne, & de la propriété qu’il a de pénétrer les corps: 
- Ceux qui veulent qu'on metteiles mines en macération, c’eft-à-dire » 
qu'on les fañe féjourner dans des liqueurs falines & fortes, (aquæ fgie )& 
même qu'on y joigne l’aétion du feu, n’ont qu’à faire réflexion À cette façon 
dont l'air agir, & ils verront que fouvent loind'opérer quelque chofe fur une 
fubftance, ils ne font que lui préfenter des matieres qui lui font analogues, 
ou quelquefois ils fe doAnene beaucoup de peine pour lui faire prendre 
une forme toute différente dé celle qu'ils demandent. La Pyrite eft une 
forterefle que l’äir n’emporte oint d’affaut , mais qu'il prend par furprife. 
J'ai déja fait remarquêr que la Ére blanche n’eft point propre à la vitrio- 
lifation , quoique l’arfénie dont elle eft pour la plus grande partie compo- 
fée, ait de la difpoñition à fé combiner avec lait y comme je l'ai fait voir 
_aïlleurs. La Pyrite d’un jaune pâle où la Pyrite fulfureufe, & la Pyrite jaune 
ou la Pyrite cuivreufe, qué l'on homnie quelquefois mine jaune de cuivre ; 
font celles qui éprouvent ; quoique lentement & avec peine, le phéno- 
mene de la vitriolifation, Cependant j'ai oblervé que les Pyrites jau- 
es ne fe vitriolifent jamais , ou du moins très-diflicilement, à l'air 
ré, quoiqu'elles fubiffent cechangement dans le fein de la terre. En 
effet, je me fuis donné des peines infinies! pour faire vitriolifer la Pyrire 
cuivreule : te cet ef , je l'ai prife entiere, & divifée 3 je l'ai en- 
tâflée ; ‘je l'ai expofée à l'ait Jibre, & je l’airmife à l'abri: ; je lai laiflée 
dans cet érat pendant plufieurs années, fans jamais avoir pu la faire vitrio- 
lifer : il eft sens jétrouvai une fois un léger veftige de vitriol fur de 
la Pyrite pulvérifée qui avoit été long-tems expofée à l'air, mais lorfque 
je vins à examiner de près ce vitriol,, je trouva: qu'il n’étoit cuivreux 
qu'autant que l’eft celui que donnent les Pyrites fulfureufes ordinaires, 
qui n'eft point entiérément exempt de cuivre, & hon comme ce vitriol 
auroit dû l'être en provenant d'une vraie mine de cuivre qui fe feroit 
vitriolifée : auff-tôt jé foupçonnai qu’il pouvoit y avoir de la Pyrite d’un 
jaune pâle mêlée imperceptiblement avec la Pyrite jaune, comme cela 
arrive affez fouvent. En effet, ma conjeure fe trouva jufte ; comme je 
m'en appetçus en confidérant attentivetnent & en caflant des morceaux 
de certe Pyrite. Malgré cela , je penfois toujours aux Eaux cuivfeufes 
que l’on trouve dans l’intérieur de-la terre , que je ne puis regarder que 
comme produites par des Pyrites cuivreufes. 

Je commençai done à foupçonner que la difficulté que ces fortes de Py- 
rites avoient à fe vitriolifer venoit du cuivre , & je jugeai que fi des Pyrites 
jaunâtres qui ne contenoient que très-peu de ce métal, avoient tant de peirie 
à donner duivittiol , il devoit être encore beaucoup plus difficile d’en tirer 
de celles qui contiennent beaucoup de cuivre; je n’ofai cependant point en. 
conclure que cela fût entiérement impoflible.Cependant,comme je voyois 
que la chofe fe faifoit dans intérieur de la terre, & comme on cft obligé de 
reconnoître que c’eft l'air qui produit cet effet ; je crus pouvoir établirpour 
principe que les Pyrites Jaunatres ou d’un jaune pâle, fe vitriolifeng tant 
àafurface qu'à l'intérieur de la terrestau lieu que les Pyrites jaunes n€ 


/ 
fe vitriolifent que dans le fein de la terre, & jamais , où du moins très- 
difficilement , à fa furface : il y a tout lieu de croire que cette diverfité 
dans les opérations de l'air vient de circonftances accidentelles!, que 
l'Art ne peut ni découvrir, ni imiter. Je ne parle point de la différente 
nature de l'air que nous ne connoiffons point, loin de pouvoir le-mo- 
difier, & qui doit être beaucoup plus pénétrant dans l'intérieur de-la 
terre : je dirai feulement que l’air emploie à cette opération beaucoup 
plus de tems que nous ne pourrons peut-être jamais en mettre à nos ex= 
périences. | G 
Quoique j'aie déja fait fentir la différence que met entre les Pyrites le 

plus ou le moins de facilité à fe vitriolifer , je crois que ce phénomene 
eft affez important pour que je m'y arrête encore un peu: Quelque peine 
que je prifle pour faire en forte que les Pyrites fe vitriolifaffènt d’elles- 
mêmes , j'eus beaucoup de difficulté à découvrir tant la caufe générale 
& principale, que la caufe particulière , pourquoi parmi les Pyrites y 
en avoit qui fe vitriolifoient promptement , tandis que d’autres le faifoient 
très-lentement, & d’autres point du tout. En effet, quoique je ne tar- 
daffe point à m’appercevoir que c’étoit le cure qui mettoit obftacle à 
cette opération , il fe préfenta à moi des circonftances & des exemples 
qui me firént croire que cette raifôn n’étoit point fuñifante. Je trouvai 
des Pyrites jaunâtres qui ne contenoient point de cuivre , & quicepen- 
dant avoïent beaucoup dé peine à fe vitriolifer , & même qui ne le fai- 
foient point du tout : nous en avons beaucoup de cette efpece ici dans 
le voifinage de Freyberg , auxquelles on donne le nom de cobalt, & 
qui font fulfureufes & arfénicales. On y trouve deux fortes de Pyrites ; 
June vient de Pretfchendorf, & l’autre de la mine appellée le Serpent 
d’airain ; la derniere fe vitriolife , tandis que Ja premiere ne le fait au 
cunement ; quoique toutes deux contiennent une portion de cuivre éga- 
lement petite. Un phénomene bien remarquable, c’eft qu'il ya des Py- 
rites qui non-feulement paroïffent contenir les mêmes chofes , c’eft-à- 
dire, qui n’ont pas la moindre portion de cuivre owd’arfénic , & dans 
lefquelles il n'entre que du fer & du foufre avec de la terre non métal- 
lique, qui ont la même couleur & la même figure , dont les unes fe 
vitriolifent très-promptement, telles font celle d'Almérode en Heffe & 
celles d’Altfattel près d’Egra , tandis que d’autres ne fe vitriolifent que 
très-difhcilement & même point du tout, à moins qu'on ne les enfouifle 
en terre , comme cela arrive à celles de Boll & de Toeplitz. En voyant 
ces contrariétés ; je ceflai de regarder le cuivre comme la caufe qui em- 
Rset la vitriolifation des Pyrites, & je crus que cela venoitrantôt de 

a figure , tantôt de la couleur, tantôt du tiffu & du grain plus ou moins 
fin On il étoit compofé, tantôt de l’arfénic, tantôt de la terre: non 
métallique , tantôt du lieu où la Pyrite s’étoit trouvée & de la matiere ou 
municere environnante ; tantôt j'attribuois ce phénomene à une de cts 
circonftances tantôt au concours de phufeurs d’entre elles. à 

En faifant Téflexion que les couleurs & les figures ne doivent point 
tant être regardées comme des caufes que comme des fignes qui les 
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indiquent >» je cherchai à reconnoître par leur moyen la raifon de ces: 
diverfités ; & je crus être obligé de m'arrêter aux fubftances qui entrent. 
dans la combinaifon des Pyrites. Je jettai donc mes vûes fur l'arfénic, &. 
je crus pouvoir le regarder comme la caufe qui mettoit obftacle à la: 
vole des Pyrites, fondé fur ce que la Pyrite blanche ne fe vitrio- 
life jamais , d’où jé conclus que ce pouvoit être le plus ou le moins d’ar-, 
fénic qui faifoit que la Pyrite jaunâtre fe vitriolifoit fouvent, tandis que. 
la Pyrite jaune ne le failoit que difficilement; mais je fus arrêté par _les. 
Pyrites qui font entiérement dépourvues d’arfénic , fans pour cela fe 
vitriolifer. J’examinai done la terre non métallique, & je voulus voir ff 
elle étoit différente, & fi elle n’étoit point de deux efpeces , tantôt de. 
la nature du caillou, & tantôt calcaire , mais cet examen ne me donna 
point la folution de ma difficulté. Je crus que ce pouvoir être le tiflu 
qui tient du:plusiou du moins de fineffe des parties, & qui, quoique la 
combinaifon foit toujours, la, même, annonce des proportions & une 
élaboration différentes , &. peut fournir un pallage plus ou moins libre 
à l’attion de l'air ; mais je trouvai. que la denfité, plus ou moins grande; 
ne fufhfoit point pour exPhiquer la diverfité de ces phénomenes, quoi- 
que la proportion & la liaifon des parties qui compolent la Pyrite,doivent. 
être comptées pour quelque CHOe. En effet. j'ai trouvé des Pyrites qui 
paroïfloient eflentiellement les- mêmes, & dont le tiflu étoit "a 
ment femblable., qui cependant étoient différemment difpoiées à la 
vitriolifation. Je-confultai-les couleurs, . & j’apperçus bientôt que plus les. 
Pyrites font jauness moins elles font. difpofées à donner pallage à l’air 3. 
mais lorfque je voulus en conclure linverfe, c’eft-à-dire , que plus elles. 
font päles., plus -elles. ont de facilité à fe vitriolifer > je trouvai des. 
exemples qui renverfoient mon fyftême. 
. Enfin, je confidérai la figure tant intérieure qu'extérieure. de la Py- 
rite ; fuivant laquelle elle eft tantôt anguleufe , tantôt. fphérique , tantôc: 
ftriée , tantôt partécailles , &c. mais. je ne trouvai point de quoi faire un. 
fyftème fuivi. I eff. vrai qu'une Pyrite fphérique fe vitriolife plus-aifément 
qu'une Pyrite anguleufe-, & celle.qui.eft ftriée. fubit ce SÉRSE 20 
aifément. que celle qui eft- par écailles. Je vis.auffi que la.raifon pô@voic 
venir dü cuivre & de l’arfénic , dont,les Pyrites fphériques & ftriées font. 
_ dépourvues : mais on pourra toujours demander pourquoi parmi les Py- 
rites fphériques il:y en a qui fe vitriolifentplus afémentles unes que les 
autres , ainfi que- parmi Les anguleufes, tandis qu'il. n’y a point de dif- 
férence entre elles pour l’effence, En un mot, je vis que plufieurs de ces: 
caufes doivent concourir à ces phénomenes, & doivent tantôt retarder, 
-santôt faciliter da vitriolifation. Ces. caufes font le cuivre., l’arfénic., le 
tiflu.& la denfité qui en réfulte, fans parler de la terre non métallique ;. 
dont la différente nature peut y avoir auf quelque part,.ainfi que la di=- 
vérfité des; proportions. Per: | 
* C’eft fans.doute le cuivre qui met Îe plus d’obftacle à la vitriolifations 
Hi moindre portion: de ce métal l’arrête, & plus il yen æ dans une Bee 
rite ; moins elle eft.propre à fe vitriolifer.. Quelle en peut être la raïfon *- 
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Le foufre qui pour cet effet doit être’ dégagé de a terre non métalli 
& qui cependant doit agir de nouveau fur elle,d’une autre maniere . 
trouve des entraves trop fortes dans le cuivre, avec lequelil eft uni de. 
timement & plus fortement qu'avec le fer. L’arfénic s’oppofe auf à la 
vitriolifation, non-feulement dans la Pyrite cuivreufe , où il fe trouve 
toujours, & où il joint fes efforts à ceux du cuivre, mais-encore dans la 
Pyrite martiale dépourvue de cuivre, comme plufieurs de nos Pyrites le 
prouvent. Enfin , cela dépend quelquefois uniquement dutiffu , de la den 
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cela eft três-rare : c’eft ainfi que je connois des coquilles changées en 
Pyrites, qui ne fônt compolées que de foufre & de fer, & qui malgré 
cela ne fe vitriolifent point. Souvent deux caufes concourent à empé- 
cher la vitriolifation ,. c’eft ainfi que le cuivre& l'arfénic empêchent celle 
de la Pyrite jaune, où ils fe trouvent toujours gænfemble, Souvent cet 
effet eft dû à une feule caufe, telle que l’arfénic ou le.tiflu. Quelquefois 
toutes les trois caufes agiflent de concert, caqui arrive dans les mines 
de cuivre d’un grain très-fin. Cela nous fourni 

effét peut être dû à plufeurs caufes. 


On rencontre fouŸent dans le même filon des Pyrites dont le tiflu & 


la compofition font différens : en effet, nous avons des filons de mines 
de cuivre entremêlés de Pyrite martiale ; & d’un autre côté,.on ren- 
contre des Pyrites qui, comme une noix ou un œuf, font renfermées 
dans une enveloppe, & qui lorfqu'on vient à les bufer., montrent des 
petites veines de Pyrite cuivieufe. Parmi les Pyrites globuleufes d’Almé- 
srode en Hefle, connues fous le nom deterre martiale, qui ne font com- 
pofées que de foufre & de fer , on trouve des Pyrites hériffées de poin- 
tes & dune figure étoilée ,. d’une ftru&ure différente .de celles qui font 


en globules ; on en trouve aufli de cubiques qui different. des deux -pre-. 


micres efpeces pour la terre métallique, & dans. lefquelles il y a quel- 
ques.veftiges de cuivre, quoiqu’elles foient confondues & raffemblées 
dns le même terrein. Aux environs de Boll on trouve des lits entiers 
deæoquilles pyritifées , de Pyrites en globules, de Pyrites hériffées , & 
d'une infinité de fognes différentes. J'ai trouvé qu'ordinairement les Py- 
rites qui fe rencontrent précifément au-deffous de Ja terre végétale, font 


de là même-compoftion , & ne font ni arfénicales ni cuivreufes ; cepen-. 


dant j'ai auffi des exemples de Pyrites trouvées dans.une même miniere, 


& à côté les unes des autres , dans lefquelles on reconnoifloit des velti- 
ges de cuivre & d’arfénic. Il ne faut point en être furpris, vû que ces: 


ASTON minérales font fujettes prefque toujours à beaucoup d’acci- 
ens qui les empêchentde parvenir à terme ; & par conféquentil ne.faut 
pas non plus s'étonner quand on voit que des Pyrites que. l’on a.crues 


de la même efpèce , ne fe vitriolifent point. de la même maniere. Les: 
Pyrites fphériques font celles qui-fe décompofent le plus aifément ;.cel-- 


les ie font hériflées de pointes font plus difficiles}, & quoiqu'elles fe 
divifent affez facilement en rayons où en pyramides , ces rayons Ônt 
cependant de la peine à fe vitriolifer parfairement. En effet , les: Pyrites 


Vu 1if- 


que? 


- fité & du grain, fans que le cuivre ou l'arfénic y foient pourrien, mais 


ne preuve qu'un. même 
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globuleufes hériflées re font formées que d’un afflemblage de pyramides 
dont les fommets fe réuniflent au centre, & dont les bafes qui font où 
anguleufes , ou tronquées , Ou rompues, vOnt à la circonférence, comme 
on peut le voir dans les Planches au N°. 33 : à l'endroit où ces pyramides 
{e réuniffent , le tiflu de la Pyrite ne peut pas être fi ferré ni fi compacte 
que dans fes autres parties ; & quoique les yeux n'y puiflent rien VO ; 
il faut qu'il y ait plus d’efpace pour donner pallage à l'air ; cela paroît 
d'autant plus vrai, que la compofition à laquelle on pourroit attribuer 
la différente difpofition à fe vitriolifer , eft toujours la même dans ces Py- 
rites. ee ; 
Je dois encore rapporter ici quelques circonftances qui contribueront 
à jetter du jour fur l'Hiftoire Naturelle de la formation du vitriol, & qui 
répondront à quelques queftions que l'on pourroit propofer à ce fujet. 
- J'ai déja fait voir que lfair eft l'agent le plus néceflaire dans cette opéra- 
tion: je le prouvérai encore parce que des Pyrites qui n'ont: ÉProuvé 
aucune décompolition | 4e l'intérieur de la terre , & qui en ont été 
tirées entieres & non vitriolifées, éprouvent une altération vifible à fa 
furface, quoiqu'il n’y ait que l'air qui en approche, contre les impref- 
fions duquel elles étoient plus garanties fous terre. Une chofe remarqua- 
ble dans cette opération , c’eft que le punéfum [aliens ou le commence- 
ment de cette nouvelle produétion, eft du centre à la circonférence 
dans plufieurs efpeces de Pyrites, & le vitriol ne fe forme point à l’exté- 
rieur ; c’eft ce qu’on remarque non-feulement dans les Pyrites fphériques, 
au centre defquelles on trouve du vitriol qui s’eft formé comme dans un 
nid, mais encore dans des morceaux de Pyrites anguleufes détachées du 
filon , qui commencent toujours à fe vitriolifer par l'endroit où elles ont 
été rompues & féparées de ce même filon. Les Pyrites fphériques doi- 
vent ici faire naturellement naître deux queftions ; fçavoir , 1°, com- 
ment l'air peut s'ouvrir un pañlage dans des corps fi compactes ; 2°, pour- 
quoi l'air n’agit pas plutôt fur leur extérieur , & ne travaille pas de la cir- 
conférence au centre. Quant à la premiere queflion , il eft bon de fça- 
voir qu'en général toutes les Pyrites fphériques, ou du moins celléfqui 
commencent à fe vitriolifer à l’intérieur, ne font poîffit fi denfes ni fi com- 
padtes dans cette partie qu’à l'extérieur, & que même elles ont fouvent 
une petite cavité imperceptible dans cet endroit : outre cela, ces efpe- 
ces de Pyrites, comme nous l'avons déja fait remarquer , ne font for- 
mées que es un affemblage de pyramides., que l’on apperçoit non-feu- 
lement lorfqu'elles fe décompolent d’elles-mêmes , mais auffi quand elles 
font encore intactes , fi l’on vient à les brifer : or les rayons qui partent 
du centre , fuivant la dire&tion defquels on voit que fe fait la féparation 
de ces pyramides , font autant de petits intervalles ou de fentes très- 
fines, ou du moins ils ne font pas fi ferrés dans ces endroits , puifque ces 
pyramides fe féparent plutôt dans ce fens que tranfverfalement ; c'eft par 
ces fentes que l'air, qui eft fi fubul, s'infinue dans 1 intérieur , comme 
fait un petit ver que l'on trouve au milieu d’un fruit fans qu'on apper- 
goive le trou par où il a paflé. Cette même comparaifon peut fervir à 
” 
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féfoudre la feconde queftion. En effet, femblable à ce petit ver qui une 
fois entré dans le fruit en ronge l'intérieur, Pair qui eft l'être e plus 
fabtil de la Nature , après être entré s'étend , fe dilate , & agit au ue 
de la Pyrite ; avant que de parvenir à la circonférence. - 
_ Outre cela, on peut encore expliquer pourquoi l'air agit ainff. II n’ef 
as douteux que l'air n’attaque l'extérieur de ces corps , mais 1l ne déve- 
oppe entiérement fon a&tion fur eux , que lorfqu'il a trouvé du repos & 
un-endroit convenable pour le faire. L’air a befoin d’un efpace pour s’y 
loger, &ilne le trouve nulle part mieux que dans le centre d’une Py- 
rite fphérique, où fe trouve , comme on a dit june cavité, ou du moins 
où elle eft d’un tiflu moins compaété" que dans fes autres parties : voilà 
pourquoi plus une Pyrite eft compatte & également denfe dans toutes 
fes, partiès, non-{eulement plus l'air aura de peine à la pénétrer, mais 
encore moins 1} pourra s’y amafler & y féjourner : de plus , l’air une fois 
entré, a befoin de tems & de repos pour pouvoir échauffer & faire éclore 
le germe qui y eft comme dans une efpece de matrice ; voilà pourquoi 
un morceau d’une Pyrite qui n’eft plus dans fon entier, dans laquelle par 
conféquent la vitriolifation ne peut plus fe faire du centre à la cigonfé- 
rence, & que l'air doit continuer à ronger, lorfqu’elle eft ec à 
l'air libre , ceflede fe vitriolifer , ou du moins ne continue pas à le faire 
de la même maniere que lorfqu'elle étoit renfermée , à couvert, & par 
conféquent en repos & dans un certain degré de chaleur, Le mouvement 
violent & continuel de l'air, joint à fa fraîcheur , peut alors être caufe 
ue l'opération de la vitriolifation qui étoit commencée , foit arrêtée ou 
du moins fufpendue & rallentie , vû qu’elle exige dutems, & ne fe fait 
point avec la même promptitude que la diffolution d’un métal dans un 
matras de verre. Ainfi la génération du vitriol dans l’intérieur d’une Py- 
rite de cette efpece fe fait de la même maniere que celle d’un animal dans 
la matrice, dont à la fin il fort en s’ouvrant un pañage , lorfqu’il eft de- 
venu trop grand pour y être contenu plus long-tems; c’eft ainfi que le 
vitriol, lorfqu’il s’eftaccumulé, & qu'il a augmenté de volume au point 
de ne pouvoir plus être contenu dans la Pyrite, la détruit pour s’ouvrir 
un pallage. 
de spailats lorfque ces Pyrites fphériques , encore renfermées dans la 
terre , commencent à fe vitriolifer , elles ne fe brifent point par morceaux; 
elles demeurent entieres , & elles perdent leur viti@l foit par érelbrar 
tion, foit par defliccation, foit parce qu'il fe réduit en terre, foit par 
un lavage imperceptible ; cependant je croirois plutôt que cela fe fait 
de la premiere maniere que de la feconde ; par-là leur intérieur n'’elt 
plus ni vitriolique , ni pyriteux, mais devient comme une mine de fer, 
où femblable à une rouille brune ou jannâtre , ou comme une terre fer- 
rugineufe devenue compade ; c’eft ce que nous voyons dans les co- 
pie pyritifées , dont la Pyrite s’eft décompofée ; les écailles de ces 
ortes de coquilles font entieres, quoique communément calcinées ou 
attendries ; elles font ordinairement crevées, gercées , non Comme un 
œuf dont la coque eft enfoncée en-dedans ; on voit clairement qu'elles 
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ont été écartées & crevaflées par une matiere qui les a gonflées intérieu- 
tement, qui ne peut être provenue que de la vitriolifation , comme on 
peut en juger par Je petit veftige de vitriol qu’on en retire par le lavage; 
malgréacela , les parties de ces coquilles font reftées raffemblées. La rai- 
on en .eft d’abord, parce que l'air n’a pas pu y pénétrer ni auffi promp- 
-tement , n1 aufli fortement , parce qu’elles étoient étroitement renfer- 
mées , comme cela arrive aflez fouvent, foit dans la terre, foit dans une 
pierre , où elles ont été moins expolées à lation de l'air 3 en fecond lieu, 
parce que malgré l’écartement qui s'eft fait de leur écaille qui a été re- 
tenue par la terre ou la pierre qui les environnoit , elles ont dû demeurer 
jointes ; & même fe pétrifier, d'autant mieux que la vitriolifation les a 
changées eu terre. On trouve aux environs de Bollune grande quantité 
de'ces Pyrices qui fe font moulées dans des coquilles, brifées rouillées 
& durcies : on y rencontre fur-tout des cames , des peétinites, des cor- 
nes d’Ammon, &c. mais jamais on n’y a vu jufqu’à préfent des bélem- 
nites, dont cependant les alvéoles font affez fouvent remplies de Py- 
rites, ce qui mérite d'être remarqué. J'ai auffi trouvé dans la montagne 
de À ofsberg près de Tœplitz, une térébratulite qui étoit entiérement 
<ou de rouille & durcie , ce que je n’avois pas rencontré aupa- 
ravant. De plus, j'ai remarqué que plufieurs de ces corps marins pyri 
üufés ne font rouillés qu’à la furface, & qu'ils font fi compaétes que j'ai 
tenté vainement de les faire vitriolifer foit entiers, foit divifés, vû que 
leur denfité met obftacle à cette opération. Enfin, j'ai vu de ces corps 
qui étoient entiérement pénétrés par la rouille, fans cependant être cre- 
vés ni gonflés. Mais il faut remarquer que beaucoup de ces coquilles ne 
dont pas remplies de Pyrite toute pure, elles font farcies de beaucoup 
d'autres efpeces de terres & de pierres, comme d’ardoife, d’argille, 
de fpath, & mêmeily en a qui n'ont point du tout de Pyrite, & alors 
On ne peut pas préflumer qu’elles aient efluyé un effort ou un écartement 
aufli confidérable que celui qui eft produit par la vitriolifation ; il ya 
lieu de croire que Îa rouille ou la terre s'y eft infinnée , & s’y eft moulée. 
Ce qui vient d’être dit n’a pour objet que la Pyrite crue ; nous ferons 
voir par la fuite que c’eft auffi l'air qui difpofe la Pyrite torréfiée à la 
witriolifation. Nous ne pouvons pas encore traiter ce point, parce qu’il 
faut auparavant que nous parlions du feu qui eft le fecond agent ou inf 
trument de Ja vitriolifation;mais,avant tout, il faut dire-un mot de la caufe 
interne qui opere la vitriolifation fpontanée de la Pyrite. Les Phyficiens 
de l'école expliqueroient ce phénomene par un magnétifme ; mais quel- 
que nom qu'on lui donne, c’eft une vraie décompofition des fubftances 
ui conftituent la Pyrite, par laquelle il fe produit un nouvel être : ce 
{ont deux effets qui doivent néctifairement s'accompagner. Dans cette 
opération ; la diflolution ou décompofition eft une féparation des’ par- 
ties ; il faut quelle foufre foit dégagé de fa terre métallique ; mais au 
même inftant que ce dégagement s’opere il fe produit un nouvel êtres 
aufli-tôt que le foufre a été mis en liberté, fon acide attaque la terre mé- 


tailique qui aété féparée , & en fe combinant avec elle il conftitue le 
R vicriol. 
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vitriol. Voilà la raifon pourquoi jamais on ne trouve le moindre veftive 
de foufre dans les vailfeaux où l’on fait la vitriolifgtion , quelque” Fe 
caution qu'on ait prife pour les bien boucher ; & quoique lon ee 
une partie de la terre de la Pyrite féparée, comme cela arrive quelque= 

fois dans les fouterreins des mines, d’où l’on pourroit conclure que 
” le foufre s’eft diffipé de fon côté après s’en être féparé, ce qui pour- 
roit, à la vérité, être arrivé accidentellement; & l’on pourroit expliquer 
de cette maniere la formation des‘fleurs de foufre, telles que celles qui 
{e trouvent dans les eaux thermales d’Aix-la-Chapelle ; mais cela n’a 
point dû arriver naturellement , puifque dans les fouterreins , où nous 
voyons un fi grand nombre de HÉLS & d'eaux vitrioliques, nous 
ne trouvons jamais de fleurs de foufre. On m'objeétera peut-être que 
fouvent on ne trouve point de vitriol dans les ochres formées par la de- 
compofition des Pyrites, & que par conféquent il n’y a rien qui prenne 
la place du foufre, ou qui en aïitété produit. Mais je réponds à cela que. 
le vitriol qui a été nouvellementäfôrmé, a été lavé & entraîné par les 
eaux qui coulent , qui fuintent & dégoutent perpétuellement ; c’eft-là 
la raifon pourquoi on n’en trouve plus. | 

Il eft certain que cette difflolution de la Pyrite, oucette deftrué&tion 
de fa hiaïfon n’eft point une fimple féparation , quoiqu’elle fe fafle auffi, 
à certains égards, & la formation du vitriol n’eft point une féparation. 
de parties qui fortent de la Pyrite, mais c’eft réellement une nouvelle 
génération : en eflet, les parties qui compofent le vitriol , telles que l’a- 
cide du foufre & la terre métallique, font dans la Pyrite, mais elles n'y 
font point dans cet état de combinaifon. En un mot, le vitriol n’eff pas 
dans Ja Pyrite , de même que l’éfprit-de-vin n’eft pas dans les grains du 
raifin , & de même que l’alkali volatil n’eft point dans l'urine récente. 
Je ne fais pas un grand cas des allégories, mais je ferois aflez porté à, 
adopter celle des trois aimans & d’un feul or 3 trois corps , le witriol, le vin &. 
l'urine , mais un feul efprit ; trois regnes, mais une feule puiflance : ce qui figni- 
fie, que le vitriol, l’efprit ardent & le fel volatil font produits par la 
Pyrite ile mout & urine ; par la décompofition , la fermentauon & 
la putréfattion ; & ces corps font produits non-feulement par une tranf., 
pofition des particules de la Pyrite, du mout & de l’une, mais enx, 
core par une influence réelle & effentielle de l'air. h, 

En effet, dans la vitriolifation , l'air que nous avons ci-devant confi-, 
déré relativement à fes parties aqueufes, terreufes & par conféquent{a- 
lines, non-feulement pénetre la Pyrite, mais encore il fe combine avec 
fes particules non ut Les tranfiens , fed ut immanens ; comme on efE 
forcé de le reconnoître dans toutes les générations & transformations, 
qui goperent dans les trois regnes de la terre , & à certains égards dans, 
la pêtite création philofophique. Voilà tout ce qu’on peut dire fur cette: 
Opération , dont je doute fort que d’autres puillent développer le myf-, 
tere d'une maniere plus probable ; cependant il paroït encore certain: 
que ce n’eft pas tant à raifon de fa partie faline que l'air pénetre dans la 
Py.te crue , qu'à raifon de fa partie âqueufe , lorfqu'il conititue + vitriol : 
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il paroït que cette conclufion eft probable, vû que la Pyrite contient 
déja dans le foufre qui s’y trouve beaucoup de parties falines , propres 
à fe combiner avec fa térre métallique | & vû que rien ne femble indi- 
quer que le foufre fe dégage & fe diffipe en entier dans la vitriolifation- 
On ne peut pas cependant nier que la partie faline de Pair n'entre pouf 
quelque chofe dans cette opération , putfqu’elle elt inféparablement unie 
avec la partie aqueufe ; cependant cette derniere eff encore plus nécef- 
faire qu'elle , puifque c’eft l’eau qui donne aux fels la vraie forme fa- 
line. Quoique dans la vitriolifation fpontanée on foit obligé de recon- 
ñoître toujours la préfence de l'humidité de l'air, il ne faut point pour 
. cela ‘en exclure entiérement toute autre eau : en effet, cette eau vient au 
fecours de l'humidité de l'air; c’eft pour cela qu'on humeëte avec de 
Peau , ou que l’on expofe à la pluie la Pyrite , lorfqu'elle a été entaflée, 
foit après l'avoir pulvérifée , foit après qu'elle à été concafléé légére- 
ent; par ce moyen on parvient A As au but qu'on fe pro- 
pofe. Je dis que l’eau äide l’humidité®de l'air, & je ne dis pas qu'elle 
prenne fa place, car en laïiffant féjourner une Pyrite dans l’eau, de ma- 
niere qu'elle ne fente pas les impreffions de l'air, jamais elle ne parvien- 
dra à fe vitriolifer ; d’où l’on voit guwindépendamment de Farrofement 
avec de l'eau & de la pluie , il faut néceflairement le concours du mou- 
vement de Pair, de fa chaleur , de'fes vertus & de fon influence. L'eau 
qu'on-y joint contribue aufli à’raffemblér le vitriol, & à le mettre en 
cryflaux plus grands & plus purs ren effet ; en laiflant agir l'humidité de 
l'air feule , on n’obtient que de petits cryftaux imperceptibles, fins com- 
me des cheveux , que l’on a de la peine à retrouver parmi les débris de la: 
Pyrite décompofée, lorfqu’on veut en tirer parti, à moins que quelque 
eau ne foit venue s’y joindre, ou que l’on n’en ait ajouté exprès, afin 
Welle fe chargé du vitriol, que Pon mecpar-là en diffolution, & que 
l'on fait enfuite cryltallifer de nouveau. La même chofe arrive dans le: 
fein de la terre ; les eaux qui viennent de toute part, lavent & empor- 
tent les petits cryflaux du vitriol qui s’eft formé ; elles les portent ail- 
leurs , & lorfqu’elles trouvent du repos , ou lorfqu’elles peuvent s’'évapo-- 
rer, elles dépofent le vitriol dont elles fe font chargées, fous la forme 
de ftalactites où d'incruftarions , fur les parois de la roche des galleries 
des mines. On voit par:là qu’il ya-une différence entre le vitriol sn fe 
forme de lui-même de la Pyrité, & celui qui a été produit par la feule hu. 
midité de l'air, fans addition d’une autre eau qui y a été jointe, foit dans 
le fein de la terre, foit à fa furface : on trouveroit difhcilement du vitriol 
de la premiere efpece dans le fein de la terre, fi l’on avoit des raïfons 
ourlle rechercher; & je vois qu'il eff très-rare que le vitriol qu’on trouve 
ainfi, aivété produit dans Je liéu même où on le rençontre, cla faitoirc 
le ridicule dés prétentions de quelques Alchymiftes qui ne veulent pour 
certains travaux que du vitriol natif, c'elt-à-dire , du vitriol dans lequel 
1} ne foit point entré d’eau étrangere ; & qui n'ait été produit que par la 
feulé humidité de Pair ; ils verront que le vitriol qu'ils recherchénr avec 
tant d'empreflement, n’eft point vierge, mais qu'il a déja été fouillé dans 
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le fein de la terre par des eaux étrangeres. La connoiffance. de la Nature 
devroit fervir d’introduétion à lAlchymie, elle en feroit difparoiître 1né 
infinité de chimeres & de prétentions ridicules , qui ne font fondées me 
fur l’entêtement & fur l'ignorance. > 
Toute génération ne dépend pas d’une feule puiflance ; elle exige des 
circonftances qui l’accompagnent : il en eft de même de la vitriolifation 
de la Pyrite qui demande certaines circonftances propres à la faciliter & 
à l’accélérer. J'ai déja rapporté celles qui doivent venir de la part de la 
Pyrite ; elles font négatives, & confiftent en ce que la Pyrite ne doit 
contenir que très-peu ou point de cuivre ni d’arfénic, & ne doit point 
être d’un tiflu trop compate : j'ajoute à cela encore une conje@ure, c’eft 
ue la roche noire, que l'on nomme éneif] dans nos pays , & qui reflem- 
ble à de l’ardoife , finon qu'elle eft plus noire & plus dure, fielle ny 
contribue pas ; femble du moins annoncer des Pyrites faciles à fe vitrio- 
lifer. Quant aux circonftances extérieures, il y en a de trois efpeces qui 
facilitent la vitriolifation : il faut former les plus grands tas de Pyrites 
qu'il fera poflible ; lés laiffer expofées aux injures de l'air, & même lorf- 
que le tems fera trop fec, les arrofer avec degl'eau, parce que fans cela 
le tas ne s’échaufferoit pas, &. n’entreroit pas en aétion ; fi l’on fait des 
effais en petit, il faudra divifer & pulvérifer la mine , en former untas, 
& la mettre à la cave ou dans un endroit humide; fi en obfervant ces 
chofes & en donnant le tems néceflaire , 1l ne fe forme point de vitriol, 
il n’y aura d’autre parti à prendre qu’à aller chercher ce fel dans le fein 
de la terre où la Nature l’a formé ; fans s'arrêter à chercher s’il s’y eft joint 
des eaux étrangeres , il fufhra de fçavoir fi c’eft un vitriol martial où un 
vitriol cuivreux dont on a befoin. | 
: À l'égard du feu qui eft le fecond agent ou inftrument de la vitfioli-. 
ftion , il eft d’une nature différente de lair dont nous avons parlé jufqu’à 
réfent. Les Pyrites qui par elles-mêmes ne donnent pointiéntrée à 
F air; celles qui n’en font attaquées qu’au bout d’un très-long-tems , ou 
celles dont on doit auparavant tirer le foufre, doivent d’abord être gril- 
lées ou torréfiées , c’eft-à-dire, privées de leur foufre ; non-feulement 
les Pyrites jaunes ou cuivreufes , mais encore beaucoup de Pyrites jau- 
nâtres ou/martiales ont cette difficulté à fe vitriolifer. Je fus très-embar- 
raflé d'entendre dire à quelques gens que la Pyrite , après avoir Été tOr- 
réfiée, devoit être communément mufe en tas & expolée à l'air, & d'en- 
tendre dire à d’autres qu'il y avoit des Pyrites SRVRRES On pouvoit tiref 
du vitriol immédiatement après la çalcination, en les lavant N à l'eau 
lorfqu’elles font encore toutes chaudes. Je ne pouvois concevOlfla caufe 
de la différence de ces phénomenes : je fis donc l’effai de voutes les Py- 
rites que j'avois ; je les calcinai tantôt fortement & tantôt foiblement, 
& je les mis dans l’eau tantôt toutes chaudes , tantôt après y'elles fe 
furent refroidies , fans jamais pouvoir rien obtenir, finon de légers vef- 
tiges de vitriol qui ne fufhfent point dans cette opération. Je me reffou- 
vins alors de la calamine qui donne immédiatement apres la calcination 
beaucoup de vitriol & d’alun, & je crus qu'il falloit que Æ Pyrite dût 
x ij 
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faire la même chofe encore plutôt, và que le foufre , & par conféquent 
fon acide, eft non-feulement très-abondant dans la Pyrite , mais encore 
parce qu’il fe trouve immédiatement à côté de la terre métallique , tandis 
que dans la calamine il n’y a guères de foufre formel , & conféquem- 
ment guères d'acide du foufre, qui n’y eft produit & mis en attion que 
par la calcination. Bientôt après je me mis à faire l’effai de la Pyrire de 
Geyer, dont j'ai déja parlé plus d’une fois , qui n’eit autre chofe qu'une 
mine de fer entremêlée de Pyrite, & qui eft de la nature de-celles dont 
on tire du vitriol aufli-tôt après la calcination , vû qu’elle n’eit point aflez 
chargée de foufre pour pouvoir l’en tirer par la diftillation : je n’eus pas 
lus de fuccès ; cependant comme cette Pyrite eft entremêlée de mine 
de fer, on avoit lieu de croire que la propriété qu’elle a de fe vicriolifer 
au fortir du feu & fans le fecours de l’air, eft dûe au foufre, dont l'acide 
rencontre un fer prefque tout formé, & tout prêt à le recevoir & à fe 
combiner avec lui, ce qu'il ne trouve point dans une Pyrite pure , com- 
pate & homogene , où la terre ferrugineufe pyritifée n’eft point appro- 
priée ou difpolfée de la même maniere à s’unir avec cet acide. Je par- 
vins cependant à obtenir wme petite quantité de ce vitriol le peu que 
Pon en tire de toutes ces Pyrites prouve que la chofe eft poflible; & 
quoique je n’aie pu réuflir à en tirer autant qu'on me l'avoitafluré , je ne 
me crois point autorifé pour cela à nier qu'on Que obtenir du vitriol 
de la Pyrite calcinée fans l'avoir expofée à l'air, fur-tout ayant devant les 
yeux l'expérience finguliere de la calamine. Quand même j'eufle connu 
la caufe qui m’empêchoit de réuflir , des expériences en petit ne m’euf- 
fent pas donné le-droït de douter de la vérité des expériences en grandz 
d'autant plus que j'ai éprouvé la difficulté qu’il y a d’effayer des Pyrites 
“pour voir fi elles donnent du vitriol , à moins de prendre pour cela une: 
trés-grande quantité de Pyrites à la fois. Cependant on peut conje@urer 
que lai” entre auffi pour quelque chofe dans cette opération, fi on fait 
attention à la nature du feu, qui ne peut exciter de flamme fans l'air » 
lequel , ainfi que les parties grafles qui forment la fuie , eft fon véritable 
aliment ; d’où l’on voit que l'air eft un inftrument d’une néceflité indif- 
penfable dans la as Quoi qu'il en foit, la Pyrite dont on a 
tiré le vitriol immédiatement après le grillage, doit être expolée à l'air 
fi on veut continuer à en tirer encore de nouveauwitriol, & il faut qu’a- 
près avoir été entaflée elle y féjourne pendant aflez long-tems. En un 
mot, dans cette opération l'air eft toujours néceflaire devant & après : . 
il joue rôle dans la calcination même de la Pyrite, & il refte le 
dernier für le champ debataille, lorfque la terre de la Pyrite eft entié- 
rement épuifée, & lorfquon la jette comme une tête moïte où comme: 
inutile & incapable de rien produire. LE. 
Le feu doit être auff regardé comme un inftrument permanent, (inf 
2rumentum immanens ) dans l'opération de la vitriolifation ; {çavoir > en 
tant qué l’air lui eft inféparablement uni, & qu'il conftitue prefque l’ef-- 
fence du feu luismême ; d’un autre côté, les parties 1gn€6s grafles pro 
pres à faire du foufre ; & par: conféquent de Facide, doivent aufit Sÿ 
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joindre : voilà pourquoi une Pyrite grillée à feu ouvert & à Fair libre , 
eft plus difpolée à produire du vitriol que celle qui a été privée de fon 
foufre dans des vaiffeaux fermés : ilne faut cependant pas croire que dans 
cette opération le feu & Fair agiflent de la même maniere. On doit en- 
core regarder le feu comme un inftrument tranchant , en ce qu'il com- 
mence pat élaborer & préparer la Pyrite , afin que l'air qui , pour les rai- 
fons que nous avons.dites , ne l'attaqueroit point ou du moins difhcile- 
ment, puille déployer fes forces fur lui & en faire du vitriol. En effet, 
ce n’eft pas feulement la Pyrite qui doit être expofée à l'air après avoir 
éprouvé l’ativité du feu pour donner du vitriol ; mais encore celle 
qui au fortir du feu a donné du vitriol, doit être de nouveau expofée 
à l'air , fi l’on veut en tirer, je ne dis pas les dernieres portions ; mais 
même la plus grande quantité de leur vitriol, 

Toute Pyrite, foit qu'elle fe vitriolife d’elle-même, foit qu’elle ne le 
fafle qu’à l’aide du feu, exige beaucoup de tems & même beaucoup 
d'années , avant que la Nature lait entiéremeng épuifée de vitriol ; mais 
comme on ne peut point attendre.fi long-tems dans les fabriques de 
vitriol , dans lefquelles on cherche le profit, & comme en laiffant le 
vitriol qui s’eft formé, expolé à l'air & à la pluie jufqu’à l’entier épuife- 
ment, il s’en perdroit une grande quantité , on eft dans l’ufage au bout 
de l’année de défaire le tas de Pyrites qu'on avoit formé, & de les faire 
bouillir pour en retirer le vitriol. Il y a des gens qui croient qu’en écra- 
fant la Pyrite pour la réduire en poudre, on peut avancer l'opération , fe 
fondant fur un principe qui, quoiqu'appuyé fur l'expérience ; ne fçauroit 


être appliquable au cas dont il s’agit: ce principe eft que plus un corps. 


d’où ils concluent qu'une mine réduire petites parcelles eff plus propre 
à recevoir les impreffions de Fair, que lorfqu’elle eft en gros morceaux ; 
mais ils ne font pas attention que quand une mine eft trop fortement en- 
taflée , l'air n’a point la liberté de pénétrer dans l’intérieur du tas : cepen- 
dant on pourroit remédier à cet inconvénient par certains tours de main, 
en retournant fouvent la mine entaflée de maniere que le dedags vint 
en-dehors. PPS PE SANS Rs | 
II. Voyons maintenant ce qui fuit la vitriolifation : 1°, il en réfulte 
différentes efpeces de vitriols, tels que le vitriol martial , le vitriol cui- 
vreux , le vi#ol mixte & le vitriol blanc. De plus , il en réfulte du vitriol 
en ftalactite , des guhrs & incruftations vitrioliques , les fubftances que 
Fon appelle, mify. fory, chalcitis & melanteria, la pierre atramentaire, des 
eaux minérales acidules & des eaux thermales. Ou bien on peut réduire 
tous ces vitriols en vitriols martiaux, en vitriols cuivreux, & envitriols 
compofés de ces deux métaux à la fois. A l'égard du vitriol blanc , c’eft 
une fubftance dont la formation & la compofition font très-peu connues; 
il eftblanc , mais non pas de cette blancheur qu'a ordinairement le vitriol 
lorfqu'il eft en petits cryftaux , fins comme des poils ou des cheveux , 


préfente de furfaces à fon diflolvant , Le pu diffout avec promptitude; 


ou quand il a été pulvérifé , ou quand il s’eft décompofé à l'air; maisik. 


elt effentiellement blanc ; comme on peut en juger par fes abs les. 
+ SX 11] 
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plus gros ; il eft vrai qu'il y en a qui eft bleuâtre , mais on peut lui enlever 
éette couleur qui n’eft que fuperfcielle , en le faifant cryftallifer conve- 
nablement. Je ne puis rien dire de fa formation, & d’ailleurs ce n’eft 
point le vitriol que j'ai eu principalement en vûe dans cet ouvrage, où 
je n’en ai parlé que par@ccafion. M. de Lohneiffn’entre dans aucun dé- 
tail fur cet objet ; & on n’en peut pas juger dans nos cantons , vù qu'on 
n’en trouve point : cependant je vais rapporter les expériences que j'ai 
faites par moi-même ; peut-être que la chofe fera plus connue quand on 
l'examinera , & quand on en fera une analyfe fuivie. 

La Pyrite jaunâtre de Pretschendorf qui eft- cubique , mêlée d'une 
fubftance de la nature de la blende , & qui a pour gangue du Ænei], c’eft- 
à-dire, une roche grife femblable à de l’ardoife , m'a donné un vrai viriol 
blanc , après en avoir dégagé le foufre , & après l'avoir laïflé pendant 
long-tems expofée à l'air ; lorfque je lui eus enlevé la couleur bleue & 
cuivreufe qui y étoit attachée, il ne différoit ni pour le goût, ni pour la 
couleur , ni pour les effets dans le feu, de celui de Rammelsberg au Hartz, 
Je ne fçais f c’éft à la compoñition+de cette Pyrite qu'il faut attribuer la 
formation de ce vitriol, ou fi c’eft à la nature de la roche qui l’accom- 
pagne , à laquelle il faut avoir égard, comme on peut en juger par la 
formation de l’alun ; ou peut-être cela vient-il du travail. Les relations 
que nous avons du vitriol de Rammelsberg , ne nous apprennent rien , 
finon que la mine qu'on y exploite eft mêlée de Pyrite & de blende. Ce- 
pendant je juge avec aflez de certitude que fi la formation de ce vitriol 
vient de quelque fubftance minérale indépendante de la Pyrite, ce ne 
peut être que de la blende qui contient un peu de terre ferrugineufe & 
d’arfénic , fous la forme d’une p@udre ou d’une fuie ; mais il paroît que 
ce n’eit point à cette fabitance ail faut l’attribuer , vû qu’elle ne contient 
tien de métallique qui ne foit déja dans la Pyrite , à moins qu’on ne crût 

ue ce vitriol vient de la terre non métallique qui fait la partie la plus 
confidérable dans la blende *. Outre cela, il faudroit examiner fi ce vitriol 
n'elt pas dû à quelque terre ou pierre étrangere & extérieure à la Pyrie, 
à fa feuation , & à d’autres circonftances qui peuvent occafionner des dif- 
férences. En général, une des chofes qui caufe le plus d’embarras dans 
l’Hiftoire Naturelle , c’eft le préjugé où l’on eft que les corps compolés 
ont été formés des fubftances qui entrent dans leur comp n ; cepen- 
dant l'alun fufiroit pour nous ro rque il a pour ba Prerre cal- 
| gaire ou crétacée ; malgré cela, ni la Nature, n1 l'Art ne peuvent en faire 
Ÿ de l’alun. Une autre fource d'erreur, c’eft que dans les rs de la 
F Nature nous fuppofons perpétuellement des extrattions , des féparations, 
*£  descombinaïfons , &c. tandis qu’elles font ordinairement dües à des 
Te transformations qui accompagnent prefque toujours ces Opérations, 

À l'égard de la mixtion où compofition du yitriol blanc , je crois pou- 
er que la terre qui lui fert de bafe eft premiérement alumi- 
cond lieu cuivreufe. On voit que ce vitriol eft cuivreux , 
du fer dans la folution , tant de celui de Rammelsberg, 


voir conjettur 
neue , & en fe 
* Jorfqu’on trempe 


# Nous avons déja fait voir que ce vitriol eft dû au zinc dont la blende eft une mine, 
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après qu'il a été purifié ; que de celui que j'ai fait avec la Pyrite de Prets- 
chendorf ; le cuivre s’annonce aufi par le goût de ce vitriol, par la rou- 
geur qu'il prend dans la calcination ; qui indique quelque chofe de méta!- 
lique, & que le goût empêche d'attribuer au fer. On peut conje@urer 
que ce fel métallique blanc ne fe forme point avec les Pyrites de. nos 
cantons, comme avec celles du Hartz, parce que ces dernieres font plus 
cuivreufes que les nôtres : à l'égard de fa terre non métaihique , on eftau- 
torifé à dire qu’elle n’eft pas de la nature de celle qui fert de bafe aux fels. 
amers ; car cette terre, fi elle ne vient point du fel marin , eft dumoins 
dûe à une pierre calcaire & fpathique , qui peut bien former des fels neu- 
tres ou vitriolés , mais quihe peut point faire un vitriol blanc qui fuppofe 
une terre métallique : d’ailleurs ; la roche de la mine de Pretschendorf 
n’eft nullement fpathique ; un fel neutre vitriolé peut, à la vérité, avoir 
quelque chofe de métallique , comme l’arcanum duplicatum qui, comme. 
on fçait , fe forme.par la combinaifon de l'acide vitriolique & de la terre 
alkaline du nitre, dans la diftillation de l’eau-forte ; mais cette partie 
métallique peut en être entiérement dégagée , & alors elle ne mafque plus 
l’amertume qui eft propre à ce fel ; au lieu que l’on ne trouve point d’a- 
mertume dans le vitriol blanc, & le goût métallique ne s’en fépare ja- 
mais. Enfin , il faut encore obferver que: jamais on ne trouve du vitriol 
blanc dans les fouterreins de nos mines ; au lieu que M. Eohneïff nous 
apprend que dans les mines de Rammelsberg on voit du vitriol blanc natif 
fous la forme de ftala@ites ou de glaçons, & de rofes, Voyez Lohne:if, 
Deftription du travail des mines ; Part. V. pag. 79. Pomet étoit malinftruit 
lorfqu’il dit que le vitriol blanc obtient fa blancheur par la calcination ;: 
elle devroit plutôt lui faire perdre fa couleur & fon effence.Jl eft certain. 
qu'on l’obtient par la cryftallifation , mais les cryftaux ne font point 
grands , ils font comme des grains de fable , ce qui vient de ce que l'é- 
vaporation fe fait avec violence dans les chaudieres , dans lefquelles on 
en fait la cuite, il doit même y refter une portion de la diffolution de 
vitriol bleu, parce qu'on le met entore tout mouillé dans les tonneaux. 
A loccafñon du vitriol blanc , je me rappelle la queftion fingulieré que 
me fit un de mes amis : il demandoit fi ce ne feroit point au zinc ou de 
tôt à la terre du zinc, qu'il faudroit en attribuer l'origine. Ce qu'il y a 
Me certain , c’eft que cette fubftance finguliere fe montre fur-tout dans les 
mines de Rae , & dans quelques-unes des nôtres , quoique fous 
une forme différente : cependant je crois que le plus grand Artifte au- 
zoit bien de la peine à trouver un moyen de combiner lezinc à part avec 
l'acide du foufre , & de le difpofer de façon à conftituer un viol blanc, 
tel que celui dont il eft ici queftion *, 
: Parmi les vitriols qui fe urent de la Pyrite il ya encore une différence 
à obferver : il y en a Qui au bout de quelques femaines fe couvrent d'une: 
efpece d’enduit ou de moififlure ; cela eft arrivé à du vitriol quej'avois 
tré des Pyrites d’une de nos mines appellée Rorhgruben , & de la Pyrite 
appellée terre martiale de Heffe. Cela ne peut point Venir de la Pyrite 


#II eft bien füiirenanvqu'avec tant d'indices M. Henchel n'ait point trouvé que le vitriol blanc 
alle zinc pour bafe. 
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elle-même, mais de la fubftance argilleufe, fchifteufe , talqueufe & noire, 
où du neif" qui l'accompagne : fi on dit à cela que telles font ordinaire- 
ment les iubitances qui donnent de l’alun , qu’elles fonc bitumineules & 
inflammables , qu’elles tirent leur origine du limon & des végétaux, j'a- 
jouterai que le vitriol & le fuccin donnent auffi une liqueur qui fe moifit: 
c’eit un problème que je propole ici en affant, 
2°. L’alun réfulté encore accidentellement de la vitriolifation ; c’eft 
ce qui arrive avec les Pyrites de Hefñe & plufieurs de celles de notre 
ays. Jai vu une Pyrite de Norwege que je regardois comme bitumineufe 
ou comme contenant de l’afphalte , parce que ce morceau non feulement 
brûloit, mais encore répandoit une fumée & ne odeur femblable à celle 
du fuccin. Mais ayant eu occafon d’en avoir encore plufeurs , & ayant 
remarqué que ces Pyrites étoient toujqurs accompagnées d’une fubftance 
feuilletée, grafle & noire, & que l’odeur agréable ne duroit que tant 
que cette fubltance brüloit, fans que le feu eût encore attaqué la Pyrite 
même , & qu'enfuite 1l en partoit une odeur d'acide fulfureux très-péné- 
trante, je fus obligé de changer d’avis ; cependant cela m’a fourni l’oc- 
cafñon de faire quelques obfervations fur les terres & pierres bitumineu- 
fes, grafles , & de la nature du charbon de terre. Ja remarqué , entre 
autres, qu'il y a plufieurs de ces fubftances qui non-feulement s’enflam- 
ment, mais encore qui répandent une odeur très-agréable ; telles font 
les mines d’alun d’Altfattel, de Commotau, quelques charbons de terre 
choifis de Pefterwitz & de Zwickau, ainf que la terre noire qui couvre 
la mine de fel de Kotfchau ; la plûpart des autres charbons de terre ont 
une odeur empyreumatique & prefque fulfureufe. La terre alumineufe de 
Musker & de Belger n’a point d'odeur bien marquée. La mine de Pyrite 
de Frankenberg qui elt dans de l'ardoife, ne s’allume point, & ne ré- 
pand d'odeur que lorfque fon foufre fe dégage. L’on ne trouve done 
point de bitume dans la Pyrite même , quoiqu'il y en ait quelquefois dans 
la fubftance à laquelle la Pyrite eft jointe : ce feroit aufli vainement que 
l’on voudroit tirer de l’alun de la compoñtion propre à la Pyrite : malgré 
tout ce qu'on peut dire des prétendues Pyrites alumineules , l’alun peut, 
à la vérité, être redevable à la Pyrite de fon acide, mais la terre qui lut 
fert de bafe vient d’ailleurs , & n’eft point produite par une extraction, 
mais plutôt par une transformation. Il et vrai que l'acide du foufre qui® 
fe dégage, agit principalement fur la terre métallique de a Pyrite, & 
conftitue avec elle du witriol ; mais cet acide ne laiffe pas aufli d’atta- 
quer la terre noire & grafle qui environne la Pynite, & en fe combinant 
avec elle il forme encore de lalun. Ce n’eft pas ici le lieu d’examiner 
les phénomenes de l’alun » ni de rechercher pourquoi dans les folutions 
ue l'on fait des vitriols mêlés d’alun, fans le fecours d’aucune matiere 
récipitante, tantôt l’alun fe dépofe le premier , comme 1l arrive au vitriol 
de Braunsdorf ; tantôt le vitriol fe dépofe le premier , & l’alun ne fe dé- 
gage point fans précipitant. Je ne parlerai pas non plus de la différence 
ui fe trouve entré l’alun qui a été fait fans addition, & celui qui a été 
fair avec addition, c’eft-à-dire, ou avec de l'urine , ou avec de la potafé, 
| o 
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ou avec dela chaux vive, ou avec de Falkali volatil | &c. M. Baier 
d’Altorf nous fait efpérer un Traité complet fur l’alun. | pe 

3°. Dans la vitriolifation il fe montre une terre, tantôt grife, tantôs 
jaune : la premiere s'appelle fcklamm , la feconde fe nomme ochre. La pre- 
sniere ne vient point de la Pyrite même, mais elle vient d’une terre étran- 
gere dont elle eft fouvent entremêlée, ainfi elle n’eft point de mon fujets 
il refteroit cependant encore à examiner fi la compofition de la Pyrite ne 
pourroit pas donner une terre femblable; je ne l'ai jamais pu remarquer, 
& il-faudroit employer la plus grande attention à.cette recherche. La fe- 
conde terre ou J'ochre eft d’un jaune brun & femblable à la rouille ; elle 
ft en pattie compofée d’une terre métallique, tantôt cuivreufe, tantôt 
#errugineufe, & en partie d’une terre non métallique, qui tire fon ori- 
gine très-certainement de la Pyrite, mais ce n’eft pointimmédiatement, 
vû que la Pyrite a dû fe changer en vitriol avant que le vitriol ait pu 
proque cette terre. On la voit très-diftinétement non-feulement dans 
les Pyrites décompofées , mais encore dans quelques eaux , dans les guhrs 
qui l’entraînent. Cette terre auroit encore befoin d’être examinée aufli 
bien que celle d’un jaune de foufre qui fe précipite dans la cuite du vitriol, 
que les Allemands nomment fchmant , que l'on fait calciner pour faire 
une couleur rouge, & qu'ilne faut point confondre avec l’ochre ; non- 
feulement elle eft d’une couleur plus claire, mais fa terre eft pluspure ;, 
vû qu'elle eft encore affez chargée de vitriol & d’alun. 

4°. Il refte une liqueur épaifle qui a la confiftence du miel, qui mérite 
d’être examinée, puifque perfonnen’ena parlé, à l'exception de M. Geof- 
froy l'aîné dans les Mémoires de l'Académie Royale des Sciences, année 1713. 
& M. Stahl dans fon Traité du Soufre. Premiérement cette liqueur aune pro- 
priété, c’eft que, quoique par l’évaporation la plus douce on puiffe en- 
core en féparer une portion de matiere groupée , elle n’eft pourtant point 
en vrais .cryftaux, & ce quirefte ne fe cryftallife plus, maïs ne fait que 
{e deflécher. En fecond lieu , un phénomene bien digne de remarque , 
c’eft que cette litueur après avoir été deffléchée , redevient vifqueule , 
humide & même fluide à l’air. Troïfiémement, cette fubftance , quand 
elle fe feche d'elle-même à l'air chaud , fe gonfle comme du levain , & 
fes parties entrent en a@tion les unes avec les autres. Pour fe faire une 
idée de cette fubftance , il faut parcourir des liqueurs épaifles ou les fucs 
qui , fuivant l'expérience qu’on a acquife jufqu'à préfent , contiennent 
des fels, & dont cependant on ne peut point les obtenir ni par la cryf- 
tallifation , ni par une autre voie. Je ne parlerai pas maintenant des 
fucs des végétaux qui font ou gommeux , ou gélatineux , ou des extraits 
{oit réfineux, foit huileux , foit lorfqu'ils font feuls , foit mêlés avec de 
l'efprit-de-vin, telle qu’eft fur-tout bien des cannes de fucre , le miel, 
le fuc des betteraves, & celui de quelques plantes aigres ; qui donnent, 
à la vérité, des efpeees de fels après avoir déja pris une confiftence 
allez épaifle, mais qui laïffent en arriere une fubitance vifqueufe & ‘té- 
nace, dont On ne peut plus rien faire. Je ne parlerai pas non plus de la 
liqueur finguliere qui réfulte du mêlange ducamphre & de ER mtre, 
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ni dans le règne animal de cette matiere huileufe blanche qui refte après 
le fel effentiel de l'urine. Je me bornerai donc au regne minéral. Nous y 
trouvons d’abord larfénic , Porfiment , &c. qui forment avec l'acide 
nitreux une matiere vifqueule tout à-fait finguliere : on pourroit peut- 
être réduire tous les métaux dans le même état , fi l'on trouvoit un moyen 
convenable pour chacun d'eux, comme je fuis parvenu à le faire à l'égard 
de l'or combiné avec de l'urine. Mäis de tous les métaux il n’y ena point 
qui prenne plus aifément cette forme que le fer & le cuivre; € ft un Ca- 
radere diftin@tif de ces deux métaux, & ce font eux qui, lorfqu'ils font 
unis avec l'acide du foufre, prennent la forme fi furprenante du vitriol. 
Je me rappelle au fujet du cuivre une expérience qui confifte à faire éva- 
porer la liqueur verte qui refte , après qu'on a précipité l'argent par le 
cuivre : quant au fer , la chofe eft mamifefte, comme je l'ai remarqué 
avec la plus grande attention. J’avois en général obfervé lorfque je trai- 
tois le fer avec de l'huile de vitriol, pour en faire du vitriol, qu'il ref- 
toit toujours une matiere femblable à de l’huile , qui ne fe cryftallifoie 
point & que l'on ne pouvoit que fécher : étant donc afluré que je n’avois 
pris d'huile de vitriol que ce qu'il en falloit exaétement pour faturer le 
fer, vû que j'en prenois plutôt moins que plus qu’il n’étoit befoin ; j'eus 
d’abord quelques foupçons fur la pureté de mon fer , d'autant mieux que 
je comprenois par le travail de la mine de fer , par la nature de ce métal 
même, & par FE effets avec la terre crue & le foufre , je compreno!is ; 
dis-je , qu'il devoit y avoir quelque fubftance étrangere dans le fer com- 
mun , & fur-tout dans le fer de fonte que je n’ai jamais employé dans 
cette expérience, & même je fçavois qu'il y a fouvent dans le fer un vrai 
foufre qui n’en a point été dégagé : je pris donc le meilleur acier de Sty- 
rie, qui eft-un fer que l’on doit préfumer auffi pur qu'il peut y en avoir 
dans la Nature , malgré cela , j'eus toujoursune matiere huileufe & épaifle 
qui, comme celle qui avoit été produite par le fer ordinaire , fe féchoït 
au feu, & reprenoit fa vifcofité à Pair. 

Après les fubftances arfénicales & les métaux , il n'y a point de ma- 
tiere qui fournifle des exemples auffi frappans de certe matiere vifqueufe 
que les vitriols tirés des Pyrites, foit avec le feu, foit fans fon fecours, 
celui que donne la calamine , enfin le vitriol natif d’Hongrie qui eft fi 
connu. En effet, que l'on prenneune Pyrite vitriolifée H foit de Ce pays- 
ci, foit de Heffe ; que l’on prenne de la calamine après qu elle a été 

rillée ; que l’on prenne du vitriol d’Hongrie fans choifir les morceaux 
re plus verds, mais mêlé de blanc , tel qu'il fe trouve ; qu'on les fafë 
difloudre dans de l’eau, qu’on filtre Ja difiolution & qu’on la faffe éva- 

orer , qu'on la fafle cryftallifer une ou deux fois, qu'on mette enfuite 
£ liqueur reftante à évaporer d’elle-même, fans feu, pendant quelques 
mois , il fe féparera encore quelque chofe , mais cette fubftance n'aura 
pas la forme de cryflaux , elle aura celle des grains de chénevi & de pe- 
tits points, & la liqueur qui furnagera, fera épaifle & vifqueufe comme 
auparavant. Si, fans prendre toutes ces précautions, on met ce réfidu à 
fécher à une chaleur douce, telle que celle d’une étuve ;, de façon gH£ 
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le vaiffeau de verre qui contient qe liqueur ne foit que tiéde, elle de= 
viendra épaifle comme du beurre , alors elle fe gonflera & fermentera 
comme de la pâte. 

Avant de donner mes idées, nous allons examiner les obfervations que 
M. Geoffroy a faites fur cette matiere. D’abord il donne une divifion des 
vitriols en bleus, en verds & en blancs, plus exaéte que celle qu'avoie 
donnée M. Lémery. Voyez Hiffoire de l’Académie Royale des Sciences, an= 
nées 1707. & 1713. Mais ilne paroît point avoir aflez connu le vitriol 
blanc qu'il nomme couperofe blanche , car il dit que ce vitriol eft mêlé 
ou de quelque chofe de la pierre calaminaire , ( ce qui pourroit être pro- 
bable relativement à la partie terreufe qui fert à la génération de lalun, 
& qui fert de bafe au vitriol blanc }, ou qu’il eft compoié d’une terre 
ferrugineufe, ou d’un peu de plomb ou d’étain, préjugé auquel la couleur 
blanche de ce vitriol a donné lieu. M. Geoffroy a obtenu, r°, la liqueur 
grale & épaifle qui refte après la cryftallifation du vitriol qu'il appelle 
eau mere, non-feulement du vitriol nouvellement fait , mais encore de 
celui qu'il avoit fait fécher jufqu'à blancheur, & même de celui qu’il 
avoit calciné dans le feu jufqu'à devenir jaune, pour en retirer l'efprit 
de vitriol volatile. 2°, Il dit enfuite qu’en faifant difloudre & cryftallifer 
de nouveau du vitriol frais , il fe dépofa un limon , ou une argille de couleur 
cendrée ; au fond du vaifleau ; phénomene qui me paroît étrange, d’au- 
tant plus que je n'ai jamais vu pareille chofe , même dans les évaporations 
les plus lentes, où j'ai bien remarqué une fubftance d’un jaune de foufre, 
mais jamais une matiere grife ; d’où je conclus qu’il faut qu'il ait employé 
un vitriol impur. 3°. Ila remarqué que lorfque le vitriol avoit été expofé 
au feu jufqu'à devenir jaune , il donnoit üne plus grande quantité d’eau 
- mere, que lorfqu'on ne l'avoit fait fécher que jufqu’à blancheur, & encore 
plus que quand on l’employoit tout frais pour en féparer cette eau mere. 
4°. Que le même vitriol que l’on avoit employé une premiere fois pour 
cet ufage, en donnoiït encore latroifieme , la quatrieme fois & plus, & 
même , felon lui , jufqu’à ce que la proportion du vitriol foit entiérement 
confommée. so. Qu'il a obtenu, à chaque fois qu'il aréitéré cette opé- 
ration , une poudre jaune. 6°, Que cette eau mere s’échauffoit avec l'acide 
vitriolique; qu’elle faifoit une effervefcence fenfible avec l'acide nitreux; 
& qu'avec l’huile de tartre elle ne faifoit d’abord que fe mêler , mais que 
peu après elle faifoit aufli une grande effervefcence. 7°. Que quand il 
l'eut fait fécher & rougir à grand feu, cette fubftance redevenoit fluide 
& vifqueufe à lair. 

… M. Geoffroy veut rendre raifon de ces phénomenes , & premiérement 
il conclut que cette fubftance eft alkaline , de ce qu’elle eft humide & vif- 
queufe comme un fel lixiviel diffout à l’air , & de ce qu'elle fait effervef- 
cence avec l’acide nitreux comme fait un {el alkali : il dit enfuite que cet 
alkali ne peut venir que de l'acide du vitriol: en troifieme lieu, 1l dit 
qu'on ne peut difconvenir que cette fubftance ne contienne encore des 
particules acides, vüsqu’elle a un goût aftringent , uoique fans être fen- 


fiblement acide, qu’elle fait cfferveféence avec les alkalis è & qu'en 
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opérant avec foin on peut encore tn tirer, par des cryflallifations ré 
térées , un {el vitriolique qui par l’effervefcence qu’il fait avec l’alkali, an- 
nonce qu'il contient des particules acides. Enfin, il explique les caufes 
de cette liqueur vitriolique alkaline de maniere à faire croire que fon al- 
kali eff une tranfmutation de l’acide en alkali ; mais il ne dit pas, ou du 
moins il ne dit pas aflez clairement d’où a ee cette’ matiere , telle 
qu’il faut la préfumer pour conftituer un fel alkali concret, & pour fe 
combiner avecun acide. Jence dirai point que l’acide vitriolique s’alka- 
life, mais onvoit qu'il fe transforme de maniere à perdre fon eflence& 
fa nature , entre autres , lorfqu'on.diftille de l'huile de-vitriol fur de la 
chaux vive ; de cette opération il réfulte-un mélange qui s’humeéte à 
Pair: mais par-là même on voir qu'il faut qu’il y ait quelque chofe qui dé- 
truife non-feulement la mixtion de l'acide , mais encore qui lui donne 
un corps. En un mot, cette transformation ne peut point fe faire fans. 
fecours ; & l’on ne peut proprement regarder le {el qu’on a obtenu dans 
cette opération, comme un vitriol retourné ou renverfé , mais comme 
un troifieme être qui a dû-{e former par la combinaifon de l'acide avec 
une terre. 

Pour donner mes idées fur cette matiere , je ferai d’abord obferver que 
ceréfidu vitriolique qui devient liquide à l'air, fe montre dansitrois cir- 
conftances différentes, qui par conféquent ne doivent pointiêtre regar 
dées du même œil. 1°. Lorfqu'on lave la Pyrite qui s’eft vitriolifée , foit 
au fortir du fein de la terre, foit après qu'elle a féjourné à l'air pour en. 
tirer le vitriol. 2°. En diflolvant de nouveau , & remettant à cryftallifer le 
vitriol qui aété tiré de fa mine, c’eft-à-dire, celui qui fe débite par les 
Droguiftes & les Apoticaires. 3°. En faifant du vitriol avec du fer & de 
lhuile de vitriol. C’eft fur du vitriol obtenu de la feconde maniere que 
M. Geoffroy a travaillé, il n’a point parlé de l’eau mere que donne le 
vitriol fait de la premiere maniere ; c'eft à celle-là que je m'arréterai ,. 
puifque j'ai à parler de la Pyrite & de fa vitriolifation ; je ne parlerai de la 
troifieme maniere , qu'autant qu’elle pourra contribuer à jetrer du jouf 
fur mon fujet, & à faire découvrir la caufe de ce produit fingulier du vitriol:. 
Voici les principes que m'ont fourni les expériences que j'ai faites avec 
le vitriol obtenu de la premiere façon. 1°: Toutes les: fois que l’on fait 
cuire du vitriol crud, c’eft-à-dire, tiré de la Pyrite vitriolifée , on a une 
matiere grafle, épaifle & femblable à de l'huile , foit que la Pyrite ait pafté 
par le feu, foit qu’elle n’ycait point paité ; foit qu’elle fe foit vitriolifée: 
dans le fein de la terre ou à l'air ; foit que le vitriol foit renfermé dans de 
la terre, ou de la pierre:qu’il a pénétrée ; foit qu'il foit à nud & ait formé 
une concrétion. 2°. Cettefubftance fait effervefcence avec les alkalis, & 
il fe précipite une terre d'un brun-clair, mais elle ne fait jamais effervef- 
cence avec les acides. 3°. Quand’on le laïffe en repos pendant quelques 
mois fans feu, il fe forme un amas de petits-grains en mammelons , qui 
reflemblent à de l’alun de plume ; comme on l’a déja dit. 4°, Mais fi on 
fait évaporer le tout enfemble fans.en féparer*cespetits grains, cette 
matiere devient épaille comme difbitume, & forme à la fin une mañe d'u 
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gris-clair. 5°. En faifant cetté évaporation à la chaleur douce d’une étuve, 
j'ai une fois remarqué que cette fubftance fe gonfloit, s’élevoit & rem- 
plifoit prefque entiérement le vaifleau dans lequel: on n’en avoit pour- 
tant mis que jufqu’au tiers, 6°. Cette mafle grife , à peine refroïdie , fait 
effervefcence avec les alkalis , & nullement avec les acides. 7°, Cette 
même mafle , expofée à l'air, s’hume“te & devient grafle , & produitles 
mêmes effets avec l’alkali.& l'acide. 8. En la diftillant à feu ouvert , 
elle donne une liqueur acide, & il refte-une terre d’un brun rougeâtre- 
clair. 9°. Cette terre continue toujours à s’humeëter à l'air, mais elle le 
fait plus ou moins, fuivant qu'elle a plus ou moins éprouvé lation du 
feu. 10°. Même quand on l’a fait rougir ;: elle attire encore l'humidité 
de l'air, mais en petite quantité. 11°, Si on diftille féparément la fubf- 
tance alumineule du numero 3, elle donne aufli une liqueur acide, & 
il refte une efpece de gâteau fpongieux gris , & tacheté derouge en quel- 
ques endroits ; qui a la propriété de-s’humecter à l'air, de même que la 
fubftance du numero 7. 12°. Ce quirefte du numiero 3, n’eft pas plus 
huileux , ni plus épais qu'auparavant. 13°. La fubftance graffe qui refte du 
vitriol qui a été fait avec le fer & l’huile de vitriol , après avoir été {é- 
chée , devient aufli humide & grafle à lair, elle fait aufli effervefcence 
avec les alkalis, mais jamais avec les acides. PE 5 

Ces expériences font voir que cette matiere huileufe qui refte après la 
cryftallifation du vitriol , devient humide & fluide à l'air, après qu'on 
l'a fait fécher, & même après l'avoir calcinée ; mais c’eft une autre quef- 
tion de fçavoir fi elle fait effervefcence avec les acides , & fi elle a en- 
core d’autres caratteres de l’alkali ,.ou fi elle en contient formellement, 
Je ne veux point douter des expériences de M; Geoffroy, puifqu'il ne 
les a pas faites & répétées au hafard , mais de deflein prémédité ; j'avoue 
cependant que je ne conçois pas comment il a pu fe faire que je n’aie 
jamais trouvé les mêmes effets qe lui avec les acides, vû que la chofe 
me paroît devoir être très-poñlible ; puifque, comme je l'ai fait remar- 

uer, cette matiere après avoir été féchée , fe gonfle d'elle-même , & 
er humide à l'air comme un alkali. En un mot, quelque attention 
que j'aie apportée, je n'ai jamais rien vu de femblable dans les expérien- 
ces que j'ai faites en grand nombre fur cette fubitance, & je ne fuis point 
en état jufqu’à préfent de donner la raifon pourquoi elle ature l'humi- 
dité de l'air. Autant qu’on peut en juger, ce produit du vitriol eft com- 
pofé de deux chofes, fçavoir, de l'acide vitriolique & d’une terre. On 
voit qu'il ya de l'acide , puifqu'en faifant calciner & rougir parfaitement 
cette fubftance ; l'acide s’en dégage , & alors elle n’attire plus-Fhumi- 
dité de l'air , d’où l’on peut juger que ces deux chofes ne font point dans 
une liaifon fort étroite, & conféquemment il faut qu'il n'y ait pointun 
véritable alkali , dont on ne. pourroit jamais dégager l'acide vitriolique 
fans intermede. Cependant acide feul ne peut pas avoir Ces proprideés ; 
en effet, il eft:un peuhuileux , comme nous le voyons par l'acide vitrio 
lique que lon appelle huile de vitriol pour cette raifon ; mais cet acide 
ne {e defféche point , & par conféquent ne peut être propre ê redevenir 
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humide 3. il faut que ce foit une terre qui donne des corps à cette fubf 
tance , fans quoi elle ne pourroit fe fécher. Si on a réfléchi & travaillé 
fur la nature des fels , fur leur génération, leurstranfmutations , leur for- 
mation des terres & leur réduétion en terre , on vérra qu’il eft très-pofli- 
ble que l'acide vitriolique & la terre produifent une pareille fubftance 
qui, malgré les idées chimériques de quelques gens , eft une énigme 
pour les perfonnes les plus habiles. On pourroit cependant répondre 
avec affez de probabilité à la queftion, fi cette terre vient du fer. On de= 
mande en général de tous les métaux, & en particulier du fer , s ils font 
compofés de particules homogènes ou hétérogènes 3 je ne fçaurois être 
du dernier avis , Cependant on peut adopter ce que quelques perfonnes 
ont dit des fubftances que l’on tiroit des métaux , dans lefquelles fi l'on 
a des raïfons pour foupçonner des féparations, on eft du moins afluré qu'il 
ne s’eft point fait de nouvelles combinaifons. C’eft ainfi que M. Hom- 
berg , dans les Mémoires de l'Académie des Sciences de l’année 1710. dit 
qu'il y: a dans le fer une matiere huileufe que l'on peut non-{eulement 
en féparer, mais encore que l’on peut faire pafler dans un autre corps 3 
il dit avoir tiré cette matiere à l’aide du miroir ardent. D’autres Au- 
teurs parlent d’une maniere aflez plaufible d’un mercure que l'on peut 
tirer du fer, & ce que M. Roth dit desfels métalliques dans fon Intro- 
dué&tion à la Chymie , peut fournir matiere à des réflexions. Cependant 
je ferois tenté de croire que le fer eft d’une nature différente des autres 
métaux, vû qu'il tire plus immédiatement fon origine d’une terre crue & 
non métallique, & avec laquelle par conféquent plufieurs fubftances peu- 
vent être combinées. On pourroit pourtant encore demander s’il ne s’o- 
pere point des transformations, (qui en tout cas fe feroient fans addition) 
par le moyen de l'air & du feu, quand même ce changement ne s’éten- 
droit qu'à une très-petite partie du vorps total, ce qui dépend des cir= 
conftances, quoique le tout pûtêtre propre à prendre une forme nouvelle. 
s”. Les diflolutions du vitriol donnent une terre d’un rouge brun que 
lon nomme caput mortuum ou tête morte ; mais ce nom ne lui convient 
que lorfqw'élle ne contient plus rien de falin , & par conféquent lorf- 
qu'on la jette comme entiérement inutile dans les fabriques duvitriol. | 
11 nous refte encore deux queftions à examiner ; la premiere eff fi le 
vitriol peut être arfénical , ou renfermer ne d’arfénic : cette 
queftion eft fondée fur ce que cette fubitance fe trouve affez commu- 
nément dans la Pyrite. La feconde queftion eft quel effet le vitriol & la 
Pyrite qui le fournit, & la terre alkaline roduifent dans les eaux minérales à 
Ce qui me détermine à examiner la premiere queftion, c’eft une cer. 
taine eau thermale dont je fais très-grand cas, mais que je ne veux point 
faire connoître, de peur que la crainte que l’on a de l’arfénic , ne fafle 
prendre contre cette eau des préjugés peu favorables. Cependant je ne 
puis nier que je ne regarde cette eau comme arfénicale , vü que j'en ai 
obtenu un fublimé blanc, & que j'y ai remarqué une odeur d’ail *; il 


* M. Henckel femble ici fe contredire , puifque parlant de l’arfénic il a prétendu qu'il n'éroit 
point foluble dans l'eau, 
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eft vrai qu'il ne faut pas toujours s'arrêter à des fubftances qui ne joue 
u’en une très-petite quantité ; en effet, le phofphore a aufi une odeur 


arfénicale , & j'ai trouvé cette même odeur dans une Opération fur le 
plomb , dans laquelle il n’entroit que des fels , mais rien d’arfénical ; ce 


pendant la nature & les propriétés du phofphore joint avec les fubftan- 


2 


ces métalliques , n’ont point encore été examinées , & les corps de ce 


regne peuvent, à caufe de leur affinité, prendre la nature & les proprié- 
tés de ceux d’un autre regne ; & il peut fe volatilifer quelque chofe des 
arties falines, telles que celles qui {ont dans l’eau dont je viens de par- 
er, lorfqu’elles font dans un état de combinaifon grofiere ou de mè- 
ange , tandis que la même chofe n’arriveroit point, lorfque-ces parties 
falines font dans un état féparé ; du moins cela fe feroit plus difiicile- 
ment fans nouvelle combinaifon, fans appropriation, &c. Quoi qu'il en 
{oit , je crois avoir découvert dans cette eau quelque chofe qui a échappé 
à tous ceux qui l'ont examinée & décrite avant moi, Il ne faut pointaller 
fort loin pour chercher d’où peut venir Parfénic contenu dans cette eau, 
vû qu’il ef aflez communément dans les Pyrites en général, & qu'il peut fe 
trouver dans celles qui donnent à cette eau fa qualité minérale ;ÿ’en vois 
la poffibilité dans les eaux minérales de Schlakenbade à F reyberg , dans 
lefquelles au moyen du foufre & du vitriol , il s’eft glififé une portion d’ar- 
fénic, & qui malgré cela ne laiffent pas d'opérer des cures aufi belles 
qu'aucune autre eau thermale. Nous verrions que beaucoup d’autres eaux 
thermales font dans le même cas, fi ceux qui les ont examinées leuf- 
fent fait avec plus de foin, ou n’euffent point gardé le filence fur cet ar- 
ticle, dans la crainte de décréditer les eaux dont ils parloient. Outre 
cela, il ne faut point s’imaginer qu’on trouve dans ces eaux une très- 
grande quantité d’arfénic,elle ne va pas quelquefois à un huitieme de grain 
lur plufieurs livres d’eau, comme je lai éprouvé avec les eaux de Schlaken- 
bade ; & quand même ces eaux contiendroient une plus grande quantité 
d'arfénic , on ne devroit point pour cela les regarder comme nuifibles ; 
il ne faudroit en juger que parles bons effets qu'elles produifent. Cepen- 
dant il eft certain que parmi tous les vitriols que j'ai examinés , je n’en 
ai point trouvé un feul qui fût arfénical, quoique j'eufle lieu de le foup- 
çonner de quelques vitriols formés dans le {ein de la terre par là partie 
arfénicale, qui fe wouvoit dans les Pyrites qui avoient fervi à leur for- 
mation. ee je ES HER ER 
À l'égard des eaux minérales, tant acidules que thermales, le vitriol, 
le foufre , le fer , le cuivre , l’arfénic & l’alun qu’elles contiennent, font 


très-certainement dûs uniquement à la Pyrite , & il n’y a que fa vitrioli-. 


fation qui difpofe ces fubftances à s'unir avec les eaux-qui viennent à 


paie par-deflus , & à les réndre minérales: Il ne faut point attribuer à 


a Pyrite les autres fubftances qui font contenues dans ces eaux , telles 


que le fel alkali pur ou le fel alkali vitriolifé ; dont le dernier ce endant 
n'eit point toujours dans cet état, vû qu'il n’y eft mis que par l'évapo- 
ration. Mais deux queftions quife préfentent naturellement, c’eft, 1°. pour- 
quoi dans la plûpart de ces eaux il n’y a qu'un très-léger veltige de ces 
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fubftances minérales; & 2°, comment elles peuvent quelquefois conte- 
nir deux fubftances contraires , telles que le vitriol & le fel alkali, fans 
que l’un foit décompolé par l’autre. Quant à la premiere .queftion , nous 
voyons affez fouvent dans le fein de la verre des eaux qui font très-char- 
gées de vitriol; mais fuivant ce que j'ai pu apprendre des fources d'eaux 
minérales d'Allemagne , d'Angleterre, de France, d'Hongrie, &c. celles 
qui fe montrent à la furface de Ja terre, n'ont jamais que de foibles vef- 
tiges de. vitriol & des autres fubftances, Je pourrois rendre raffon de ce 
phénomene, en difant que plus les eaux minérales fourdent près de la 
terre végétale , & même près de la furface, plus il s’y joint d’eaux du 
ciel & des rivieres qui doivent contribuer à étendre les fubftances mi- 
nérales dans un plus grand volume ; mais comme il tombe tantôt plus, 
tantôt moins d’eau du ciel, comment fe fait-il que.ces eaux minérales 
contiennent toujours fenfiblement la même quantité de fubftances dans 
les plus grandes chaleurs de l'été , ainfi que dans les tems pluvieux du 
rintems & de l'automne : je dis fenfiblement, car fi ces eaux étoient ref- 
{errées dans un endroit où elles fuffent entiérement à l'abri des autres 
gaux, ikelt à préfumer qu’on y trouveroit du changement. Au refte, il 
y a tout lieu de croire que ces eaux viennent de fort loin, tant par les 
parties minérales dont elles font chargées, que par leur partie aqueufe, 
vû qu'elles ne font point fujettes à tarir dans les plus grandes féche- 
selles, comme cela arrive aflez fouvent à d’autres fources ; par conféquent 
on ne-peut pas non plus juger des mines qui font à une ES Tu 
deur en terre parcelles que. nous trouvons près de la furface , fur-tout 
puifque ces dernieres font par couches ou par fragmens détachés , au lieu 
ue. les:premieres font par filons ; & par conféquent n’ont point de liai- 
fon-enfemble. On peut encore conjeéturer que ces eaux font rendues mi. 
nérales-par des Pyrites qui font très-long-tems à fe vitriolifer, & qu’elles 
doivent être en très-grande abondance, puifque depuis tant de fiécles 
elles coulent fans interruption & fans que le magafin s’épuife. Ainf il ne 
faut point attribuer.ces effets aux Pynites fphériques, telles que celles 
d’Altfattel, d’Almérode , &c. quife vitriolifent très-aifément , ni aux Py- 
rites cuivreules qui donnent toujours un vitriol cuivreux que l’on ne ren- 
contre point dans les eaux minérales 3 il, faut recourir à des Pyrites for- 
mées dans les fentes de la terre & dans les filons, qui ne font que peu 
ou point cuivreufes , qui affeétent une figure , finon entiérement cubi- 
que; du moins anguleufe , & qui ne fe vitriolifent que difhicilement & foi- 
blement. Nos tale SE re | l 
LA l'égard de la feconde queftion, fçavoir comment deux fubftances 
contraires,peuvent fe trouver dans ces eaux fans fe décompoler & fe dé- 
truire:3 cetexemple n’eft pointle feul que Ja Nature nous préfente , nous 
en avons. un-tout femblable dans la fubftance graffe & buileufe , dont 
nous avons. parlé, que de vitriol donne , & dans laquelle il fe trouve un 
fel acide & une fubitance alkaline qui reftent tranquilles pendant quel- 
que tems l’un à côté de l'autre ; mais qui au bout d’un certain tems n€ 
laiffent pas de s'attaquer réciproquement, comme on peut en juger PE 
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le gonflement de cette matiere : d’ailleurs, il n'eft pas difficile de voircom- 
ment cela peut arriver. L’acide le plus puiffant de la Nature ne fe trouve ja- 
mais feul, ou dans un état féparé; dans les eaux minérales, il y eft toujours 
combiné foitavecune terre alkaline,foit avec une terre métallique:lorsdoné 
que ces fortes d’eaux font effervefcence avec des acides;il faut en conclure 
que lalkali qui y eft contenu , n’eft point encore faturé par lacide; 
quand ces mêmes eaux dépofent une terre jaune, on eft obligé de re- 
connoître qu’elle vient d’un vitriol qui s’eft décompolé , & dont la 
terre tombe au fond , d’où l’on peut conclure que l'acide s’eft dégagé de 
cette terre, & s’eit combiné d’une maniere infenfible avec l’alkali qui s’ 
trouve ; & qu'il continue de s’y unir à mefure que par l’évaporation il ch 
obligé de fe dégager de la combinaifon vitriolique. Si ces deux corps ne 
s’attaquent pas plutôt , il faut en attribuer la caufe à ce qu’ils font non- 
feulement épars , mais encore à la proportion dans fake ils font, non 
pas tant entre eux qu'avec la partie aqueufe #c’eft ce que l’Art ne peut 
point imiter, & de quelque façon que nous nous y prenions, nousiné 
parviendrons jamais, avec toutes les précautions poffbles , à empêcher 
qu'une eau vitriolique ne fe décompolie , & ne dépofe fa terre métallique 
lorfqu'on y verfera une eau alkaline. En effet, pour peu que l’eau s’éva- 
pore, ces deux ennemis fe trouvant plus proches commencent à s’atta- 
quer : or, comme l'acide eft plus difpofé à s’unir avec l’alkali qu'avec les 
terres métalliques , il s’en dégage pour fe combiner avec l'alkali, & ces 
terres tombent & fe montrent d’une couleur jaune. C’eft à deffein que 
je né parle ici que des eaux dans lefquelles l’alkali fe trouve vifiblement 
en même tems que le vitriol , telles que font communément les eaux mi: 
nérales ; mais lorfqawon trouvera des eaux vitrioliques, où lon ne foup- 
Gonnera point qu'il y ait de fubftance alkaline , & dans lefquelles cepen- 
dant le vitriol fe décompofera, après qu’on les aura fait évaporer,, comme 
on le verra affez par laterre jaune quife précipitera, il faudra en conclure, 
ou qu'il peut y avoir d’autres raifons qui contribuent à ce phénomene , 
ou que l’on ne s’eft point fufhifamment afluré de la préfence de l’alkali. 
Si on ne peut y trouver un alkali formel , on aura lieu de préfumer que 
c'eit du fel marin, qui montre aifément l’alkali qui lui fert de bafe , & qui 
eft très-propre à troubler les eaux vitrioliques , & à leur faire dépofer leur 
ochre. Si ce n’eft point le fel marin, ce fera quelque fubftance terreule, 
dont une eau qui fort du fein de la terre ne peut guères être exempte, à 
laquelle l'acide vitriolique s’unit , ou du moins qu'il attaque , & alors il 
laiffe aller fa terre métallique avec laquelle cet acide n’eft que foiblement 
uni. Lorfqu’on n’apperçoit rien de femblable, ces fortes d’eaux ne laiffent 
pasde dépofer,( toutes les fois qu’on les fait bouillir ) une liqueurouun fuc 
brun, gras & vifqueux , qui eft d’un goût amer, d’une odeur lixivielle, & 
quoiqu'il ne foit point formellement alkalin, & ne fafle point effervefcence 
avec les acides , il ne laïfle pas d’en être attaqué. Telles font du moins 
toutes nos eaux dans les montagnes de Saxe, & je ne doute point 
qu'on ne trouve la même chofe dans les eaux du plat Pays » lorfque la 
_ partie terreufe & faline qui y fera mêlée, permettra d’en faire l'examen, 
Z 
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Le vitriol étant un fel dont le tiflu eft fi peu ferré que Pair feul fufit pour 
détruire fa liaifon , & fe trouvant ordinairement en très-petite quantité 
dans les eaux, ne demande pas quelque chofe de bien a&if ni en grande 
quantité pour fe décompofer.. 5 les 

Je pourrois parler ici du préjugé où l’on eff communément pape ee 

eaux des montagnes que lon a coutume de regarder comme se 4 
quoiqu’elles foientréellementtrès-pures & dégagées de parties re LA 4 
groffieres,qu'on trouve toujours dansles eaux des plaines,comme er 
la fubftance vifqueufe dontnous venons de parler,donton a bien de la Ps 

à les débarrafler ;maïs j'aurai occalion d’en parler ailleurs,ainfi quede la fubf- 
tanée terreufe fubtile, amere;vifqueufe, prefque alkaline, pure, gommeules 
qui eft effentielle à toures les eaux. J’ajouterai plutôt quelques obferva- 
tions fur l’alkali qui fe trouve communément dans les eaux minérales ; ik 
me paroît que cet alkali peut Venir de plufieurs fources différentes ; je 
ne: parlerai point du fel mañn qui fe trouve aflez fréquemment dans le 
fein de la verre, & qui eft précifément le feul fel avec lequel on puiffe 
faire par Art, en y joignant l'acide du foufre ou l'acide vitriolique , un: 
fel amer, tel que: celui que fourniflent les fontaines acidules.. Cepen- 
dant en confidérant la grande quantité d’alkali qui eft contenue dans les. 
vraies eaux minérales acidules, telles que celles d'Egra , de Pyrmont y RC 
&: mème dans celles de Carlfbade, je ne puis m'empêcher de croire qu1 
vienne du fel marin, fur-tout quand je vois que ce fel amer fe trouve dans 
toutes les eaux falines, comme l’a prouvé M. le Profefleur Lehmann qut 
eft fiverfé dans la connoiïffance des fels. Je ne parlerai point non plus 
de la pierre à chaux. de la pierre gypfeufe ,.n1 du fpath, ni de la pierre 
fpéculaire,. ni de la félénite, qui font de la nature des pierres calcaires ; 
ces pierres , & fur-tout le fpath , accompagnent affez volontiers les. Py- 
rites , elles deviennent alkalines , & peuyentau moyen de l'acide prendre 
là forme du-fel dont je parle : on peut le voir dans la pierre blanche ou 
dans le:tuf , que l’on trouve dans les eaux de la fontaine de Prudel à: 
Carlfbade.. Je demanderai feulement fi l'alkali, dont il s'agit, ne vien- 
droit pas delaterre graffe noire feuilletée , ou‘de la roche appellée Eneif},. 
qui accompagne le plus communément la Pyrite, qui eft la miniere de 
Falun, &: qui , fuivant les apparences, eft produite par un limon : pour 
examiner cette queftion , il ne faut qu'avoir fous les yeux les transforma-- 
tions des terres: en fels, des fels en terres, des fels les uns dans les au- 
tres , leurs différentes combinaifons : il ne faut point croireque tout cela: 
s’opere par de fimples féparations , mais il eft bon de fe rappeller tou-- 
jours qu'une chofe peut être dûe à plufieurs caufes différentes. Il eff cer-. 
tain qu'en: différentes circonftances , & fur-tout fi laterre proyenue d’une 

ierre de cette-efpece eff faifie par l'acide vitriolique , fi cet acide agit 
fur elle, ou encore plutôt fi cette pierre agit au-dedans d’elle-même ,.& 
entre en une’ action qui produit non-feulement lacide vitriolique par le 
concours: de l'air; mais encore la terre de l’alun:, ce qui forme Falun en 
entier sil eft certain, dis-je, que: cette pierre ne fera point en état de 
p'oduire l’alkali: dont ils'agit ici, & qu'elle ne: deviendra point faline» 
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mais calcaire & crétacée. Cela ne sos Epss regardé comme une 
transformation ? Si on prétend que ce n’eft qu'une féparation, je deman- 
derai: que l’on fépare donc de cette pierre ou terre feuilletée alumineufe 
une terre femblable à celle qui fert de bafe à Falun. Si l'acide vitriolique 
ne concourt point de cette maniere à cette opération , comme en effee 
il n’y concourt pas, puifque dans les eaux minérales acidules l’alkali eft 
à nud & n’eft point faturé , c’eft pourquoi il fait effervefcence avec tous 
les acides ; on eft obligé d’avoir recours aux circonftances , &: d'at- 
tribuer cet alkali à la différence de l'élaboration & des accidens ; alors 
cette pierre ne préfentera plus une matiere terreufe à l’acide , mais un al- 
kali, fuivant f difpoftion plutôt effentielle qu’accidentellé. En un mot, 
que l’on calcine une pierre de cette efpece , on y reconnoîtra diftin@te- 
ment la préfence de l’alkali non-feulement par fes effèts avec l'acide, 
mais encore parce qu'elle produira réellement un fel amer. 

On obje&era à cela que cés fortes d’eaux contiennent aufli un acide, 
& par conféquent que l’alkali n’y eft pointà nud ; on dira qu’il ne s’agit 
point ici d’un alkali produit par le feu, mais d’un alkali naturel ; que 
même dans la formation de l'alun un acide fe combine avec un alkali, 
de la même maniere que lorfqne l’on joint un acide avec. cette pierre 
calcinée , quoique par-là on n’obtienne niun fel amer ni de l’alun : mais 
- ces objections ne font pas aflez fortes pour détruire ce qui a été dit. 
En effet , quant au premier point , l'alkali qui eft dans une eau minérale, 
eft à côté de l’acide fans être combiné avec lui ; il eft à nud : tandis que 
T'acide d'un autre côté eit, comme je lai dit , uni avec la terre métalli- 
que. Quant au fecond point, je réponds que de ce qu’une chofe ne fe 
ait point par l’Art à la furface de la terre, on n'eft pas en droit d'en 
conclure qu’elle ne puifle pas fe faire dans fon fein par la Nature aidée 
des circonftances. Outre cela, l’expérience nous apprend que, par exem- 
ple, une eau fimple peut non-feulement agir {ur la terre ou la pierre cal- 
caire, mais encore peut s’unir & s’incorporer avec elle fans perdre fa lim- 
pidité, ce qui ne réuffit point dans un matras , & même fans le fecours 
du feu , lorfque la fubftance alkaline qui refte de la combinaifon duvitriol 
& de l'alun , doit fe former & fe montrer. À l'égard du troifieme point, 
il ne fe forme point dans cette opération un acide, mais il eff déja tout 
formé , & il vient d’ailleurs ; & comme il peut venir uniquement de la 
pire dont j'ai parlé, fans le concours de la Pyrite, je ne fuis point dans 
e cas de répondre ici à cette objection. En un mot, mes idées font fon- 
dées fur des obfervations, fur des probabilités & fur des faits, & je ne 
parle des eaux minérales qu’en tant qu’elles ont du rapport avec le vitriol ; 
& par conféquent avec la Pyrite. | 
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CH ASÉTTRIE x 
Des ufages-de la Pyrites 


dont les ufages foient plus variés ; en effet, on entire le foufre , l'ar— 
fénic , le cuivre, le vitriol ; & dans nos pays on s’en fert avec fuccès. 
our faciliter la fonte des mines: Le travail du cuivre eft très-étendu, & 
comme il feroit trop long de'fe jetter dans ces détails ,. je renvoie 
le Le&teur à la Defcription du travail des Mines de M. de Lohneilf, & au 
Miroir de Métallurgie de M. Roefsler. Je vais parler de la maniere dont on: 
tire le foufre, l’arfénic & le vitriol : je crois devoir faire obferver que les: 
détails les plus minutieux ne font point à méprifer , & que les connoif. 
fances phyfiques ne peuvent être mieux employées que quand on les ap- 
lique’aux ufages économiques , objets qui font très-dignes d’occuper les. 
allie: Je parlerai auffi des avantages que la Pyrite procure en faci- 
litant la fonte des. mines, & en contribuant à la formation de la matte: 
ainfi que de la maniere dont on la traite pour en obtenir le cuivre, em. 
quoi elle mérite toute notre attention ; cependant je confidérerai ces: 
chofes plutôt en Phyfcien qu’en Métallurgifte.. 


T.:De La maniere de tirer le Soufre.. 


T: w# sr point de minéral qui ait autant d'utilité que la Pyrite ; & 


ON OBTIENT le foufre de la Pyrite, foit à deffein, foit accidentelle: 
ment. Dans le premier cas, onle diftille dans des retortes ; dans le fe-- 
cond cas, onlobtient par le grillage : la premiere maniere fe pratique 
dans nos pays &.dans beaucoup d’autres ; la feconde ef fur-tout en ufage 
au Hartz, où l’on traite les Pyrites pour en retirer le cuivre , parce qu’elles’ 
font très-chargées de ce métal , & parce qu'elles font en très-grande 
abondance ; pe conféquent on eft APEEE de les griller : nous ne pou- 
vons point faire la même chofe dans nos cantons, vû.que nous n’avons 
point la Pyrite de cette efpece en fi grande abondance. 

- « On prend, ( c’eft M. de Lohne:ïlff qui parle). des rognures ou débris 
» du minerai tiré des fouterreins que l’on nomme la petite mine , aufli bien 
» que le réfidu du travail du vitriol..& l’on en forme des tas quarrés qui 
» Ont environ une aune & demie , ( trois pieds ). d’élévation, & environ 
» dix aunes , ( vingt pieds ) de longueur & de largeur : on arrange du bois 
> par-dellus, de façon qu'il foit ferré, & qu’il occupe autant d’efpace que la: 
» mine, on en met aufli de la hauteur d’une aune & demie, (trois pieds) 3 
» on répand par-deflus ce bois des morceaux de la mine qui fe tire dw 
>» Rammellberg ; tels qu'ils fe trouvent, c'eft-à-dire , gros comme le: 
= poing , plus où moins, On y En met 1$ à 1600 ftherben à la fois , dont 
» chacun, pefe cinq quintaux & demi ; par-là on éleve les tas. quarrés 
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s jufqu’à la hauteur de neuf pieds ; & on recouvre les côtés avec ce qu'on 
» appelle de la petite mine, © eft-à-dire » avec les rognures de la mine hu- 
» medtées, que l’on met de l’épaiffeur de quatre doïgts. Aü milieu dutas 
» de grillage on arrange des morceaux de bois fec qui vone depuis Le 
» bas du tas jufqu’au fommet. Quand le tas de grillage eft ainfi difpoié-, 
# les ouvriers puifent dans la fonderie des fcories toutes brûlantes, qu'ils 
» jettent fur le bois fec quieft dreflé dans le milieu dutas , & tout le bois 
>» S'allume & eft confommé en une nuit ; Ia mine fe brûle au-dedans d’elle- 
» même, ce qui dure pendant 8, 9 ou 10 femaines. Ontire aufli a@tuelle- 
» ment beaucoup de foufre de la mine du Rammelfberg, ce qui nefe fai- 
> foit point autrefois, & l’on en obtiendroit une plus grande quantité fi 
» On s'y prenoit comme il faut : voici comment fe fait cette Opération. 
» Loïfque l'enduit qui fert à couvrir Le tas de grillage , seit affaiflé par 
» lation du feu , ces tas s’amolliffent par la grande chaleur , älors des 
» Ouvriers prennent des morceaux de boïs, & forment plufeurs creux 
> au haut des tas ; le foufre va fe rerdre dans ces creux ou baflins, & 
» on le puife avec des cuillieres de fer. Mais j'ignore en quoi le réfidu 
» de la Pyrite qui a donné du vitriol, peut fervir à obtenir du foufre plus 
» que la petite mine, à moins que ce ne fût parce que le vitriol qui s'y 
» eft infinué, contribue à faire PRE du corps & de la liaifon à certe 
» petite mine, & par-là le. fou re elt retenu, & ne fe diflipe point fi 
_ » promptement avec Ja fumée », Voyez Lohneiff, Defiription du travail 
des Mines, page 80. : | ; Es FR 

La conjedure de l’Auteur eft jufte , & Pon ne fe fert dés petits frag- 
mens de minerai que pour empêcher le contaët de l'air, qui feroit flam- 
ber le feu, lempêcheroit de fe mettre en charbon , le réduiroit en cers- 
dres, & par-là le foufre feroit confumé. II y a apparence que lon a fait des 
changemens à cette maniere de griller la Pyrite depuis M. de Lohneif : 
en cffet , un de mes amis m'en a envoyé les détails fuivans : æ Les mines 
» du Rammelfberg donnent fur le champ de très-bon foufre : il n’eft 
» point gris, mais d’une fort belle couleur». (Je ne décide poiñt f ce 
foufre a par lui-même cette belle couleur , ou fi elle n’eft pas dûe à l’ar- 
fénic que lon peut fuppofer dans la mine , puifqu’elle donné de l’orpi- 
ment ).« Cependant il faut que ce foufre foit purifié par les raifons fui- 
» vantes. Premiérement, on ne fe fert point de fourneaux partièuliers ou 
» de vaïleaux pour tirer le foufre des Pyrites , mais on l'obtient par le 
» grillage même dela mine. Letas de grillage fe recouvre avec le réfidu 
»de la Pyrité qui refte après qu'elle a été lavée pour en tirerlé vitriol, 
» & avec des petites rognures de la ntine , que l'on émploie toutes mouil- 
» Iées. A la partie fupérieure des tas on forme plufeurs enfoncemens.ou 
» Creux, qui ont environ deux pieds de diametre , & dix-huit pouces de 
» ETATS & on garnit pareillement ces creux avec le réfidu du vitriol; 
» ils font environ à deux pieds les uns des autres. Lorfque Îe tas s'allume 
» de bas en-haut , le foufre s'amafñfe dans ces creux ; là. on le puife avec 
» des Cuillieres de fer, & on le verfe dans des moules où auges mouillés. 
» Î] ne feroit pas néceffaire de purifier ce foufre, fon ne puifoit en même 
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æ tems avec les cüillieres ne portion du réfidu de vitriol, ce quile rend 
» impur. La premiere purification fe fait dans des chaudieres de fer dans 
» lefquelles on fait fondre le foufre, & lorfque la partie impure eft tom- 
» bée au fond des chaudieres , on le coule ‘ne des moules pour le met- 
tre en canons. Ce qui s’eft dépolé fe purifie une feconde fois , comme 
* On à fait pour le foufre brut»... | 
. Voici comment M. Roefsler a décrit dans fon Miroir de Métallurgie 
Liy. T. chap. X77. pag. ISS. la maniere dont on tire de deflein prémédité 
le foufre des Pyrites de nos cantons. « 1] faut avoir un fourneau à dif 
» tiller & un fourneau à puufier le foufre, qui foient conftruits fuivant 
» dés proportions exaétes. Le fourneau pour la diftillation du foufre eft 
 maçonné en longueur, de maniere qu'entre deux fronts ou mursaprin- 
# CipauxX, On puifle placer 11,13 ou 15 retortes, les unes à côté des au- 
» tres , dans la longueur ou en travers. En bas on arrange 6, 7 ou8 re- 
»tortés, de maniere que chacune ait un grand efpace ; au-deflus de ces 
» [uyaux On place encore une rangée de $ , 6 ou 7 retortes, de forte que 
» le feu peut faire rougir chaque retorte par-deflous, On donne au four- 
» NEAU Une largeur proportionnée à la longueur des retortes. D'un des. 
» MUrS frontaux à l’autre on maçonne en briques , à leur partie fupérieure, 
> une Voute platte qui palle par-deflus les retortes, dans laquelle on laiffe 
» quelques trous re grofleur du bras, afin que la fumée du bois puifle 
» S'en aller par-là : les retortes doivent être de bonne glaife , & avoir en- 
» viron un pouce d’épaifleur, & leur longueur doit être d'environ vingt 
# pouces, Près de l'embouchure elles doivent avoir environ deux pouces 
#» & demi d’épaiffeur & près de vingt pouces de longueur & de largeur ; 
» On place par-deflus une forme de bois couverte d’un morceau de toile, 
» difpofée de maniere que le fond foit uni par le bas & arrondi par le 
# haut , & fe termine en pointe , en forte qu'il ne refte qu'une ouverture 
» qui ait un doist de diametre à l’endroit où le foufre doit fortir. Il faut 
» que près de l'embouchure ces retortes foient faites de maniere que 
» l'on puille y faire gliffer une couliffe ou lame de terre cuite de hauten 
# bas, & pour que l’on puifle l'enlever à volonté, comme on fait pour les 
» couvercles qu’on met furun chaudron. Par derriere où le foufre doit dé- 
# Couler, on laïfle un rebord au long mur du fourneau, fur lequel on placera 
» des cuvettes de plomb que l’on puifle adapter aux becs des retortes 
» inférieures , & l’on pratique des petits murs pour chacune des retortes 
r fupérieufes , pour pouvoir y placer de femblables cuvettes. Les cuvettes 
» de plomb font quarrées, & onles couvre d’un couvercle plat comme 
» la moitié d'un toit, À la partie fupérieure qui touche au fourneau on 
» fait un trou, afin que les bécs des retortes puiffent y pañler, ils doivent 
» déborder le fourneau. On met de l'eau dans ces cuvettes , afin que le 
» foufre y foit reçu & s’y refroidiffe, On chauffe ces fourneaux avec des 
» buches que l’on fait entrer fur la grille parla porte du foyer, qui e 
»auymur frontal près de l'endroit où font les retortes , de maniere que 
» les charbons puiflenttomber en bas dans le cendrier *. Il eft à propos de 
* Ce fourneau qui eft décric ici affez imparfaitement , l'eft d’une maniere plus claire dans 
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#connoître la nature dé la Pyrite ; parce que toutesiles. Pyrites-ne font 
» pas propres à donner dufoufre ; & il faut {çavoir la quantité que l’on 
» en peut mettre à la fois pour être diftillée en huit heures. $; Er 
» onze tuyaux, 1l faudra employer 126 quintaux de Pyrite par femaine 
» ce qui fait en un jour &une nuit 18 quintaux , que l’on:diftille en troie 
» fois , c’eit-à-dire, en 8 heures, par conféquent fix quintaux à chaque fois. 
» Lorfque les Pyrites font médiocrement chargées de foufre , on pourra 
“en une femaine tirer cinq demi-quintaux de foufre purifié, & l’on tire 
».du quintal de Pyrite quatre livres & demie de foufre.Ïl faut que les tuyaux 
. soient faits folidement , & ils ne doivent point être trop remplis de Py- 

»rites, parce qu’elles fe gonflent & les feroientibrifer, I] eft donc à pro- 
spos d'y laiffer un vuide de quatre doigts parle haut,-afin qu’ellesiaient 
» de Pefpace ; il faut auffi que la voûte qui recouvre le. fourneau, foit 
» Ouverte au-deflus des retortes fupérieures, cela fait que la chaleur et 
» plus forte, & la diftillation s’en fait beaucoup mieux. Lorfqu’il s’eft 
»amaflé une certaine quantité de foufre: dans: les-cuvettes.de plomb; on 
» l'en retire, & on le met dans des vaifleaux oblongs pour le: purifier : 
> On place ces vaifleaux dans le fourneau deftiné à cette opération: ;-On 
> adapte. fur ces vaïfleaux des chapiteaux & des récipiens'de terre, comme 
» pour les diftillations ordinaires : de cette maniere on diftille le foufre,. 
» On verfe celui qui a pafñlé dans les récipients dans des pots. faits. ex- 
» près, où on lui donne le témis de fe refroidir un peu; après quoi on 
»le vuide dans des moules de bois, pour en former des, bâtons .ou ca+ 
#nons.. Par la purification le foufre perd un cinquieme. Les matieresims 
» pures reftent au fond des pots où l’on a laiffé féjourner le foufre ,.on 
» les appelle frories de foufre : on les en retire pendant qu’elles font en- 
» Core chaudes , avec des cuillieres de fer. La Pyrite qui a été diftillée fe 
»jette ; on s’en fert quelquefois comme d’un fondant.dans la: premiere 
sfonte, d’autres fois on la fait bouillir dans de l'eau pour en tirer du 
# vitriol ; mais il faut que celle qui eft deftinée à ce dernierufage, {oit 
» demeurée expofée à l'air pendant trois mois avant que de s’en fervir ».. 

Je vais maintenant rapporter la maniere dont on tire le foufre en Sue- 
de’, afin que l'on puiffe en faire fon profit : ce procédé eft tiré du Livre 
qui a pour titre , Leopoldi Relatio hifforica de itinere-fiio Suecico, anne 1707. 
ad D, Woodward, pag. 84 &' fuir. | nesborkréshs 

« L'atelier ou la fabrique de foufre de Dylta dans la province de Ne- 
sricie en Suede, eff la plus fameufe du royaume : non-feulement on y 
» diftille du foufre , mais encore on y fait du vitriol , de l’alun & du crayon 
» rouge , (rubrica). La matiere qui fert à routes ces préparations ;-eftune 
» Pyrite d’un jaune verdâtre ,pefante & d’un brillant obfcur;-qui fe trouve 
Non dans les montagnes , maïs dans Ja plaine , précifément fous la terre 
» franche , quoique quelquefois dans une roche folide: Le veine oùelle 
» fe trouve , a fa diretion du.Midi au Nord. Cetre Pyrite eft par couche. 


le Traité de la fonte des Mines dé Schlatrer, To- | du même Ouvrage , que le Lecteur pourra 


me IT. de la Tradu£tion Françoife , page 225 > | confulter, 
furv, & il eft'repréfenté dans la Planche XV, l'A 
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» à trois Où quatrestoifes de profondeur au-deffous d’une roche que Îles 
» Ouvriers du pays appellent græbe , & qui a environ un doigt d’épaif- 
» feur. Quand on veut l'exploiter, on écarte tout jufqu’à la mine ; on ar- 
» range par-deflus:cette mine du bois que l’on: allume de maniere que la 
3'flamme monte, carfi. elle frappoit par le côté, elle agwroit trop forte- 
» ment fur la mine &'en diffiperoit le foufre. Lorfque la mine'a été ainfi 
» échauffée , onvérfe-de l’eau froide par-deflus , afin de la gercer pour 
» pouvoir la détacher plus aifément ; on caffe la mine qui a été détachée 
» pour laréduire en petits morceaux, & on en forme un grand tas. Comme 
» ce travail fe fait à Pair libre , on ne le fait qu’au printems & en été, car 
» en hyver le puits de la mine eft à moitié rempli de neige & d’eau de 
pluie, c’eft pourquoi on eft obligé de s’y prendre deux années d’a- 
» vance, pour rafflembler une quantité de Pyrites qui fufhfe pour remplir 
» vingt retortes , qui pendant fix mois confécutifs confument chaque jour 
» & chaque nuit feize tombereaux de mine. On fe fert pour la diftillation 
» du foufre de vingt grandes retortes , dont les plus fortes pefent 6 à 7 
> fehifpunds ; (un fchifpund fait trois quintaux ). Ces retortes ; ainfi se 
sleurstécipiens, font faites de 400 charretées dela mine de fer de Prehs- 
» berg & de Klaka, avec autant de charbon. On place ces retortes dans 
un fourneau voûté , de maniere que le fond de l’une rencontre le cou 
» de l’autre, & des deux côtés du fourneau il y a dix bouches ou ouveï- 
s tures ; dont cinq fort à la rangée fupé ire , & autant à larangée infé- 
»rieureLorfqu'on commence à diftiller le foufre , ce qui fe fait commu- 
s némentätlafini de l'été, on ne remplit ces retortes que jufqu'au tiers, d’a- 

» bord avec dé petits morceaux de Pyrite, & enfuite avec des morceaux 
» plus grands, de peur qu’elles ne fe fêlent ; après quoi on adapte exac- 
» tement les récipiens, & on bouche les jointures avec de la glaife ; cela 
» fe: fait parce que la Pyrite fe gonfle lorfqu’elle eft fortement échauffées 
» & le foufre fluide eff pouflé hors de la cornue, fes particules les plus 
» déliées fuintent au travers des pores du fer , la fraicheur de l’air fait qu'il 
» {€ fige. Les Apoticaires & les Chirurgiens fe fervent de ce foufre au lieu 
» des fleurs de foufre , on l'appelle fülfur flillatitium. Mais en 24 heures 1 

» pañle près de 4 quintaux + de foufre groflier dans le récipient , lorfque Ja 
» Pyrite en eft abondamment chargée. Durant l'été on retire chaque matin 
» le foufre des récipiens, & le réfidu deladiftillation des Pyrites des retor- 
»tes : durant l'automne cela fe fait tous les foirs , & on remplit de nou- 
» veau les rétertes avec de la nouvelle Pyrite, Le foufre que l’on a ob- 
» tenu fe fond de nouveau à une chaleur modérée dans une chaudiere 
» maçonnée dans un mur, afin de le purifier , & pour pouvoir le couler 
3 dans des moules : à l’égard’de la Pyrite dont le foufre a été dégagé , 
5 on la met entas à l'air libre ; ces tas commencent à s’allumer l’année 
» d’après, lorfqu’ils ont été,bien humeétés par les pluies, & ils continuent 
» à brûler jufqu'à ce que le foufre qui y eft encore refté , foit entiérement 
» confamé, Voilà la maniere dont on faitla diftillation du foufre à Dylta 

» les Anciens fe contentoient de cela, parce qu'ils étoient effrayés de 1 
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+ fourneaux, pour détacher la mine , pour l'achat & la voiture‘du bois, & 
2 ilsne s’embarrafloient point de faire pafler par une nouvelle diftillation 
»la Pyrite qui avoit été une fois diftillée , parce que vingt retortes avec 
» leurs récipiens demandent 400 charretées de mine de fer, dont cha- 
» cune revient à quatre thalers *, monnoie de cuivre, & autant de char- 
» retées de charbon, dont chacune revient.à fix thalers ; lorfque la diftil= 
> lation eft achevée, ces retortes font comme brûlées & calcinées inté- 
» rieurement par la Pyrite échauffée , & extérieurement par la flamme, en 
» forte que l’on ne peut plus s’en fervir. Joignez à cela la confommation 
» du bois, dont on brûle environ trente cordes par femaine pour tenir 
> les retortes dans un degré de chaleur uniforme, fans parler de la bà- 
s tiffe du fourneau dans lequel il entre dix mille briques. 

» Mais les Entrepreneurs modernes s’étantappercus que les tas de Py- 
“rites diftillées fe chargeoient de vitriol à l'air, & cela à mefure qu’elles 
+ y reftoient plus long-tems expofées, ils mirent ces rebuts dans de gran 
» des cuves , ils verferent de l’eau par-deflus pour en extraire le vitriol. 
» Aétuellement cette opération fe fait dans des chaudieres de plomb, 
dans lefquelles on fait bouillir le réfidu pendant quelques heures avec 
+ de l’eau. On tranfporte cette leflive avec des vaifleaux de bois pour la 
> verfer dans d’autres chaudieres de plomb , & on la fait bouillir jufqu’à 
» ce que l’Infpecteur s’apperçoive qu'elle eft propre à donner des cryf- 
» taux ; il faut qu'il ait de l'expérience & fçache la mettre à fon point, 
» en y joignant de la premiere leflive. Adtuellement on eft quatre jours. 
» & quatre nuits à faire la cuiflon d’un tas de réfidu de Pyrites amaflé 
» pendant dix ans , au lieu qu’autrefois en 24 heures on avoit achevé la 
# Cuiflon d’un tas amaflé depuis 30 jufqu’à 60 années. Quand la leflive a 
» acquis par la cuiflon la confiftence convenable , on fait ceflerle feu , on 
» verfe la leflive dans des cuves où elle refroidit, & on la laiffe en repos 
» jufqu'à ce qu’elle ait formé des cryftaux autour des branches de bou- 
» [eau que l’on y laiffe tremper. La partie qui ne peut plus fe cryftallifer, 
» fe remet avec de la nouvelle Pyrite chargée de vitriol dans de nou- 
» velles chaudieres pour cuire , & enfuite on la remet encore à cryftalli- 
» fer. Il y a quatre atteliers dans cet endroit, & dans chaque attelier il y 
+ a quatre chaudieres, dont deux font deftinées à la REOUeE cuite , & 
» deux pour la feconde. Chaque cuite pefe 10 fchifpunds , ( 30 quin- 
» taux) : les chaudieres font placées fur de fortes barres de fer , afin 
w <uEles ne foient point endommagées. Malgré cela, elles ne peuvent 
» fervir que cinq ou fix ans pour les bonnes cuites, & cellés où fe fait la 
> penis cuite ne durent guères que trois ans, parce que la terre de 
» la Pyrite s'attache fi fortement aux parois des chaudieres de plomb, 
> due fi on ne l'en détache pas continuellement, le plomb court rifque 
» de fe fondre. Lorfque tout le vitriol s’eft féparé- par la cr,ftallifation , 
» On porte la leffive qui refte à l’attelier où fe fait l'alun, là on verfe de- 
# dans une eau qui Contient des parties métalliques , & l'on y joint une 


* Le thaler de cuivre revient à dix fols & demi , argent de France. 
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= lefive de cendres de bois ; par-là la couleur verte vitriolique prend la’ 
» Couleur blanche de l’alun : on fait bouillir le tout pendänt 24 heures 
»dans des chaudieres de plomb ; au bout de ce tems on laifle refroidir 
» la lefive , & on la laifle cryftallifer ; on fait diffoudre dans de nouvelle 
» eau les cryftaux qui fe font formés , & on la remet une feconde fois à. 
» Cryftallifer, & alors l’alun'eft fait & purifié.On met dans un grand tonneau 
» l’eau qui refte de cette feconde cryftallifation, & après tn y. a fé-- 
» journé pendant huit jours , elle dépofe une mafle de cryftaux qui prend 
» la forme du tonneau, on la divife en morceaux pour le débit ; il fe 
» pale ordinairement.$ ou 6 femaines avant qu’un tonneau qui contient 
» environ 6 fchifpunds, ( 18 quintaux } puifle fe remplir d’alun. Quand la 
» cuite s’elt faite en automne ou dans un tems humide ,#w.quand la lef- 
» five refte trop long-tems dans le tonneau, elle deviént un peu ver- 
p-datre «. | Pig à 
IT. De la maniere de faire le Vitriol.. : 


>» AuPRE’S des atteliers où l’on tire du foufre , (c’eft Roefsler qui 
» parle ) lon a communément. un attélier pour faire le vitriolk,. parce 
» que la Pyrite qui a été diftllée , eft propre à donner ce fel; cependant 
sil y a des Pyrites dont on peut tirer du vitriol fans que l’on en’ait tiré 
»le foufre. Dans ces fortes d’atteliers on a befoin d’une chaudiere de 
» plomb qui ait trois aunes & demie, ( fept pieds) de long , & trois AUNES ; 
> ( fix pieds ) de large, fept huitiemes d’aune de profondeur , & qui pefe: 
#.depuis 24 jufqu’à 26 quintaux. L'on aura aufñli une auge de cinq aunes 
n & demie, (onze pieds ) de longueur & de largeur , & une aune ,( deux 
pieds ) de profondeur, pour recevoir la leflive. Il faut qu'il y aitencore 
>» par-deflüs une autre auge quarrée pour retenir le fond., c’eft une caifle: 
#retenue par des pieux. On met dans ces auges ou caiffes la Pyrite qui 
» a été grillée, on la lave avec de l’eau, on met l’eau qui en provient 
» dans une cuve afin qu'elle fe purifie ; on fait aller cette eau ou leflive 
» dans la chaudiere de plomb , & l’on eft un jour & unernuit à faire une 
» cuite. Il faut continuellement remettre de nouvelle leflive dans la chau- 
sdiere , à mefure que l’évaporation fe fait, de maniere qu’elle foi tou- 
sjours pleine, & l’on obtient du vitriol à proportion que l’eau en a Été 
» plus où moins chargée , & fuivant qu'elle a fervi à laver des Pyrites 
pour la premiere ou pour la feconde fois : ordinairementune chaudiere 
“en donne fix à fept quintaux.. Il faut rendre garde pendant la cuite 
» qu'il ne tofibe ni fuif m rien de gras dans la chaudiere , fans cela l’ou- 
n vrage feroit gâté ; lorfqu'il fe forme une peau à la furface de la. let. 
a five , on juge qu'elle a été aflezcuite ; alors on la laïfle couler dans une 
spgrande: auge où elle fe repofe ; on la met enfuite dans des cuves. 
- pour fe cryftallifer : chacune de ces cuves donne communément un 
» quintal & demi de vitriol ; On y met tremper des morceaux de bois ; 
pour que le-vitriol puifle-s y attacher & s’y cryftallifer. L’eau qui refte 
s après la cryftallifation... fe remet dans la chaudiere avec de la nouvelle 
»lefive …. , Cette opérationexige plus-d’attencion qu'onne l'imagineroits 
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»il.ya des tems où levitriol ne peut point fe cfyflallifer, & les Thfpec- 
» teurs Ont pour remédier à cet inconvénient des tours de main dont ils 
2 font myftere ». Voyez Roefsler, Miroir de Métallurgie, Livre VE chap. 
xrzr. page 156. & Lohneïll , page 329. : | 


III. De la maniere de tirer l'Arfénic. 


Voicr comment le même Auteur dit que l'on obtient l’arfénic : « L’at- 
> fénic, dit-il, fe tire ou des Pyrites arfénicales, ou du cobalt, oudes mi- 
n nes d’étain, ou des cobalts dont on fait la couleur bleue, ou enfin du 
» mifpikkel,ou‘de la Pyrite blanche qui contient de or & de l’argent.Tou- 
æ tes ces mines doivent d’abord être dégagées de la roche ou de la terre 
+ quiles accompagne, ce qui'fe fait en les écrafant, en les lavant,& enfuite 
s en les grillant, au moyen de quoi l’on en dégage la partie arfénicale: Ce 
» grillage fe faifoit autrefois dans des fourneaux qui n’avoient qu'unefpetite 
# Ouverture par où l’on remuoit la mine pulvérifée ; ils étoient conftruits 
» de maniere à avoir environ 4 aunes, (8 pieds ) de largeur, quelque chofe 
# de plus de longueur,& environ une aune,(2 pieds de hauteur ); ils reflem- 
» bloient à un four à cuire du pain:on formoit à la partie poftérieure de ce 
>» fourneau une voñte'qui étoit de 3 aunes :, (7 pieds) es élevée que lui, 
» qui alloit donner dans un conduit voûté de mâçonnerie, placé horifonta- 
» lement, qui avoit 44 aunes, (88 pieds) de longueur ; 1l étoit de la 
» hauteur d’un homme, & avoit 3 pieds de largeur. À l'extrémité de cette 
.» gallerie étroit une cheminée qui s'levoit perpendiculairement , c’eft par 
» Où pañloit la fumée du bois & la vapeur. On pratiquoit dans cette gal- 
» lerie de 20 aunes en 20 aunes, des trous ou des efpeces de fenêtres 
» d’un pied en quarré, que l’on ouvroit lorfqu’on vouloit ôter l’arfénic 
qui s'étoit attaché dans ce conduit fous la forme d’une farine ; & pour 
» pouvoir y vor clair. Lorfqu’on faifoit griller dans le fourneau une quan 
n tité fuffifante de la mine, en obfervant de la bien remuer, l’arfénic ; 
» fous la forme d’une fumée , montoit dans le conduit ou dans la longue 
» gallerie voûtée , où il tomboit à la fin fous la forme d’une farine , & 
» s'attachoit aux parois. Lorfque le fourneau étoit un peu refroidi, on 
» en retiroit la mine qui venoit d’être grillée, & l’on y en remettoit de 
» la nouvelle ; on continuoit à la griller de la même maniere jufqu’à ce 
» que tout l’arfénic en fût parti: au bout d’un certain tems, on ôtoit l’ef- 
» pece de farine qui s’étoit attachée dans la longue gallerie , ce qui fe 
» faifoit par des ouvriers qui fe bandoient le nez & la bouche avec du 
_»hnge, &à qui l’on avoit fait manger auparavant. du lard ou du beurre. 
» Auellement on fe fert pour cela d’un fourneau, tel-que celui que j’ai- 
» décrit en parlant du grillage des mines d’érain ; il a deux ouvertures &c- 
” Une cavité, & eft partagé en deux parties ; au-deflus de la cheminée 
» ON pratique une gallerie femblable à celle que j'ai décrite , mais on ne” 
» la fait POint entiérément en mâçonnérie % il n’y à . au COMMENCE- 
» ment quelques pieds qui font bâtis en pierres, le reite fe fait en bois ; 


» cette gallerie ne va pas non plus en ligne droite, mais 2 lui fait faire * 
| ; aa 1) 
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» tOÏS Où quatre coudes , afin de mieux retenir la fumée arfénicale. On 
» lave la mine d’étain qui a été ainf grillée, fi elle a été écrafée groffie- 
 rement elle conferve encore une portion d’arfénic , & ne donneroit pas 
»un bon étain fi on Ja faifoit fondre fur le champ ; dans ce cas, il faut 
» la griller une feconde fois pour achever d’en dégager l’arfénic 3 il faut 
» outre cela la purifier : quoique la mine donne encore de Farfénic par 
» le fecond grillage , on ne le joint point à celui qui a été obtenu par le 
» premier grillage, quand même elle en foufniroit une plus grande quan- 
» tité. À l'égard des mines de cobalt grillées, on les emploie fur le champ 
» & on les mêle avec de la potañle & du verre , pour en faire le faffre ou 
» le verre bleu. On peut traiter de la même maniere les Pyrites arféni- 
> cales qui contiennent de l’or & de l'argent, pour les. débarraffer de 
» Ja-partie. inutile & arfénicale , & les rendre plus propres à être fon- 
» dues avec du plomb. | 

» Pour mettre l’arfénic en farine, ou celui qu’on a obtenu parcette pre- 
» miere opération , dans l’état où il doit être pour le débit, on le fait 
» fublimer comme du cinnabre, & on lui donne une forme cryftalline 
» par la fufion. Cela fe fait dans un attelier couvert d’un angar ouvert 
» par le haut, comme ceux où l'on fait griller des mines; on y conftruit 
+ un fourneau vouté oblong , qui s’éleve à trois pieds & demi au-deflus 
>» de la terre, & qui foit aflez long pour que l’on puille y placer trois cha- 
+ peaux de tôle, à une égale diftance les uns des autres:: au-deflus de la 
» voûte du fourneau on laïille trois ouvertures rondes , dans lefquelles on 
» puiffe adapter trois capfules de fer de fonte ; au-deflus de chacune de. 
» ces capfules on place un chapeau de fer, éeft-à-dire , des cylinüres 
» de tôle, qui aient le même-diametre par le haut que par le bas, & qui 
» S'ajuftent exaétement dans les capfules: ces. cylindres ont trois pieds 
» de haut , mais ils font terminés par un cône ou une pointe ; au fommer 
» de ce cône on ne laiffe qu'une ouverture de la groffeur'u bras ; quand 
» ces chapeaux font luttés avec les. capfules:, de maniere qu’il ne puifle 
» point fortir d'arfénic par les jointures , un ouvrier jette de l’arfénic en 
».farine dans la capfule par l'ouverture du fommet des cônes ; on allume 
»le feu dans le fourneau qui a deux ouvertures dans fa longueur. Par ce 
» moyen l'arfénic fe fublime dans les cônes ou chapeaux , on remue fou 
» Vent la matiere quieft dans les capfules , avec un bâton qu'on pafle par: 
» l'ouverture des cônes, & à mefure qu'il s'en eft fublimé une certaine 
+ quantité, on rémet de nouvel arfénic en farine dans les capfules, juf_ 
» qu'à ce qu’il y en ait fufifamment :'on laifle communément éteindre le 
» feu toutes les nuits, L'ouverture du.cône demeure toujours ouverte , 
» mais les ouvriers ont la précaution de fe bander la bouche & le nez 
» avec du linge, lorfqu'ils mettent de l'arfénic dans les capiules, ou lorf- 
», qu'ils le remuent.. Quand on veut faire de l’arfénic jaune, on met fur 
trois quintaux de farine d arfénic deux à quatre’livres de foufre , on fait 
» fublimer le mélange, par-là on obtient de l’arfénic d’un beau jaune»: 


Voyez Roefsler, Liv. IW,.chap. xr1r1. page 157 © fuir... 
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IV. De la premiere fonte des Mines ; ou fonte pour débris la ee 


La fonte des mines eft l'opération par laquelle on fépare les métaux : 
d’abord des fubftances qui les ont minéralifés, telles que fonts e foufre ; 
larfénic & la terre métallique qui entre dans la combinaifon des mines: 
‘& en fecond lieu des matieres non métalliques étrangeres, terreufes ou 
pierreufes , qui font encore attachées aux mines, & qui n'ont pu en être 
détachées par le lavage. Dans nos pays ce travail a deux parties : c'eft, 
1°, le travail fur la mine brute, ou travail à dégroffir, & 2°, le travail qui 
fe fait avec le plomb, qui eft fuivi de l’affinage du cuivre. Le travail à 
dégroffir eft celui où l’on porte au fourneau de fonte les mines crues , 
c’eft-à-dire , non-feulement avec leur gangue ou miniere, dont on n’a 
point pu les féparer, mais encore fans les avoir fait griller , & on les 
fait fondre avec de bonnes fcories propres à en fäciliter la fufion ; par-là 
la partie métallique eft en quelque façon rapprochée & concentrée dans 
une male que lon nomme matte crue ; ( panem feu regulum crudum). Le 
travaildu plomb dont on fe fert pour traiter la matte qui a été obtenue 
de cette maniere, après qu’on l'a grillée préalablément trois ou quatre 
fois, confifte à mêler cette matte avec de la mine de plomb riche en ar- 
gent ; dont on a féparé la roche avec foin, & qui a été pulvérifée; lavée;. 

urifiée , & même grillée à plufieurs reprifes pour la dégager parfaitement 
de l’arfénic & du foufre. Je ne compare point ces deux opérations, parce 
que dans l’üne on traite la mine fans lavoir écrafée , lavée ni grillée , au 
lieu que dans l’autre, on l’emploie après lavoir bien triée & grillée. Je 
ne parle point ici du travail du cuivre , parce qu'il s'accorde avec celui 
du plomb, & en eft une fuite. En effet, la matte de plomb , c’eft-à-dire, 
le régule de cuivre groffier qui obtient le nom de matte de cuivre, après 
avoir été grillé à plufieurs reprifes; .eft d’abord fondu pour devenir ce 
qu'on appelle le cuivre noir, qu'on fait enfuite pañler par l'opération qu'on 
nomme liquation , au moyen de laquelle on en fépare l'argent , après quoi 
le cuivre {e raffine & s’appelle cuivre de rofette. I] n’eft ici queftion que du 
travail à dégroflir ou de la premiere fonte; parce qu'on y joint de la Py- 
rite qui joue le plus grand rôle dans cette opération’, & dont on retire 
plus d'utilité que fion la traitoit pour en urer du foufre ; du vitriol ; ou 
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Lorfque les mines ont été tirées des fouterreins ; on en fait le triage 
pour les féparer des parties étrangeres les plus groflieres , les morceaux 
de mines les plus riches & les plus purs, tels que les mines de plomb ; 
les mines d’argent rouges ; blanches, quoique ces dernieres ne foient pas 
toujours parfaitement pures, fe grilent & fe traitent fur Je champ; on jette 
toute la pierre ou roche inutile ; cependant dans ce triage il fe ouve 
bien des morceaux qui tiennent un-milieu, c’eft-à-dire , qui ne conuen- 
nent pas béaucoup de métal , foit parfait, foit imparfait , maisiqui pour 
tnt ne font point à rejetter ; tels {onr dés morceaux de quartz, deipæh, 
de Æneifl, de pierre cornée, de tale, de pierre à chaux, de blende,. &e; 
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dans lefquelles on.trouve de la mine de plomb, dela mine de cuivre , & 
quelquefois même de la mine d’argent, répandues par petits points, at- 
tachées fuperficiellement , ou en petites vénules, dont il eft impofhble 
de faire Ë triage avec profit: on ne retireroit point fes frais fi on vou- 
loit écrafer & laver ces fortes de mines, attendu que l'eau pourroit fou- 
vent entrainer des particules métalliques ; ces fortes de mines ne,font 
pas non plus propres à être grillées ; parce que le feu ne les dégageroit 
pas des fubftances pierreufes auxquelles elles {font attachées. Pour tirer 
parti.de ces fortes de ‘mines , l’on a imaginé le travail à dégroffir , & l’on 
a trouvé jufqu'ici que c’étoit le meilleur moyen qu'on pût employer. 
Ainf ce travail tient lieu des boccards ou pilons à écrafer les mines, 
de lavoirs & du grillage ; & dans cette opération.c’eft la Pyrite qui en 
facilitant la formätion de la matte crue dont on. parlé , rapproche & 
concentre les parties. métalliques qui étoient éparfes dans un grand vo- 
lume demine , & fait que Pon eft plus à portée de traiter cette matte 
danis les travaux fubféquens ; mais oneft obligé de faire pafler la matte 
par un grand nombre de feux ou de grillages, & ce n'elt Un à cela 
que l'on peut la mêler avec des mines de plomb & d’autres fondans fem- 
blables ,:pour en tirer l'argent qui y eft contenu mais par-là on n'obtient 
pas encore le cuivre qui eft paflé dans la matte que l’on appelle matte de 
plomb ; ce n’eft qu'après eue grillages qu’on réduit cette matte en ce 
quonnomme mate de cuivre, & cette derniere matte doit être réduite en 
cuivre-noir ; avant que Mes parfaitement purifiée & mife dans l'état de 
cuivre de-rofette. Dans nos fonderies la matte crue contient deux, trois 
ou quatre livres de cuivre & deux onces d’argent au quintal. Ou la Pyrite 
. fe trouve déja jointe à la mine avant qu'on la travaille , ou on en mêle à 
la mine fuivant qu'il en eft befoin ; ou bien elle manque tout-à-fait , 
comme:il arrive communément aux mines des métaux précieux , & alors 
on en eft d’autant plus obligé d’y en joindre, & la Pyrite eft d’une né- 
cefité f indifpenfable, que dans les pays où il n'y a point.de Pymtes, 
& où l'on ne peut point en tranfporter d’ailleurs fans de trop grandes 
dépenfes , on eft forcé à abandonner le travail des mines qui promettent 
le plus: la raifon eneft que la mine eft fouvent clair femée dans la roche, 
ee qui fait qu’on ne peut la féparer en pilant ou en lavant le minerai ; 
d'autant plus qu'on ne rencontre. pas*toujours des mines d'argent rou- 
ges ou vitreufes , compactes & pures ; Où de l'argent natif, il faut que 
des mines d’une moindre qualité aident à porter les frais. Lire 
On ne s’attendra point à trouver ‘ici des regles fur les proportions, ni 
fur la quantité de Pyrite qu'il faut joindre au minerai qu'on veut traiter, 
quoique je fois contraint d'avouer que cela eft d’une grande conféquence 
dans le Métailurgie: D'abord je ne prétends point parler ici en Métallur- 
gilte, d'autant moins que les expériences faites en petit ne peuvent rien 
décider pour les travaux en grand, En fecond lieu , je ne veux point faire 
naître aucuns préjugés ; & je me bornerai à dire qu'on ne peuf point don- 
ner de regles là-deflus, n1 alléguer d'exem les ; il ne faut point confulter 
les Livres , mais l’expérience & les circonftances ; d’ailleurs la pratique en 
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apprendra plus là-deflus que tous les Maitres. Malgré celà ,il yades Au- 
teurs, tels que Roefsler,;. qui nous ont donné des préceptes fur cette 
matiere ; & je crois fur-tout devoir recommander la le&ure d’un Ouvrage 
excellent , mais qui eft devenu fort rare ; il a pour titre : Ars fuforia fur 
dameñtalis & experimentalis *, On.y trouvera les regles à obferver. dan 
premiere fonte , dans le grillage, dans la liquation ; & les principes des 
travaux de la Métallurgie y font très-bien développés ; cependant dans 
l'application des regles qu'on y trouvera, il faudra avoir égardaux circonf- 
tances , & obferver que l’on n'eft pas toujours à portée de fuivre Lttéra- 
Jement ce que l’Auteur prefcrit. ae ; 

Pour fe former une idée nette de la premiere fonte, & fur-tout des 
effets que la Pyrite produit dans cette-opération, il! faut fçavoir qu'elle 
facilite la fufñion du minerai, ou plutôt de la partie pierreufe .& terreufe 
qui l'accompagne ; en un mot, qu'elle contribue à la vitrifier ou à.-la 
mettre en fcories : en effet, la Pyrite n’eft point du tout néceflaire pour 
mettre en fufion les vraies minés de plomb ou de cuivre, qui font déja 
affez fufibles parïelles-mêmes : d’un autre côté, la Pyrite n’agic point {ur la 
fubftance pierreufe ou fur la miniere {eule , quand il ne s’y trouve point 
du tour de mine répandue en petites particules , & quand on.n'y joint 
pas foit des fcories aifées à fondre, foit du plomb. On voit donc que la 
Pyrite n’aide que lorfqu’elle eft elle-même aidée ; elle eft difficile à fon- 
dre , cependant elle donne de la fufibilité quand’ on l'affaifonnesconvena 
blement, Il eft donc très important d’envifager la fufbilité & l'infufbi- 
lité des mines fous différens points de vûe ; ces qualités viennent ou de 
la mine elle-même, ou des fubftances qui l’environnent. Les. mines: 
fufibles par elles-mêmes font la mine de plomb cubique. ou galene., les 
mines de plomb blanches & vertes, la mine d'antimoine, & la Pyrire 
jaune ou mine jaune de cuivre. La Pyrité blanche eff. plus dificile-à fon: 
dre , cepeñdant elle entre en fufñion à un feu violent, & par conféquent 
quand par un feu doux oh ne lui a point enlevé fa partie arfénicale HE 
pyrite jaunâtre ou d’un jaune pâle, eft encore plus dihcile à fondre; feule 
elle ne fond point, ou du moins avec beaucoup de peine: mais de tous 
tes les fubftances il n’y en a point de plus infufible que la blende, &en- 
fuite les terres, ou le caput mortuum de la Pyrite, du-cobalr & da bifmuth. 
que’ les. Allemands nomment graupen ou farine : le-réfidu ou la terre des 
Pyrites jaunâtres étant plus métallique ; c'eft-à-dire , ferrugineux ,n’eft pas . 
fi infufible que le réfidu ,-ou que la terre de la Pyrite blanche qui eit 
moins AE Quant à la terre du cobalt & du bifmuth,, -j'ai trouvé 
jufqu'’ici qu'elle n’eft nullement métallique ; c’eft pour cela. qu'elle n'entre 
point en fufon:fans addition. de {el , comme nous voÿons-par le verre. 
bleu ou le: faffre , dans lequel cetre terré entie.m 4301 

Ainf la fufibilité des mines quicontiénnent du plomb ; du cuivre & du 
fer, eft relative au plus ou Moins de fufbiliré de ces trois métaux. Er 
effet , on fçait que ce font les terres non métalliques qui font le plus 

* Cet Ouvrage eft d'Orfchall. J'en ai fait la | mée ;/&e qui fe trouve chez Hardy, rueS, ac 
Traduction Françoife quiviént d’être impri- | ques, ,9 2 
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_infufbles : le fer fe fond difficilement , le euivre avec moins de peine, 
& le plomb avec beaucoup de facilité. La pierre ou gangue qui accom- 
pagne les mines, les rend proprement toutes difciles,à net quoi- 
que le quartz par lui-même annonce une plus grande difpofition que les 
autres à entrer en fufion ; mais en fe fervant de fondans ou d’additions , 
& fur-tout en employant du plomb & de Parfénic , le quartz & le fpath 
deviennent fuñbles à un certain point ; le talc , le mica, lardoife & la 
ierre cornée font très-difficiles à fondre , mais la pierre à chaux, la pierre 
à plâtre ou le gypfe, l'albâtre & la craie font les plus difhciles à fondre. 
Voilà ce que m'ont appris mes expériences, & en faifant attention à 
toutes ces différentes éirconftances fur les mines , on verra à quoi tient 
le plus ou moins de facilité à fe fondre, & lon fentira pourquoi la Py- 
rite qui doit être mife au rang des mines difficiles à. fondre , eft pourtant 
propre à faciliter la fufion , lorfqu'on l’emploie dans ‘de certaines cir- 

conftances. | | | 

+ Nous avons vû dans le Chapitre troifieme qu'il y a des Pyrites de trois 
efpeces; fçavoir, la Pyrite jaunâtre ou d’un jaune pâle, ou la Pyrite mar- 
tiale, la Pyrite d’ün jaune vif ou Pyrite cuivreufe, & la Pyrite blanche 
où’ Pyrite arfénicale, La Pyrité blanche n’eft point du tout propre à l'o- 
pération dont nous parlons, c'elt pour cela que l'on a grand foin de Îa fépa- 
rer de la mine autant qu'il eft pofñlible , parce que l’arfénic attaque le 
plomb qui eft déja dans la mine, ou que l'on y a ajouté, & le réduit en 
fcories, effet que l’on fçait être produit par ces deux fubftances : ou bien 
en fecond lieu, lorfque l’arfénic ne trouve point de plomb qu’il puifle 
_ attaquer , il ne fe fépare que très-dificilement & même point th tout de 
fa terre’, vû que dans l'opération de la premiere fonte on emploie un feu 
très-violent, qui fait que l’arfénic s'embarrafle dans fa terre , au lieu qu’un 
feu doux feroif plus propre à l’en dégager ; par conféquent fa terre ne 
peut point fe réduire en fcorie, ce qui eft pourtant le but qu'on fe pro- 
pofe dans la premiere fonte. Un troifieme inconvénient qui fe pré- 
fente en pareil cas, c’eft que l’arfénic trouve à fe loger non-féulement 
dans le fer qui eft déja dans fa Pyrite, mais encore dans celui qu'il ren- 
contre dans la mañle totale de la mine qu'on traite, & ne peur en être 
dégagé dans les travaux fubféquens, où l’on opere fur le plomb & fur le 
cuivre : ilrefte donc dans la fubftance que lon nomme fpeif, & dans 
_ celle que l’on nomme Leg ou lettier ; qui font toutes les deux des mêlan. 
ges de fer & d’arfénic. En quatrieme lieu , quand même larfénic laifle- 
roit aller fa terre pyriteufe feule, comme cela pourroit arriver quelque- 
fois dans nos premieres fontes , par les différentes féparations, intus-[uf- 
écipitations, qu’on doit préfumer fe faire dans ces opérations, 
ant très-dificile à fondre , mettroit obftacle à la formation 
_des fcories , qui eft le but principal qu'on fe propofe dans la premiere 
fonte, {ur-tout parce que dans la Pyrite blanche elle eft dans une pro- 
portion qui furpañle de beaucoup la petite portion de terre non métalli- 
que qui eft dans les Pyrites jaunes & jaunâtres , & même la portion de fer 


qu'elle contient elle-même. Concluons de-là que la Pyrite nr ne 
onne 
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‘donne point de matte crue, ou du moins la rend arfénicale & d’une me 
-vaife qualité. | | 
Les Pyrites jaunâtres ou Pyrites martiales, 6 les Pyrites jaunes oumines 
de cuivre, font celles qu’on emploie dans la premiere fonte ; & c’eft fur- 
tout la premiere de ces Pyrites qui fert à faciliter cette opération , non 
que je veuille infinuer qu’elle donne de l'or , comme quelques-uns le pré- 
tendent; mais au moyen de cette Pyrite on peut même quelquefois fe 
paller de la Pyrite cuivreufe. Il eft certain qu'il eft plus avantageux 
d'employer la Pyrite cuivreufe , telle qu’eft communément celle que 
nous avons dans nos environs, ou d’y joindre de la mine de cuivre; 
parce qu'alors l’on a lieu de fe flatter que le cuivre qu’on en tirera , aidera à 
tupporter les frais ; il y a même des travaux & des circonftances où l'on ne 
pourroit s'en pafler, fur-tout lorfque:l’on donne un grand feu, & quand 
il s’agit de tirer argent :.mais on ne peut point regarder la Pyrite cui- 
vreufe comme abfolument néceffaire.au but principal que l’on fe pro- 
_pofe dans cette opération ,.c’eft-à-dire , d’abord pour la {corification des 
parties terreufes & pierreufes ; enfuite.pour.la formation de la matte & 
pour obtenir l'argent. En effet, la Pyrite cuivreufe ne peut rien faire dans 
le premier cas, & dans le fecond cas, le plomb fufñit , tant celui qui 
fe trouve répandu dans la mine même, & qui accompagne toujours les 
mines des. métaux les moins précieux , que celui que l’on joint pour 
fervir de fondant aux mines précieufes, qui font fouvent dépourvues de 
mine de plomb & même de Pyrite. Du moins il faut faire attention au 
cuivre pour le travail fur l'argent; & cela efl nécelfaire fur-tout quand cé 
métal fe tire en fi petite quantité de cette opération, .que l’on ne conçoit 
pas comment on peut retirer fes frais ; d'un autre côté, fi l’on ajoute 
trop de mine dé cuivre, il eft à craindre.qu'’il ne fe brûle aifément , & ne 
palle dans les.fcories, ou ne devienne d’une mauvaife qualité : ce font 
deux inconvéniens qu’il faut foigneufement éviter. Cependant cette pré- 
caution n’eft pas extrêmement néceflaire dans nos pays , où ‘la mine de 
cuivre n’eft pas trop abondante, où à peine en avons-nous fufifammert, 
& oùil eft rare qu'elle ne foit point accompagnée de blende, de Pyrite 
martiale & d’autres fubftances de cette nature. Que feroit-ce enfin fi l’on 
trouvoit le moyen de faire la premiere fonte fans aucune Pyrite , c’eft-à- 
dire, par la. feule addition dela mine de plomb, ou de fubftances dans 
lefquelles il entre du plomb ? Mais il ne s’agit point ici de ce que l’on 
pourroit faire en de certaines circonftances ; je ne parle que de la ma- 
nicre de fondre qui fe pratique à Freyberg , où l’on ne peut fe difpenfer 
de fe fervir de la Pyrite. 

Voyons maintenant comment la Pyrite opere. Il faut qu’elle faffe entrer 
cn.fufion, & qu’elle change en fcories la fubftance terreufe & pierreufe qui 
aCCOmpagne la mine , pour que la mine pure s’en dégage, & aille fe ren- 
dre dans Îa matte crue , ou dans le RAT roffier qui fe forme. Mais la 
Pyrite eft compofée de .plufeurs parties, ER de foufre , d’arfénic, 
de fer & de cuivre: on pourroit demander laquelle de ces fubftances pro- 


duit cet effet ? L’arfénic ne doit point être regardé comme Le et cette 
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opération * c'eft pourquoi l’on a grand foin de féparer des mines la Py- 
rite arfénicale lorfqu’on en fait le triage, parce qu’on regarde l’arfénic 
comme propre à dévorer le plomb , à gâter l'argent ,.& comme nuifant 
à la formation des fcories. On peut aufli exclure le: cuivre qui. n’eft 
point d’une néceflité aufi indifpenfable qu'on le prétend, & qui agit 
plutôt paflivement qu'aétivement. Il faut donc que ée foit le fer & le 
foufre qui produifent dans la premiere fonte les effets dont on vient de 
parler : eneffet, ce font eux qui dans cette opération produifent lafé- 
paration , la précipitation, la fcorification, &c. On peut conclure que le 
{oufre eft abfolument néceflaire , puifque la Pyrite dégagée de fon foufre, - 
ne donne point de matte , qui eft le but principal que l’on fe propole : 
c’eft pour cette raifon que lon appelle caput mortuum le réfidu de la Py- 
rite dont le foufre a été dégagé, vûque les fonderies n’en peuvent faire. 
aucun ufage , & font fouvent obligées de ceffer leurs travaux. Le foufre, 
fi l'on y fait attention, paroît agir principalement fur la roche & fur la 
terre dont la mine eft enveloppée : en effet , que produiroit-il fur la 
mine, c’eft-à-dire , far la partie métallique qui eft déja combinée avec 
du foufre & même avec de l’arfénic ? Quand le feu la dégage du foufre 
qui lui eft propre, file métal fe combinoit de nouveau avec le foufrede 
la Pyrite, il fe minéraliferoit de nouveau, &alors il fe feroit un cercle 
perpétuel d’opérations tout-à-fait contraires aux vûes que l’on a dans la 
fufion. Mais la grande quantité de terre non métallique & réfrataire qui 
fe trouve jointe aux mines, ne peut point être mife en fufion par les feu- 
les fcories qu’on leur joint comme fondant, elles demandent quelque: 
chofe qui fe joignant au foufre des mines puifle mordre fur ces terres , les- 
attendrir , les difloudre , les divifer & les difpofer à {e changer en fcories. 
Tous: ces effets font produits par l'acide du foufre qui fait fa partie la plus 
confidérable ; mais comme nous voyons que l’efprit de foufre-ou l'huile 
de vitriol n'agiffent que très-foiblement , ou même point du tout fur cer- 
taines terres & pierres , 1l faut bien faire attention à la différente maniere” 
dont agiflent les corps de la Nature dans l’état: de combinaifon. & dans- 
celui de féparation, &ïl ne faut point fe laiffer induire à tirer de faufles : 
conclufions d’après des exemples fpécieux : en effet, l'huile de: vitriol & 
l'efprit de foufre, tirés du vitriol ou dufoufre , agiflent différemment de 
ces mêmes acides encore combinés dans le foufre & unis avec la terre 
inflammable ; & la différence eft encore plus‘grande par la maniere dont 
opere le foufre dans la combinaifon de la Pyrite. 

À l'égard du fer, on voit clairement qu'il doit néceffairement coopé-- 
rer; parce que premiérement le foufre dans l'état de féparation feroit totale- 
ment incapablé de procurer BR fufion, & il fe confumeroit trop prompte- 
ment ; en fecond lieu, parce que le foufre dans toute autre combinaifon, 
telle que celle où il fe trouve, pat exemple , dans l’antimoine crud qui 
en contient beaucoup, n€ pourroit point agir convenablement fur la fubf- 
tance pierreufe, parce qu'il a beaucoup plus de-peine à fe dégager de la 
terre femi-métallique, où du régule avec lequel il eft uni dans l'antimoine, 
que de la terre martiale avec: laquelle il eft unidans la Pyrite; par confé- 
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quent il ne pourroitpoint être mis parfaitement en a@ion ; joignez à cela 
que le foufre contribueroit à former des fcories, comme il fait lorfqu’il eft 
combiné avec le fer. Pour procéder avec ordre & avec clarté, le fer n’agit 


pas feulement fur la partie non métallique , mais encore fur la mine ele. 


même ; ce.que l’on ne peut point dire du foufre avec autant de raïfon : en 


effet, le fer de la Pyrite , fur-tout lorfqu'il eft aidé de bonnes fcories ou 


üe mine de plomb, contribue à mettre en fufon la roche qui a été at- 
tendrie & divifée par le foufre ; il s’amollit & devient liquide avec elle, 
c’eft-à-dire , 1l fe vitrifie ou fe fcorifie. Cela vient d’abord de la facilité 
avec laquelle la Pyrites& le fer lui-même fe changent enterre ; or la ter- 


rification des corps métalliques eft le chemin qui conduit à leur vitrifica- 


tion ; & la fcorification n'eft qu'une vitrification. En fecond lieu, par-là 


la mine qui eft répandue , cachée & comme maçonnée dans la roche ou 
dans la terre, eft mife en liberté, & devient propre à quitter l’état de 
mine pour prendre celui d’un métal. Troifiémement, le fer qui lui-même 
étoit enchaîné par le foufre , eft délivré de fa prifon , & mis en état d'agir 


& de féparer le foufre & l’arfénic de la mine, & même de les abforber , 
de maniere que le métal dégagé des parties étrangeres les plus groffieres 
qui l’environnoient , fe précipite, comme cela fe fait dans le régule d’an- 
timoine dégagé par le fer.'Il ne faut cependant points’imaginer que tou- 
tes.ces opérations fe faffent fucceflivement & à point nommé dans le 
travail dont il s’agit : la violence & larapidité du feu, en agiffant fur une 
mafle de mine aufli variée, doit produire en même tems un grand nombre 
d'effets & de combinaïfons différentes. Je veux doncfimplement indi- 
quer la maniere don les fubftances agiflent les unes fur les autres, & 
c'eft pour me rendre plus clair que j'ai fait les divifions qu’on vient de 


voir. Comme il ne fe fait point de féparation & de précipitation , fans 


qu'il pañle une partie de ce qui fert à féparer dans la fubftance qui a été 


{éparée , il eft certain que dans cette opération toutle fer de la Pyrite ne 


pafle point dans les fcories , ily en a une portion très-confidérable dont 


j'ignore la proportion , qui pale dans la matte.crue qui eft toujours fer- 


rugineufe. | 
Ce qui vient d’être dit mettra en état de juger de ce qu'on doit penfer 


defipremieres fontes, telles que celles dont parle Lohneiff, dans lef- 

uelles on ne fe fert que de fer tout feulcomme fondant ; quoique, faute 
de connoître fuffifamment la nature de la mine que l'on traite de cette 
maniere , on ne puifle en rien conclure, il ya tout lieu de croire So 
doit être fujette à des inconvéniens mfurmontables : je ne prétends ce- 
pendant pas dire.qu'elle nepuifle réuflir dans de certaines circonftances, 
Je fçais par expérience que le fer eft la fubftance la plus propre à métal- 


difer, ou à mettre en régule la mine de plomb, fans parler de l'argent 


+ mais, 2°, dans la remiere 
lomb : 2°,le 


ligé de le di- 


que l’on peut retirer enfuite de ce plom 

fonte nous n'avons pas toujours à opérer fur de la mine de 

fer rendroïit cette opération plus couteufe ::3°, on feroit o 

vifer, ou de le metre en grenaille, comme on eft contraint de le faire 

dans les expériences qui fe font dans un creufet : 4°, fi le fer re tenir 
| i 
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lieu de la Pyrite, ou même lui devoit être préférée, toute la mafle de” 


pierre qui doit être difpofée à la fufion par le foufre qui eft dans la Pyrite, 


& qui n’eft point dans le fer, refteroit entiere & fans fouffrir d’altération. - 


$”: Enfin, il faudroit examiner fi le fer ne donneroit-point une mauvaife 


qualité au plomb & au cuivre. Il y auroit moins de frais , fisaulieu defer 


on prenoit de la mine de fer pour la premiere fonte ; mais on auroit plus 
de peine à parvénir au but principal que l’on fe propofe, qui n’eft pas 
_feulement de féparer , mais encore de fcorifier , d'autant plus que:la mine 


de fer a elle-même befoin de fondant, à caufe de faterre réfra@taire & 


non métallique. En un mot, il’eft-très-différent de:fe fervir du fer de la 
Pyrite , ou de fe fervir du fer même-ou de la mine de fer : dans la Pyrite 


Je”fer eft non-feulement préparé d’une certaine maniere & élaboré par la * 


Nature, mais encore le travail le réduit en une fubftance terreufe, fpon- 


gieufe , fubtile & propre à agir & à réagir: on ne peut pas attendre la 
même chofe de la-mine:de:fer ; & pour peu que lon faffe attention à la 


différence des effets des corps, lorfqu’ils font dans l’état de combinaifon 


ou dans l’état de féparation , on ne régardera point du même œil le vrai 


fer & la terre ferrugineufe de la Pyrite. Cependant monintention n’eft 


pas de critiquer les expériences & les.opérations faites par des perfonnes - 


- plus habiles que.moi.… 
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CHAPITRE XVI 
AÆD'D'I TION. M 


T° D efcription de la Pyrite de Hefe ; appellée T'erra mattialis Hafiaca , tirée. 


d'une Lettre que- M. Roszvus m'a adreffée. . 


2 
» pays montueux, dans:-la partie la plus élevée du pays de Heffe ;tout en- 
- » Vironné de bois , & entouré de: tous côtés de hautes montagnes,#ont 
« les principales font le Weifner & le‘Hers: où Hirfchberg. Le mont Weif. 
» her, qui:furpañle tous les autres ; commence à une lieue- d’Almérode 
» près du village de Lüdenbach.3: il renferme des’ magafins inépuifables 
» de charbon de terre que l’on exploite en deux endroits différens ;on le 


+ tranfporte de-là pour le travail des falines d’Allendorf, Au fommet de : 


»cêtte montagne eft une plateforme unie qui peut avoirune lieue de cir- 
» conférence; on y trouve un grand nombre de plantes qu'on-ne voit ae 
» ailleurs, ainfi que de très-belles prairies &-de-fort bons pâturages. La 
» montagne appellée Hers ou Hirfchberg , qui et tout auprès d’Almérode, 
»eft remplie de bois foffile-bitumineux , ou de ce qu’on nomme du char- 
» bon de bois fofjile ; de plus , elle fournit de la mine d’alun à deux fibri- 
“ques qui font au pied, Îl y a encore d’autres mines & fabriques. d’alun 


La grand.Almérode eft un village confidérable-de la Heffe infé-” 


rieure , à trois lieues de Caffel & à cinq de Munden ; il eftdans un 


net. 5. car De 
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.#tout-auprès d’Almérode , & c’eft-là que fe fait tout: l’alun de Heffe qui 
» fe débite à Nüremberg &ailleurs. Comme ce canton eft très-froid , 
> les fruits & les légumes y font fi tardifs, que je me fouviens d'y avoir 
> vû à la S. Miche! des cerifes mûres qui étoient encore fur l'arbre ; mais 
les habitans d’Almérode font amplement dédommagés par d’autres en- 
» droits de ce qui leur manque de ce côté-là : ils ont dans leur voifinage 
» différentes efpeces de glaifes, dont les unes fervent à faire des pipes 
» à fumer du tabac , d’autres à faire des creufets:;id’autres à faire de la po- 
» terietde terre. La premiere de ces terres fournit de quoi faire des pipes 
»aux manufactures de Caflel & de Munden ; celle dont on fait des creu- 
» fets, fe travaille à Almérode même ; on la mêle avec un gros fable pour 
»en former les creufets de Heffe qui font connus dans-toute l'Europe, 
»ainfi que des cornues à diftiller ; on tranfporte cette marchandife par 
» bateaux jufqu’à Bremen , & de-là en Hollande , en Angleterre, & par 
» la mer Baltique jufqu'à Dantzick, Riga, &c. La même glaife fert auffi 
» à faire des cruches pour tranfporter les eaux minérales , & l’on en en- 
» voie tous les ans une très-grande quantité à Pyrmont. g 
* » Dans-les différentes efpeces de glaifes dont: on vient de parler, on 
»rencontre des marons ou roignons de Pyrites fulfureufes. Les Pyrites 
» que l’on trouve dans l’argille blanche dont on fait les pipes , font com- 
» munément anguleufes & comme cryftallifées ; les ouvriers du lieu pré- 
» tendent-qu'elles- contiennent de l'argent ; 1l y enaqui, lorfqu’on les 
»cafle , font aufli blanches que des Pyrites arfénicales , & reflemblent à 
» de l'argent par la couleur ; elles font fort pefantes , elles ne fe décom- 
» pofent point à l'air, ou‘du nioins ælles ne le font que très-lentement. 
» J'en ai gardé pendant fept ou huit ans, & au bout de ce tems je n'y ai 
» remarqué que quelque efflorefcence vitriolique à la furface. Dans cette 
# même terre à pipes que l'on tire d’une montagne où elle eft très-pro- 
» fondément'enfevelie , on rencontre au-deflus des Pyrites, dont je viens 
» de parler, des noix de galles foffiles , (gallæ fofjiles ) ou du moins des 
» fruits exotiques fort femblables aux noix de galle : j'ai eu l'honneur de 
» vous en. envoyer quelques-unés. Dans la-terre gtife dont on fait les 
» creufets, on trouve auf des Pyrites-fulfureufes , mais ce n’elt que rare- 
» ment, -&'elles- font en pétits grains ; les ouvriers qui font les creufets, 
» ont grand foin de les féparer de leur argille; parce-que quand on vient 
» à faire cuire ces vaifleaux, il fe feroit un trou dans: l'endroit où fe trou- 
» veroit une de ces Pyrites ; on aflureque cesPyrites fe vitriolifent à l'air, 
> quoique très-lentément. | ; x 
« L’argille à Potier, d’un gris foncé, eft proprement celle qui contient 
» la fubftance à laquelle Glauber a donné le nom pompeux de Minera Martis 
> folaris ; les Potiers.d’Almérode lui donnent un nom inconnu par-tout 
ailleurs, & ils l’'appellent kiecken , ainfi que toutes les autres Pyrites de 
“leur voifinage ; ce qui vient peut-être de leur figure qui eft fouvent 
» fonde, & femblable aux gobilles à jouer, donron faitune grande quan 
» tité à Almérode, & que l'on nomme kickers. L'endroit où l’on trouve 


» ces Pyrites. eft à peu de-diftance-du village , au pied RARSBRUAgNE 5 
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» clles font répandues fans ordre dans la terre à Potier dont nous avons 
» parlé ; à peu de profondeurs & même toût proche de la furface , & en 
» fi grande abondance, qu’en une heure de tems il.m'a été très-facile de 
» faire ramaffer par deux hommes un quintal de ces marons de Pyrites : 
» j'y ai aufli trouvé des cryftallifations de glacies Marix. Ces Pyrites font 
» plus ou moins arrondies ; il ÿ en à qui ont la forme d’un œuf, elles font 
» noirâtres à l'extérieur , intérieurement elles font jaunâtres, mais tantôt 
» plus tantôt moins päles, & quelquefois d’une couleur plus foncée que 
» Celle dés autres Pyrités : quant à la pefanteur , il n’y a point de difté- 
» rence fenfible entre ces dernieres , & celles dont j'ai parlé plus haut ; la 
-» feule chofe qui les diftingue , c’eft qu’elles fe décompofent entiére- 
-» ment & três-promptement à l’air, & fe réduifent en une poudre gri- 
»fâtre, qui lavée & évaporée donneun vitriol verd martial & une liqueur 
sou eau mere acide. Je connoiïs un grand nombre de Pyrites qui ont 
» la propriété de fe changer en vitriol avec le tems; mais jen’en connois 
» point qui fubiflent ce changement avec autant de promptitude que cel- 
» les qui font renfermées dans largille à Potier d’Almérode : des per- 
» fonnes dignes de foi m'ont afluré qu'après avoir tiré de terre ces Py- 
» rites pendant l'été , les avoir laïffé s’hume@ter un peu à une pluie chaude, 
» en les expofant à l'air dans un.endroit à l'ombre ; la vitriolifation s’en 
> faifoit au bout de peu‘de jours. L'été dernier j'ai remarqué un phéno- 
+ mene très-fingulier, & qui eft peut-être particulier à cette Pyrite ful- 
» fureufe d’Almérode : j'avois mis de cette fubftance minérale , déja ré- 
» duite en une .poudre grife & vitriolique, dans un baquet de bois , que 
-» je plaçai au quatrieme étage dans un endroit fec, mais où l'air pouvoit 
:» entrer pat lès fenêtres ; au commencement de l'été je vis avec furprife 
*» que cette matiere devenoit humide , s’amollifloit peu-à-peu, & enfin 
» elle devint entiérement fluide, & couloit par une petite fente qui étoit 
» au baquet : je tranfvafai enfuite cette liqueur avec le dépôtépais qu’elle 
»avoit formé, dans un autre vaïfleau, & j'y ajoutai l’eau dont je m’é- 
» tois fervi pour rincer le premier baquet. Je mis cette liqueur dans des 
» vailleaux de verre plats & découverts, pour qu’elle s’évaporät entiére- 
» ment pendant l’été qui devenoit chaud de plus en plus ; par-là, au bout 
» de quelque tems j'obtins enfin de cette liqueur du vitriol verd, & un 
» dépôt fec, jaunâtre & facile à pulvérifer. L'automne fuivant, le dépôt fec 
* » qui s’étoit formé redevint liquide ; & forma une liqueur qui par la cou- 
» leur & le goût refflembloit affez à de l'huile de vitriol non re@ifiée, & 
» il eft demeuré en cet état. Une circonftance qu'il ne faut point omet- 
»tre accompagne la décompofition de ces Pyrites ; c’eit que, fur:tout 
»celles qui fe décompofent le ‘plus promptement , fe gonflent, pour 
%, ainfi dire, du centre à la circonférence , elles fe rempliffent de fentes, 
» peu-à-peu elles perdent leur liaïfon & deviennent vitrioliques : d’où 
lon voit clairement que ce mouvement intérne de diflolution com- 


2 


»mence au centre des Pyrites. 
> J'at obfervé dans les coquilles bivalves de Landwerñhagen, qui confer- 


» véntencore leurs écailles naturelles, & quifontintérieurementremplies de 


. 
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+ Pyrites compaétes ;: qu'il y en a quelques-unes qui avant qu'on puiffe ÿ 
» remarquer la moindre chofe de vitriolique, fe fendent avec éclat parle 
+ milieu , & fouvent de maniere que les charnieres-, (cardines valvarum 
» par lefquelles les écailles étoient jointes enfemble ; fe trouvent lune 
» vis-à-vis de l’autre ; phénomene qui prouve encore la même chofe. 
» Quelques Auteurs ont remarqué que laPyrite fulfureufe s’échauffoit d’el- 
» le-même , & fe décompofoit du centre à la furface, foit dans le fein de 
» [a terre, foit lorfqu'on l'entafle à l'air dans un endroït humide. J’atvoulu 
» voir fi la même chofe arriveroit à la Pyrite. d’Almérode ; pour cet effet 
x j'ai fait réduire en une poudre très-fine $o à 60 livres de cette Pyrite 
“nouvellement tirée de la terre ; je l'ai humetée légérement, & je lai 
 *nufe dans des vaifleaux de verre fort profonds, que j'avois fait faire ex- 
» près’: elle y demeura pendant aflez long: tems. expofée à l'air libre, ce- 
pendant je ne remarquai point qu'il fe produisitil’effet quej'attendois, 
»& je ne trouvai point qu'ilfe für excité de chaleur, les vaifleaux ne 
»s’échaufferent point ; de plus; là Pyritejainfi entaflée & humetée, 
#n'éprôuva point de changement , & ne donna point de vitriol. Je ne 
» déciderai pas fi la faifon , pendant laquelle je fis cette expérience, 
»n'yfut pas contraire , c'étoit au mois d'Odobte, Je m'y pris doncd’une, 
» autre maniere ; je mis de la Pyrite pulvérifée & hume@ée avec de Fef- 
s prit-de-vin dans une cucurbite peu élevée;  à-laquelle j’adaprai un grand. 
“chapiteau & un récipient ,-pour ne point perdre: Fefprit-de-vin qui de-. 
» voit s'élever ; fans qu'il s’excitât de chaleur fenfible dans la Pyrite , il 
+ commençà à paller pendant la nuit dans le récipient, mais l'opération 
»'fe fit très-lentement , au point que dans lefpace de quelques femaines 
“je n'en obtins qu'un demi-feptier. Cet efprit-de-vin avoit le goût de 
» la Pyrire ; il étoit très-chaïgé derphlegme ; ice; qui ne. fait -conje@urei 
»que non-feulement la fraicheur dela nuit , mais-encore le mouvement. 
interne de la Pyrite avoit contribué à le faire: pafler à la diftillarion.… 
» Quoi qu'il en foit, la décompofition &:la vitriolifation dela Pyrite 
»fulfureufe prouvent qu'il faut qu’elle contienne eue chofe qui eft 
»très-difpofée à entrer en aëtion ; & il faut en chercher la caufe, foit dans 
» le foufre commun, foit dans le fer, puifque c’eft de.ces deux fubftan- 
. »ces que la Pyrite eft compofée. Les phénomenes des-produits de FArt 
»& de la Nature dans lefquels il entre du foufre, tels.que font ceux du 
s pyrophore & de la mine d’aluh bitumineufe:; quts'allument à-l'air & qui 
» {e réfolvent en alun ; me feroient- prefque penfer que le foufre doit être 
» regardé comme la caufe principale de la vitriolifation. des Pyrites; & 
»de-[à je conçois que d’abord la matiere inflammable , qui efteombinée 
dans le foufre de ces Pyrites, eft mife en attion par Le contatt de Fair 
» humide, qu’elle met ehfüite cout le corps entier en Mouvements QUE par- 
» là l'acide fe dégage de plus en plus, & que quarid il-eft entiérement mis 
» en liberté, il fe combine avecle fer, avec lequel il forme duvitriol. Pour 
__» terminer ma Lettre, je vous dirai que perfonne n’a encore rien écrit 
> fur la Pyrite vitriqhque d'Almérode, &iln’y a point d’attelier en ce 
# Canton où l’ontravaille à faire du vitriol. Ilelt vrai que dans les atteliers 
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5 où l'on fait de l’alun, après avoir précipité la folution d’alun avec de 
» l'urine , on en tire du vitriol verd, mais il eft d’une mauvaife qualité - 


»aufli le donne-t.on à un très-bas prix ». 
Tout ce détail eft dû à M.-Rofinus. 


1È De la pefanteur fpécifique de la Pyrite. 


C'Esr aucélebre Do&teur Meuder que je fuis redevable des obferva- 
tions qui fuivent. Comme je n’avois point de balance hydroftatique ; 1l 
à bien voulu fe chârger d'examiner par cette voie .non-feulement toutes 
mes Pyrites, mais encore il a bien voulu.comparer leur pefanteur à celle 
d’un grand nombre d’autres fubftances , tant folides que fluides. A ces 
expériences qu'il a faites avec la plus grande exatitude , M. Meuder a 
joint des remarques , des regles & des manipulations relatives à la ba- 
lance hydroftatique que lon chercheroit vainement ailleurs. Peut-être 
aurois-jé dû m’en tenir uniquement à ce qui regardoit les Pyrites , le 
foufre , l'arfénic & l'orpiment ; mais j'ai cru que le.Leéteur ne feroît point 
fâché de trouver réunies dans une même table les pefanteurs fpécifiques 
d’un grand nombre d’autres corps : ces expériences faites par une main 
habile doivent être précieufes ; & l'importance dont la Pyrite eft dans le 
regne minéral doit rendre intéreffante la connoiffance de fa pefanteur 
fpécifique , comparée à celle de plufeurs corps de la Nature. Voici mot- 
àä-mot les éclairciflemens que M: Meuder ma communiqués, 


Le L 


Cr 


\ 


-æ Comme il paroît que’la pefanteur fpécifique de chaque. corps eft 
sun des fignes qui le carattérifent ; & d’ailleurs comme ces fortes d’ob- 
»'fervations peuvent jetter de la lumiere fur la Phyfique, j'ai formé la 
» Table-qui fuit dé la pefanteur fpécifique des fubftances minérales les 
» plus connues =, DES | 


1 Le fuccin tranfparent à: ' 

BgLatolophone. %5:20101 | 
30 La poix brune. FH 
43 La poix noire des Cordonniers. : 

411 Le bitume de Judée ou l'afphalte. 

244 La pierre-ponce remplie d’eau. 

274 Le charbon de terre. 

‘296 La gomme Arabique. 

418 L'aphronitrum. 

430 Le plâtre durci plein d’eau. 

438 Le tartre rouge plein d’eau, 

533 Le foufre crud. | 
545 Le foufre purifié. e 


’ iré la terre. 
545 L’opale tirée de la s56Le 
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556 Le foufre fondu encore une fois, ee 
556 Le foufre natif. 
559 La moëlle des pierres pleine d’eau, (medulla faxorum ), 
s59 Les yeux d’écrevilles Rléths d'eau, 
568 Le talc brun. 

601 La porcelaine blanche du Japon. 

611 Le crayon noir fattice, 

616 La terre vitriolique produite par la Pyrite de Hefe , lavée. 
618 Le talc appellé argent de chat ou mica. 

624 Le glacies Marie. 

630 La brique pleine d’eau. 

630 La porcelaine de Saxe blanche. 

635 La terre rouge du Japon pleine d’eau. 
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639 Le verre blanc fait avec parties égales de caillou calciné & de 


nitre. te 
642 Les pierres de la fource de Prudel à Carlsbade, 
648 La craie pleine d’eau. | 
658 Le verre blanc de Bohême. 
. 66: Le verre de différentes couleurs. 
668 Le corail rouge. 
669 Le verre bleu commun ou le faffre. 
674 La terre bolaire rouge pleine d’eau. bo Sn 
676 Le verre verd fait avec un huitieme de verd-de-gris. 
677 L'amiante de la carriere de ferpentine de Zoœæblitz. 
6738 L'albâtre. oi 
679 Le verre blanc de Drefde. 
680 La pierre de foudre pleine d’eau, Greta 270188 
630 La PRE cornée. EE RE 


à 1. J019456 
681 La ferpentine. b, 


1 : | THSoE basse sf 1 
681 La pierre de corail, ou l’agate remplie de V&ines rOUSES, : 


634 La bélemnite. : 
685 La pierre ou bézoard de Malaque, 
685 Une corne d’Ammon. 


687 Les diamans ou cryftaux qui fe trouvent dans le marbre de Hon- 


rie. 
689 Le cryftal de roche plein de cavités. 
699 Le verre couleur de rubis. 
691 La calcédoine des environs de Zwickau. 
692 Le marbre blanc. 
693 Du bois de chêne changé en mine de fer. 
695 De l'agate, | : 
69$ Du quartz. 
696 Les cailloux de l’'Elbe. 
697 La craie de Cologne. 
698 Le jafpe rouge. 
699 L’avanturine. 

Cec 
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699 La nacre de perle. 
705 L'ardoife. 
705 Les fcories de foufre. 
707 La pierre à aiguifer noire & tendre. 
700 Le marbre rouge. 1 
709 Les fcories de fer, ou le mâchefer, 
713 La pierre à chaux. 
716 L’éthite ou pierre d’aigle. 
718 Le quartz de Rudolftadt contenant de l'or natif. 
722 Le crayon rouge plein d’eau, 
726 La pierre de violette ou Lolite. . 
727 L’alun de plume. .  esiasid ue ne 
738 La mine de grenats des environs de Pirna. 
* 759 La piérre à aiguifer blanche & tendre, 
771 L'arfénic:rouge.. | 
781 La chryfocolle ou lé verd de montagne. 
784 L'arfénic d’un rouge vif. 
78$ L'arfénic rouge tirant fur le brun. 
796 La cadmie ou l’enduit des fourneaux, dont on fait le cuivre jaune. 


807 L'orpiment. 
813 Les écailles de fer. | 
821 Lalune cornée fondue.-: 
827 Le crayon naturel, ou ce qu’ 
828 Le lapis detribuss 
833 L’arlénic jaune. 
834 La pierre d’aiman pleine d’eau, °°: 
_ 837 Les petits grenats. “E3 9 9 
838 L’arfénic.blanc. - 
841 La Pyrite de Kroener., sich | 
843 La Pyrite jaune de la mine de Lorentz. 
844 La fuie ou l’enduit des fourneaux peu chargé de métal, 
848 La blende , (molybdæna, fterile nigrum). 
84. La mine-de cuivre de Temefwar. sTiTIAE 
-854 Le blanc de cérüufe plein d’eau. 
858 La mine de cuivre de Hongrie. 
858 L'antimoine crud,,  -- ge : 
861 La mine de cuivre de Rudolftadt. 
863 La Pyrite jaune de:Neuftadt.- 
863 Les gros grenatss. 
863 La mine d’antimofne.s | 9 9: 
864 La mine de fer compacte & noire de Kuhnheïde, 
865 La Pyrite jaunâtre du Hart. 
870 La cadmie ou enduit produit par la blende, 
871 La Pyrite-arfénicale avec de la mine d’étain. 
873 Les Pyrites fphériques d’Anñdreasberg. . | 
883 Le fpath blanc de la mine de Seegengottes. 


on appelle mine de plomb, | 
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«884 La Pyrite de Tœplitz, | in DOS 
891 La Pyrite de Geyer. 15 SIGN 5 À 

892 La Pyrite de Temefwar pleine d’eau. 

895 Le cobalt écailleux de Schneeberg. 

897 La mine de grenats de Bohème, 

900 L’hématite ou fanguine. 

905 La Pyrite de Pretfchendorf. Mes :- 
906 L’arfénic noir en poudre fa@tice , ou la pierre aux mouches, pleine 
d’eau. ee 

907 La Pyrite jaunâtre de Johann-Georgenftadt. 
907 La Pyrite jaunâtre de Halsbruck. 
908 La Pyrite jaune de Suede. 
912 Minera Martis Haffiaca, ou la Pyrite de Heñle. 
914 La Pyrite jaunatre de Suede. 
915$ Le verre d'antimoine Perfe. 
916 La Pyrite jaunâtre du Serpent d’airain. 
917 La Pyrite jaunâtre de Zuge. 
919 La Pyrite compatte de Temefwar. 
_ 924 des de mercure de Hongrie pleine d’eau: 
- 940 L#Pyrite blanche de Himmelsfurft. 
 g4$ Le verre de plomb. DE : 
95$s Le cinnabre fixé par la limaïlle d'argent, °° °- 
956 Le cobalt écailleux. à 
959 Le cobalt pour faire le bleu. 
962 La Pyrite fete de Kuhfchacht. 
966 La mine d'argent rouge tranfparerite. 29)S 7 
968 Le cobalt de SOS dont on fait la couleur bleue, 
975$ La mine d'argent vitreufe. PE H 9P9up 381 1 
976 La mine de bifmuth.  ’ 
978 Le régule d’antimoine étoilé. dE SERRE 
980 Le régule d’antimoine purifié à plufieurs reprifés, en y joignant 
le double de fer. 
089 Les cryftaux d’étain. 
990 La mine de plomb pure. ia 
g91 Le cobalt d’auprès de Rudolftadt. 
993 Le zinc. Le 33 cart 
993 Le régule d’antimoine fait avec le double de cuivre. 
_993 Le cobalt écailleux. | 
997 La mine de plomb en gros cubes. 
: 997 L’étainfin. — 59 L : 
- 999 Le cinnabre natif groffier. 
4001 L’étain commun ou allié. + D'OR ES 
1002 Le kupfernikkel, où mine d’arfénic d'un rouge de cuivres 
1003 Le cinnabre natif en grains. 
1003 Le fpeiff ou lettier du travail de plomb. 
1004 La mine de plomb mélée de cryltallifations. 
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100$ La galène, ou mine de plomb cubique. 
1006 Le cinnabre artificiel. 
1007 Le fer. | 
1009 La litharge d’argent.. 
1013 L’alliage de quatre parti 
1022 Le cuivre jaune. D 
1022 Le tombac fait avec du cuivre & de la cadmie.- 
.… 1026 L'argent à fix deniers.de fin, 
1028 Le cuivre. 
1029 Le bifmuth.. : 
1046 L'argent. 
10$8 Le plomb de Villach.. 
1073 Le mercure... 
1098 L'or. 


Obfervations fur la Balante ‘hydroffatique G' fur [es ufages.- 


es-de zinc & d’une partie de cuivres 


1°. Pour qu'une balance hydrôftatique fdit exacte , & marque toujours 
les mêmes degrés , il faut que le fléau foit creux & ouvert par le.haut, afin 
que l'air qui fe trouve dans le corps d’enzbas,, ait toujours c8mmunica- 
tion avec l'air extérieur. | 4e 

2°, Les balances hydroflatiques: dont le: Aéau:n’eft-point creux ou.eft 
fermé par le haut, ne valent rien, tels. font ceux de verre ou d’ambre 

r1s. ‘ 

$ 3°. Plus le fléau fera long, meilleur il fera , parce que plus on pourra 
y Marquer de degrés , plus ilpourra porter de différens: corps fans s’en- 
foncer dans.f'eau.,1,.4 :1 7 æ 
4°. 1] faut que le fléau foit égal par tout , fans quoi il né s’enfoncera 
pas également & proportionnellement au poids dont il fera chargé, 

5°. La figure cônique eft la meilleure qu'on puifle donner au corps 
inférieur de. la balance., -parce que cette figure eft la plus propre à s’en- 
foncer däns le fluide avec moins de réfiftance. 

6°. Il faut que les degrés foient marqués exatement, & également ef- 
pacés fur le Héau , & l’on fera bien de faire chaque degré. d’un dixieme 
. de pouce, pour partir d’après une mefure connue. 

7°. On attacheraau bas du cône un petit plateau percé d'un trou ; pour 
que le fluide puiffe,y.pañler,.& par conféquent pour que la pefanteur,du 
corps ne varie point. Ce trou ne m'a point empêché de pouvoir pefer 
le mercure coulant fans’en rien perdre... | 

8°, La balance dont je me fuis fervi dans les expétiences précédentes, 
a-un fléau de neuf pouces, dont chacun. eft partagé-en dixiparties égales, 
& par conféquent il a 90 divifions ou degrés. Un grain d'argent fin fe fait 
enfoncer de ix. lignes ,ainfi depuis le ‘premier degré jufqu'au 90e, ikne 
porte que 1$ grains : au lieu qe ma balance, d’ambre gris, dontilefléau 
ma que 8 pouces, & par conféquent: 80.lignes.ou.degrés:, s'enfonce à 
peine d’une ligne pout.un grain d'argent fn. Ain, la premiere eft.fix 

IE 
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fois plus fenfble. J'appelle grain la foixante-quatrieme partie d’une 
drachme. 
9°. Un inconvénient qui réfulte d’une balance qui eft auf fenfible 
qu'elle doit l'être pour les obfervations , c'elt qu'il y a très-peu de corgs 
que l’on puifle peler par fon moyen. En effet, la plüpart ou font enfon- 
cer entiérement Ja balance dans l’eau, ou la laiflent à la furface fans 
qu’elle s’enfonce du tout ; & parmi les corps que j'ai rapportés , à peine 
s’en eft-il trouvé dix qui aient tous feuls marqué leurs degrés. Mais on 
peut aifément remédier à cet inconvénient lorfqu’on fupplée à la légereté 
& à la pefanteur , en ajoutant ou en ôtant quelque chofe du poids, & 
en calculant enfuite combien ce poids fait de degrés, & combien il y 
faut ajouter ou en fouftraire. 
10°. Il faut que le fluide dans lequel on pefe foit toujours de lamême 
nature , qu'il foit également chaud ou froid 3 c’eft pourquoi les degrés 
ne font point les mêmes en hyver qu’en été, quand même on fe ferviroit 
dedaimémeseaud. ét Lire se . 
11°, En comptant les degrés dans cette balance , il faut commencer de 
bas en.haut, parce que les degrés doivent augmenter en nombre à me- 
fure que le poids eft plus confidérable. 
12°. Il faut toujours commencer par humeéter avec un pinceau les corps 
que l’on veut peer, fans celales bulles d'air qui s’y attachent fous Peau 
les rendent plus légers. F 
13°. Quant aux corps poreux, tels que la craye ; les:yeux d’écreviffes, 
&c..il faut les laifler s’imbiber d’eau , fans cela ces corps paroîtroient plus 
légers qu'ils ne fonten effet. 
14°. Il faut aufi fe défier des fubftances fattices , elles peuvent renfer- 
mer de l'air qui ne peut plus en fortir. C’eft ce qui arrive fouvent dans 
le foufre Rae ,; Ja même chofe arrive à la pierre d’aigle;:&c. 
15°. Enfin, il faudra commencer par pefer les’ corps avec une balance 
très-exatte , vû qu’un grain fait fur le champun objet de fix degrés. Dans 
les expériences qui ont été rapportées , tous les corps avoient exactement 
le poids de trois drachmes. : © ©. dE 
162, Si:onveut connoître:le-poids des fels, tels que l'alun , le borax; le 
vitriol , le fel gemme:, &c. & les comparer les uns avec les autres , il faut 
au lieu d’eau fe fervir d’éfprit-de-vin reëtifié pour les peler ; parce moyen 
ces fels ne fe diffoudront point pendant qu'on les péfera. 
17°. Si l’on veut pefer une fubitance précieufe que l'on ne peut avoir 
en poids fufhfant, ou qui eft plus pefante qu il ne faut , fans qu'on puiffe 
en rien Ôter ; on n'aura qu’à chercher dans là Tablè quelque corps qui en 
approche affez près pour le poids, on en pefera dans la balance autant 
de pefe la fubitance précieufe ; & lalors-on les péfera toutes les” deux 
ans l’eau , l’on ajoutera ou l’on fouftraira leur différence du corps connu 
dans la Table. Ainfi l’on fçaura le vrai poids du corps précieux Proper- 
tionnellement au corps que l’on aura choifi dans la Fable. 


Ceci 
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Machine ingénieufe au moyen de laquelle on difpofe un vaiffeau de verre cylindrique 
de façon qu'en y verfant une eau faline inconnue; la balance hydroftatique 
faille voir fur le champ € fans calcul, combien il y a de grains ou de : 
drachmes de-fel dans une livre d’eau fuline. 


1°, On fera faire un vaifleau de verre cylindrique qui ait douze pouces 
de longueur & deux pouces & demi de diametre. 

2°, On le remplira avec de l’eau commune. 

20H attachera au cône de la balance affez d’étain fin pour qu'il s’en- 
fonce prefque entiérement, fans pourtant ceffer de näger , & par confé- 
quent de maniere que la pointe ou le fommet du cône forte encore un peu 


de l’eau. f 
4°. On marquera fur le cylindre l’endroit où fe.trouve le bord fupérieur 


du cône. 
5°. On fera difloudre dans une livre de cette eau une demi-once de 
fel commun. 
6°. On remplira le cylindre de verre avec cette eau falée , jufqu'à la 
même hauteur où alloit auparavant l’eau commune. 
7°. On fera tremper la balance comme auparavant, &:lorfqu’elle fera 
ça por oh remarquera l'endroit où donnera le bord fupérieur du cy- 
inare. # 
8°. On partagera l’efpace entre ces deux points marqués en foixante par- 
ties égales , dont chacune indiquera un grain, & l’on marquera les degrés 
en commençant de bas en haut. RE 
90. De cette manière, quand 6nremplira ce cylindre avec une eau char- 
ée de fel, le bord inférieur de la balance indiquera combien de grains de 
{el font contenus dans une livre d’eau. 
10°, Sila balancene s’enfonçoit point, ce feroitune marque que dansune 
livre d’eau il y a plus d’une drachme de fel ; c’eft:pourquoi on mêlera une 
livre de cette eau avec une livre d’eau communé, 6 alors on.examinera 
l’eau faline affoiblie de la maniere qui a été indiquée; on doublera les 
grains que Fon trouvera ; & l’on aura par-là le vrai contenu. | 


Poids de plufieurs Fluides comparés les uns avec les autres; 


300 Efprit-de-vin redtifié tiré de l’eau-de-vie de grain, 
332 Vin de Pontac ou de Bordeaux, 

333 Eau de We:iferitz. 

333 Eau rhermiale de Wolkenitein. 

333 Vin duRhin. 

334 Vin nouveau de Mifnie. 
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334 Eau thermale de Radeberg. é - es 
335 Eau de Freffwafler près de Graupen. £ 
336 Eau de la fource de Prudel à Carlsbade , froide. 
337 Eau de la fource de Muhlbade à Carlsbade, froide, 
339 Eau amere de Zedlufch ou Sedlitz. : 
341 Urine d'un homme fain & fanguin. 
343 Lait de vache. 
343 Petite biere de Drefde. ./ 
346 Double biere de Drefde. 
34s Sang d’un homme bilieux. 
348 Lait d’âneffe. 
361 Moût ou vin doux de Mifnie , rouge. 
374 Efprit de fel commun. 
378 Eau-forte commune & médiocte.' 
391 Eau-forte commune, bonne. 
516 Huile de tartre par défaillance. 
606 Huile de vitriol non retifiée. 
4500 Mercure. d ; ÿ 


Comme il s’agit principalement ici de la Pyrite, nous allôns examiner 
fes différentes efpeces & les fubftances qui entrent dans fa compofition, 
avec la réduction des nombres. 


_ Soufre crud. 
12 Soufre purifié. 


23 Soufre fondu encore une fois. 
«72 Scories de foufre , ou dépôt qui fe forme lorfqu'on le fond. 


2$ 1 Realgar ou arfénic rouge.- 
274 Orpiment. 
2G$ Lapis de tribus. 
300 Arfénic jaune. 
30$ Arfénic blanc. 
330 Pyrite jaune. 
-375 Pyrite jaunâtre. 
423 Arfénic noir natif, ou cobalt écailleux. 
429 Pyrite blanche. + 
435 Cobalt propre à faire du bleu. | 4 


Tous ces détails font dûs à M. Mcuder. 


On voit par ce qui précede la pefanteur fpécifique de‘la Pyrite ainfi 
que de l’arfénic & du foufre , cela peut nous bre connoître la nature 
ces Corps; onwoit, par exemple , que l’arfénic approche Lena es 
métaux par fon poids ; de plus, cette maniere de pefer les corps € une 
. efpece de pierre de-touche pour connoître fur le champ le poids d’un 
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corps ; au refte , on peut entiérement s’en rapporter à la Table qui a été 
donnée. En effet, on or que le foufre , quand il eft joint avec de 
larfénic , eft plus pefant que lorfqu'il eft pur. L’arfénic chargé de foufre 
eft plus léger que l'arfénicblanc & cote :ileftaifé de s’appercevoir 
que l’orpiment contient plus d’arfénic que de foufre ; plus la Pyrite eft 
pefante, plus elle eft arfénicale ; plus la Pyrite arfénicale .eft pefante, plus 
elle eit chargée d’arfénic (*), &c. Il faut feulement bien faire attention , 
19, que le corps qu'on veut pefer,ne foit mêlé d'aucune terre , pierreou 
fubftance étrangere ; 2°, que ce corps ne foit point rempli de fentes, ni 
fpongieux , mais qu'il foit compatte & ferré , de façon que l'air ne s’y loge 
point , ou qu'il puifle aifément en être chaflé, car ces deux chofes ren- 
droient l'expérience faufle. C'eft-là, par exemple , laraifon pourquoile 
foufre crud , dans la Table, s’eft trouvé plus léger que le foufre purifié , 
quoique le foufre crud , quand ileft gris comme il left communément, 
contienne un peu d’arfénic, & quelque petite qu'en foit la quantité , ce 
foufre devroit l'emporter dans la balance fur le foufre purifié. On voit 
encore que Je foufre natif fait plus enfoncer la balance que le foufre pu- 
rifié, parce que ce dernier n’eit pas fi compa@te que le premier : voilà 
pourquoi le foufre quia été fondu une feconde fois, & qui par-là eft de- 
venu plus compa&te , eft plus pefant que le foufre purifié. Cependant 
on voit que la denfité & la pefanteur ne font point toujours des qualités 
inféparables ; en effet, les cailloux ordinaires, ou pierres à fufil, font 
plus légers que le quartz qui lui-même eft plus léger .que le fpath. L’ar- 
{énic blanc cryftallin eft beaucoup plus léger que larfénic noir natif, qui 
cependant fe fublime en entier fous la forme d'arfénic blanc ; il faut donc 
conclure que l'arfénic cryftallin a reçu ou perdu quelque chofe qui la 
rendu plus léger, ou qui lui a enlevé fa pefanteur. Il ne faut poiñt non 
plus être furpris que la Pyrite jaune ou cuivreufe fe trouve plus légere 
dans la balance que la Pyrite jaunâtre ou martiale, quoique cette derniere 
ne foit compofée que de fer & de foufre , tandis quela premiere eft com- 

ofée de cuivre & d’arfénic, qui font plus pefans que le fer & le foufre. 
il faut conclure de-là que la Pyrite cuivreufe contient une plus grande 
quantité de terre non métallique , & conféquemment de terre légere. Il 
eft conftant que la balance hydroftatique n’eft pas un.moyen d'examiner 
les corps avec autant de précifion que le défireroïent ces Phyficiens dé= 
daigneux, qui craindroient de fe déshonorer s'ils falifloient leurs mains 
avec g charbon, & qui ne veulent faire leurs petites expériences qu’au 
coin du feu & fans fe gêner ; cependant on doit regarder cette balance - 
comme une voie abrégée de connoître certains corps : le feu feul, l'air 
feul, la balance hydroftatique feule , les diffolvans feuls ne fuffifent fou- 
vent pas pour découvrir les fecrets de la Nature , lors même qu’on em- 
ploie toùs ces agens à la fois (2). 


(x) Unphénomene très-remarquable que M. | laïffe pas d'être un des corps les plus pefans du 

Henckél auroit pu joindre ici , c’efk que l’étain | regne minéral, 
étant lé plus léger des métaux ; fa mine qui | (2) La balance hydroftatique eft une voie in- 
n'eft compofée. que d'étain & d’arlénic, ne ! fuffifante pour s’aflurer de la pefanteur PT. 
| 4 
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1. L'argent natif fe trouve le plus communément, foit {ur du quartz 
pur, foit fur le cobalt , & par conféquent fur une mine d’arfénic. Malgré 
cela, quoique-la Pyrite blanche foit auffi arfénicale que le cobalt, jamais 
onn'y a trouvé de argent natif ; d’où il faut conclure que le fer, ou 
quelque autre terre contenue dans la Pyrite arfénicale , eft contraire à 
l'argent. 

2. L'or natif ou vierge, fe trouve aufli le plus ordinairement dans le 
quartz pur, mais jamais on n'en rencontre fur le cobalt ; au lieu qu'on en 
trouve fur la Pyrite arfénicale. 

3. On ne trouve ni or ni argent fur la Pyrite jaune ni fur la Pyrite jaunä- 
tre , du moins n’y trouve-t-on point ces métaux de façon à faire croire 
qu'ils en ont été formés. 

4. Il ya peu de tems qu'on me fit voir un morceau de la roche ap- 
pellée Kneiff, qui accompagnoit de la Pyrite jaunâtre , fur laquelle on 
remarquoit d@largent par filets qui fembloient avoir été formés de la 
Pyrite ;mais d'abord de ce que cet argent s’y trouvoit placé , il nes’en- 
fait pas qu’il en foit forti ; & quand cela feroit , cela viendroit de l’arfé- 
nic , car cette Pyrite eft hémifphérique , & par:conféquent arfénicale 
comme celle que l’on appelle cobalt à Halfbruck. | 

$- On prétendoit que ce même morceau de mine prouvoit que l'ar- 
gent natif fe décompofoit ; cependant l’efpece de fuie ou de matiere 
noire qu'on y remarquoit, ne fufh{oit point pour le décider avec certi- 
tude ; il auroit fallu conferver ce morceau de mine pendant quelques an- 
nées pour voir fi l'argent fe confommoit. Du moins n’y a-t-il pas lieu de 
le croire de tout argent natif; & il ne faut pas confondre & croire que 
de l'argent qui tombe ou fe détache d’une mine, ait fouffert une décom- 

ofition. de | rs 

6. Si l'argent natif fe décompofoit , il faudroit qu’il fût mêlé d’arfénic, 
de même qu'il y a des gens qui prétendent que l'or natif eft fouvent mêlé 
de mercure, & que c’eft-là ce qui le rend d’une couleur pâle. . 

7. Quoique la Pyrite foit la mere du vitriol , elle n’eft point la mere 
des métaux, & elle n’en eft point une excroiflance, comme quelques-uns 
l'ont cru. Voyez Caneparius ; Defcript. E. cap. 2. & Ludovic. de Comiti- 
bus de Metallis. | 

8. C’eft une erreur que de croire qu'il y ait du vitriol qui contient 
de l'or, comme on l’a dit de celui de Hongrie, & l’ôn a dit qu’il fe fai- 
foit fentir jufques dans l’eau-forte que l’on afaite par fon moyen; & quand, 
Comme Bécher laflure, un Effayeur de la Monnoye y auroit trouve de 
l'or, il ne faudroit point l’attribuer à une f£xation de ce qui eff volatil, ni à 


lia; *5ù L oit que le fameux probléme 
de fa sde 'Hiéron eft fondé fur une fup- 


que d’un jeans nombre de fubftances , & l’on 
pofition faufle. 


eft actuellement convaincu que les alliages 
métalliques n’ont point {a même pefanteur étant 
alliés ; que chacun des méraux avoit avant l’al- 
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une extration dece qui étoit caché, mais plutôt àune prodution opérée 
par 1€ concours de deux fubftances qui font entrées dans l’opération. 
Voyez Tollii Epiffol. Itiner. V. pag. 175. Bécher , Phyfica fubrerranea, Lib. I. 
fe&. 3. cap. 3. ‘ 

9. Caneparius dit avoir vu de fes propres yeux qu’une marcaffite ou Py> 
rite pulvérifée s’étoit changée en mercure , en y verfant du vinaigre; l’on 
peut joindre ce fait avec l'expérience de Boyle ; dont j'ai parlé à la fin du 
Chapitre X: Voyez Caneparius de Atramentis, Defcript. L. cap. 10. pag. 63. 
& cap. 18. pag. 108. 

10. Pomet a cru qu'un Abbé avoit fait le remede univerfel avec une Py- 
rite ou marcaffite vitriolique qui fe trouve dans de la glaife , à Pañly près 
de Paris. Voyez Pomet Dictionnaire des Drogues. 

11. Albertle Grand dit que Ja Pyrite eft d’une nature mercurielle, ce 
qu'il conclut de ce qu’elle donne une couleur blanche au cuivre. Voyez 
Ludovic. de Comitibus de Metallis, pag. 236. 

12. Matthefius parle d’une marcafite qui contenoïit du mercure , & 
d’une mine d’arfénic qu'il nomme cadmia , dont il fortoit du mercure lorf- 
qu'on la frappoit. Voyez Libavius de Natura Metallorum JMLib. I. cap. 1. 
Dpt ion | 
-_ 13. Caneparius indique un procédé pour tirer du mercure du vitriol. 
Voyez de Atramentis , pag. 218. 

14. Une chaux de plomb mife en digeftion avec du felammoniac, du 
fe de tartre & de l'urine putréfiée , & enfuite mife en diffolution , répand 


une odeur arfénicale, & enfin fait un très-beau phofphore. 
15. J'ai reçu de Neufol en Hongrie un fel blanc fous le nom de vitriol 


blanc ; que l'on nomme /frep dans le pays , il étoit en cryftaux longs & 
déliés. 

16. Les eaux thermales de Radeberg doivent leur origine à une Pyrite 
qui donne un vitriol martial plus pur que toutes les autres Pyrites. 

7. Suivant le rapport de M. Leyel, Confeiller des mines , on atrouvé 

à Falhun en Suede, dans la grande mine de cuivre, un cadavre humain 
qui y étoit refté au moins quarante ans en chair & en os fans fe corrom- 
pre, & fans répandre d’odeur ; il étoit tout habillé , & entiérement in- 
crufté de vitriol, Voyez Aëfa Litteraria Sueciæ , Triméftr. I. anni 1722. pag. 
PEL ART 
1e 8. Des fubftances corrofives telles que le vitriol , qui loin d’agir fur 
les corps morts les confervent , agiflent plus fortement fur les corps 
vivans : Tavernier dit que les Orientaux fe font tomber la barbe avec un 
mêlange de terre & d’orpiment , ce qui leur fait venir des ulceres & des. 
trous dans la chair ; ou‘du moins eur rend la peau rude comme du cha- 
grin. | RE Eu 
19. Voulant connoître l'effet que produiroit le vitriol fur les végétaux, 
je fis diffoudre une certaine quantité de ce fel dans de l’eau;j'y laiffai tremper 
dix grains d'orge pendant 24 heures, & après les avoir fait fécher,jevis qu'ils 
étoient devenus tout noirs ; de ces dix grains il n’en leva que deux quin’ä- 
voient qu'unetige Œ un épi très-foibles; je ne fçais fi cela venoit du vitriob 
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ou de ce que je les avois femés trop tard : cependant il paroît que le 
vicriol eft très-peu propre à fertilifer , l'on en a un exemple dans la terre 
vitriolique de Rogau en Siléfie , dont on voulut fe fervir comme d’un 
engrais pour les terres , mais l’on s’apperçut bieñtôt qu'elle les rendoit 
ftériles. Voyez les Mémoires de Médecine 6 de Phyfique de Breflaw ; annee : 
1718.pag, 1402. 2 

20. M. William Gould, Médecin & Profefleur à Oxford , a remarqué 
que l'huile de vitriol devient plus pefante à l'air; pour s’en aflurer, il mit 
de cet acide parfaitement déflegmé dans un vaiffeau large & découvert, 
& il la pefa exattement chaque jour. En 57 jours , trois drachmes d’huile 
de vitriol ont acquis le poids de neuf drachmes & trente grains ; dèsle 
premier jour le poids étoit augmenté d’une drachme & huit grains ; l'au- 
smentation devint de jour en jour moins grande , & le dernier jour elle 
fut à peine d’un demi-grain. Cette expérience réuflit mieux dans un tems 
humide & nébuleux, que dans un tems fec , & dans un vaifleau évafé que 
dans un vaifleau étroit. Voyez les Tranfaétions Philofophiques du mois de 
Février 1684, n°..156. 

21. Voici une expérience que rapporte Boyle pour prouver la volatili- 
fation des métaux. Si on diftille des lames minces de cuivre avec partie 
égale ou le double de mercure fublimé , 1l refte au fond de la cornue une 
matiere fufible & inflammable, comme de la cire d'Efpagne. Si on pulvé- 
rife cette matiere, qu’on l’expofe à Pair, & qu'enfuite on la faoule d'efprit 
de fel, elle donne une fubftance qui reffemble à du verd-de-gris : en dif- 
tillant cette matiere avec du tripoli , elle donne une liqueur claire comme 
de l’eau de roche, mais qui verdit aufli-tôt qu'on y verfe du fel ammo- 
niac ou de l’alkali volatil. Voyez Boyle Difcuf]. de Salubritate Aëris, & 


Aîta Eruditorum , ann. 1687. pag. 68. | 
22. M. Swedenborg, Affefleur des mines à Stockholm, a tenté de faire 


un fyftème des corps de la Nature fuivant les principes de la Géométrie, 
& d’après les expériences faices avec la balance hydroftatiqué”; mais il 
me paroît qu'il s’eft trop hâté dans les conclufions qu'il a urées, & je 
crois qu'il auroit dû faire un plus grand nombre d'expériences , les répé- 
ter, & s'aflurer de leur exatitude. Voyez fon Prodromus Hifforie Natu- 


ralis. 
23. Dans la mine de Salberg en Suede, on trouva en 1696. un peude 


mercure coulant , mais jamais On n'y en à pu trouver depuis. La même 
chofe eft arrivée en Laponie. Voyez Leopoldi Relatio de Itinere fuo Sue- 
cico , pag. 81. RP UR TES  . 
24. J'ai reçu depuis peu un. envoi de Pyrites d’Alonitz-en Mofcovie : 
faute de tems pour les examiner je dirai que les Pyrites de Ruflie me pa- 
roiflent en général comme celles des autres pays. La mine de cuivre de 
Schinifelgi qui eft de couleur d’azur, contient 45 livres de cuivre noir 
par quintal. Dans les mines de Bogatvimednoi-jami & de Ninifelgi- 
 knordu , on trouve du cuivre natif fur du quartz tranfparent ; & ce q 
mérite bien d’être remarqué, il fe trouve ste diftrit de Nerzinskc 
dans la mine de Bajatky , une mine de plomb en petits CCSN Vr donne 
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quatre-vingt-cinq livres de plomb & deux onces d'argent au quintal #, 
25. Un Auteur Italien nommé Mazotta, dans un Ouvrage Intitu É ; 
de triplici Philofophia , pag. 208. dit de prendre une livre de marcaffite d'or; 
de la faire diffoudre dans-deux livres d’eau-forte , dans laquelle on aura 
mis deux onces de fel ammoniac ; de décanter la diflolution , & de la faire 
évaporer ; la marcañite reftera au fond. On prendra fix onces de cette maf- 
caffite , une once de chaux d'orou de feuilles d’or, de fel ammoniac & 
de mercure fublimé , de chacun une once ; de mercure coulant bien purr 
huit onces ; on mêlera le tout enfemble, & on le fublimera jufqu'à fept 
fois , ou du moins. jufqu'à ce que tout demeure fixe au fond du vaiffeau, 
à chaque fois on rejoindra le fublimé avec ce qui fera refté. On mêlera 
cette matiere avec une once de fel ammoniac, & on l'imbibera avec 
une livre & demie de l’alkali que je vais décrire ; par-là cout fe changeï® 
en une-huile. On lui donnera un feu doux dans un athanor, ou au feu 
de lampe pendant un mois ; cette huile fe congelera ou fe féchera » 
( congelabitur). On mettra une once de cette matiere fur dix livres de 
mercure bien purifié ; âppliquez-lut peu-à-peu le feu dans un fourneau à 
vent ; laiflez-la en fufion pendant une heure, elle fe changera en of ; 
teindra le cuivre & l'argent. Voici comment on préparera l'alkali : mélez 
du vinaigre avec de l’alkali, de maniere qu'on puifle paîtrir & former des 
boules avec ce mélange ; faites-le fécher au foleil , expofez-le enfuit® 
pendant 24 heures. au fourneau de réverbere ; pulvérifez le mélange ; C0 
faites-le diffoudre dans une fois autant de vinaigre diftillé ; diftillez & M 
inaigre , & diftillez enfuite encore une fois , laif- « 
fez-le fe réfoudre en eau fur une plaque de marbre dans un endroit hu- M 
mide ; faites-le évaporer jufqu'à ficcité ; laiflez-le fe réfoudre de nou- 
veau, & réitérez plufieurs fois la même chofe, vous aurez une Chofei 
admirable & un fecret merveilleux ; cet alkali réduit tous les corps & les À 
efprits (fpiritus & corpora ) en une eau, On eft le maitre de tenter cettô 


expérience. Pour moi je ne puis le faire : 


_ Impoffibile eft indigentem philofopharr, 
; fur 4 


très-fçavant Phyficien ; qui a | tes les mines des métaux fe trouvent à 1 ÿs 
pa 


* M. Gmelin , 
face de la terre, tandis que dans les autres ù, | 
4 à 


Sibérie , rapporteun phénomene bien digne de’| elles fe trouvent profondément enfevelies 


Vatcention des Naturaliftes, c’eft que dans ces fon, intérieur, 
contrées feptentrionales de l’Afie prefque tou- 


* 


FIN DE LA PYRITOLOGTE. 


on | 
(bp 


fl) 


Mi HET | IL 
D 


# 


nt ERA 


DES MA 
_ CoNTENUES DANS 


À , 
41 CIDE , celui qu’on tire de l’alun, dela 


calamine & du charbon de terre, vient 
du foufre qui a été détruit, page 277. Peut 
. être mis fous forme concrete , 321: 

Acide vitriolique, difficile à dulcifier, 212. 
S'il peut être transformé , 356. Comment 
il agit dans la fonte des mines , 375. 

Acide & Alkali, de quelle façon ils peuvent 

- être dans les eaux minérales, 362. & fuiv. 

Agricola, quel jugement on doit porter de fes 
ouvrages, 8. © fuiv."39. © [uiv. 

Aimant, quels métaux il attire lorfqu'ils font 
unis au fer, 173, 175. © fuiv. 

Air, il ne s’y trouve-point de foufre réel, 
204 Comment il agit fur les minéraux, 
278. & fuiv. Anéantit le foufre par la vi- 
triolifation, 280. Comment contribue à la 
formation des mines , 303. Eft compofé de 
deux fubftances , 336. ©’ fuiv. Comment 
il contribue à la vitriolifation des Pyrites, 
338. © fuiv. 346. .© Jui. 


Alkali, procédé de Mazotta pour en prépa- 


rer un qui réduit tous les corps en eau, 
396, À 2 4 

Alchymifles, on n’admet plus leurs trois prin- 
cipes, 107. 

Alun , fa terre blanche ne vient point de fa 
mine, 278. 352. Ils’en trouve une efpece 
qui fe tire du bois, 312, 321. Manipulae 
tion pour le tirer des Pyrites , 370. 

Arménien , trouvées dans des cailloux ronds, 

2 


Antimoine ; la figure de fes mines, 65.75. La: 


Pyrite fe peur trouver avec fa mine, 95. 
. Mélé avec le fer n’eft point attirable par 
, Paimant, 177. Son foufre agit fur le fer 
& le cuivre contenus dans les Pyrites, ibid, 
a mine reflemble à celle du plomb, ror, 
Ardoifes , il s’y trouve fouvent des Pyrites, 
: 85.97: Ont été d’abord du limon ou de 
l2 vafe, 132. Pourquoi contiennent de la 

: Pyrite, 136, & fuiv. 


PIERES 


LA PYRITOLOGIE. 


Argent , fe trouve rarement dans les Pyrites; 


45. 51. Quelles figures affeétent fes difié- 
rentes mines, 63. Sa mine blanche, 75. 
Ne fe volatilife point tant qu'il eft feul , 
2112, La Pyrite fe trouve très-fréquemment 
dans fes mines, 90. Peut être converti en 
une terre blanche , 1x5. Quelle quantité 
fes mines peuvent contenir de métal, 190. 
Sa: mine vitreufe & fa mine grife , 154. 
. @" fuiv. Peut être produit par une calci- 
nation de craie & de Pyrite, 224. & fuiv. 
Sa mine rouge , 257. Pétille & décrépire 
dans le feu ,; 259. Celui qui eft contenu 
dans les Pyrites ,267. © fuiv. 272. Pro- 
cédés qui prouvent qu'il contient des par- 
ties auriferes, 281, @ fuiv. 286, Comment 
on peut imiter fa mine vitreufe, 296, 
Argille , on ytrouve des Pyrites , 36. 
Arfénic , Maniere de letirer des Pyrites ,27, 
S'y trouve communément, 45. Caufe une 
partie des couleurs dans les fubftances mi- 
_nérales, 70. © fuiv. Il s’en trouve toujours 
dans la Pyrite blanche , 80. @° fuiu. Peut 
tenir lieu de la fubftance mercurielle dans 
….les mines, 92. Sa quantité va en augmen- 
tant à proportion du métal dans les mines 
de cuivre,210, Defcription de toutes les 
formes différentes fous lefquelles il fe mon- 
tre, 235, @' fuiv. La façon de le traiter 
dans les différens fourneaux ,238. © fuiv. 
Fait un régule dans les fourneaux de gril- 
age & de fonte , 241, Travail fur la ma- 
niere de le purifier, 243. @" fuiv. Si on peut 
le regarder comme un fel ou comme un 
métal, 244. Le foufre lui donne la cou- 
leur lorfqu'il en a, 245.-@fuiv. Procédé 
pour en faire un régule , 246: Joint avec 
le plomb fait un verre même dans les vaif- 
feaux fermés , 247. Ce que c'eft que celui 
| quiseft foffile & blanc ; 256. Ÿ fuiv. Se 
tr uelquefois dans la terre fous une 
® forme métallique , 257+ Il fui manque peu 
de chofe pour être de l'argent, 258, Moyen 
de lunir i l'eau , 252, Comment on le dé- 
F4 dd'iij 
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H . 
; / ÉMATITE, en grappe deraifin, 64. 


: Æ Peut fe trouver avecla Pyrite , 94. 

Hiecken , argille à Potier, 381. 

Hiflérolite , véritable coquille, 131. 

Homberg , fon Mémoire fur l’analyfe du fou- 
fre, 228. @ fuiv. Réflexions fur cette ana- 
lyfe, 233. & fuiv. | 

Hornflein , ou pierres cornées , 84. 

Huiles de pétréole ; d’où tirent leur origine, 


159. 
I 


ASPE , defcription d’une de fes carrie- 
res, 133. © fuiu. Ses couleurs font for- 
 mées par une efpece de précipitation ;, 
135: | 
* Incruflations, ou concrétions ; comment font 
produites, 141. @" fuiv. 11 s’y attache quel- 
quefois différentes mines, 144, © fuiv. 
Différence de celles qui font produites par 
ane chaux déja travaillée., 145. Comment 
il s’y attache des Pyrites, 218. Quelles eaux 
les produifent, 299. 
Inhalation, comment contribue à la forma- 
tion des mines, 302. @& fuiv, 


K 


1ESUS , fignifie la même chofe que 
Kief], qui défigne en Allemand une Py- 
TItE à Ile 32e 4$e 4 
Knaver , roches fauvages dans lefquelles on 
trouve des Pyrites, 87. 97. Defcription 
de cette pierre, 153. © fuiv. 
Kneiff, 97. annonce les Pyrites faciles à fe 
vitriolifer, 347: 
Kupfernickel , point aflez examiné , 196, Ef- 
pece de cobalt, 200. 


L 


| AINR PHILOSOPHIQUE , 248, 

Lapidiffcation, procédé intéreflant fur l'urine 
qui la démontre, 148, @ fuiv. Confirmé 
par les roignons minéraux qu'on trouve 
dans les ardoifes , 150. @' fuiv. 

Lapis de tribus , 145. 

Lapis hephæjiites , eft la Pyrite, 37+ 

Lapis igniarius, ou Lapis luminis , ef la Py- 
rite , 36. ge 

Lapis lazuli , doit fa couleur au vitriol de 
cuivre, 329. : 

Lœhneif, jugement que l’on doit porter de 
fon Ouvrage ,7. 

Lune cornée ; ne fe réduit point avec un al- 
kali, 285, 


MATIERES 


M 
MASSE , les différentes fubftances 


auxquelles on a donné ce nom, 33: 
Ÿ Juiv. À 

Marcaffire, terme par lequel on a quelquefois 
défigné la Pyrite, 12.32. © Juiv. 

Marne, on y trouve des Pyrites » 87: Com- 
ment elle peut contribuer à la végétation, 

08, @ fui. : 

Mère ie ce que cet, 247. Ce que l'on 
entend par ce mot dans les fonderies, 47+ 
56. Pour la fonte des mines, 373. © fuive 

Melanteria , ce mot mal expliqué par Agri- 
cola, 9, Ce que c’elt, 326. - . 

Mer , fon eau & fon. fel contribuent à aug- 
menter les mines , 133° ; D LE 

Mercure, fe cache dans fes mines , 64. La 
Pyrite peut s’y trouver jointe ,95. Compa- 
raifon que l’on en fait avec l'arfénic, 265: 
318. © fuiv. à : 

Mercurification des mines des métaux, 257+ 

Métal du Prince , 248. : S 

Métal imparfait, peut devenir métal parfait s 
270. 

Métaux, ont exifté dès la création du mon- 
de , 118.@* fuiv. Ceux qu’on nomme 1m- 
parfaits peuvent être changés en terre fans 
addition , 182. S'ils peuvent s'améliorer 
même hors de la mine , 187. Leur terre 
peut être volatilifée par la feule ation du 
feu, 211. Ne fe peuvent métamorphofer 
les uns dans les autres, 353. S'il peuts’en 
opérer une transformation ,283. © fuiv. 
Peuvent être améliorés en les mélant avec 
des Pytites, 287. | 

Minéraux , peuvent s'être formés depuis la 
création, 111. @ fuiv. Attention qu'il faut 
avoir dans leur décompoftion, 276. © 


Juiv. 


| Mines,les différentes formes fous lefquelles el- 


les fe trouvent dans Ja terre, 95. © f. Pour la 
plüpart produites dès le tems de la créa- 
tion, 1138 En fragmens contiennent rare- 
ment plus d’un métal, 127« Par couches, 
leur formation , 130. © fuiv. On entrouve 
de formées fur des matieres qhi ne leur font 
pas propres , 139. ©’ fuiv. Celles qui fe 
trouvent en marons, par nids, ou dans les 
fentes, font formées depuis la création, 
147. @ fuiv. Leur formation à de l’analo- 
gie avec celle des plantes , 160, Quelle 
quantité de métal elles peuvent contenir, 
190. @ fuiv. Procédés pour en fäire de 
fa@ices, 295. @' fuiv. Comment fe forment 
dans laterre, 298. ©’ fuiv. Comment on 
découvre leur germe & leur femence dans 
la terre , 307 ©" Juiv. Peuvent s’y dé- 

compoler 
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=: compofer ; 311, & fuiv. S'il eft utile de 
les faire macérer dans l’eau falée, 338. 
Travaux pour leur fonte, 337. ©’ fuiu. Se 
trouvent en Sibérie prefque à la furface de 
Ja terre , 396. des: 

Mifpikkel , Pyrite arfénicale, $4. 73. 174. 
Ne donne point de vitriol, 177. Son exa- 
men ; 291. Ë 

Mily, ce quec’elt, 326. 


N 


ATURE , comment elle opere dans Ja 

produétion des mines , 294. Quels 
matériaux elle emploie , 298. @* fuiv. Les 
fubftances qu'elle produit font rarement 
préférables à celles que donne l'Art, 
330. Ÿ* fuiv. Attentions qu'il faut avoir 
lorfqu'on veut limiter, 350, 

Nihil , ou Nihilum des Apothicaires, ce que 

c'elt, 252. © fniv. | 

Noir , dont fe fervent les Cordonniers, 9. 

Noix de galles foffiles, 381. 

O 
cHREe, eft une terre limoneufe, 114, 
324. Pourquoi il ne s’y trouve point de 
vitriol , 345. Celui qui vient de la vitrio- 
lifation de la Pyrite, 353. 

Ofénbruch , enduit qui fe forme dans les 
fourneaux, 235. @ furv. 

Onychgge » ce que c’eft ,255. 

Or , ilPeft rare d’en trouver dans les Pyrites, 
48: dfuiv. 62. 88. € fuiv. Comment il 
peut s’y trouver , 92. Peut être converti 
en une terre noirâtre & grife, 115.1lya 
un procédé pour en tirer la couleur rouge 
fans y employer des métaux, 134. Peut 
être obtenu des métaux imparfaits , quoi- 
qu’ils n'en contiennent point , 181. N'eft 
jamais minéralifé avec le foufre , 205. A° 
quoi fe monte la quantité qui peut en être 
contenue dans la Pyrite, 271. S'il y ef 
produit , 275. @' fuiv. 289. @" [uiv. Opé- 
ration que l’on fait pout fçavoir fi la Py- 
riteen contient, 280. © fuiv. Celui de tous 
les pays eft également bon, 333. 

Orichalcum ie , n'exifte point , 80. 

Orpiment, Pyrite qui porte ce nom, $4. & 
Juiv. Ne peut exifter fans foufre , 207. 
254. C'eft le natif qu’il faut préférer, 258. 
Si les Pyrites en contiennent, 261. @ Juiv. 

Offracites, fubftance par écailles, 255. 


P 


. ESANTEUR SPÉCIFIQUE des Pyrites & 
d'un grand nombre d’autres corps ; 384. 


4OI 
ER En RTE denfité dans les 
re PAS toujours deg qualités in 
f“parables, 392. 

Phofphore fingulier ; 267 

Pierre atramentaire, 38. 

Pierres précieufes, la figure qu’elles affeétent, 
6s. 

Pierres à chaux , fujettes à la décompoñition, 
309+ 

Pompholix, ce que c’eft, 254. € fuiu. 

Pyrite , Ses différentes couleurs indiquent les 
métaux qu’elle contient, 10.@ fuiv. Quel 
quefois défignée parles mots de marcaffire 
& de magnéfie, 12. Sa connoiffance utile 
dans les travaux des mines, 14. 16 Mo- 
tifs qui doivent engager à travailler fur 
cette fubftance , 15: fuiv. Sa définition, 

Pyrites , MOYens employés pour les traiter, 
24. € fuiv.Contribuent à allumer les vol- 

cans , 28, Expériences avec le briquet, 36. 
© fuiv. Leurs différens noms, 37. fuir. 
Leurs différentes couleurs, 41. © fuiv. Leur 
divifion fuivant les matieres qu’elles con= 
tiennent , 46. ©" fuiv. Il n'y a point de dif- 
férence entre les vitrioliques & les fulfu- 
reufes , mais il y en a entre les fulfureufes 
& les arfénicales, 53. &' fuiv. Celles qui 
font propres à faire la matte, $6. Defcrip- 
tion de leurs différentes figures, 58. @ fuiu. 
Confidérées fuivant leurs différentes cou- 
leurs, 69, & fuiv. Pourquoi il faut plutôt 
s'arrêter à leurs couleurs qu’à leurs figures, 
80. &' fuiv. Dans quels endroits on les 
trouve , 84. © fuiv. 97. & Juiv. Il n'y a 
point de filon dans lequel il ne fe trouve 
des Pyrites, 88. @° fuiv. 99. & fuiv. Leur 
création & leur formation , 111. © fuiv. 
Pourquoi fe trouvent fouvent dans l’ardoi- 
fe, 136. © fuiu. Se forment encore jour- 
nellement, 141, Examen des fubftances 
qui les compofent, 165. &" fuiv. Quelle 
eft la fubftance non métallique qui entre 
dans léur compofition, 197. à fuiu. Ma- 
nipulation pour en tirer le foufre, 209. 
iv, D'où vient le foufre qui fe trouve 
dans les corps pyritifés , 217. © fuiv. 

Pyrites, Celles qui contiennent de l’arfénic, 
160. € fuiv. À quelles matieres l’arfénic 
s'attache t-il de préférence, 264.0" Juiv. 
Quelle quantité d'argent ou d’or elles con- 
tiennent , 267. @" fuiu. S'il y eft produit, 
127$. ' fuiv, 289. Gr fuiv. Examen dés par- 


ties élémentaires qui les compofent, 292e 


€ fuiv. Comment fe forment par les ex 

halaifons, 306. gr fuiv. 315: & fuiv. Ce 

qui fe pafle dans leur décompofition, 313e 

€ fuiv. Par quelle raifon les unes fe vitrio- 

lifént plutôt que les autres, L 39. À" fuiv. 
1 CC 


\ 
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_ Il s'opere une décompoñtion lorfqu’elles 

L fevitriolifent, 344. Ô fuiv.Comment on les 
fait vitriolifer , 347. ©" fuiv. Comment on 
en tire le foufre , 364, > fuiu. Comment 
on en tire l'alun & levitriol,370. Comment 
on entire l’arfénic, 371. & fui. Leur uti- 
lité dans la fonte des mines, 374. Gfuiv, 
Comment elles y agiflent, 377. & fuiu. 
Défcription de la Pyrite de Hefle, 380, 
© fuiv. 

Q 


Qu, entoure fouvent les Pyrites, 
84. Il s’en trouve qui après avoir été 
caffé dans la terre, a été recollé par des 
Pyrites, 153. Il eft aflez généralement la 


matrice des mines , 301. S'il peut fe dé 


compofer, 310. Contient quelquefois de 
l'or & de l'argent natifs , 393. 


R 


| ÉALGAR, ce que C’elt, 245, @ fuiv.. 
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Je lü par ordre de Monfeigneur le Chancelier les Tradu@ions des différens Ouvrages du 
célebre HencxeL , feavoir, de fa Pyritologie, de fon Flora Saturnifans , de fon Iratré 
de l'Apprôpriation, &c. & je les juge d'autant plus dignes d’être imprimées , que je fuis 
perfuadé que les bons Connoïfleurs dans ces matieres feront pénétrés de la plus vive re- 
connoiilance envers le zélé Patriote qui leur fait un fi riche préfent. À Paris, ce onze 


O&obre 1760. BARON. 


\ 


ù PRE PILE GE BU :R OT. 


‘ 


OUIS, par la grace dé Dieu, Roi de France & de Navarre : À nos amés & féaux 

Confeillers , les Gens tenans nos Cours de Parlemens, Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel, Grand Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs & Sénéchaux, leurs Lieutenans Ci- 
vils , & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra , Salut. Notre Amé le Sieur JEAN THOMAS 
HERissanrT, Libraire à Paris, ancien Adjoint de fa Communauté , Nous a fait expofer qu'il 
défireroit faire imprimer & donner au Public des Ouvrages qui ont pour titre : Traité Hiftorique, 
Dogmarique &* Pratique des Indulgences du Jubilé; de lu Connoifance de Jefus-Chrift © de Jes 
5 de M. Henckel, traduite de lAllemand,par M. le Baron de Holback ; Efaë 


Myfteres; PYRITOLOGIE | h 
Pyrothecnique fur La Lithogeognofie , ou Examen Chymique des Pierres des Terres vrdinaires ; 


Preuves e>° défenfes de la Keligion de Jefus-Chrift , par le François, s'il Nous plaïfoit lui accorder 
nos Lettres de Privilége pour ce néceflaires. À ces CAUSES, voulant favorablement- 
traiter l’Expofant, Nous lui avons permis & permettons par ces Préfentes de faire impri- 
mer lefdits Ouvrages autant de fois que bon lui femblera , & de le faire vendre & débiter paf 
‘tout notre Royaume pendant le tems de fix années confécutives , à compter du jour de la 
date des Préfentes. Faifons défenfes à tous Imprimeurs , Libraires & autres perfonnes , de 
quelque qualité & condition qu’elles foient , d’en introduire d'impreflion étrangere dans 
aucun lieu de notre obéiflance : comme aufli d'imprimer ou faire imprimer, vendre, faire 
vendre , débiter ni contrefaire lefdits Ouvrages , ni d’en faire aucun Extrait fous quelque pré- 
texte que ce puifle être, fans la permiflion exprefle & par écrit dudit Expofant ou de ceux 
qui auront droit de lui , à peine de confifcation des Exemplaires contrefaits, de trois mille li- 
vres d'amende contre chacun des contrevénans , dont un tiers à Nous , un tiers à l’'Hôtel- 
Dieu de Paris , l’autre tiers audit Expofant ou à celui qui aura droit de lui, & de tous dépens, 
dommages & intérêts ; à la charge que ces Préfentes feront enregiftrées ut au long fur le 
regiftre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois mois de la datte 
d’icelles ; & que l’impreflion defdits Ouvrages fera faire dans notre Royaume & non ailleurs, 
en bon papier & beaux caraéteres conformément à la feuille imprimée attachée pour modele 
fous le contre-fcel des Préfentes ; que l’Impétrant {e conformera en tout aux Réglemens de la 
Librairie, & notamment à celui du 10. Avril 1725. & qu'avant de l’expofer en vente les Ma- 
nufcrits qui auront fervi de copie à l’impreffion defdits Ouvrages feront remis dans le même état 
où l'Approbation y aura été donnée, ès mains de notre très-cher & féal Chevalier Chance- 
lier de France le fieur DE LAMo1ïGNow , & qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires de 
chacun dans notre Bibliothéque publique, un dans eelle de notre Château du Louvre, & un dans 
celle de notredit très-cher & féal Chevalier Chancelier de: France le S' DE LAMoIGNoNw, 
le tout à peine de nullité des Préféntes, Du contenu defquelles vous mandons & enjoignons 
de faire jouir ledit Expofant & fes ayans caufes pleinement &paifiblement, fans fouffrir qu’il leur 
foit fait a buble ou empêchement, Voulons que la copie des Préfentes , qui fera impri- 
mée tout awlong Aicommencement ou à la fin dudit Ouvrage, foit tenue pour duement figni- 
fiée , & qu'aux côpiésicollationnées par l’un de nos amés & féaux Confeillers Secrétaires, foi. 
foit ajoutée comme à Poriginal. Commandons au premier notre Huiffier ou Sergent für ce re 
quis , de faire pour l'exécution d'icelles tous Actes requis & nécefaires , fans demander autre 
perméflion , & nonobftant clameur de Haro , Chartre Normande & Lettres à ce contraires, Car 
tel eft notre plaifir. Donné à Verfailles le dix-huitiéme jour du mois de Janvier, l’an de grace 


mil fépt cens foixante , & de notre régne le quarante-cinquiéme. Par le Roi en fon Confeil, 
LEBEGUE, 


Regiflré far le Regifire XY. de la Chambre Royale € Syndicale des Libraîres & Imprimeurs 
| aï. conformément au Réglement de 1723. À Paris ce 121, Janvier 


de Paris su°, 2891. fol, 
2 R f G, SAUGRAIN, Syndic. 
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Par JEAN-Freperic HENCKEL, Docteur en Médecine, & Confeiller des Mines de 
S. M. le Roi de Pologne , Electeur de Saxe. | 
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N eft dans l’ufage sou long-tems de ranger tous les corps naturels 
fous trois regnes différens ; fçavoir , le regne minéral , le regne vé- 
gétal & le regne animal. On pourra voir par les remarques que je fus 
dans la fuite de cet Ouvrage, quelle eft mon opinion à ce fujet. Nous de- 
vons fuppofer que tout Leéteur, même le moins inftruit , fçait ce que 
renferment le premier & le fecond regne ; ce que l’on entend par miné= 
raux & végétaux , & quel rapport ils ont les uns avecles autres. Les vé- 
gétaux, ou tout ce qui croît fur laterre, fontles Plantes , les Arbres , les 
moufles & les champignons. On diftingue différentes parties dans cha- 
cun de ces corps : des racines, du bois, des feuilles , des écorces, des 
fleurs , des fruits, des femences , des gommes-réfines, des baumes, du 
duvet, des guis, des éponges & des moufles. 

. L’Art compofe avec ces différentes fubftances végétales la poix , la 
colophone , le charbon , les cendres, la potaffe , le vinaigre de boïs, la 
fuie , l’efprit de fuie, l'huile de bois’, la toile, le papier. On tire de l'huile 
des femences , tant par da diftillation que parexpreflion. C’eft auffi de ces 
femences qu'on tire la farine dont on fait de la pâte , du levain, du pain, 
de l’efprit de pain, de l’eau-de-vie de froment. Enfin , on fait lhydromel, 
le vin qui nous fournit la lie, le tartre, l’efprit de tartre , l'huile de tartre, 
tant noire que blanche (1), le fel de tartre, la terre detartre, l’arcanum 
tartari. ; ER 

C’eff encore à l'Art que nous devons le fucre des cannes à fucre, & 
celui des béteraves , le vinaigre de fucre, la biere, le vinaigre & la lie 
de biere ; les fels eflentiels des plantes, par exemple , de l’alleluia ; les fels 

volatils des plantes, par exemple, celui de la moutarde, le fuc de régliffe , 
la terre du Japon que nous croyons avec raifon une produétion de FArt, Il 
faut mettre aufli dans ce regne le miel, le vinaigre de miel, l'efprit de 
miel, la cire & l’encens. Car quoique le miel , la cire & l’encens (2) pa- 
roiffent venir du regne animal , on ne voit pas pour cela que ces ma- 
üUeres participent de ce regne en aucune chofe ; au contraire il paroît 
que les abeilles & les fourmis ne fe fervent de leur trompe dans cette oc- 
Cafion que comme d’un inftrument propre à en faire la récolte, 


(1) Ce que M. Henckel appelle ici l'huile (2) Il y a certainement ici une faute , mais 
noire du tartre, eft celle qu’on en tire par la comme le mot Allemand ne peut fignifier que 
diftillation. La blanche n'eft autre chole que | l'encens , nous n'avons pas ofé altérer le texte; 
l'alkali fixe tiré du même {el par la combuf- cependant il eft certain que J'encens n elt pas 
tion, & réfout par l'humidité de l'air auquel | une production du regne animal. Ce que l'Au- 
il a été expofé, ou parune quantité d’eau égale | teur dir ici de cette fubftancé , ne peut conve- 
à celle qu’il peut prendre, & qui y eft du double | nir qu'à la lacque , & il y a apparence que c’eft 
de fon poids, d'elle dont il a voulu parler. A 

} 


# PR ER A-C-PE: 

Enfin ; il eft bon de remarquer que parmi ces corps il y en a quelques 
US qu'on ne peut pas regarder comme de fimples végétaux, mais.qui- 
Parucipent en même tems du regne animal & du regne végétal , afin que 
l'on ne tire pas de faufles conféquences des préparations que l’on en fait? 
par exemple, le papier collé, tels que font tous les papiers à écrire; 
quoique fait avec de la toile 'qui provient du chanvre où du lin, & par: 
conféquent d’une plante , contient aufli une colle tirée dela peau & des: 
os des animaux , c’eft pourquoi on fe tromperoit groffiérement fi l’on 
vouloit regarder le fel volatil que l’on tire du papier, comme un fel.véx 
gétal , on doit plutôt l’attribuer aux parties mücilagineufes & grafles , de 
nature animale , qui y font contenues. La tourbe, telle qu’on la trouve 
dans la haute Saxe , aux environs de Freyberg , proche l'étang de Grofs- 
hautmannsdorff , ne contient point de vraie terre, ou du moins très-peux 
c'eftun mêlange de petites fibres & de petits rejettons gros comme une 
petite paille, qui font pour la plus grande partie des moufles, & des pe- 
ttes racines de chiendent entortillées les unes dans les autres, qui Ont 
ao & font. devenues combultibles & légeres. Mais en la brûlant elle 
ait aflez connoître par fon odeur fulfureufe , qu’elle a déja été pénétree 
_ parles vapeurs fouterreines , & qu'il ne faut pas là regarder'en Chymie 
comme un pur végétal, g- 

Quoique ce ne foit pas le lieu de parler ici du favon, parce qu'à confi- 
dérer la grande quantité de graifle (x) qui yentre, en comparailon du 
fel lixiviel, il doit plutôt être mis dans le regne animal que dans le végétal, . 
Je me permettrai toutefois de prévenir ou.de corriger l'erreur de ceux ut 
pourroient le. placer préféfablèment dans ceidernier regne: ainfi là raifon 
di fembleroit devoir exclure ma.remarque., fert à en ju ifier Ja néceffité.. 

ñ peut encore ajouter à ce que je viens dedire, que le favon fe trouve 
paruCiper dû regne minéral par là chaux qui entre dans fa compolfition (2): 
Qn pale ici fous filence le mêlange étonnant, admirable & unique de ce’ 
Corps qui participe dés trois regnes, & quoique l’on fe ferve de’fubftan- 
ces crues & groflieres pour lé faire, là combinaifon n’en eft pas moins 
exatte & moins inféparablée , quoiqu’elle demande très-peu de tems, x 
qu’elle foit exécutée par des gens grofliers : on netrouve point d'exemple. 


d'une pareille combinaifon dans la Nature: LE , : 

Nous entendons par minéraux tous les métaux, & tout ce qui ne tire 
pas fon origine des végétaux. ou des animaux ; lés mines dont on tire les: 
métaux.par la fonte, tellès font lés mines d'or, d'argent & de cuivre, 
dont le nombre eft'fi grand, & les noms ff multipliés, qu’il n’eft pas 
pofible d'en faire mention ici. Celles dont on tire les demi-métaux ,. 
comme là mine d’antimoine, de bifmuth & le cobalt ; lès minéraux 

(1) ILfaut obferver que l'Auteur n'entend | tiellement néceffaire pour. lui donner la confif-- 
parler ici que des favons groffiers qui fe fabri- tence. Car ou l’on empleié la fôude pour le 
quent en Allemagne ; tels font le favon noir | faire ;. & tout le monde fçait que la foude con<- 
qui eft fait avec l'huile de baleine, & le gris | tient une affez grande quantité de {el marin,ou 
auquel on emploie-la graïfle des cuifines ; car | bién Id potafle , dans ce cas on eft cbligé d'#: 
pour.ce. qui eft du blanc, iln eft perfonne qui | ajouter une certaine quantité de ce fel , {ans 
ne f{rche qu’on y emploie l'huile d'olives.. | quoi le fayvon demeureroir liquide, . 

() Ou plutôt par le fl marin qui eft eflen- 
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gomme le vitriol, le foufre , les mines d’alun , le fel gemme & Je fel ma- 
rin, le charbon de terre, les pyrites , la terre martiale de Hefe, le-fel de 
Carlsbad qui s'attache , quoiqu’en petite quantité , en plufeurs endroits 
proche de la fource, & qui eft un pur alkali ; offéocolle de Brandebourp, 
c’eft-à-dire un fel alkali (1) en forme de tuyau, que l’on trouve dans je 
fable en plufieurs endroits de la Marche, & dont je parlerai plus bas. 
On doit mettre au même rang les produ&tions de certaines monta: 
gnes, par exemple, la blende , le mifpikkel (2), l’arfénic , l'arfénic rouge, 
l’orpiment , la magnéfie , la pierre calaminaire , la pierre à mouche (3), 
l’'émery , le tripoly, la craie rouge , le guhr ,.la terre-glaife, le mica , le 
kneïff, le wolfram (4), & enfin tout ce qui fe fépare des métaux dans 
les fontes:, comme les récrémens, le laitier de cuivre , le fpeiff (5) , la 
farine arfénicale , les fcories , au nombre defquels il faut mettre cous les 
fluors & les différentes efpeces de pierres ,. & même de verre , tant ceux 
où l’on fait entrer le fable & les cailloux , que ceux que l’on fait avec les 
demi-métaux & même les-métaux, tels que le verre d’antimoine , qui eft 
fait fans addition de potafle , ni d'autre chofe femblable , & fur-tout le 
zinc (6), qui eft un corps d’un mêlange & d’une propriété des plus 
fingulieres,. & qui fe trouve dans les crevafles des fourneaux aux fonde- 
ries du Hartz ; car quoique l’on fçache à-peu-près qu’il fort d’une mine 
ordinaire contenant du plomb, de la blende &: du cuivre, que l’on tire 
d’une montagne appellée Ramelsberg , on ne peut pourtant pas dire au 
jufte quelle eft fon origine & fa compolition, le noyau ou lécorce , 
l'enfant oula:mere, étant d'une nature homogène, & ayant des propriétés 
uniformes. . 

Il convient aufli de placer dahs ce regne la terre & les pierres, dans 
Jefquelles les métaux & les minéraux fe forment, ou fe trouvent déja tout 
formés. Les pierres font de différentes efpeces, par exemple, les pierres 
des champs, les pierres detaille , le grès , le fable, les cailloux , Lés pier- 
res à fufil, les pierres à plâtre, les pierres à chaux, les marbtes, l’albâtré, 
la ferpentine & toutes les pierres précieufes , l’ardoife, le tale, la pierre 
fpéculaire , l'amianthe dont on fait le’papier incombuftible , & dont on dit 

w'étoit faite l'excellente toile des Anciens ; & enfin toutes les pierres 
qui fe forment dans les canaux de certaines fources , & fur-tout des four- 
ces minérales, & qui s’attachent aux lieux circonvoifins ; où avec le tems 
elles acquierent une grande dureté ; telles font les ftala@ites qu'on voit 
‘ans les galleries des mines & dans la grotte de’ Baumann, la pierre 
de Carlsbad , le wellffein ou oftéocolle, qui s'attache abondämment aux 
racines des aulnes & d’autres arbres femblables ,.& qui fe trouve auprès. 


. @) Ce que M: Henckel appellé ici el alka- 1 chés , ce‘ qui lui a fait donner le nom qu’ellé 
H n’eft, à proprement parler, qu’une terre al- | porte. ; 
kaline qui jouit en effet de toutes les propriétés | (4) Voy. la note 2 » p. 173 de la Pyritologie. 
de ces fels à la folubilité près. (s) Voyez fur la nature du Jpeif" la page 

(2) C’eft la Pyrite blanche ou arfénicale, | 242 de la Pyrirologie. | » 
Voyez la page 54 de la Pyricologie. (6) On peur confülter far la nature du zine. 

(3) C’eftune mine d’arfénic dont les Al- | Jes différentes notes qu'on a faites fur la Pyri= 

lémands fe fervent pour faire périt-les mou- | tologie, : À 55 
1}, 
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de Jena , "fur les bords de quelques petits ruiffeaux. Il faut encore mettre 

de ce nombre les pierres d'éponge , & les pierres que l'on trouve dans 
les corps des hommes & des bêtes, produites par les eaux & par le fel 
marin. | | 

Enfin, quant aux terres, je n’entends pas par-là tout ce qu’on peut ap- 
peller terre., j'entends feulement celle qui a confervé la nature terreufe 
depuis la création. Mais comme cette terre primitive a été à la fuite des 
tems augmentée par celle des arbres & des plantes pourries, & par les 
cendres des animaux qui ont formé une terre que je ne peux ranger 1c1 
qu'entant qu'elle a été pénétrée des eaux & des vapeurs minérales , 
nous. indiquerons plus bas comment cela s’opere) 3 nous placerons 
dans le regne minéral non-feulement toutes les terres dont on fe fert 
pour marner, telles que laterre-glaife, Pargille , Je bol ha marne pétri- 
fée , la terre figillée , la terre d’ombre, la craie , la craie rouge, l'ochre, 
les concrétions terreufes qui reffemblent au corail , & qui font de la na- 
ture de la craie; mais aufli la terre noire de jardin, dont bien des ter- 
res font couvertes , & dont la plüpart le fesoient'encore fans le déluge 
qui les à dégradées, - 

Outre cela, le regne minéral renferme des corps qui poufroient pa” 
_foitre avoir été produits d’arbres & de fruits, & par conféquent PR 
tenir au regne végétal ; tels font principalement le fuccin , l'huile de Fe- 
tréole , le bitume de Judée, & plufeurs autres femblables. H eft vrai sn 
l'apparence extérieure & même la Chymie ont beaucoup contribué à le 
faire croire ; mais la Phyfique, incomparablement plus fûre, nous PP 
en cela quelque chofe de plus certain, car elle nous dit que de pareilles 
grafles minérales fortent en partie à travers les rochers , & fe trouventen 


partie dans les abyfmes de Ja terre , comme on le voit fur-tout du fuccin 
d'Aix en Provence (1), où les plantes, & fur-tout les arbres réfineux 
tels que ceux dont on parle ici, ne viennent point,#& n’ont pu être aps 
portés par la main des hommes. rs 

Tel eft l'ordre dans lequel on peut difpofer les-végétaux & les mine- 
Taux : On ne trouvera aucun corps dans la Nature , que l’on ne puifle 
ranger dans quehonndse claflés: dont nous venons de parler , & s'il y 


a quelque chofe d’omis ;.chacun verra bien par lui-même dans quel regne 
al le doit placer. , Asie 

Il nous refte préfentement à expliquer ce que nous entendons par le 
mot alliance, afin. qu'on ne le prenne pas dans un fens trop borné ni trop 
étendu , & que l’on fçache exaétement en quoi confifte l’efpece d'alliance 
qu'on doit admettre entre les végétaux & les minéraux. Plufeurs Phyfi- 
ciens en comparant ces deux regnes l'un avec l’autre, fe fervent du mot 
analogie, & veulent dire par-là.qu'ils {e-reffemblent ; mais il me paroît que 
ce mot ne fuffit pas pour éclaircir parfaitement la queftion, car il n’ex- 
prime proprement que reflemblance ; il eft bien vrai que l'argent natif 
en végétant reflemble fouvent à de petits arbrifleaux , fans parler des den 
drites ; l'huile de pétréole reflemble fort à une huile exprimée, & on 

1) Hiff, de Acad, Roy. des Scienc, année 1700, p. 14, BE 
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trouve en Hongrie un afbefte qui elt aufli doux & auñfi téndre que la plus 
fine foie. Mais la réffemblance ne dépend que de quelque chofe d’exté- 
rieur , & n’a aucun rappoft avec la fubftance intérieure. On dit commune 
ment : Cet homme reffemble à celui-ci , cette maifon reffemble à cellelà » 
c’eft-à-dire , ces deux hommes, ces deux maiïfons ont tant de reffem- 
blance dans leur figure & dans leur conformation extérieure”, qu’on 
pourroit les confondre enfemble. Nonobftant cela, ces hommes, & 
ces déux maifons, comme hommes & maïfons, peuvent être eflen- 
tiellement diftingués les uns des autres; {çavoir, les premiers par leurs 
facultés & leurs vertus, & les autres pat la diftribution de l’intérieur & 
par leurs commodités. N.B. On parle ici d'hommes & de maïfons non 
pas comme de corps mixtes, mais comme de corps vivans & compolés; 
car en les regardant comme. des corps purement mixtes ; quoiqu’ils 
n'aient aucun rappoît extérieur , ils peuvent fe reffembler quant à leurs 
parties internes : les hômmés peuvent êtré du même fang , & les deux 
maifons peuvent être bâties du même bois , de la même chaux, & de la 
même pierre. Nous nous expliquerons beaucoup plus clairément dans la 
fuite fur la comparaifon de ces deux regnes.. ses 
Quand nous nous fervons du mot alliance, puifque l'alliance n’eft qu’une 
comparaifon que nous. faifôns dé deux choles , non felon leur longueur, 
leur largeur & leur profondeur , ni felon leurs modifications extérieures, 
mais felon leur origine matérielle , & felon leurs parties conftituantes & 
éflentielles , & qu'ici nous pouvons faire connoitte cette alliance origi 
nelle, effentielle & matériellé ; quand , dis-je , nous employons le tèrme 
d'alliance, nous dévons la confidérer de deux façons : en effet, on fe fert 
quelquefois de ce mot pouf défigner que deux chofes ont une même 
origine , comme deux freres qui font nés de la même mere , & quelqué- 
fois elle fignifie que deux chofés font fubordonnées l’une à l’autre , que 
l'une dérive de lPautré comme lamiere & le fils ; car la mère fournit non 
feulement les matieres effentielles qui fervent à l'être du fils, mais auffi. 
élle l’entretient & l’augmente avec fonlaïît , de façon que l’on devroit re- 
arder la mere & le fils comme étant, pour ainfi dife ; plus que parens,. 
£ commè chofes appartenantes inféparablément à la même fubftance. . 
Nous trouvons cés deux fortes d'alliance entre les végétaux & les mi- 
néraux , & je ne {Cais guère laquelle l'emporte fur l’autre ; les plantes ont 
été produites des enttailles dé Ja tèrre comme de leur mére ; & én'réçoi- 
vent leur entretien nécéflaire, ( quoique l’on ne puille nier qu’elles ne 
reçoivent beaucoup de chofes de faut propre règne, c’eft-à-dire des fu- 
miers ), Outre cela les végétaux & lés minéraux font relativement à leurs 
parties primitives, c’eft-à-diré, relativemenr à laterre & à l'eau qui entrent 
dans leur compolition , fi femblables qu'on peut les regarder comme 
freres, ce que plufeurs auront dé Ja péine x croiré , & Ce que cependant 
je tâcherai de démontref. 2: ÉCART 
Pour donner au Lecteur une idée de l'arrangément des Chapitres conte 
pus dans ce Livre, le premier Chapitré traitetade la création des Plantes 
d’après le témoignage de Moyle, & de là matiere dont elles ont été 
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produites ; par quel agent ou eflence effetive elles ont .été formées. 

Le fecond Chapitre traitera de la multiplication & de l’enfemence- 
-ment des Plantes ; 1°, par une femence a@uelle & effeétive;2° , fans {e- 
mence a@tuelle, c’eft-à-dire , par le moyen des racines , des rameaux, des 
-rejettons & des branches ; 3°, fans femence aëtuelle, par la force de Ja 
Âemence contenue encore dans la terre, & l’on réfutera les objeétions 
qu'on a faites contre ce dernier paradoxe. 

Le troifieme Chapitre roulera fur l’accroiffement des plantes telles 
qu'on .les PhEDie, & on y verra que leurs racines ne vont point bien 
avant dans la terre , & qu’elles ne touchent qu'à la fu erficie du regne mi- 
néral, mais que Rs les arbres , par exemple, font comme des 


Tayons qui fortent du centre de la terre. | ru 
Le quatrieme Chapitre traitera des caufes internes de l’accroïfflement 


des Plantes , c’eft-à-dire, de ce qui fe joint à elles ;, fçavoir l’eau & la 
terre , & de quelle maniere fe fait cette jonétion. 

Le cinquieme Chapitre traitera des caufes-qui co 
fement des Plantes, qui font le foleil & l'air, & n 
tes, ni les étoiles. 

Le fixieme Chapitre traitera des compolés, ou parties compofées des 
Plantes , & en particulier du fel commun qui fe trouve dans le kali ou la 
foude. 

Le feptieme Chapitre-traïtera des-mixtes , ou parties conftituantes des 


Plantes, comme, par exemple, de leurs huiles & de leurs fels lixiviels » 


& on y verra comment ils fe trouvent dans les minéraux. 

Le rte traitera de leurs parties primitives, fimples ou principes ; 
on y dira premiérement ce qu’elles font, & enfuite on fera voir qu'elles 
font les mêmes que celles des minéraux. | 

Le neuvieme Chapitre traitera du Soufre que l’on a imaginé être dans 
les Plantes, & des principes fulfureux qui s’y trouvent réellement, c’eft- 
à-dire, de leur phlogiftique & de leur felacide, #: 

Le dixieme Chapitre traiterale ce que le regne végétal peut fournif 


aux minéraux & aux métaux. née 7 
Le onzieme Chapitre traitera dela vitrification des Végétaux, ce qui 


eft une preuve bien forte de leur affinité avec les minéraux. 

Le douzieme Chapitre traitera de la terrification des Végétaux , fur- 
tout de leur métamorphofe en pure terre minérale. | 

Le treizieme Chapitre traitera de la pétrification des Végétaux, & prin: 
cipalement de celle du bois qui eft telle que l’on n’y diftingue plus rien de 
végétal ; ce qui m'a fourni l’occafion de dire quelque chofe fur les fofiles 
pétrifiés & figurés , & de faire voir quels font , à proprement parler, ceux 
qu'on peut appeller des jeux de la Nature , & dans quel fens on peut 
dire que ce font des ruines du déluge : ÿy parlerai encore de l’effec des 
influencés métalliques fur les Végétaux pétrifiés, | 
-_ Le quatorzieme Chapitre traitera des Métaux qui fe trouvent dans les 


Plantes, tels que l'or, le fer & l'étain. 
Le quinzieme Chapitre traitera de la divifion qu’on a faite des Plantes 
se fuivant 


LE à l’accroif- 
ullement les plane- 


æ 
PRE FACE. 

fuivant les fept métaux & d'autres minéraux , & fuivant Les différentes for- 
tes de couleurs , d’odeurs , de goûts & d'effets, de même que fuivant ce 
que l’on appelle les trois principes. Confidérations quidoivent être plutôc 
regardées comme un problème , {ur-tout la derniere qui n’eft qu'une chi- 
mere des Freres de la Rofe-Croix. Tous ces Chapitres tendent à démon . 
trer en partie la vérité de mon fentiment fur l'alliance dont je viens de 
parler, & en partie à l'expliquer : ils font difpofés de façon que la 
conclufion fe préfente d'elle-même toutes les fois qu’elle n’eft pas*ex- 
primée. J'ai plutôt cherché à traiter ma matiere analytiquement que fyn- 
thetiquement , j'ai même évité de tirer des conclufions , qui auroient pu 
être bien reçues de beaucoup de gens. 
J'ai examiné en premier lieu les exemples & les objets dans la Na, 
ture , & je les ai confidérés fous toutes leurs faces , ayant d’ofer rien af- 
firmer fur leur efflence. Dans cette façon de procéder j’ai dû paroître plus 
d’une fois en contradiétion avec moi-même, fur-tout dans ce qui regarde 
la génération équivoque, & l'interprétation de certaines paroles de Moyle 
fur le troifieme ouvrage de la création ; mais auflisje me fuis conduit en 
céla comme il convient à quiconque connoît la Nature. Il feroit à fou- 
haïter que cette façon de St rehes les vérités naturelles, je veux dire , pat 
des exemples & de fimples remarques, fût fuivie plus généralement. On 
veut faire des fyftèmes , c’eft-à-dire, de grands Chiens. fans $’embar- 
rafler fi l’on a les matériaux néceffaires. Peu de gens fe contentent de la 
loire d’avoir trouvé de bonnes inventions, quoiqu'elles fufhfent pour 
es rendre immortels lorfqw’elles fe trouvent confirmées par lexpérience; 
cepéndant ce n’eft pas feulement la bonne volonté qui manque à celui. 
qui doit préférer fon honneur imaginaire au bien commun, mais quel- 
quefois c’eft l'ignorance qui en eft caufe. La plûpart de.ceux qui écri- 
vent fur des matieres de Phyfique, fe tiennent renfermés daris Îeurs bi- 
bliotheques ; il leur arrive rarement de jetter les yeux fur la face de la 
terre , encore moins fe donnent-ils la peine de defcendre dans fes en- 
wrailles pour y faire des expériences ou des obfervations ; ou pour s’inf- 
truire avec les gens de la campagne ou.les Mineurs , des remarques qu'ils 
y font. En cela j'ai déja fait connoître mon fentiment , fur-tout par les 
exemples naturels & phyfiques que j'ai ramaflés, lorfque j'ai voulu en dé- 
couvrir les caufes & les liaifons:: mais du refte j'ai évité les fpéculations, 
du moins je m'en fuis éloigné quand il a fallu remonter aux caufes;. j'ai 
mieux aimé refter & retenir mon Lecteur dans les bornes de la fcience na= 
turelle ; & pour ne pas monter à l'Hyperphyfique y je ne parle pointde par- 
üucules crochues, rondes , éthérées, aériennes , pas même. des trois prin- 
cipes. Les parties liquides & folides, dont les unes ont une propriété 
diflolvante , & les autres une propriété aftringente , font les premiers 
principes que nous puiflions démontrer, & auxquels il faut s'arrêter, fi 
nous ne voulons pas nous égarer dans nos idées, ou donner fujet à. des 
Per « Quand on dit dumêlange du {el, dicle fçavant M. Siabl(1), 
» dans fon Specimen Becherianum , pag. 18, qu'il eft compolfé de parties 


(1) On a cité par-tout l'édition de Leipfick , 1738, in-4v, 
À Flora Sar, B 


to BRVFACE.. 
» terreftres &'aqueufes , je conçois la chofe ; parce que premiérement je" 
> CORNOIS ce qu'on appelle eau, &-ce qu'on. appelletterre ; après: quo 
?J apprends par-là que lorfqueje veux faire dui fel, il faut que j'aie de l'eau 
» & de la terre, & qu’un corps mixte, tel que le fel,. peut & doit. fe: di-" 
? Vifer en terre & en eau. Mais lorfque je dirai ; continue-t-il , que le [el 
» eft compofé de particules pointues &/angulaires, plus longues que Lars 
» ges; je ne viendrai jamais à bout de comprendte-ce: que c'eft: que.le 
»fet; & lquand même je dirois-que je cherche une chofe qui eft‘compo: 
» fée de particules pointues ;:angulaires & longues; perfonne ne {era Gé à 
x état de me faire voir ce queje demande ». La fubtilité angulaire n’elt mêr 
me d'aucun avantage ne fcience-naturelle ; comme-elle eft fans fonde=" 
ment ; elle eftaufi très-nuifible:, parce que nous nous arrétons à l'écorce 
& à la figure , pendant que nous oublions le meilleur: & leflentiel. des 
Corps ; nous perdons le tems à rèver inutilement ; &-nous négligeons ob+ 
fervation des vérités les plus fimples ; les plus: particulieres & les plus 
ütiles.; en forte que la poitérité. in aura pas ieu d’efpérer un meilleur fyf 
tème phyfique que les nôtres ne l’ont été jufqu'à préfent. Gi UE” 
Afin de rendre raifon du motif qui:m’a déterminé à compofer eêt Ou 
vragé ; jé dirai d’abord que j'y ai été engagé par la plante que les Bota 
niltes appellent kali,.& qui abonde principalement en fel ; plante-trés7 
connue en Saxe. On trouvera dans le Supplément fa defcription ; 108 
hiftoire & fes efpeces ; les prinéipes dont elle.eft compofée, & les difr ; 
férentes opérations qu'on peut faire par fon moyen. Je dirai feulement 1€1 
que la premiere fois que j'en -aimanié , j'ai vu avec étonnement qu’elle: 
contenoit du fel marin en fubftance & en grande quantité, comme nous le : 
verrons ci-deflous. Ce fe, felon l'opinion de tous ceux qui connoiffent la 
Nature; n'appartient point au regne végétal, mais plutôt au regneminés 
ral, Ï1 eft compofé d'une terre qui differe peu d’une. terre métallique, & 
fa partie fluide, ou fon efprit'acide, eft peu différent de l’efprit pefant du 
vitriol ; cependant il entre-en entier, quoique fous une: forme:fluxle s: | 
dans un corps aufli délicat que l’eft une herbe, & cela fans y caufer dedefor- 
dre ni faire dégénérer cette herbe de l’efflence de fon regne.: 
Lorfqueje réfléchiflois à la différence des corps qui compofent les trois : 
resnes; différence qui fetrouve affezmarquéelorfqu'onla confidere fous un 
certain point de vue’, je penfai bien qu'il ne falloit pas prendre cette diffé» 
rence dans'un fens trop évendu, & que cette plante, euégard àce qu'elle 
participe d’un fel minéral, peut fervir de preuve & d'exemple pour démon 
trer l'alliance & la liaifon qu'il y a entre le regne: végétal & le regne mi“ 
néral ; mais comme: cette penfée me vint dansun examen chymique que 
je LES de ce {el, ilme vint peu-à-peu plufiéurs autres exemples en idée, 
emforte que je fus-obligé de croire qu'il y avoit non-feulement une étroite” 
alliance & analogie, mais auf unetrès-grande liaifon entre ‘ces deux re“ 
gnes! J’imaginai que ls végétaux n'étoient. produits que de la mafle ter- 
reltre des minéraux: bientôt je conçus que les principes des végéraux n€ 
différoient point du-tout de ceux des minéraux ; peu après je me rappgllat 
kiyertu qu'ont certains principes des végétauxde s'unir avec lès minéraux» : 


” 
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‘& même de les diffoudre. Tantôt je confidérois la vitrification, la tèr- 
-rification & la pétrification des plantes, & je pouvois fûrement conclure 
.de tous ces changemens quelle étoit leur origine. Tantôt je promenois 
sma-vûe dans les Cabinets d'Hifloire Naturelle ,.& re COR es les 
grains d’or que l’on trouve en Hongrie dans les. grains de raifin', & les 
fils d’or qui s’entortillent autour des ceps de:la vigne. Outre cela, l'ex- 
périence de M. Lémery qui par le fecours de laiman avoit rédescen- 
dres des végétaux de petites particules de fer , me fournifloit une preuve 
à laquelle il étoit difhcile de fe refufer. En un mot , je me trouvai fi bien 
fondé à m'en tenir aux idées que je m'étois faites, que je pris. la réfolu= 
tion de les mettre en ordre dans le deffein de les communiquer au Pu- 
Comme dans la recherche de la véritéil eft bon. quelquefois d'ufer de. 
précaution , & de ne pas trop fe livrer aux fentimens d'autrui avant de 
s'être afluré des fiens, & de les avoir mis en ordre, je crois devoir me fé 
Jiciter de n’avoir eu recours aux opinions des autres, ,.que lorfque j'ai fenti 
que mes yeux.étoient trop foibles, &. qu'ils avoient befoin de fecours. . 
Une conduite différente auroit pu me rendre parefleux , fi je m’en fufle 
entiérement-rapporté aux travaux des autres, ou fier & opiniätre fi j'eufle, 
refufé de confulter les Livres. En un mot, ce n’eft qu'après avoir beau- 
coup travaillé que j'ai eu recours aux Livres où je croyois trouver quel 
que chofe qui eût rapport à cette matiere. J'en auroismême fait davan- 
tage , fi j'euffe.eu plus de Livres fous la main. Le Leéteur m'excufera donc 
de n'avoir pas rapporté plufeurs chofes qui appartiennent à ce fujet, & 
que j'aurois putrouver dans des Livres connus, fur-tout les remarques, 
les exemples phyfiques, & les expériences chymiques, qui renferment des 
chofes u’on ne peut pas trouver fans de grandes recherches, & qu'il eft 
impoflible qu'un feul homme puifle ramafler ou faire lui-même. Mais afin 
de ne pas refaire ce qui étoit déja fait, je m’informai de tous côtés s'il 
fe trouvoit EE ui cût déja travaillé fur cette matiere , je..n’ai: con- 
nu que le Traité de Fakius intitulé , Triplex Phafi fophica | dont la pre- 
miere partie traite de confanguinitate Auri, Saccari & V'ini ; matiere qu'il a 
traitée plus en Alchymifte qu’en Phyficien. J’ai trouvé outre cela quelques 
habiles hommes , mais qui n’ont touché cette matiere qu'en pañlant &en 
peu de mots ; tels font MM. Duhamel, le Fevre, Stahl, Takius , Lémery : 
allemont, Geoffroy , Ettner ; lefquels m'y exciterent encore davan- 
tage, & dont je ne puis me difpenfer d’alléguerles témoignages qui dé: 
see en ma faveur, Duhamel ; de Foffilibus , Lib. II. cap. 1, pag. 366. 
e Ro avec beaucoup d'énergie en ces termes : Quid igitur ef£s cur mine: 
foie de fol principiis vel feminiis, ut} plantæ non oriantur? Tametfr férpes 
pi à Jo tant, non item foffilia. Non enim aurum aliud aurum gignit. Stir- 
0que femina terræ mandantur , ut multiplicata fpecies fuas confervent > 
Jemen verd foffilium in ipfis conclufum , & occul t, longä um fuc- 

ceffione Propriam ter ÉnLTA Q occu tum Wu fes » pa tempo 
£ mat mmutat, Coquit & perficit ; non enim fequacem ut 
in plantis, materiam ofendir. Ut femel fini lanti 
Lens RH. Jiniam, foffilia maximam cum plantis 
Blationem, naminflar arborum eriguntur ; in ramos ac venas diffun- 
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duntur, crefcunt quodam modo , & nutriuntur, neque tanto à plantis intervallo's 
quanto flirpites ab animantibus diffident , aded ut infimum vitæ gadum obtinere: 
videantur. M. Stahl dans fon Specimen Becherianum;-explique cette thefe 
4 fond, & dit : Tria rewna non diférunt, nifi mifcela aguofitatis, & ira falfe- 
dinis diverfa © imprimis textura & firuélura aggregativa ; hæc verd minima 
omnium refpicit gravitatem ; fed deflinatam diffributionem atque difpofitionerh 3: 
Pag. 21. Et dans fon fçavant Traité du Soufre il démontre derechef qu'il 
y aun même phlogiftique , & que les principes font les mêmes dans les: 
trois regnes, Le Fevre dit la même chofe dans fon Palladium Spagyricum 
Habent ersa Omnia creata unicam & eamdem materiam, &c. Mineralia in ani- 
malia& plantas Permutart pofjunt ; dum animalia & plantæ ea ipfa. mineralia s' 
vel, ut clariis loquar , centrum- mineralium, hoc eff, fal fixum, & purum, 6° 
dulce mineralium accipiunt ; vel afjumuntin alimentum. Oper. Tom. II. p:.1916- 
Cé que dit Hennenins dans fes Annotationes fur les Tollii Epiftolas itinera- 
las ; mérite d’être là. Joh. Faber Linceus in Not. ad Recchi Hiftor: Mexic. p= 
573: notavit, illuffriffimum principem Cæfium primum inveniffe &: obfervalle 
* meédiam Naturam inter plantas & metalla, qui ex profeffo aëlurus fit in Libris 
de Métallophytis ; 4 fe cognominatis, quorum fpecimen & fpecies diverfas ad 
Cardinalem Barberinum Aquafparta tranfmiferit Romam. Meminit hujus:Libri GE 
Sachfius in E.N. C. I. obferr. 131. p. 258. qui laudato quoque fcholio Ob[.-113-- 
P: 190. meminit mittendas fibi comitis Philippi Talduccii à Domo, generalis Ar 
Chiteluræ militaris per Bohemie. reynum Prefeëli, viri in faciendis experimen* 
tis ; 6* feliciter perficiendis incomparabilis, Obfervationes Phyfico-metallur« 
SiCæ ; qua vegetabilium £& mineralium tranfmutatio , necnon jam vegetabilium; 
Jam mineralium , ob uno eodemque fermentali principio . pro diverfa tamen dif- 
Pofitione produfio fat evidenter demonfiranda effèt , & experimentis necef[ariis! 
confirmanda. Vérvm an iffa bina cedro digna illuflrium virorum Opera lucenr. 
viderunt publicam , equidem heëtenus nefcio, nec enim quæfita reperire Potui »: 
Pan. JR Pepe | CEZ 

Il faut mettre aufi ici ce que l’exatt Eckard , ou plutôt M. le Docteur! 
Ettner conclut dans fon Livre intitulé ,:le Charlatan démafqué:: II eft: 
x vrai, ditil, qu'il eft bien impoffible que les métauxpuiffent être méta- 
# morphofés par le moyen des végétaux : cependant fi l’on parvient à pro+ 
#duire une telle métamorphofe par la tranfplantation:; de façon qu’elle 
» foit moins dûe à la nature végétale qu'à la nature métallique qui a paité 
>» dans-le regne végétal , alors tous les Naturaliftes font obligés: d’avouer 
»-que toutes les’ chofes créées font liées entre elles par une affinité réci- 
» proque , fur-tout puifqu'elles dérivent: d’un feul principe »; Je lis dans: 
FHiftoire de l’Académie dès Sciences de Paris pour l’année 1707. que M. Geof- 
froy éroit parvenu à démontrer par un grand nombre d'expériences, que: 
les fubftances * Ou principes des métaux, n'étoient point du tout différen-- 
tes, quant à leur être, de celui des plantes, Mais je-regrette fort @e: 
malgré toutes les peines que je me fuis données, je n’aie pas pu parvenir 
&avoir l'Ouvrage de ce grand Chymifte.. En un mot.,.ce que M. l'Abbé: 
Vallemont écrit dans la Connoïffance: de la: Nature, eft fûrement: vrai :: 
L'alliance entre les métaux & Jes:plantes cft-plus proche qu’on nepenfe.. 
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# Car non-feulement on eft venu à bout d'apprendre qu'elles attiroient à 
».elles à travers de leurs pores les corpufcules métalliques , mais même 
“on trouve auffi que les métaux croifflent comme les arbres , & qu'ils s’é- 
» tendent en racines , en troncs & en branches ». Voyez Valent. Muf: 
Part. II, dans fon Appendix qui traite de la Baguette Divinatoire É 
pe 183- pps LE Fes 
On pourroit encore citer plufieurs autres témoignages , mais qui fe- 
roient fuperflus. Nous nous contenterons de rapporter en peu de mots 
les différens avantages qu’on peut retirer de cette confidération, & nous 
tâcherons par-là d’animer le Lecteur à en continuer la recherche. Le pre- 
mier de ces avantages fera pour la Phyfique ; car nous découvrirons par- 
là des vérités qu'on ne fait qu'entrevoir , & qui font encore en partie 
enveloppées de ténebres ;nous développerons de plus en plus celles qui 
font. déja connues , & nous confirmerons celles qu’on révoque encore 
en doute. Je peux dire fans préfomption & avec vérité , que je fuis venu 
de moi-même à bout de faire cette couleur bleue que l'on fait à Berlin 
depuis quelques années , & qui imite le plus bel outremer, fans que qui 
que ce.foit me l’aitappris, ÉUDE je l'ai portée à un tel degré de perfettion, 
qu’il ne fe trouve aucune di férence entrée la mienne & celle de Berlin, 
uoique celle-ci foit faite d'une matiere fort différèntes comme je l'en- 
eignerai dans la fuite. Je dirai quelque chofe de cette découverte à la 
fin de mon Supplément. J'y ai employé la foude, & c’eft en en faifant 
l'analyfe que je fuis parvenu à la contrefaire. Quoique jene puiffe point.en 
tirer le même profit que MM. les Intéreffés à celle de Berlin, parce que par 
mon procédé elle coute plus que celle de Berlin n’a coutume d’être 
vendue ; j’efpere néanmoins trouver des manipulations plus avantageufes : 
je me contente aétuellement de la vérité du fait. | | 
… Jemne ferai pas: mention de plufeurs expériences agréables qui tombent 
fous l’odorat, comme, par exemple, d’une certaine efpece de pommes 
pourries qui fentoit l’ambre , d’un certain fel de chaux qui fentoit le caf- 
tor , d’une certaine foude , laquelle étant traitée d’une certaine façon, 
fentoit tantôt la cire & le miel, tantôt les choux rouges nouvellement 
uits, tantôt la vieille fauerkrauth, & tantôt le hareng fumé. Je ne fçais 
je ne dois pas regarder comme de nouvelles découvertes le fel volatil. 
2 la foude , & lavolatilifation qui fe fait du fel marin dans pareille oc- 
“fion: je- ne connois perfonne qui ait écrit folidement fur cette matiere. 
4h n’a pas encore entrepris de faire l’analyfe du fel de Sedlitz, que l’on 
Le d’une fontaine dont l’eau eft amere , proche de Prix en Bohême ; fel 
Ai eft fi propre à démontrer qu'il y. a des fels alkalis natürels, à moins 
âc le célebre Doéteur Hoffman n'en ait faie mention dans quelqueen- 
oit de fes. Ouvrages. Les autres nouvelles rémarques & inventions qui 
ont. dans ce Traité , ne méritent pas moins d’attention. Quand , par 
‘exemple, M. Lémery tire des parties de fer des végétaux, quand M. Scip- 
pius démontre: que ce qu’on appelle eaux minérales contient fimplement 
un fel lixiviel ,.& qu’on les appelle mal-à-propos eaux minérales à raifon 
dé l'acide vitriolique que l’on croit y être : quand M. le Doûteur Meuder 
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de Drefde donne la maniere de faire du fel d'Angleterre, ou admirable, 
avec du borax & de l'huile de vitriol : quand un grand Seigneur Saxon en- 
trepreñd avec fuccès d’engraifler fes terres avec une.certaine efpece de 
Pierre, & quand nous entendons dire que les Anglois rendent leurs campa- 
gnes fertiles avec de la marne , & les habitans de Bacharachs avec une cer- 
taine pierre ardoifée, on peut voir le profit qu’il eft poffible d’en tirer pout 
T'œconomie des terres , mais on ne penferoit pas à de pareïlles améliora- 
tions, fi on ne croyoit ni ne voyoit que les végétaux ont une alliance: 
-ffentielle avec les minéraux. : | 
D'un autre côté, cela peut faire découvrir par occafion des vérités que 
l'on a coutume de révoquer en doute. Par dire la génération équi- 
‘voque des plantes, Écftecdire , la produétion des plantes fans femen- 
ces ; qu'il y a quelques fofliles que nous devons regarder comme des 
fragmens de végétaux & d’animaux , & comme des preuves füûres & 
des reftes du déluge univerfel rapporté par Moyle , & principalement 
que les terres des trois regnes ne font pas différentes , mais qu elles font 
Âes mêmes ; ce dont M. Bechèr n’a pas voulu convenir, C eft ainfi que 
quelques aphorifmes phyfiques font expliqués d'une façon claire ; par 
exemple, qu'on ne doit point fubitituer une caufe à une autre ; quon 
a quelquefois tôrt de regarder les chofes qui.exiftent en même tems ou 
à côté les unes des autres, comme fi elles provenoient les unes des au- 
tres. On ne regardera plus déformais comme une chimere dans la Mé- 
tallurgie quand quelqu'un, pour mieux traiter les mines , employera cer- 
taines matieres végétales, comme, par exemple, du vinaigre de bois, 
des potafles, & autres chofes femblables, d’autant plus qu’on ne peut pas 
nier qu’elles n’entrent dans les minéraux, & qu’elles n’agiffent fur eux , vû 
les propriétés minérales qu’elles poffedent déja: S 
Ce Traité ne fera pas moinsutile dans l’Alchymie , & on ne regardera 
plus comme ridicules bién des chofes qui avoient été: eftimées telles ; 
1l eft dit : Tu moiflonneras ce que tu auras femé. Je crois que je ne femerois 
point inutilement dans le champ des Philofophes , fi SE intention de 
moiflonner des métaux & de l'or. Mais comme il eft inconteftable que 
les végétaux dans leurs parties principales , c'eft-à-dire , dans leurs parties 
rerreftres, font femblables aux minéraux , & qu’ils abforbent des parties 
métalliques , effentielles & actuelles de la mañle de la terre, ce feroit 
trop précipiter fon jugement que de regarder comme ignorant celui qui 
prendroit, ar exemple , foit le vin, foit le tartre, pour la feconde ma- 
tiere végétale, Re. ; 
Ce Traité fournira encore à la Médecine des réflexions utiles: par exem- 
ple , pourquoi les plantes des montagnes font meilleures que celles des 
vallées, & fi on ne pourroit pas préparer avec les plantes les mêmes mé- 
dicamens qu’on fait avec Jes minéraux, On verra qu'on n'a pas plus fujet 
de fe plaindre de ces derniers qu'on appelle chymiques par excellence, 
que de ceux qui fônt faits des végétaux ; & qui ne font pas fi éloignés de 
la nature des minéraux, puifque l’ufage des uns eft auffi pernicieux que 
celui des autres, lorfqu’on les emploie fans précaution, | 
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Ta curiofité trouvera aufli de quoi fe fatisfairé. T1 eff certain que les mi- 
riéraux /& fur-tout les métaux , different des végétaux à raifon de leur tiffs 
compaëte & poreux. Mais comme les hommes font les finges de leur Créa- 
teur ,-ils tournent tout à rebours ; ils ne tendent tous , & principalement 
lés Alchymiftes, qu’à rendre tendre & mince ce qui elt épais & com- 
pate , fans parler des métaux , & même du plus parfait d’entre eux, qu'ils: 
cherchent à volatilifer ou à fubtilifer , pour parler le langage des Philofo.. 
phes, c’eft-à-dire , à le rendre mince , mou & pénétrant. Lors donc qu’un 
minéral , tel que le fel commun, entre dans une plante, comme, par 
exemple, dans la foude, & qu’il peut par le moyen du levain de cette 
plante être altéré au point de perdre fa fixité, quoique très-grande d’ail- 
leurs, & de dévenir volatil en partie, comme on le verra plus bas, ne 
pourroit-on pas demander s'il ne feroit pas poffible de cette maniere, 
finon de volatilifer , du moins de fubtilifer un métal folide comme l'or ê 
Ce qui ne dépendroit que d’une appropriation particuliere qui eft le. 
moyen le plus für que la Chymie ait employé jufqu’ici pour combiner les 
corps. Car comme le fel marin ne feroit jamais entré dans cette plante 
_s'il n’avoit pas été diffout dans l’eau , qui eft le feul véhicule de tousles 
fucs qui entrent dans les plantes ; il faudroit qué l’or fût auparavant dif- 
fout & approprié, du moins il eft fûr que la forme de {el feroit la plus 
propre pour cela, puifque les plantes prennent facilement en elles quel- 
que chofe de la propriété fpéciale de Fhumidité de la terre ; par éem- 
ple; l'orge qui croît dans les terres fumées avec la fiente de brebis, en 
prend une odeur urineufe puante, qui empêche qu'on ne puiffe lem- 
ployer pour faire de la biere, Cela me détermina un jour à arrofer quel- 
ues plantesavec certaines diflolutions falines faites, par exemple, avec 
de falpêtre ; avec du tartre ; du borax , & avec du fel marin, ce que je 
continuai pendant long-tems. -Il eft vrai que je ne pus pas finir cette ex- 
périence , & que tout fut confondu, mais je compte la recommencer. 
Le dernier & le plus grand æ4vantage de cet Ouvrage fera la connoif- 
fance & la gloire de la Divinité Eternelle ,» Où toutes nos actions &tou- 
tes nos penfées doivent tendre inyariablement comme ï leur fin unique. - 
Je ne véux pas parler de la connexion & de I harmonie admirable de tous 
les corps, qui fürement annoncent un Etre qui les gouvérne ; mais nous 
fommes comme extalés en voyant la fagefle impénétrable du Très-Haur, 
qui avec deux principes , où matieres feulement , C'eft-à-dire , avec l’eau 
& la terre ; a produit tant de milliers de mixtes, de figures & de COrpPs. - 
C’eft une chofe étonnarite qu'avec 24/lettres il fe forme tant de milliers : 
de mots ; mais fi avec deux lettres on ne pouvoit faire que la millieme 
Partie de tant de milliers demots : qui eft-ce qui feroit étonné de cette 
AMNpofGbilité © Les élémens des chofes créées font très-fimples, & on 
n’en {çauroit diftinguer trois, elles font cependant infiniment multipliées 
dans leurs formes. Oh ! que l'Art & que lés œuvres du Seigneur fontin- 
compréhenfbles. Pourfuivons ces méditations en nous attachant main- 
ténant à notre deffein. : 
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PHÉU V Es. 
DE L'ALLIANCE 


QUI EXISTE 
ENTRE LE REGNE VÉGÉTAL ET LE REGNE MINÉRAL; 


TIRÉES DE L'Histoire NATURELLE ET DE LA CHYMIE. 


A 


ne es CHAPITRE PREMIER. 
De la création des premieres Plantes ; fèlon le témoignage de Moyfe. 


=] Eu x qui n’admettent point.la Révélation, ne peuvent 
| te fe refufer à ce que Moyfe dit de la création, 
en ne le regardant que comme un homme qui a étudié la 
Nature. En effet, il nous a développé l'Ouvrage des fix 
jours avec tant d’ordre & de liaifon, que quand il n’auroit 
pas été infpiré de Dieu immédiatement , & qu'iln’auroit 
— =——] traité cette matiere que d’après ce que lui en aurotent 
diété la raifon & l'expérience , les Naturaliftes les plus éclairés ne pour- 
TOICNT trouver dans ce qu’il nous a Jaiffé , rien de contradiétoire à leurs 
connOïffances, En premier lieu , il démontre que Dieu n’a rien créé ni 
produit d’après un decret & un plan abfolu & parfait, comme il pourroit 
arriver à un Artifte qui voudroit conftruire un vafe d’une façon détermi- 


née , se connoître ni (à nature ni la qualité de la matiere qu'il auroit 
ora Sat, 
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à employer, & qui feroit conféquemment obligé de changer d'idée , & 
de faire autre chofe. On peut comparer lation de Dieu à celle d’un ha- 
bile Architeéte qui fe conduit toujours fuivant la nature des matériaux: 
qu'il met en ufage ; & ire, fi nous pouvons toutefois.nous.en rapporter à 
_nos foibles lumiéres, qu'il n’a prefque pu faire autrement. Je ne m'étendrai 
pas davantage là-deffus , parce qu’on trouvera mon idée très-bien dévelop- 
pée dans l'excellent Traité que M. Whifton nous a donné d’une. nouvelle: 
théorie de la terre, & je ne m'occuperaïuniquement que de mon fujer. Je 
remarquerai feulement qu’il étoit fage,& naturel que les plantes fuflent 
produites au moment indiqué par Moyfe , & près Le féparations dont il 
parle : car quand le ciel & la terre furent créés ,.& que la lumiere, comme 
étant la fubftance la plus fubtile , fut féparée du cahos, le Créateur ne 
trouva pas encore la terre propre à être couverte de plantes, & à deve- 
nir la demeure des corps animés, c’eft-à-dire, des hommes & des ani 
maux. Ce qui parut ie fous deux formes différentes, le fec & lhu- 
mide, n’étoit encore au fecond jour qu'une matiere informe & non dé- 
cidée ; un mêlange de terre & d’eau, fans qu'on pût diftiunguer l'un de 
l'autre : le fec contenoit Fhumide au-dedans de fes parties, & l'humide 
receloit en même tems la terre qui lui étoit intimement unie. Lors donc 
que Dieu voulut couvrir & orner cette terre de verdure, ainfi qu'il arriva 
au troifieme jour, une féparation réciproque du fec & de lhumide , & 
l'écoulement des eaux fuperflues furent les préliminaires néceffaires 4 
l'exécution de fes decrets. Alors parut un terrein tel qu'il devoit être 
pour faire germer & croître les plantes. Le Créateur fit auffi une féparation 
particuliere des eaux : par fa parole toute-puiflante il fit élever en l'air leurs 
parties les plus pures &c- les plus Re , afin que les hommes les refpiraf- 
{ent pour l'entretien de leur vie , de même que pour fervir de rofée & de 
nOurriture aux plantes les plus tendres. Les parties les plus grofferes » 
c'eft-à-dire, celles qui étoient chargées de matieres falines & fulfureu- 
fes, furent forcées par le poids énorme de toute la mafle des eaux de fe 
retirer dans les abimes & les réfervoirs .qui leur avoient été deftinés, ce 
qu'on a appellé Mer, où elles refteront jufqu’à la fin du monde , tant pour’ 
ne pas nuire aux animaux terreftres, que pour être le cœur & le centre de 
tout ce qui engraifle & fait fru@ifier la terre. | 

Ce n'eft pas fans raifon qu’on demande ici ce qu’on doit penfer du: 

filence que Moyfe garde fur la création des métaux & des minéraux dans. 
fon hiftoire des fix jours, fuppofé que ces métaux & ces minéraux. c’eft_à- 
dire ;-leurs mines & leurs filons aient exifté dès le tems de la SO ; 
Le premier jour , la terre n’avoit ni forme ni beauté, foit intérieure, foit: 
extérieure ; On ne peutdonc pas pener qu ils aient été créés ce jour-là. 
Quant au troifieme jour , & les jours fuivans, Moyfe n’en parle pas On 
ne peut pas fuppofer qu'ils alent pris naïiffance dans aucun deces jours, caf: 
Ja création depuis le croifieme jufqw'au fixieme ne fut employée qu'aux ou- 
vrages extérieurs: de tout cet édifice. A l'égard de la création Le mines 
& des métaux ,.il faut là regarder non feulement comme une-eréation in’ 
“ere, mais. encore. commc.faifant partie de l'ouvrage groflier qui.ne seit: 
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perfetionné que par degrés. Selon toutes les apparences c’eft au fecond 
jour que les mines & les métaux fe font figés, & fe font répandus. Car 
après que le plus pur , qui eft la lumiere, fût féparé, il falloit felon l'or- 
dre féparer ce qui approche le plus de la lumiere, c’eft-à-dire , eau qui 
eft , à la vérité, un corps un peu terreftre, mais tranfparent & tendre. 
L'eau ayant pris fa place , la terre fe trouvatoute nue, &, pour ainfi dire, 
expofée à la lumiere : & à mefure que les parties terreftres fe rappro- 
choient les unes des autres pour former une mafñfe plus folide , ily a lieu 
de croire que les parties les plus groffieres de la terre fe précipitoient 
vers le centre, & que les parties les plus légeres reftoient fur la furface. 
Nous voyons cela évidemment, parce qu'en premier lieu, l'extérieur de 
la terre eft compofé , pour la plus grande partie , de matieres beaucoup 
plus molles que celles qui occupent fon intérieur , quoique cela ne foit 
pas généralement vrai ; & enfuite, parce que nous avons vu par expé- 
rience dans la ftruéture des mines , que plus les filons font profonds, & 
plus ils deviennent riches & abondans; & que plus ils font expofés au jour, 
& plus ils fe perdent comme des veines capillaires , & rendentordinaire- 
ment moins de métal. 

On pourroit croire que la formation des minéraux a été une fuite né- 
ceffaire de la nature de leurs matériaux, c’eft-à-dire , qu’ils fe font formés 
d'eux-mêmes ; car il eft évident que Dieu n’a rien fait dans la création 
* de contraire à la difpofition des matieres. Toutefois ilne faut pas fe figu- 
rer que dans toutes ces chofes Dieu n'ait pas eu des vues générales ; on . 
peut encore moins le prouver par le filence que Moyfe garde fur ce qui 
concerne la formation des métaux , tandis qu'il fait mention des autres 
corps & des plantes. Car ce filence ne prouve autre chofe , finon qu'il 
n étoit pas néceffaire à l’homme de connoître l'or & l'argent ; & que 
puifque le Créateur en a placé la plus grande partie dans le fond de la 
terre , il ne lui étoit pas utile de le déterrer. Moyfe n’a cherché à décrire 
que les ouvrages divins qui frappent nes yeux. En fecond lieu , il eft 
raifonnable de penfer que Dieu n'a formé les mines & les métaux que, 
quafi aliud agendo , & comme par accident, étant occupé à quelque chofe 
de plus grande conféquence. D'où il fuit qu'il n’a pas voulu que lon re- 
gardât cette formation comme un des ouvrages eflentiels de la création. 
Pour en revenir à notre objet, nous répéterons-en peu de mots ce que le 
Lecteur doit attendre de ténonté du titre de ce Chapitre ; fçavoir, que 
Dieu a fait naître les premieres plantes du fec, c’eft-à-dire , de la terre. C’eft 
en conféquence de cela que nous allons nous étendre fur trois queftions. La 
Premiere ; quel a été proprement le fujet de cette création: la feconde ; 
Comment elle s’eft faire ; & latroifieme, par quel moyen elle s’eff faite. 

Our ce qui regarde la premiere queftion , fçavoir , d'où les premieres 
plantes ont été formées , Moyfe nous l'explique fort clairement quand il 
dit: La terre produifit des plantes & de l'herbe. La terre alors n’étoit plus ni 
vuide ni informe ; le ciel n’étoit plus fombre, mais clair ; quoique ; felon 
le fentiment de Newton, la réunion de la matiere lumineufe & la forma- 
tion du foleil ne furent accomplies qu’au quatrieme jour, ee le cahos 
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terreftre & aquatique avoit déja commencé à prendre une meilleure for 
me. En un mot, la terre étoit telle qu'êlle refa jufqu’au déluge, & même 
telle que nous la voyons aujourd’hui dans fon principal arrangement. 
Car, quoique la forme extérieure de la terre ait été dégradée par ce ter- 
rible bouleverfement , & que le terrein fertile ait été enlevé de certains en- 
droits, & accumulé dans d’autres ; quoiqu’en outre la terre ait beaucoup 
fouffert dans fon intérieur par Les feux fouterreins. & les grandes fecoufles 
de tremblemens , elle n’eft cependant pas changée dans fon arrangement 
principal , & nous pouvons. croire que telle que nous la voyons préfen- 
tement ,. confidérée indépendamment des eaux de la mer, elle eft com- 
polée intérièurement des matieres Lles.plus pefantes & les plus folides, 
& à fa fuperficie ; de matieres plus légeres:& plus poreufes , & qu’elle éroit 
déja difpofée de cette maniere dès le troifieme jour. Ainfi la terre étoit la 
véritable matrice dans laquelle étoient contenus té matériaux & les princi- 
pes des femences. pour tout le regne végétal. 7 s 
.. Quand je parle du fec, je ne prétends. pas en exclure les eaux qui: font 
indifpenfables pour l'accroifflement des. plantes. & je ne veux pas dire 
que ces eaux n'aient point été néceflaires alors. Je.ne l'appelle fec que 
pour le diftinguer de l'Océan qui couvre plus de la moitié de notre 
globe, & nullement par comparaifon. à l’humidité. Car d’abord à peine 
ÿ avoit-il un jour que les*eaux s’étoient féparées de la terre ; & par con, 
féquent le foleil & le mouvement de l'air ne pouvoient point encore lui 
* avoir enlevé entiérement l'humidité qui lui étoit fi néceffaire. Bien plus, 
Moyle fait mention d’un tems où Dieu fit pleuvoir, & fit tomber 
de la rofée fur la terre pour la premiere fois. Ce tems que Moyfe ne fixe 
Pas , peut fort bien avoir été le moment où les. plantes. qui venoient de 
naître avoient befoin d’une nourriture humide qui, comme on lefçait, 
s'évapore bien vite , & qui par conféquent avoit befoin d’être renou- 
vellée, comme cela arrive encore aujourd’hui. Le fentiment de Van-Hel- 
MOnt qui prétend que les plantes reçoivent toute leur nourriture des eauxs 
& en aucune maniere des parties feches outerreffres ,.ne s'accorde guè- 
. Tes avec les paroles claires de Moyfe. Car Dieu ne dit pas : Quelles eaux 
produifent ; il efk vrai qu'ilne dit pas non: plus : Que le fec produife ; parce 
que les plantes ne font pas feulement compolfées de parties feches,. mais 
auffi de- parties aqueufes. Il ne faut pas prendre le mot Hébreu 4rez dans: 
“un fens trop: ftriét (1) ; on doit entendre par-là une maffe dont les par- 
ties feches faifoient la portion la plus confidérable ; ainfi la terre féparée 
des eaux, mais qui n’étoit pas abfolument privée d'humidité. eft one 
feulement le lieu d’où les. plantes font forties, mais encore la matiere 
eflentielle, qui fert de P aux végétaux & à tous les Gorbs de [a aires 
Moyfe ne dit point que: le Créateur ait employé autre chofe pour cela 
que ce qui éroit déja renfermé dans la terre; & c’eft en quoi l’on voit 
a grandeur infinie comparée à l'impuiffance des hommes. Car il n’a pas 
fait comme le laboureur qui pour enfemencer fon. champ. eff obligé 
d'aller chercher ta {emence dans la grange ou le grenier, ou dans quel 
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qu'autre endroit, mais comme le plus admirable Artfte. En éffet , étant 
tout en tout , il peut tout faire de tout : je dis exprès qu’il peut tout faire 
de tout, & non pas que de chaque chofe il ne peut faire que ce uien 
doit venir ; qu'il a produit avec de la terre des femences ; qu’il peut pro- 
duire des plantes fans aucune femence préalable ; & ce qu'on doit fur- 
tout remarquer, C'eft qu'il a fait les productions les plus tendres, c’eft- 
à-dire, les plantes ,avec les mêmes parties de la terre dont les métaux & 
les minéraux ont été formés, ainfi que les pierres les plus dures. L‘homme 
ne peut bâtir des maifons avec ce qui lui fert à faire de la biere ou du pain. 
Ce qui fert à conftruire les maïfons ne peut être employé pour en faire 
des habits ; & nous ne fçaurions faire du beurre ni du fromage avec les 
mêmes matériaux dont nous faifons nos habits : en un. mot, il elt im- 
poflible à l'homme de produire aucune forme qu'avec les matériaux qui 
font déja deftinés pour cet effet. Mais Dieu n’avoit autre chofe dans fon 
atelier qu’une feule malle indéterminée & compofée d’un feul genre de 
parties , dont il pouvoit faire tout ce qu'il vouloit: Car il ne faut pas 
croire qu'il y ait eu au commencement autant de différentes particules 
dans la terre qu'il en eft forti de Produits, ou feulement autant que nous 


avons de Regnes de corps naturels. Nous le démontrerons clairement 


dans le huitieme Chapitre , en parlant des parties primordiales des plan- 
tes ; quoique nous ne foyons pas en état de le démontrer à priori, n'ayant 
oint été fpectateurs de la création. Mais pour en donner une idée au 
Ptenr, je me contenterai de faire remarquer , que les différens mixtes 
n’ont reçu leur forme que de la différente proportion d’eau qui. eft en- 
trée dans leur mixtion , & de leur différente élaboration. 
La feconde queftion eft de fçavoir comment & de quelle façon les 
plantes font forties de la terre. Pour la réfoudre , il faut examiner d’abord 


fi le Créateur a permis qu'il fe format dans les entrailles de la terre, par le 


concours des parties de l'eau & de la terre, une femence femblable à celle 
que les plantes’ont coutume de produire lorfqu'elles parviennent à leur 
maturité ; ou bien s’il a voulu que ces mêmes particules aient immédia- 
tement formé des bourgeons & de jeunes plantes, fans qu'il y ait eu au- 
paravant de femence formée. Mais à cet égard nous ne pouvons. en- 
core nous flatter d’avoir été. témoins des actions du Créateur : cepen- 
dant fi nous voulons railonner jufte, 1l faut néceflairement adopter le 
dernier fentiment, & par conféquent rejetter le premier. D'abord il faut 


convenir avec Moyfe que tout le regne végétal a été fait à la fois. le troi- 


fieme jour , & qu'en.24 heures de tems , c'eft-à-dire , felon la maniere de 
Parler de cet Auteur inipiré , depuis le foir jufqu'au matin , toutes les diffé- 
rentes fortes d'herbes & d’arbres étoient dans un état brillant quant à 
leur forme & à leur vertu, quoiqu’elles n’euffent point encore atteint leur 
grandeur & leur âge parfait, Comme les bêtes & les hommes ;,&iln'a 
Pas même fallu tant de tems pour cela, vû que c'étoit dans, ce même 
jour su s’étoit faire la féparation de l’eau d'avec la terre, ouvrage fi 
confidérable , que felon le calcul que Moyfe nous donne dans fadefcrip- 
tion des oùvrages incompréhenfibles du Très-Haur, il UE, une bonne: 
| iij, 
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partie de la journée pour fon exécution. Il ’eft vrai qu’à la fuite des tems 
Le “2 Pas remarqué de progrès fi rapide dans la Nature , pas même dans 
a plus petite des plantes ; & nous obfervons encore aujourd’hui qu'il 
faut que les plantes aient le tems de germer & de croître. Mais commé 
Oyle nous donne à entendre que Dieu dans tous les ouvrages de fa 
Créauon-& de fa produ@ion, n’a voulu prendre qu'un efpace de tems 
trés-court ; il eft à préfurner qu’il ne s’eft pas arrêté à former des graines 
ni des femences ; bien plus , s’il eût voulu dans la création des plantes” 
fuivre l'ordre qui s’eit obfervé depuis, & qui s’obferve encore aujourd’hui, 
où les plantes produifent des femences dans leur tems , on auroit lieu de 
préfumer qu’il auroit employé pour achever cet ouvrage le tems que nous 
Voyons que la Nature emploie aujourd’hui pour le compléter; tandis qu’au 
rapport de Moyfe il l’a porté à fa perfection ; pour ainfi dire, dans un 
inftant. Par conféquent toutes les plantes n’auroïent pas pu pouffer dans 
un même jour , comme il eft arrivé à l'égard des animaux, des poiflons 
& des oifeaux ; mais il auroit fallu néceflairement ge chaque femence 
Cut eu un tems proportionné pour s’amollir & fe développer. Cette confi- 
dération paroît être une rêverie inutile,cependant on en appercevra l'utilité 
dans le fecond Chapitre , où nous traiterons de la multiplication des 
plantes , telle qu'elle fe fait encore aujourd’hui fans enfemencement préa- 
lable : & entre autres, je démontrerai qu'une pareille multiplication ne 
n1 contre la fagefle du Créateur, ni contre la Nature, & qu’ainfi elle € 
fort poffible, : | | és | 
-Latroifieme queftion; comment ou par quel agent effeétifles plantes ont 
été faites , neme paroît d’aucune utilité dans mon Ouvrage; mais elle ny 
peut pas être pañlée fous filence à caufe de la connexion des matieres, & des 
conféquences qu’on en peut tirer. Elle nous donne lieu de faire voir, que fe- 
lonle texte de Moyfe, l’on ne doit pasregarder la terre comme une matiere 
fimple;pañive & morte,mais comme une matiere vivänte par le moyen d’un 
principe a@if, principiogenti, de laquelle non-feulement & mais encore par 
laquelle le regne végétal a été formé : fuivantles paroles de Moyfe, Dieu dit: 
Que La terre produife des plantes & de l'herbe, & des arbres qui portent des fruits 
(2) ; ce que les Interprètes croient pouvoir rendre par finat , permittat ; que 
la terte laifle, était n'empêche pas les plantes de croître ; mais l’'Hé- 
breu dit un peu plus expreffément : Terra germen germinare faciat ; c’eft. 
à-dire ; comme cette parole a une force aétive , vim aélivam , producat ; que 
la terre produife des plantes non-feulement de fa propre matiere, mais 
auffi par la vertu interne & effetive qui lui eft inhérente, Car on peut 
voir par ladefcription de ouvrage du fixieme jour, que l’on peut raifonna- 
blemenrt attribuer un principe aétif à la terre, puifque Dieu dit : Que laterre ÿ 
produife des bêres vivantes, fuivant l'explication dé Interetes Outre cela, 
ces paroles paroïffent être une allocution du Créateur parlant à la terre 3 
ce qui fait préfumer que c eft un être animé à qui la parole eft adreflée 3 
de même que nous voyons qu il Eft arrivé aux hommes, lorfque Dieu 
dit : Croiflez & mulripliez. Du moins fuppofant que ce font des matieres 
€) Genef, I. ÿ, 1, 
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purement corporelles quifaifoient le fujet de cette nouvelle création, on 
ne peut guères fe fervir d’apoftrophe comme dans les prophéties , où il 
eft dit : Écoute, ciel ; & toi ,terre, prête l'oreille. Ou le fens propre de cette 

arole tombe de lui-même, ou ren ne peut être pris à la lettre, mais. 
doit être expliqué dans un fens figuré. | 

On peut confirmer ce fentiment par des raifonnemens à p6/feriori. Que 
l'on confidere en premier lieu , combien de mouvemens diiférens , puif- 
fans , réglés & conftans il fe fait au-dedans & au-deflus de la terre ; l'ac- 
croiflement & la diminution des puits, des fontaines & des rivieres ; le 
flux & le reflux de la mer, Pélévation & la chûte des vapeurs de la terre ; 
les feux fouterreins que l’on ne peut éteindre ; les fources dont l’eau elt 
continuellement bouillante ; les fréquens tremblemens deéterre , le mur- 
mure continuel des volcans, les terribles ouvertures de laterre, & autres 
chofes femblables. Tous ces faits prouvent qu'il faut qu’il ait un Efprit 
intelligent & puiffant qui dirige tout cela. Je fçais fort bien que Dieu eit 
celui fans lequel de pareils phénomenes , & tant d’autres qui fe paflent 
fous le foleil , ne peuvent arriver ; maïs ïl et queftion de fçavoir ici, fi 
Dieu agit immédiatement dans fes ouvrages , comme, par exemple , dans 
ceux qui s’operent dans ce bas monde ; ou bien s’il ya mis un Gouver- 
neur qui foit chargé de diriger tout par l’ordre de fon Maitre, & par la 
puiffance qu’il lui en a donnée. Ce que j'avance ici n’eft pas de nature à 
tomber fous les fens , & les Saintes-Leritures ne s'expliquent pas claire- 
ment à ce fujet ; cependant ce fentiment paroît être préférable au pre- 
mier. Car premiérement Dieu eft le maitre d’avoir des Efprits fabordon- 
nés qui préfident à l'exécution de fes ouvrages ; comme, par exemple, les 
Anges à qui la garde des hommes eft confiée , & qui les conduifent dans 
le chemin du falut. En fecond lieu, puifque Dieu n’agit pas toujours im- 
médiatement fur les hommes, pas même fur les Elus, & par conféquent 
dans l’ordre de la Grace , & qu’au contraire il fe fert fouvent du miniftere 
des Anges ; à combien. plus forte raifon ne devons-nous pas préfumer 
juil n’agit pas immédiatement dans la Nature fur les corps les plus grof- 
fe + car l’un approche d’un peu plus près de la Nature Divine que l’au- 
tre, &æmoins befoin de l’interveñtion des Efprits : l’un eft felon les vües 
de Dieu d’une bien plus grande importance que l’autre ; & plusune chofe 
eft importante, & moins on a coutume de Îa confier à un autre , au 
contraire on s’en charge foi-même. 

D'ailleurs on ne fçauroit comprendre comment deux extrémités peu- 
vent avoir quelque connexion & quelque communication enfemble, fi 
ce neft par la médiation d’uri être moyen. D'un côté, nous voyons Dieu 
comme l’Effence la plus pure & la plus lumineufe , & le Principe éternel 
de toutes chofes ; d'autre part , nous voyons le globe groflier & té- 
nébreux de ce monde comme un’autré extrème , tant par rapport au tems 
auquel Dieu s’y et manifefté, que par fa propre fubftance par laquelle il 
cft infiniment ‘éloigné & différent de la Divinité. Or eft-il poflible de 
fe figurer qu'il y air quelque commerce & quelqhe communication entre 
l’efprit le plus pur & le corps le plus groffier ? Eft-il un Royaume dans 
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equelle Prince ne fe ferve de fes Lieutenans » & pourroit-il s’en pañler ? 
11 CE vrai que le Maître du ciel n’eft pas réduit par lui-même à cette né- 
ceffité, IH n’a befoin du feceurs d'aucun Efprit pour tout faire 3 fes com- 
Pr ne confiftent nien édits, nien paroles , mais en des faits, 
Sa parole eft fuivie de l’a&ion , l’action eft fuivie de l'effet , fans le fe- 
Cours d'aucune créature. Il exifte de toute éternité , il eft El fchadai, 
c'eft-à-dire, fufifant à lui-même. Sa puiflance par conféquent fufifoit 
pour la création & pour la confervation des chofes créées. Mais la Puf 
fance divine étant fans bornes ; ne mettoit pas pour cela Dieu dans la né- 
ceflité d’agir felon toute la plénitude de cette puiffance ; fa volonté inef= 
fable a agi en cela avec une liberté parfaite, & felon le but que fa fagefle 
S éteit propofé. En un mot, ces trois attributs de la Divinité font tellé- 
ment unis enfemble, que l’un ne peut jamais exifter , ni opérer, ni être 
Conçu fans l’autre. 

Quelques Philofophes ont cru pouvoir attribuer la dire&ion de ce monde 
au foleil ; mais rien n’eft fi abfurde que de prétendre que le foleil puifle 
agir fur l'intérieur de laterre ; je ne veux pas dire à la diftance de plulieurs 
lieues | mais feulement de quelques ie de profondeur. D'autres exi- 
gent une démonftration tirée de la Bible ; mais ces perfonnes ne fongent 
ni ne réféchiffent à la raifon pour laquelle la Bible nous a été donnée; 
& jufqu'à quel point Moyfe a parlé de la création, (fi ce n'eft, pour 
démontrer l’origine & la dépendance.de l’homme ). D'un autre côté, ils 
veulent s’en tenir à l'interprétation exa@te par elle-même , mais mal en- 
tendue de ces paroles : Erl'Efprit de Dieu éroir porté [ur les eaux ; tandis que 
dans l’'Hébreu on ne doit entendre par-là qu'un Efprit par excellence : 
Spiritus excellens, raifon pour laquelle il eft nommé E/prit qui nâge fur les 
eaux 3 parce qu'érant une effence lumineufe & très-fubrile , il a un rapport 
plus particulier ayec les molécules claires de l’eau qu'avec les molécules 
Opaques de Ja terre, Cependant il agit fur toutes les deux,; & c’eit, felon 
toutes les apparences , ce que Platon appelle Ida, Ariftote , Entelechia ; 
Van-Helmont, Archée ; ce que d’autres ont coutume de nommer Anima 
mundi , la Nature, l'Efprit de la Nature , & autres femblables. Ce que nous 
défignons ici fous lé nom de Principe aëtif qui vivifie, qui gougrne (a 
qui agit dans la terre , eft cet Efprit à qui Dieu s’eft adreflé le troifieme 
jour pour faire fortir de la terre des herbes & des arbres verds, De-là' nous 
pouvons conclure que le regne minéral & végétal doivent avoir une 
connexion très-forte ; pour ne pas dire une affinité intime, parce que le 
Créateur leur a donné à tous deux un feul re&teur , & n’a donné à aucun 
d’eux un reéteur particulier. Cette même puiffance fpirituelle” qui tenoit 
fous fon fceptre toute la Nature, a été forcée d'étendre fon domaine & 
d'augmenter, pour ainf dire, le nombre de fes fujets. L'or, l'argent, les 
pierres précieufes, & toutes les richefles qui font dans le centre de la 
terre, & dans lefquelles les Rois & les Princes cherchent leur folendeur 
& leur luftre, étoient infiniment au-deflous de la grandeur de fa magni- 

cence ; ila fallu que la terre fût ornée d’un brillant plus beau, c’eft-à- 
dire, d'une verdure Aoriflante & fertile, & d’un tapis brodé & animé » 

&c 
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& par conféquent établir un autre regne bien différent du premier par fa 
forme. Pour étendre encore davantage fa puiffance , Le Très-Haut ne vou- 
dut pas s’en tenir-là : la terre produifit paï fes ordres des créatures , qui 
£ormerent un troifieme regne différent du premier & du fecond, & qui fut” 
le plus parfait des trois : nous ferons obferver à l'égard de ce troifieme 
regne , C'eft-à-dire, du regne animal, que le plus noble des individus aus 
le compofent , l’homme, n’y eft compris qu’à raifon de fon corps, diffé 
rent de tous les corps naturels par l'efprit qui lanime, Car lorfque Dieu 
le créa il ne dit pas comme en créant les quadrupedes , les poifons, 
les oifeaux & les reptiles ; Que la terre produife l'homme 3 mais il prit du ha 
adamak , fuivant l'Hébreu, (ce qui ne peut pas être rendu par motte deterre; 
mais plutôt par une matiere choifie ) , & en fit une figure à fa reflem- 
blance. II ne voulut pas confier le plus important de fes ouvrages , com- 
me Moyfe le dit dans la création, à aucun Ange ni à aucun Efprit de la 
Nature. Quoiqu'il eût pu aufli fubftituer une autre effence fpirituelle pour 
faire l'homme à fa reflemblance , comme dans les autres parties de fon 
travail , il ne l’a cependant pas fait ; il a mis au contraire lui-même la main 
à l’œuvre ; voulant nous donner à entendre par-là combien ilaimoit fa 
reflemblance, puifqu'elle étoit l'ouvrage immédiat de’ fa main. 

Les plantes font toutes dirigées par un même efprit, & aucune n’eft 
mue particuliérement & préférablement à l’autre 5 elles font toutes foumi- 
fes à l'archée commun, qui eft , pour ainfi dire , un lieutenant auquel l’inté- 
rieur & la furface de la terre ont été confiés. Les quädrupedes , les poif- 
fons , les oifeaux & les infe@tes paroiffent au contraire avoir chacun un 
efprit particulier qui a fa fphere & fa dire&tion particuliere ; & comme leurs 
parties ne font point auffi inféparablement attachées à la terre, que le font 
les plantes par le moyen de leurs racines, on pourroit plutôt les regarder 
comme des productions de la terre que comme les parties. de la terre. 
Mais conîme la terre feule a produit les quadrupedes, les poiflons, les 
oifeaux & les infe&es, d'elle-même & par lation de lefprit vivifiant 
qui lui avoit été donné , c'eft-à-dire , fans que l'Efprit Eternel y ait 
mis immédiatement la main ; on ne peut pas regarder l’efprit natu- 
rel des corps , que je viens de nommer, ou bien l’archæus individualis, 
comme quelque chofe de particulier , mais feulement comme un fouffle 
& comme une partie de l’efprit univerfel du monde, fpiritus muni, Mais 
ape grande différence ne trouvons-nous pas ici entre le mouvement 

es plantes, la vie des animaux, & entre l'ame admirable de l’homme ? 
Dieu fouffla, dit Moyfe , le fouffle vivant dans fes narines, € pour lors l'homme 
Je trouva être une ame vivante. Dieu donna à l’homme un autre efprit , dif- 
férent de celui dont il avoit animé les autres corps. Il le lui donna immé- 
diatement fans le fecours d’aucun autre efprics il lui donna un efprit de la 
méme nature que le fien. si 

laton à donc eu raifon de nommer l’ame ; particula Aure divinæ. Saint 
Paul va plus loin lorfqu’il dit (1) que r'# œs, c’elt-à-dire ; que toutes chofes 


(1) Ad Rom, XI, 36, E'Édubs , 2 déduls , 15 cis évber ra rule 
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ont ete créées de l’effence de Dieu , de façon que l’homme dans fon orï- 
ginea été dirigé par un recteur qui ne venoit d’aucun archée créé, d’au- 
.Cune créature, même d’aucun Ange ,mais des émanations immédiates 


de l’Effence divine (1). 


Plût à Dieu que.nous fifions plus fouvent ré- 


flexion fur cette &irconftance de la création de l'homme ? Nous regarde- 
T10ns fürement les Livres de Moyfe avec plus de refpe& , en y compa- 


rant les 


prérogatives & l'éclat qui fe trouvent dans l’homme ; & par ce 


moyen nous préviendrions , par une convidion parfaite des vérités dis 
vines , bien des difficultés que notre raifon a coutume de fe former. Si je 
ne perdois de vue Le but que je me fuis propolé , je ne fongerois pas enco* 
re à finir ce Chapitre; mais je ne pañlerai pas auffi fous filence les louanges 
qui font dûes au grand Maître du ciel, pour avoir donnétant de pouvoir 
dans la Nature aux efprits fubordonnés pour continuer l'ouvrage immenfe 


de 
de 


fa création, & pour avoir faitune fi grande machine que la vafte étendue 
€ l’eau , & le bâtiment de la terre, machine qui eft capable de produire 
d'elle-même tant de millions de millions d’autres petites machines, Com- 


bien fe trompent donc ceux qui veulent tirer de-là un argument pour dimi- 
nuer la puiflance de Dieu; tandis qu’ils combleroient de gloire un Horloger 


ordinaire 


> Qui viendroit à bout de faire une grande pendule, laquelle “ 


feroit aller d’autres petites , fans que le maître eût befoin d'y remettre fa 


main. Je 


pourrois encoredire que Dieu n’eft pas refté oifif depuis la créa= 


tion , puifqu'il conferve fon ouvrage ; & en cela même il eft au-deflus 
de l’Artifte qui cefle après avoir fini le fien. Car Dieu agit toujours ; 
quoique ce ne foit pas immédiatement (2). Mais pour ne pas impatien- 


ter Certains Le@teurs , nous allons pañler à 1 


approcher du but de ce Traité. 


(x) Après avoir écrit ces réflexions,je trouve 
que Whifton n’eft point éloigné de mon fenti- 
ment. Voyez fon Hiftoria nova Telluris , pag. 
372. La dignité & la force de l'ame font d’au- 
tant plus élevées au-deflus de toutes les chofes 
matérielles ou fimplemenr animales,qu’elle tire 
fon origine immédiatement de Dieu par préfé- 
rence à toutes les chofes créées.Les fortes preu- 
Yes que nous avons de fa nature fpirituelle , de 
fon immortalité;de fa force &de l’effence divine 
dont elle participe , n’annoncent que des vüûes 
particulieres & extraordinaires, Lors de fa créa- 


‘tion, outre la réunion qui s’en eff. faite enfuite 


‘autre Chapitre ,.afin de nous 


avec la matiere ,.& fon entrée dans le monde 
corporel ; ce qui fait aifément remarquer ladif- 
férence réelle que l’Écriture Sainte annonce enr 
tre la formation de ,tous les autres animaux. 
& la création de l’homme, IlLeft dit en premier 
lieu:Que les eaux produifent des créatures vivan- 
res, que la terre produife des créatures mouvan 
tes, C> qui aïent vie fuivant leur efpece. Quant 
au dernier , Dieu dit: Fazfons l'homme à norre. - 
refèmblance € à notre image. Hift, nov, Tel- 
lur, pag. fe 

(2) Whifton, p. 113. 
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CHA BE TER ETS LE 


De la mulriplication & de l’enfemencement des Plantes. 


F xs plantes & les arbres étant créés, & n’étant pas d’une aufli longue 
1h durée que les minéraux & les métaux , étant au contraire d'une com- 
pofition très-deftru&iblé , & d’un tiflu très-fujet au changement, il a fallu 
que la Nature s’appliquât à réparer la perte dont elles étoientmenacées. 
Ce qui fe fit par l’ordre du aies par l’enfemencement , fuivant ce 
pañage de la Genèfe : Que La terre produife de l'herbe portant de la femence, 
€ des arbres fruitiers portant du fruit felon Leur efpece , qui aient leurs femences en 
eux-mêmes [ur la terre. Cet enfemencement fe fait encore tous les jours. La 
plusjeune plante qui a pû naître dans le tems d’une nuit, .eft déja une plante 
complette dans fes parties effentielles , quoiqu’elles ne foient pas recon- 
noiflables à caufe de leur petitefle, & qu’à peine les puifle-on voir avec le 
fecours d’un microfcope (1); du moins en apperçoit-on tout de fuite la 
racine , la tige & la couronne. Dans la couronne on voit.en peu de 
tems la divifion qui s’en fait en branches & en rameaux, & bientôt les 
petits boutons de fleurs , & dans les fleurs de petites capfules, & dans 
les capfules de petits points, lefquels deviennent à la fuite des tems de 
petites graines : ces petites graines font la femence ; la femence contient 
un fuc qui, à proprement parler , eft l’extrait des plus nobles parties de 
la plante ; mais confidérée relativement à fa mixtion, c’eft un corps gras 
aus de parties inflammables, d’une terre fubtile & de beaucoup d’eau; 
& relativement à fon tiflu , elle renferme en elle l’image de fa plante 
comme de fa mere , de façon qu’il n’en peut fortir que la figure qui lui eft 
empreinte (2). Quand une telle fémence fe trouve dans la terre comme 
dans fa vraie matrice, il en fort, foit un arbre ; foit une herbe, dont les 
pertes doivent être réparées : telle eft la propagation du regne végétal fe- 
lon Moyfe. Mais comme cet Auteur infpiré en donnant la defcription de la 
création, n’a rapporté que les circonftances-principales , & feulement au- 
tant qu'il en falloit pour faire connoître la connexion de ces différens 
objets, il eftnaturel. qu'il ait pafñlé fous filence certaines circonftances qui 
ne venoient pas à fon fujet, & par conféquent aufli les différentes manieres 
dont fe fait cette même multiplication. Caril eft évident que cette mul- 
tiplication fe fait au moins de trois manieres différentes; fçavoir, 1°, par 
al femence réelle ; 2°, fans femence aétuelle, par le moyen des raci- 

S des greffes, des boutures, &c 33°, la troifieme fe fait auffi fans fe- 
mence a@uelle , & feulement par des forces féminales qui exiftent dans la 
terre depuis le commencement du monde jufqu'à préfent. 


G) M. Vaillant dans fon Difcours fur La | femelles, & qu'elles fe multiplient comme les 


Jtrullure des Fleurs Leyde 1718. prétend : 

. prétend que | animaux. à 

les fleurs ont des ttes génitales mâles & (2) Wbifton, Hift. nova ds à P. 367. 
1} 
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a nr de ces muluplications, qui eft celle dont nous avons le | 
PUS parlé jufqu'ici, eft fans doute la plus effentielle , puifque Moylene 
parle que d elle » & qu'il ne fait aucune mention des autres. Nous fçavons 
auf Par expérience que la perte annuelle des plantes a été abondam- 
MENT réparée fur-tout dans les commencemens, où il fe faifoit une trés 
Petite confommation d'herbes. & de bois. C’étoit celle qui étoit la plus 
facile, puifque l’on n’avoit pas befoin de Jardiniers , qui d’ailleurs étoient 
inconnus dans ce tems-fà, au lieu:qu'’ils font abfolument néceflaires-pout 
la feconde efpece. Quel avantage d’ailleurs auroit-on-retiré de toutes les 
tranfplantations poñfibles , dans un'jardin d’une auffi vaite étendue ? Quoi-. 
que, fuivant le fentiment de M. Whifton (1), le nombre des hommes 
qui habitoient la:terre pendant Pefpace de tems qui s’eft écoulé depuis 
la cr aton jufqu'au déluge, fût plus grand qu’il ne left aujourd’hui, cette 
multiplication étoit la plus prompte en comparaifon de la troifieme ef- 
pece. Car nous voyons encore à préfent qu’à peine une vieille plante 
a-t-elle-difparu, qu'il en croît très-promptementune nouvelle; tandis que 
NOUS verrons au-contraire à la fin de ce Chapÿre, combien de repos»: 
de Préparation & de tems:il faut pour. faire croître fur différentes terres 
diveïfes plantes fans les avoir femées. 

L'autre efpece de multiplication fe fait en partie:par la Nature toute 
feule, fans que perfonne y mette la main, & en: partie aufli par la maia 
des hommes, Car:il y a de certaines plantes qui fe multiplient ; comme » 
Par exemple , le fraifter | le framboifier, & même la plus grande partie 
des arbres, par le moyen de leurs racines & des boutures qui en fortent ; 
de façon qu’il ne faut qu'une feule plante pour en remplir tout un: can- 
ton, comme si] y en avoit eu defemées par-tout. L'homme vientenfuite au 
fecours de la Nature, fépare les rejettons qui étoientattachésles uns aux 
autres, & parle moyen de la tranfplantation leur donne l’efpace qui leur 
eff nécefire pour produire encore une quantité de nouveaux rejettons , ce 
qui multiplie cette plante à l'infini. L'homme augmente encore cette mul- 
tiplication.en tranfplantant les branches mêmes de certains-arbres., com 
2C>-par exemple ,.celles du romarin , du bouis, des faules, après Jes avoir 
féparées de leur tronc.. On peut mettre aufli au nombre des différentes 
inanieres de multiplier les végétaux, celle qui eft en ufage pour les œil- 
lets & Quelques. arbuftes., fans parler des-différentes efpeces de greffes 
qu'on doit plutôt regarder comme une invention curjeufe , que comme 
quelque chofe de bien utile pour la confervation des végétaux. Ces.dif. 
érentes fortes: de Multiplications ne: {ont rien. en:comparaifon:. de l’en- 
femencement > Parce qu’elles font'trop pénibles, trop-bornées, & par 
par conféquent en Uop petit nombre. ,.& ne répondent ni à la. El 
étendue ni à la fertilité du jardin , ni enfin aux vûes.& à lagloire que le 
Créareur’s’eft propofées. | 

Je ne puis pafler fous filence le Traité de lu multiplication nouvelle üniyerfelle. 
des Arbres & des Arbriffeauxde-M. le Do&eur Agricola de Ratifbonne , non: 


G)-Wbifton , Hifi, nova Telluris, p: 426%. 
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plus que celui-de M. Wolffde Halle fur la Multiplication des grains, dont on à 
tant parlé jufqu’à préfent. Les vues que ces deux Auteurs fe font propofées 
font moins louables par les matierés-étrangeres, rares & fingulieres dont ils 
traitent ; que par les chofes communes Cl parlent ;: qui font tous les 
jours fous nos yeux (1), qui font les plus néCeflaires, & parce que d’ailleurs 
le moindre Laboureur & le moindre Jardinier peut mettre à profit les pré- 
ceptes qu’ils donnent. Par exemple ; M, Agricola promet par le moyen 
du feu & de fa mumie ;, faire fortir d’une branche , d’un bouton , & même 
d'une: feuille ;.pendant qu'ils tiennent encore à l'arbre ,.en moins de 24 
heures de tems, & , pour ainfi dire , à vüe d’œil ,.desfibres qui, lorfqu'en 
vient à les couper, peuvent fervir de racines, de façon que la branche 
peut être féparée de fon tronc, être plantée & croître comme un arbre 
complet ; ce qui eften effet très-merveilleux, & peut avoir fon utilité. IL 
eft vrai que plufieurs habiles Jardiniers ont tenté cette expérience fans 
aucun fuccès ; &.je fuis forcé de,convenir que M. Agricola s’efttrop avan- 
cé. Il eft vrai encore qu'il ne difconvient pas qu'il a. entrepris d'écrire 
fur cette matiere fans attendre le fuccès de fes eflais , & fans pouvoir par 
conféquent avancer rien de certain fur ces racines artificielles. 

La multiplication du. bled , à la façon de M. Wolff, a pour fonde- 
ment deux regles générales connues dans le labourage. La premiere 
de cesregles.elt de ne point femer trop épais , ni planter trop près à près: 
& Ja feconde, de ne point enfoncer trop ni trop peu-dans la terre la fe. 
mence ni le plant. Cependant perfonne n’en a-parlé avec plus d’éner- 
gie & de raifon que ce fameux Auteur , & perfonne ne s’eft encore donné 
comme lui la peine de mettre ces regles en pratique avec quelque avan- 
tage particuhier,.& pour en-urer plus de profit. Pour peu que l’on fafle 


attention aux choux-pommés que lon plante à Strafbourg & à Erfurth. 
on verra qu'il feroit impofñlible qu'ils parvinflent à cette groffeur pro- 


digieufe ; fi ones plantoit dans ces endtoits auffi près à. près que 
chez nous. Qu'on jette les yeux fur les terres enfemencées ,.on verra que 
les tuyaux, les épis & les grains mêmesfont plus petits & plus maigres 
à proportion que lebled y eft plus épais. Un habile Laboureur fçait auf 

u’un bled qui eft trop enfoncé dans la terre’, a de la peine à germer & 


à croître, & même qu'il eft étouflé lorfqu'il eft une certaine diftance- 


de lafupefficie de la terre, & qu'ilne peut pas profiterdes avantages de la 


rofée ,.de l'air & du foleil. Ilen eft de même des arbres qui font trop en= 
foncés.,-ils ne vivent qu'à moitié. En effet, nous voyonsique les oran-- 
gers ne croiflent, ne verdiflent & ne fleuriflent jamais. fi bien que lorf. 
que Jeurs-racines fupérieures font. à moitié découvertes ,. ou du moins 


très-légerement enfoncées. Mais où elt l’homme qui veut faire attention 
à des:vérités auf fimples ? Il faut dire à l'honneur de l’Auteur , qu'il a mis 
au jour une vérité qui avoit été négligée, quoiqu’elle foit très-effen- 
uelle & très-utile pour le bien commun, On peutencore efpérer de fon: 


() Voyez l'Hif, Naturelle & Médicinale de Breflau, 3718, mois d’Août ; RES *ajts 1 
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induftrie qu'il rendra ce confeil utile en découvrant des moyens de le 
+ mettre En pratique (1). 
Nous,nous étendrons un 


e 3 e à 
cation des plantes , puifquedéiplüpart des Phyficiens la nient, & qu A 
a beaucoup de rapport au bÜt que nous nous fommes propofés. Et à 
confifte en ce que certaines plantes peuvent croître, &croillent réel ee 
ment encore aujourd’hui , fans avoir été femées auparavant. Je parle pre 
miérement de la poffbilité. Car quoiqu’en Phyfique on n'ait pas = 
coup d’égard à ce qui eft RG , mais feulement à ce qui eft, & ve 
par conféquent une poflibilité ne puifle pas fervir de a F 
cette premiere preuve recevra une nouvelle force de la démonftrati de 
que je ferai dans la fuite de cette efpece de plantes, & par ce ms 
détruirai un préjugé qui fait regarder comme impoffible des chofes a 
ne le font qu’en apparence , & je frayerai le chemin à une vérité qu 
fans cela démeureroit éternellement enfévelie. Je reviens donc aux priP® 


de plus für latroifieme efpece de multipli- 


cipes que j'ai établis dans le premier Chapitre ; fçavoir, 1°, qu'au fecon se 
jour de la-création la terre repréfentoit un jardig fertile, & que toute 


fuperficie a été jufqu'au déluge un terrein gras, mou & extrêmement 
meuble : 2°, que lors de la féparation du fec d’avec l’humide , les parti” 
cules de la terre fupérieure ne fe font point féparées des parties qui Par 
la fuite ont été portées dans l’intérieur, & ont formé des corps folides, 


tels que les pierres & les métaux. Car quoiqu'un amas fi confidérable de 


parties terreftres ait commencé à fe former dès le moment de la créa- 
tion , & que dans la fuite des tems il ait pris une autre figure, ce qui fait 
que les métaux, les pierres & la terre ne font plus une même chofe ; ce- 
pendant ce que nous appellons ici proprement terre; n’a pas été formé 
autrement, & ainfi tout le terreau eft refté dans fon eflence, ce qu'il a été 
dès le fecond jour, & ce qu'il continue d’être depuis ce tems-là. Mais 
. comme le déluge ruina toute chair, (à peu de chofe «près ) les champs 
ne futent pas plus épargnés, Au contraire, après que ces terribles inon- 
dations eurent creufé la terre , & eurent ouvertde grands abyfmes , & que 
par conféquent tout fut mis fans deflus deffous, le terreau qui jufqu'à ce 
tems-là n’avoit pas changé de place, fut mêlé avec des particules étran- 
geres, c’eft-à-dire, des particules végétales qui s’étoient déja "Res 
du regne minéral.Les végétaux s’y joignirent enfuite eux-mémesspar exem- 
ple , les bois provenant des arbres & des forêts entières qui avoient été 
déracinées , fe changerent en terre 3 mais comme après l'écoulement de 


la plus grande partie des eaux tout ce bois s'enfonça dans la terre, qui 


pour lors étoit molle; fpongieufe & mouillée de tous côtés, & qu'il ne 
refta pas nud fur fa fuperficie ; ou bien cette terre qui s’en étoit produite 
par la putréfa&ion , s'étant affaiflée par couche, nous ne pouvons plus 


Un Scavanc de Siléfe écrit aux Méde- | » réufi, cent grains de bon orge m’en ont pro: 
re Breflau en ces termes: « La propofition | » duit 97. fois autant ». Voyez l'Hift. Natur, 
» de M. Wolf, Profelleur à Hall, touchant | de Breflau , 1718. mois de Juillet, p, 1409. 

# l'augmentation des grains,m'2 auf fort bien 


4 


FLORA SATURNISANS. Cap. II. 31 
fa déméler d'avec la terre originaire, que nous, voyons très-fouvent 
couverte de fable, de cailloux, de pierres & de gfaife. Par conféquent il 
faut envifager la terre fous différens points de vüûe, felon les tems où nous 
la confidérons , foit avant , foit après le FU ae nous trouvons tou- 
jours qu'il eft poffible que des herbes & des plantes croiffent fans femence 
formelle , puifqu’il n’eit rien arrivé depuis le déluge jufqu'à nous qui ait : 
changé la conftitution de la terre , ni affoibli les forces de la Nature. Car 

æ la malédi&tion que Dieu prononça contre la terre, ne tendoit pas tant 
_ à une corruption des matieres, femblable à celle qu’avoit produit le dé- 
luge, ni à un affoibliffement de l'efprit de la Nature , qu'à l'empêcher de 
roduire des chofes utiles ,& à l’employer au contraire à des chofes nui- 
fibles. C’elt en conféquence de cette malédiétion que la terre produifit 
_plus de mauvaifes herbes & de chardons que de bons fruits,& que l’homme 
fut obligé de la fumer , & de la travailler à la fueur de fon front. 

Sans entrer dans la Phyfique abitraite de Jacob Bohmen , on peut de- 
mander fi,en conféquence de cette malédi@ion ; le nombre & les efpe- 
ces de mauvaifes herbes & d’infeétes n’ont pas été augmentées alors, & 
s’il n’en a pas été introduit de nouvelles qui n’exiftoient pas dès le com- 
mencement du monde ? Si la cerre étoit encore la même qu’au troifieme 
jour, & files différentes matieres dont elle étoit compofée , avoient 
confervé les mêmes facultés qu’elles avoient au commencement, c’eft- 
à-dire, celle de pouvoir produire des plantes fans femence ; je ne vois 

oint de raifon de regarder comme impoflible ce qui au commencement 
ne l’étoit pas. Il faut avouer cependant qu'il doit manquer quelque chofe 
à cette multiplication , qui étoit commune & propre à la premiere croif- 
fance. Car elle ne fe manifefle pas dans toutes les plantes, mais feule- 
ment dans le plus petit nombre, & principalement dans les mauvaifes 
herbes ; puifque nous n’avons point d'exemple que le bled ou Le froment 
croifle fans avoir été femé ; parce que cette malédiétion s’étendoit prin- 
cipalement fur les chofes qui étoient les plus fenfibles à l’homme : auffi 
ne ferons-nous délivrés de cette malédi@tion qu’au rétabliffement du nou- 
veau ciel & de la nouvelle terre. Cette poflibilité n'a pas pu ceffer après le 
déluge , mais elle a augmenté au contraire de plus en plus. Les parties 
grofliéres , dures , limoneufes, pyriteufes , fabloneules , pierreufes , &c. 
qui s’y font jointes , retardent à la vérité la croiflance des plantes , mais 
comme elles ne corrompent pas tout-à-fait la femence qui eft dans leurs 
matrices , elles ne peuvent pas empêcher que la Nature , fans avoir reçu 
de femence, ne produife des plantes par le moyen des parties déliées qui e 
trouvent dans cette même terre, avec laquelle ces particules n’ont été que 
mêlées. Outre cela, perfonne ne peut nier que certaines-terres cachées 
auparavant fous d’autres lits, ne deviennent avec letems plus molles par 
Je fecours de l'air, de la pluie & du foleil, & qu’ainfielles ne foient plus 
propres pour les plantes. Pour ce qui regarde la terre provenant des bois 
putréfiés , qui augmente. plutôt qu'elle ne diminue, quoiqu avec le tems 
elle ait été réduite à fon premier état, & que même elle foit devenue un 
peu plus groffiere , comme nous le verrons dans le douzieme Chapitre ;; 
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il n’eft pas douteux que la multiplication; dont nous parlons , c’eft-à- 
dire, celle qui s’opere fans femence, ne puifle par fon moyen fe faire 
plus aifément & avec plus d’étendue , vû qu'elle a déja été appropriée par 
la Nature, pour ce regne, avant de rentrer dans les plantes dontelle a déja 
fait partie. | : 
. De la poffibilité je pañle au fait fur lequel on fait les obfervations fui- 
vantes. een nous remarquerons que de certaines plantes ne 
fleuriffentpoint du tout; telles font , la queue de cheval, le fauve-vie, le-ca- #: 
pillaire , l'adianthe rouge, le polipode, la fougere, plufieurs fortes de 
moufles , de même que mon kali, tel qu’il vient dans nos pays , & dont 
je donnerai la defcription plus bas (1). Car qu’on me dife par le moyen 
de quel microfcope on peut découvrir les fleurs des plantes que je viens 
de nommer: {ont-elles À petites que l'œil ne puïffe les appercevoir avec 
ce fecours ? Il eft vrai que notre imagination fe les repréfente , mais nous 
devons plutôt avoit recours à nos fens extérieurs qu'à nos facultés inté- 
rieures , pour découvrir la forme des corps naturels. Plufieurs voudroient 
bien attribuer ce défaut de fleurs à la terre ftréité grofliere de ces plantes, 
comme fi elles n’étoient pas capables de pouler des parties auffi délicates 
que le font les fleurs. Mais comme lles arbres dont le bois eft le plus dur , 
tels , par exemple, que les chênes, produifent néanmoins des fleurs, êc 
qu'au contraire les éponges & les lentilles d’eau dont le tiffu n’eft que trop 
che , ne fleuriflent pas , on aura de la peine à foutenir cette conjecture. 
Outre cela, 1 faut bien examiner fi toutes les herbes portent des femen- 
ces , & fi cette poudre que l’on trouve au revers dela feuille des herbes 
appellées epiphillo-fpermatiques , comme le fauve-vie & la fougere , doit 
être regardée comme une véritable femence. Rai qui après Cæfalpin 
s'eft donné le plus de peine, & qui a été le plus ingénieux à ranger les 
plantes par clafles , felon le rapport de leurs fleurs & de leurs femences, ap- 
pelle imparfaites & incomplettes celles qui n’ont ni fleurs ni femences » 
& met de ce nombre les champignons , les moufles, l’algue, &c. Ileft 
vrai aufh qu’elles n’en ont point, quoi qu’en dife le fçavant Malpighi. Sup- 
pofons donc que la coutume de dtihauer les plantes en Sartilee & im- 
parfaites foit fondée fur la nature des chofes, & que l’idée d'attribuer à 
toutes les plantes une femence, ne foit qu'une pure hypothefe , comme 
cela left en effet, ce feroit une véritable pétiiôn de principe que d’ad- 
mettre cette hypothefe qui n’eft foutenue d'aucune preuve. Mais on a 
beau ladmettre , il ne fera ni plus ni moins véritable que ces plantes im- 
arfaites ne font ni minéraux, ni animaux , mais des plantes, & même des 
plantes de la même nature que les autres qui ont leur genre déterminé, 
leurs efpeces ; leur terre & leur tems propre pour parvenir à leur perfec- 
tion, c'eft-à-dire, à leur grandeur & à leur maturité, & qui fe multiplient 
annuellement. Car qu’appellons-nous ici imperfection ? C’eft proprement 
quand la Nature elt interrompue dans fes ouvrages ; par exemple , lorf- 
qu'une branche eft arrachée avant qu’elle ait été affermie au tronc, lorf- 


(1) Quædam plante neque florem , néque frullum edunt. Spigelii iligoge in rem Herb4- 
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qu’un bouton tombe avant qu'il ait fleuri, & un fruit avant qu’il foitmûr 
Oui ofe fe Aatter de connoître aflez les myfteres de la Nature, pour pou- 
voir dire, le but qu’elle s’eft propolée en produifant des champignons: & 
des moufles ? Ne l’accuferoit-on point à faux d’imperfe&ion, fi on vou- 
loit regarder ces plantes comme imparfaites ? puifqu'il ÿ a tant de mil- 
lions de champignons qui croiflent fans obftacle , & qu'aucun d’eux ne 
pale les bornes qui dui ont été prefcrites par la Nature ; quoi qu'il en 
{oit, on avoue toujours que toutes les plantes ne portent point de fe- 
mences. 

Mais comment concilier cette idée avec ce que Moyfe, ou plutôt fon 
Traduéteur rapporte ? Il déclare d’une façon claire & précife que toutes 
les plantes, fans exception , font produites d’une femence. Je crois pou- 
voir efpérer que plus d’un Le&teur adoptera l'explication queje vais don- 
ner des paroles de Moyle, & que le fyftème de la génération équivoque 
ne fera plus regardé ni comme dangereux dans la Théologie, ni comme 
déraifonnable dans la Phyfique. Mais peu de Botaniftes admettent à l'é- 
gard dés fougeres , du fauve-vie & des autres capillaires, ce qu’ils avouent 
des moufles , des champignons & des plantes femblables ; au contraire 
ils croient pouvoir regarder comme des femences ces petites graines 
vertes qui font rangées par bandes au dos de leurs feuilles qui font pref- 
que femblables à des œufs de ver-à-foie, & qui bruniffent avec le tems, 
& fe réduifent en une poulliere fine & très-déliée. Mais je trouve beau- 
coup de difficulté à admettre cette prétendue femence. 

Premiérement , j'ai femé celles de fougere , & cela à différentes fois, 
fans qu’il en foit jamais venu de fougere , le fauve-vie , le polipode, & 
autres femblables, aiment les rochers @les endroits pierreux , où il eft 
bien difficile de répandre leur prétendue femence; ce qui m'a empêché 
de l'effayer , d’autant plus qu'ayant tranfplanté de ces petites plantes je 
n’ai jamais pu parvenir à leur faire prendre racine, ni à conferver leur 
couleur verte , j'aurois donc eu tort d’efpérer que leur femence eût pu 
germer. : : | 

En fecond lieu, il eft néceffaire d’examiner quel eft l’ufage de la fleur 
des plantes ordinaires relativement à la femence, ou au fruit qu'elle ren- 
ferme. Il me paroit très-vraifemblable qu’au moins les fleurs contribuent 
à leur préparation, fuppofé qu’elles ne foient pas l'organe qui les pro- 
duit ; car on n’a jamais cueilli de pommes ni de poires fur des arbres qui 
n'ont pas produit de fleurs ; d’un autre côté, on ne fçauroit détruire les 
fleurs d’une plante, fans endommager & même fans détruire entiérement 
Les fruits ou fes femences, {ut-tout fi elles font encore tendres, parcé que 
ces fruits ou les capfules féminales fe trouveroient par-là expofées aux 
injures de l'air. Et ne feroit ce pas dans cette vûe qu'agit l’efprit de la 

Nature , quand les fleurs qui font éclofes pendantle jour fe referment pen- 
dant la nuit, jufqu’àa ce que les gouffes du fruit & de la femence fe foient 
peu à-peu accoutumées à l'air , & qu’elles foient devenues plus fortes ê Par 
conféquent , puifque les plantes dorfiferes , dont il s’agit ici, n'ont pas 
de fleurs , comme tout le monde en convient , ne pourroit-on pas penfer 
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fans courir rifque de fe tromper, qu’elles font privées de femences ? Ou* 
tre cela, comment les petits grains poudreux de fougere & de pareilles 
plantes, dont nous venons de parler, peuvent-ils être mis au nombre des” 
femences , puifque ce n’eft autre chofe qu’une efpece de farine , celle 
que celle que l’on trouve fur les pins. & fur les noïfetiers , & qui à caufe 
de fa légereté, fur-tout celle du pin , eft entraînée dans l'air à trois ou 
quatre lieues à la ronde ; c’eft ce dont nous parlerôns plus au long dans 
la fuite. Ne fçavons-nous pas que les noifetiers & les pins produifent uné 
femence très-diftinéte de cette prétendue pouflere féminale ? N'obferve= 
t-on pas que la lunaire , indépendamment de fes fleurs & de fes femen= 
ces , a quelquefois au dos de fes feuilles quelques graines femblables: à: 
celles de la fougere ? Qu'importe ici que cette prétendue femence defou= . 
gere foit parfaite en automne , & que la farine de pin le foit au printems f- 
Que nous importe de fçavoir à quoi cette matiere ; qui fe trouve fur la 
fougere , eft bonne ? Comment peut-on mettre dans la même claffe les: 
pins, les bouleaux , les ormes, 1 faules , &autres femblables, dont la’ 
{emence eff très-petite à proportion de l’extrème grandeur de ces arbres,» 
par la raifon que ces derniers fe multiplient de pareilles graines, quoique 
petites, puifqu'ils n’ont qu’elles qui puiffent fervir à ce but. es 
Qu'on examine la maniere dont croiflent & fe multiplient les capillaires; : 
les adiantes,le fauve-vie, &c ? Ces plantes fortent de vieux murs qui exiftent 
fouvent depuis plufieurs fiécles ; & comme je m'en füis afluré par un 
grand nombre d’obfervations;elles croiffent non-feulement dans les fentes 
qui s’y trouvent , & où fort fouvent on n’apperçoit pas le moindre vef- 
tige de terre , ni même de chaux, mais encore elles font attachées fur des: 
pierres prefque nues, ou bien Qui n’ont que très-peu demoufle, & ref. 
tent à caufe de cela petites & feches, quoiqu’elles durent auffi long-tems 
que la pervenche. Elles ne croiffent que du côté qui eft expofé au Nord, - 
ou tout au plus au Nord-Oueft, & je ne peux pas dire en avoir trouvé une 
feule fois vers le Midi ou l'Orient ; mais quand cela feroit , on les trouve: 
toujours couvertes de; quelque chofe quiles met à l'abri du foleil, & 
par conféquent à l'ombre, Elles croiffent dans ces pofitions en fi grande: 
quantité & fi communément , qu’il eft rare de trouver un mur fitué ; 
comme je viens de ledire, où 1l n’y en ait. Tant de circonflances réu- 
nies ne devroient-elles pas faire connoître qu’un terrein , tel que nous: 
venons de le décrire , eft capable, & fuffit par lui-même pour produire: 
quelque peu de rutha muraria fans femence précédente ©? Et comment. 
peut-on dire que ce foit le vent qui ait jetté là ces femences, puifqu'on 
n’a pas encore pu démontrer que ces grains foient une femence. Ce qui 
n’eft fondé jufqu'à préfent qu’en partie {ur le préjugé tiré des paroles de 
Moyle; & en partie. fur la diftinétion mal fondée faite entre lés plantes 
parfaites & imparfaités. Mais en fuppofant même qu'il n'y eût aucune herbe 
fous le foleil qui fût produite fans femence , il ne s’énluit pas pour cela 
que les plantes ne puiffent fe multiplier fans femence. | 
Troifiémement l'expérience démontre avec certitude que les plantes 
qui n’ont pas de femence, .croiffent dans des endroits où l’on ne peut 
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pas foupçonner que quelques-unes de leurs branches ou de leurs racines; 
‘aient été tranfportées ; endroits, où même ces branches & ces racines 
h’auroient pu s'attacher quand elles y auroient été portées, ni par confé. 
quenty croître & s’y multiplier ; puifque des plantes toutes fraîches ne 
- peuvent pas y réuflir, comme je l'ai eflayé plus d’une fois dans des ter- 
reins convenables. 

- Quatriémement on voit des plantes qui portent des femences croître 
très-fouvent dans certains endroits , fans qu'on puiffe foupçonner qu'elles 
s’y foient multipliées de racine ou par leur femence. Je fçais fort bien 

ue fouvent le vent & les oifeaux portent certaines graines, & vont les 

emer loin de la plante qui les a produites. Par conféquent je ne fuis point 

du tout. étonné que l’on trouve du bouleau, le forbus fativa aucuparia [y 
veftris , le fraxinus bubula , du pin, & autres femblables, fur de vieux murs, 
& des grofeliers fur de vieux faules, où on fçait que perfonne ne peut 
aborder , & où les vents & les oïfeaux peuvent facilement apporter une 
femence légere & qui leur eft agréable ; mais il eft impofhble que le 
vent & les oifeaux l’aient fait à chaque fois , vû qu’il fe trouve des éxem- 
ples qui me confirment dans l’opinion que je viens de rapporter. 

J'aipris de la terre que j'ai tirée au printéms d’un trou que j’avois fait creu- 
fer 2 pieds de profondeur, je l’aimife dans un pot, & je l'ai expofée dans le 
lieu le plus élevé de ma maïfon, où je lenférmai de façon que perfonne ne 
pouvoit y aborder. Au bout de deux mois ou de deux mois & demi, il 
parut de petites plantes jeunes, je dis jeunes , parce que je fçus fort bien 
les diftinguer des rejettons des vieilles racines (1). Lorfqu'elles com- 
mencerent à avoir des feuilles, ce n’étoit que du chiendent & de l’ortie 
romaine : premiérement , ces plantes ne pouvoient pas devoir leur ori- 
gine à une femence apportée par le vent, parce que c’étoit au printems, 
& non dans l’aurtomne , où les capfules des femences commencent à mû- 
rir , à fe crever , à tomber & à fe difliper. Secondement, cette femencene 
pouvoit pas avoir été dans cette terre, parce qu'elle avoit été, cachée 
pour le moins pendant trente ans ; CE dont j'étois très-fûr ; & fuppofé 
même que ces femences euflent été mêlées & renférmées dans cette terre 
depuis trente ans , elles n’auroient pu germer , puifque toute femence de 
fix ans eft rarement bonne, & que felon Morifon une femence de dix ans eft 
abfolument incapable de pouvoir germer. Quiconque auroit recours aux 
oifeaux pour expliquer ce phénomene, auroit bien de la peine à faire adop- 
terfes idées ; car la terre étant enfemencée par-tout, 1l auroit fallu que les 
Oifeaux euflent été commandés de Dieu expreflément pour cela. Il n'ya 
Pont de préjugés plus abfurdes ni plus finguliers que ceux qu'on croit fon- 
dés fur l'autorité de la Bible,donron ne fe donne pas la peine de compren- 
dre le texte dans lequel on veut trouver l'explication de tous les fecrets 
de la Nature. ; 

Un de mes amis qui étudioit la Nature avec foin, m'a très-fort afluré 


(1) Duhamel, de confenfu vetér. & nov. fundir ,eafque imprimis quæ ôn his locis magis 
Philof. P. 397. Terra è profundiore Jpecu eruta fruétificantur. 
e> folt expofita , quafdam herbas [ua fronte ef- E 
1} 
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qu'une terre qu'il avoit tirée de fa cave au printems , avoit Été trouvée 
au bout de trois ou quatre mois remplie de petite arroche atriplex , comme 
{ï elle y avoit été femée en très-grande abondance. Le Lecteur peut fe 
rappeller ici les réflexions queje viens de faire fur les exemples quejat 
déja cités. Ce n’eft pas que je veuille décider fi laterre végétale produite 
ou pat lincinération , ou par la putréfa@ion , eft plus propre pour cela 
que les autres ; quoique cela paroïffe vraifemblable ; & le Fevre a expéri- 
menté que des cendres leflivées de fenouil ont produit beaucoup de 
petit fenouil (1). Cependant tout amateur du jardinage fe reffouviendra 
qu’une terre nouvellement remuée non-feulement produit des plantes ; 
mais aufi qu'elle ne produit que les mêmes efpeces de plantes , au lieu 
w’elle en devroit produire plufieurs efpeces, fi on vouloit attribuer cette 
écondiré à une femence foufflée par hafard.. ù 
Cinquiémement, c’eft encore une chofe très-remarquable & qui confit 
me mon fyftème , qu'il ne croifle ordinairement qu'une feule efpece 
d’herbe dans les terres nouvelles ; je dis , dans les terres nouvelles ; car 


. il n’eft pas furprenant de voir un champ couvert tantôt de coquelicot» 


tantôt de bleuets ou de camomille , qui y forment un tapis tantôt rouge » 
tantôt bleu , tantôt blanc ,. ce qui cependant mérite quelque attention » 
& peut donner lieu à bien des réflexions. Mais ceux qui nient la gé- 
nération équivoque, doivent trouver bien: étrange que la fange , par exem- 
ple, tirée d’un vivier pendant l'automne ou l'hiver, produife le printems 
fuivant une fi grande quantité de perficaire ; ou qu'une terre trop profon- 
dément labourée produife tant de nielle, quoiqu'on h’y ait femé ni l’une 
ni l’autre de ces plantes, & que cette terre depuis bien du tems n'ait 
porté aucune plante de cette efpece. M. le Clerc croit trouver dans 
cette circonftance la preuve que ces-plantes doivent leur origine à une 
femence, prétendant que fi elles étoient produites par le concours for- 
tuit des fucs de la terre , nous en verrions naître qui n’auroient aucune 
reflemblance avec celles que nous connoiffons déja, en un mot, des 
plantes. nouvelles ; d’où il conclut que puifque ce font toujours les mê- 
mes , il faut que leur-produd@ion foit l'effet d’une caufe néceffaire & conf- 
tante , en-un mot, d’une femence préexiftante ; mais cette.conféquence 
ne s'accorde guères avec fes prémices. La qualité du terrein contribue 
beaucoup à celle des plantes ; chaque terre n’eft pas capable de fournit 
à chaque planté la nourriture convenable, chacune d'elles a fa nourriture 
particuliere. Or le: rapport qui: fe trouve entre un terrein particulier , Les 
plantes & les arbres qui y croiffent ; n'étant pas le même par-tout , & y 
ayant plufieurs. femences.qui ne germent point du tout dans de cer- 
rains terreins , il faut que ces:mêmes terreins foient d’une qualité bien 
différente les uns des autres ; & par la même raifon il n’eft pas étonnant 

ue fans enfemencement chaque terre ne produife pas également chaque 


plante. Quant à la feconde objection, fçavoir, que rien n’a pu. germer 


(1) Duhamel de confénfu Phil..Refert Fa=| perflirem projeciffe inurilem , ex qua tamen anno- 
ber, fe aliquando falem © alia elementa ex- | Jequenti magna feniculi copia exorta eft.. 
traxifèex feniculo , ©: ierram à cineribus Ju- : ’ 


FLORA SATURNISANS Char. 37 


dans une terre tirée à quelques pieds de profondeur ; non-feulement je 
vais expofer ce que j'ai éprouvé moi-même : mais je dois faire remarquer 
auparavant que dans ces expériences on nauroit pas dû oublier Je {oleil 
& l'air, lefquels doivent d’abord préparer la terre, & en outre que lun 
demande plus de tems & de patience que l’autre (x). 

Mais rien ne les arrête, & ils laïffent fubjuguer leur raifon , non pas 
par la parole de Dieu , mais par leurs préjugés , aléguant que puifque 
Moyfe ne fait aucune mention d'herbes fans femence , il ne peut s’en 
trouver aucune dans tout le ne végétal. On peut leur fépondre 
qu'ils s’écartent des regles de la faine Logique ; car pofito uno non negatur 
alterum. L’affirmation d'une chofe n’entraine pas néceffairement la néga- 
tion d’une autre , lorfqu'elle n’y eft pas formellement exprimée. Moyfe 
inftruit dans les fciences des Égyptiens , poflédoit très-bien la Phyfique, 
mais il a omis des chofes même générales , dont il auroit pu parler dans 
fon hiftoire de la création; ce qui n'empêche pas que les gens fenfés 
n’admettent cesfhofes qui font de la derniere évidence. Car qui doute 
“que le Créateur n'ait fait, l'or ; l'argent , les pierres précieufes , & toutes 
les mines, quoique Moyfe n’en ait pas dit un feul mot ? Tandis que, füi- 
vant l'opinion prefque générale , elles font une partie effentielle de la 
création ; & qu'elles compofent un regne prefque tout entier dans la Naz 
ture. Qui refufera d’admettre ce principe de feu & la clarification entiere 
de notre globe, dont Moyfe parle , & même la chaleur qui en eftune fuite 
néceffaire , quoiqu'il n’en dife rien ? Car la chaleur eft inféparable de la 
lumiere, & eft l'effet le plus immédiat du feu. On peut dire à la vérité 

ue le Traduéteur n’a peut-être pas rendu le mot Hébreu qui exprime la 
lumiere dans toute fon étendue. Qui peut nier la multiplication qui fe 
fait par le moyen des racines , des branches & des troncs , quoiqu'il n’en 
foit fait aucune mention dans la Bible ? Outre cela, .il eft très-permis de 
mettre icien ufage uneregle, par Le en interprétant les paflages de 
l'Ecriture Sainte , on les prend dans le fens le plus étendu, foit en Phy- 
fique , foit en Théologie ; fur-tout , lamatiere dont nous parlons , je veux. 
dire l'ouvrage de la création, comprenant un fi grand nombre de cho- 
fes , qu'il eft prefque impoñlible de décrire, & dont Salomon lui même 
n’a pu nous donner une defcription exacte, tandis que Moyfe renferme 
tout en fi peu de lignes; par conféquent on ne rifque rien de croire qu’il 
ne veut pas que l’on entende fimplement &.généralement , qu’il y a dans 


Q) Clerici Phyfic. Lib. IV, c. 2.p. 134. | s'orgahifer par elle-même , & fans le concours 
€ fyftème des générations équivoques eft | d’aucun être organifé déja exiftant. Tous les: 
une de ces opinions qu'il paroît auf diffi- | exemples qu'on cite, de plantes & d’animaux 
cile d'établir que de réfuter. On ne fçauroit | qu’on prétend avoir été produits de cette ma- 
Outer que la matiere brute & nôn organifée | niere , ne prouvent autre chofe, finon qu'onne 
ne pale de l’état de mort où elle paroît être , | feait pas comment ils-fe produifent ; ce qui ne 
a l'état de vie des corps organifés ; mais juf- fuit pas pour démontrer qu’ils ne doivent pas 
qu'ici nous avons toujours vû que ce m'eft | leur exiftence à quelque être vivant de leur ef 
qu en entrant dans un être organilé déja exif=| pece , qui la leura tranfnife par le moyen d’une 
tant , Où dans une produétion vivante de quel- | fmencéinvifible, où de toute autre maniere 
ques-uns de ces êtres , qu’elle éprouve cette | qui nous eft peut-être inconnue. , 
métamorphole ; rien ne démontre qu’elle puiffe | , ; Se 
E n}. 
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chaque plante une femence formelle, mais qu'elle fe multiplie d’une 


façon quelconque. 

Secondement, ils citent fur-tout les paroles formelles de PEcriture 
Sainte , dont nous reconnoiflons l'autorité , mais dont le texte fondamen- 
tal a befoin d’être éclairci : on y trouve que Dieu dit : Que laterre produife 
des plantes & de l'herbe qui fe fème, & des arbres fruitiers qui portent chacun leur 
fruit felon leur efpece , qui ait fa propre femence avec lui; &: cela arriva ainfi ; & 
le terre produifit de l'herbe &: des plantes, qui fe fement chacunefelon fon efpeces 
& des arbres qui portoient fruit, 6 qui avoient leur propre femence en eux-mêmes 


chacun felon fon efpece ; & Dieu vit que cela étoit bon (1). Enfuite, (eft-ik 


encore dit ) : Voyez, je vous ai donné toute forte d'herbes qui fe fement fur toute 
la terre € toutes fortes d'arbres fruitiers ; &' des arbres qui fe fement pour votre 
nourriture. Premiérement , nous ferons remarquer que le mot chacun ne fe 
ouve point dans l’Hébreu , & c’eft ce mot qui fait tout le mal-entendu ; 
comme fi chaque plante, chaque herbe , chaque arbre avoit fa femence 
en lui-même, & la produifoit en-dehors , & que ce fütiêtre bien témé- 


raire que de vouloir faire quelque exception à une déclaration aufli gé-* 


nérale. Mais on peut préfumer.que le Traduéteur a un peu paraphrafé le 
texte dans l'ufage qu'il a fait de ce mot, quine fe rapporte pas ici au fu- 
jet, fçavoir ; aux herbes-& aux plantes : mais à ce qu'il dit de ce fujer, 
c’eft-à-dire, qu’il porte fruit, & que par conféquent il n’a voulu dire autre 


chofe, finon que les arbres portent fruit chacun dans leur efpece. De 


cette façon, cette explication peut fubfifter fi elle fignifie : Dieu fit croûre 
des plantes & des herbes qui monterent en femence felon leur efpece ; & ,felon 
l'Hébreu : Et l'arbre qui porte fruit , & dans lequel fruit foit la femence felon 
fon efpece ; c’eft-à-dire, que les.plantes fe multiplient, non comme les créa- 


tures vivantes, quile font par la réunion de deux femences, fçavoir celle . 


du mâle & celle de la femelle, mais felon leur efpece. 

Secondement , il y en a quelques efpeces qui fe multiplient par une 
véritable femence, tels {ont les arbres fruitiers ; d’autres qui n’ont point 
de femence , mais qui fe multiplient par des rejettons & par la putréfac- 
tion de quelques-unes de leurs parties , putréfaétion qui donne la vie à 
leurs fucs féminaux. 

Troifiémement , toutes les femences ne fereffemblent pas : il y en a de 
grandes & de petites, d’huileufes & d’émulfives ; les unes ne müriffent 
qu'au bout de plufeurs années ; il y en a d’autres qui mûriflent tous les 
ans, &e. Outre cela , Moyfe paroit faire une diftin@ion remarquable entre 
les arbres fruitiers & les autres plantes. Il dit des uns : Arbor faciens fruc- 
cus , in quo fcilicet fruëlu fit femen tpfius 3 & des autres au contraire : Seminift- 
cans femen. Il eft tréstvrailemblable que ces différentes façons de parler 
ne fignifient pas la même chofe » ni n ont pas été employées au hafard. 
Car la même chofe étant rapportée à trois différentes reprifes, & dans les 
mêmes circonftances , l’Auteur fe ferc toujours des mêmes expreflions. 
En parlant des arbres fruitiers , il fait expreflément mention de femences 


(1) Genef, I, ÿ. 11, 12. 19: 
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qui fe trouvent dans leurs fruits ; ce qu'il ne dit pas une feule fois des au- 
tres plantes ; il s'en tient au contraire à une defcription en termes géné- 
raux : c’eft donc exprès & de propos délibéré, qu'il ne veut pas dire la 
même chofe des dernieres en parlant de leur enfemencement ; il n’entend 
que leur multiplication en général ; ce qui eft entiérement conforme à 
l’expérience. Car on voit des plantes qui ont été produites fans le fe- 
cours d'aucune femence, & d’autres qui n’ont pas même de femence, 
ce qu'on ne peut pas dire des arbres fruitiers : mais les premieres peuvent 
être regardées comme inutiles ; tandis que les arbres font utiles aux créa- 
tures vivantes, & {ur-tout aux hommes : ce qui nous fait connoître en quoi 
confiftoit la premiere malédiction que Dieu donna à la terre. Mais ne 
pourroit-on pas, fans nier l’hiftoire de la création , & fans bleffer les attri- 
buts du Créateur, penfer que les moindres plantes, celles qui méritent 
à peine d’être nommées, n’ont pas été produites le troifieme jour de la 
création, & que Moyfe en parlant de l’enfefnencement & de la multipli- 
cation des plantes, n’a parlé que du plus grand nombre. | 

Troifiémement, on objeéte communément ce pañlage de Salomon : 
Il ne fe fait rien de nouveau fous le foleil (x) ; d’où l’on conclut qu'aucune 
plante ne fe produit fans femence ; comme cela arriva au troifieme jour, 
mais qu’elles fe forment préfentement par une femence , ce qui s’efttou- 
jours fait depuis l’inftant de leur création. Je laifle à juger combien ce 
pañage eft mal appliqué à la matiere préfente , fi l’on fait attention à la: 
connexion qu'il a avec Le Livre entier. Salomon ne parle en cet endroit 

ue de la vanité & de l’imperfe&tion des entreprifes humaines, & fait voir 

que l’homme a beau chercher fon bien fuprême , c’eft-à-dire, la tranquil-- 
lité d’efprit dans le monde & dans fes occupations ; que fes plus nou- 
velles inventions ne font que de viéilles erreurs , dansefquelles fes pré- 

déceffeurs ont efpéré inutilement de trouver un pareil bonheur. On peut 

tout au plus entendre par-là les mouvemens de l'air & de la terre, dans: 
lefquels on n’apperçoit fans doute rien de nouveau : mais Salomon n’a eu: 
aucune intention de parler des matieres qui compofent le ciel & la terre, 
ni dé leur origine ; & quand je conviendrois qu'il a voulu en parler, je 
crois pouvoir avancer, que Dieu depuis la création n’a pas ajouté lemoin- 
dre atôme à la matiere. Mais perfonne ne peut nier le changement, les 
métamorpholes & la formation cohtinuelle des corps. Je ne défavoue 

pas qu’elles fuivent une ancienne loi, & qu'encore aujourd’hui la produc-" 
tion de certaines plantes fe fait fans femence , non felon une nouvelle 
Manñiére , mais felon la plus ancienne , telle quele Créateur l’a voulu dès 
4 premiere fois. Je ferai la même réponfe à ceux qui nient les générations : 
€quivoques, prétendant que Dieu a tout fait en fix jours , & que le fep- 
Ueme il s’eft repolé, c’eft-à-dire, qu’il à ceflé de créer. Créer, cet faire 

un Corps matériel qui tombe fous nos fens , fans qu'il ait eu une origine 
matérielle, Produire , fuppofe la création, & ne-fignifie autre chofe que 


( Ecclefiaf, LYi 9. 
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réduire la matiere créée en des corps & des formes différentes. Mais 
quoique le Créateur ait fini la création de la matiere, & que depuis il n'y 
ait pas ajouté le moindre atôme, & qu'il n’en ait rien retranché , & quoi- 
qu'après la premiere produétion des plantes il ait ceffé d'y metre la main 
ce n'eft pas à dire pour cela qu'il foit dans un repos abfolu ; qu'il ne pro- 
duife plus rien. Mais comme il eft marqué expreffément dans le Livre de 
la Genefe, ch. u. ». 3.il s’eft repolé , à la vérité, de tous fes ouvrages , 
c’eit-à-dire, N. B. de ceux qu’il avoit faits , & qui ne pouvoient pas etre 
améliorés. Ainfi, comment peut-on imaginer que Moyle ait voulu nous 
faire entendre par ces expreflions, qu'après le feptieme jour Dieu n avoit 
rien voulu produire de fon fonds inépuifable, pas même des plantes ou 
” des infetes, je ne dis pas d’une nouvelle efpece , mais du moinsd’une ma- 
niere conforme à leur premiere produ&tion. D'ailleurs , fi nous voulons 
prendre le mot de fabbar fi fort à la lettre , il faut que nous niyons des 
chofes que nous voyons tous les jours ; comme ; par exemple , qu'il fort 
tous les printems du fein de la terre des millions de plantes & d'herbes 
différentes qui n’ont point exifté auparavant ; quoique cette produétion 
{e faffe immédiatement & parle moyen de la femence. : 
Voici une cinquieme obje&tion qui fe préfente à monefprit,; & qui 
pourroit paroître avoir quelque fondement ; fçavoir, pourquoi, fi la terre 
eft en état de produire quelque fubftance végétale d'elle-même & fans 
‘le fecours d’aucune femence , ne produit-elle pas de même des arbres ou 
d’autres plantes utiles. Pour y répondre, je ne répéterai pas ce que j'ai déja 
dit dans mes remarques furles paroles de Moyle, fçavoir, qué les arbres, 
& fur-tout les arbres fruitiers, ont pour la plus grande partie quelque 
chofe de fupérieur aux autres plantes ; je ne parlerai pas non plus de la 
malédiétion prongncée fur laterre, par le moyen de laquelle rien ne peut 
germer, ni croître , fans avoir été planté ou femé; & ce qui pourroit en- 
core fe produire fans le travail des hommes & fans femence , eft ou très- 
pauvre , ou n’eft d'aucune utilité, comme les ronces , les épines, les 
chardons, les orties, &c. J’ajouterai feulement que nous ne pouvons pas 
juger exaétement d’un grand nombre de plantes que nous cultivons dans. 
nos pays Septentrionaux, parce qu’elles y font étrangeres, & qu ellesny 
croiffent que par art, mais qu’il faut les confidérer dans leur climat pro- 
pre, c’eft-à-dire , dans celui où la Nature les a placées dès le commen- 
cement fans le fecours des hommes. Car elles ne viennent PE toujours 
dans notre pays, quoique nous en ayons les femences ; ou fi elles ger- 
ment & prennent quelque accroiflement, elles ny parviennent jamais 
au point de perfe&tion nécefaire pour leur faire produire des fruits ou: 
des femences. !1 n’eft donc pas étonnant que notre climat foit peu pro- 
pre à produire ces plantes fans le fecours des femences. Je pañlerois les 
PURE que je dois me prefcrire, fi je voulois répondre à toutes les ob- 
jetions ; & le Lecteur a pu VOIE par les remarques que je Viens de.faire ». 
combien toutes ces obje&tions font foibles. J’aurois pu ajouter encore 


plufeurs autres réflexions , mais je finirai en demandant ce qu'on en 
lufier Enr: 
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æ penfer de ce que Gervalius de Tylbery (1) & Michel Maier (2) rappor- 
tent des canards qui croiffent fur des arbres dans le territoire de Cantor- 
bery en Angleterre , & dans les Ifles Orcades. Je ne fuis pas crédule , 
cependant je ne dois pas pafler fous filence ce que cet Auteur aflure dans fa 
Préface , qu'un Médecin Ecoflois lui avoit fait voir près de cinquante 
cannetons dans leur coque, encore attachés aux branches des arbres (3), 
Mais fans attendre la réponfe , je vais finir ce Chapitre , & ‘expliquer les 
raifons qui m'ont engagé à m'arrècer fi long-tems fur cette matiere, en 
récapitulant en peu de mots ce que j'ai dit jufqu'ici. On a pu voir que les 
premieres plantes tiroient leur origine du fec , c’eft-à-dire, de lagerre, 
qui n'étoit cependant pas entiérement privée d’humidité. Car Moyfe 
entrant dans aucun détail à l'égard des parties féches , nous ne pou- 
vons pas les diftinguer plus particuliérement ; nous nous fommes conten- 
tés de faire remarquer que toute’ la mafle terreftre étoit non-feulement 
en un feul corps, mais même qu’elle avoit la même forme extérieure , & 
nous ne changerons d'opinion fur ce fujet, que lorfqu’on nous aura dé- 
montré que la conviétion que nous croyons devoir réfulter de ce que 
. nous dirons dans la plûpart des Chapitres fuivans , eft deftituée de fon- 
dement. Ainfi les plantes font compofées des mêmes principes dont les 
pierres, les mines & les métaux ont été faits. L’enfemencement & la 
multiplication fe firent par des rejettons , par des femences, & par une 
force féminale quife conferve encore dans la terre , ou fi l’on aime mieux 
J'appeller femence , nous la nommerons femence potentielle. Ces trois diffé- 
rentes fortes de mültiplications s’operent encore à préfent , mais la troi- 
fieme, dont nous parlons principalement à deflëin, peut bien n’avoir pas 
été fi commune dans les premiers tems qu’elle l’eft devenue par la fuite. 
Car, quoi qu'ilen foit, ce n’eft que depuis le déluge que par le moyen 
des feuilles, & des bois qui fe font convertis en terre, la terre a reçu 
une augmentation , & par conféquent la propriété de produire d’elle- 
même par le moyen de ces particules , les plantes telles qu'elles étoient 
d’abord. Mais quelque grande que paroiffe cette augmentation, quoi- 
qu'elle foit en effet peu confidérable, fur-tout fi l’on fait attention à l’é- 
vaporation des parties humides qui compofent la plus grande partie des 
végétaux, & à l’affaiflement de la partie terreftre ; quelque grande, dis-je, 
que paroiffe cette augmentation , la terre végétale primitive n'en a été 
que plus furchargée de parties analogues au regne minéral , & c’eft dans 
ce fecond cahos queles plantes & les arbres fe produifent , & croiflent 
maintenant. On voit par-là que toutes les preuves que j'avois à donner 
de l'alliance qui fe trouve entre les végétaux & les minéraux ; fe tirent 
des deux premiers Chapitres. En un mor, la premiere verdure , & les ger- 
mes qui fe forment'dans la rerre fans le fecours d'aucune femence , n'ont 
point de principe matériel particulier dans la rerre 3 mais d’un côté, ils 
ne DORE 13: | LG) Cermades-àomeremsaon 
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(2) De volucri arborea. Conf. Libavius in | eft revertu de l'erreur où l’on étoit qu'ils produi- 


fingularium, p. 2. de Agno vegetabili Scythiæ, | foient des petits canards, 
aliifque Zoophytis. . 
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doivent leur origine à Ia parole toute-puillante de Dieu, & de l'autre; es 
au tems & aux élaborations par lefquelles_ Ja. Nature approprie la matiere 
brute pour fes différentes produétions. | 


CHAPITRE IIL. 


De Paccroiffemenr des Plantes. 


UELQUE trompeule-&.incertaine que puife être la confidération? 
des corps qui ne s'attache qu’à leur extérieur , elle contribue cepen- 
dant à la découverte de la vérité ; lorfque , fans s’y arrêter entiérement ,. 
on y ajoute la recherche & l'examen des parties internes ; & ce que je: 
fuis obligéde rapporter’ fur l’accroifflement extérieur des plantes & fur- 
tout des arbres, donnera peut-être lieu à quelqu'un de porter plus loin: 
fes:réflexions ; quoique celles que je vais préfenter maintenant à mes Lec- 
teurs , né foient fondées que fur des vraifemblances. Premiérement , nous. 
obfervons que toutes les plantes ont dans la terre une de leurs parties» 
par laquelle elles y adherent ; c’eft à cette partie qu’on donne le nom de 
racine. Dans-plufieurs, comme. parexemple , dans les navets’, les caro- 
tes. les raiforts , les panets , le perfil, les beteraves, & autres:fembla- 
bles., la:partie qui eft enfoncée dans la terre, eft infiniment plus copfi-- 
dérable que leur fane ; ce qui fait qu’on les appelle fpécialement des ra- 
cines: C’elt tout le sonÿire de la plûpart des autres ; comme ;-par exem-" 
ple , des choux blancs & frifés, des laitues & de prefque toutes les plan-- 
tes médicinales. Mais 11 n’y en a point où cel4 s’obferve d’une façon plus: 
particuliere que dans:la citrouille , dont la racine a fi peu de volume en: 
comparaïfon defes.branches, de‘fes feuilles & de fon fruit. J’avoue qu'elle: 
tient très-peu à laterre, & que fon corps, pour la plus grande partie s. 
eft gonflé d’eau, & en eft compofé. Quoi qu'il en foir,, il ny a point de 
plante fans racine , & aucune racine ne peut être nue & fans terre; dans 
les arbresfur-tout cette partie eff très-confidérable , quoique quelquefois. 
elle n’en fafle pas la cinquantieme ou la centieme partie... 6 LEE 
Cela fafñt pour nous faire connoître que les végétaux ont plus d’affi 
nité que lès animaux avec les différentes fubitances du regne minéral. 
Les herbes & les arbres font bien des produétions de laterre , mais com- 
me une de leurs parties demeure enfoncée dans leur matrice ,. elles ne: 
font , pour ainfi dire, qu’à moitié nées , & doivent plutôt être regardées. 
comme des parties que cômme des produttions de la terre ; elles-tirent. 
léur nourriture de la verre , & fucent les mammelles de cette mere fans: 
jamais: s'en déracher : les bêtes & les hommes au contraire vivent en: 
quelque façon, fi ce n’eftcomme des enfans tout.à-fait fevrés, du moins: 
comme des enfans mis hors de la maifon paternelle ; car; quoiqu'ils en 
approchent pouren-tirer leur nourriture ,.ils n’y font cependant pas conti-- 
nuellément-niimmédiarement attachés s-ils fe contentent de ce que cette: 
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mere univerfelle leur donne de loin. En fecond lieu, nous voyons la né- 
ceflité indifpenfable de cette adhérence , car perfenne ne doute que pour 
que les plantes puiffent fubfifter & croître, 1l ne faille que leurs racines 
reftent dans la terre 3 de même qu'il faut que les poiffons reftent dans 
Peau, & les autres animaux dans l'air pour pouvoir vivre. Car on ne doit 
pas confidérer feulementla terre comme un réfervoir, ou comme unvaif. 
feau quine fournit rien aux plantes qu'il renferme , mais comme une mere 
continuellement obligée de fournir à leur fubfiftance ; c’eft pourquoi l'ar- 
bre fe defléche , l'herbe fe fane , quand on les arrache. Quant à lorpin 
qu'on fufpend quelquefois aux poutres de nos maïfons, & qu'on y voit 
verdir , celane va pas fi loin que l'imaginent quelques gens fuperftitieux ; 
car après avoir duré un peu plus long-tems que les autres plantes, il fe 
defléche à la fin comme elles. La rofe de Jéricho eft toujours femblable 
à un bois fec , quoiqu'elle s’étende un peu. Si on met les branches d’une 
plante, ou la plante elle-même avec fes racines dans l’eau, elle n’y pro- 
fite point , & fi elle ne fe fane pas d’abord, du moins dure-t-elle très-peu 
de tems , nous indiquant par-là ce qui lui manque & ce qui lui eft nécéf- 
faire, c’eft-à-dire, la terre, dont les plantes aquatiques, comme le né- 
nupbar & la chataigne d’eau, ne peuvent pas même fe pañler. Car quoi- 
que les lentilles d'eau furnagent à la furface des ruiffeaux & des mares, elles 
-ne paroiffent fe plaire que dans les.eaux bourbeufes & marécageufes, c’eft- 
adirés dans celles qui font chargées de parties terreftres , & je fuis fort 
étonné qué Van-Helmont prétende que ces parties terrefres font inutiles 
pour la végétation. Enfin, ceci peut nous faire conjecturer qu'il y aune 
émanation centrale qui eft la caufe de cette croifflance , laquelle au lieu 
de fe faire du côté de la terre, c’eft-à-dire , de retomber fur elle-même, 
fe dirige toujours en-haut. Jeéfçais fort bien que l'air , la rofée & la pluie 
fervent à faire croître les plantes, & même leur font néceffaires. Mais 
que pourroit faire la matiere de ces météores fans le concours des par- 
ues terreftres ? les racines ne poufferoient-elles pas infiniment plus avant 
dans la terre, les tiges & les branches pourroient-elles s’élever avec tant de 
liberté, fi la force de leur matrice dépendoit de l’atmofphere, Car de même 
que dans la premiere production des plantes, leur confervation, leur en- 
tretien & leur multiplication a@uelle dépendent principalement d’une 
force intérieure à la terre, quoiqu'on ne puifle pas nier la coopération 
. du foleil , on voit que le même Éfprit qui tient fous fa puiflance les mi- 

nes & les métaux, étend fon fceptre jufqu'au règne végétal, que cet ef 
prit & la matiere fontuniques en leur efpece ; & que le premier ne donne 
aux plantes, par le moyen de l’eau qui eft fon inftrumeñt univerfel, que 
la nourritüre que le regne minéral leur fournit en abondance ; nourriture 
que chaque plante approprie enfuite à fon efpece. HER 
2 fecond lieu , il eft bon de faire attention à la profondeur jufqu’à la- 
quelle les racines ont coutume de pénétrer dans la terre. Les racines qui 
s’enfoncent le plus n’ont pas au-delà de fix à huit pieds de profondeur, 
Autant je j'ai pu m'en aflurer, le cœur de laracine, où le Que de la 
racine allongé refflemble à un grand tuyau , auquel abouti De pluñeurs 
5 
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autres petites racines , par lefquelles il réçoit les fucs qui lui font nécef- 
faires. Parmi ces racines il faut diftinguer celles’que l'on appellé racines 
de rofée, qui font ff proches de la furface, & fi légerement enfoncées 
qu’elles peuvent profiter de la rofée : cette fituation favorife néceffaire- 
ment la nutrition de l'arbre. Un bon Jardinier doit fçavoir par expérience 
de quelle importançe font ces petites racines, fur-tout s'il a fait atten- 
tion que toutes les fois qu’il lui eft arrivé de les bleffer avec fa bêche , F'ar- 
bre s’en eft reflenti , & fouvent même en eft mort. Il n’en eft pas moins 
vrai que les racines même les plus profondes , non-feulement ne font pas 
inutiles ; mais au contraire qu’elles font d’une néceflité indifpenfable aux 
plantes > elles fervent de fondement aux arbres , & empêchent que les 
vents ne les renverfent : par cette raifon elles deviennent plus fortes, & 
s’étendent davantage à mefure que les troncs & les branches deviennent 
plus grofles , fi d’ailleurs le cerrein le permet ; & lorfque cela eft impot- 
fible , ils ne peuvent fe garantir des orages ni des injures du tems. Mais . 
la caufe principale qui fait que , conformément aux vûes du Créateur , & 
aÿ but où tend la Nature, les arbres croiflent en en-bas , c’eft qu'ils y trou- 
vent des parties humides & terreftres qui les entretiennent, & qui peu- 
vent être propres à les faire croître. Les particules terreufes qu’ils trou- 
vent dans cet endroit, font ordinairement féparées du terreau qu’on peut 
regarder en partie comme une terre végétale : en plufeurs endroits cette. 
terre inférieure eft rude, & quelquefois même dure comme un rocher. 
Néanmoins les racines ne font arrêtées. par aucun obftacle , at contraire 
elles les furmontent , foit en s'étendant dans les fentes voifines, ou en 
fe traînant par-deflus les pierres. Les parties humides qui fe trouvent 
dans ces endroits, quoiqu’elles y foient en très-petite quantité, ne man- 
quent cependant jamais abfolument , lors même que les eaux fupérieures 
ne pénetrent pas jufques-là ; elles peuvent être chargées des vapeurs fou- 
terreines de la terre , comme nous le ferons voir plus bas. Je penfe même 
que cette humidité profonde eft la feule caufe qui empêche que les plantes, 
& fur tout les arbres ne fe defléchent , aufi-tôt que les fucs qui leur font 
fournis par la pluie & la rofée , viennent à leur manquer, ce qui arrive 
très-fouvent ; car il faut qu’elle remplace ce défaut, ou du moins qu'elle 
fupplée dans le befoin, jufqu'à ce que le ciel leur renvoie de nouvelle 
nourriture ; & comme les filons des mines vont quelquefois jufqu'à la 
furface de la terre , de même les végétaux s'étendent quelquefois hors de 
leurs limites : comme il eft arrivé , il y a quelques années , dans le canton 
de Freyberg , dans la mine appellé le nouveau Moritz, où on a trouvé une 
veine dont la pierre étoit extrêmement tendre & molañle, & percée en 
plufeurs endroits de racines d'arbres, que l’on a confervées comme une 
grande curiofité, Mais pourquoi vouloir leur donner des limites ? À quoi 
peut-on les connoître ? C'’eft la même nature, la même matiere, la même 
terre, la même eau, la même analogie dans les figures ; en un mot, des corps 
qui, comme autant de différens pays, font tous foumis au même Empire. 
Troifiémement , nous appercevons dans le jardin de ce monde dif- 
férentes fortes de terre : l'une eft noïre , grafle & molle, on la regarde 


FLORA SATURNISANS, CHap. II. 4$ 


+ comfne la plus fertile - Pautre eft, à la vérité , grafle > & n’eft compoiée 
que de particules très-déliées , dans lefquelles il n’y a point de mélange ; 
mais elle eft ferrée, glutineufe , argilleufe, & par conféquent fi compri- 
mée, que l'humidité n’y peut pénétrer ni d’en-haut , ni d’en-bas, ce qui 
fait qu'on s’en fert pour arrêter les eaux. Une autre eft grafle, Mais trop 
marécageufe, c’elt-à-dire, mêlée avec trop d’eau : une autre eff très-fa- 
buleufe ; ily en a mème qui n'eft compofée que de fable, en forte qu’il 
ne s’y trouve aucune particule de la terre de la premiere efpece ; & s'il y 
en a, c’eft tout au plus un peu de terre limoneufe. Le fable en lui-même : 
eft encore de différentes efpeces. Il ya, parexemple, letripoli, le fable 
de la mer , qui par lui-même fait un bon fumier; le gravier, que l’on 
trouve fi propre pourles vignes , &c : il y a des terres qui font en quelque 
façon comme femées de pierres ; & d'autres contrées ne font qu'un ro- 
cher. Outre celail y a différentes fortes de pierres ; fçavoir des cailloux, 
des pierres fabuleufes, des pierres à bâtir, des ardoifes, & autres femblables. 
Ces différentes fortes de terres ne font prefque jamais fans mélange : il 
y en a cependant quelques-unes qui font fi pures qu'on ne peut y RE 
cevoir rien d’étranger. Il y a des cantons où l’on ne trouve que du fable ; 
d’autres que des roches ; d’autres qui n’ont que de la marne ; & d’autres 
où il yaune efpece d’ardoife. Cependant les plantes y croiffent & s’y 
multiplient ; on trouve même des pierres nues fur lefquelles on ne fçau- 
roit appercevoir le moindre veftige de terre,qui font couvertes de moule : 
on ne peut pas nier que CES moufles ne foient du regne végétal. En un 

_mot, les terreins , en tant qu'ils font propres à la végétation , ne diffe- 
rent pas pRe la qualité de la terre, mais parce qu'ils y font plus ou moins 
propres. Une terre noire & molle, fur-tout lorfqu'elle eft bien fumée , a 
certainement un très-grand avantage fur toutes les autres. Cependant 
nous voyons quelques cantons particuliers qui n’ont jamais été fumés , & 
qui font entiérement fauvages, couverts d’une belle verdure : combien 
n'y a-t-il pas de pins & de fapins qui ne croiflent que dans le fable ? Qui 
eft-ce qui ne s’eft pas apperçu que le bouleau croît & devient très-grand 
dans les fentes des rochers , où il n’y a cependant ni chaux, ni terre ? Qui 

_ eff-ce.qui ignore que dans le fable pur il croît des vignes & des rai- 
fins ? Et qui ne fçait pas que les plantes ne haïllent point le terrein que 
la Nature a deftiné pour fervir de matrice aux métaux , & qui en contient 
effe@ivement. En unmot, puifqu'elles aiment jufqu’aux terreins pierreux, 
c’eft une preuve qu’elles ne font pas d'une nature entiérement différente 
de celle des minéraux. 5 1e 3 

Quatriémement , nous voyons principalement dans les arbres , que 
quand ils ne trouvent pas d’obftacles au-dehors , ils croïffent én-haut & en 
en-bas , felon une ligne perpendiculaire qui répond parfaitement à leur 
Zenith & à leur nadir. Un arbre ne s’écarte jamais de cette ligne, à 
moins que fa tige ne foit entraînée par le poids de fes fruits , qu'elle n'ait 
été caitée par accident , pliée par le vent , ou affaiflée be {on propre far- 
deau. Cependant dans ces circonftances mêmes il ne laïffe pas, lorfqu'il 
eft encore jeune & qu’il eft dans un bon terrein & en bon air, de poufler 


Fi 
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toujours fes jeunes rejettons vers le haur,& de démontrer par-à fa tendance 
naturelle, lors même qu'on l’a étêté, & que fon tronc a été couché hort- 
fontalement. La turquette & la renouée fe tiendroient droites, fi leurs pe- 
tites branches n’étoient pas fi tendres & fi foibles, & fi leur grand nombre 
ne les affaifoit. Avec quelle facilité les cucurbitacées, les légumineu- 
fes & les farmens de la vigne ne s’élevent-ils pas, lorfqu'ils trouvent 
quelque chofé autour de quoi ils puiflent s’entortiller & fe tenir atta- 
chés. Qu'on confidere au contraire un pin ou un fapin ; on croiroit que 
leur tige a été mife d’à-plomb ; ilen eft ainfi de leur pivot qui croît per- 
pendiculairement , pourvû qu’il ne rencontre pas de pierre ou de terfe trop 
dure, qui l'oblige de fe détourner. Ce n’eft donc pas fans raifon que nous 
admettons une afhnité & une véritablé connexion entre le regne végét 
& le regne minéral. Il eft vrai que les tours fe tiennent droites, & peut- 
être plus exattement que les arbres, cependant onne peut pas dire que le 
centre de la terre, où elles tendent, ait une liaifon effe@ive avec elles; 
mais je ne parle pas ici de chofes fattices, mais de chofés naturelles 3 
aufli une tour qui n'a pas été bâtie perpendiculairement ne fe redreffe ja- 
mais, non plus qu'une perche quia été plantée obliquement 3 au lieu qu'un 
arbre qui a fa racine dans la terre , & qui par conféquent eft encore vivant, 
fe redrefle > OÙ du moins redrefle {es branches , lorfque fon tronc a été 
trop afaiflé ou trop courbé, SET 

Ceci va encore être éclairci par cette confidération qui fera a fixieme ; 
que quoique les tiges des arbres foient perpendiculaires à la furface de la 
terre , elles ne font cependant pas paralleles entre elles, comme on pour- 
roit le juger à la vüe ; elles tendent toutes à un centre commun, par 
conféquent , ff on prolongeoit leurs directions, elles formeroient à ce 
centre des angles qui auroient pour mefure la petite portion de la cir- 
conférénce comprile entre les points de là furface , où ils font plantés. 
Aufli en quelque lieu de notre globe que nous les envifagions, les arbres, 
lowqu'ils ont pu croître en liberté, font-ils perpendiculaires à la furface 
du terrein fur lequel ils ont crû ; &fi on fuppoloit une coupe de la terre 


L 
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dont le plan pallät par certain nombre. d'arbres , on verroïit les lignes : 


tirées du fommet de ces arbres par leurs racines , fe rencontrer au centre, 
de forte qu’on peut confidérer chaque arbre comme un rayon prolongé 
d’un écris de la terre. J'avoue que c’eft une chofe qu’on ne peut pas dé- 
montrer géométriquement , à caufe,de la grandeur énorme de la circon- 
férence de la terre, & de la petitefle infinie des arbres comparés à cette 
circonférence." Mais combien de vérités notre raifon ne nous fait-elle pas 
appercevoir, qu'on, ne fçauroit démontrer à nos fens ? Ce n'elt donc pas 
fans raifon qu'on conjedure que les arbres ontune communication réelle 
avec les exhalaifons & lés mouvemens internes de la térre , comme les 
extrémités des rayons avec le centre d’où ils partent. | 

Mais en cas qu'on rrouvät Cela un peu trop recherché , je ferois cürieux 
de fçavoir ce qu’on doit penfer de ces traces circulaires , dont M. Rey- 
felius a parlé dans les Ephemerides Natur. curiof. (1) où il dit qu’il a trouvé 


€) Ephemerid. Natur. cur. anni oétavi Decuria decima , Obfervat. 56, 


FLORA SATURNISANS. Cuar. III. 47 


au pied d'une montagne ftérile, dans le voifinage de Bufchweiler, au 
païs d'Hanau , un grand nombre de cercles de différentes grandeurs, dont 
les uns étoïent comme des. places de manége, d’autres étoient ronds 
cofime:fi on les eût décrit avec un cordeau , qu'on auroit fait tourner au- 
tour d’un: centre immobile ; il y en avoit qui étoient interrompus en un 
feul endroit ,.d’autres qui l'étoient en plufieurs ; les uns étoient doubles, 
les autres triples, &c. Ils étoient formés par une bande circulaire d’her- 
bes très-vertes & très-vigoureufes , qui renfermoit un efpace Prefque 
aride , ou dont les plantes éroient prefque entiérement deffléchées. On 
a trouvé des cercles’femiblables aux environs de Wifbaden & de Nañau ; 
les habitans les-attribuent aux jeunes vachers qui pour s’'amufer ont cou- 
tume de courir en rond, & de jetter des femenices, auxquelles ils attribuent 
ces plantes & cette fertilité finguliere.M. Reyfelius dit encore qu'ilavoit 
vu de pareils cercles dans les prairies de Transfeld, ville du Braunfchweig, 
qui paroifloient ftériles & fecs, en comparaifon de l’herbe qe croifloit 
au-dedans & au-dehors. On en atrouvé près de Stuttyard , de Schorndorff 
& autres endroits du Wirtemberg , qui étoient tout couverts de cham- 
pignons. (1). Je n'ai pas ofé douter de ces obfervations,. parce qu’elles 
font rapportées par un homme éclairé & digne de foi , qui les a faites 
lui-même , & quia recueillicelles que les autres lui ont fournies : cepen- 
dant je me fuis donné beaucoup de peines pour m’aflurer de la vérité du 
phénomene , & je n’a trouvé que quelques payfans des environs de Brix 
en Bohème, qui m'ont dit avoir obfervé la même chofe que M. Reyfelius. 
J'ai voulu.enfuite en découvrir la véritable caufe , n'étant pas facisfait des 
explications contraires & forcées qu'on en a voulu donner. Je ne m’ar- 
rêcerai point à examiner fi .ce qu'on rapporte des jeunes vachers du pays 
de Naflau n’eft pas une puérilité ; l’Auteur n’entrant pas à ce fujet dansun 
aufli grand détail qu'à l'égard des autres endroits. I ya eu des gens qui ont 
regardé les cercles de Bufchweïler comme les veftiges d’un ancien ma- 
nége ; mais fi cela en étoit la vraie caufe , il faudroit que ce manñége eût 
exilté dans ces derniers tems, & pour lors on l’auroit {çu avec certitude. . 
Car ni les places foulées par les chevaux, ni les enceintes qui les ren- 
fermoient , n’auroient pu laifferdes veltiges fi confidérables après un grand. 
nombre-d’années.. D'ailleurs, comment accorder cela avec les cercles 


(1) M.Monconnys dit auffi qu'il a vu de pa- 
reils cercles de gazon, fecs à la vérité, dans un 
pré à Vannes proche Nantes , & que les gens 

€ CC pays les regardoïent comme des places 


où les fcrciers tenoient leur {abbat: Voici en 


quels termes il s'explique : «Je fus voir un pré 


2»a Vannes » Où l’on dit que les forcierstien-- 
»'nent leur fabbat.I1 y a dedans plufieursronds* 
> où l'herbe n'eft pas feulement foulée, mais il . 


»femble qu'on: l'ait brûlée : on dit que ces 
#ronds s augmentent tous les ans. [left vrai 
» qu'a l'entoûr omyoit comme un fond d’une 


» herbe bien plus belle: & plus verte. Ce: pré 
> eft relevé comme für une chauflée: au bord 
»-de la riviere, où.vient le reflux, & le chemin: 


»-des paflans eft au bord du pré, Mafs l'herbe 
» où l’on pañle, quoique foulée & rongée, n’eft 
» pas brülée comme celle des ronds qui font 
» tout proche du chemin,8c même le plus grand 
»> eft renant audit chemin, -qui fait qu’il n’eft: 
2 pas parfaitement rond de ce côté. Aux deux 
>> autres ily a deux places d'herbe foulée, com-" 
»°me fi quelque animal s’y couchoir, &je vis: 
» un trou de la grofleur de 4 pouces qui entroit 
» profondéménten terre au commencement de ; 
» ce grand rond,qui me fit penfer que ce pouvoic 
» être quelque gros ferpent ; qui après -s’être 
> baigné dans la mer fe venoit fécher fur la: 
»prairie,& puis fe mettoit enterré par ce trou », : 


Voyages Parts 1.:paz. 194: 
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femblables qu'on trouve dans les autres lieux ; les mêmes effets fuppo- 
{ent toujours les mêmes caufés, fur-tout lorfque les circonftances font, 
les mêmes. D’autres ont eu recours aux tourbillons de vent ; & c’eft le 
fentiment de M. Sturmius d’Altorff, dans une Lettre écrite à M. Key- 
felius : mais je demande , comment un tourbillon de vent peut-il pro- 
duire un tel effet ? Premiérement , les cercles qu'ils font font trés- 

etits.s & la ligne qu'ils décrivent eft plutôt fpirale que circulaire. 
D'ailleurs , les ce qu'ils produifent fur la terre font purement mécha- 
niques ; ils enlevent la poufliere, le fable , les feuilles des arbres , & les 
autres corps légers, & à proprement parler, ils ne font que tranfporter* 
les corps d'un lieu dans un autre, & n'agiflent point du tout fur leur or- 
ganifation ; ils ne peuvent donc ni arrêter ni procurer leur accroiflement; 
les vents enfin ne pénetrent point dans la terre, maïs ils en fortent. Il ya 
des gens affez crédules pour attribuer ces cercles aux forciers, & pour croire 
que c’eft le lieu où ils ont tenu leur fabbat : on peut leur demander d’où 
ils tiennent cette belle découverte ? 

Les Phyficiens qui n’ontrecours qu’au foleil , à la lune, ou aux étoiles 
pour rendre-raifon des phénomenes qu'ils obfervent à la furface de cette 
terre& ou même dans fon fein, ont cru pouvoir attribuer cet effet aux 
étoiles tombantes, & par-là fe font expolés à larifée du public, comme cet 
Aftrologue qui uniquement occupé du ciel, ne voyoit pas une foffe qu'i 
avoit à fes pieds. Car premiérement cette matiere ne vient point des 
étoiles , comme ils le prétendent ; c’eft un météore qui fe forme dans la’ 
région des éclairs & du tonnerre. D'ailleurs , comment pouvoir attribuer 
à un corps brûlé une telle vertu ? Comment elt-il poflible que par une 
force intérieure il en forte une émanation qui fe répande comme autant 
de rayons autour d’un centre, & agille jufqu’à une certaine diftance fur la 
terre , qui ferve tantôt à la rendre propre à produire des plantes très-vertes 
& très-vigourcufes ; tantôt à deflécher ces mêmes plantes jufqu’à leurs 
racines , & à rendre la terre ftérile. | 

Enfin, il y en a qui cherchent cette caufe dans les vapeurs fouterreines 
des minéraux : ces derniers ont non-feulement pour eux la vraifemblan- 
ce, mais je ne vois pas à quelle aûtre caufe on pourroîit attribuer ces cer- 
cles ; je ne parle pas des vapeurs minérales en particulier, mais des va- 
peurs de la terre en général, parce que les premieres font prelque tou- 
jours nuifibles aux plantes , ce qui s’accorderoit mal avec la force & la 
vigueur des plantes qui compofent quelques-uns de ces cercles. Cepen= 
dant je ne voudrois pas les exclure tout-à-fait, parce que nous en voyons 
ici différens effets. Voici à-peu-près comment on peut concevoir que fe 
forme ce phénomene. Il n’y a point de cercle fans un centre ; & la caufe 
du cercle doit être ce centre, où du moins réfider dans ce centre : main- 
genant fi nous confidérons quelqu'un de ces cercles qui ont depuis feize 
jufqu'à trente-deux pieds de diametre, comme une chofe produite non 
par hafard ni par artifice ; Mais par la N ature , 1l faut que nous cherchions 
fon centre , c’elt-à-dire , la caufe qui yréfide, dans fon plan , ou bien au- 


defus de ce plan ou au-deflous ; nous ne trouvons dans l'air qui js LR 
s efius . 
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deffus du plan de ce cercle, ni même au-deffous du foleil, rien qui foit ca- 
pable de produire une telle figure. Cette caufe ne réfide pas non plus 
dans le plan du cercle, car s’il y avoit dans ce plan une matiere capable 
de fertilifer la terre , on ne voit pas la raifon pourquoi Îles émanations qui 
en fortent s'étendroient plutôt horifontalement & fur les côtés, qu’en en 
haut & en plein air. D'ailleurs , quand même ces émanations ne pourroient 
s'étendre qu'horifontalement , leur a&ion , c’eft-à-dire, la fertilité qu’elles 
font capables de produire , devroit être plus confidérable auprès du centre 
que par-tout ailleurs, puifque c’eft à ce centre qu’on fuppofe que réfide 
certe matiere fécondante, Il ne nous refte plus à examiner que le fein de 
la terre ; nous ne pouvons point placer la caufe que nous cherchons à fon 
centre, parce que ces cercles font trop petits, & que d’ailleurs ce féroit 
" s’écarter beaucoup ; d‘faut donc qu'il y ait à une certaine profondeur, & 
dans une certaine étendue, des matieres d’une nature différente quis’é- 
levent fous la forme de vapeurs ou de fumée , & qui s’étendant à méfure 
qu'elles montent , forment un véritable cercle. Je dis que ces matieres 
font à une certaine profondeur & dans une certaine étendue , qui doit 
fans doute être proportionnée à l'étendue des cercles que nous voyons. 
Je dis en outre qu’elles font d’une nature différente , puifque tantôt elles 
* font capables de faire pouffer les plantés avec plus de‘vigueur ; tantôt au 
contraire elles les détruifent. Mais je ne fçauroïs déterminer ni la nature 
de ces matieres , ni la profondeur à laquelle elles fe trouvent ; perfonne 
ne s'étant donné la peine de fouiller dans les terreins où font ces cercles. 
D'ailleurs, je ne fçais pas fi on y découvriroit rien d’important. Il eft bien 
plus difficile de décider par quels conduits ces vapeurs font portées, 
où fi elles ne font pas le réfulrat d’un mélange de certainsfucs de la terre 
- qui fe feroient réunis par hafard , l’Auteur n’ayant pas obfervé fi ces mé- 
mes cercles fe font trouvés aux mêmes endroits l’année fuivante ; ce- 
pendant fi ce phénomene n’étoit dû qu’à un mélange fortuit des fucs de la 
terre , on ne voit pas bien pourquoi il ne fe feroit manifefté qu’à la ci- 
” conférence d’un cercle , & non pas dans tout le cercle ; cependant cela 
- ne feroït pas entiérement impollible, & à cet égard, comme dans la plû- 
part des phénomenes , onne peut rien afhrmer, la Nature nous permet- 

tant rarement de pénétrer dans fes atteliers. | 
Qu'on ne dife point ici que dans ces térreins la terre végétale qui a 
peu de profondeur, eft fouvent remplie de pierres ; ou qu’elle a pour 
ban un rocher folide, capable d’interceptér en tout ou en partie ces va- 
peurs, & les empêcherde nionter jufqu’à la furface pour produire cés cer- 
cles. ar oùtre qu'on n’a pas fouillé dans ces térreins pour en connoître 
la nature, nous fçavons qu'il y a dans les environs des terreins trés-pro- 
fonds , & l’Aureur avoue qu'il ÿ a plufieurs de ces cercles qui ne font pas 
complets, & où les plantes font flétries dans quelques-unes de leurs 
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parties, En un mot , je m'en tiens à ce fentiment ; juiqu'à ce qu'on m'en 

ait propofé un/meilleur , & je laifle au Le@teur à juger fi cela ne fuffit pas 

pour pouver, comme je le penfe à qu’outre. les exhalaifons que les végé- 
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taux reçoivent de la furface de la terre , qui font leur nourriture prinCi- 
pale , ils tirent encore quelque chofe des vapeurs fouterreines.. 


CHA DITRE LV. 


Des caufes intérieures de l’accroiffement des Plantes. 


L fe préfente deux queflions dans l’examen de l'accroiflement & de la! 
I nourriture des plantes ; la premiere eft d’où elles tirent leur accroifle- 
ment , & la feconde , de quelle maniere fe fait cet accroiffement. Quant: 
à la premiere , lon voit évidemment que leur accroïffement vient de la: 
terre; qu’elles s’en nourriflent, & que fans elle elles ne peuvent ni croi- 
tre .. ni fe nourrir. Par le mot de terre nous entendons la mafle entiere de 
la-terre & de l’eau , telles que nous les voyons compofées de parties 1é- 
_ches & humides mêlées enfemble. Ces parties font, pour la plüpart, dif- 
tinétes les unes des autres, de façon qu’on peut les reconnoïtre. Cepen- 
dant elles font fi intimement liées enfemble, que lon ne peut guère les 
{éparer fans une violence extrème ;.& fans qu’elles ne fe rejoignent bien 
_tÔt après. Quant à l’eau, le fçavant Hoffmann a fait une expérience fur 
_une eau minérale, qui mérite d’être rapportée ici. Il a recohobé dix fois’ 
quatre pintes. de cette) eau dans un matras , au fond duquelil a trouvéune 
matiere compacte , dure comme une pierre ,.& de l’épaiffeur du dos de 
la lame d’un couteau ; mais cela ne doit pas paroître étonnant ; cette ex-' 
_périence ayant vraifemblablement été faite avec les eaux terreufes de 
Hall (1), fans parler de plufieurs eaux femblables dont les unes laiffent 
tomber d’elles-mêmes’& fans beaucoup de peine , lorfqw’elles ont été 
| quelque temsenrepos, un ochre; & d'autres laiflent une terre calcaire 
dans fes pots dans lefquels on les fait bouillir. Il.y a dans la pluie , la ro 
fée & la neige, & même dans l’air un fel fubtil, compofé d’une terre très” 
atténuée qui prend la forme ou d’un acide vitriolique dans le colcho— 
tar, quand il a été un certain tems expolé à l'air , ou celle d'un acide ni- 
treux quand il rencontre-une matrice propre à le recevoir, où qui fe 
change en un alkali volatil lorfqu'il a été développé par la putréfétion (2): 
Quoique l’on s’imagine communément qu'une eaû bien reélifiée par 
elle-même ne doive plus contenir de terre, le Over de mes amis" 
propofe pour féparer une terre de toutes fortes d’eau par une longue qe 
de tems, mérite qu'on y fañle attention. Ayant expofé dans un pos 
huit pintes d’eau tres-claire & très-rectifiée ; dans un bocal dont l'ouver 


(1) Differtatio de Aqua, Medicinà univer- | en a vüe; fi les UE res SOUS EP ee 
ali, pag. 12:. $ tre après avoir ét expofées à l'air, ce à aies 
(2) 11 paroit démontré aujourd’hui que le | parce qu'elles : HR en nom 12 
_fel qui fe trouve efénriellement dans l'air , eft | qu’il leur a écé fourni par que que mas SATA 
l'acide vitriolique qui né fe change point, com- tale en purréfaétion ‘ quant: À ‘4 " LY ucréfac=" 
me M. Henckel l'avance ici , en acide nitreux , | paroït qu il eft une produétion déda P 
ni en alkali volatil dans les expériences qu’on | tion, : 
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… ture étoit très-large ; elles s’évaporerent entiérement en huit années de 

. tems, & ilreftaau fond du vaifleau quatre grains d’une terre blanche & 
très-fubtile. Toutes les eaux diftillées que l’on tient chez les Apothi- 
caires, quelque fimples qu’elles paroïffent, contiennent un peu d'huile 5 
comme le prouve leur odeur; mais l'huile contient de la terre, comme 
M. Stahl l’a découvert dans Fhuile de la fuie ; bien plus, ce qu’on appelle 
phlegme, & que l’on rejette ordinairement comme une eau infipide, 
contient quelquefois un fel fi fubtil & fi excellent, que Becher dit qu'on, 
ne fçauroit en faire aflez l’éloge , fur-tout quand on le diftille fur une cer-, 
taine efpece de glaife bleue (x). Boyle a fait des remarques particulieres 
fur le flegme du vinaigre de vin (2). Caflius.en a fait de femblables fur 
celui de l'eau-forte (3). 

Il n’y a point de corps terreftre où l’on ne trouve naturellement quei- 
que humidité, ne fût-ce que celle que l'air y apporte. Plus on travaille à 
chaffer toute cette humidité des corps terreux & pierreux, comme, par 
exemple, du bois dont on retire la potafle après l’avoir réduit en cen- 
dres; ou du plâtre & de l'albâtre qu'on calcine ; plus ils deviennent avi- 
des de cette même humidité dont on les a dépouillés , ce qu’on remarque 
fur-tout dans la potafle qui devient aifément grafle, & dans la chaux qui 
a été expolée à l'air. Les métaux & le verre font les feuls qui en foient 
exempts , parce qu'ils ne font nullement poreux, ou du moins fi peu, 
que l'humidité de Fair ne peut les pénétrer. Car quand on parle d’une 
eau mercurielle, on entend le mercure des Philofophes, mais ileft bien 
difhcile de croire que l’on puifle proprement tirer de l'eau d’un corps 
métallique, ou même du mercure : mais fi, comme Ramazzin (4) & 
Boyle (5) le prétendent ; il eft poñfible d’en tirer, le mercure ne peut plus 
être confidéré comme un corps purement terreux , il faut qu'il .y ait une 
humidité intimement mêlée avec fes principes, à laquelle il doive fa 


(x) Si cæruleam iftam præfati luti fpeciem, 
quam hoc loco unicè intelligo, fumas, atque 
per cucurbitam , adaptato alembico , igne etiam 
lentiflimo diftilles ;11licd fubtiliffimus tranfiens 
fpiritus alembicum îta calefaciet, ut manu tan- 
gi nequeat ; {triafque interdum faciet, fpiritui 
vini prorfus fimiles, cüm tamen in vas reci- 
piens nihil nifi infipida agua prodeat , quæ à 
Galeniftis pro inutili phlegmate reputaretur. 
Sed maximarum virium eft, tum quoad me- 
tallicas operationes , tum quoad medicas, imd 
quoad vegetationem vegetabilium, vix quic- 
Am in mundo huic aquæ palmam præripere 
exiftimo ,-eft 
DHAUs féd , ‘ut Helmontiano termino utar, 

Corum Gaf, Phyf. fubrer. Lib. I. feét. 
2: CAD: 3: pag: 40. 

(2) Phlegma aceti ex vino, licèt admodüm 
lente , in furno digeftionis elicitum , de induf- 
cria fui EXpertus , reperique, interdum vim ha- 
bere , dulcedinem faccharinam è plumbo,cunc- 
tanter licèt, extrahendi ; quantumque memini, 
diutinà digeftione corallia in eo ip{o diffolvi , 
&c. Boyle , Chymift. Jcepr. pag. 152. 


(3) Caflius de Auro , pag. 109. 

(4) Reverâ mercurio aliquam portionem 
aquæ, ex ejufdem naturali conftitutione inelfe, 
à perito Chymico didici, qui mihi modum 
communicaviteliciendi aquam fimplicem èmer- 
curio , quæ quidem in fatis modica quantitate 
obtinetur , ita ut à duabus unciis mércurii vix 
aquæ drachma impetraretur ; quamvis referat 
Rob. Boyle , fibi: ab _ingeniofo Medico rela- 
tum, €x libra mercurii quatuor uncias aquæ 
aliquando elicitas fuifle, &c. Ramazzini Opera, 
PA, 225: 

(s) Exemplum adjiciam , pofle te fcilicer 


enim reverà vegetabilium mer- | certo quodam traétandi , argentum vivum, vel 


faltem aliquod genus ejus, (inam non omni 
mercurio ita feliciter fuccedit experimentum ) 
artificio ab ipfo , nullà faétà additione, mi- 
nimüm quintam vel quartam limpidi liquoris 
partem feparare. Boyle, Chym. Jcepr. pag. 119. 
Celebres quidem Spaggirici ipfeque Raymun- 
dus Lullius docent, foloigne pofle mercurium 
in commodis vañis, ( magnà faltem éx parte ) 
in liquorem inftar aquæ tenuem cumque ca 
mifcibilem reduci. Ibid, p, 210. 
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fluidité (1) ; & fi le verre fe laifle broyer en farine parle moyen de l'eau > 
cela ne fçauroit arriver , felon moi , aux verres colorés, ni à ceux qu'on 
fait avec des pierres , dans lefquels il n’eft entré que très-peu, ou point 
du tout de fel. Quoi qu'il en foit, la terre fe pafñle plutôt d’eau, que l'eau 
de terre. Il eft encore plus facile de dérober à la terre Fhumidité qu'elle 
contient, que d'ôter à l’eau fa terre fubrile. Ce qui nous fait voir en quel- 
que maniere comment croiflent les plantes, & nous p'ouve que Ja Na- 
tüfe n’agit pas autrement fur elles que fur les minéraux , & qu'elle leur 
communique quelques particules terreufes dans l’eau qu'elle leur fournit. 
* Mais quelque unies que foient enfemble l’eau & la verre, il eft cepen- 
dant facile de les montrer féparément, finon abfolument ; du moins de 
maniere à les pouvoir diftinguer l’une de l’autre, ce qui demande de plus 
amples recherches. L'eau où la partie liquide eft celle dont les plantes ti- 
rent Jeur principale nourriture , en forte que la ‘partie féche ou terreufe: 
n’en compofe pas la centieme partie. Pour prouver cela par des exem- 
ples , j'ai fait des expériences fur toutes fortes de plantes, & fur leurs 
parties , & j'ai tiré de différentes plantes, après les avoir fait fécher len- 
tement , les avoir brûlées & réduites en cendres , cette partie terreufe 3. 
& j'ai trouvé, par exemple, que la citrouille n’en donnait que la cent 
cinquantieme partie de fon poids ; les navets , la douzieme partie ; Ja 
fanicle , la huitieme , jufqu’à la neuvieme partie; la fougere ; prefque au- 
tänc ; le bois de pin, depuis la quarantieme jufqu’à la cinquantieme paï- 
tie ; le bois de hêtre, depuis la trentieme jufqu’à la quarantieme partie, d6 
même que-le chène ; & Van-Helmont dit avoir tiré de foixante-deux li- 
vres de charbon dé chêne une livre de cendre. Sans compter ce qui pa e. 
en partie par la diffllation fous la forme d’une huile épaiffe fétide, où 
qui monte'en fumée, s'attache enfuite comme de lafuie , c’eft-à-diré » 
fous une forme féche (2). Oùtre cela, j'airemarqué qu'une plante; quelle 
qu elle {oit, fubfilte naturellement mieux dans l’eau que dans une terfe 
entiérement defféchée. Car j'ai vu uneplante de pouillot non-feulement 
refter verte & fraiche dans l’eau, mais même y pouffér des branches. LE 
fçavant Boyle en a fait lui-même l'expérience fur une branche de menthe 


qui a poulté des racines, des fleurs & de la femence (3) ; au lieu que H 


-+: (x) L'eau qu’on trouve dans le mercure n’eft 
-pas' la caufe de fa fluidité ; puifqu'on l’en.prive 
fans la détruire. elle mneft as non plus inti- 
mement combinée avec fes principes , elle 
n'eft que mêlée à fes parties comme l'air l’e 
à l'eau. GRAUSE AE : 
(2) M. Tournefort diftilla une fois cingli- 
yrés , ‘tant feuilles que racines, de mauve, il 
en retira plus de deux livres de phlegme,douze 
onces d’eau falée , une once d'huile, quarantez 
huie grains de {el , & il refta encore fix gros de 
{el concret; avec une once. &c demi-gros: de 
terre, Voyez Traité de la Matiere médicale & 
notre Kali. < sr 
(3) Accepi menthæ crifpæ fummitatem, pol- 
icatis longitudinis, probæque phialæ aqua fon- 
tanà repletæ,.immili, fic.ut füperior menthæ 


pars fupra vitri collum emineret , parfque in- 
ferior aquà effet immerfa ; paucos intra dies 
hæc mentha prôjicere radices in aqua incipie- 
bat ,. fuaque folia explicare, &c in-altum eniti » 
brevique temporis fpatio numerofis radicibus- 

ac foliis, iifque mentham infigniter redolenti- 
bus, progerminebat. Verüm çubiculi meï ;-uf 
puto,.calor plantam necabat ,.quando in atis 
craflum creverat pediculum , qui unà cum var 
riis , & ramificatis radicibus, quas in aquam 
périnde ac fiterra fuiflet , egerat, fpe“taculum 
in pellucido vafe fuo florali , haudinjucundum 
vifu exhibebat. Idem tentabam fuper majoran# 
dulci cum fucceflu , licèt nonnihil fegnius 1 
melifla , & pulegio, ne plantas alias nuff 
commemorem, Chym.. fcept,p. 98. | 
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fon met une plante dans un pot rempli d’une terre féche 
tout de fuite , & périt. is 

La grande quantité de parties humides qui entrent dans Ja compofi 
tion des végétaux, eft la caufe matérielle qui les fait différer des miné- 
raux dans leur mixtion & leur uflu; les uns & les autres ayant effentiel- 
lement la même origine. L'eau eit le diffolvant qui défunit les petites 
molécules terreufes , & les fait participer à la nature du fec & de l’humide. 
Ce qui eft épais devient liquide , ce qui eft liquide s’épaifit, & non-feu. 
lement Feau & la terre forment enfemble un COrps qui paroît tout autre 
à l'extérieur , mais il en réfulte encore des chofes qui n'auroient pu être 
produites auparavant par aucune d'elles en particulier , c’elt-à-dire, par 
l’eau feule ; n1 par la terre feule ; car par lation & la réation qui fe faic 
dans le bled lorfqu'il germe, ces deux matieres qui font intimement mê- 
lées enfemble, reçoivent un levain qui .change tout-à-fait la nature des 
corps qui fe joignent à. elles, pour fe les approprier ; c’eft-à-dire, que les 
fucs principaux qui pénetrent dans les plantes ; deviennent ce qu’ils n’a- 
voient jamais été auparavant. En un mot, c eff ici que s’applique le Bt6 
verbe , Solye & coagula, quoique bien des Curieux l’aient toujours dans 
Ja bouche fans le prendre dans le. fens naturel ; en forte que ce n'eft pas 
Peau feule qui fait profiter les herbes & les arbres , mais il fe trouve na- 
turellement dans Peau des parties terreufes qui concourent avec elle à 
leur développement. ae 

Je fuis obligé de convenir que les expériences que Van-Helmont (x) 
& Boyle (2) rapportent, me porteroient prefque à adopter le fentiment 
contraire ; mais après les avoir confidérées plus exatement , je ne puis 
croire que les plantes puiflent uniquement fubfifter d’eau, Van-Helmont 
* mit dans un pot de terre deux centslivres de terre de jardin qui avoit été 
bien féchée au four, & y planta une branche de faule qui pefoit cinq li< 
vres. Il l’arrofoit lorfqu’il en étoit befoin , foit avec de l’eau de pluie, 
foit avec de l’eau diflillée , & afin qu'ilne pôût y entrer, ni en fortir de 
terre, il couvrit le deflus du pot avec un couvercle de ferblanc percé de 

lufieurs trous. Au bout de cinq ans il trouva que la branche de faule pe- 
oit cent foixante-neuf livres trois onces , fans compter les feuilles quien 
étoient tombées dans cet intervalle ; & la terre qu’il fit fécher comme 
auparavant dans un four , n'avoit diminué que de deux onces. Je'ne pré- 
tends pas rendre fufpeéte la bonne-foi de ce Sçavant , mais je fçais auffi 
que les plus habiles Phyficiens fe font fouvent trompés dans leurs ob- 
{ervations , leurs poids & leurs mefures, fur-tout lorfqu’ils fe repofent fur 
d’autres d’une partie de leur travail. Du moins il ne fait pas mention de 
Certaines circonftances qu’il feroit important de fçavoir, comme, par: 
exemple, dans quel vaifleau cette eau de pluie a été amañlée & confer- 
vée ; combien de tems'elle y a féjourné. Il y a apparence que ce 
vaifleau étroit de bois, car il eff impoffible qu'il eût pu employer l’eau 
de pluie sil n’en avoit fait une ample provifion ; ce qui fuppofe des 


> elle fe fane 


@ Helmont,. complex. & mift, Elem, p. 36, | (2) Boyle, Chym. fcept, p. 95.. 
| , | à .….. 
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vaifleaux plus grands. que les vaifleaux de terre ordinaires ; il a donc pu 
fe faire que ces vaifleaux aient fourni à l’eau dans le long féjour qu elle 
y a fait , & fans qu'il foit néceflaire qu’elle y ait acquis de putréfation , 
quelques parties réfineufes & grafles, ce qui dut augmenter la quantité 
de terre contenue dans l’eau ; ainfi à cet égard cette expérience ne 
prouve rien. Outre cela, il ne dit point fi fon eau de pluie avoit été ra- 
maflée en plein air, ow s’il prit celle qui découloit des toits : dans ce 
detnier cas, elle n’étoit pas pure, & devoit contenir beaucoup de par- 
ties terreufes. Enfin , l'Auteur ne marque point combien ce faule conte- 
noit d'humidité & de terre, & je fuis perfuadé que s’il fe fût apperçu que 
la partie terreufe qui entroit dans fa compofition , étoit évidemment aug- 
mentée dans fon expérience, il fe feroit demandé à lui-même comment 
il étoit poffible qu'il fe fût produit une nouvelle quantité de terre, vu 
qu’il n’en avoit employé aucune. | ES 
Mais fuppofé que Van-Helmont n’ait commis aucune erreur , & que 
la terre du pot, ni l'eau qu'il a employée, n’aient fourni aucune partie 
terreufe , on pourroit cependant lui faire encore plufeurs objections. S il 
n'eût pas COUVErt fon pot de fer blanc, on auroit pu avoir rECOUrS au 
vent qui auroit pu apporter une nouvelle terre 3 mais du moins Ja pré. 
caution qu'il a prife , ne lui permet pas de fuppoñfer que ce foit lui qui ait 
emporté les deux onces de terre qui manquoient à fon pot. D'ailleurs » 
on fçait que fi l’on arrofe fréquemment une terre qu’on aura mife dansun 
pot, ils y forme des filamens femblables à ceux des racines des plantes 
ordinaires. D’ailleurs , on ne peut pas dire que l’eau de pluie foit pure; 
car elle eft évidemment empreinte de parties terreufes qui font'montées 
avec l’eau que la chaleur fait élever dans latmofphere , & de laquelle fe 
forment les nuées ; iln’eft donc pas étonnant qu’elles retombent avec 
cette eau qui forme les pluies; c’eft ce que je fuis en état de démontrer, 
puifque j'ai retiré un {el très-fubtil d’une eau de pluie ramañée en plein 
air, & qui n'avoit touché à aucun bois ni à aucune terre , par conféquent 
à rien de folüble : il eft vrai que cette partie faline étoit bien peu de 
chofe, puifque de trois livres d’eau je n’en retirai qu'un grain. Mais que 
l'on confidere combien de milliers de livres d’eau il a fallu pour arrofer 
cet arbrifleau pendant cinq ans ; d’un autre côté, qu’on fe rappelle qu'il 
fe trouve toujours dans tous.les fels uneterre très-atténuée ; qu’on fafle 
attention que l’efprit le plus fubtil, tel LE l'efprit-de-vin , lequel étant 
fpécifiquement plus léger que l'eau de pluie , contient par conféquent 
moins de parties pefantes , épaifles , terreftres , &c. (1) en contient ce- 
pendant; puifqu'il eft compofé d’eau & d'huile , qui ef lui-même formé 
‘d’eau & de terre. Nous pouvons rapporter encore ici l'expérience que 
nous avons déja citée, par laquelle on a retiré d'une eau diftillée une 
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(1) Peritiffimi enim circa mixtionem rerum | bram , in fale communi amariffimum fulphur, 
& fubjeétorum qualitatem decipiuntur , cüm | in firitu fulphuris acido , licèt per deflagrar 
rerum naturà mirè lucrencur. Quis enim Cre- | tionem{ulphuris præparato , etiamnum fulphur 
deret, in {ubtiliflimis quibufdem fpiritibus cor- | vivum, folidum. ardens & combuftibile ; D 
porales terras larere ? Quisin fpiritu aceti 1pi- | fatis magna quantirate quæreret ? Phyf. Jubrs 
ritum ardentem vini, in fale cargari terramru- | Léb, I. feéf, 3, cap. 1.pag. 56. 
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matiere terreufe , féche & pulvérulente ; expérience :qui démontre qu’on 
parvient à décompofer des corps qu'on auroit pris, je ne dis pas pour 
des mixtes , mais pour des corps fimples &, pour ainfi dire, pourdes corps 
‘indivifibles , comme le point mathématique, puifque par la plus douce 
évaporation de l'humidité on retrouve au fond du vafe la petite portion 
de terre qui y étoit difloute. #f 
Il eft néceffaire de répéter encore.ic1 que la portion de terre. conte- 
nue dans les plantes eft très-petite, en comparaifon de l’eau qui entre 
dans leur compofition & dans: la ftructure de leurs parties : par confé- 
quent, fi ce faule qui ne pefoit d’abord que cinq livres , augmenta de 
cent foixante-quatre livres , la plus grande partie de cette augmentation 
eft dûe à l'eau ; & ce que laterre a fourni eft très-peu de chofe. Je fup- 
pofe avec Van-Helmont, que foixante-deux livres de charbon ne pro- 
duifent qu'une livre de cendre, c’eft-à-dire , de terre , j'ai éprouvé que 
pour faire foixante-deux livres de charbon il falloit cent cinquante livres 
de bois de chêne ; par conféquent, en admettant que le faule fournit au- 
tant de terre que le chêne , ce qui n'eff cependant pas vrai ; fur cent foi-- 
xante-quatre livres, augmentation du poids du faule ; il n’y auroit guères 
qu'une partie de terre contre cent foixante-trois parties d’eau, propor- 
tion trop inégale pour qu'on doive faire une grande attention à la pre- 
riere , Éetons quand on la comparera à la feconde. Notre Philofophe 
n’a pas fait attention qu'en difant, pour faire voir fa précilion, qu'il n’a. 
pu s’introduire dans fon pot le moindre atôme de terre étrangere ; il n’a 
pas fait attention , dis-je , qu'on étoit forcé d’en conclure qu'il n’avoit 
pas pus’en échaper , & que par conféquent les deux onces qui manquoient 
lorfqu’ila pefé fa terre pour la feconde fois , n’avoient pu s’introduire 
que dans le faule. Mais on pourroit lui demander fi fa terre avoit été def- 
Hchée la feconde fois comme la premiere 3; fi on l’avoit expoféé pour 
cela au même degré de chaleur , fi on l’y avoit tenue le même efpace de 
tems, & fi réellement il ne s’eft trouvé que deux onces de moins en la: 
repéfant. Le terreau de fumier contient fans doute plus d'humidité que 
la terre naturelle , même après qu'il a été féché au four ; maisje ne vois 
pas pourquoi on ne pourroit pas attribuer la diminution évidente qu'il 
ue dans un pot, où l’on a planté une citrouille, à l'augmentation de 
dix à quinze livres que prend cette citrouille, On me répondra fans doute: 
qe puifqu’on ne peut rien obtenir de terreux de l’eau de pluie, elle ne 
oit contenir rien de femblable: Mais on doit bien prendre garde à la: 
différence que peuvent mettre dans le réfultat d’une opérationles inftru-- 
mens & la manœuvre qu'on emploie. En effet, ilne faut pas confondre 
les inftrumens qu'on emploie extérieurement pour agir fur un corps qui: 
le’ pénetrent fouvent fans sy mêler & fans y demeurer fixés ; inftrumens 
qui font le plus communément la chaleur du foleil &.celle du feu ordi- 
naire , avec les principes intérieurs du corps qui en font partie; & qui: 
ont Été préparés & appropriés par la Nature , quoique l’aétion des uns &: 
des autres foit également naturelle : car fans vouloir rien Ôter à l’homme: 
qui y a mis la main, on ne peut pas dire qu'il ait concouru à la produ&tion: 
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de Feïfet. Veut-on féparer de l’eau de pluie, ou de fontaine, ou même dé 
la terre, les parties que les plantes en tirent, il eft inutile d’avoir recours 
aux digeftions , aux co@ions , ni aux calcinations , quoique ces opéra- 
tons foient capables de produire quelque chofe , & que la Nature elle- 
même ait befoin de la chaleur ; il faut employer au contraire les moyens 
que la Nature met en ufage dans l'intérieur des corps, Mais comme on 
ne peut rien ôter aux corps, & fur-tout aux plantes dont il s’agit ici, fans 
les détruire, & fans détruire le fuc fermentatif qui eft le vrai inftrument 
de la Nature, inftrument qui doit réfider néceffairement dans les plantes , 
& en particulier dans leurs racines ; nous ne pouvons, fans le fecours 
des plantes , extraire de l'eau ni de la terre les principes que nous trou- 
vons daus les végétaux. 

On me dira peut-être que la Nature n’extrait pas feulement, mais qu'elle 
métamorphofe les élémens les uns dans les autres , & que les parties ter- 
reufes qui fe trouvent dans les plantes , ne leur ont pas été fournies pat 
la terre, ou par eau dans laquelle elles exiftoient déja ; mais qu’elles ont 
été changées d’eau en terre. Je crois bien que des imbibitions, fur-tout 
fi on les reîtere fouvent , font capables d’épaiflir & de fixer le volatil & 
le liquide ; mais je ne fçaurois admettre que tout ce qu'il ya de folide 

- dans les plantes vienne de-là, parce qu'il fe trouve dans l'eau de pluie 
des parties terreufes toutes formées qu’on en peut extraire. Il fe trouve 
auf dans la terre des mixtes tout formés, tels que des réfines, des fels 
lixiviels, &c. comme nous le démontrerons plus bas , de forte qu'ils peu- 
vent entrer dans les plantes fans éprouver de changement. Mais fi quel- 
qu'un, perfiftant malgré cela dans le même fentiment , prétendoit que 
ces extra@ions même font une véritable métamorphofe, comme celles 
qui s'operent par la fermentation , alors la difpute ne rouleroit plus que 
fur des mots, & ce fyitème n’en feroit pas mieux démontré, La putré- 
fa&tion fépare & défunit les mixtes qui entroient dans la compolition 
dune pomme, je dis les mixtes, & non pas les principes ni les corps 
fimples ; car ce font des chofes qu’on ne doit pas plus confondre que le 
phlegme avec un ef prit ardent ; lelevain de l'arbre rafñiemble au contraire; 
Prépare & unitles parties qui doivent compofer cette même pomme. Lors 
donc que la Nature a raffemblé les principes qui doivent former une 
plante , elle les altere & les change de façon qu ils forment des touts ho- 
mOgènes ; par exemple, elle amollit ee qui eft dur & terreux, & l’appro- 
prie tellement à l’eau qu’ils forment enfemble un COrps:B1a$ COMMEUNE 
huile , une réfine: & c'eft decette mafle mêlée de terre & d'eau, qu'elle 

e Créateur avoit deftinés à cet ufage dès le com® 
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trouvons de la terre dans les plantes, & il.eft ficheux qu'on ne faffe pas 
un plus grand nombre de recherches fur une matiere li intéreflante : fi 
nous fuivions les traces-de l'illuftre Hoffman , nous parviendrions à dé- 
couvrir une infidiré de chofes, & à démontrer la terre dans les eaux qu'on | 
eftime les plus pures , fans qu'il fût néceffaire pour cela d’avoir recours 


aux microfcopes. Mais je ne prétends pas par-là qu’un Phyficien doive 
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toujours être devant des fourneaux, ou ne s'occuper qù'à confulter des li- 
vres au coin de fon feu, il faut qu’il converfe avec les Jardiniers , les La- 
boureurs, &c. * à 

Boyle paroît appuyer avec force l'opinion de Van-Helmont , & lever 
une partie des doutes que j'ai formés à ce fujet ; mais 1l en laïffe encore 
affez pour m'empêcher d’acquiefcer à leur fentiment. Il dit qu'ayant femé 
dans le mois de Mai une graine de melon des Indes dans un pot rempli 
de terre bien féche , & qu'ayant retiré au mois d'O&obre la plante & le 


LES 


fruit : ils peferent deux livres trois quarts , & a terre fe trouva du même. 


poids qu'auparavant, quoique, pour plus grande füreté , on l'eût encore 
féchée deux fois (1). Premiérement , Boÿle ne fit pas lui-même cette 
expérience, 1l la laifla faire à fon Jardinier, & il n’y apporta quelque at- 
tention que quand il crut avoir Le plaifir de voir croître ce fruit. Sécurité 
blämable dans un fi grand Phyficien, fur-tout lorfqu'il s’agit d’expérien- 
ces fondamentales , & qui doit jétter néceffairement dans une grande in- 
-certitude quiconque eft obligé de s’en rapporter à un pareil récit. Gar 
quoique le Jardinier l’ait faite felon fes ordres , il’ ne faut pas s’imaginer 
pour cela qu’un tel homme y apporte toute l'attention qu’auroit pu y don- 
ner un Phyficien capable d’en fentir l'importance. Outre cela, on n’a point 
examiné combien les feuilles & le fruit contenoiïent de terre & d’eau ; fi 
on l’eût fait, je fuis perfuadé qu'on n'aufoit pas trouvé dans les deux li- 
vres & trois quarts que pefoit cette plante & fon fruit, plus d’une once 
ou d’une once & demie de cendre : & pour lors il né faudroit pas compter 
la diminution te la terre du pot par livre, mais par demi-once. N’eft-il 
pas poflble que l’on fe foit trompé dans le poids ? D'ailleurs , on a peut- 
être employé , pour arrofer cette plante , de l’eau de pluie ou de l’eau de 
fontaine , lefquelles , comme on fçait , contiennent de la terre, & la 
précipitent à méfure qu'elles s’imbibent. D'ailleurs, lAuteur eft obligé 
dé convenir lui-même que dans une autre expérience qu'il fit. faire aufli 


ar fon Jardinier fur une citrouille , il manquoit une demi-livre à la terre 


qu'il avoit pefée, fans que ni lé maitre ni le valet vouluffent convenir 
que. la citrouille eût profité de ce qui manquoit. L’un s’en prit à ce que 
le ventayoit emporté , & l’autre, à une extraétion du fel foluble qui étoit 
dans la.terre. Cette expérience peut d'autant moins convaincre un Lec- 
teur éclairé , qu’elle differe très-peu de la premiere, & qu’il paroît qu'on 
cherche des détours qui rendent, fufpe@s la .bohne-foi & Île travail de 
l'Obfervateur. M. Boyle accorde en effet ce qu'il ne veut pas ayouer en 
parlant de la perte d’un fel foluble qui, comme nous l’avons dit , ne peut 
Être qu'une terre très-fubtile & très-atténuée. 


Je:ne puis pas quitter Van-Helmont fans examiner la propofition qu'il 


avance, que tout fe réduiten eau , d’où il conclut que out eff compofé d'eau. 
Je veux bien pour un moment admettre fon principe, quoiqu'il ne foit 
pas £ncore décidé s’il eft poflible de réduire les corps en leurs premiers 
principes ; & que le plus fouvent en tentant ces fortes de réductions on 


è (1) Boyle-; Chymift, fcept, p, 95. 
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fait de nouveaux mélanges & même des compofitions , fur-tout lorfqu of 
emploie pour les faire une chaleur extérieure , parce que finous voulons 
defcendre aux corps les plus fimples, on eft forcé d’en revenir au fec & 
à l’humide , c’eft-à-dire , à la terre & à l’eau ; & je n’ai encore vu peronne 
qui foit parvenu à changer l’effence de l’un de ces deux corps dans re 
tre ; je parle ici des expériences chymiques. Quant à la conclufion qui 
en tire, elle n’eit fondée que fur les exemples & les preuves qu'il en 
rapporte , mais qu'il n’explique pas aflez clairement. Il prétend que les 
os & le bois fe réduifent en eau ; car, dit-il, s’ilreftoit , après la deftruc- : 
tion des cadavres des animaux, une terre infoluble à l’eau, les cimetieres 
de la Hollande qui depuis quelques centaines d’années ont été remplis 
d’un fi grand nombre de cadavres, fe feroient élevés par l'augmentation 
qui s’y feroit faite au point qu'on pourroit s’en appercevoir (1). Mais je 
demanderois à Van-Helmont quand & qui a commencé à y faire atten- 
tion ? Qui s’eft donné la peine de mefurer l'élévation de leur fol , pour 
pouvoir aflurer qu’il eft toujours au même niveau, & qu’ils n’ont pas haullé 
de quelques pouces, où même d'un pied ? La-vie d’un feul homme ne 
fut pas.pour ces fortes d’obfervations, & il faudroit que nos ancêtres 
euflent commencé à en faire : par conféquent il ne faut pas prendre fi fort 
à la lettre le mox de notre Auteur ; mais je né fçache perfonne qui avant 
Van-Helmont fe foit avifé de penfer à cela : il ne s’agit pas ici de peler 
avant & après, & la vûüe feule eft bien fujette à erreur. Un jeune homme 
eroyoit qu'une colline qui étoit devant la maifon de fon pere , étoit bail- 
fée depuis quelques années , parce qu'il appercevoit a elà des objets 

. qu'il ne voyoit pas PATES > ne faifant pas attention que c’étoit parce 
qu'il étoit grandi qu'il voyoit mieux par-deflus cette colline qu’aupara- 
vant. Bien fouvent cela dépend plus de celui qui voit, que dé la chofe 
qu'il obferve. Car enfin en quoi confifte cet accroifflement dont notre 
Hollandois voudroit avoir la preuve, pour croiré que le bois , ainfi que 
les os, donnent toujours de la terre; les cendres des cadavres ne font 
pas un volume bien confidérable, comme on,peut le voir dans les anciens 
tombeaux ; d’ailleurs elles doivent perdre beaucoup de leur volume lori- 
que leurs molécules fe trouvent ramaflées & concentrées par les vapeurs 
fouterreines & par l’eau. Je ne parle pas des os qui n’ont pas été brûlés, 
Jls font, à la vérité , un volume confidérable, maisils contiennent beau- 
coup d'humidité , quoiqu’ils aient perdu une bonne partie du fel volatil 
qui étoit contenu dans leur terre. Au relte , quand même cette petite 
quantité de cendres prendroit Encore une certaine. place dans la terre 
pour que fa furface en fût élevée, cette. furface eft fi fouvent battue par 
les vents, les tempêtes & même les tremblémens de térre, qu'elle eft 
comprimée au point qu'il ne feroit guères poñlible d'appeércévoir cette 
augmentation. ; #4 HERBE 

Mais quand on admettroit avec Becher que les corps s’envolent 

(x) Helinontius de Terra ,p. 34. Ex homine, } terra , alias namque mox noftra intumefceren£ 
ligno, &c. énquir, efto pulvis cinifque perig-| cœmereria.. | 
gnem relriquantur , nunguam tamen elicitur 
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en poufliere, & fe diflipent fous la forme d’exhalaifons (x) ; il ne s’en- 
fuivroit pas pour cela que ces exhalaïfons foient purement aqueufes. 
Si malgré tout ce que nous venons de rapporter , l’eau étoit le prin 
cipe de toutes chofes , Moyfe l’auroit fait entendre dans le récit de Ja 
création , & au lieu de dire qu'au commencement Dieu fit le ciel & la terre, 
il auroit dû dire , Dieu fit le ciel & l’eau ; il auroit dit aufli , Que l'eau pro- 
duife des plantes & des herbes ; & , Tues eau , & tu retourneras en eau : & non 
pas ; Que La terre produife des plantes &’ des herbes ; Tu es terre, &’ tu retourneras 
en terre, Car dans ces pañlages il a voulu parler non-feulement du cahos , 


 c’eft-à-dire, de la mafle décompofée de parties aqueufes & terreufes, mais 


encore de la terre , telle qu'elle étoit au troifieme jour de la création, 
après la féparation de la plus grande partie des eaux, dontilluireftoit ce- 

endant ce qui lui étoit néceffaire : je dis la terre ; c’eft-à-dire , comme 
1] l’applique en parlant du troifieme jour , du fec , par où il fait entendre la 
préférence qu'il donne à cet élément ; je ne dis pas à raifon de fa quan- 
tité , mais à raifon de fon excellence, felon la regle, 4 potiori fit denomina- 
tio, Je ne m'arrêterai point ici,à prouver que les plantes ne peuvent pas 
être compofées d’eau pure ; je ne parlerai point non plus de la pétrifica- 
tion, laiffant à mes Leëteurs à juger fi de ce que les bois & les os fe pé- 
ttifient, comme nous le verrons dans le Chapitre XIII. on en peut rien 


- conclure en faveur du fentiment de ceux qui prétendent que les végé- 


taux & les animaux fe réduifent en eau ou en terre. Quoique je n’admetté 
pas avec Bécher (2) que tous les corps fe convertiflent en terre après 
une longue fuite de métamorphofes ; & que je me contente de dire que 
toute décompofition occafonne une féparation de parties , & que cette 
féparation nous donne une terre. Aufli Moyfe ne veut pas qu’on regarde 


Ja terre comme un produit ou une métamorphofe de l’eau , mais comme 


un être diftiné&t & féparé dès le commencement du monde. 

. Le Lecteur Re TE nt pas fans doute que je me fois arrêté fi 
long-tems à réfuter l'opinion de ceux qui prétendent que les plantes ne 
doivent leur accroiffement qu’à l'eau feule , fans que la terre y concoure 
en aucune maniere. Car puifque nous trouvons dans les minéraux des 
preuves évidentes que le principe terreux eft, pour ainfi dire, leur feul 
PHIDE fondamental , eu égard à la petite portion d’eau qui entre dans 

eur compofition , & que nous voyons que les plantes contiennent aufli 
ce principe fondamental des minéraux , quoiqu'il y foit en très-petite 
quantité; nous ayons les fondemens de l'alliance que je fuppofe entre 
ces deux regnes : je conviens qu'on pourroit déduire la même confé- 

uence du Etre de Van-Helmont ; non pas comme d’un principe 
ondamental, mais comme d’une fimple fpéculation, ce qui ne fçauroit 
fufite en matiere de Phyfique. PR RER ER ser 
L'eau & la terre étant les premiers principes qui donnent l'être aux 
plantes , & dont elles fe nourriflent , il eft néceflaire que nous les exami- 
(x) Becher , Phyfic, fubter. p. 135. nec fublunaria tantüm fed & fuperlunaria quo« 


(2) Becher , Phyf, fubrer. p. 10. Omnium re- | que ex terra confiant. 
rum ultima reduétio & annihilatio terra eft, HI 5; 
ij 


.…. 
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nions chacune en particulier. L'eau eft homogène, c’eft-à-dire, la'même 
dans toutes fes parties eflentielles ; c’eft un corps tenu, tranfparent & 
fluide, On en Home cependant deux efpéces, à raifon des parties étran= 
geres qui lui font quelquefois unies , & qu’elle doit au terrein dans lequel 
elle coule : ces deux efpéces font les eaux de fource, & celles qui vien- 
nent de latmofphere ; j'appelle eaux de fource , toutes celles da {or- 
tent de la terre ,.où qui fe trouvent à fa furface : parmi ces eaux , les unes 
fortent naturellement, & forment les ruifleaux & les rivieres ; pour trou” 
ver les autres, on eft obligé de creufer quelquefois très-profondément'; 
on les appelle eaux de puits ; nous mettons dans lemêmerang celles qu'on 
ramafle dans de vaites réfervoirs , comme les étangs : les premieres font 
ordinairement plusnettes , plus douces & plus molles que les autres, parce 
qu'à force de monter elles ont été purifiées des parties terreflres qu elles 
contenoient ; je dis, ordinairement, car cela ne dépend pas toujours de 
là hauteur, ni de la profondeur de la fource , mais plutôt de la qualité du 


‘ Fi >: um : : À 
terrein & des conduits qu’elles traverfent ; cé qui fait que quelquefois 


A 


on tire des eaux très-douces. d’endroits très-profonds , & qu'au contraire 
on entrouve fut la terre qui font impregnées de fubftances minérales. 
Lés minéraux contenus dans les eaux fe réduifent à un {el & à une terre 
infipide ; ce fel eft tantôt un fellixiviel, comme celui des eaux de Carls- 


bad , d’Egra & de Pyrmont ; tantôt un felvolatil, un fel vitriolique acide; 


ou même du fel marin , qui fe fait fur-tout fentir dans les eaux de Ha 
& dans plufieurs autres ; tantôt un fel neutre, comme le fel d'Ebfom que 
j'ai trouvé abondamment dans une fource d’eaux ameres proche de Prix 
en Bohème, On parle aufli beaucoup d'eaux nitreufes ; mais fi par nitre 
Fon entend notre falpètre ordinaire, 1l y a bien peu d'eaux dans lefquelles 
on ait pu le démontrer. Il fe trouve au contraire une grande quantité 
d’eaux vives qui font trés-vitrioliques , nous ne citerons pour exemple que 
" Jes eaux cémentatoires de Hongrie. Les parties terreufes dont elles font 
impregnées , & qu'on n'y foupçonneroïit pas à caufe de leur clarté, fe 
réduifent à un ochre jaune , brun & un peu ferrugineux, & à une terre 
crétacée & calcaire qu’on trouve dans prefque toutes les eaux dont on 
fait ufage dans les cuifines. Ces parties falines & terreufes indiquent plus 
fûrement que tout autre chofe, quelle peut être l’origine de ces eaux 
qu'on a tort de vouloir attribuer aux pluies : il eft bien vrai qu'un grand 
nombre , & même la plus grande partie des fontaines & des rivieres re- 
çoivent des accroiffemens confidérables de la pluie , comme nous ne Pé- 
prouvâmes que trop en 1719. L'été ayant été extraordinairement fec, une 
partie des fources qui faifoient tourner nos moulins , ou qui fervoient 
à mouvoir les machines de nos mines , tarirent ; ce qu’on ne peut attri- 
buer qu’au défaut de pluie. Mais rien n’eft plus oppofé au bon fens & à 


lexpériënce ; que de vouloir regarder le ciel comme la fource de toutes 


les rivieres. À îe 
… Premiérement , il ne feroit pas poffible que les eaux minérales fuffent 


chargées d’une fi grande quantité de minéraux, fi elles ne venoient pas 
de fources très-profondes ; les fubffances dont elles font chargées ; fe 
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trouvant en trop petite quantité à la furface de laterre. Car quand bien 
même ces eaux pénétreroient les couches de pierre calcaire , de Pyrites, 
ouautres femblables, qui fe trouvent près de la furface’de la terre , elles fe 
roient tantôt plus, tantôt moins im pregnées, du moins elles ne-le feroiene 
pas fi long-tems, ce qui n'arrive point aux eaux de Carlfbad ; ni à tant 


. d’autres qui font toujours chargées également de leurs matieres minérales. 


D'ailleurs , les minéraux dont nous avons parlé , feroient depuis long- 
tems dépouillés de toutes leurs parties falines , vitrioliques & femblables; 
pour lors la chaux ne feroit plus d’effervefcence avec l'eau, les Pyrites ne 
pourroient plus effeurir, & les unes , ni les autres ne donneroient plus 
rien de foluble à l’eau. On convient affez généralement que les eaux mi- 
nérales de Hongrie ont leur fource dans les entrailles de la terre ; pour- 
quoi donc difpute-t-on cette origine aux véritables fources & aux ri- 


Vieres ? Mais que dis-je des rivieres ? L'on connoît des fontaines qui 


ont fipeu d’eau , qu’à peine les voit-on couler, & même, ( ce qui mérite 


‘d’être remarqué ) dans des pays plats qui ne féchent jamais, quelque tems 


ee y ait qu'il n’a plu : au contraire , il y a de très-fortes rivieres qui ne: 
ont jamais plus pleines que lorfqu'il yalong-tems qu'il n’efttombé de 
pluie. D'un autre côté, il faudroit, felon ce fyftème que la plûpart des ri- 
vicres, ou dumoins les rivieres les plus confidérables euffent leurs fources 
dans les endroits les plus bas ; au lieu que le plus fouvent elles les ont 
dans les montagnes, telles quele Mein, la Sala, la Nabe qui defcendent 
d’une montagne nommée Fichtelberg. Les vallons les plus profonds font 
ordinairement fans fources , à moins qu’elles n’y viennent d’endroits plus 
élevés. Quelle force peut donrier l’eau de pluie à une fource qui eft dans 
une plaine , ou même fur une montagne, lorfqu’il n’y a dans le voifinage 
rien de plus élevé d’où l’eau puifle venir ; car on ne peut pas fuppofer 
qu’elle vienne d’un endroit fort éloigné. Les bouillonnemens & la force 
avec laquelle les eaux de fource jailiffent quelquefois , font connoître 
que les mouvemens des véritables fources , des ruifleaux & des rivieres 
ne font pas foumis aux loix des Méchaniques & de l’Hydraulique, mais 
qu'ils dépendent d’un principe a&@if, telque celui qui fait circuler le fang 
dans les animaux. R 

De fçavoir maintenant quelle eft la premiere fource des rivieres & des 
ruiffeaux, c’eft une queftion à laquelle j'ai peu de chofe à répondre; Schott 
ayant déja ramaflé & donné fur ce fujet un grand nombre de remarques 
qui fe rapportent prefque toutes à mOn fentiment (1) ;car tout ce qui 
coule doit avoir néceflairement une fource. Si nous confidérons les eaux 
quifortent de la terre depuis tant de milliers d’années fans qu’elle en fout 
€nCOre épuifée , nous fommes forcés d'admettre une circulation , & de 
fuppofer que les eaux qui font écoulées', font obligées de retourner à la 
fource de laquelle elles font forties ; nous voyons que toutes. les rivieres 
vont fe rendre à la mer ; car quoiqu'il y en ait quelques-unes qui paroif- 


fent fe perdre avant d’ y arriver , elles refortent ailleurs ; ou fi elles ne re: 


paroiflent pas, elles peuvent fe rendre par-deflous terre à ce grand 
(1) ©, Schoti Anatomia fontium ac Aluminum, Lib, IL, Ti 
Bit 
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rélervoir. Malgré cela, il n'y a perfonne qui ne convienne que , quoique 
la mer reçoive tous. les jours les eaux d’un nombre prodigieux de rivie- 
res, fes eaux n/en font jamais plus hautes : cependant elle elt fi éloignée, 
je ne dis pas ducentre de la terre où fes eaux peuvent aborder aifément, 
mais de certains pays abondans en fources & en rivieres, que fi on vouloit 
faire venir leurs eaux immédiatement de la mer, il faudroit fuppofer que 
la terre eft traverfée par une infinité de canaux folides de quelques cen- 
taines de lieues; fuppofition incroyable, puifque toutes ces eaux font 
douces, & que les eaux de la mer ne perdent jamais entiérement leur fa- 
lure au point de devenir potables : outre cela , il feroit arrivé plus d'une 
fois que les ébranlemens auxquels l’intérieur de la terre eft bien plus ex- 
pofé que fa furface, auroit bouleverfé ces canaux , & fait difparoître cer- 
taines rivieres, ce qui n'elt pas encore arrivé. D'ailleurs, on ne fçauroit 
nier qu'il n'y ait un flux & un reflux dans les eaux de la mer ; rien n'étant 
plus vrai que ce que dit Salomon , que toutes les eaux vont fe rendre dans 
La mer fans que la mer en foit plus pleine, & qu’elles retournent à l'endroit d'ous 
elles viennent (1). à 
Mais pour fe faire une idée de cette circulation, il faut connoître cer- 
taines circonftances fans lefquelles elle ne fçauroit fe faire. Il eft conftant 
ue les abyfmes de la mer*occupent un efpace confidérable dans les en- 
trailles de la terre, & qu’elle en remplit toutes les cavités, formant à fa 
furface les lacs qu'on voit tracés dans les cartes géographiques, comme 
on voit dans le corps humain que le cœur elt environné de vifcères & de 
ros vailleaux fanguins. Outre cela, les volcans qui vomiflent quelque- 
es de l’eau toute bouillante , nous doivent faire fuppofer qu'il ya “RE 
la terre un feu qui ne s'éteint jamais (2). Il doit donc arriver à ces eaux 
fouterreines ce qui arrive ordinairement à cet élément toutes les fois 
- qu'on y applique le feu; il faut néceffairement qu’elles s’élevent en va- 
peurs qui montent vers là furface ; & felon que la fource eft plus ou 
moins éloignée de cette furface , felon que le terrein eft plus ou moins 
poreux , plus ou moins denfe , ces vapeurs s’y attachent & s’y conden- 


fent en gouttes qui venant à couler forment de l’eau. Les eaux des four- 


ces les plus profondes montent de même fans être apperçues , auout, 
Se 


y ait des tems où l’on peut les voir, comme nous le dirons ci-après. Il 

ne paroît pas que ces écoulemens centraux fe continuent toujours jufqu’à ; 

la furface fans interruption ; mais il eft à préfumer qu ils s'arrêtent dans ’ 

certains lits deterre, où ils forment des réfervoirs , que de-là ils coulent 

dans d’autres lieux où ils fouffrent une nouvelle évaporation, à la faveur 
fivement jufqu'à la furface, fans pouvoir 


de laquelle ils arrivent fucce | 
refter nulle part en repos. Mais cela ne peut point fe faire fans que l’eau 
. +. De modo quo flumina | fic. fubter. p. 27. ai 
Re 3 Es mentem ita expli- (2) Selon.M. Rouelle il n’y a que les vol- 
cat Mchene Bas opinio eft aquam mari- | cans qui pars pe bords de la mer 2 qui 
fcolationi m centrumterræ | vomiflent de l'eau , ainfi cette preuve n'eit pa 
nam per tranfcolationis modu : bien concluante , ni en faveur du feu, ni en 


petére , ibi in vaporem refolvi, vaporem à cen- 
tro a CRpnrentton tendere , ibi denique | faveur de l’abyfme ; que notre Auteur fuppole . 


in aquam denfari prout P. Schottus lib. V. p. | avec Becher , &c. dans le centre de la terre. 
344: affert. +. quoque nobifcum coufentit.Phy- 


FLORA SATURNISANS. Cuar. IV. 63 


ne fe charge de quelques-unes des parties qu'elle trouve dans les diffé- 
rens lits de terre qu’elle traverfe , par exemple, de parties falines , oude 
uelque autre matiere minérale femblable. Si elle rencontre des matieres 

inflammables elle s’échauffe , ce qui fait des fontaines d’eaux minérales où 
chaudes, felon le terrein qu’elles ont rencontré, qui viennent enfüite ar- 
rofer la furface de la terre. | 

Quoique ce fentiment ne foit pas revêtu de toutes’ les preuves qui fe- 
roient néceflaires pour le porter au dernier degré d’évidence ; nous en 
avons cependant de très-fortes qui nous prouvent que les eaux s’élevent 
en vapeurs, fur-tout à l'égard des fources qu’on trouve en creufant les 
puits. Voici deux exemples qui méritent de trouver:une place ici. L’un 
eft de Becher, & l'autre de Scippius. Le premier‘faifant fouiller pour 
trouver une fource , lorfqu'on fut parvenu à cinq pieds de profondeur, 
on trouva un lit d’une terre bleue, qui étroit accompagné d'une fource 
affez abondante; mais Becher croyant pouvoir fe procurer uneplus grande 
quantité d’eau , jugea à propos de faire percer entiérement le lit d’argille 
qui fe trouva de dix pieds ; alors on parvint à une couche de fable qui 
laiffa perdre l’eau. Voyant qu'il avoit manqué fon but, il fit rejetter dans 
le puits toute la glaife qu'on en avoit tirée, fans cependant qu'il efpérât 
de réuflir. Mais étant revenu un jour de très-grand matin vifiter cette 
foffe , il ne fut pas peu furpris de la trouver remplie d’un brouillard «épais 
qui fe convertit en eau le lendemain, & fournit une fource très-pure & 
très-äbondante : d’où il conclut que ce n’étoit pas feulement au froid ,. 
mais plutôt à la verre glaife, qu’étoit dûe la condenfation des vapeurs 
fouterreines (1). Je-penfe avec M. Ramazzini, que cette efpece deterre 
empêche l’eau des grandes pluies de pénétrer plus avant ; mais j’en 
conclus que les vapeurs ne tombent pas d’en-haut, & qu’elles montent 
d’en-bas (2). M. Seippius dit que des ouvriers qui travailloient à une 
carriere dans le voifinage des eaux de Pyrmont, furent forcés de l’aban- 
donner à caufe de certaines vapeurs fuffoquantes qui des étouffoient ; 
qu'ayant voulu lui-même y entrer, il fut obligé d’en fortir pour la même 
raifon (3). Ce qui elt confirmé encore par l’expérience des fontainiers 
qui font prefque toujours aflurés de trouver de l’eau par-tout où ils ren- 
contrent de l’argille, & qui creufent ordinairement jufqu'à ce qu’ils en 
aient trouvé , ou qui en mettent dans le fonds de leurs puits, s’il n’y en 
avoit pas fuffifamment, Quant aux eaux'qui fortent de la rerre en vapeurs, 
on les voit monter fous la forme d’un brouillard en différens lieux & en 
différens tems. Nes de 

Il s’agit maintenant de fçavoir ce que deviennent les eaux des pluies, 
& ce qui doitarriver lorfqu’elles manquent jufqu'à un certain point. ll n’eft 
< SR UE PH Chat sbs Ds 11. cap. | tis obfervationibus fatis conftat : fic Ovidius à 
febat ultimum effe fédientk tentant St agh3s Es pe D MATE oïbis, 
putcales perfcrutändas. De lege dial, 8. &c.. Flumina profiliunt aut excæcata refiliunt, 


Plin, Hift. Nat, lib, XX XI. cap, 3. Conf. Ra- Lib, XV, Metamorphof, 


mMmaxzziNb, P. 162. R ,p. 165:- à 
(2) Ex terra autem validis concuffionibus CG) Seppius dans fon Traité des Eaux de 


antiquos fontes emori , alios verd exoriri mul- | Pyrmont ; p. 84: 
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e LA 
pas douteux qu’une partie de ces eaux ne s’imbibe dans la terre jufqu'a 
ce qu'elle rencontre une couche d’argille ; ce qui refte à la fuperficie fe 
communique aux plantes, ou eft diffipé par les vents & par la chaleur du 
foleil. La partie qui a pénétré dans l'intérieur de la terre, venant à y fé- 
journer , fe charge peu-à-peu des parties folubles qu'elle rencontre ; & 
dès lors on ne doit plus la regarder comme üne eau de pluie , mais comme 
une véritable eau de fource qui s’eft minéralifée de nouveau , & quiet. 
redevenue ce qu’elle étoit auparavant. S'il arrive donc dans un tems ge 
fécherefle , c’elt-à-dire , lorfqu'il y a long-tems qu’il n’a plu, & fans qui 
faffe de foleil, qu’on apperçoive dans un endroit libre , ombragé & même 
élevé , une vapeur qui difparoît à l'inftant, il eft évident qu'on ne peut 
pas l’attribuer au foleil, puifqu’on fuppofe qu’il n’en fait point , & que 

e lieu où fe fait voir cette vapeur, ct ombragé ; on ne peut pas non plus 
Yattribuer à la pluie ; cette vapeur ne peut donc venir que des entrailles 
de la terre, ni être produite que par l’eau de quelque réfervoir fouterrein. 

… Il nous refte maintenant à Pate des eaux de l’anmofphere qui concou- 
rent avec les eaux fouterreines à la production & à l’accroiflement des 
plantes. Ces eaux exiftent dans l'air de l’atmofphere fous la forme d'une 
humidité très-fubtile & très-étendue. Outre cela , elles exiftent dans la 
rofée, la gelée blanche, le brouillard dont les parties aqueufes font un 
peu plus réunies ; enfin, elles exiftent fous leur forme d’eau dans la pluie, 
la neige, la grêle qui arrofent la terre, & quelquefois l'inondent: On n€ 
les appelle eaux de l’atmofphere que parce qu’elles viennent effectivement 
de l’atmofphere qui ne s’éleve pas feulement jufqu'au fommet des plus 
hautes montagnes , que Whifton place à trois milles d'Angleterre au-def- 
fus de la furface JE terre, mais jufqu'aux nuées les plus élevées , leur 

élévation fûüt-elle double de la hauteur des montagnes les plus hautes, Il 
n’eft pas fi aifé de découvrir leur premiere origine ; ce que Moyfe nous 
en dit eft trop obfcur. « Dieu, felon lui, dit qu'il y ait un frmament 
» entre les eaux, & qu'il divife les eaux d’avec les eaux. Dieu fit donc le 
» fiimament, & fépara les eaux qui étoient au-deffous du ffirmament de 
» celles qui étoient au-deflus ; ce qui fut fait, & Dieu appella le firma- 
» ment ciel (1)». Par firmament Moyfe entend un certain efpace qui , 
comme un mur de féparation, doit contenir deux chofes déja féparées 
d’elles-mêmes. Selon l'interprétation ordinaire on entend par eaux qui 
font au-deflus du firmament les nuées, & par celles de deflous les eaux 
qui font mêlées à la terre , ou qui font réunies à fa furface , & qui le troi- 
fine jour fervirent à former la mer; mais fi par firmament nous enten- 
dons cet efpace, c’eft-à-dire , cette partie de l'atmofphere qui s'étend 
jufqu’aux nuées les plus élevées , il fera bien difficile de faire accorder 
ce que Moyfé dit au verfet 8. que Dieu donna le nom de ciel au firma- 
ment, avec ce qu'il rapporte au verfec 14. où il dit que Dieu plaça dans 
le firmament les deux grands luminaires , le foleil & la lune. Ainfi par le 
ciel on doit entendre non-feulement cet efpace qui s'étend jufqu’aux 


: Gr) Genef, 1 ÿ, A extrémités 
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extrémités de l’atmofphere, mais encore celui qui comprend les régions 
du foleil & de la lune. Et c’eft dans cette idée fans doute que Wifthon 
fait venir les eaux du déluge de cette région par le moyen d’une co- 
mete (1). Quant à mot, je crois pouvoir conclure des paroles de Moyfe, 
qu'il y a dans le firmament, & dans les corps qui y font placés, je veux dire 
les planetes & les étoiles, quelque réfervoir immenfe d’eau, on pourroit mê- 
me penfer fans abfurdité que , quoique ces eaux ne changent pas de pofi- 
tion, elles peuvent cependant envoyer quelques vapeurs qui influent fans 
doute fur la terre & fur l'air ; car l’effence de tous les corps, tant de ceux 
qui occupent les régions les plus reculées des cieux, que de ceux qui fe 
trouvent à la furface de la terre, à la même origine & la même fource. 

Cependant je n'oferois pas prétendre que cette influence, ou cette ac- 
tion réciproque des eaux foit quelque chofe d’eflentiel, ni que les va- 
peurs de la terre montent jufqu’au foleil & à la lune, ou que celles de ces 
deux aftres aient quelque communication avec les eaux de la terre 3 car 
Moyfe nous apprend que ce qui doit arrofer la terre & la fertilifer, vient 
d'elle-même, & nous voyons que fes exhalaifons forment les nuées. On 
ne doit donc chercher l’origine des eaux fupérieures que nous avons ap- 
pellées eaux de l'atmofphere, que dans les entrailles de la terre, & dans les 
eaux qui y circulent. Voici les termes de ce grand Phyficien : Dieu n’avoit 
point fait pleuvoir fur la.terre, mais un brouillard montoit de la terre, &’arro- 
foit toute [a furface. Gen. ch. IL. w. $. & 6. Ce qui nous prouve que dans les 
vûes du Créateur ces eaux de l’atmofphere étoient néceffaires au regne 
végétal ; quoiqu'il ne puifle pas fe pañler des eaux fouterreines, les unes 
donnent l'être aux plantes, & les autres, je veux dire les eaux de l'at- 
mofphere, en favorifent le développement, & leur procurent la fanté. 
Les eaux de l’atmofphere viennent des lieux fouterreins , dont elles font, 
pour ainfi dire, extraites , fans éprouver aucune métamorphofe, ce qui 
fait qu'elles font plus molles, plus fubtiles ; mais quant à ce qui regarde 
leur effence, ou ce qui les conftitue eau , il n’y a aucune différence entre 
elles, & il faudroit être bien habile pour diftinguer fi une plante a été 
arrofée avec de l’eau de pluie , ou avec de l’eau de fontaine, Gar les prin- 
cipes qui compofent les végétaux, confidérés dans leur état dé pureté, 
ne different point de ceux des minéraux, ce dont on trouveles plus for- 
tes preuves dans les plantes ; on ne peut cependant pas nier que les mé- 
taux qui tiennent le premier rang dans le regne minéral, ne different des 
végétaux à raifon du principe aqueux, fur-tout fi on leur enleve leur eau 
mercurielle, dont nous avons parlé plus haut. 

Malgré cela, l'expérience nous fait voir que les arbres & les plantes 
croifent & verdiflent , quoique depuis long-temsil ne foit tombé de pluie, 
comme on le RE fur-tout en r719. que l'été fut généralement trés- 
fec. Lorfque je dis les plantes, je n’entends pas routes les plantes ns 

iftinétion ; car je fçais qu’il y en a que l’ardeur du foleil defféche aïle- 
ment , fur-tout lorfqu'il ne pleut pas 3 ce qui arriva cette année-là en 


(1) Wifihon ibid, p.445: | | 
Ft SH (x) Wifthon , ibid, p.445 I 
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ne cendre brûlée. Il e 
Sc fur-tout 
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plüfieurs endroits ; je fçais encore que fa grand 
cha tellement la fuperficie de laterre, que non- 


mais encore qu'elle tomba en poufliere comme une ce 
cependant très-certain qu’on écrivit de plufieurs endroits (x) ; € 


d'Angleterre , que malgré la grande fécherelfe., la récolte avoit été tres” 


abondante. Je vis moi-même cette année de jeunes pins dont les raci- 
nes étoient à fleur de terre , n’ayant pas pu pénétrer une roche fur laquelle 
îls étoient plantés ; qui avoient poulfé d’auffi beaux jets que s ils euffent 
été plantés dans le terrein le plus favorable (2). Un de mes amis fit la 
même obfervation fur des bouleaux. Que doit-on penfer de certains EF 
droits particuliers qu'on obferve quelquefois dans les prés, qui font tou- 
jours verds’, tandis que lés lieux circonvoifins font fecs & arides, quoi 


qu'ils ne foient pas plus arrofés ; & de certaines hauteurs qui font tou- 
jours hümides fans qu'il ait pu y aborder d’eau, pendant que le terrein des 
environs eft defféché. Je fçais qu'on attribue ces effets aux exhalaifons 


qui s’élevent des fentes des mines qui détruifent tout 


ce que le terrein 


qui eft au-deflus de ces fentes , & qu'elles traverfent, peut contenir de 


propre à la végétation, empêchent que les rofées ne 


fertilifent ces en 


dfoits, comme les endroits voifins fur lefquels cette caufe de deftruétion 


n'agit point : il ne faut cependant pas adopter entiérement 


les foupçons 


dés Mineurs. Je fçaïs encore qu'il arrive fouvent qu'une chole profité 


de ce qu’on retranche à l’autre, non qu’elle doive fe mieux p 
que l’autre eft malade, maïs parce qu’elle jouit de ce que F 


orter de ce 
autre a de. 


moins. Cependant de celles nee ne peuvent pas détruire entiérement 


Ra fertilité du terrein par où el 


es pañlent , à moins. qu’elles ne portent 


avec elles une chaleur extraordinaire, comme on l’oblerve dans les lieux 
où la neigé ne peut pas fe conferver ; mais je n'ai jamais apperçu cette 


(1) I y avoit dans la Gazette de Leipfick du 
18..Septembre 1719. & dans celle de Francfort 
du: 12. Septembre de la même année, un article 
conçü’en ces termes: Parmi les effets: furpre- 
nanseque la chaleur extraordinaire du foleil.a 
occafionnés à la fin de cer été ,il yen a un en- 
tré autres qui rétite de trouver ici une place. 
Das cérrains éridroiïts auxienvirons de cette 
ville, leterrein qui eft.gras &glaifeux, s’eft 
enflammé par la grande chaleur. Pareïlle chofe 
eft arrivée, il y a près de trois ou quatre f{e- 
maines:;dans le Bailliage de Steinheim , où les 
prés fe fonc tellement enflammés , que les ra- 
cines des arbres qui en font fort proche, en 
on été brülées, & Ponwn'a:fçu empêcher le pro- 

f À 

Hé profondes. Il y a quinze jours qu il ar- 
fiva un pareil incendie dans la Ménagerie 
du Comte-de Solm-Braunfels en Hongrie , le- 
quel a continué pendant quelques Jours ; cet 
incendie a été fiavant en terre qu'en CErTains 
éndroits, lorfque l'en y marche, l on y enfonce 
jufqu’aux genoux , & la terre tombe en cen- 
dres.. On mande la même chofe de Bruxelles 
du 18. Séptembre. Une chofe non moins re 
marquaële  c’eft ce que l’on écrit d'Offenbach 


Thumi 


ës de ce feu fouterrein;qu’en faifant des tran- 


fur le Mein, touchant un pommier, Cet arbre 
auquel il étoit venu l’année pañlée une branf 
che qui n’avoit que deux pouces de long , n 2° 
voit pas fleuri au printems, mais fa nouvelle 
branche crût de la longueurdu.bras; & versla 
fin du mois elle fleurit, & porta fix Frs é 
moyenne groffeur. Il eft vraifemblable que cet 
arbre qui étoit dans une cour, étoit à l'abri du. 
foleil qui fans doute n’aura pas épuifé toute 

dé du terrein où il étoit planté ; il fe 
peut auffi que la furface du terrein où il étoit ; 
ait été defiéchée ; car il n’eft fait mention ni 
de l’un , ni de l’autre. On voit par-la qu’il ne 
faut pas tout-à-fair rejettér le fentiment de 


‘ceux qui veulent que. la terre fournifle une hu- 


midité qui contribue à la croiffance des plantes. 

(2) Ita v. g. anno 1684, toto , in Thuringiæ 
Meditullio ,vix femel & levitér pluir, &idips . 
fum nonnifi.per fingulares camporum traétus s 
creverunt nihilofecius, & latè fane , fiunquam 
aliàs refiniferæ arbores ; teftimonio ‘vel cralo” 
modo manifefto, qudd arbores hujufmodi mag° 
nam partem nutrimenti {ui halitüs forma rec" 
piant, & retineant, Stahlii Zimotech. V. Opuf= 


cul. ch.p:x20, 
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chaleur autour de ces plantes vertes qu'on croit environnées d’une terre 


pénétrée par ces vapeurs. Mais que doit-on penfer de ces chaleurs fouter- 
reines qui font accompagnées d'humidité ; je veux parler des fources 
d'eaux thermales qui fertilifent les lieux où elles pañlent ? En un me * 
nous voyons la terre humedtée’ en différens endroits , lors même ed y : 
a un très-long-tems qu'il n'a plu, & que l'Egypte, pays où l’on prétend 
qu'il ne pleut jamais, nourrit tous ies pays circonvoifins. 

Malgré cela, les champs & les forêts feroient généralement trop fecs 
s’il ne pleüvoit pas du tout ; car lorfque Fair & la chaleur du foleil ont 
defféché la furface de la terre, l'humidité qui fort de laterre diminue nécef- 
fairement, & ne fuit pas pour fournir aux plantes la quantité d’eau dont 
elles ont befoin. D'ailleurs,cette humidité ne fe diftribue pas par-tout éga- 
Jement, à caufe de l'inégalité des terreins ; &il yauroit des lieux qui fe- 
roient fouvent arides , s'ils ne recevoient d'autre humidité que celle que 
les entrailles de la terre pourroientleur fournir. On voit donc par-là la 
néceflité des eaux de l’atmofphere , je veux dire de la rofée, des pluies 
& de la neige, &c; elles fuppléent à ce défaut ; c’eft ce qui fait que les 
lieux qui font à l'ombre gardent plus long-tems leur humidité. Et, felon 
le récit de Moyfe;,le premier brouillard & la premiere pluiene parurent qu'a 

rès que le foleil eût diffipé toute l'humidité qui étoit reftée à la furface de 
Lesse après la création,pour fournir aux plantes nouvellement créées l’eau 
dont elles avoient befoin. Les vûes du grand Jardinier qui avoit fait fon 
jardin, non-feulement pour un été, mais pour un grand nombre de fiécles, 
exigeoient qu'il entretint les fucs de la terre dans une circulation.conti- 
nuelle, comme ceux du corps des animaux. L'eau qui s'éleve dans l’at- 
mofphere, non-feulement de dépouille de fes parties les plus groflieres, 
mais encore elle eft atténuée & fubtilifée par la chaleur du foleil, ce qui 
la rend plus propre à pénétrer dans les corps folides , de-là vient-que 
les eaux des pluies font fi favorables à la végétation ; elles font donc 
faites non-feulement pour la produétion , mais encore pour l'entretien 
des plantes. Nous ne {çaurions donc nier l'influence que les eaux fouter- 
reines ont fur les végétaux, ni la connexion qui fe trouve entre ceux-ci 
& les minéraux, puifque ces eaux contribuent à la produ&tion des uns & 


des autres. B:TTOVE 3-4 

Nous ne pouvons pas non plus nier qu'il n’y ait encore une autre 
connexion entre ces deux regnes, connexion produite par les parties ter- 
reufes qui entrent conjointement avec l'eau dans la compofition des 
végétaux, quoiqu'en plus petite quantité que dans les minéraux : je ne 
mamuferai pas ici à prouver que ce font toujours les mêmes parties ter- 
reufes , mais différemment combinées , différemment préparées, parce 
que j'en parlerai plus au long dans les Chapitres fuivans, fur-tout dans 
le fixieme, Je me contenterai donc de faire obferver qu'il doit fe join- 
dre aux plantes dans leur croiffance non-feulement des particules aqueu- 
fes , comme Van-Helmont & Boyle fe le font perfuadés , mais ençore 
des parties terreufes, c’eft-à-dire, des parties efentiellement différentes 
_de l’eau. La terre dans laquelle les plantes & les athres FROIIeER & dont 

= 
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ils tirent leur nourriture , eft ou brute ou préparée; j'appelle terre 
celle qui eft encore telle que Dieu l’a créée , ou telle que le délu ss 
mêlée ; & terre préparée , celle dans laquelle il entre du ue a 2 
tés matieres de cette efpece , prifes du régne animal ou végéta s À 
bien de l'apparence que Re forme extérieure de la terre re 
premier mêlange étoient différens, en fortant des mains du Créateur, 2e 
qu’ils furent après le déluge. Je ne demanderai pas fi dès le commen % 
ment & jufqu'au déluge, elle n’avoit rien d’informe ni de raboteux > 
fi elle avoit des montagnes & des rochers, ou fi plutôt elle n'étoit pas 
toute unie & comme un plan. Pour n’être pas obligé d'entrer dans de 
trop grands détails fur la création des montagnes , je ne m amuferai pas 
non plus à prouver que felon notre façon de concevoir , les créatures ap- 
prochent d'autant plus de la perfection , que la beauté de leur extérieur 
correfpond mieux à leur beauté intérieure, & qu'un corps fphérique ef 
d'autant plus parfait, que l’'horifon qui l’environne eft mieux terminé 3 il 
me fufit de faire remarquer que Moyfe nous aflure que le monde en for- 
tant des mains de Dieu étoit parfait & fans défauts. | 
Maintenant je laiffe à penfer quel ravage affreux le déluge a dû caufer 
fur la terre. Pour s’en faire une idée, il fuñit de voir le défordre que pro= 
duifent encore aujourd’hui les fontes de nuées dans les. pays où elles tom- 
bent, défordre qui les rend méconnoiffables ; & de fe rappeller les dégats 
que fit la mer au mois de Décembre en r717. dans les pays qu'elle fub- 
mergea, & où elle monta fi haut qu’elle rompitles digues les plus fortes ; 
dégâts dont il refte encore de triftes veftiges. Car quoique nous n’ayons 
pas vu ce qui fe pañla du tems de Noë, il eft cependant aifé de conce- 
voir + les eaux du déluge ont non-feulement percé & déchiré la fur- 
face de laterre , mais encore qu’elles ont formé des volcans & des abyf- 
mes, qu'elles ont brifé & entraîné les corps les plus groffiers , & fur-tout 
des minéraux, qu’elles les ont accumulés fans ordre ; en un mot, qu’elles 
ont tout bouleverfé & changé entiérement la face de la terre (1). Qu'a- 
vons-nous befoin, d'autre témoignage , puifque nous voyons & que nous 
rencontrons par-tout les triftes reftes de ce bouleverfement général, Car 
quelle autre origine pourrions-nous attribuer, par exemple ; à os 
pierres que nous trouvons quelquefois dans la campagne, & ee ne 
faces démontrent évidemment qu’elles n’ont pas été ee hés d'a : 
nous les trouvons; mais que ce font autant de morceaux ill. 4e re 
tres rochers qui doivent fe trouver fans doute dans les entrailles 


terre ? Il n’y a certainement qu’un bouleverfement as So 
i au’a dû : { 1 ait Été 2 éta 
ue celui qu'a dû pr le déluge, qui ait été Capa déta 
; : HE se à nous les trouvons mainte- 


brute; 
ge l'a 


Ces mañles énormes, & de les tranfporter © 
nant, | 4 
Quoi qu'il en foit de Porigine de ces pierres , nous mn ee 
de terrein où la terre noire & végétale foit pure ; elle cft pre EP e LÉ 
entremêlée de fable , de pierres , de cailloux & de minéraux :11 1€ tro 


Er ot! euch= 
(1) Conf, Wifihon. Hiftor. nov. Tellur. p. | du Nofthamptonshire,c. 1.p. 34: Ée Sch 
9% Woodward dans fon-Hiftoire Naturelle | zer: Metéorologia Helvetica p.992. 
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prefque toujours dans ces fortes de terreins uelque fubftance metals 
que , & la terre brute eft différente, felon celle de ces fubftances qui 
domine : celle qui s’y trouve le plus communément & avec Ie ne PT 
bondance, eft une fubftance ferrugineufe. Il y a de ces terres qui Contien 
nentune femence d’or , & elles ne font pas rares , mais les dépenfes con 
feroit obligé de faire pour en retirer ce métal , excéderoient de beaucoup 
le profit ; d’autres qui font.pyriteufes ou cuivreufes ; d’autres mercuriel- 
les , puifqu'il eft poifible par certaines manipulations de retirer du mer- 
cure d’une terre ordinaire. On fait voir auffi dans nos hautes montagnes 
des terres qui ont la nature de l’étain ; mais quant à l’antimoine & au bif- 
muth, je n'ai jamais oui dire qu'on en eût trouvé près de la furface de la 
teire, quoique ce ne foit que des demi-métaux. Hermann rapporte dans 
fa Maflographieun fait qui furprendra fans doute tous ceux qui feront un 
peu verfés dans la Minéralogie (1). Il dit qu’on trouve à Grofzauch pro- 
che Mafel en Siléfie, des grains de plomb de différente groffeur & de 
différente figure , car il y en a depuis la grofleur d’un grain de chenevi 
jufqu’à celle d’une féve , de ronds & de longuets comme des excrémens 
d’oifeaux ; & il ajoute qu'ils y font en fi grande quantité, qu'on ne fçait 
s'ils y ont été portés par les hommes , ou s'ils s’y trouvent naturellement, 
& que la pluie en entraïnant le fable ne fafle que les découvrir. J'ai eu de 
ces grains de plomb d’un de mes amis qui les tenoit d’Hermann lui- 
même : c'étoit un véritable plomb natif couvert d'une enveloppe calcaire 
qui avoit été calcinée par les vapeurs fouterreines , par quelque eau mi 
nérale , ou peut-être même par l'air. L'argent ne fe trouve guères hors de 
fa mine , & détaché du roc qui lui fert de matrice. Cependant l’Auteur 
ue nous venons de citer, prétend que la fubftance que Paludanus ap- 
pelle o/focolla ferruginea , feu cinerei coloris fiflulofa (2), ( c’eft. une pro- 
duétion minérale femblable À des tuyaux de verre , qui fe trouve à la fu 
perficie de la terre ) contient cinq onces, fix gros d’argent au quintal G)- 
Quant au fer, c’eft celui dont on peut le moins douter ,comme nous 
Favons dit ; car ce métal, tout dur & poreux qu'il eft , reflemble très 
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face de la terre, & pour la trouver il faut creu. 
fer à la profondeur de quelques aunes. Elle a 
coutume de poufler au mois de Mai ou de Juin; 


(1) Herman Maflographia, P. 194. 
2) Indexrerum natur, cap. 7. & 8 


(3) Elle croît dans un fable jaune à Mafel 


proche la montagne de Topel, vers le Midi , 
dans la forêt de Ellgutter, & à Kleinfchwei- 
nern , fur cette même montagne de fable dont 
nous venons de parler.Le tronc en eft quelque- 
fois gros comme le doigt, ou comme le pouce ; 
quelquefois il a à peine la grofleur d’une plu- 
me ,, & plus on creufe dans la terre , nlus il.eft 

r05. Tant qu’elle eft dans la terre, elle eft mol- 
affe, mais elle s’endurcit bientôt à l’air, & ref- 
femble à une matiere vitreufe, cendrée & fer- 
rugineufe ; quand dnMla cafe elle rend-un fon. 
clair , & fa caflure eft brillante comme celle du 
cryftal ; elle coupe le verre comme le diamant; 
elle eft creufe en-dedans & luifante comme du. 
verre fondu ; elle a une légere teinte de rouge 
foncé ; fa moëlle eft fulfureufe , ou , comme on: 
voudra l’appeller, Elle ne paroît guères à.la fur- 


elle perce au travers du fable , enfuite elle fe 
détruit d’ellé-même , ôu bien elle eft foulée 
par les paflans ou par les voitures, & on en: 
trouve quelquefois de très-beaux morceaux. Je 
tâchai une fois de parvenir à la racine , & j'a 
vois déja creufé à vingt pieds de profondeur: 
dans la montagne , mais je n’en pus jamais: 
trouver la fin, Dans une autre occafion je mis: 
un vaifleau de verre par-deflus le tuyau pour 
le couvrir, j'obfervai quelques gouttes d’une 
liqueur qui s’évaporoit & qui étoit douce au: 
goût. Je l'ai fai effayer pour voir fi elle conte-- 
noit de l'argent ,- & j'ai trouvé que le tronc en: 
donnoit 1 once 6 gros par quintal, & la moëlle- 
ulfureufe quatre onces. Ce font les propres pa-- 
roles de M. Hermann, Ibid, p, 191, © fuiw.. 
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fort à la terre rouge , & fe laifle aifément étendre dans toute forte de 
liqueur. Il n’y a pas de terre glaife, verre avec laquelle Becher a fait cette 
expérience fi connue, ni même de fable , où il ne fe trouve du fer. 

a contratté une fi étroite alliance avec le regne végétal , qu'il ÿ touche 
de toutes parts , & qu'il s’y communique fans lui caufer le moindre pré- 
judice. IL accompagne affez ordinairement l'or, & nous en trouvons à la 
furface de la terre des morceaux qui ont la groffeur de grains de chénevi, 
de pois & mème de féves ; on rencontre à la côte de Guinée des pail- 
lettes d’or qui viennent fe montrer jufqu’à la furface du fable ; on en 
trouve de femblables dans ce pays. On fçait aufli que les Moifflonneurs 
ont rencontré plus d'une fois des fils d’or fous leurs faucilles : outre cela, 
il y a des terres , des fables & des cailloux qui contiennent de l'or. 

Qu'y at-il donc d'étonnant que des végétaux qui croiffent dans un 
terrein métallique & minéral, ou dont l'extrémité des racines y touche , 
puiffent réellement contenir des particules métalliques , comme nous le 
verrons plus au long dans le quatorzieme Chapitre ? Qui diroit que des 
végétaux qui ne font compolés que d'eau , participent des minéraux & 
même des métaux les plus compactes ? Et quoique le déluge foit la caufe 
de ces mélanges groffiers , il n’eft cependant pas douteux que dès le 
‘commencement de la création, la furface de la terre* n'ait participé du 
regne minéral & métallique ? Car Jes fucs & les vapeurs de la terre ont 
commencé fûrement à circuler dès le commencement dugmonde,' & 
cette circulation durera jufqu’à la fin. Dès le commencement la terre vé- 
gétale qui étoit à la furface , étoït propre à recevoir les vapeurs fouter- 
reines , & par leur moyen à former elle-même des minéraux & des mé- 
taux ; Ce qui arrive fans doute encore aujourd’hui. Cependant, comme à 
la fuite des cems la terre qui réfultoit de la décompolfition des végétaux & 
mème des animaux, s'eft mêlée avec la terre naturelle, cette terre ne peut 
plus être regardée comme une terre brute, puifqu'elle a été en quelque 
façon préparée & fumée ; car toutes les fois que les feuilles , la paille & 
les autres parties des végétaux font réduites en terre , foit par putréfac- 
tion, par dépériffement ou par incinération , elles reftituent à la terre ce 
dont elle avoit été privée par fa premiere malédi&ion & par le déluge, 
je veux dire fa fertilité naturelle ; & fi nous ne voulons pas voir croître 
les ronces & les.épines à la place du raifin & des figues , nous fommes 
condamnés à la labourer , & à y mêler du fumier capable de fe changer 
en une terre fertile : telles font toutes les matieres animales & végéta- 
les , fur-tout ces dernieres, lorfaqu’elles ont féjourné & fe font putréfiées 
dans Purine & les excrémens des animaux. Il y a des endroits où la terre 
tte fertilifation fans le concours des hommes, par les feuilles qui- 
tous les automnes, par les branches & les racines pourries,ce qui 
arrive fur-tout dans les forêts de haute futaye , &par les plantes annuelles 
qui périffent en beaucoup d’endroits dans le lieu même où elles ont pris 
naiffance. M. Rudbeck s’eft donné Ja peine de calculer ce que les végétaux 
furface de la terre, il conclut de fes calculs 
la végétation eft dûe aux plantes , (ce 


reçoit ce 
tombent 


peuvent avoir fourni à la 
que toute la terre noire propre à 


- 
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qui paroit un peu exaggéré ) & qu'après le déluge la terre n’étoit cou- 
verte que de fable , d'argile, purs ou mêlés avec des pierres, La terre 
noire propre à la végétation n’a, felon lui, qu'un demi-pied de profon- 
deur , ce dont il s’eft afluré en faifant creufer en plus de cent endroits, & 
en voyageant dans des lieux où, perfonne n’avoit abordé depuis le dé: . 
luge ; il y atrouvé une terre fertile qui avoit neuf pouces de profondeur; 
d’où il conclut que cette terre augmente d’un cinquieme de pouce dans 
l'éfpace de cent ans, ou d’un pouce en trois cents ans, Il prétend dé- 
montrer par-là lexa@itude de la chronologie de Moyfe, felon laquelle 
il a dû s’écouler quatre mille ans entre le déluge & nous, ce qui s'accorde 
en effet avec les calculs de M. Rudbeck. 

J'ai examiné cette premiere couche de la terre dans certains cantons 
de la Saxe ce qu’on peut faire aifément dans les lieux efcarpés & dans 
les chemins creux ; mais je n’ai pas trouvé dans les endroits les plus gras 
que la terre noire y eût autant d’épaifleur que Rudbeck femble le fuppofer. 
IL eft vrai. que je n’ai pas fait autant de recherches que cet Auteur ; outre 
que notre pays eft peu propre à ce gehre de recherche, étant habité de- 

uis tant de fiecles. Je ferois porté à croire que fi les vents ne contri- 
a point à faire Ro cette terre qui doit fon origine à la def- 
trudion des végétaux, les eaux peuvent la mêler à la terre brute, & par-là 
la rendre méconnoiffable ; de-là vient qu’il eft fi dificile de la diftinguer 
de la terre graffe qui fe trouve au-deffous, & d'en mefurer la véritable 
épaifleur. J'ai trouvé quelquefois au-deflous de la terre graffe des couches 
brunes fi bien nuancées que l’art n’auroit pu produire rien de plus di- 
verfifié, de forte qu’il étoit impoffble de diftinguer exattement où finif- 
foit la terre végétale , & où commençoit la terre brute. Malgré cela cette 
terre noire nous prouve toujours que la fubftance entiere des végétaux 
ne fe réduit pas en eau , & qu'il refte quelque chofe de terreux après 
leur deftrüétion. D'un autre côté, la peine qu'on a à diftinguer ces deux 
terres démontre la grande affinité qu’il y a entre elles, & par conféquent 
entre les regnes auxquels elles appartiennent. | 

Ilréfulte de tout cela qu’on ne doit pas regarder la terre qui fe trouve à la 
 furface des terreins oùil ya eu des arbres,& même de ceux où il ny aeu que 
delherbe , & quin’ontpas été remués depuis le déluge, comme une terre 
brute, mais plutôt comme une terre préparée par la nature. Ce qui femble- 
roit prouver que les plantes ne doiventrien à laterre brute, quoiqu’elle foit 
couverte de végétaux. Malgré cela je perfifte toujours dans mon fentiment, 
& j'imagine qu'ilen eft de ces deux efpeces deterres comme des eaux; que 
la terre préparée, telle qu’eft celle qui réfulte de la décompofition des fu- ” 
miers & des cendres,eft abfolument nécefaire à l’entretien des plantes; mais 
que la terre-brute contribue de fon côté à leur donner l'être. Car un terrein 
qui n'eft pas fumé produit peu, & ce qu'il produit eft mauvais : un vigne- 
rOn qui épargne le fumier retire peu de profit de fa vigne. Au lieu que 
sien n’eft plus beau que dés plantes qu’on a foin d’arrofer avec les égouts 
des fumiers , & toutes les fois qu’on tranfporte une plante d’une terre | 
maigre dans une plus grafle , elle devient & plus belle & plus fertile ; au 
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contraire , fi on la tranfporte d’un terrein gras dans un maigre ; elle dé- 
périt confidérablement. La raïfon de ce prompt accroiffement , c’eft que 
la terre que produit le fumier eft d’un uflu mou & léger , enforte que les 
eaux peuvent la difloudre plus aifément, & par ce moyen en porter une 
plus grande quantité dans le tiffu des plantes ; elle écarte la terre féche 
qui empêcheroit que l'eau ne parvint à leurs racines ; d’ailleurs cette terre 
conferve encore fa nature végétale ayant à peine ceflé d'être bois , feuille, 
ou fruit , dans la compofition defquels elle doit entrer de nouveau. ; 
Je fçais qu’il y a des terreins qui ne produifent rien, quelque fumier 
qu'on y mette ; & d'autres, qui, quoique propres par eux-mêmes à pro- 
duire des plantes, n’en peuvent cependant point produire, parce qu ils 
contiennent des matieres ou des exhalaïfons qui détruifent les plantes : 
telles font les terres pyriteufes & vitrioliques. Auffi n’ai-je pas été peu éton- 
né lorfque j'ai vu qu'il ÿ avoit des gens affez peu inftruits pour fe laiffer 
perfuader d’arrofer l'orge avec une difolution de vitriol verd; ce qui a 
fait périr la récolte & gaté la terre, Il ne faut cependant pas croire avec 
certains Mineurs qu'il ne puifle croître aucune plante dans un terrein dans 
lequel il ya un filon à peu de diftance de la furface de la terre ou dans 
lequel les vapeurs & Îes exhalaifons minérales montent jufqu’à cette furface; 
ni que la ftérilité abfolue d’un terrein foitune preuve certaine qu'il contient 
quelque mine.Car quoiqu'il paroifle que les minéraux fontpeu propres à fa- 
vorifer la végétation des plantes; cela ne fuffit cependant pas pour démon 
trer que la ftérilité de ces terreins eft dûe à une pareille caufe. En effet, qui 
s’eft donné la peine d’examiner la ftruéture de ces terreins ? qui a trouvé ce 
prétendu filon ? qui en asproduit un feul exemple ? qui ignore qu'une même 
chofe pe être produite par plufeurs caufes ; & combien n’eft-il pas dif- 
ficile dans un grand nombre de caufes de diftinguer celle qui eff la vé- 
ritable ? D'ailleurs s’enfuit-il de ce que deux chofes exiftent en même tems;# 
que lune foit caufe de l'autre; & parce qu’on a trouvé une mine fous une 
erre ftérile peut-on en conclure que c’eft la mine ou du moins fes vapeurs 
qu font la caufe de cette ftérilité ? Mais quand on ne fe feroit pas trompé 
ur cette caufe, il n’en réfulteroit pas pour cela que les vapeurs des mines 
& des métaux font par elles-mêmes nuifibles aux plantes & aux arbres» 
comme nous allons le faire voir par l'exemple fuivant. Un terrein fe trouve 
inondé, ou bien les pluyes continuelles l’abbreuvent fi fort que rien ne peut 
y croître qe ne sy pourrifle aufli-tôt : qui oferoit conclure de-là que 
l’eau par elle-même eft contraire aux plantes, tandis qu'on n’aà fe plaindre 
que de fa trop grande abondance : excès qui détruit toutes les mixtions 
& toutes les compofitions des corps naturels, Ne peut-il pas fe faire que 
jes exhalaifons minérales ne faffent tort aux jeunes plantes que par leur 
trop grande abondance » & parce qu'elles n'ont pas été tempérées par 
uelque humidité ( | | 
* Outre cela, on ne fçait pas encore fi ces vapeurs féches fi nuifibles 
aux plantes ne font pas inutiles à la mixtion métallique , & fielles n€ 
feroient pas capables de s’oppofer à la produ&ion des métaux, fi la nature 


ne pouvoit pas s’en débarraller ? Alors il ne feroit pas étonnant que é 
cor 
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corps auffi délicats que le font les plantes & les fleurs, ne puffent pas ré- 
fifter à leur aétion deltruttive. Malgré cela , ces vapeurs minérales ne 
prouveroient pas qu'il n’y a aucune analogie entre les végétaux & les 
minéraux ; On devroit plutôt regarder leurs effets pernicieux comme le 
réfultat d'un mêlange inégal , & comme une exemple de la deftruction de 
tout ce qui exifte dans la Nature. Mais pour revenir à mon fujet en con- 
venant qu'une terre brute acquiert un certain degré debontérelativement 
aux végétaux par le mêlange-d’une terre végétale , ou qui doit fon exif- 
tence à la deftruction des plantes, je prétends que cette même terre, 
donne l'être & contribue à nourrir les plantes , cependant avec quelque 
différence ( parce qu'il ya des circonftances qui ne permettent pas que des 
matieres d'ailleurs les mêmes leur reftent unies) ; mais étant choifie con- 
venablement, elle contribue à l'entretien des plantes prefque comme le 
fumier : car où Dieu prit-il le fumier lorfqw’il planta le jardin d’Eden 
qu'il orna des plus beaux arbres & des plus belles fleurs ? 11 eft plus que 
vraifemblable que la premiere récolte fut aufli la meilleure. 
Oferoit-on foutenir qu’alors la terre qui étoit à la furface étoit diffé- 
rente de celle qui étoit au-deffous ? Nous en parlerons plus au long dans 
le huitiéme Chapitre. Imaginera-t-on qu'elle étoit entiérement dépourvue 
de force & des fucs propres à la végétation, comme elle l’a été dans la 
fuite ; fi l’on confidere la Circulation par laquelle les fucs de la terre 
retournent continuellement à leur fource, & la régénération d’un corps 
de fa propre ruine ? que répondra-t-on à l'expérience par laquelle ayec une 
certaine terre ou pierre on fertilife un champ au point de lui faire pro- 
duire les récoltes les plus abondantes , je veux parler de la marne qu'on 
appelle ordinairement moëlle de pierre ou lait de lune, dont les Ecoflois 
font ufage au rapport de M. Miege. Cet Auteur nous apprend qu'il y a 
dans l’ifle de Skie en Ecoffe une excellente marne en pierre, ou, comme 
il l'appelle , une terre à engraiffér ; laquelle lorfqu’on l’étend fur un terrein, 
& qu'on y feme enfuite du bled Sarrazin, il y devient ff fort qu’on peut 
le faucher , & l'orge qu'on feme enfuite par-deflus produit 30 ou 40 pour 
un (1). Le célèbre Scheuchzer a remarqué dans le comté de Baden une 
marne bleue qui eft dure au fortir de la terre , mais qui fe diffout à l'air ; 
il dit que lorfqw’elle a refté expofée dans un pré ou dans un champ pen- 
dant un hyver, & qu’elle a été diffoute par la neige ou par la pluye elle 
{ert de fumier, & y fait croître entre autres une grande quantité de tre- 
fle Trifolium pratenfe purpureum (2); on prétendoit que les beftiaux qui 
étoient allés paître dans ces prairies ; fur-tout les cinq premieres années 
étoient morts; mais il refte à examiner ficet accident n’avoit pas étéocca- 
fionné par une nourriture trop abondante. Ce qu'il y a de certain, € elt 
qu On a pris cette terre pour de la farine , & que dans des années de difette 
On En a mêlé avec d’autre farine pour en faire du pain, parce qu elle eft 
très-fine & très-douce , & comme felon toutes les apparences on ne Sen 
eft avifé que dans un tems de difette, on l’a regardée comme un préfent 
(1) Miege , villes de la Grande Bretagne, II, | (2) Hiftoire Nat, de la Suifle, III, Part. p, 
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de la Providence, quoique ce ne foit pas un végétal, mais un véritable 
minéral, tels que l’argille & la terre glaife qui ont la propriété de fertilifer 
les terres E nne qu'elle (1). LR : - 4 
Qui ignore qu’on a coutume de mêler du fable parmi les terres qui (QE 
trop grafles , fut-tout pour erple les caifles des orangers ? J'ai bien de 
la peine à imaginer que le fable s’amollifle, & qu'il devienne propre 4 
entrer dans les plantes, je fuis en cela du fentiment de M. Sc euchzer 
qui attribue aux cailloux qui font dans les champs une utilité purement 
accidentelle (2). Cependant il faut néceflairement du fable pour faire 
croître les plantes , & s’il n’entre pas comme matiere dans leur compo- 
fition , il fert du moins comme un inftrument néceflaire à leur accroille= 
ment. J’ai vu à Drefde fur le bord de l’Elbe un Jardin dont Je fol n'étoit 
que du fable, & qui étoit cependant d’un très-bon rapport; Je ne citeral 
as à ce fujet l'exemple des habitans des bords de la mer qui employent 
le fable de la mer pour fertilifer leurs terres ; car cette fertilifation €** 
plutôt l'effet du fel marin que ce fable contient, que du fable lur-me- 
me (2). On feroit encore plus étonné finousdifions qu'il y a une certaine 
pierre qui eft pour le moins aufli propre à engraifler les terres que la marne : 
c'eft une ardoife qu'on trouve en plufieurs endroits de Allemagne ; les 
habitans de Bacharach s’en fervent pour fertilifer leurs vignes : pour cet 
effet, ils l'expofent à l'air, où l’aétion de la rofée, de la pluye & du foleil 
contribuent à la décompofer & à la réduire enfin en terre (4). On ma 
écrit aufli qu'un Gentilhomme du voifinage de Meiflen, homme tres- 
inftruit engraifloit fes terres avec une pierre ou efpece de marne dure 
& compaéte qui fe trouve en quelques endroits à la furface de la terre, 
quoique cependant on la tire communément d’une certaine profondeur ;, 
on l'expole à l'air, & au lieu de s’y durcir comme les autres pierres, 
elle s’y amollit & fe décompofe au point qu’en 3 ou 4 années de tems 
elle eft réduite en poufliere , & peut {e mêler aifément à la terre. 
I] feroit à fouhaiter que ceux qui fe mêlent del’Agriculture ne s’en tinffent 


(1) Ephem. Nat. Cur. ann, 8, Dec.z. Obferv. 
#12. p. 1671. 

(2) Nous trouvons, dit le fameux Scheuch- 
zer , dans plufieurs terres de la Suiffle des cail- 
loux qui au premier coup-d’œil défigurentno- 
tre pays, & le font regarder comme le plus 
ftérile du monde; ils y font cependant d’une 
grande utilité, non, comme le difenc quel- 
ques-uns, parce qu’ils contiennent un fel qui 
rend la terre fertile, mais ils y font utiles , 
parce que étant mêlés avec la cerre, ils lui 
donnent du jour, & empêchent qu’elle ne s’é- 
chauffe fi aifément , & fur-tout parce que ces 
pierres confervent plus long-tems la chaleur du 
{oleil, & la communiquent à la terre ; le fuc 
nourricier animé par cette chaleur pénetre plus 
zifément dans les plantes. Nos payfans le fça- 
vent très-bien , & ils n'ont garde d’ôter ces 
pierres de leurs terres , fur-tout lorfque le ter- 
. rein eft gras; il y en a même qui en vont 
chercher ailleurs , & les jeccenc dans leur terre 


“ 


pour lui fervir, pour ainfi dire , de fumier. Les 
gros cailloux ne font point les feuls propres 4 
cela ; les pierres fabuleufes produifent le mé- 
me effet , parce qu’elles font compofées de plu- 
fieurs petits cailloux ; c’eft ce qui fait aufli que 
dans le Comté de Baden proche Wettingens 
& autres endroîts, on répand dans les champs 


le fable qu’on tire de la terre. Merereol. Hel= 


vet. p. 102. 

-G) Taceo , id quod aliàs innuimus , terras 
mari propiores , eafdem ut plurimüm efle fera= 
ciores : hinc maris incredibilis fæcunditas,quèd 
fal velut cuftos fit fpiritus vitalis , & prolifici : 
hinc ruftici noftrates pinguem, & falfam à mari 
advehunt arenam , quâ agri in multos anno08 
fœcundantur, Duhamel de Conf. ver, @* nov 
Phil, p.493. 

(4) Inftruction fondamentale d'Hoffman tou” 
chant l’ufage desremedes domeftiques, Parfe 
17, Pe 184, S ? 
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as toujours aux pratiques anciennes , fur-tout lorfqu’elles n’auroient pas 
de fuccès, & qu'ils vouluffent faire de nouvelles expériences chacun felon 
Ja nature de fon pays ; les Naturaliftes en profiteroient pour vérifier bien 
des chofes: par exemple, les obfervations que nous venons de rapporter 
prouvent que non-feulement la terre; mais encore les pierres peuvent. 
faire croître les plantes, & leur faire produire des fruits, & que les vé- 
gétaux & les minéraux ontune même matrice. 

Nous n'avons parlé jufqu'ici dans ce Chapitre que des parties qui 
entroient dans la compofition des plantes, c’eft-à-dire , des parties aqueu- 
fes & terreufes ; il s'agit maintenant d'examiner comment s’opere la vé- 

étation ; pour le faire avec quelque ordie , nous chercherons d’abord 
quel eft Pemploi de ces deux matieres, & qu’elles font les préparations : 
que le végétal leur fait fubir. Nous avons vû que l’eau eft portée aux 
plantes & à leurs racines , foit en vapeurs, foit en mafñle ; & qu’elle vient 
d’en haut comme la rofée & la PIE , ou de laterre , comme l'éau de 
fource & celle des rivieres. La dénomination de chacune de ces eaux 
fufit pour donner une idée de la maniere dont elles fe communiquent 
aux plantes dont le tiflu eft d’autant plus aifé à pénétrer, qu’elles font com- 

ofées de tuyaux creux, de forte que les eaux n’ont pas de peine à s’y 
infinuer lors même qu’elles font chargées de parties terreufes effentielle- 
ment néceflaires pour leur accroifflement; car que ce foit l’efprit de laterre, 
Ja chaleur du foleil, ou l’air qui animent les eaux, elles pénétrent dans 


les plantes toutes les fois qu'il en eft befoin (1). 

Il n'en eft pas de même de la terré qui a befoin d’une certaine appro- 
priation pour pouvoir fervir à l’accroiffement des plantes ; mais il n’eft 
pas aifé d’afligner quel eft fon emploi : cependant elle eft indifpenfable- 
ment néceflaire à la végétation ; car, quoique les plantes paroïflent pren- 
dre quelque vigueur dans l’eau parfaitement pure, cet embonpoinét n’eft 
qu'apparent, & on doit plutôt le regarder comme une efpece d’hydropifie 
quiles fait périr. Ce n’eft point dans fon étatbrut qu’elle peut être de quel- 
que utilité ; un arbre planté dans un égout de fumiery croît à la vérité 
pendant quelquetems , mais à afin il fe fane & ne fait que languir ; cepen- 
dant les parties aqueufes & terreufes font également à portée de pénétrer 
dans fes racines, il faut donc que les orifices des conduits deftinés à les rex 
cevoirne foient pas aflez dilatés pour donner entrée aux parties groflieres 
de la terre brute, quelque divifée qu'elle paroïffe ; ilfaut donc qu'elle fu- 
bille, avant d’y entrer une certaine appropriation , c'eft-à-dire , qu’elle ait 
pris une forme fluide (2). La nature nous fait voir tous les jours des chan 
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(1) Il eft à propos de rap ici 
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Dans le Japon il y a une efpece arbre qui ref- 
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gemens de cette efpece, & la Chymie nous en fournit des exemples fans 
nombre, tels que la lie qui fe dépofe toujours au fond des tonneaux, quel- 
que fin & clair que foit le vin qu'ils contiennent. f 
Pour donner une idée de cette efpece AT pEe te nous en dif- 
tinguerons plufeurs efpeces. Les unes ne confiftent que dans un amol- 
liffement leger , tel que celui qui fe fait dans les parties des animaux lorf- 
u’on en extrait la partie gélatineufe par le moyen de l’eau, ou dans les 
Énee émulfives ; par exemple,la femence de citrouille,celle de coing, 
les amandes, le bled, le feigle, dans les racines de certaines. plantes mu- 
cilagineufes, & fur-tout dans la gomme arabique , & dans les autres gom- 
mes lorfqu’on en tire le mucilage. La FRE efpece ne differe prefque - 
pas de cette premiere, & pour les diftinguer, il fufit d’appeller celle-ct 
folution dans l'eau, c'eft celle qu'éprouvent les fels lorfqu’on les met dans 
l'eau, ils y difparoiflent entierement ; il eft vrai qu’on ne peut pas les re- 
garder comme quelque chofe d’entierement fec, n’y ayant point de fe 
qui ne contienne une certaine portion d’eau ; le vitriol, parexemple, qe 
que compolé de parties terreules & aqueufes,difparoit tellement dans l’eau 
que fes parties terreufes paffent au travers du filtre le plus épais, mais on 
les fait bientôt reparoître en y verfant une leffive alkaline. Ce n’eft pas 
feulement dans le vitriol qûe la partie métallique eft attaquée par l'eau. 
Ce fluide attaque même fa mine, je veux dire la Pyrite que l'humidité de 
l'air ouvre & réfout au point qu'on ne peut en retirer le vitriol que 
par l’évaporation ; cependant je ne fçais fi je ne devrois pas plutôt ranget 
cette appropriation de la Pyrite dans la troifieme clafle, vû que l’humi- 
dité de l'air toute feule dépouillée du fel qu’elle contient, {el que quelques 
Chymiltes appellent virriolique , ne pourtoit le faire. La at efpece 
eft une efpece de corrofion des corps les plus compa&tes , & fur-tout des 
corps métalliques, qui fe fait par le moyen de certaines eaux acides ; commes 
par exemple , de celles qu'on retire par la diftillation du vitriol , du fal- 
pêtre, de l'alun, du fel marin , du vinaigre , &c. Mais fi l’on peut rendre 
fluides les corps les plus folides, quoique ce ne foit pas d’une maniere 
irrédu@tible, on pourra à plus forte raifon réduire au même état les corps 
les plus légers , comme eft, par exemple , la terre brute. Je fçais bien 
que la nature n’a ni eaux fortes , ni d’autres liqueurs de cette efpece ; 
mais il n'y a point d'eau fans fel; & nous avons vû au commencement 


l'Hiftorien,eft au delà du fleuve du côté de l'Oc= 
cident , à fix ou fept milles de la ville ; ce n’é- 
voit autrefois qu’une grande plaine fabloneufe, 
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le fable , de l'engraifler & de le convertir en 
bonne terre, les Savarambes ont fait de cette 
plaine un des plus beaux &c des plus fertiles 
lieux du monde.Ce qu'ily a de plus étonnant, 
c’eft que ces fables ainfi diffous, & engraïflés 
par le moyen dont ils fe fervent fans prefque 
aucune peine , au lieu de s’amaigrir par les fré- 
quentes récoltes qu’on en tire, deviennent tou 


jours plus gras & plus fertiles. Il ya une inf- 
nité de terroirs fabloneux dans notre Europe 
qui ne fervent de rien’, & que l’on pourroir ren“ 
dre três-féconds & très-profitables , f l'on 
avoit cette invention, Je la trouvai.fi merveil- 
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du quatrieme Chapitre que les eaux les plus infipides font toujours char- 
gées de quelque chofe d'incifif & de pénétrant. La quatrieme efpece d’ap- 
ropriation elt [a fonte que le feu opere par lui-même & fans le fecours 
de l’eau; il y a des Phyficiens qui la regardent comme un moyen abfôly 
de liquéfattion ; elle a lieu pour les graifles , les réfines, la poix , les 
fels ; & pourles corps les plus durs, tels que le verre , les métaux & les 
pierres. La cinquieme eft celle qu'opére la crituration , par le moyen de 
laquelle on divife tellement:la terre , le fable , les pierres & les mines 
les plus dures, que les parties terreufes dont elles font compofées flottent 
dans l’eau , & lui paroiflent intimement unies , quoiqu’elles confervent 
toujours leur forme terreufe; ce qui fait qu'elles commencent à fe féparer 
& à fe précipiter, à la vérité d’une façon infenfible, dès qu’on cefle de 
les agiter. Mais l'appropriation dont nous voulons païler , c’eft-à-dire, 
la converfion de la terre en fluide, confifte dans une véritable diffolution, 
& dans une union intime du diflolvant ou de l’eau qui abforbe éntierement 
les parties terreufes, & les rend fi fluides qu'elles ne font plus reconnoif- 
fables ; ce qui fübfifte tant que la proportion elt la même, & que l’eau 
ne diminue pas. La fixieme efpece d’appropriation qui peut rendre fluide 
_ un corps folide, s’opere par la putréfaction & la fermentation : la pre- 
miere a lieu dans les animaux, & la feconde dans les végétaux ;, elles 
different en ce que l’une tend à une deftrution, & l’autre à une amé- 
lioration ; comme on. le voit dans Ta viande qui fe corrompt, & dans le 
vin & la bierre. A TRE. 
Maintenant fi nous comparons enfemble ces fix foftes d’appropriations 
& dé fluidités, & que nous en faflions l'application à la matiere pré- 
fente , nous ferons obligés de convenir qu'il n’eft rien de plus difficile, 
& peut-être de plus inutile que de vouloir remonter jufques-là pour ren- 
dre raifon de l’accroïflement des plantes : ou bien nous nous expoferions 
à des difputes qu’il feroit impoffible de terminer, comme cela arrive toutes 
les fois qu’on entreprend d'examiner les Haifons intimes & les affimilations 
des différens corps. Cependant la fixieme efpece d’appropriation paroît 
_ être celle qui s'applique le plus naturellement à la matiere dont il s’agit 
ici. Du moins, il ne paroïît pas que cette appropriation puiffe confifter 
dans un amolliflement, tel que celui qui fe fait de l’avoine mondée par 
le moyen de l’eau, & qu’on obferve dans tous les Végétaux dans lefquéls 
l'eau pénetre d’autant plus aifément qu'ils ne font qu'une eau congelée, 
au lieu que la terre brute eft effentiellement féche, & differe entiere- 
. ment de l’eau. Je dis la terre brute, car la terre du fumier fe fond comme 
de la glace dans l’eau chaude par la grande quantité de parties falines qu'il 
contient. On ne peut pas avoir recours à la corrôfion; parce que, qüoique 
les eaux crues & les exhalaifons foutérreines contiennent toujours quelque 
{el âcre, & qu'elles renferment quelque chofe déferreftre ;, certe diflo- 
lution, fi elle avoit lieu dans la nature, feroit bientôt précipitée par la 
frs quantité de matieres étrangeres que ces eaux contiennent ; & pour 
ors ce qui feroit entré dans les plantes fe dépoferoit dans quelques-unes 
de leurs parties , &.y demeureroit immobile, La fonte ou ego que 
des D es Ki 
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le feu opere fans le fecours de l’eau , ne peut pas avoir lieu ici ; comme 
cela paroïit évidemment par la nature du fujet. 1 ne nous refte donc que 
la fermentation à laquelle nous puiffions avoir recours, 

Il ne faut cependant pas imaginer qu'il s’excite entre la terre & l’eau 
une fermentation femblable à celle qui a lieu dans les végétaux; mais 
comme cette fermentation, fur-tout lorfqu’elle s’excite dans des végétaux 
furchargés d’eau , les divife & les atténue au point qu'elle les rend propres 
à fe diffiper dans l'air ; qu'elle combine leurs parties aqueufes & inflam- 
mables, de maniere qu’elles reffemblent à une eau pure, comme on le 
voit dans l’eau-de-vie quand on la fépare par la diftillation , & u’elle vo- 
latilife les corps pefans & fixes , & les fait paller dans la diftillation, ce 

on obferve dans la moutarde & dans les autres plantes qui donnent 
un fel volatil ; j'ai cru qu’on pouvoit donner auffi le nom de fermentation 
à l'appropriation dont nous parlons, parce qu’elle rend la terre folublé 
par au dans laquelle on ne peut plus la reconnoître. En un mot, c'e 
le vrai diflolvant des Philofophes ; & comme celui qui a ramolli e foleil 
fec par le moyen de la lune mouillée, au point que l’un foit devenu fem- 
blable à l’autre , & qu reftent unis, a trouvé l'eau bénite qui coule dans 
le jardin des Hefpérides ; de même toutes les fois queles matieres qui font 
nécefaires à l’accroiflement des plantes , viennent à prendre une forme 
liquide, & à contraer une union aflez étroite avec l’eau pour pouvoi£ 
pénétrer dans leur tiflu, fans s’en féparer, elles font propres à la végétation 3 
mais elles ne peuvent prendre cette forme ni contracter cetteunion fans une 
efpece de mouvement analogue à la fermentation.Je puis donc me fervir de 
cette expreflion jufqu'à ce que par de nouvelles découvertes on ait acquis 
des idées plus exactes fur ce qui fe paffe dans cette occafion.Cela peut s'ap= 
pliquer également à la fermentation qui s’excite dans le bled avant qu'ont 
€n puille retirer un efprit inflammable ; car, quoiqu'il paroiffe qu'il fe fait 
plutôt une précipitation , il fe forme cependant des fubftances qui n’e-. 
xiffoient pas, ce qui fuppofe de nouvelles unions qu’on rencontre en 
effet dans toutes les fermentations ; puifqu’ilfe faittoujours une décompo- 
fition fuivie de la féparation d’une terre & de la nouvelle combinaifon 
du fel avec l’eau ; c’eft-à-dire , que les parties acides & inflammables dé- 
funies & réunies de nouveau avec l’eau pour former l’efprit inflammable , fe 
débarraffent des parties qui ne fçauroient entrer dans cette combinaifon, & 

ui font ordinairement les plus groffieres. La même chofe arrive dans 
Junion de la terre brute & L l'eau ; il fe fait néceflairement une décom= 
poñition. L'eau prend & entraîné ce qu'il y a de plus fubtil dans la terre, 
& laifle, pour ainfi dire , précipiter les parties trop groflieres qui ne peu= 
vent pas contraer, d'union avéc elle. 

Si l'on confulte la Chymie ordinaire, on jugera que cette atténuation 
de la terre Brute eft impoffible, parce qu’on a beau faire digérer de la 
terre dans l’eau, on n'obferve pas qu'elle s’y atténue ni s’y diflolye ; mais 
comme les effets de la chaleur naturelle ne font pas les mêmes que ceux 
de la chaleur que nous pouvons employer, on ne doit pas juger des uns 
par les autres; ni conclure que ce que lune ne peut pas produire foit 
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impoflible à l’autre. Dans une pareille expérience l’art n’a pas les reffources 
que la nature trouve en elle-même. L'air & la chaleur du foleil dént nous 
traiterons dans le Chapitre fuivant ; les alternatives d'humidité & de fé- 
cherefle , les exhalaifons continuelles & fubtiles de la terre, l'influence 
des vapeurs humides qui tombent fur la fuperficie de la terre , &c. font 
des moyens que lArifte ne peut pas mettre en ufage, ou du moins dont 
il ne peut pas difpofer dans le même ordre avec la mème mefure & les 
mêmes alternatives que la nature , fans parler des cohobations & des im- 
bibitions répétées qui fe font dans ce grand alembic du monde, & qui 
font d’une fi grande importance : la patience, le tems & les lumieres ren= 
dent fouvent poflibles des chofes impoffibles en apparence. 

Il ne nous refte pour terminer ce Chapitre qu'à examiner en peu de 
mots ce que les plantes elles-mêmes contribuent pour leur accroifflement. 
Il faut premierement que leurs parties internes foient difpofées de façon 
qu’elles puiflent recevoir & conferver les fucs préparés comme nous 
venons d le dire, pour les diftribuer enfuite jufqu'à leurs extrémités ; ce 
qui fuppofe un tiflu poreux & fpongieux , & des tuyaux dans lefquels les 
matieres liquides puiffent entrer, fortir & s'arrêter ; ftructure que Malpighi 
a démontrée dans fon Anatomie des Plantes, Qu'on examine, par exemple, 

-un grain de bled avant de le jetter en terre pour le faire germer; on ÿ 
appercevra un germe dans lequel on diftingue quelques ne de raci- 
nes. Si l’on fait renfler un peu:ces racines , on appercevra une petite ouver- 
ture qui fait l'office de bouche ou d’eftomac pour recevoir & préparer 
l'aliment qu'elles reçoivent de la terre. Ce germe fe divife enfuite peu 
à peu en plufieurs branches qui ont chacune leurs ouvertures pour re- 
cevoir' les fucs nourriciers. Les racines & les branches font garnies juf- 
qu’à leur extrémité de canaux qu’on apperçoit diftinétement dans le bois 
verd ; lorfqu’on. le met au feu, on voit l'humidité dont il eft abbreuvé 
s'échapper par l'extrémité de la coupe, & fortir avec bruit comme un 
vent impétueux. Tant que ces canaux font libres , le tronc , les branches, 
les feuilles & les fruits ne manquent pas de nourriture qui leur a été ap- 
propriée par les ferments particuliers auxquels les fucs de la terre fe font 
mèlés, & qui leur font prendre une nature & une forme différente dans 
les différentes efpeces de plantes. 

Secondement, il eft néceffaire que les fucs de la terre reçoivent un 
mouvement qui les faffle pénétrer dans le tiflu des plantes > iln'eft pas 
allé de remonter à la caufe de ce mouvement, parce qu ilne nous eft pas 
toujours poflible d’obferver la nature dans fes opérations ; je vais cepen- 
dant hazardermes conjedures à ce fujet. L'eau & tout autre liquide font mus 
par la force de la pefanteur; toutes les fois, par exemple, qu'un fleuvefe pré- 
Cipite du haut d’une montagne, & lorfqu’il pleut ; dans ce dernier ge , 
non-feulement l’eau pañle au travers de l'air, comme un corps pefant pañle 
au travers d’un corps plus léger, mais elle pénétre encore plus ou pins 
avant dans la terre , RG qu'elle eft EC ou compatte. Cette caufe ne 
peut avoir lien, dans le cas dont il s’agit ici, parce que l'humidité qui pés 
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nétre dans les plantes ne defcend pas , mais au contraire elle remonte 
contre fa propre pefanteur. Il feroit ridicule de nous objeéter que dans 
le mouvement de la terre autour de fon axe ce qui étoit le haut devient 
le bas, & que pour lors l'humidité de la terre defcend au fommet des ar- 
bres , car dans un globe comme eff la cerre, il n’y a ni haut ni bas. : :. 
* Un fecond moyen eft celui de la compreflion par lequel on vient à 
bout de faire jaillir l’eau fort haut, comme on le voit dans les jets-d’eau ; 
on ne peut pas nier qu'il n'y ait une force qui tire fon origine du centre 
de la terre, & nous avons prouvé que cette force eft la caufe qui fait 
{ourdre les eaux qui paroiffent à la furface de la terre , foit qu'elles y for-. 
ment des ruifleaux , {oit qu’elles y parviennent en vapeurs ; il n’eft cepen- 
dant pas aîfé de décider fi cette force qui fuffit pour faire monter ces eaux 
au travers des différens lits de la terre, peut les faire pénétrer dans les pe- 
tes embouchures des racines , & jufqu'au fommet des arbres les plus 
élevés, ou dans leurs branches les plus tortues, parla nécefité des loix 
de hydraulique. | | 
La troifieme caufe à laquelle on a coutuine d'attribuer l’afcenfion des 
fucs de la terre dans les plantes, eft une efpece d'attraction magnétique 3 
ear rien n'eft plus ordinaire que d'entendre dire que les plantes fuccent 
& attirent l'humidité de la terre , & qu’elles abforbent toute la graifle 
d’un terrein ; mais en réfléchiflant aux circonflances fuivantes , on eft 
fondé à demander s’il n’y a pas quelque autre chofe qu'une fimple attrac- 
tion magnétique ; car une pierre d’aimant conferve fa vertu lorfqu’elle a 
été arrachée de fa matrice , & qu’on l’a féparée de fa racine ; on a beau 
la divifer, elle exerce toujours une aétion proportionnée à fa mafle. Un 
arbre qui tient à la terre par fes racines, reçoit, ou fi vous l’aimez mieux, 
attire l'humidité de la terre ; mais un morceau de bois qui devroir être dans 
Je. cas d’un morceau détaché d’un gros aimant ne tire aucun fuc de la terre; 
pour s’en convaincre, il fufñt de planterun baton dans un terrein humide ou 
dans l'eau, l’eau pénétrera dans toute la partie qu’elle couvre, & montera 
même un peu au-deflus de fon niveau, mais lerefte du baton n’attirera r1€n; 
& demeurera fec & aride, ou le deviendra, s’il confervoit encore quelque 
fuc lorfqu'on la planté : en un mot, la verge d’Aaron n'a fleuri, & na 
porté du fruit qu’une fois. La différence que nous appercevons 1€1 ERtTE 
un arbre entier & une branche détachée nous prouve que les végétaux 
ont une efpece de vie, & qu'on doit diftinguer en eux comme dans les 
animaux, le vivant du mixte ( différentia vivi &' mixti ) (1); car quoique 
je n’admette pas avec Van-Helmont un archée particulier, ceft-à-dire ; 
un efprit vivifiant dans chaque plante , & que je ne fois pas de l'opinion 
de Campanella fur la fenfibilité des êtres inanimés (2): il eft cependant 
étonnant qu'un morceau de bois ne puifle pas faire ce qu'un arbre entier 
fair, quoique celui-ci foit beaucoup plus gros. 
“Parmi les caufes du mouvement des liquides , nous ne devons pas 


{1) Srahlii Traétatus de differentia mixti & | (2) Campanella de fenfu rerum inanimata* 
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oublier le feu ni Ja chaleur dontl'a&tion n’a pas befoin d’être prouvée: nous 
ne devons pas non plus paffer fous filence la fermentation, parce qu'elle 
fufit route feule pour exciter dans les matieres qui en font fufceptibles 
un mouvement aufli rapide & aufli grand que fi elles étoient expolées à 
lation du feu. Elle divife & réunit, elle détruit & revivifie, comme nous 
avons dit ci-deflus ; & pendant cebouleverfement général, on apperçoit 
non-feulement une agitation & un bouillonnement entre les molécules 
aqueufes & terreufes, mais encore une évaporation fi forte d’une partie 
de ces mêmes molécules, que leur diffipation fe manifefte par la vapeur 
fuffoquante qu'on fent en entrant dans les lieux où il y a quelque matiere 
en fermentation, par les explofions qui brifent les vaifleaux qui les con- 
tiennent, & par la diminution de la mañe totale lorfque la fermentation 
eft achevée. La force qui produit tous ces effets, differe de la chaleur 
extérieure en ce que celle-ci diflipe entierement les liquides qui font ex- 
polés à fon ation , au lieu que l’autre lorfque le mouvement eft cellé 
ne produit plus aucune diffipation ; & la déperdition qui s’eft faite d’une 
partie des matieres fermentées fe réduit à peu de chofe. Voyons main- 
tenant quelle eft celle de ces caufes qui “pe les fucs de la terre dans 
les racines des plantes où ils fe convertiflent en fucs nourriciers pour fe 
diftribuer enfuite dans les autres parties ; examinons s'ils font pouflés par 
la force de la pefanteur, ou par l’aétion de la chaleur ou de Ia fermen- 
tation , ou s'ils font attirés & fucés par les racines (1). J'ai déja laïflé 
entrevoir quel étoit le fentiment vers lequel je panchois ; mais comme 
j'ai fait quelques remarques, qui, quoique triviales, font cependant effen- 
tielles pour découvrir la vérité, j'ai cru que cela méritoit un examen un 
peu plus réfléchi. | 

Premierement, c’eft une chofe avouée de tout le monde que fi l’on 
met dans l’eau une branche d’arbre ou tout autre morceau de bois, quoique 
encore verd,il ne reçoit plus d'humidité, ne croît plus & fe defléche au con- 
traire peu à peu; & que fi l’on planteune branche d’ofier, de grofelier ou de 
tout autre arbre qui vient de bouture,elle ne commence à poufler des feuil- 
les ou des branches qu'après avoir pouflé des racines ; de-là vient que ces 
fetilles & ces branches viennent plûtard que celles des arbres enracinés, 
parce qu'il faut un certain tems à Ja nature pour produire ces racines, 
Mais Re Rens de ce jeune ofier dépendoit d'une vertu magnéti- 
questout autre bois réufliroit également à poufler des branches & des feuilles 
comme lui ; car, quoique une branche de poirier ne foit pas fi aifée à 
hume&ter, parce qu’elle eft d’un tiffu plus compatte , elle n’a pas non 
plus befoin d’une fi grande humidité ; par conféquent, la vertu qu'on 
luppofe qu’elle a d’attirer l’eau devroit fe manifefter par queAr endroit à 
p'oportion du befoin qu’elle ena,& elle ne devroitpas fe deflécher conee 
elle fait. D'un autre côté, une branche de poirier fe defléchant p se “ 
lement, ou retenant plus long-tems fon humidité qu'une PS ofier, 
la nature auroit plus de tems pour développer fes nœuds & Îes racines, 


(3) Stahl , Traité du Soufre ; p. 276» ; L 
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Par conféquent , on n’a nulle raifon d’attribuer à lune une vertu magnett- 
que qu'on refufe à l’autre. 3 DE 
En fecond lieu, n’obferve-t-on pas que dans certains tems de l’année ’ 
les arbres reçoivent plus de fuc nourricier que dans les autres ? COR 
expliquera-t-on ce SRUHoEne ? Je ne parle pas ici des tems fecs ie de 

-mides , mais du printems qui opere des changemens fi confidérables ras 
les mouyemens de la fève, quoiqu'il ne foit pas poflble d'afligner preci- 
fément le jour où cela commence ; cependant on croit aflez commune” 
‘ment que c’elt vers la fête de S. Fabien & S. Sébaftien , c’eft-à-dire» vos 
Ja fin de Janvier. Pourquoi la vigne nc pleure-t-elle que dans le tems qu on 


a coutume de la tailler ? Pourquoi ne tire-t-on pas toute l’année du fuc. 


du bouleau ? Pourquoi les plantes font-elles la moitié de l’année fs 
croître ; & pourquoi pendant tout ce tems-là leurs fucs font-ils fans mou- 
‘vement ? Si la vertu attractive de l’aimant étoit auffi peu conftante, on 
ne pourroit décider fi elle lui appartient en propre, ou fi elle ne dépen- 
droit pas en partie de quelque autre caufe. En général , toutes les fois 
qu’il faut le concours de plufieurs circonftances différentes pour produire 
un effet, on ne peut pas dire quelle en eft la véritable caufe; par confé- 
quent puifque les plantes ne font pas la caufe de ce que nous trouvons 
fes fucs qui font autour d’elles, ou même dans leurs canaux, tantôt €P 
mouvement, tantôt en repos , comment peut-on efpérer d’éclaircir | ac- 
tion qu'on apperçoit entre les plantes & leurs fucs, en fuppofant qu’elles 
ont une vertu magnétique, fans avoir aucun égard aux circonftances ef- 
fentielles qui accompagnent cette ation ? Pour moi, je crois qu'il y 4 
quelque chofe dans tout cela qui n’a pas encore été bien développé ; 
& que pour fe faire une idée de toute cette opération, il faut admettre 
deux caufes du mouvement que les fucs prennent pour entrer dans les 
plantes, & pour s’y diftribuer. ; 


Jai déja annoncé ci-devant en parlant de la préparation que ces fucs 


devoient fubir avant de pouvoir pénétrer dans les plantes, que ce n’étoit 
que la fermentation feule qui pouvoit produire cet effet ; & j'ai averti que 
par fermentation je n’entendois qu'une décompofition & une nouvelle 
récompofition : je ferois très-porté à reconnoîtré cette même fermenta- 
tion pour la caufe du mouvement dont nous parlons. Car dans Îa fer- 
mentation il s’éleve des particules aqueufes chargées de matieres grafles ; 
ce qui doit arriver és cn lorfque les fucs de la terre pénétrent 
dans les plantes ; outre cela, les grains de bled qui ont été femés dans la 
terre y prennent d'abord un mouvement de fermentation femblable à celui 
que pren dr orge; lorfqu'après Pavoir faitmacérer, on l'entaffe dans un gre- 
nier pour le faire germer & le rendre propre à faire de la bicre : & lorf- 

ue je réfléchis que l’accroiffement des bourgeons n’eft qu'un dévelop- 
pement du germe qui étOlt déja contenu dans la femence , je crois pou” 
voir conclure que laccroiflement des plantes n eft autre chofe qu'une 
continuation du premier MOUVEMENT qui a été Imprimé à leurs fucs, € eft- 
à-dire, une fermentation continuée, & qui doit durer jufqu’à la deftruétion 
entiere du végétal, Cette hypothefe peut encore fervir à expliquer com 


\ 
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ment les fucs qui font hors du grain qui commence à germer, où des 
racines d’une plante déja toute venue, s’introduifent dans ce grain ou 
dans ces racines ; car, comme on voit que le levain communique fon 
mouvement à la pâte qu'il ne fait que toucher, de même les fucs de 
la terre peuvent être mis en mouvement par ceux de la plante qui les 
mettent par-là en état de pénétrer dans les racines, & de circuler dans: 
différentes parties ; comme nous voyons que la falive & les fucs acides. 
de l’eftomac mettent en mouvement la maffe alimentaire qui elt reçue 
dans la bouche & dans l’effomac, 

Malgré cela, j'avoue qu'il refte toujours des difficultés auxquelles il n’eft 
pas aifé de répondre,mème en admettant cette fermentation. Car, que l’on. 
m'explique, par exemple, pourquoi la circulation de la fève celle dans 
l'automne ; pourquoi elle recommence quelquefois ; pourquoi les fucs 
de la terre commencent à rentrer dans les plantes dès le mois de Janvier ? 
Je {çais fort bien qu’une chaleur humide fait fermenter également les vins: 
& les autres fucs des plantes, comme elle fait croître la vigne. Mais quelle: 
chaleur y a-t-il dans l’atmofphère dans cette faifon où le foleil eft le’ 
plus éloigné de nous ? Si c'étoit la chaleur qui produisit ceteffet, les plantes 
devroient être beaucoup plus fucculentes lorfque le foleil eft dans le figne 
du lion que dans tout autre tems ; ce qui n’eft cependant pas. Mais comme: 
malgré le froid qu’il fait encore dans cette faifon la fève des arbres com- 
mence à fe mouvoir, on peut dire que les approches du foleil qui com- 
mence pour lors à revenir vers nous, & les premiers mouvemens de la fève 
concourent enfemble pour le tems, fans que pour cela on en puiffe con- 
clure que l’un eft l'effet de l’autre; Le mouvement de la fève, de la chaleur 
du foleil; d’autant mieux que la chaleur artificielle ne peut pas faire en 
d’autres tems ce qu’elle fait pour lors: par exemple, elle fait fleurir dans 
le cems de l'Avent & à Noël des cerifiers que la chaleur du foléil , quoique 
plus forte, ne peut pas faire fleurir au mois de Septembre & d'O&obre, 

ue les nouveaux-boutons font déja parfaits. Par conféquent, outre la 
érmentation & l’action du foleil, il y en a encore quelques autres caufés 
qui mettent en mouvement les fucs de la terre & la fève des plantes 
dans certains tems déterminés. En un mot, on ne doit pas regarder les 
mouvemens qui font croître les plantes, comme un effet néceflaire de la 
conffitution des matériaux qui entrent dans leur compofition ; on eft 
obligé de reconnoître qu’ils font dirigés par un efprit fubalterne qui a été 
prépolé par. le Créateur à ces fortes d'ouvrages. 

Cefentiment paroîtra fans doute ridicule à la plüpart de nos Sçavans 
qui croyent pouvoir taxer d’ignorance quiconque a recours à la nature 
pour expliquer les phénomenes naturels; mais le mérite de la plüpart de 
ces Sçavans confifté à imaginer de magnifiques fyftèmes fans s’embarraffer 
s’ils font fondés dans la nature, ou non. Je crois donc qu’on ne doit jamais 
perdre de vue la Divinité qui fe cache dans fes Ouvrages, comme l'on fait 
lorfqu'on attribue le mouvement des.corps naturels à la matiere. Ne nous 
laffons point d'admirer la puiffance infinie du Créateur fur la terre & au 
Ciel, & de contempler l’ordre non interrompu de fes JS action 
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de la matiere, & les loix de la méchanique ne fufiifent pas pour rendre 


raifon de tous les phénomenes. que la nature nous préfente ; nous ne 


parviendrons jamais à nous fatisfaire pleinement fi nous n’admettons pas 


un efprit créé qui dirige tout dans la nature, & un Créateur tout-puiflant 


qui le fait agir. Ceci doit s'appliquer également au petit monde comme. 
au grand ; car toutes les fois qu’on veut expliquer la digeltion , la circu-. 


lation ou le mouvement tonique par les feules caufes naturelles , fans avoir 


recours à l'ame & à un efprit naturel , nous ne trouvons que contradiétions , 


& que ténèbres. 


Îl eftnéceflaire,avant de finir, que nous difions quelque chofe des chan- 
gemens que les fucs de la terre éprouvent avant d’entrer dans les plantes &. 


après qu'ils y font entrés. ;.car ontrouve quelquefois dans une même terre. 


mille efpeces de plantes, qui,quoiqu’elles jouiffent de lamême température; 
de la même humidité ou de la même féchereffe , different cependant fi 


fort entre elles qu'on n'en trouveroit pas deux qui euffent le même goût, 


la même odeur & le même port, ou les mêmes propriétés (1). On trouve 
dans une même forêt des arbres fi différens 


u 
dans les uns ce qu’on trouve dans les autres. FE violette & Faconit pros 


duifent des effets bien différens fur le corps humain ; ils ont cependant. 


la même couleur ; d’ailleurs la mixtion des fubftances qui compofent 


les plantes font fi différentes des. fucs de la terre auxquels cependant ces. 
fubftances doivent leur origine, qu’on n’a jamais pu tirer un alkali fixe ». 


une réfine , un efprit aromatique, &c. de la terre brute. On croit avoit 
trouvé la véritable caufe de ces changemens lorfqu’on a dit que cela dé- 
pendoit de la différence des levains, &. moi-même je fuis obligé de me 


conformer à l’ufage fi je veux répondre aux queftions. qu'on. me fait à 
ce fujet.. Maïs cette réponfe differe-t-elle de celle du payfan qui attribue … 


cette différence à la nature ; car il refte toujours à démontrer l’exiftence 
de ces levains, & à expliquer quelle eft leur nature. Cette matiere mé« 


> 2A ST , L 27 . . 
rite d être traitée féparément ; & mon but n'étant pas de faire voir en 
quoi les plantes different les unes des autres,nimême en quoi elles different. 


‘ des minéraux ; il nous eftaflez indifférent de connoître les caufes maté- 
rielles de l’accroiffement des plantes ; il fufht que nous ayons démontré 


lafinité qu’elles ont avec lesfubftances du règne minéral, en failant voir 


qu’elles font compofées de terre & d’eau comme les minéraux. 


‘on chercheroit en vain: 


(1) Hic autem fuccus, quandoque inftar , 
aquæ pellucidus eft, quandoque lutei coloris , ! 
uandoque craflior:aut dilutior ,'ut totfintejus 
pecies, quot plantarum. Cüm ad fingulas par- 
tes delatus fuit, in iis coagulatur, eâqueratio- 
ne eis augmentum creat. Quo eft aquofior , 
qualis confpicitur in falice &c populo, :eù faci-- 
Éüsin vaporem abit, minüfque aëris inclemen- 
tie refiftit, In quercu omnes ordines fibrarum 


& utriculorum , quafi glutine quodanr funt 
connéxi, & quidem tenacifimo, quo fit, uc! 


lignum ejus fic folidiffimum ; ægrè {cindatur , 
&c aëri.8& aquæ facilè refiftat, In ceralo, pruno;, 
pyro, omnibufque refiniferis arboribus fæpe 


contingit , fucco illo in vapores elaplo, nihil, 


fuperefle præter compagem exiguorum tuborum 


valorumque rotundorum, Clericé Phyfic, Lib. IV: 


Ce 1,p, 222,. 
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FLORA SATURNISANS: € na p; V. 
CHAPITRE V. 
Des caufes qui concourent à Paccroiffement des Plantes. 


GELQUE parti que nous prénions fur les caufes immédiates de l’ac- 
croiflement des plantes, foit que nous l’attribuions à la fermentation, 
à l'atcraétion magnétique ou à quelque archée particulier, nous fommes 
obligés de reconnoître que la coopération de l'air & du foleil eft fi ab- 
folument néceflaire à cet accroiflement , que fans elle il ne fçauroit fe 
faire. Nous pourrions fournir une infinité de preuves de cetté néceffité: 
à l'égard de la chaleur du foleil ; mais nous nous contenterons des fui- 
vantes. L'hiver, non-feulement les plantes ceflent de croître; mais encore 
elles dépériflent : à peine le foleil commence-t-il à fe rapprocher de nous 
qu’elles reprennentune nouvelle vigueur, &, pour ainfi dire, une nouvelle 
vie. Cette même différence s'obferve dans les différens climats : rien 
dé plus riant ,/rien de plus fertile que les Jardins des pays voifins de la 
ligne équino@tiale ; les arbres ont toujours de jeunes pouñés, & ils ne. 
fe dépouillent jamais de leurs fruits ni de leurs feuilles qu’on n’en voye 
d’autres prêts à poufler (1). Les différentes expofitions des terreins nous” 
fourniffent de nouvelles preuves de cette vérité. La vigne qui eft expofée 
au midi produit des raifins beaucoup meilleurs que celle qui eft expofée 
au nord ; ou même au couchant ; le petit nombre de plantes qui réuf- 
fiflent mieux à l'ombre, telles que les différentes efpeces de capillaires, 
le fauve-vie,&c..ne font qu’une exception bien légere à cette régle. Nous 
n'avons trouvé le moyen d'élever, de faire fleurir & fru@ifier dans nos cli- 
mats glacés les plantes des: pays les plus chauds, qu’en les renfermant dans 
des ferres où les rayons du {oleil raflemblés par les verres des chaffis qui 
les couvrent, & les poëles que nous y allumons leur font éprouver une 
température égale à celle de: leur fol naturel : les plantes indigenes que’ 
nous y faifons venir font toujours & plus hâtives & plus belles que celles: 
qu'on cultive avec le plus de foin par air. | 
La fertilité varie encore dans les différens pays, à’ proportion de leur’ 
élévation ; les plus hautes: montagnes des Alpes & de la Laponie ont, 
fi je puis m'exprimer ainfi,leur tête chauve ; iln°y croît ni arbre, ni herbe, 
tandis que.les valons qui les entourent produüifent les plus beaux fruits 
& lesmeilleurs herbages (2). Nous n'avons pas même befoin d'aller # 


: (1) Namificut’ quâvis horâanimalia gene- | eur non etiam omni tempore metalla produce-" 
rantur & concipiuntur : deinde ubi.in locis | rentur , præfentibus' nempe partibus mifcibili-* 
Orientalibus nulla , vel pauca aëris & {olisal- | bus ? Becher, Phyf. Jubrer. p. 126. 
cratio eft , omni tempore vegetabilia cref-| (2) M. Scheuchzer a remarqué que les hau-- 
cunt,, imà referente: Barlxo, in Principis Mau- | tes montagnes font; pour’ainfi dire ; chauves, . 
ritii expeditione in Brafileà , in unà interdum:| & qu'ikn/y croît pôint d'arbres; ce que Schef- : 
arbore , maturi , immaturi, florentes., &deci-:| ferus 34% Lapon- p.403. a auffi obfervé fur les! 
dentes , atque ita Contrarisfruétus cernuntur:,. [montagnes de la Laponie ; d'après Olaïüs Petri; 

| 1, 


sé FLORA SATURNISANS. CHar V: 


loin,puifque fur nos montagnes de la Saxe qui ne font pas à beaucoup près fr 
élevées que les Alpes, l’hiver commence plutôt, ef etes plus froid, 
& il tombe beaucoup plus de neige que dans les Cercles Electtoral & de 
Léipfick, dans la Mifnie qui eff fituéeen-deçà, & dans la Bohème & la 
Franconie qui font au-delà : on obferve même des différences trés-re- 
marquables entreces montagnes.;, car il y a un diftrict fur les confins de 
la Bohême, & entre autres une petite ville appellée Gottefgabe , fituée 
fur une montagne à une ou deux Re de Joachim-Schal où l'air eft:plus: 
rude , le foleil moins chaud, l'été plus court & l'hiver plus long que fur 
les autres montagnes , il n’y croit prefque que de l’avoine,encore fouvent 
n'y münit-elle point, & quelques pins qui font les feuls arbres qu'on y 
voit; les moineaux n'y trouvent pas de nourriture ;, aufli n’y en voit-on 


n2 


pas un feul. j RTE Ve : 
On ne peut pas attribuer cette ftérilité aux exhalaifons fouterreines : 
quoiqu’elles puiflent y contribuer ; car , pourquoi n’exerceroient-elles 
1e PtenE que fur les hautes montagnes fans agir dans les pays plats 3: 
on ne peut pas non plus en accufer les vents quoiqu'ils frappent plus 
fouvent les endroits élevés, à, moins que les vents de Nord & d’Elt ne’ 
fuffent plus fréquents dans ce lieu-là qu'ailleurs, mais cela. n’eft pas. Il 
faut donc que l'air qui eft au-deflus des plus hautes montages , foit pat. 
lui-même plus froid que celui qui eft au-deflus des endroits moins élevés, 
& qui approchent le plus du plat-pays ; car, on, obferve tous les jours 
que tandis qu’il fait le plus beau foleil dans certains endroits, les hauteurs 
peu éloignées font couvertes de brouillards , & par-là deviennent un 
- réfervoir d'humidité qui fertilife tout le pays des environs, mais qui 
dérobant à ces hauteurs les rayons du. foleil , produit un froid qui les rend 
fiériles ; ce qui femble le confirmer; c’eft qué dans les étés Les plus fecs, 
comme a Cté, par exemple, celuide l’année pañlée (1721 ), ces lieux font 
trés-fertiles : nouvelle preuve de l'efficacité de la chaleur du foleil fur 
les végétaux. Mais cette efficacité fe manifefte même dans les fruits; car 
les pommes, par exemple, qui croiffent au fommet d’un pommier; où elles 
{ont bien expofées aux rayons du foleil, font: préférables par leur belle 
couleur, leur: odeur agréable & leur goût gracieux , à celles qui font ca- 
chées fousles feuilles, ou qui viennent à l'ombre de tout autre maniere 3 
elles fe confervent aufli plus long-tems, & par-là nous font connoître 
ue leur chair a été plus cuite par le foleil. Mais à quoi bon nous arrêter 
f long-tems à PEQUYEE une chofe dont tout le monde convient? 
Il n'éft pas fi raifé.d'expliquer comment & de quelle maniere le foleil 
agit fur les plantes. Premiérement, iléchauffe la furface de laterre, c’eft= 
à-dire, les parties humides & féches qui la compofent, à-peu-près juf 
qu’à.la profondeur, où, peuvent atteindre les racines, On fçait combien la 
chaleur favorife-les diflolutions ; on en voit la preuve dans la diflolution 


Samuel Rhéen, Cependant par | Alpes fonc petites, ce qu'il attribue au peu de’ 
RTE de neige, elles font cou+ | hauteur de l'air ; c’éft fur quoi il s’eft beaucoup 
vertes d’herbes. Il fait remarquer à ce fujet que| étendu dans fon Hiftoire Naturelle de la Suifés 
les plantes qui font au haut des montagnes des | Tom, I, Part, 8, p. 62, 
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d'argent pat l’eau-forte, & dans celle de Ja farine par l’eau pour faire la 
âte : c’eft ainfi que la chaleur du foleil prépare les terres ; qu’elle met 
F humidité en mouvement, la fait pénétrer dans le tiflu des parties Pen. 
fes Les plus fines , parties qu’elle extrait des molécules plus groflieres 
-& qu’elle rend par-là propres à entrer dans d’autres corps.: Ce n’eit pas 
que je penfe que Peau agit avec autant de force fur cette terre , que ler. 
prit de nitre fur l'argent, ou l’eau fur la farine ; car je n'ignore pas que 
la quantité qu’elle en diffout eft très-petite , puifque la terre ne diminue 
pas fenfiblement, quoique la RUE qui en a tiré fa nourriture , ait pris un 
accroiflement prodigieux ; cela vient de ce que cette eau n’eft pas un 
menftrue corrofif comme l’eau-forte , & de ce que laterre qu’elle diflout, 
fur-tout la terre brute, eft très-ferrée & très-denfe : cependant il s’opere 
une véritable diflolution, & cette diflolution qui paroît impolfible à caufe 
du peu d’afinité des deux corps, eft cependant effectuée à la longue par 
l'action conjointe de la chaleur du foleil & de l'air. 

En fecond lieu, cette chaleur contribue principalement à la fermenta: 
tion dont nous avons parlé ; nous en avons la preuve dans Forge qu’on 
fait macérer pour faire de la biere ou de l’eau-de-vie : il germe bien plus 
promptement dans un grenier chaud que dans un grenier froid ; & les 
graines ES feme dans la terre , levent bien plus vite lorfque la faifon 
eft chaude que lorfqu’elle eit froide. 

Mais fila chaleur du foleil eft néceffaire au premier développement 
des plantes , elle ne left pas moins à leur accroifement & à leur confer- 
vation ; c’eft elle qui eñtretient la circulation de leurs fucs ; c’eft elle qui 
fait naître les fleurs , qui mûrit les fruits ; car lorfqu'il fait froid, & que les 
brouillards épais interceptent les rayons du foleil, les fleurs avortent , les 
fruits ne mûriflent pas ; fur-tout fi en même tems la terre trop abbreuvée 
leur fournit une humidité furabondante. En un mot, le foleil eft comme 
un inftrument qui concourt à l'accroïffement des plantes, & point du 
tout comme une matière qui influe fur élles, ainfi que l’ont prétendu 
Digby, Bécher, Van-Helmont le fils, &c quelques autres Phyficiens trom- 
pés par l'avantage que les arbres des pays chauds ont par-deflus ceux qui 
croiffent dans les pays du Nord, Il eft vrai, comme le remarque Van- 
Helmont, que le dis qui vient dans le Bréfil , eft plus compate, plus 
dur & plus durable que celui de nos pays Scptentrionaux ; mais il a eu 
tort de conclure de ce que la chaleur de ces climats diffipoit plus d’hu- 
midité, d’oùdoit néceflairement réfultér un bois plus folide & plus com- 
pate ;‘il a-eu tort dis-je, d’en conclure que les particules ignées:y in- 
fluoient matériellement, 2204 5% 14 re 
… Ce-fentiment n’eft pas mieux démontré, lorfqw'il avance que l'eau 
dé la Tamife que les Anglois portent dans.les Indes, devient bourbeufe 
& mucilagineufe , quand ils viennent à pafler la Ligne ; & qu enfuite elle 
redevient liquide ; & brûle comme. de leau-de-vie 3 caf fans doute cette 
eau diminue ;( ce qu'il ne dit pas ) comme cela arrive dans toutes les pu- 
tréfactions qui font néceflairement accompagnées d’évaporation ; mais fi 
lés rayons du foleil s’y incorporoient , comme il le prétend ; elle ne de. 
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vroit augmenter ni diminuer. Outre cela, quand même ces eaux s’im- 
RAeRORRQIEnE de quelque matiere étrangere dans ces climats brülans , Al 
audroit bien prendre garde de fe tromper, & dé ne point aftribuer aux 
influences du {oleil ce qui ne vient que de l'air & de fes particules fali- 
nes. Enfin, je ne puis concevoir comment il peut fe faire que les par- 
tcules ignées s'incorporent dans des matieres qu’elles concourent à dé- 
compofer, tandis que nous voyons la plus douce chaleur produire les 
changemens les pis confidérables dans les corps les plus folides ; je 
veux parler non-feulement des diflolutions & des divifions, mais encore 
des nouvelles combinaifons, & cela dans des vaifleaux fi bien fermés, 
que la matiere du feu ne fçauroit y pénétrer, je 
- La chaleur du foleil doit nourrir , dit-il encore , puifqu’on mange moins 
en été qu'en hiver ; ce qui ne peut fe faire que la chaleur n’entre dans le 
corps, & qu'elle ne foit quelque chofe d’effentiel ; à quoi je réponds 
que la chaleur du foleil excitant un plus grand mouvement dans les hu’ 
meurs, il s’en diflipe davantage par Ja voie des fueurs, ce qui doït né- 
ceffairement produire la foif ; la boiffon qu’on prend pour l’appaifer, 
fournit de la nourriture , puifqu'une livre de bonne biere donne une once 
& demie de matiere féche & friable ; il n’eft donc pas étonnant qu'on 
n'ait pas befoin de prendre autant de nourriture folide , la boiffon en te- 
nant lieu. Ainfi , quoique les hommes mangent, moins dans la canicule 
que pendant l’hiver ,.on n’en peut rien conclure, & les pauvres gens à 
qui le pain manque plus fouvent que le foleil, ne fe perfuaderont jamais 
que fa chaleur foit capable d’appailer lèur faim. ‘C’eft par la même raifon 
que les végétaux des pays chauds ont plus de folidité & font moins 
aqueux ; le foleil ne leur fournit que peu d'humidité, encore ne lui per- 
met-il pas de féjourner aufi Long-tems qu'elle féjourne dans nos climats, 
à caufe de l'éloignement de cet aftre. : d’ailleurs , la terre de ces pays efE 
autrement élaborée par Le foleil ; de-là vient qu'il y croit des plantes qui 
ne peuvent pas venir chez nous, & que nos plantes acides , lorfqu'on 
les y tranfporte , produifent des fruits plus doux (r). 

Bécher paroïct avoir adopté les idées de Van-Helmont fur l'incorpo- 
ration des rayons folaires ; mais les preuves. qu’il apporte en faveur de 
£e fentimént , ne m'ont pas paru plus folides que les fiennes : car je n'ai 
pu trouver les preuves qu’il prétend en avoir données dans le troifièeme 

Livre de fa Métallurgie , & dans le Chapitre de fa Phyfique fouterreine, où 


il traite de la fermentation (2); & il me paroît que dans un autre endroit 


7: p. 46. 8.8. €> feg. teftatur/Subit animum hac 
occafione memoria rari admodum experiment 
ti, quod nobilis quidam vir fidei fincer:fimæ;, 
mihique amicitià conjunctiffimus , vididle {e 
affirmavit ; vaforum vitreorum fcilicet ope, per 


(x) In Indiis , ob folis potentiam ; omnis 
terræ fuccus dulcis eft & fulphureus , ita ut &c 
gramen diftillacum {piricum ardentem præbeat: 
& quæcumqueacida Europæa terræ ifti implan- 
tantur, dulees tamen fruétus proferunt. Becher, 


Phyfc. fabter. p, 163: 7 120% 
tn) Solis radios vegerabilibus mifceri , ac 


in corpus figi , naturali proceflu , évidens ns , 
ut in teitia mex Merallurgiæ parte, &c in Fhy- 
fica fubrerraneä , capite de fermentat{one , pro- 

avi: idque etiam arte contingere Dygbæus 
Lractatu de émmorralitate Anime , Part, I, c; 


Culiari quodam modo faétorum & artiñiciosè 
difpofitorum colleétos folis radios, in pulveé- 
rem fufci coloris, aut purpurei in rubrum. ver* 
gentis præcipitatos fuifle , fraus nulla huic ope- 
rationi fubefle potuic: nihil enim in vafis ,ans 
tequam difponeréntur continebatur , peragf 
gtiam debuit in calidiori anni tempeftate pat 
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où il parle de l'influence de l'air dans la fermentation ; il attribue aux 
rayons du foleil ce qu'il auroit dû attribuer à l'air ; caril eft für que Pair” 
eft empreint de particules ignées qui entrent effectivement dans le vin 
& dans la biere pendant qu'ils font en fermentation : mais on n’a pas en- 
core démontré que ces particules ignées fuffent des émanations du fo- 
leil , ni que les rayons folaires fe joigniflent aux plantes ni aux arbres , ni 
qu’ils s’y incorporaffent. Ce qui femble donner le plus de vraifemblance 
à cette incorporation ‘des rayons folaires, c’eft une expérience de Digby 
rapportée par l’Auteur que nous citons, par laquelle il prétend avoir ra- 
mallé les rayons folaires dans des vaifleaux faits exprès, dans lefquels ils 
fe font précipités fous la forme d’une poudre jaune tirant fur Le pourpre. 
Mais la quantité de deux onces qu’il dit en avoir ramañlé en deux jours 
de tems, donne lieu de préfumer que la perfonne à qui Digby avoit 
confié ce fecret, étoittrop crédule, & qu’elle s’étoit trop fiée à la bonne 
foi de Digby , ce qui l’avoit empêché d’apporter à cette expérience toute 
lacirconfpe&ion qu’elle auroit demandée. Mais quand même cette poudre 
auroit réellement exifté fans qu'on püût foupçonner qu’elle eût été intro- 
duite dans le vaifleau, il refteroit toujours à examiner fi on ne devroit pas 
lutôt l’attribuer à l'air dont les particules féches peuvent s'être raffem- 
lées ; particules qui doivent leur origine à une terre atténuée au point 
d’être réduite en vapeurs, & leur derniere forme, à l'a&ion du foleil qui 
u'agit ici que comme inffrument. | 
Quant à la flamme du feu ordinaire , dont Tachenius prétend dans fon 
Hippocrates chymicus , que l’efprit acide attaque le fer & fe fixe dans fa 
rouille ; il eft bien vrai qu'un pareil feu fait entrer quelques particules 
dans un corps tel que le fer ; mais ces particules font produites des par- 
ticules terreftres & grafles de la matiere inflammable ou du bois, mifes 
en mouvement par l'air & entraînées par la ‘flamme ; ce qui fait qu'il 
n'eft pas indifférent de faire rougir une matiere à feu ouvert ou dans des 
vailleaux fermés. Outre cela, il y a dans l’air de pareils corps acides & 
inflammables , & il y a une très-grande différence entre notre feu & le feu 
du foleil : malgré cela, onne peut pas dire qu'un verre froid & dur, lorf- 
qu'il n’a pas été ramolli & liquéfié par le feu, puilfe être pénétré par les 
corps les plus pénétrans de la Nature ; car quoique les rayons du foleil 
réunis. par le verre ardent , enflamment toutes fortes de matieres , qu'ils 
les brûlent, les réduifent en cendres, & les vitrifient avec une rapidité 
inconcevable , on ne voit pas que le verre ardent lui-même acquiere la 
moindre chaleur , ce qui feroit impoffble fi les rayons du foleil produi- 
foïent ces effets.en s’incorporant dans ces corps ; mais On fçait qu il y a 
des matieres que le foleil change entiérement, quoiqu'il n’agille fur elles 
que comme inftrument. pee PER 
On fera peut-être étonné de me voir ainf pañler des plantes au Eee 
Jorfque je ne devrois parler que des fubftances fouterreines 3 Mas ce que 


corporum omnium , inter quæ 
fimum ac folidiffimum , vi fu, 
irituali penetraret. Ibéd,p, 311, 


talis cffectus fequeretur : hac porrd operatione | etiam aurum>. 

aliquibus diebus duæ ferè unciæ colligi potue- | verfamur, gravi 

gunt ; natura ill erat mirè fubrilis , quæ ipfum | ur fic dicam, fP 
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j'en ai dit, ne fait que démontrer de plus en plus l'alliance étroite qu'il 
y a entre les végétaux & les minéraux , puifque l'être le plus a@if de la 
Nature ne fournit rien aux végétaux qui doivent leur origine aux feuls mi- 
néraux. Par conféquent nous devons encore moins avoir recours aux pla- 
netes & aux étoi Er il y a long-tems que l’Aftrologie eft bannie de la 
Phyfique. Car nous fçavons aujourd’hui que les planetes n’ont pas même 
la propriété d’échauffer notre terre, propriété que le foleil poffede feul & à 
leur exclufion. Quant aux vapeurs douces & froides, telles que peuvent 
être les vapeurs humides , elles peuvent bien concourir à leur produ&tion, 
comme nous l'avons dit ci-deffus ; mais quoiqu’on ne puifle pas exiger 
qu'on les rende fenfibles comme la chaleur du foleil, il faudroit du 
moins qu'elles fe manifeftaffent par leur action fur les corps fublunaires ; 
& fur-tout fur les plantes. 3 
Le curieux Vallemont prétend non-feulement avoir fenti une vapeur 


humide , vifqueufe & gluante , mais encore un froid fenfible en recevant 
fur fes mains les rayons de la lune qu'il avoit raffemblés au foyer d’un mi- 
roir concave, où d’un baffin poli (1) ; & Van-Helmont le fils croit que 
le clair de la lune fe fait fentir (2) , parce que les payfans s’imaginent 
qu'il fait plus froïd au clair de la lune qu’à l'ombre ; mais quelque fenfible 
sue le fuppofe , il faut un tac bien plus fin que celui de la peau grof 
iere d’un payfan pour l’appercevoir. D'ailleurs, quand même on fuppo- 
feroit cette fraîcheur, quelles preuves a-t-on qu’elle eft dûe au clair de 
la lune , & que l'ombre d’un buiffon en garantit ? Cela peut dépendre de 
la maniere dont on eft vêtu lorfque le froid de la nuit fe be fentir. 
Quelles preuves a-t-on de l'action qu’on fuppofe ici que cette planete 
exerce fur les plantes ? Moyfe n’en dit rien. Car quoique le mot Hébreu 
dont il fe fert pour exprimer la lumiere du foleil, dans laquelle il fait 
confifter toute l'efficacité de cet aftre, emporte avec lui l’idée de cha- 
leur , & qu'il emploie le même mot en parlant de la lune ; on n’en peut 
cependant pas conclure que la lumiere de la lune foit un feu, puilque 
fes phafes démontrent évidemment qu’elle emprunte cette lumiere d’un 
autre corps, & que par conféquent elle ne contient point de feu. | 
Ceci doit nous apprendre que lorfqu’il s’agit d’interpréter quelque 
pañlage de la Bible, il faut fe conduire par [a nature des chofes, & ne 
jamais vouloir juger de cette nature par le texte précis de l’Ecriture. Car 
ou il faut prendre le mot lumiere dans fon fens le plus étendu, tant à Fé- 
gard du foleil qu’à l'égard de la lune , ou convenir is les Ecrivains fa- 
crés n'ont pas toujours cherché à préfenter les chofes telles qu’elles font 
. dans la Nature ; mais qu’ils fe font réglés fur la portée des hommes pouf 
lefquels ils écrivoient : perfonne n’imaginera fans doute qu'il y ait quel- 
que chofe d'igné dans les rayons lunaires, parce que Moyfe, pour ex- 
primer la lumiere qu'elle fournit à la terre , s’eft fervi de ia même expref- 
fion qu'il avoit employée pour le foleil : ou fi l’on veut que cette expref- 
fion ait le même fens dans l'un & l’autre cas, il faut admettre qu’en pair 


G) F. M. Van-Helmont , Paradoxal Di 


(1) Vallemonr, Defcription de l'aimant, p. | 
. Courfe, p, 6. 


37» 


FLORA SATURNISANS Cnag. V. co: 


lant du foleil il n’a voulu dire autre chofe, finon qu’il étoit deftiné à 
éclairer tous les êtres animés & fur-tout les hommes , fans faire aucune 
mention de fes autres propriétés , telles que celles d’animer & de vivifier 
tout par fon feu , & fur-tout de contribuer à l’accroiflement & à la confer- 
vation des végétaux & des animaux. Ni l’un ni l’autre de ces fentimens 
ne peut porter aucune atteinte à la divinité des Ecritures. Peu nous im- 
porte en effet que nous foyons inftruits des chofes naturelles , ou que 
nous en' ayons une idée vraie ou fauffe. Il faut nous en tenir à l’exiftence 
de ces deux luminaires qu’on ne peut nier : fi la Bible nous laifle dans l’in- 
certitude fur tout le refte, c’eft que cela fufifoit aux vûes de fon Auteur. 
Le fçavant Charrichter (1) qui a diftribué les plantes felon la corref- 
pondance qu'’ilfuppofe qu’elles ont avec le zodiaque , & qui juge d’après 
cela de leurs vertus médicinales , n’a pas toujours pu appuyer fa do&rine 
fur l'expérience. Car comme il faut ici des exemples contraires , c’eft-à- 
dire , des exemples qui prouvent que cela réuflit dans un tems, & que 
cela ne réuffit point dans tout autre; que d’ailleurs on ne peut pas voir 
dans le corps humain comme dans un matras, & qu’il s’y fait un nombre 
infini de mouvemens qui ne dépendent en aucune maniere de l’Artifte 3 
il eff très-difficile, pour ne pas dire impoffble, de trouver les vraies caufes- 
des effets qu'on apperçoit, &‘de les démonrrer , fur-tout quand les ex- 
ériences qu'on tente ne réufhflent pas. Les fleurs, dit-on, qu ont été 
plantées dans le croiffant de/la lune , font plus belles & plus pleines ; & 
pour avoir des racines bien fucculentes , 1l faut les planter dans le dé- 
cours ; d’où l'on conclut que chaque planete doit avoir un certain vom- 
bre de plantes fous fa direttion ; on va même jufqu'à prétendre qu'on peut 
reconnoitre la livrée de ces plantes dans les planetes , comme fi elles y 
étoient peintes (2). Lorfque l'imagination sel donné une libre carriere, 
il n’eft rien qu'elle n’ofe tenter ; on a été jufqu’à fuppofer des révélations. 
On a prétendu que les planetes gouvernoient tour-à-tour ce monde fub- 
lunaire , & qu’elles formoient une efpece d’Ariftocratie. mn 
Pour fe convaincre que je ne leur prête rien, on n’a qu'à voir ce que 
Helwigius a dit dans fon Calendrier de cent ans pour l'année 1719 ; on 
verra qu'il annonce comme une année lunaire , dans laquelle il ne de- 
voit point y avoir de vin, & dont l'été devoit être pluvieux ; cependant 
il y a eu peu d'années auffi féches & auffi abondantes en vin. Que n’a-t-on 
pas dit fur l’a@ion des étoiles & fur les influences réunies des conftella- 
tions ? Tantôt on y a lu qu'il ne falloit point femer ; tantôt , qu'il ne fal- 
loit point faire de récolte : par exemple, on a regardé comme une vérité 
inconteftable qu'il ne falloit ni déraciner, ni planter , lorfque le foleil 


(1) Diétionnaire Botanique de Charrichter. | chymicum videre poffle cum colore proprio mer 
onetiam in fole leonem , 


G@) Mutatis mutandis hie commendari me- | taili, Miror quod n à à 
rentur verba Becheri : Planetiftas interim, qui | in SR ,in Venere RRUnAS He lu= 
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planetam autorem & caufam formantem affig- | que mineralibus tribui folent : fed a ist RORr 
nant, prorsüs à noftrà hyficarelegamus ; quo- | vidiffe credo, cùm feip 133 LE Phy) f É 
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étoit dans le figne de l’écrevifle, ou dans celui du fcorpion ; on a cr de 
Ja racine de chicorée n’avoit de vertu que lorfqul étoit dans celui du 
lion ; c’eft pour cela qu’on prefcrit de la planter le jour de S. Jacques & h 
S. Philippe avec une bèche d’or, &c. & mille autres révertes de ue 
efpece , qui ne peuvent être entrées que dans la tête de ces Philofophe 
excentriques. : , lefauelles 
En voilà affez fans doute pour faire connoître les erreurs dans iefquel 
on tombe toutes les fois qu’on a recours à de fauffes caufes pour rendre 
raifon des phénomènes de la Nature, L'impofhbilité où font les Aftro- 
logues de démontrer leurs affertions , eft plus que fufifante pour noëg 
convaincre combien elles font peu fondées ; mais afin de mettre entic” 
rement mon Leéteur en garde contre cette forte d’erreurs, je vais faire 
ici une petite digreffion fur une erreur très-commune & très-accréditée: 
Il arrive très-fouvent lorfque dans un phénomène nous trouvons deux 
circonftancés qui s’accompagnent toujours , ou deux corps coexiftans 
enfemble, que nous regardons l’un comme la caufe, & l'autre comme 
l'effet ; & ce préjugé elt fi enraciné, que les plus habiles gens ont de la 
peine à s’en défendre, {ur-tout lorfqu'ils ne font pas {ur leurs gardes: 
Le foufre fe trouve dans toutes les mines fous la forme de Pyrite ; & 
uni à prefque tous les métaux ; cela a fuff à plufieurs Phyficiens pour Fe” 
garder le foufre comme le principe des métaux, ou du moins comme ur 
inftrument qui concourt à leur produ&tion ; & comme lé mercure fetrouve 


. - Fe . | . : J 
raxement parmi les autres mines, ou que du moins on ne fçait pas rex 2 


retirer, On a prétendu qu'on ne devoit pas le regarder comme une ma- 
tiere propre à la génération des métaux : cependant j'ai penfé pendant 
long-tems que l'acide fulfureux qui eft le même que l’acide vitriolique ; 
& le mercure coulant ou le mercure en vapeurs , étoien les femences 
des métaux ; maïs ayant fait beaucoup de recherches à ce fujet, & m'é- 
tarit afluré de plufieurs Mineurs de Freyberg qu'il n’y a point de filon > 
quelque petit qu'il foit , fans Pyrites, & que les mines pyriteufes font 
les plus riches en métaux ; d’un autre côté, ne trouvant aucun veltige 
de mercure ni dans les mines, ni dans les fonderies , j'ai commencé 4 
examiner ce fentiment. D'abord j'ai cherché à me contenter des raifons 
dont on fe paie ordinairement dans des chofes auffi obfcures , & je ME 
fuis dit que fans doute ce mercure y étoit fous une forme méconnoillar 
ble, & qu’il n’étoit pas poffible de le faire reparoître fous fa forme cou 
jante. Mais ayant fait quelques expériences à ce fujet, & m'étant donné 
beaucoup de peines pour unir le mercure & l'acide vitriolique , & les 
rendre fixes au feu, & pour en produire quelque métal plus noble, j'at 
commencé à me méfier de ma crédulité : ce doute qui eft la pierre-de- 
touche de l'erreur, anéantit mon préjugé , & quoique le mauvais fuccés 
‘une expérience ne fufife pas pour décider une queftion comme GA 
là, cela m'a du moins COnVaincu que tout ce que nous fçavions bien gen 
tainement, c’eft que puifqu'on trouve toujours du foufre dans les dus 
& des Pyrites dans leur voifinage , 1l faut que Îe foufre contribue pOU* . 


quelque chofe à la compofition de l'être métallique. * 


t 


FLORA SATURNISANS, Cap, V. 93 
M. Stahl dit que les vapeurs vitrioliques font nécefaires pour la for- 
mation des métaux (r):ce qu'il a cependant très-mal démontré ne fe 
- fondant que fur ce qu'il y a dans toutes les mines du vitriol, ou du Moins 
une matiere fulfureufe. I] n’eft perfonne qui ne voie que c’eft une erreur - 
c’eft comme s’il difoit que le tartre qui s'attache aux tonneaux produit 
Fefprit-de-vin , ou comme fi l’on vouloit regarder le vin & la lie qui exif- 
tent ordinairement enfemble , & qui même étoient confondus aupara. 
vant dans le moût, comme la caufe & l'effet, pendant que la lie eft la pro- 
duction non du vin, mais de la fermentation, & que l’un & l’autre fonc 
produits en même tems , mais ceci ne doit être pris que comme une com- 
paraifon. J'aurois pu, il eft vrai , me délivrer de mes doutes par une ex- 
périence qui m'a fourni le moyen de retirer deux marcs d’argent d’un 
quintal de plomb , avec le fecours de l’acide du foufre, ou du foufre lui- 
même ; mais comme cette expérience fe fait avec route la fubftance du 
foufre, & non pas avec une defes parties, elle ne prouve rien en faveur 
de l'acide vitriolique ; d’ailleurs il ne s’enfuit pas de ce qu'avec du plomb 
& du foufre on fait de l'argent ; ilne s'enfuit pas, dis-je , que le foufre 
foit un des ingrédiens des fubftances métalliques , parce que dans cette 
expérience il ne s’agit pasde donner l'être à un métal, mais de l’ennoblir. 
- En raifonnant ainfi ne feroit-on pas obligé d’admettre aufi au nombre 
des principes des métaux la blende & le mifpikkel qui accompagnent 
toutes les mines des environs de Freyberg ; mais perfonne n’imaginera 
fans doute que l’arfénic que ces fubftances contiennent ; foit propre à la 
génération des métaux, quoiqu’elles puiflent contenir quelque chofe de 
métallique ; on le regarde plutôt comme un être deftrutif & préjudicia- 
ble à leur combinaifon. Cette maniere de juger fur de faux principes eft 
pañlée jufqu’aux Mineurs, ou bien c’eft d’eux que les Sçavans l'ont em- 
pruntée, car il n’eft pas rare de leur entendre dire, que Le path a écrafé 
le filon ; qu'une vénule ignoble l'a diminué; qu'un quartz blanc infufible 
lui a enlevé fon minéral : quelqu'un qui n’eit pas au fait de ce langage, 
doit imaginer, lorfqu'il entend ces propos, qu il y a dans la terre des 
efprits de différentes efpeces qui produifent tous ces effets » dérangent 
les filons, prennent furtivement la mine, ou le métal qu elle contient, 
Mais cela ne veut dire autre chofe , finon que le fpath, c’elt-à-dire, un 
filon qui traverfe le filon principal , ou un filon qui ne contient rien, ou 
une fente dans la montagne a corrompu ou détruit ce qu'il y avoit de 
précieux dans la mafle métallique , mais ce ne font que des indices aux= 
quels on connoît ce qu’on peut efpérer de trouver en continuant à fouil- 
ler. Les Mineurs femblent redoubler leur courage, lorfqu’au lieu de l’ar- 
‘gent ou du cobalt qu'ils cherchent , ils trouvent une mune de RH > 
mais ils fe tromperoient grofliérement fi fur ce feul ils regardoient le 
bifmuth comme la femence des métaux parfaits. Combien n avons-nous 
pas vû d'exemples de Mineurs qui fe font laiflés éblouir HSE la queue ge 
paon, & qui en appercevant fes pieds n’ont pu conferver 1e courage. qu 
petit payfan. 
(1) Stahl, Traité du Soufre,p. 278, © Juive M ij 
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La Médecine nous fournit encore un grand nombre d'exemples de 
cette mauvaife façon de raifonner, fur-tout dans les maladies compli-= 
quées : comme , par exemple, dans les fiévres accompagnées de vers 1 


n'arrive que trop fouvent qu’on regarde ces infectes comme la caufe prin- 


cipale de la fiévre, quoique la fiévre elle-même , ou la matiere fébrile ca- 
ou du moins les mettre en mouve- 


chée puifle être la caufe de ces vers, L: 
ment s’ils exiftoient déja dans le corps , mais fans y faire de ravage A 4 
naiflent les fymptômes qui aggravent ces maladies , les vomiflemens , les 
convulfons , le délire, &c. RTE 
On commet très-fouvent cetté faute dans l’Hiftoire Naturelle : je fuis 
bien fâché d’avoir oublié un grand nombre d’exemples que jen avois 
recueillis, mais je me fouviens de celui que M. Buttner réfute dans Le 
Rudera diluvii tefles (1). C’eft une opinion généralement reçue , dit-il , 
que la lune eft la caule du flux & du reflux de la mer, parce que fes mou- 
vemens fe rencontrent parfaitement avec les circonftances de ce phéno- 
mène ; mais différens corps peuvent avoir leurs mouvemens dans le mê- 
me tems, fans qu'il s'enfuive pour cela que ces mouvemens foient pro- 
duits par la même caufe ; & on ne doit pas conclure , lorfqu on voit deux 
chofes qui exiftent à la fois, que l’une foit la caufe ou l’origine de l’au- 
tre , quelque analogie qu'il y ait entre les matieres, & avec quelque exac” 
titude que les phénomènes ou les effets fe rencontrent , fur-tout lorfqu' 
s’agit de déterminer de quelle maniere elles fe comportent l’une à l’égar 
de l’autre ; car il peut très-bien fe faire que ces deux chofes doivent leuf 
naiffance & leur origine à une autye çaufe , & quelquefois à des caufes com: 
munes. | - $ : 
Qu'on ne nous dife donc plus maintenant qu’on a éprouvé un grand 
nombre de fois que les fleurs qu’on plante en pleine lune, font plus 
grandes & plus pleines, & qu’au contraire celles qu’on plante dans la 
nouvelle lune , font plus petites & plus fimples ; car ces fortes d’expé- 
riences demandent tant de circonfpe&ion , qu'on ne peut guêres fe pro- 
mettre d’avoir fait attention à tout ; ce qui me fait prefque croire qu1 
eft impofñlble de conftater un tel fait : d’ailleurs, quand même il feroit 
confirmé par les expériences de tous les Jardiniers , il ne s’enfuivroit pas 
ue la lune eft la caufe efficiente de ce phénomène ; tout ce qu’on peut 
dire ; c'eft que les fleurs qu’on plante dans la pleine lune font pleines ; 
& qu'il y a en elles une caufe qui agit principalement dans le tems que la 
lune eft dans fon plein:ainfi; comme on a dans la pleine lune un figne 
de l’action de cette caufe , on a raifon de choiïfir ce tems pour planter, 
fans pour cela vouloir chercher dans la lune une caufe qui n’y exifte pas. 
Mais revenons à notre fujet. Nous voyons par tout ce que nous avons 
rapporté jufqu'ici qu'on ne trouve rien hors de la terre qui contribue ef- 
fentiellement, & comme matiere à la produttion & à l’accroiffement des 
plantes; je ne prétends pas par-là exclure la coopération de l’air de l'at- 
mofphère ; cet air n’eft qu'une humidité atténuée , étendue & entrer 


(1) Burneri Rudera, &c, p, 825 
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mêlée (1) de quelques particules terreftres fubtilifées , qui enveloppe tout 
le globe de la terre, & s étend à une hauteur dont les bornes nous font 
inconnues. Il tire fans doute fon origine de ce corpsimmenfe, & {ort 
de fes entrailles par fes pores , & fur-tout des grands amas d’eau qui font 
à fa furface fous la forme de vapeurs , tantôt vifibles, tantôt invifibles. 
On ne doit donc pas le regarder comme étranger à nos deux regnes, mais 
plutôt comme une produ&tion du regne minéral auquel les plantes doi- 
vent leur origine ; le foleil concourtaufli à fa formation en cuifant & en 
préparant par fa chaleur, ces vapeurs lorfqu’elles font une fois montées, 
ce qui doit diminuer leur crudité naturelle, & les rendre propres à entrer 
dans le tiflu des plantes ; par conféquent on ne peut pas dire que les 
particules de Fair quant à leur origine foient différentes des: parties 
. minérales. Mais pour fuivre quelque ordre ; il faut démontrer d’abord que 
l'air coopere à l’accroifflement des plantes, & comment il y coopere. 
Perfonne ne doutera de la coopération de l’air, pour peu qu'il foit 
verfé dans le jardinage ; car on obferve tous les jours que lorfqu'un 
arbre eft à l’ombre, il ne produit point de fruit, où du moins que fes 
fruits font mal conditionnés ; les orangers qu'on tient l’hyver dans les 
caves ou dans les ferres ont bien de la peine à y fubfifter 5 fi Pair ny 
a pas un Hbre accès leurs feuilles fe fannent, les fleurs & les fruits fe 
ourrfflent. Les pompes qu'on a inventées pour donner de l'air aux 
feux où il ne peut pas pénétrer ; ou dans lefquels il ne pénetre que 
difficilement , démontrent encore d’une façon bien fenfble combien 
Fair eft néceflaire à la produétion , à l’accroiflement & à la confervation 
des plantes. Il eft bien vrai qu'il divife & détruit, mais il nourrit & en- 
tretient en même .tems : 1l ne détruit proprement que ce qui eft déterré, 
déraciné ou caflé, comme font, par exemple, les feuilles, le bois, les 
fleurs, les fruits, & cette deftruction eft tantôt prompte , tantôt lente, 
felon que l'air eft plus ou moins humide, & que fon humidité eft plus 
ou moins épaille. C'eit ce que non-feulement nous voyons arriver tous 
les jours lorfque nous faifons attention à la différence des terreins & 
des tems qui font tantôt fecs, & tantôt humides, mais ce que la machine 
pneumatique peut nous démontrer par-tout. M. Boyle enferma différens 
végétaux, comme des rofes & des citrons dans des matras qu'il avoit 
fermés de façon que l'air ne pouvoit ni y entrer ni en fortir ; au bout 
de 4 ou $ jours , 1l trouva que les citrons qui étoient dans lun de ces 
matras commençoient à fermenter & à devenir muqueux , ils fermen- 
toient déja dans un autre ; les rofes qui étoient dans un troifieme matras 


étoient toutes fannées, tandis qu'il y en avoit un dans lequel elles. n’a- 


Fe 22 ’ Lu 

(1) M. Henckel prend ici pour l'air les va-| concluons qu’elle n’eff pas élaftique : l'air au 
peurs humides qui font toujours préfentes dans | contraire eft compreffible, & fe rétablit dès Eee 
l’atmofphere, Mais il fuffit pour diftinguer l'air | la caufe comprimante cefle d'agir , auf l'élaf- 
proprement dit de l’eau qui eft répandue dans | ticité eft-elle une de fes propriétés eflentielles. 
l’atmofphere, & qui en fait une partie très- | Maïs cela ne change rien au raifonnement de 
confidérable,de remarquer en général que l’eau | notre Auteur, Car Cette humidité qui eft un des 
n’eit qu'expanfible , & qu’on n’a jamais pu la | principaux agens de la végétation , a en effec 
comprimef par unie force extérieure ; d’où nous | fa fource dans là terre, 
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voient pas éprouvé le moindre changement (1). Ces expériences dé- . 
montrent évidemment que l'air contribue à la corruption des plantes. 
Le même Auteur en a fait d’autres qui démontrent qu'il contribue auff à 
leur accroiffement & à leur confervation, en faifant voir que les plantes 
auxquelles on dérobe l'air en tout ou en partie en font plus ou moins 
affectées (2). Mais pour mettre cette vérité dans un plus grand jour, je 
vais rapporter les expériences qu'ont faites Meflieurs de l’Académie Royale 
des Sciences de Paris, & qui fe trouvent rapportées dans le Cluverii nova 
Crifi temporum, 

« Au mois de Mai 1693 on fema dans un grand récipient rempli de 
» terreau 40 de chacune des cinq efpeces de graines fuivantes. Sçavoir 
» de la graine de pourpier , de celle de creffon, de celle de laitue, de 
» celle de cerfeuil & de celle de perfil. Au bout de troië jours, on où- 
» vrit le vaiffleau pour arrofer la terre, & tout de fuite on en épuifa l'air 
» avec une pompe pneumatique ; & afin d’avoir un objet de comparaifon . 
» on fema la même quantité de chacune de ces graines en plein air, & 
» on les arrofa tous les trois jours ; le tems ayant été froid & humide, 
» le foleil n'ayant prefque pas paru , on ne put guere les expofer à l'airs 
» cependant au bout de $ jours, le creflon qui étoit dans ce dernier 
» vaifleau commença à poufler ; la laitue parut le 7° jour, le pourpier 
-»le 8, le cerfeuil le 11°, & le perfil le 14°; chacune de ces plantes 
» croifloit à vûe d'œil, excepté le pourpier qui fécha le 9e, peut-être à 
» caufe du froid qu'il faifoit dans ce tems : mais dans le récipient vuide 
» rien ne parut que le 3 Mai; le 10 ; le creflon fe fitreconnoitre ; il parut 
»aufli cinq pieds de pourpier; quoiqu’à Pair libre le creflon eût paru 
» Cinq jours auparavant ; la laitue qui en plein air étoit fortie un jour plutôt 
» que le pourpier, ne parut que cinq jours après dans le vuide, & encore 
» ny eut-il que cinq graines qui leverent ; mais au 3° jour , les feuilles 
» éroient déja longues d’un bon pouce, au lieu que le pourpier ne put 
» fe foutenir qu'un jour, & le creflon que fix; car après ce tems , ces 
» plantes étoient fi défigurées , fi noires & fi féches qu’à peine les pour 
» voit-on reconnoître ; il n’y eut que la laitue qui ne changea point de- 
» puis le 3 Mai jufqu'’au 25 ; pour le perfil & le cerfeuil , il n’en leva pas 
» une feule graine » (3). C’eft donc avec raifon qu’on conclut de ces 
expériences que les femences peuvent à la vérité germer fans air ,« mais 
que les plantes qu’elles produifent ne peuvent ni fubfifter ni croître fans 
lui , preuve qu'il coopere à leur accroïffement. Cependant ce qu’on 
trouve dans les Ephémérides des Curieux de la Nature (4) mérite quelque 
attention. Îl y eft dit qu’on trouva dans la main d’un cadavre en ou- 
vrant fa foffle & fa bierre , une branche de romarin qui y avoit été mife 
felon l'ancienne coutume , laquelle branche s’étoit tellement accrûe 
quelle couvroit la tête du mort; mais je ne puis croire que la bierre 


(x) Boyle, Experim. nov, contin, 2, ait. 4, | Cluveri nova, ou bien , Pafle-tems philofophi- 
p.81. €©> feq. ques , p. 12. Conf. Duhamel de conf, vet. 
(2) Lhrd. p. 176. Ce nov. Philof, p. 412. 4 
(3) Académie des Sciences, année 1693. 1 (4) Ephem, Nat, Curiof. obf, 43. ann. ra 
à 
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ait été fermée aflez exattement pour que Pair n’aie pu s’y introduire. 
Nous allons examiner maintenant avec un peu plus de foin de quelle 
maniere l'air coopere à l’accroiflement des plantes ; c’eft-à-dire , #] 
leur communique quelque chofe, & s'il entre eflentiellement dans leur 
compofition, ou bien fi la nature ne s’en fert que comme d’un inftru- 
ment qu'elle n’applique qu'a l'extérieur, comme nous l'avons dit dû 
foleil. Il y a bien de l'apparence qu'il y coopere plutôt comme matiere 
que comme inftrument ; c’elt-à-dire , d’une tout autre maniere que les 
rayons du foleil. Car , fi pour expliquer l’aion de l'air on vouloit y 
faire entrer fon mouvement, je puis demander pourquoi un terrein fitué 
à l'ombre n’eft pas auf fertile qu'un terrein découvert : c’eft parce 
qu'iln’a point d’air,me répondra-t-on:mais nous né devons pasle regarder 
ici comme une caufe qui n'a d’efhicacité fur les plantes que par le mou- 
_vement qu'il reçoit du dehors, mais plutôt comme un compofé d’une 
eau & d’une terre très-atténuées. D'ailleurs peut-on dire , par exemple , 
qu'un lieu ferré, entouré de murailles élevées qui lui dérobent le foleil 
manque d’air, lui qui pénetre dans les lieux les plus étroits, qui le con- 
fervent d’autant mieux que le foleil ne peut l'en chañer; de forte qu'il 
fe peut très-bien que l'air foit plus épais dans ces fortes d’endroits que 
par-tout ailleurs, d’où l’on peut conclure que ce n’eft qu’à la faveur du 
foleil que l'air opere fur les végétaux. En effet, on voit tous les jours 
que deux terreins fitués l’un auprès de l’autre également fumés , arrofés & 
entourés de murailles, avec cette feule différence que lun en eft entié- 
rement enfermé , & qu’il eft recouvert par de la charpente & des tuiles, 
au lieu que l’autre a des fenêtres au midi : on voit, dis-je, que les plantes 
qu'on éleve dans ce dernier endroit font bien plus belles que celles 
qu'on éleve dans l’autre ; ce qui ne vient que de ce ie le foleil agit au 
travers des vitres des fenêtres, & qu’il raréfie & échauffe l'air froid & 
épais qui y eft contenu ; de même qu'un homme fe porte beaucoup 
-mieux lorfqu’il refpire un air léger qu'un air groflier dans lequel fur- 
tout la tranfpiration fi néceffaire à la fanté fe trouve comprimée. Ainfi 
les plantes croifent plus vite, & leurs fruits font plus beaux & en plus 
rande quantité lorfque le foleil fubuilife l'air qui les entoure & qu'il 


les échauffe elles-mêmes ; ce qui fait circuler leurs fucs avec plus de 


liberté , & favorife l’excrétion de ceux qui font fuperfus. 

Ainfi, on doit confidérer l'air comme un agent qui concourt maté- 
riellement, puifqu'il n’eft qu’une eau fubtilifée chargée de plufieurs ef- 
peces de fels, & par conféquent de parties terreules. Son humidité fe 
manifefte dans la potalfe qui devient grafle & humide pour peu qu'elle 
refte expolée à l'air; pour fes-parties terreufes, on les apperçoit dans 
les méréores Ent qui ne fe manifeftent guere que IQaur les nuées 


{ont fort épaifles ; mais ils n’en prouvent pas moins l'exiftence de ces 
font qu'un aïr plus 


t ni être de 
ainfi que le 


parties terreules dans l'air, parce que Jes nuées ne 
denfe ; ils font voir que ces parties terreufes ne peuven 
même efpece ni avoir les mêmes qualités; car le foufre; ; 
charbon; lorfqu'ils font feuls ; s’enflamment à la-vérité, mais fans bruit, 
Flora Sat. js N 
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& il faut qu'ils foient unis au falpêtre pour faire explofion. Comme 
l'éclair eft ordinairement fuivi du tonnerre, on a raïon d'en conclure 
qu'oûtre les parties inflammables, il faut bien qu'il s'en foit rencontré 
d’autres ; & fans parler des preuves qu'on tire en faveur de la compo” 
fition de l'air de ce qu'il y a des lieux plus ou moins fains , & d’autres 
dans lefquels Podorat eft diverfement ee , quon confidere la valte 
étendue de la terre qui fournit à l'air les vapeurs dont il eft chargé; 
Car il ne fe fait point d’évaporation, quelque légere qu elle foit ; que 
Peau n’entraîne toujours avec elle quelques-unes des parties cerreules 
auxquelles elle eft unie, quoique ces parties ne fe laïffent point Vol: 
& qu’elles ne fe manifeftent qu’à l’odorat & au goût, & fouvent mEmME 
quoiqu’elles ne fe manifeftent point du tout; car, par exemple, qu'on 
me dife ce qu'il y a dans une eau dans laquelle on a fait bouillir di 
mercure , où dans l’eau diftillée de chiendent, dans lefquelles on n€ 
voit rien, & qui n'ont ni goût ni odeur ; cependant elles ont la pro- 
riété de chañer les vers du corps humain. On prétendra peut-être que 
fe mercure ne communique rien de terreux à l'eau, & qu'il ne lui four- 
nit que des parties aqueufes analogues à ce menftrue : je veux bien 
Paccorder pour un moment ( quoique je ne le penfe pas) ; il y a done 
des particules pefantes fubtilifées qui font pouflées hors du corps du 
mércure, foit qu’on les appelle eau , foit se les appelle terre : com” 
me le mercure eft après l'or le corps le plus pefant de la nature jufques 
dans fes plus petites parties , j’en conclurai toujours que cette expe 
rience démontre la poffbilité de l’atténuation & de la volatilifation des 
SE qui font pour la plûpart d’un tiflu plus léger. É 


2 


n'eft pas fi aifé de déterminer quelles font les différentes particules 
terreftres de l'air, & en quoi elles different les unes'des autres. On fup- 
pole hardiment que l'air eft rempli de particules fulphureufes , falines, 
mercurielles, nitreufes, alumineufes, &c. qui voltigent les unes parmi 
les autres ou féparément, fans s’embarrafler d’en fournir la plus légere 
preuve. On ne prend pas garde que ces corps font du nombre des 
compolés , & que par conféquent , il n’eft pas pofñlible qu'ils foient 
foutenus par un corps auffi tenu que left l'air; encore fi on fe conr 
tentoit de dire et eft chargé de parties inflammables de la nature 
de celles qui font dans le foufre & dans le falpêtre , on pourroit !€ 
fuppofer avec quelque fondement d’après les phénomenes qui fe paf 
fent dans l'air; car on ne peut guere fe promettre de faire jamais de 
grandes découvertes fur ce fluide extraordinaire qui échappera toujours 
à nos recherches. se | | | 
Qu'on prenne de l'air purs qu'on l’enferme dans des vailleaux’, je ne dis 
pas de bois qui pourroient lui communiquer quelque chofe, mais de 
verre; quon le divife tant qu'on voudia, & qu'on me dife enfüite de 
combien d’efpeces on en a eu. Ou bien, qu'on amalle, foit de la roféc) 
foit de la pluie; qu'on les fafle putréfier ; on en obtiendra ce fel dont 
nous avons déja parlé 3 mails ce travail n'eft pas tant une Ras 
quoique vous obteniez deux chofes , le fel & les feces , qu'une transi9?” 


. 
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mation & une nouvelle produ@tion d'une matiere dont les: principes y 
éroient cachés. Qu'on fe ferve, fi l'on veut, d’aimans où d'une matrice 
Ç{ comme on voudra Fappeller ) ; l’analyfe n'en fera que plus difficile 
d’autant qu'il en réfultera une nouvelle compofition ; ou pour mieux 
dire , un nouveau mixte. D'ailleurs, qui peut répondre que fon aimant 
foit celui qu'il falloit employer, fi cette fubftance qu'on cherche dans 
Vair ne veut pas prendre la même forme dans ce prétendu corps ma- 
gnétique, comme noûs le verrons bientôt. - 
L'air, felon l’idée que je m'en fuis formé, doit être chargé d’un nom- 
bre infini de parties différentes, fur-tout de parties acerbes ‘acides, de 
corpufcules falins de différentes efpeces , atténués & volatilifés qui lui 
ont. été fournis tant par les vapeurs minérales que par les évaporations 
qui {e font des végétaux & des animaux lorfqu'on les brule ou :lorf- 
qu'ils tombent en putréfa&ion. Quant aux parties plus groflieres, telles 
que celles qu'on appelle fuligineufes, elles retombent bientôt étant peu 
propres à fe mêler intimement à la fubftance aqueufe de l'air , & à y 
demeurer fufpendues. Pour ce qui eft des parties plus atténuées qui 
peuvent s'unir intimement à l’eau, & par-là , devenir propres à l’ar, 
il ne faut pas s’imaginer qu'elles confervent leur forme primitive , ni 
qu’elles reftent unies les unes aux autres, ou même entre-mêlées ; car 
outre que les corps très-atténués, font toujours prêts à entrer dans de 
nouvelles combinaifons, il n’eft guere poflible que l'aétion du foleil , & 
le mouvement de l'air ne recuifent , n’élaborent ce mélange, & qu'il 
n’en, réfulte un mixte d’une nouvelle forme qui n’exiftoit pas aupara- 
vant. C’eft-là ce que Bécher appelloit fa terre fubrile qu'ilcherchoit dans 
tous les mixtes (1), ce qui peut nous faire connoître ou du moins ren- 
dre croyable, que non-feulement cette terre fubtile pénetre dans tous 
les corps vivans , mais encore qu’elle entre dans les mixtes auxquels 


elle s’unitintimement. Le REA. +. 
Enfin , ce corps fi fimple dans fa mixtion fe multiplie autant qu'il 


rencontre d’aimans , de levains ou de matrices différentes ; dans une 
terre métallique, il prend la forme d’un fel vitriolique acide; lorfque , 
comme lenfeigne Magnan, on expofe pendant un certain tems à l'air 
du colcothar ou tête morte du vitriol dont on a tiré tout le phlegme, 
l'efprit & l'huile qu'il contenoit ; & qu'on le remet enfuite dans une 
retorte pour le diftiller (2). Rencontrant une terre calcaire avec laquelle 
il forme l'alun , il s’y unit fi intimement, qu'on n'en retire par la dif- 
tillation qu'un peu d’eau acidule qui refflemble à un efprit de vitriol, 


quoiqu’elle en differe en quelque chofe. Dans le fel marin diftillé ou 
(1) Phyf. fubter. p. 309. €> feg. traGtu temporis reparari. Sic putar vitriolum 
(2) RTS AE Aou in hoc aëre | {eu éloeat de jam fpiricus ünà ee 
uorumdam mineralium & plantarum , vel | phlegmate & oleo eduétus eff, fab dio expoñi- 
piritus ; vel femina halituum fpecie inclufa , | tum , hovum fpiritus & olei proyentum inter- 
delitefcere , quôdrerra à profundiore fpecu eru- | jeto tempore x aëre circumfufo trahere ; ac 
ta , & foli expofira, EE TT herbäs fu fponte | nitrum eodem modo in ruderibus aut mœniis 
cfundat, eafque imprimis quæ in his locis ma- | fuccrefeere, Duhamel, de Conf. v.@"n. Phil, p. 
gis fruticantur. Jam aliàs diximus nitrum, & | 397. 
mineralia pleraque ex cumulis ferè exhauftis 1 
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plutôt dans la terre alkaline qui refte après fa diftillation, il forme l'ef- 
prit de fel marin (1). Dans les potañles , ou le fel de tartre, il prend la 
nature de l’acide vitriolique, puifqu’on peut tirer un véritable tartre VI 
triolé d’un alkali qui a été ape à l'air. Avec les terres de nature 
végétale & animale, il forme ce fel admirable que-nous nommons J4 
pêtre ou nître (2). Je ne porterai point de jugement fur ce que D 
rapporte qu’il change les métaux en mercure lorfqu’on les expole Re, re 
un certain tems à l'air fous une forme attraétive (3), comme il préten 
lavoir éprouvé;ntfur ce que Glauber prétend qu’on peuttirer de l’airun mer- 
cure folaire ; ni fur ce que dit Borelli que lesminéraux reçoivent une ve 
minérale de l'air, & que le plomb augmente lorfqu’il y eft expolé (4). 
Examinons maintenant ce que devient ce principe fubril dans le corps 
des hommes & des autres animaux, & à quoi on peut y reconnoitré: 
Perfonne ne niera fans doute qu'ils ne le refpirent & ne l'avalent con- 
tinuellement avec l'air; ainfi, fi l’homme & les animaux ne vivoient qué 
d'air, comme le Caput mortuum du vitriol & la terre du nître ne font 
ranimées que par lui , ainfi que nous l’avons vu ci-deflus , la queftion 
feroit aifément décidée ; mais comme ils tirent la plus grande par 
ue de leur fubfiftance des alimens & de la boiflon qu'ils prennent » 
on pourroit dire que le fel effentiel animal qui fe trouve principale- 
ment dans lurine, mais qu’on tire aufli du fang , de la chair , & même 
des os , n’eft pas fourni immédiatement par l'air auquel il doit cepen- 
dant fon origine , mais par les alimens & la boïflon : il eft vrai que 
cela revient toujours à ce que j'ai avancé ; il fe trouve déja dans. Ja 
viande & dans les autres produétions animales , telles que le lait, be beurre, 
le fromage , avant qu'elles foient entrées dans l'animal comme nourriture, 
& qu'elles foient converties en fuc nourricier ; car fuppolé que l’homme 
fe nourrit uniquement de viandes fans faire aucun ufage des végétaux; 
il ne faudroit pas demander d’où provient un pareil fel dans le corps 
humain ; mais feulement d’oùil y eff venu originairement. Mais que dirons- 
nous des animaux qui ne vivent que de plantes, dans lefquels. cepen- 


(1) On a cherché les moyens de tirer l’efprit 


de fel fans addition , maïs cela n’eft pas encore 
bien connu : il eff vrai que M. Saignette, Apo- 
thicaire de la Rochelle, entre autres belles dé- 
couvertes qu’il a faices {ur les fels, à la connoif- 
fance defquels il s’eft particuliérement appli- 
qué , nous apporta en 1672. un fel marin que 


nous diftillâmes fans addition par un feu mo- 


__ déré, & en deux-heures de rems nousretirâmes 
crois onces & demie de très-bon efprit de fix 
onces de fel que nous avions mis dans la cor- 
nue ; après quoi nous la caflèmes 7e ayant ré 
duit en poudre le fel qui y étoit relté au poids 
de deux onces & demie, nous l'expofämes à 
"air dans une terrine pendant quinze Jours, &e 
nous le trouvâmes empreint d'efprits : nous le 
mîmes derechef diftiller , & avec la même faci- 
lité que devant, nous retirames la moitié du 
poids d’efprit de 


{el qui avoit la même force 
; ‘ ‘ $ "mc |: At 
que Le premier, La matiere jettée dans la cor- 


nue ayant encore été expofée à l'air , elle reprif 
d’autres efprits. Lémery, Cours de Chymie » Pre 
444, de l’édirion de M. Baren. | 

(2) Les plus habiles Chymiftes rejettent au” 
jourd’hui route cette doétrine des aimans, l’'EX7 
périence leur ayant appris que le colcorhar où 
le caput mortuum du vitriol , laterre de l’alun; 
les terres nîtreufes , &c; lorfqu’elles ont ét 
bien calcinées, e’eft-à-dire , lorfqu’elles ont été 


entiérement dépouillées de leur acide , ne four” 


niflent plus d’efprits ; d'où ils concluent que 
ce.n’eft pas l'acide univerfel qui fe fpécifie dans 
ces matieres qu'on en retire ; mais l’acide qui Y 
éroit refté | & que l'humidité de l'air a dégagé 
de fa bafe terreufe. SPAM 
(3) Phyf. Jubrer. p. 312. Metalla attraétiv 
facta, & aëri expofñita, traétu temporis in MF 
curium verti iple vidi.. e 
(4) Glaub. Pharmac, fpag. P. IV. p. 47: 42° 
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dant on trouve ce fel ? Et que feroit-ce fi je citois. l’exe pe AR ds 
me qui avoit accoutumé fon eflomac à un jeûne fi rigoureux qu'il ne 
prenoit qu'un verre de vin avec quelques hérbes , quelques racines ou 
uelques fruits , & dont l'urine fournifloit cependant ce fel en abon- 
ice Ce qui eft d’autant plus furprenant qu'à quelque expérience 
u’on foumette les plantes , il n'eft pas poflble d'en retirer rien de 
femblable, du moins je n’y ai jamais réufli, & je ne fçache, pas que per- 
fonne ait été plus heureux que moi (x). | 
Il eft vrai, & aucun Chymifte ne l’ignore, qu'il eft pofñlible à la na- 
ture de faire une chofe d’une autre ; comme, par exemple, du chyle des 
alimens que nous prenons ; & une teinture rouge, c’eft-à-dire , du fang de 
ce chyle ; quoique l'art n'ait pas encore pu y parvenir, & qu’on n’eft pas 
En droit de nier la poflibilité d’une chofe, parce qu’on l'a tentée plu- 
fieurs fois inutilement. Je fçais aufi que lorique deux ou trois matieres 
fe trouvent enfemble, il n’eft pas toujours poflible de diftinguer celle à la- 
quelle on doit attribuer le produit ou l'effet. Mais fi une feule de ces 
matieres fuffit pour donner l'être à ce qui paroît avoir été produit par 
deux ou trois matieres ; &:que les. deux autres ne puiffent pas donner un 
tel produit , lorfqu’elles font feules ; on a raifon d en attribuer l’origine 
à la premiere de ces matiéres. J'ai déja fait voir que des trois fortes 
de matériaux dont l’homme peut faire fa nourtiture » je veux parler de 
l'air, des végétaux & de l’eau de fontaine, il n’y a que l’air feul dont on 
puifle tirer le fel dont il.s’agit ici. On eft donc forcé d'admettre que 
c’eft l'air qui le produit, & que c’eft lui qui le tranfporte avec foi dans 
le corps animal (2). D'ailleurs le corps des animaux eft mieux difpofé 
qu'aucun autre pour recevoir ce principe de l'air, parce que ce principe 
{ubtil rencontre en eux une terre très-atténuée : un de mes amis a tiré 
du fel microcofmique un efprit qui avoit l'odeur & le goût du vinaigre 
le plus fort. Mais de combien n'eft-il pas plus atténué & plus volatil 
que l'efprit de vitriol , d'alun ou de nitre , qui ne font autre chofe que 
ce mème principe de l'air qui s’éft uni à des terres groffieres , comme 
nous l'avons dit ci-deflus. Nous voyons quelque chofe de femblable 
dans le fucre de Saturne, & la terre foliée du tartre, qu’on compofe ce- 
pendant avec le même efprit acide du vinaigre. E 
Enfin, nous devons encore rechercher où l'on peut trouver ce prin- 
cipe fubtil de l'air, & à qu’elle marque on peut le reconnoître. Pre- 
mierement , il eft vraifemblable que l'air entre en fubftance dans les 
plantes. comme dans les animaux ; car ,;. 1°. la furface de la terte elt 


. (1) Les Chymiftes qui font venus depuis | ces avec le même fuccès. Voyezles notes d'Hof 
! agyrica Porerti, L. I. 


- M. Henckel ont été plus heureux , car M.Mar- | man fut la Pharmacopæa fp : - 
graff aflure qu'il a retiré du phofphore des {e- Jeët.7. p.232: de la premiere Partie du-premter 
mences de rhue , de roquette., de finapi., de Supplément de fes Oeuvres, in-fol. Genev. 
creflon alenois & de froment. Voyez le Mifcel. (2) Ce que nous avons rappor té dans Ja aoce 
Berolin. T. VII, p. 324.Ce qui fuppofe que le fe] précédente fuffit pour renverfer ce raifonne- 
fufible qui eft celui dont il s’agit ici, étoit. con- | ment, car fi ce fel exifte tout formé dans les 
enu danstes plantes. M. Margraffdit dans ces | plantes , à quoi bon en chercher l’origine dans. 
mêmes Mémoires qu’Albinus, Hoffman & M. l'air ! 

Part avoient fait avant lui lésmêmes expérien- | 


N'üj 
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fpongieufe, molle, poudreufe ; l'air eft un liquide compolé des parties 
les plus atténuées & les plus fubriles : la terre eft donc difpofée de façon 
à pouvoir recevoir l'air, & l'air à pouvoir pénétrer aïlément dans 8 
terre; 2°, L'air touche immédiatement la furface de la terre , & il ef 
dans un mouvement continuel ; il n’eft donc pas étonnant qu ik per 
netré dans les conduits fans nombre qui aboutiflent à cette furface. 
D'ailleurs’ Pair eft fi pénétrant qu'il réduit en poudre les corps les je 
folides, comme on le voit dans la pierre à chaux calcinée qu'on Jaiffe 
éteindre à l'air, ainfi que dans la marne d’Oberau qu'on tire de la terre 
fous la forme d’une pierre, mais qui étant expofée à l'air pendant quel= 
que tems fe gerce & tombe en pouffiere. Il y a d’autres minéraux à © 7 
gard defquels il paroit avoir uné vertu pétrifiante ; comme, par exem? 
ple, les pierres qui font molles au fortir de’la carriere , & qui durciir 
{ent à Fair ; mais fans parler des plantes qui ne s’endurciffent pas com” 
me cela à l'air, on ne doit pas tant attribuer cet endurciffement à Fair 
qu'à fon mouvement , & à la féchereffe qui en réfulte. Quoi qu'il en 
foit , cet endurcifflement ne prouve rien contre les propriétés que nous 
avons attribuées à l'air ; il eft dans le cas du foleil qui amollit ou en 
durcit felon les matieres qu’il rencontre 3 il fufñt qu’il y ait des exemples 
qui prouvent la vertu diflolvante de l'humidité de air , vertu que le 
exerce même fur les corps terreftres compa@tes. Mais fi l'air impregñe la 
furface de la terre de fes fucs fertiles & de fon price falin , il eft plus 
ue vraifemblable qu’il fe communique au grain de bled qu'on a femé 
ans les champs, & à l'arbre qui eft planté dans un jardin ; fans doute que 
Vair aidé par la chaleur du foleil , & l'humidité de la terre dans laquelle il 
trouve un véhicule propre, concourt au développement de la femence, 
& pénetre dans les arbres & les racines , dont le tiflu eft trop tendre pour 
lui refufer l'entrée. | | 
Je ne parlerai point du pañage de l'air au travers des pores qui fe trou- 
vent à la furface des plantes, quoique ce pañlage y foit plus marqué que 
dans les animaux ; cependant, quoique l’homme , par exemple , ne ref- 
pire pas l'air par les pores de fa peau, & qu'il ne le reçoive que dans fes 
poumons , il fe peut bien faire qu’il fe glifle à travers ces pores quelques 
particules d’air, tandis que l'efprit animal eft occupé à repoufler le fang > 
mouvement qu’on appelle ton, puifque des matieres plus groffieres, telles 
ue les huiles & les eaux-de-vie y pénetrent, comme le prouvent les ef- 
ets qu’elles produifent , lors même qu’on ne les applique qu'extérieu- 
rement ; effets qu’elles ne peuvent produire qu’en entrant dans l'intérieur 
des vaifleaux. Ne peut-il pas fe faire de même que l'humidité balfamique 
de l'air qui enveloppe continuellement les plantes ; entre dans leurs po- 
res, & qu'elle y foit entrainée par le mouvement continuel de leurs fucs. 
Outre ce principe falin que les plantes reçoivent de l'air, elles contien- 
nent d’autres principes, tels que le principe inflammable & le fel lixiviel; 
& ainfi que les hommes & les animaux, elles reçoivent leur accroiflement 
non-feulement de l'air, mais encore des eaux & des parties dé la terre 
brute qui s’introduifent dans leurs organes ; mais comme ce principe 
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terreux que les plantes reçoivent par leurs racines, n’eft pas proportionné 
à la quantité du principe inflammable qui eit dans larbre, où du fel lixi- 
viel qu’on en reure, nous fommes forcés d’en conclure que cette aug- 
mentation peut leur venir de l'air ; d'autant mieux que l'air étant rempli 
de matieres inflammables, & le fel urineux. aérien débarraffé de fon grin- 
cipe acide produifant un véritable fel lixiviel, ce fentiment fe trouve 
conforme à la nature deschofes. D'ailleurs , comme il ne fe fait aucune 
incinération fans air, & que par conféquent on ne peut produire aucun 
alkali fans lui, il eft à préfumer qu'il comfibue à la génération de ce fel. 

Voici quelques induétions qui peuveut fervir à confirmer la nécefité 
de l'influence de l'air dans les plantes. Si l’on peut admettre que ce fluide 
s’unit à des matieres minérales & métalliques ; comme nous avons dit 
qu'il s’uniffoit au caput mortuum du vitriol ; ou, fuppofé même que ‘cela 
ne foit pas exa@, qu'il fe combine avec d’autres terres groflieres , telles 
que celles dont on fait le falpètre, comme en convient M. Stahl, lui 
Qui ne regarde l'air que comme un inftrument , &-qui ne veut pas qu'il 
entre comme matiere dans les mixtions ni dans les compofitions (1) ; 
n’eft-il pas encore plus croyable qu'il fe mêle aux plantes (2), comme 
ce Sçavant femble le donner à penfer, fur-tout à l'égard du phlogifti- 
que qui abonde dans le regne végétal (3) ? Car, comme dit l’axiome: 
Similis fimili gauder ; l'air approche infiniment des plantes dont les prin- 
cipes font plutôt aqueux que terreftres ; d’ailleurs , nous pouvons regar- 
der les plantes comme des corps dont l’aggrégation eft lâche, celle 
dire , le tiflu peu ferré, & dans les pores defquels l'air peut aifément 
s’infinuer ; & quoiqu'il ne puifle pas s'unir immédiatement à leurs autres 
principes, cependant dès que par la chaleur, Le tems & la digeftion il 
eft devenu plus homogène aux fucs des plantes , 1l faut bien qu'ilfe com- 
bine avec eux. Ces preuves doivent. nous fuffire fur-tout dans ce Traité ; 
car fi l'air ne contribue que comme inftrument à l’accroifflement des plan- 
tes, & qu'il n'entre point comme matiere dans leur compofition , il ef 
inutile que je m'étende davantage fur cette matiere, puifque mon but 
principal eft feulement de faire voir l'alliance étroite qu'il ÿ a entre le 
regne végétal & le minéral ; fi au contraire il fait partie de leur mixtion, 
ce auieft plus vraifemblable , fur-tout après ce que j'ai rapporté ci-def- 
fus, la dEftroh fe réduit à examiner Quelle eft l’origine de l'air. El eft inu- 
tile de prouver qu'il la doit à la terre qu'il enveloppe de toutes parts ; 
& le peu que j'en ai dit fuffit pour faire connoître que le rapport que l'ai 
a avec les végétaux & les minéraux, eft le même que celui qu'il aavec 
le fang & les humeurs des animaux. | | 
| Jfureis, adeo violen- 
exhalacionem re- 


\ 


, () AËër non mixtiones ingreditur , fed fo- | quandoquidem hoc cum fu 

JE. SA. SRONGe Specimen Bech. p. 17.@ feq. | tà expanfone velut in aëram 
.() .Certè ,inquit D. Srahlius, fi ullo- loco | {olvitur. Ibid. p. 20: 

a€riS 1n myxtum aliquod implicati argumentum (3) Srahl, fur le Soufre. 

occurrit , videretur illud in nitro fe exferere , | 
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CH A PAT RE VASE 


Départies compofées des Plantes, © en particuher du Sel marin 
contenu dans le Kali. 


D scnEr & Stahl ont démontré que tous les corps qui exiftent dans 
la Nature, quel que foit Là regne auquel ils appartiennent, font ou 
des mixtes , Ou des compofés , ou des compofés de compofés. On en- 
tend par mixtes des corps fimples de nature différente unis enfemble, & 
formant un tout homogène dans fes parties , ou dont les dernieres MmO- 
lécules ne peuvent être divifées fans cefler d’être ce qu'elles font. Nous 
ne prenons pas ici le mot mixte dans fon fens le plus étendu, ni en tant 
qu'il eft oppolé à vivant ; nous le prenons feulement en tant qu’il eft op- 
pofé aux compofés qu'on appelle auffi mixtes (1). Nous ne le confidé- 
rons pas non plus relativement à l'union intime de fes principes, qui € 
telle , qu'il eft très-dificile de féparer ces principes , du moins plus dif- 
ficile que de féparer les mixtes d’un compofé, ce qui fait que Becher 
dans fa Phyfique fouterreine les appelle quelquefois principes fimples. IL ne 
faut pas non plus les confondre avec les aggrégés qui fuppofent la quan- 
tité & non pas telle efpece de parties comme les mixtes. Car s’il ne s'a- 
gifloit que d'une divifion grofliere , le Mineur en viendroit à bout avec 
fon coin & fon marteau, au lieu que toutes les divifions mathématiques 
font ici fans effet. L’on ne parvient jamais à décompofer un mixte’, fans 
produire de nouvelle mixtion (2) ; ce feroit en vain qu’on tenteroit d’a= 
yoirchacun de fes principes féparément & dans leur état de fimplicité (3). 
Ceci s’éclaircira par un exemple. Prenons non le foufre qui eft propre- 
ment un compolé , mais fon efprit acide, tel qu’on le retire du vitriol. 
Cet efprit eft compofé d’un {el acide & d’un phlegme infpide , fiinti= 
mement unis qu'ils font prefque inféparables , comme il eft aifé de sen 
convaincre en tentant de les avoir chacun à part, ce qu’on n’obtient Ja- 
mais fans addition ; fouvent même les additions qu'on emploie font- 
elles infuffifantes ; car il arrive quéfl’eau & l'acide entrent enfemble dans 
le nouveau compofé , par exemple , du tartre vitriplé, lorfqu’on emploie 
le fel de tartre pour intermede , & du vitriol de Mars, lorfqu’on s’eft fervi 
de fer ; ou bien la féparation en eft longue & difficile , comme on l’é- 
prouve lorfqu’on entreprend de réduire le plomb & l'étain en chaux (4) 


(1) Quæ in pofitivo mixta funt , fimplicia 
vocantur ; quæ in comparativo ;» Compofita ; 
quæ in fuperlativo, decompofitä, &c. Phy]. 
Jubrer. p. 273. : 

(2) Pincbinixtorum vix unquam pura fe- 


parantur, Mixtiones non refolvuntur, nifi folà 


tranfumptione principiorum. Spectmen Becher. 


Ps 6. (eo) 7. 3 
(33 Mixta imd compofita non cadunt in fen- 


fus , nifi in aggregatione , Ibid. p. 11, Corpuf 
cula illa quæ mixta conitituunt, ficut longëè 
fubtiliffima , & mole minima exiftunt , ita in 
junéturam etiam & compagem äded arétam 
conniveat , ut in commifluram illorum pene- 
trare, negotium fit,ne conceptu folo, ulli inftru- 
mento facilè tribuendum. p. s. y 
(4) Ce que M. Henckel appelle ici réduire 
l’étain & le plomb en chaux , eft une véritable 


paf 
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par le moyen de lefprit de vitriol. Il eff vrai que cet efprit perd peu-à- 
eu fa nature acide, & s’afoiblit infenfiblement ; mais quelque peine 
qu'on fe donne, il n’eft pas poffible d'obtenir le principe falin feul, &en- 
tiérement dépouillé de toute l'eau qui lui étoit unie : il s'eft combiné 
avec le métal qu'il a réduit en chaux, de forte qu’il feroit encore plus 
difhcile. de le retirer de cette nouvelle combinaifon , & on fait tant à la 
fin qu'on ne le retrouve plus, bien loin de pouvoir l'avoir feul & fans 
mélange. | 
Un compolfé eft formé ‘par l'union de plufeurs mixtes (1) ; cette 
union eft fi peu intime que, quoique ces mixtes paroiffent exactement 
confondus , 1l n’eft pas difficile de lesféparer , & par conféquent de dé- - 
truire le compofé. Ainfi, lorfque lelprit de vitriol vient à s'unir à une 
terre grafle , 11 en réfulte: un corps qu'on appelle foufre : lorfqu’on traite 
le foufre d’une maniere convenable, on obtient fans beaucoup de peine 
les mixtes qui le compofent, & je ne vois pas pourquoi on s’obitine à 
vouloir l’exclure du nombre des compofés. Mais ne nous en tenons pas 
à cet exemple : le cinnabre eft un compofé formé par l'union du foufre 
& du vif-argent, union qu'on effcêue aifément, & qu’on détruit plus ai- 
fément encore ; au lieu qu'avec les mixtes il eft auffi difficile de féparer 
leurs principes , qu'il eft aifé de les unir (2). 
Les compofés de compofés font des corps formés par l’union de plu- 
fieurs compolés , ce qui eff fi aifé-à concevoir, qu'il eft inutile de nous 
y arrêter davantage (3). Quittons donc le regne ténébreux de Saturne, 
pour nous promener dans les délicieux jardins de Flore. Qn doit fur-tout 
confidérer deux chofes dans l'examen des parties internes des plantes 3 
uels font les mixtes & les compofés qui entrent dans leur combinai- 
On, Ou qui font produits par le fyftème végétal. Nous allons donner dans 
ce Chapitre, & dans le fuivant, toutce qu’on a dit de plus für & de 
plus utile fur cette matiere ; mais quoique nous n’ayons pas rout-à-fait 
renoncé à l'examen des premiers principes de ces compofés & de ces 
mixtes , Cependant comme on ne peut y venir que par des conjeétures, 
ce feroit renverfer l’ordre que de vouloir en traiter d’abord fans avoir au- 
.paravant examiné les mixtes & les compolés qui en font formés. Nous 
allons fuivre la marche de l’analyfe qui va toujours du connu à l'inconnu, 
& qui commence ordinairement où la Nature a fini, afin de ne pas fe 
former des idées prématurées des chofes qu'on ne peut pas voir. Nous 
‘commencerons donc à examiner les compofés , enfuite nous pañerons 
aux mixtes , afin que nous puiflions nous former une idée des premiers 
élémens , ou des principes fimples qui les compofent. 
Pour parvenir à une connoiffance exacte des plantes, il faut commencer 


difolution de ces deux métaux , maïs comme | hæfione atque nexu mheuo nata funt, atque 
Bech. p. 2. 


les fels qui réfultent de cérre combinaifon font ecimen Pr 
cès-peu folubles , ils fe cryftallifent für le PE) Miro Be in inftanti. Ibid. p. 10. De 
champ , & tombent au fond de la liqueur fous primordiali mixtione nihil probabile habemus, 
la forme d’une poudre blanche qu'on a appellée | {bid. p.29. : 
mal-à-propos une chaux. (3) Ibid, p. 2e 

(x) Compofita funt quæ ex mixtorum co- O 
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leur analyfe par l'examen des différentes parties dont elles font Es 
pofées dans leur état naturel, lorfqu'elles font encore vertes ; DA 
pañer à leur décompoftion, autant qu'elle peyt être effeétuée par "4 
Parmi les parties qu'on remarque dans les plantes, il y en a qui font paie) 
munes à toutes , telles que lesracines, les tiges & Les feuilles ; Cid 
qui font communes au plus grand nombre d’entre elles, mais qui PS 
quent cependant à quelques-unes , comme les fleurs, les fruits. ar ; 
mences ; il y en a d’autres enfin qui font particuliètes à un petit ROM! 
d’efpeces telles font les réfines, les gommes , le fel marin qu'on trouve 
non-feulement dans le kali, mais encore dans quelques autres genres 
de plantes, & même l'or qu'on dit avoir été trouvé dans des raifins c 6 
Hongrie. Je ne fçais fi je dois mettre dans le même rang le fer & LEr 
tain, parce qu'il n’eft pas encore bien décidé s'ils y exiftent formelle- 
ment , n'étant pas poflible qu'on les en rêtire comme on a retiré des 
grains d’or d’un raifin , ou comme on peut retirer une amande du noya 
qui la renferme. Ileft très-für cependant qu'on retire des particules de 
fer de la cendre du bois, & qu’on peut retirer de l'étain du grand genét+ 
L'Art, & fur-tout la Nature dont l'Art n’eft que le miniftre , agit ur 
le corps entier des plantes aufli bien que fur leurs parties , de forte qué 
fi par le fecours de fes differentes opérations nous n’en retirons pas es 
mixtes qui les compofent, du moins nous en retirons d’autres ; pui que 
tantôt nous obtenons une huile par expreflion de certaines femences 
grafles par elles-mêmes ; tantôt nous extrayons par Îe moyen de l'eau 
une matiere laigeufe des amandes ; tantôt nous retirons une gelée des {e- 
mences mucilagineufes ; tantôt nous obtenons par le fécours de l’eau 
l'extrait des”‘parties terreftres & fubtiles, & tantôt par le moyen de Pef- 
prit-de-vin une partie réfineufe. Certaines’ plantes produifent un fel amef 
comme l’alleluia ; d’autres donnent un fel acide comme le tartre & cef- 
tains rofeaux des Indes, au lieu que nos betteraves donnent un fel doux 
très-gracieux. Ici on a du moût avec lequel on fait d’excellent vin 3 
on fait de l’hydromel ; en cet autre endroit on fupplée au défaut 
du vin par de la biere qui eft une liqueur vineufe. On retire du fro- 
ment, après l'avoir fait fermenter , une liqueur inflammable & 1pir 
tueufe , connue fous le nom d’eau-de-vie de grain ou de froment ; TOUT 
comme du vin ou de Ja biere ; on en fait auffi avec des féves; & avec 
Je fucre on fait un véritable vinaigre qui ronge en quelque façon les pier- 
res & les métaux comme les acides minéraux. #- 
Si on expofe les plantes à une chaleur douce, on en obtient une li- 


queur phiegmatique qui étant cohobée plufieurs fois, extrait une huile 
aromatique qui a l'odeur de LR plante ; en augmentant le feu on a une 
liqueur {aline acide, & une liqueur empyreumatique qu’on appelle huile. 
à caufe de fa confiftence épaille & de fa terreftréité ; on retire du réfidu » 
après lui avoir fait fouffrir une chaleur encore plus violente ; un fel lixtr 

fin, ilnerefte plus qu'une terre infipide qu'on nomme téte-mortes 


viel ;en gt 
cette terre expofée au dernier degré de feu , fe change en verre qui €, 
ie des vÉgE" 


la derniere des formes qu’on puille faire prendre à cette parti 
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taux. Je ne parle point du el marin qu’on trouve dans certaines plantes, 
ni du fel volatil qu'on obtient facilement de la femence de finapi , de la 
lie du vin ; & fi l’on en croit quelques Auteurs, du tartre même , auf 
bien que du kali, comme je m'en fuis convaincu moi-même ; je ne 
arle pas non plus de quelques métaux que je crois fe former plutôt 
dans les plantes qu'y exifter réellement. C’eft une remarque qu'on ne 
doit pas perdre de vûe au fujet des différens mixtes que je viens de dire 
u’on retiroit des plantes ; y en ayant plufieurs qui font produits dans 
l'opération même par laquelle on les obtient ; ce qu’il eft très-eflentiel 
de diftinguer , fi l’on ne veut pas fe tromper dans l’idée qu’on fe fait , je 
ne dis pas des PSE , Mais même des mixtes. Car qui oferoit foutenir 
que l’eau-de-vie de froment & l’huile empyreumatique exiftoient dans le 
froment , dont on les retire par certaines manipulations ? Quelle folie 
n'elt-ce pas de vouloir faire pañler de pareils mixtes pour des corps 
fimples, ou pour de véritables principes ? Vous avez beau dire que vous 
n'avez ajouté rien d’étranger , il faut qu'il s’y foit glifé malgré vous quel- 
ue chofe qui a pu être fourni par l'air, fans lequel il n’y a point d'odeur, 
& fans lequel il ne peut exifter d’eau-de-vie : & quoique l'air ne four- 
nifle rien pour la produ&tion de l'huile empyreumatique , il a cependane 
caufé un dérangement dans fes mixtes , quoiqu'on ne puiffe pas les avoir 
à part ; au contraire ils fe font combinés fous une nouvelle forme, & ils 
ont pris une tout autre figure, ce qui doit faire perdre toute efpérance 
de les féparer les uns des autres : de forte que malgré le grand nombre 
de produéions végétales , & quoiqu'elles aient chacune quelque chofe 
de particulier qui les diftingue des autres , il ne faut pas croire que le 
nombre des mixtes qui entrent dans la compofition de ces corps, & en- 
core moins celui des principes , foit aufli grand qu’on l’imagineroit d’a- 
bord. Cependant, comme le nombre de ceux qui compofent le regne: 
minéral , où les végétaux puifent les leurs , eft encore plus petit, on peut 
demander comment ils ont pufe multiplier, puifqu'ilne leur eff rien venu, 
as même de l'air qui ne tire fon origine de ce regne. re 
Quant aux compofés , il y en a très-peu dans le regne végétal, & en- 
core moins que de mixtes ; laraïlon en eft qu'ils font trop grofliers pour 
faire partie d’un corps aufli délicat qu'une plante ; il eft vrai qu'on peut 
mettre la plante entiere, par exemple, un pied de vigne, au rang des com- 
pofés, puifque fes mixtes n’ont pas tous la même figure ; comme le prou- 
vent une huile que je retirai un jour des fleurs de vigne, & qui en confer- 
voit l'odeur, l'huile diftillée , & l'huile fétide du tartre , ou le tartre lui- 
même. Mais cependant lorfque je viens à confidérer que ces différens 
mixtes font tous formés des mêmes principes, c'eft-à-dire, d'un prin- 
cipe inflammable & d’un principe acide , je ne connois pas CE qui peut 
avoir donné lieu à ces différentes dénominations. Et comme nous Re 
cherchons pas tant à fçavoir ce que les plantes font en elles-mêmes, que 
ce qu'elles contiennent, je ne connois que le kali qui nous donne un 
véritable compofé , en un mot, du fel marin, tel qu'il fe trouve dans le 
regne minéral ; à moins qu'on ne voulût mettre encore de ce nombre Îe 
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tartre du vin & le fel effentiel de l’ofeille ; quoiq 
que ce dernier exifte dans l’oféille; ni l’autre dans le vin ,.& qu'au contf 
il paroïfle que ce foit des productions nouvelles (1)... 2 
Nous allons donc parler dans ce Chapitre du fel marin.&. du kali dans 
lequel on le trouve. Pour le faire avec quelque ordre, nous diviferons 
ce: que nous avons à en dire en cinq propoñtions. Nous ROUE 
donc, 1°. que le fel marin eft un compofé : 2°, que c’eit un lel minéral: 
3°, que c’eft le fel minéral le plus répandu dans la Nature : 4, qu il el 
contenu tout entier dans Le kali: $e; enfin qu'il engraifle la terre véger 
tale, & la fertilife.. HE 
- 1°, Le fel marin eft un fel fi particulier ,. qu'il eft difficile de connoitfe 
exactement fe mixtion , fa compofition & fa nature. Tous les autres 1elS 
fe décompofent plutôt que de fe laiffer fublimer en. entier, mais. le 1el- 
‘marin fe fublime fans fe décompofer , pourvu qu'on lui joigne quelque. 
mixte où quelque compofé.: il ef vrai que l'acide vitriolique, comme. 
le plus puilfant, chafle fon. acide, & le force de s'unir avec le mercure 
fous la forme d’un fublimé ; mais il s'attache tellement, & par toute fa. 
fubftance , au fel d'urine & à celui de la fuie, qu'il fe fublime avec eux 
fous la forme d’un fel ammoniac ; fel véritablement merveilleux ,: pui 
qu'il participe également des trois regnes ,.ce qu'on ne peut.dire d'aucun 
autre fel de la Nature : & ce qu’il ya’ de plus fingulier , c’eft que le nitre 
lui-même qui attaque tous les métaux,.ne fçauroit agir fur l'or fans ce 
fel , lequel lorfqu'il s’unic à l'argent ou au plomb, les.rend. fi volatils» 
comme nous le voyons-dans. la lune: & dans- le plomb cornés., y'il ne. 
faut.point être étonné que Bécherait cherché la mercurification des mé“ 
taux par fon moyen (2).Ce qui doit faire concevoir combien il eft fubtil. 
& pénétrant ; fur-tout fi, outre fa fublimation dont. je viens de parler » 
on. fait attention à la volatilifation.réelle de fon principe falin, & à la: 
produétion d’un véritäble alkali volatil que j'ai obtenu en verfant deñus ». 
à différentes reprifes., de l’eau de pluie ,. & en le calcinant alternative 
ment par un tour de main que je me réferve.. At 
Quoique les matériaux qui le compofent foient unis enfemble., il n€ 
faut pourtant pas les regarder pour cela comme un-mixte, puifque ces 
matériaux ne font pas inféparables , & qu’on le divife en deux mixtes OP 
en deux corps différens & fenfibles ; fçavoir, en un fel acide, &en une 
_terre hxivielle foluble dans, l'eau , comme nous le verrons tout-à-l'heure.: 
Cette féparation s'obtient ordinairement par l'addition d’un acide plus 


(1) Si l’ Auteur eût été plus verfé dans les dé-- 


tails de l’analyfe végétale, il auroit vû que le 


nombre des compolés qui font partie des indi-. 


vidus du regne végétal, n'eft pas aufli petit 
qu’il l'imagine-; carla réfine qui eft compofée 
d'huile &: d'acide, les extraits: qui outre ces 
deux principes contiennent encore de l’eau & 
de laterre, les corps muqueux , les extracto- 
réfineux & les refino-extractifs de M. Rouelle, 
&r. font tous de véritables compolés, puifqu'ils 
font formés par des mixtes. 

(2) Dans prefque tous ces exemples , 


teur confond le fel marin avec:fon acide ; caf 
| fa bafe faline n’entre point dans. la combinai- 
fon du {el ammoniac,, du plomb corné, nide 
la lune cornée; &.fi elle refte dans l’eau réga” : 
le, lorfqu’on la fait en diflolyvant du fel mari” 
dans l'acide nitreux, cette bafe:n°en abandonne 
pas moins fon acide que l'acide nitreux challe 
pour fe-joindre avec elle. D'ailleurs, on fair de” 
l’eau, régale avec l’acide du fel marin qui EE 
fout l'or aufi parfaitement, que celle quon 
faitavec le fel marin entier ou le felammoniaf+" 
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puiflant, tel que l'acide du vitriol >, OÙ celui de l’alun ; d’une argille , ou 
d’une terre glaife , ce qui ne fçauroit, fe faire fans qu'il fe joigne quelque 
chofe aux corps qu'on a féparés , & n'empêche pas que le {el marin dif 
uillé par lui-même ne perde toujours quelque peu de fon efprit acide , 
puifqu'il devient gras, & que lorfqu'on l’a fondu , il fait effervefcence 
avec la biere & le vin même ; & fi l’on. répete ces calcinations à dix ou 
douze reprifes différentes , l'acide fe débarraffe tellement que fa terre 
fine refte feule, & telle qu’elle doit être pour être à l'abri de l'humidiré 
de l'air. Quant à lacide, je ne fçauroïs le regarder comme un principe, 
ou comme un être fimple, ce qui eft cependant l’idée qu'en ont voulu 
donner quelques Chymiftes ; me fondant fur desraifons dont j'efpere faire 
voir bientôt la probabilité. pre 

Combien n’y a-t-1l pas de corps qui fourniffent un acide , quand'on 
fçait les traiter convenablement ? On doit mettre dans ce nombre fur- 
tout le vitriol, & toutes les terres, comme les bols, la calamine , l’ar: 
gille & les autres terres grafes ; & par conféquent vitrioliques ; le foufre, 
l'alun , le nitre, le vin, & même le borax dont l'illuftre M. Meuder, de 
Drefde, a trouvé le premier le moyen de tirer, avec le fecours de huile 
de vitriol, un. fel neutre ou admirable , femblable à celui qu'on obuent 
du fel marin avec cette même huile de vitriol, & qu’on peut appeller, 
comme tous ceux. de la même efpece , [el d'Angleterre où EL fon (1). Si 
l'on confidere les acides en général , on trouve dans prefque tous un goût 
.& une odeur acide, mordante & aflringente ; mais chacun d’eux à en 
outre quelque chofe de particulier qui le diflingue de tous les. autres , 
en forte qu'on ne peut pas les fubitituer les uns aux. autres ; leur ôter 
ces qualités partièuleres > & encore moins les métamorphofer les uns 
dans les autres. L’acide vitriolique , comme le plus puiflant & le plus 
pefant , l'emporte toujours fur les autres,‘ Quoiqu’un acide ne foit pas 
incorporé dans la terre qui lui a d’abord fervi de bafe , ilne change ce- 

endant pas de nature , ou s’il change, ce changement eft fi peu conf 
dérable , qu'il eft. toujours facile d appercevoir fon caractere. Lorfque ,. 
par exemple , l'acide vitriolique fe trouve joint à l'alkali du nitré, du tar 
tre (2), Ou du fel marin; fon goût amer le décele d’abord dans tous ces 
corps ; malgré la forme feuilletée & oblongue , mal ré. la friabilité & la. 
folubilité du fel d’Ebfom & du fel admirable de G auber ; ce qui. peut 
bien avoir produit quelque léger changement dans l'acide vitriolique qui 
dans ces fels eft joint à la terre alkaline du fe! marin, Cette même terre: 
n’altere pas davantage l'acide nitreux , & il ne fera jamais pofible de ren- 
dre un vinaigre végétal auffi pefant que l'eft l'acide vitriolique , quand 
méme on lui ajouteroit une de ces trois terres lixivielles , n'importe la- 
quelle , fûr-ce même un corps métallique. Mais Ja nature des. acides ne 
marine Voyes le Momie Ge He Mage 2 


la Sociéré Royale d'Edimbourg , Tom. I. 
TEE CAT du nitre & celui du tartre‘ font. 


exactement les mêmes. 


(1) L’Auteur paroïît confondre ici le fe] d’EB:- 
fom & le fel de Glauber ; mais ces deux fels. 
qu'on fubftitue , à la vérité, très-fouvent l’un 
à l’autre , différent par leur bafe ; celle du fe 

* d'Ebfom étant calcaire, & celle du {el de Glau- 
ber. étant alkaline & là même que celle du fel. 


if, 
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dépend pas des alkalis auxquels ils font joints ; au contraire ceux-ci prén 
nent des formes différentes , felon l'acide auquel ils font unis. 

Ces qualités particulieres qui cara@tétifent l'acide du fel marin , RE PE 
mettent pas qu'on le mette au rang des principés, où bien il faudroit a : 
mettre dans les corps naturels un fi grand nombre de principes, qu'on 
pourroit à peiné les nombrer ; il faudroit des principes DS 
chaque mixte , chaque compolé; & pour lors, par principe, on EntEnurs d 
une chofe contradiétoire : en effet, fi l'acide du fel marin étoit un prin 
cipe, les principes feroient en même téms des êtres formés par TE 
de particules hétérogènes & compolées, ce qui, comme on Le ; à rs 
que contradi@ion. En un mot, les différentes qualités des acides É 
tent l’hétérogénéité de leurs parties, & par conféquent une mixtion 5 
férente ; car on n’a pas éncore démontré qu'ils ne SE Den 
qu'à raifon de leurs différens degrés de raréfattion & de de ee de re 
ce que prouve claitement l'acide vitriolique ; car quoiqui Fee FE 
la forme de vapeur dans-la plûpart des corps de la Nature, putot q 
tous les autrés acides , ou comme l’acide primitif , On auroit tort ces 
dant de le regarder comme un véritable principe , quoique tous les ni 
trumens que nous pouvons employer, foient trop grofliers pour le ; : 
compoler. Mais puifqu’en le mettant fur la langue il ÿ imprime une en” 
fation vive, qui ne peut être produite que par un felâcre, c eft-à-dire ; 
par une terre fubtile , & que notre vûe y découvre une eau ; il eft évident 
qu'il eft compofé de deux parties. : Chu ve 

Il réfulte de tout ce que nous venons de dire , que l'acide du felmarin 
eft un véritable mixte, & non pas un principe. Car on trouve dans la 
fubftance entiere du fel marin du phlogiftique, ou un principe inflam- 
mable , comme le démontre évidemment la flamme bleue qui fe produit: 
routes les fois que les Cuifiniers , pour ranimer leur feu , jettent du fel 
marin fur les charbons prêts à .s’éteindre (1) ; quoique ce fel differe du 
nitre, en ce qu'il ne s'enflamme pas avec autant de force. Lorfque Je 
_ confdere le fel marin comme un corps compolé de deux mixtes , d'un 
acide & d’une terre alkaline, je vois évidemment que le principe inflam- 
mable ne peut pas faire partie de cette derniere, puifque ce PHRCIPE RE 
a été chaïlé par le feu ; cependant s’il étoit poffible que la terre alkaline 
du fel marin contint du phlogiftique , cette terre feroit un MIXtE ; & par 
conféquent le fel marin feroit un véritable compolé. Mais il vaut Re 
fuppofer que le feu en a chaffé entiérement ce principe » & que le DR 
giftique qui s’y trouve encore , appartient au MIXCE ; ou à Ja partie vo _ 
du compolé ; c’eft à deffein que je dis qu'il appartient à Le mixti N ’ 
afin qu'on ne prenne pas ce principe inflammable pour ] on Enr 
c’eft'une partie diftin@e & entiérement différente. Car fi celan a P je 
comment feroit-il poflible que ces deux êtres produifent des effets fi - 
férens fur des fubftances de même nature ? L'acide enleve aux mél 
leur malléabilité & leur fuñbilité, le phlogiftique au contraire leur re 


à Tete d° 
(1) Cette flamme n’eft pas dûe au phlogif- | entraîné par l’eau de la GRACE du 
sique du fl marin, c’eft à celui des charbons | marin que la chaleur met en expan 


FLORA SATURNISANS, Cap. VI. M 
lune*& l'autre, lorfqw'ils les ont perdues, c’eft ce que démontrent Ja 
calcination & la réduction. Il eft cependant certain qu'il y a un te 
caché dans le phlogiftique, puifque ce dernier a une affinité très-grande 
avec tous les acides (1) , qu’il forme avec eux un véritable foufre, & qu'il 

. peut en être entiérement abforbé , ou même qu'il fe métamorphofe, pour 
ainfi dire, en eux, comme nous le voyons dans l’efprit de nitre & dans 
celui du tartre, qui ne font pas , à beaucoup près, aufli inflammables que 
le nitre & le tartre entiers, ou du moins qui doivent contenir fous une 
autre forme le phlogiftique qui n’a pu s'échapper. On ne doit point re- 
garder non plus ce phlogiftique comme une propriété du mixte entier ; 
c’eft un être réel & corporel, & une efpece de terre, come il ef aifé 
de s'en convaincre, pour peu qu’on fafle attention à la fie que produit 
une lampe ou une chandelle (2). | 

Quant à ce qui regarde l'acide en lui-même, il fe faitreconnoître paï 
fes vapeurs acides & fon goût aftringent ; d’ailleurs , On l’obtient feul par 
la diftillation : fon action fur les autres acides démontre qu’il a une cer- 
taine analogie avec l’acide fulfureux & l'acide vitriolique ; de-là vient 

qu'il quitte fa terre comme ces deux acides , fans qu'il foit nécefaire d’a- 
voir recours à aucun intermede, ce que ne fait point l’acide du nitre (3), 
ni celui de lalun. Et Iorfqu'on fçait lui joindre le phlogiftique, on fait 
par fon moyen un véritable foufre , ce qui m’eft arrivé en traitant du 
plomb avec du fel ammoniac, de l'urine & de la potañfe , auffi bien qu'a- 
vec du fel marin , du fel de tartre & du tartre même ; je fentis une vérita- 
ble odeur de foye de foufre, cè qui indique un véritable foufre que j’au- 
rois pu dégager avec du vinaigre. Mais quand on mêle le {el marin avec 
du vitriol, ou d’autres fels de même efpece , comme les acides de ces fels 
font plus puiflans que le fien, ils le chaffent de fa bafe , non er 
fa place ; c'eft ce qu'on remarque fur-tout des fels nitreux , comme, par 
exemple , de l’efprit de nitre. Cela peut nous faire connoire les diffé- 
rens degrés d'activité, c’eft-à-dire , de grofliéreté où de fubrilité des dif- 
férens acides : nous ferons obferver à ce fujet que l'efprit de nitre a cou- 
tume de diffoudre plus d’alkali & deterre (4) que l'efprit de fel ( 5) ; ce 
qui prouve que ce dernier a quelque chofe qui le diflingue de facide 
vitriolique, fur lequel l'acide nitreux ne l'emporte jamais (6) ; nous 


(r) Si le phlogiftique a de l’affinité avectous | pas encore bien conflaté parmi les Chymiftes 
mes acides , cet à raifon du principe erreux | que le fel marin fe décompofe Jorfqu’on le 
contenu dans ces derniers, plutôt que par ce- | traite feul. * 
lui de l'acide dont l'exiftence dans le phlogif- | (4) Helverius de Vitulo aureo. si 
tique ne fcauroit être démontrée. (5) Ce quine vient pas , comme s'imaginent 
(2) La fie des lampés & des chandelles, en | MM. les Médecins de Paris, dece que l'efprit 
un Mot, routés les matieres noires qui s’éle- | de feleft plus groffier & n’eft pas'fi pénétrant , 
vent des huiles, des graifles, des réfincs qu’on | ( plus maflif & moins pénétrant) ; mais parce 
brûle, font un véritable charbon”; ainfi ce n’eft que fes particules acides font en HAE | 
point un phlogiftique pur , & la terre qui y eft | cité, & font plus ténues , & que par conféquent 
ne fait point partie de ce phlogiftique , mais | cet efprit eit fi foible & fi fübril, qu’il ne peut 
eft un principe diftinct qui forme avec lui l’ê- | faturer une fi grande quantité d’alkali ou de 
tre que nous nommons charbon. terre, Voyez l'Hiftoire de l'Académie , année 
(3) L’acide du nitre eft celui de tous les aci- 1700, p. 62. LS à 
des qui quitte le plus aifément fa bafe alkaline f (6) Do entendre ce que I Auteur veut dire 
fans le fecours d’inrermede ; au lieu qu’il n’eft l ici, 51 faut fe rappeller gueM, nine dans fi 
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voyons encore que fa mixtion eft très-fubtile, puifqu’il pénetre less 
corps , & fur-tout les métaux, comme on peut le voir par leau régae 
& dans le fublimé corrofif, la lune cornée, le plomb corné , le beurre 
d’antimoine , &c. fans parler de lefprit de fel dHelvétins se ans 
Voilà un des mixtes du fel marin , compolé , comme nous l'avons dit» 
d’un principe acide & d’un principe inflammable : quelque imparfait qe 
foit le peu que nous en avons dit , il peut cependant jufhre pe aire 
connoître ces deux principes, & donner une idée de leur mixtion beau 
coup mieux que fi nous avions décrit des figures pointues (ie APS £ 
qu'on ne peut ni voir, ni démontrer , & qui n’ont d’exiftence que ans 
l'imagination qui les à enfantées. Si quelqu'un n’eft pas fatisfait de notre 
defcription, il peut étendre fes idées jufqu’aux principes terreux &aqueux» 
auxquels aboutiffent tous les fels, foit qu'on les confidere comme com 
7 À 2 . 3 = 
polés, foit qu'on les confidere comme mixtes ; ce qu'on peut dire éga 
lement de l'efprit de fel marin tout entier, &en général de rous les corps 
naturels , lefquels , s'ils ne font pas produits de ces principes ; leur doi- 
vent du moins leur nourriture. Mais nous en parlerons plus au long dans 
le feptieme Chapitre , dans lequel nous traiterons des élémens ou des prez 
miers principes des plantes & des autres corps. 
L'autre mixte qui entre dans la compofition du fel marin , eft une terre 
qui refte après qu'on en à féparé l'acide ; cette terre contient quelque 
chofe de lixiviel , puifqu’elle { diffout à l'air (1), & qu’elle fait efrer- 
-vefcence avec les acides ; elle contient en outre une partie infipide qui 
jointe à la premiere, fait un tout vitrefcible. Mais comme il eft trop dif- 
ficile, & prefque impoflible de décompofer les principes des mixtes , 
nous ne pouvons continuer ces analyfes fans nous jetter dans une. ex- 
-tème confufion; on a déja affez de peine à conferver cette terre fépa- 
rée de fon acide, parce que l'air & l'acide ne celfent de l'attaquer , d’où 
réfulte un nouveau compolfé, malgré qu'on lui ait donné la dureté du 
verre, Cependant, plus il eft difhcile de procéder par voie de décom- 
polition, plus la voie des combinaifons ou des recompofitions nous € 
avantageule pour nous faire connoître la mixtion des corps. Peut-être 
ce que certains Phyficiens ont dit eft-il vrai, que les alkalis font com- 
pofés d’une terre acide & d’une terre crétacée, combinées dans diffé- 


lieu que dans les métaux folaires ou colorés » 
l'or, le cuivre & le fer , l'acide vitriolique che 
l'acide du fel marin qui chaffe l’acide nitreux : € 


qui a engagé M. Rouelle à réformer en cela la 
Table de M. Geoffroy , & à repréfenter les rap, 


Table des rapports,voulant indiquer l’ordre des 
rapports des acides avec les fubftances métal- 
liques ,les a rangés dans l'ordre fuivant ; l’a- 
cide nitreux, l’acide vitriolique , & l'acide du 
fei marin ; ce qui indique que lorfque l'acide 


nitreux eft uni à une bafe métallique, l'acide 
vitriolique l’en chafle , que celui-ci eft chailé à 
{on tour par l'acide du fel marin ; mais cela n’eft 
vrai que des métaux blancs qu'on appelle mé- 
raux lunaires, tels que l'argent, l'écain , le 
plomb, le mercure , le zink , le régule d’anti- 
moine & celui d’arfénic , dans lefquels l'acide 
du fel marin chafle l'acide vitriolique qui chafle 
l'acide nitreux . comme on l'éprouve lorfqu'on 
fair le fublimé corrofif, & ce qu’on appelle les 
métaux cornés & les beurres métalliques 3 au 


ports des acides avec les fubftances métalliques 


par deux colonnes, dont l’une eft deftinée pour 
les’ fubftances métalliques folaires, & l'autre 
pour les fubftances métalliques lunaires, 

(1) La bafe du fel marin qui eft la même que 
l'alkali de la foude, bien loin de fe difloudre à 
l'air, y tombe en eflorefcence ; c’eft-à dire 
qu’au lieu d'attirer l'eau de l’atmofphere ; elle 
perd celle qui étoit entrée dans la ftruéture Ce 
fes cryftaux, ou , pour parler le langage G£ 5? 


Rouelle, l'eau de fa criftallifation, rentes 
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rentes proportions. Du moins Van-Helmont penfe-t:i] qu'en recoho- 
bant {ur le caput mortuum du tartre après qu'on l'a diftillé,, le phlegme & 
l'huile qui ont pallé dans la diftillation, on en obtient une plus grande 
quantité de fel fixe. Cependant lPaëtion qu'ils exercent fur les corps, 
nous démontre que quand même un alkali pur, tel que celui du tar- 
tre, feroit un véritable principe, & non un mixte ; notre terre ne peut 
pas être regardée comme telle, mais comme un véritable compofé de 
parties hétérogènes & mixtes ; combinées exprès pour entrer dans la 
compoftion du fel marin. Car, quoique Pefprit de nitre uni à la potaffe 
forme des cryftaux femblables en tout à ceux du nitre ordinaire ; lorf- 
qu'il eft uni à notre terre du fel marin, fes cryftaux ne font plus longs 
& en forme d’aiguilles , mais cubiques, c’eft-à-dire , qu’il prend la forme 
de cette efpece finguliere de terre qu'il n’a pas le pouvoir de changer. Ii 
en eft de même de l'acide vitriolique uni à l’alkali ordinaire ; il formeun 
fel très-folide , connu fous le nom de tartre vitriolé & d’arcanum duplica- 
tum ; au lieu qu'avec la terre du fel marin il forme un {el fi fubtil, fi pé- 
nétrant, fi foluble & fi utile, tant pour les ufages de la Médécine que 
pour ceux de la Chymie, qu'on a beaucoup plus de raifon de lappeller 
fel admirable que d’appeller l'autre arcanum (1). 

2°. Perfonne ne doute vraifemblablement que le fel marin ne foit un 
fel du regne minéral, puifqu'il exifte dans les eaux falées au centre mé- 
me de la terre ; car les eaux falées qui fe trouvent auprès du lac de Sce- 
bourg dont les eaux font douces , nous font connoître que l’origine de 
ce fel n’eft pas à la furface ; mais quand ce fel croîtroit à cette furface 
& jufques dans les prairies , il ne s’enfuivroit pas pour cela qu’il fût tombé 
du Ciel comme la manne des Ifraélites ; d’autant mieux qu'il fe trouve 
dans le fein de la terre, où il forme des amas & des couches immenfes ; 
nous né citérons pour exemple fe les fameufes mines de fel qui font 
auprès de Cracovie en Pologne. Non-feulementil eft charié par les eaux, 
mais encore on le trouve en plufeurs endroits fous une forme féche & 
concrete, Si à tout céla nous joignons ce qu'on nous raconte des mon- 
tagnes de fel de Catalogne en Elpagne , & de celles de Tartarie près 
d’Aftracan , qu'on prétend ne point diminuer malgré la quantité prodi- 
gieufe de {el qu'on en tire tous les ans pour le commerce (2), nous fe- 
rons obligés d’en conclure qu'il faut qu'il yait dans la terre un magafn 
inépuifable de ce fel, püifque les eaux de la mer pénetrent jufques dans 
le centre de laterre. C’eft une chofe très-remarquée que les eaux de la 
mer font plus chargées de fel entre les Tropiques que dans les pays plus 
Septentrionaux, ce qui fait que dans le Nord les falines coutent plus 
qu'elles ne rapportent. Quelqu'un attribuera peut-être ce phénomène à 
une influence -matérielle du foleil & de la lune ; mais je crois quon doit 


admodum cryftallos format : cum 
débità éxhalationis encheiref, 


(1) Quando acida vitrioli atque nitri, cum | & fragiles 
lare coniticuit, Spec, Bech. p, 


vulgari fixo alkali in certæ figuræ cryftallos | nitri vero fpiritu 
abeunt, divertit etiam , ( nempe terra alkalina | nitrum quadrangu 
falis communis ) in hoc ab iftis produétum ex | 117. KE Ps 
hoc fixo fale , & acidisillis fpiritibus refultans. (2) Perrus Petrejus in Defcriprione Ruffix, 
Quandoquidem cum vitrioli acido & oblongos.| Jo, Gerundius , Lib. I. Paralip. 


Flora Sat. 
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en chercher une autre caufe, & vraifémblablement cela dépend de la 
ftruêture de la terre qui nous eft inconnue ; ou fi le foleil & la lune y DT 
troient pour quelque chofe , ce ne feroit pas par une,influence immédiates 
influence que rien ne prouve , & qui n’a de réalité que dans l'imaginatiO 
de ceux qui l’adoptent; ils agiroient vraifemblablement comme inftrumens 
par la chaleur qu'ils produifent , chaleur qui étant plus confidérable aan 


les pays Méridionaux , doit donner aux eaux un degré de coétion qu elles 
n'ont pas. dans les pays Séptentrionaux ; d’ ailleurs ,. la forte ÉRÉRORUQE 
que cette chaleur occafionne, doit néceflairement rapprocher davantage, . 
les parties falines contenues dans les eaux de ces climats ; COMME DORE 
x | A 4 ce 
voyons que l'urine humaine eft plus chargée de fel pendant l'été ,. parce 
que la tranfpiration enleve une partie de fon véhicule aqueux : fans comp” 
ter un nombre infini d’autres preuves qui démontrent la nature minérale’ 
du fel marin. Nous avons déja dit que fon acide pénétroit les fubftances 
les plus compactes, telles que font les fubftances métalliques ;. finon 
wutes, du moins la plus grande partie ; telles que l'or, le mercure ; le 
plomb, Le fer, le cuivre & l’antimoine ; il y en a quelques-unes qu'il péz 
netre très-intimement , ce que les autres acides ne font pas en état de 
faire, puifqu'il eft le feul menftrue qui foit en état d'attaquer l'or ; avec 
le mercure il forme ce fublimé merveilleux qu’on appelle fublimé corrofif* 
Ces, deux métaux , auxquels il s’unittrès-intimement , & avec lefquels 
il a une affinité toute particuliere , font les fubftances les plus denfes, les 
plus compaétes & les plus pefantes qu'il y ait dans la Nature. Cet acide 
donne la fuñbilité aux corps. qu'il diffout, comme: on le voit à l'égard 
de la chaux qui par elle-même:eft infufble ; le fel marin procure la même 
fufbilité non-feulement à l’alun, mais encore à fa terre qui eft réfrac- 
taire lorfque fon acide a été chañé par l’acide du fel marin (1) ; ces deux 
corps prennent, en s’uniflant enfemble , une confiftence fi dure qu’on les 
prendroit pour une mafle d’arfénic fondu, dont ils ont‘ la. blancheur & la 
pefanteur ; enfuite 1ls. prennent la forme d’un véritable fel ammoniac. 
3°. Le fel marin eft non-feulement un fel minéral , mais le fel me 
néral par excellence. Les fels contenus dans le regne minéral’, font 
l’alun, levitriol, le falpêtre, le borax ,.le fel ammoniac des Anciens (2) 
le fel de Carlibade , & des eaux acidules &une infinité d’autres. C'elt avec 
très-grande raifon que M. Stahldansun endroit de fes ouvrages, dit qu ny 
a qu'un feul genre ou tout au plusd uxgenresde fels dans Le regne mine- 
ral(3), que ces deux genres comprennent tous les-autres. IL le regarde 
cependant comme étranger au SRE minéral, prétendant qu il eft plus pro- 
pre à toute autre mixtion qu'à la mixtion minérale ; parce que lorfqu'il 


eft une fois mêlé avec l'eau , il n'entre dans aucun compofé de ce’ 
- ’acide du fel marin ne peut pas chafler ! Newcaftle. AGE. Lipf. 1682. 
Len A En deb de | Oo Rue aura fmaur 
’alun ; mais cette bafe eft chaffée par la bale duplici in minerali regno occurrit. In res 
du fel marin qui étant faliné, à plus derapport | bili & animali varias differencias admittit, A 
avec un acide quelconque qu'une bafe terreufe. | in hæc duo regna citra omnem controverfia D 
(2) On voit dans le Cabinet de l’Hiftoire | à terreo fubterraneo regno tranflumicur. 5péf: 
Naturelle à Londres.un morceau de fel am-| Rech, p. 46, 
“moniac, que l’on a tiré de la. terre proche 
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genre, fi l’on en excepte le bitume, le foufre & l’arfénic. Au contraire 
on le trouve danstoutes les mixtions végétales & animales ; il y eft même 
néceflaire. Au refte, qu'on nomme le fel un être dégénéré où un mi. 
néral neutre ; nous croyons pouvoir nous régler fur le lieu où nous 
le trouvons , & le mettre au rang des minéraux. Il eft für qu’on ne 
peut ranger les fels qu'on trouve dans le regne minéral que fous deux 
claffes ; je dis clafles pour qu'on ne les confonde pas avec les princi- 
pes des corps naturels, Je crois donc qu'on ne peut appeller fel dans le 
regne minéral que ce qui eft acide ou lixiviel. L’acide ne fe trouve. 
jamais feul , il eff toujours incorporé ou uni , foit avec quelque ma- 
tiere inflammable , comme dans le foufre , les bitumes, &c. foit avec 
quelque fubftance métallique ; comme dans le vitriol , foit avec une 
terre du genre des terres calcaires, comme dans l’alun, foit avec une 
terre alkaline comme dans le fel marin ; foit avec un alkali urineux 
comme dans le borax (1), foit avec un alkali pur, comme dans le fal- 
pêtre. On auroit tort de regarder notre nitre & notre fel ammoniac com- 
me des fels que l’art auroit compolés avec des matériaux pris dans différens 
regnes, & même de les regarder comme des furdécompofés. On ne peut 
pas dire'au jufte ce qu'étoientle nitre & le felammoniac des Anciens : ce- 
pendant ils auroient bien pu entendre par le premier un fel alkali terreux 
fofile , dent on trouve une grande quantité en Afie , & même en certains 
cantons de la France, fuivant le rapport de M. Tournefort. L'autre efpece 
d’alkali fe trouve communément dans les végétaux & dans les animaux, & 
ce feroit inutilement qu’on chercheroit des potafles dans la terre. 
Cependant la terre produit immédiatement par elle-même un fel al- 
kali comme le prouve inconteftablement l’effervefcence que les eaux 
de Carlfbad font avec tous les acides , foit minéraux, foit végétaux. 
Cette effervefcence n’eft pas dûe feulement à cette partie faline qui 
s'attache d'elle-même aux tuyaux par où les eaux s’écoulent , & 
forme des ftala@tites blanches que les habitans du pays regardent comme 
chofe de fort précieux ; elle n’éft pas dûe non plus au réfidu 
ui refte de cette eau après qu'on l’a fait évaporer; mais à une partie 
Me qui eft confondue avec les différentes fubftances que ces eaux 
contiennent; car, elles ne contiennent pas feulement une matiere al- 
kaline, mais encore différentes autres matieres qui n y reftent, qu autant 
qu’elle eft bouillante; l'acide vitriolique , par exemple , qui s'y trouve 
à la vérité en petite quantité fe difipe à ce degré de chaleur : outre 
cela, il eft aifé de démontrer par un grand nombre de phénomenes & 
d'expériences que l’alkali n’y elt pas pur, puifque le réfidu de ces eaux 
n'eft ni gras ni humide, quelque tems qu’il refte expofé à l'air; peut-être 
cela vient-il de ce#qu'il eft uni à une terre fubtile. 2°- Cette matiere 
n'a point le goût mordant & cauftique des alkalis préparés par Part ; 
au contraire, elle paroît douce & pénétrante au goût, COMME le borax (2), 
* (1) M. Baron a démontré dans un Mémoire | le borax étoit COMDORE ou RL fade 


qu’on trouve parmi ceux des Sçavans étran- | un fel acide concret uni : : 
eft point étonnant, puifque le {el 


gers ; imprimés par ordre de l'Académie , que (2) Can P: 
J 


quelque 
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& les fels effentiels urineux , ce qui me feroitcroire qu'on pourroit la volati- 
lifer ; cependant je n’en ai pas encore fait l’expérience. 3°. Elle fait effervef- 
cence avec les acides ; cet effervefcence eft prompte & vive avec les acides 
du vitriol,du fel marin & du nitre ; elle eft plus lente avec la crême de cartre 
& le vinaigre diftillé , plus lente encore avec le vinaigre non diftillé. Elle 

trouble la folution du fublimé corrofif, & en précipite une poudre qui prend 
une couleur orangée. 4°. On fait avec cerélidu falin & la poudre de char- 
bon un foie de foufre, c’eft-à-dire, un fel puant. Il ya plus, c'elt que 
les eaux elles-mêmes en fortant. de la fource ,'"& pendant qu elles font 
encore bouillantes, exhalent une odeur & ont un goût d'œufs pourris 
qui fe font fentir principalement à ceux qui la goutent & la fentent 
pour la premiere fois. En un mot, ily a dans cette eau, & par confé- 
quent dans le règne minéral un véritable fel lixiviel qu'on auroit pu 
croire appartenir au regne végétal, à l’exclufion de tous les autres. 

Nous ne tomberons point dans l’erreur de M. Slare qui prétend qu il 
n’y a point d’acide dans les eaux minérales ; on n’en fera pas étonné 
lorfqu'on fçaura qu'il met le foufre au rang des alkalis; comme s’il n€ 
contentoit rien d'acide (r). On verra dans fon Traité des eaux de Pyr- 
mont combien les preuves fur lefquelles il fe fonde font foibles ; on Y 
verra aufli, comme le remarque M. Piderit fon Traduéteur qu'il fe con” 
tredit lui-même, puifqu'il avance dans un autre endroit qu'il y a du fe 
marin dans toutes les eaux minérales (2), à moins qu'il ne veuille que 
le fel marin foit dépourvû de tout acide. Il eft vrai que l'acide qui € 
contenu dans les eaux de Pyrmont qu’il a examinées eft très-fubtil & 
en très-petite quantité ; & que l’alkali y domine, ce qui me détermi- 
neroit prefque à leur refufer, à l'exemple du même M. Slare, le titre d’eaux 
minérales qu'on ne leur a donné qu'a priori. M. Seippius parle de ces 
eaux d’une façon plus circonftanciée , & ce qu'il en dit dans fon Traité 
de la Fontaine de fanté de Pyrmont , eft beaucoup mieux fondé, c’eit de cet 
ouvrage. que nous allons tirer les particularités dont nous avons befoin 
pour juger de la propriété de ces eaux , & fur-tout de leur propriété 
alkaline. 

Au fortir de la fontaine, ces eaux font effervefcence avec toute forte 
d'acide , il eft vrai qu’elles ne verdifient que très-foiblement le fyroP 
de violette , mais quand ce fyrop a été rougi par un acide, elles lui 
rendent fa couleur bleue : elles produifent le même eflet fur la teinture 

‘de Tournefol. Elles troublent fur le champ la folution du vitriol, & y 
produifent un précipité très-abondant , mais fans y caufer ni bouillonne- 
ment , nieflervefcence, en quoi elles reffemblent à la folution du fel 
des eaux de. Carlfbad. Ces eaux ne précipitent rien de la folution du 
fublimé corrofif ; elles ne la troublent pas même, comme font les autres 
eaux alkalines, & particuliérement le fel de Carlfbad , fans doute parce 
que les parties aikalines font liées par la petite quantité d’acide qu'elles 


alkali des-eaux de Carlfbad eft le même que y (1) Sfare fur les eaux phlegmatiques?- 81° 
celui qui fert de bafe au fel marin, & le même (2) Ibid, p. 41. ; 
que celui qui fe crouve dans le borax. 


er 
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contiennent , ce qui fait que ce fel n’a pas la force d’un alkali ordi- 
naire ; mêlées avec du lait, elles empêchent qu'il ne fe coagule lors même 
u’on le faitbouillir , preuve évidente que l'acide n’eft pas libre ; enfin 
après Pévaporation entiere de ces eaux , il refte un fel neutre. Si qe 
verfe quelques gouttes d’huile de vitriol fur ce fel , il s'en éleve une 
vapeur qui a l'odeur d’un acide fulfureux volatil. Si on mêle à fa fo- 
lution une forte leffive , ils’en précipite fur le champ une terre alkaline 
blanche & très-atténuée qui fait une très-grande effervefcence avec les 
acides, & s’y diflout en partie. Cette eau diflout parfaitement le favon, 
& peut très-bien fervir à faire la barbe; elle ne fait point effervefcence 
avec les alkalis, ni avec les terres alkalines (1). 

Je n’entrerai point dans le détail des différences qui diftinguent les 
fels acides des {els alkalis ; je n’examinerai pas non plus la différence 
qu'il y a entre lacide du fel marin & celui du vitriol ou du foufre, 
entre la terre alkaline du fel marin, & une terre alkaline végétale ; je 
ne dirai rien des effets qu’ils peuvent produire fur les autres corps ; &. 
je n’examinerai point fi l’on peut convertir un acide en alkali , mais 
pour arriver plutôt à mon but, je vais tâcher de découvrir quelles font 
les différentes formes que l'acide & lalkali peuvent prendre dans la terre 
quand ils viennent à {e rencontrer. Il doit réfulter de cette union de 
nouveaux fels defquels ( autant que les connoiffances que j'ai de la 
Phyfique me permettent d'en juger ) on peut faire trois efpeces, fçavoir 
le borax , une efpece de fel vitriolique qui vient peut-être du fel marin, 
& le fel marin lui-même, qu’on peut ‘appeller avec raïfon [els doubles , 
parce qu’ils font compofés de deux corps, & qu'on défigne quelquefois 
par les noms de fälia enixa, ou tertia, parce que la nature les a pro- 
duits par Ja réunion de deux autres fels plus fimples. Le borax comme 
le plus fimple des trois eft compoté, felon Becher, d'une verre alkaline 
vitrefcible, & d’un fel acide (2), comme on le voit lorfqu'on l’expofe 
au feu. M. Stahl s'eft laiflé affurer par un homme connoifleur & digne 
de foi que pour faire le borax on n’employoit point d'acide , mais une 
forte leflive qu’on employoit toute bouillante ; je n'oferois difputer cette 
partie du rapport qu'on a fait à M. Sthal ; mais on aura de la peine à 
croire qu'on faffe le borax fans acide , filon confidere la forme cryf- 
talline que prend ce fel, forme qu'il ne perd pas à l'air : qu'on fe rap- 
pelle qu'il ne fait point d’effervefcence avec les acides les plus puiflants, 
fur-tout fi l’on réfléchit fur le borax artificiel que M. Stahl dit avoir ob- 
tenu dans un travail qu'il failoit fur lantimoine qu'il laiffa par hafard ex- 
pofé à l'air (3). II paroît allez probable qu'on employe quelque efpece 
o , unde in pollinem fubti- 


QG) D. Jo. Philip. Seippius , Nouvelle Def- , aliquamdiu expofit à 
ipti p fuiv, | ‘ ïs albis farinaceis corpul- 
cription des Eaux de Pyrmont, p. 147. € fuiu, | lem fatifcebat , LD rs ES ns al - 


& p. 120. €> fuiv. H fum. Huic : 7 
(2) Phy£ fübrer. | Sr re fandiffem , (nempe farinaceas il- 
(3) Ego quidem, ais D. Stahlius , bonà fide | las miculas à fale alkalico adhuc intimiüs im 


hoc poflum afleverare, quod mihi ; adhuc Chy- | plicato propullulaffe, ratus ) fed per ES 
miæ tyroni, aliquando vera borax obtigerit , | hanç infufionem per plufculos dies neglexiflem, 
ex antimoniali quodam labore, croco videlicet | confpexi denique. in illa cryftallos aliquot mi- 

magnitudine ; quadratos leviter 


certo antimonii: per alkalia parato, libero aëri ! noris pif P 
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d'oftecolle, telle que celle que M. Fendekeller m'aenvoyée de Beltrow 
dans la Marche du Brandebourg. Mais jene puis rien dire de faisfaitant 
fur fon origine , fi ce n’eft qu'on m'a mandé qu'il fortoit pendant l'été 
d'un terrein fabloneux ; qu’on étoit obligé d’en faire la récolte par un 
tems clair fi l’on ne vouloit pas l'avoir moufleux & fale. Au refte , “a 
ce que je puis dire fur fa compofition, c'eft que quoiqu'il PRE n) 
la langue un goût urineux, femblable à celui des alkalis , on € 
endant, obligé de lé regarder comme un fel neutre dont la terre al- 
aline eft fufhfamment faturée par un acide, puifqu'il ne tombe pas en 
deliquium à l'air, qu'il ne fait pas effervefcence avec les acides. Il ne 
RP à pas fur les charbons lors même qu’on l’expofe au vent d'un 
foufflet ; il ne détonne point avec le nitre, à moins qu’on n’y mêle du char- 
bon ou quelqu'autre matiere inflammable. Il fe fond, foit feul , foit avec 
le nitre ; lorfqu'il eff feul , il fait un verre trouble ; lorfqu'’il eft uni avec le 
nitre il faitun verre blanc ; maisni l’un ni l’autre de ces verres n’a de faveur. 
La feconde efpece de ces fels eft un fel vitriolique naturel, tel que 
le produifent les eaux de la fontaine d’Ebfom en Angleterre fr) ;ile 
compolé d'acide vitriolique & de la terre alkaline du fel marin. Car 
quand il feroit vrai, comme on le dit, qu’on ajoute de l'acide vitrionu” 
que à celui que nous vend pour du fel de la fontaine d’Egra; il n’en 
eft pas moins vrai qu’on trouve un véritable fel amer dans les eaux de 
Sedluch proche de Prixen Bohême, qui en contiennent une fi grande 
quantité qu'elles en donnent deux gros par livre. Son amertume dé- 
montre que c’eft un fel moyen; elle eit telle que ces eaux en ont pris 
le nom d'eaux ameres. Ce fel ne fait aucune effervefcence avec les 
acides, ni avec les alkalis , d’où l’on peut conclure que l'acide & l’al- 
kali y font dans des proportions bien exactes. 11 fe ne dans le feu 
comme le falpêtre, mais il ne s’enflamme point , ni ne fe convertit 
point en foye de foufre ; pour peu qu'il foit fondu , il prend la forme 
globuleufe comme une perle, & quand il eft refroidi, il prend la cou- 
leur de la nacre ou celle du cryftallin de l'œil d’un poiflon bouilli ; il 
devient dur, ou plutôt il forme une efpece de matiere vitreufe qui n’a 
point de goût. Voilà jufqu'’où ont été mes expériences; je ferai remar - 
quer à ce fujet que le réfidu de la diffolution du fel de Teudnitz, pro” 
duit une grande quantité de tartre vitriolé ou d’arcanum duplicatum 3 
mais jC n'ai pas le tems de m'arrêter à ce phénomene , il fufira d’ob= 
ferver que la terre alkaline du fel marin prend aifément dans la terre la 
forme de ce fel lorfqw'elle eft unie avec l'acide vitriolique, ce que l’aft 
ne fçauroit effectuer. 1 
Le troifieme fel qu'on trouve dans le regne minéral eft Le {el com- 
mun, je me fuis déja affez étendu fur fa mixtion & fur fa compoñition ; 


rhomboïdis figuræ, exemtas, cùm in fole def- | tiffimè boracis ebullitionem fubiret , ane 
ficcarem, albefcebant per fuperficiem boracis fiftula cementatoria in puriffimum vium cos 
more, dereliquo folidiores atque duriores, ite- | liquari, adeoque omnibus proprieratibus KET4/® 
zum boracis inftar; fapor erat boracis, licèt pau- | boracem effe deprehendi. Spec. Bech, p. 10$e 
1ù obtufor , nempe non æquè infigniter urino- | (1) Voyez la note 1 , p. 1094; 

us, Cùm verd ad flammam candelæ éxquif | 


ris 


particulier ; car la partie la plus effentielle de le 
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fe n’ajouterai rien à ce que j'en ai dit. Ce fel qui appartient effentiel- 


._ Iement à la mer, mérite préférablement à tous les autres, le nom de 


fel moyen minéral, non-feulement parce qu'il renferme en lui tout ce qu’on 
peut appeller fel dans ce segne , c'eft-à-dire , un acide & un alkali . 
mais encore parce qu'il fe trouve dans les entrailles de la terre, & en 
très-grande abondance dans la mer ; & qu’outre cela, 1l a une affinité 
particuliere avec les principaux métaux , ce qui ne s’elt jamais vu d’au- 
cun {el fimple, encore moins d'aucun fe] moyen. L’acide trouve fur-tout 
ici la terre avec laquelle il a le plus d’affinité, & qu'il ne trouve nulle 
autre part, à moins qu'on ne voulût appeller alkali, avec quelques Phy- 
ficiens les métaux, & entre autres le fer auquel l'acide vitriolique s’at- 
tache fi aifément. Mais c’eft abufer du nom d’alkali, abus: qui vient de 
ce qu'ils regardent l'acide & l'alkali, comme les vrais principes des 
corps. Je ne parle pas tant de la terre alkaline qui lui eft unie, que 
de celle qui eff propre à entrer dans fa compofition , telle que celle 
qu'on trouve dans les eaux de Carlfbad , & dans les eaux acidules. 

Car, pour dire encore quelque chofe fur ce fujet, je ne conçois pas 
comment ces eaux peuvent être toujours les mêmes, à moins qu’elles 
ne nous viennent d'une profondeur immenfe ,. ce que je ne prétends 
prouver que par leur chaleur, & pes leurs différentes qualités qu’on at- 
tribue ordinairement à la compofition du terrein d’où elles fortent ; ter- 
rein qu’on fuppofe contenir de la pierre à chaux , de la pierre à plâtre 


ou des pyrites. Il faudroit qu’il y eût un magafin inépuifable de matie- 


res propres à produire ces phénomenes, Mais comment imaginer près 
de la furface de la terre un magafn tel que celui qui feroit néceffaire 
à l’entretien des eaux de Carlfbad, par exemple , qui n’ont pas difcon- 
tinué de couler depuis tant de centaines d’années,. & dont la fontaine 
donne un pot d’eau par feconde ; chaque pot d’eau contient un gros 
de fel , par conféquent ces eaux donnent. 182 livres de fel toutes les 
24 heures ; quel magafn affez inépuifable pourroit fournir à cette dé- 

enfe , à moins que quelque chofe ne remplaçät continuellement ce 
que les eaux emportent; il faut donc avoir recours à une véritable cir- 
culation qui doit fe faire par le centre même de la terre ; car on ne 
peut pas. imaginer que ces eaux rentrent dans la. couche dont elles font 
{orties , puifgw'elles vont fe rendre dans la petite riviere de Tœpel 
d’où elles paffent par plufeurs fleuves pour fe rendre à la mer, Il faut 
donc que cette. célebre fource tire fon origine du mouvement général 


des eaux dans les entrailles de la terre , & non pas d'un mouvement 
ur compofition , je VEUX 
étachée des piérres n1 
dans les conduits par 
it dû s’épuifer 


dire la terre alkaline n’a pu certainement être d 
du {el qui peut fe trouver dans les gouffres ou 
où ces eaux pallent ; car fi cela étoit, cette matiere auro | 
depuis long-tems, ou du moins diminuer fenfiblement. Il faut donc 
que le fel qui eft contenu dans ces eaux, tire fon origine du centre 
de la terre, c’eft-à-dire, de la vafte étendue des mers où il eft fous une 
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forme différente de celle fous laquelle nous ne le trouvons dans ces 


Eaux. | 
Je ne puis pas dire comment fe fait la mixtion des eaux de Carlfbad, 
entrent, & que 


mais il fuffit de fçavoir quels font les matériaux qui y nt, & q° 

ces matériaux doivent avoir leur fource dans un magafin inépuifable. 
Ceux qui la cherchent cette fource dans la pierre à chaux & dans les 
Pyrites font encore moins en état d'expliquer cette mIxt1ON : $ ils avoient 
pu y parvenir, on auroit bientôt trouvé le fecret d'imiter ces eaux ar= 
tificiellement (1) 3 ce n’eft même qu’en faifant des fuppofitions qui 

{eroit bien difiicile de prouver qu’on peut trouver leur principal ingré- 
dient dans ces fubftances. Il pourroit fe faire que la nature format 
d’une telle matiere un alkali femblable à celui que contiennent ces 
eaux, par des opérations & des mêlanges qui nous font inconnus ce 
dont il eft très-difiicile de s’aflurer. Je ne difcuterai donc point fi la 
pierre à chaux & la partie pierreufe de la Pyrite peuvent prendre la 
forme d’un tel alkali, ce qu'aucune expérience, queje fçache, n’a encore 
démontré; mais qu'eft-il befoin de dévorer ces difficultés, de chercher 
dans les ténebres ce que le grand jour nous préfente ; de nous attacher 
à des poffibilités lorfque nous pouvons jouir de la réalité ; enfin, de 
de nous efforcer à croire ce que nous ne voyons pas, en détournant 
la vue de ce que la nature nous montre. En un mot , le fel marin 
donne certainement fon fel alkali , cé qu’on n’a pu encore obtenir de 
ja chaux ni des cailloux ; outre cela, il y a une infinité de fontaines 
dans les eaux defquelles on trouve le fel marin enentier, ou du moins fa 
portion alkaline. Ce n'eft pas feulement en Allemagne qu'on trouve des 
eaux chaudes, il y en a en France comme à Bourbon-Lancy (2) & au- 
tres lieux, qui contiennent un fel entierement femblable au fel marin. 
On découvre encore ce fel dans plufeurs eaux froides ; & même infi- 
pides, comme, par exemple , dans les eaux d’Availle en Poitou, def 
quelles M. Duclos a tiré un fel qui décrépitoit fur le feu, comme le le 

marin, & qui en avoit l'odeur (3). M. Seippius parlant de la fontainé 
de Seltz, de celles de Carben & de Bath en Angleterre , de celles de 
Wildung, fur-tout de Wifsbaden en Allemagne, prétend qu'elles donnent 
toutes du {ef marin, & fur-tout la derniere qui en contient un gros paf 
livre (4) ; & quoique, felon les expériences de M. Piderit, les eaux @€ 
Pyrmont ne contiennent par une centieme partie de fel marin, il con- 
vient cependant qu'elles en contiennent be peu: mais ce peu fuf- 
fit pour conftater ce que j'ai dit ailleurs de la préfence du fel älkali 3 


(1) On veut cependant contrefaire les eaux 
minérales , dit Seippius , en diffolvant un peu 
de vitriol de Mars dans une bonne quantité 
d'eau de fontaine, & en verfant par-deffus 
quelques gouttes, foit d'efprit de foufre , foit 
d’efprit de vitriol volatil, ce qui approche très- 
fort des eaux minérales pour le gout, & encore 
mieux en verfant goutte à goutte dans une 
grand quantité d'eau , une diflolution nouvel- 


lement faite de fer dans l’efprit de foufre, ou 


de vitriol , & en y ajoutant quelque peu de ces 
efprits & un peu de fel de Glauber, Seippius 
2bid, p. 95. LE: 
(2) Duclos ; Obfervationes fuper aquis MIT 
neralibus, p. 34.€> Jeq. 
(3) lbid. p.68. € feq. 
(4) Seippius, Traité des eaux de Pyrmont” 
pars il 


s 
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il faut cependant qu'il donne raifon à M. Slare qu'il contredit, lorfqu’il 
avance qu'il eff très-vraifemblable que nos fources & nos fontaines ti- 
rent leur origine de la mer (1). 

La facilité avec laquelle l'acide du fel marin eft chaflé de fa bafe par 
l'acide vitriolique ou fulphureux , peut nous aider à concevoir comment 
nos fontaines acidules & ameres fe font formées ; puifque nous y trou- 
vons le goût, l'odeur & les traces de l’acide vitriolique , & même du 
foufre & des pyrites qui font les matrices du foufre & de fon acide. En 
un mot , l'alkali du fel commun contenu dans les eaux minérales, eft 
uni à l’acide vitriolique ou peut-être même à celui de l’alun (2); & felon 
les corps qu'il rencontre , il prend tantôt une figure, tantôt l’autre, & 
même un goût & une odeur différente felon les différentes proportions 
& mixtions qu'il foufre ; c’eft ce que prouvent le {el d’Ebfom, fuppolé 
même qu'il fût artificiel , & le fel amer de Sedluch comparés au fel 
admirable de Glauber , de façon qu’on peut juger de ce dernier par 
le premier qu'il n’y a pas plus à douter fur la compoñition de l’un que 
fur celle de l’autre. M. Seippius dont on loue avec juftice l’hiftoire 
des eaux de Pyrmont a eu à peu près la même idée que moi, lorfqu'il 
a dit que le fel alkali que certaines eaux chaudes contenoient en fi grande 
quantité ,; & qu'on trouvoit dans différentes fources quoiqu'en petite 
quantité , paroifloit être de la même efpece que l’alkali du fel marin (3)3 
mais lorfqu’il veut répondre aux queftions qu'il s’eft faites lui-même , {ça- 
voir d’où cet alkali tire fon origine, il fe contente de dire qu'on doit 
le chercher dans la pyrite & dans les autres minéraux fulfureux & ferru- 
gineux, aufli bien que dans les fubftances pierreufes , &c ; entendant 
vraifemblablement par-là que cette fubftance pierreufe fe laifle réfoudre 
& transformer en une terre alkaline , femblable à celle du fel marin, 
Mais il ne dit pas ce qui eft plus conforme à la conftitution des chofes, 
& à l’expérience, que cette terre doit tirer fon origine de l'eau de la 
mer, c’eft-à-dire , du fel marin (4). En un mot, nous trouvons le fel 
marin, & une quantité inconcevable du fel marin dans le regne miné- 
ral, fon acide eft uni aux principaux métaux , & fa terre alkaline fe trouve 
dans la plûpart des eaux minérales, de forte qu'on peut & qu'on doit 
même dire que c’eft le fel le plus généralement répandu dans le regne 
minéral. Il eft aifé de voir que je ne me fuis fi fort étendu fur cette 
matiere que parce rien ne démontre mieux l’alliance intime qu'il y a 
entre les végétaux & les minéraux ; puifque non-feulement les plantes 
reçoivent dans leur tiffu un mixte du regne minéral , mais même un 
Compofé ; un véritable fel minéral , & celui qui eft le plus généralement 
répandu ; que ce fel eft reçu dans toutes les parties de la plante; dans 
tous fes fucs , fans caufer le moindre dérangement dans fon organifation, 

Nous voici parvenus à la quatrieme queftion que je m'étois propolé 
de traiter dans ce Chapitre, je vais donc prouver que le fel marin fe 
‘trouve tout entier dans les plantes puifqu’on l'en retire. J'ai cherché 


(1) Slare fur les eaux de Pyrmont;p. 41, @> f. (3) Seippius ; P. 127. 131° 
(2) Ces deux acides foties mêmes, # | 3 Th. p. 150, € fege 
Flora Sat. 


Q 
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d’abord à m'aflurer s’il pouvoit êtré reçu dans toutes fortes de p 
pour cet effet , j'ai arrofé pendant quelques tems des plantes avec de 
l'eau falée, mais comme je voulois comparer les effets de ce fel avec 
ceux du nitre, de la potafle;, du tartre, de l’alun & du vitriol 5! Javois 
un certain nombre de pots qui contenoient les plantes en expériencee 
Des domeftiques les brouillerent par mégarde, ce qui m'empècha de 
pouvoir fuivre cette expérience, J’éxaminai enfuite les plantes qui croif- 
fent dans les terres imprégnées de fel marin, telles que celles des (1 
-virons de la fontaine de Teudiz , qui , felon moi n’a point fon égaie 
dans nos cantons ; à moins qu'on ne veuille lui comparer celle qui 
coule auprès du lac de Seébourg : j'ai trouvé à la vérité: quelques plantes” 
quoique en trés-petite quantité , dans lefquelles je n’ai pu découvrir at” 
cun veftige de ce fel; mais toutes les autres avoient un goût falé, ter 
les que la perficaire , le mufle de veau, les œillets fauvages, le chien 
dent ; mais ibn’y en avoit point dans lefquelles ce fel fe trouvât en 1 
grande quantité que dans le kali; ce qui m'engagea à faire fur lui di 
férentes expériences que j'ai inférées dans mes additions où je donne uñ£ 
Defcriprion hiftoriqué de cette plante & de fes différentes-efpeces- 
-Je me fuis donc afluré Sr cette plante contenoit un véritable 
marin lequel foumis à différentes expériences a préfenté les mêmes 
hénomenes:que le fel marin qu’on tire de la mer & des fontaines 1a= 
lées. Car ; indépendamment de la figure cubique de fes cryftaux & de 
fon goût qui elt tel qu'on peut manger cette herbe en falade avec de 
lhuile-&. du vinaigre fans qu'il foi nécefaire ‘d’y: ajouter de fel ; 1l dé 
e Jorfqu’on le met fur des charbons ardens ; diftillé'avec l'acidé 
vitriolique COMME intermede ; il donne un efprit acide qu’on a autant 
de peineà dulcifier par le moyen de l'efprit-de-vin, que le véritable ef 
rirde fel; uniavec l’eau-forte , il compole de l’eau régale ;‘verfé fur une 
diflolution d'argent, il fait une véritable lune cornée. .Éorfqu’on le fon 
& qu'on-le delléche à phufieurs reprifes , il attire l'humidité de l'air; ce 
ui eft dû à fa terre alkaline dépouillée de fon.acide: Cet acide uni au 
phlogiftique , forme un fôie de foufre , &:un.véritable foufre; ce qu'on 
a coûtume d'attribuer à l'acide vitriolique’, & non pas à l'acide du fel 
marin, En un mot , c’eft un fel marin parfait , tel qu'on le tire de 12 
foude , de la mer & des mines de fel. Il n’eft pas difficile de devine! | 
d’où cette plante tire ce fel puifqu’elle croît dans un terrein arrofé des 
eaux falées ,; & auprès duquel fe trouvent des réfervoirs qui fervent au* 
falines.- “raie Srté 
J'ai parlé ci-deflus d’un tartre vitriolé que javois tiré moi-même a 
Teudiz d’un baquet-dans lequel on avoit laïffé féjourner un refte d'eau” 
mere qui ne donnoit plus de fel marin ; l'ayant purifié, je l'ai emploÿe 
à différens ufages pour lefquels il a fervi comme le tartre vitriolé le plus 
parfait ; il's’en étoit formé au fond du baquet une fi grande quantité 
très-béaux cryftaux, que je ne fçais que penfer de fon origine. Ceti® 
fource eft, comme l’on fçait, très-pauvre, foit par elle-même , foit pi 
les eaux fauvages.quis'ÿ rendent ; là cheyté. du.bois qui eft rare dans 


crépit 


FLORA SATURNISANS Chap. NI 123 
des environs , fait qu'on eft obligé de concentrer ces eaux au moyen 
d’une machine de graduation , avant de la mettre dans les chaudieres pour 
J'évaporer. II faut que ce tartre vitriolé , c’eft-à-dire , ce fel compofé d’a- 
cide vitriolique & d’alkali végétal, forte avec l'eau du fein de la terre, 
ou qu'il fe foit formé dans les différentes opérations qu'on a fait fubir à 
ces eaux. Je ne puis croire qu'il foit venu de la terre, car je ne connois 
dans le regne minéral d’autre alkali que celui qui fert de bafe au fel ma- 
rin , lequel ne peut former de tartre vitriolé. D'ailleurs, s’il y avoit de 
Facide vitriolique dans ces eaux , il s’y manifefteroit aifément, & on 
pourroit diftiller le fel marin qui en provient, fans qu'il fût néceffaire 
d’y ajouter d’intermede. L’acide vitriolique qu’on fuppofe qu'il contient, 
Æn quelque petite quantité qu'on le fuppofe , devant néceffairement chaf- 
fer fon acide dès qu'il eft mis en aétion par le feu. Dira-t-on que cet acide 
a été porté par l'air qui s’eft infinué dans chaque gouttelette d’eau, à me- 
fure qu'elle s’éparpilloit dans la machine de graduation ? Mais d’où vient 
l'alkali qui lui eft joint , alkali qui peut feul donner à ce fel cette dureté 
& cette figure pyramidale qui lui eft propre ? Ne peut-il pas fe faire qu'ou- 
tre ce fel marin ces eaux continflent quelque autre mixte falin qui ne s’y 
manifefte ni par le goût, ni dans les expériences auxquelles on foumet 
le fel qu’on en retire , parce qu’il y eft en trop petite quantité ; il y refte 
caché jufqu’à ce que le fel marin en foit féparé, & que le réfidu fe foit 
repolé après l'évaporation ? Au refle , qui ne connoît pas l'afhnité que 
les fels ont entre eux, l'efficacité du feu & même de la chaleur douce de 
l'air qui fufit fouvent pour altérer & défigurer les mixtes £ Dans cette 
incertitude je ne demanderai pas pourquoi le kali ne donne pas un fel 
de cette efpece, parce qu'il eft difcile de s’en aflurer , vû qu'il faudroit 
avoir une très-grande quantité de foude pour vérifier fi elle en donne, 
ou fi elle n’en donne pas. 
Enfin, je ne puis pas me difpenfer de parler ici du fel volatil que les 
lantes donnent, & qu’on tire fur-tout du kali. Tout le monde connoiît 
le Traité que M. Wedel nous a donné fur cette mariere : Traité où il 
prétend qu'on peut tirer de tous les végétaux & de toutes leurs parties, 
foit après les avoir fait fermenter , foit même fans avoir recours à la fer- 
mentation, cette efpece de {el , foit fous forme liquide j foit fous forme 
concrete, & cela par un tour de main particulier. L'expérience en a 
été faite fur le poivre par M. Bohn (1) 3 fur le frêne , par Ludovici ; fur 
l’opium & fur le kali, par M. Wedel lui-même (2) ; par Van-Helmont 
fur les huiles aromatiques (3) ; par Langelot fur le fel de tartre (4) 3 
par M. Cox en Anglererre fur les plantes vertes (5) ; par Tackius fur la 
grande chélidoine ou l'éclaire, & fur la mélifle (6) ; par Kunkel fur la lie 
de vin, après qu'elle a été diftillée & féchée (7) ; fans parler d un-grand 


(1) Bohnii Exercit, Phyfol, 7. de fang. in (4) Langelotté Epiftola ad Curiofos, p. 9. 


coroll. © Jeqg. : 
(2) Wedel Opiolog. p, 33, & de fale volatili él Tranfa. Philof. Angl. D, 25. Mars, 
DAREEUS  ES TT rachis Phafs IL p. 22 
. i 1 1 a » i an À re È 
(3) Helm. in Bpecimine feu parte prima a kel Laborar, Chymic, p. 98. Conf, 
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nombre d’autres. Quant à notre kali, j'en ai retiré, après lavoir Jaifé 
putréfier, un fel alkali volatil concret qui avoit une odeur forte & P* 
nétrante , & qui faifoit effervefcence avec les acides. Il y a plus , GE 
que jen ai obtenu par une premiere diftillation fans putréfaétion PSE 
ente ; ce qui eft encore plus fingulier. J e ne CONGOIS pas GORE e OR 
certaines gens qui faififlent cet oifeau fugitif avec la plus grande fac R 
lité ; mais comme il y a des gens qui fe plaignent qu il leur échappe oh 
jours, ou qu'ils ne peuvent pas l'avoir fous une forme concrete , JE CFO 
devoir les avertir que cette plante eft une de celles qui eft la plus pro 
pre à fournir ce fel volatil ; ou du moins que fa partie faline eft GR. 
polfée à fe volatilifer. Mais comme le fel marin a cette propriete par { 
même , ne pourroit-on pas en conclure que c’eft lui qui elt le HU € 
cette volatilifation, ou du moins qu'il y contribue beaucoup © Au refte, 
le tartre qu'on prend ordinairement pour le fujet de cette opération » 
donne tant de peine, foit qu’on l’emploie crud, foit qu'on prenne fon 
{el ou même fon huile foeride , que les Académiciens François , apréé 
24 cohobations ou re@ifications à l’eau, n’ont pu obtenir qu'un alka? 
volatil fous une forme fluide (1) ; ce qui a engagé Langelot , dans la del- 
cription qu'il nous a donnée de ce travail , & fur-tout de la direction du 
feu , à faire tous {es efforts pour indiquer le moyen de parer à tous 16$ 
obftacles qui fe préfentent dans cette opération (2)... 

Pour moi, je crois pouvoir regarder ce fel qu'on retire des plantes 
comme un alkali fixe volatilifé ; foit que ce principe falin fe trouve tout 
fait dans les plantes, foit qu’il doive fon exiltence aux opérations qu'on 
leur fait fubir ; il eft le même que celui qu’on retire des végétaux par lin- 
cinération & la lixiviation, ou du moins il contribue à fa formation ; caf 
Langelot aflure, après une infinité d’expériences qu'il a faites , qu’il n’a 
jamais pu trouver le moindre veflige de fel lixiviel dans le réfidu du tar- 
tre dont il avoit tiré du fel volatil ; & Barkhuyfen prétend que la dé- 
co@ion de la bétoine & des autres plantes vulnéraires qu'on regarde: 
comme alkalines, précipite en poudre jaune la diffolution du fublimé 
corrofif , comme pourroit faire un alkali préparé par la calcination (3)3 
par-là il prétend démontrer que l’alkali n’eft pas. une produétion du feu 

‘mais un mixte qui fe trouve tout fait dans les plantes. Au refte, Ce * 
une chofe généralement connue que les bois pourris ne donnent pas; 
à beaucoup près, autant d’alkali fixe que les plantes vertes ; d’où l'on 
peut juger que ce qui manque en-bas s’eft diffipé en-haut ; & qu'on 
ignore encore ce que fignifie cet: Adage des anciens Chymiftes : Quod ef 
fuperius fit ficut id quod eff inferius. Mais pour ne pas trop m'écarter demon 
fujet, on voit par la produétion de l'alkali volatil dans le kali, combien 
le fel marin eft entiérement mêlé avec les fucs de cette plante, com 
bien il eft propre à pénétrer dans le tiflu des végétaux, & combien il 


_Hofinan. Aa Laboratorii Altorffini, qui | 474. - 2 
Ma Here 6 per fermentationem fal vola- | (2) Langelot, 5 ad Curiof. p. 9. Je 


tile elicuit. (3) Barckhuyf. Acroam 135. 


(r> Duhamel, Conf. ver. & nov. Phil. p. 
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articipe à leurs qualités, c'eft en quoi confifte le principal cara@ere de 
’effence végétale. | 
La cinquieme & derniere queftion que nous nous fommes propolés 
d'examiner, c’eft fi le fél marin contribue à la fertilifation des terres, Si 
lon confidere l’ufage où étoient les Anciens de faire femer du fel fur le 
fol des maifons des mutins & des rebelles qu’ils avoient rafées , afin que 
rien ne pt y croitre, & que leur mémoire fût entiérement éteinte (1), 
on n’aura pas grande idée de l'efcacité de notre fel pour fertilifer les 
terres ; mais comme il feroit ridicule de prendre au pied de la lettre ce 
que Plutarque dit de quelques Naturaliftes de l’Antiquité, qui préten= 
doïent que les femmes pouvoient devenir enceintes en léchant feule- 
ment ce fel & fans le concours d’aucun homme (2) ; de même il faut en-. 
tendre la coutume des Anciens avec quelque reftriction, ou comme on 
dit avec un grain de fl. Il eft vrai que le fel marin fe porte naturelle- 
ment vers les vaifleaux urinaires & fpermatiques ; mais 1l eft abfurde d’i- 
maginer qu'il puifle opérer la conception par lui-même. De même j’ima- 
gine bien qu’une trop grande quantité de fel répandue fur un terrein {e- 
roit un obftacle à la fertilité ; au lieu qu'il ne feroit que l'engraifler fi 
l’on y en mettoit peu. La vérité de ceci étoit connue non-feulement 
des Anciens, comme on peut en juger-par un certain pafage de Pline ; 
elle left encore des Modernes qui prétendent que les terreins qui font 
les plus voifins de la mer font les plus fertiles, & que les habitans des 
côtes ont coutume de fumer leurs terres avec du fable de la mer (3) qui 
n’eft ni ne peut être dénué de {el : mais fi quelqu'un vient m'objeéter avec 
Kunkel qu'il ne peut rien croître dans le fel, que ce n’eft pas le fel d’un 
étang qui engraiile les terres , mais une matiere onttueule qui s’y trouve ; 
& que de même ce n’eft pas le fel qui fe trouve dans le fable de la mer, 


mais l’on@uofité de l’eau de la mer quiengraiffe les terres (4) 3 il fera aifé 
à mon Lecteur d’appercevoir le peu de fondement de cette obje&ion. 


Car le fable de lamer, & cette mucofité dont on le fuppofe impregné, 
font néceflairement falés, & par conféquent de la nature du fel marin qui 
s’y trouve, pour ainfi dire, comme incorporé; outre cela, je ne ge 
tends pas que ce foit par toute fa fubftance que le fel marin contribue 
à la végétation ; quoiqu'il entre tout entier dans le-kali & dans quelques 
autres plantes de ce genre, comme nous le verrons dans le Supplément : 
je penfe au contraire que pour pouvoir concourir à accroifflement & à 
la produ&tion des autres végétaux , il faut qu'il foit attiré , foit par ge 
que efpece de fermentation , ou plutôt de décompofition ou une diflo- 
lution quelconque, & qu’il prenne une forme aqueufe ou muqueufe , ce 
qui reviendroit à-peu-près à l’idée de Kunkel ; mais fi on ne pouvoit 
pas dire que le fel marin eft indifpenfablement nécefaire pour la végéta- 
ton ; nous croyons du moins qu'il y eft utile. D'ailleurs, nous fçavons 
qu'il n’y a point de meilleur fumier que les excrémens , fur-tout l’urine 


(1) Urfini Annal, facr, Lib. IL. c. 20, 1 @ Je. Childery Hiftor. Natur, 
(2) Plurarch. Symopf, V. qu. 10. (4) Laborat. Chym, 


(3) Duhamel, conf, ver, & nov. Phil, p, 493. 
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des animaux , plus particuliérement encore celle des hommes qu’on fçatt 
être chargée d’un fel d’une nature particuliere & d’une très-grande quan- 
tité de {el marin. J’aurois bien fouhaité pouvoir finir les expériences 
que j'avois.commencées en arrofant certaines plantes avec une diflolu- 
uion de fel marin, comme je l'ai dit plus haut , je‘ferois en état de dé- 
cider la queftion ; mais le tems & l’occafion me manquent pour les-re- 
commencer. J'en ai cependant aflez vû pour m'aflurer que le fel marin 
lorfqu’il_eft dans une certaine proportion, n’eft pas contraire à la végé- 
tation; &,.comme 1l à uné très-grande afhnité avec les métaux , on peut 
le regarder comme le lien qui unit le. regne végétal au regne minéral. 


CH, A PAIE RES AVR 


Des Mixtes contenus dans les Plantes, 


N ous appellons mixtes ou corps mixtes, des corps formés par l'union 
| de deux outrois différentes efpeces de parties , dont aucune n eft 
compolée d’autres parties de différentes efpeces, mais qui font homo- 
gènes jufques dans leurs derniers atômes. Nous ferons obferver encore 
ici que lorfqu'on confidere ces corps comme mixtes, on n’a aucun égard 
à leur aggrégation, & qu'il faut bien diftinguer ces deux manieres de les 
envifager ; puifque, comme aggrégés, ils font divifibles par les agens 
méchaniques qui n’ont aucune prife fur le mixte 3; car lors même qu'on 
divife un aggrégé par le moyen de Ja meilleure eau-forte qui le réduit 
en parties imperceptibles , chaque petite particule , quoiqu'impercep- 
tible, conferve cependant toujours fa mixtion toute entiere, c’eft-à- 
dire, qu’elle eft encore compofée de particules hétérogènes. On prend 
quelquefois ce mot mixte dans un fens plus étendu pour un état de com- 
binaifon quelconque, & pour lors il comprend également les compolés. 
En un mot, la dénomination de mixte et tantôt un terme de Phyfique 
qui a fon fens propre & fon application particuliere ; tantôt c’eft un terme 
Commun dont le fens eft vague & indéterminé. Comme mon but dans 
ce Chapitre eft de traiter des mixtes des plantes , en prenant ce mot dans 
fon fens le plus reftraint, j'aurai foin de m'’exprimer de façon que le Lec- 
teur ne puifle jamais le prendre dans le fens d'aggrégé, ni dans celui de 
compolé. 

Pour me faire mieux entendre, je diviferai ce que j'ai à dire fur cette 
matiere en plufieurs articles. 1°. J’ examinerai quelles font les parties des 
plantes qui méritent le nom de mixtes. 2°. Je ferai voir que les mixtes 
des végétaux ont leurs femblables dans le regne minéral. 3°, Qu'on les 
trouve eflentiellement dans les minéraux, 4°, Que ce n’eft que par des 
franfmutations qu’ils font devenus ce qu'ils font dans les plantes. 5°. Qu'ils 


dérivent des mixtes des minéraux. 


. ’ 


Quant au premier point, c'eR-à-dire , à ce qu'on doit appeller mxre 


! 
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dans les plantes, il ne faut pas croire que le nombre en foit fi grand qu'il 
le paroît au premier coup-d’œil : en elfet , ils font déguifés fous Éhe ini 
finité de formes différentes qui dépendent de leur plus ou moins de ts. 
tilité.. Que Fon me dife ,-par exemple, quelle eft la différence réelle qu'il 
yaentre le bois & les feuilles , les feuilles & les fleurs , entre les fleurs & 
les fruits , entre les fruits & les femences ; quels avantages l’eau diftillée 
de rofes blanches a-t-elle fur celle de rofes rouges , ou celle-ci fur la pre- 
miere ? Qu’on m'indique ce qui diftingue les mixtes contenus dansune 
plante, qui fans être vivante n'eft pas encore dans un état de deftrution; 
de ceux qui font produits par fa décompofition lorfqw’elle fe détruit , où 
même par l'addition de quelque nouveau mixte porté par l'air ou par 
l'eau ; on verra combien il refte peu de mixtes eflentiels , où de ceux 
qui font qu’une plante eft plante, & fans lefquels elle ne puiïfle être ni 
fe conferver.. Le. vin eff ane production de la vigne, mais on ne peut pas 
dire qu'il en fafle partie ; l'eau-de-vie ne lui: appartient pas davantage , 
quoiqu’elle foit un mixte du vin, puifqu'elle fe manifefte d'avance dans 
cette liqueur , & qu’on peut l'en féparer par le moyen d’un feu très-doux;. 
mais ce qui le prouve encore mieux , c'elt que les Marchands de vin fça- 
vent fi bien raccommoder les petits vins en leur ajoutant de l’efprit-de- 
vin , qu'ils leur donnent le goût d’un vin fpiritueux. Au contraire, on 
auroit beau diftiller la vigne en entier; où par parties, on n’en tirera ja: 
mais d’efprit-detvin. Mais fi on fait fermenter cette plante, & qu'on là 
diftille enfuite, on en tirera une véritable eau-de-vie, comme de toutes 
les autres fubftances fermentées ; eau-de-vie qui eft’ le produit de la fer: 
mentation, & non‘un mixte effentiel.de la plante. Les huiles fostides 
comme , par exemple, celle du tatre , & l’heraclinum de Paracélfe , font 
au moins des mixtes, fi elles ne font pas des compofés. Qui oferoit fou: 
tenir qu’elles foient contenues dans les fubftances dont on les tire, où: 
que ces fubftances aient pour principe une pareille. huile empyreuma- 
tique. sr à : : . 
"Mais pour ne pas m’arrêter plus long-tems fur cette matiére, je vais 
donner les fignes auxquels on pourra reconnoîtreles mixtes qui font partie 
de la plante, & indiquer le caractere qui les diftingue de ceux qui doi: 


vent leur exiftence à l’Art.er®. Tout ce qui fetrouve actuellement dans les’ 
plantes, .& qu’on y diftingue fans le fecours du feu, peut être regardé 


comme un‘principe conftitutif des plantes : par exemple , lés gommes 

& les réfines, qu’on peut regarder en quelque forte comme la graiffe des” 
plantes , font toutes faites: dans les végétaux, & ne doivent rièn à l'Art; 
c'eft ce que prouvent évidemment nos cerifiers &'nos pornmiers: Le et 
lixiviel fe manifefte aufli dans les végétaux fans qu’ils aient éprouvé l'ac- 
tion du feu, ce:qui paroïtra incroyable à bien du monde, mais nous en 
donnerons bientôt là preuve. Nous n’ayvons aucun moyen derecombiner 
l'eau-de-vie , & de réformer par fon moyen le corps dont elle a été tirée, 

par exemple, du bled où quelque autre matière végétale ; au contraire: 
l'expérience nous apprend qu'avec de l’huile d’anis &de celle de vitriok 

on forme une véritable réfine ; nous apprenons auf par d’autrés:circont-- 
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tances que l’huile d’anis eft un mixte conftitutif de la femence d’anis, a 
lieu que l'huile empyreumatique que cette même femence donne , €! 
l'ouvrage du feu. Ce n’eft pas fans raifon qu’on conjeéture que le fel lixt= 
viel contribue à la végétation & à l'entretien des plantes , qu'il peut une 
fifter dans les plantes vivantes , & qu’il y exifte formellement, quoiqu'1 
y foit caché. Nous ne nous amuferons pas à chercher un plus grand nom 
bre de mixtes dans les plantes, perfuadés, comme nous l'avons infinué 
ailleurs ; qu'ils doivent être en très-petit nombre ; nous nous attacner 
rons uniquement à bien prouver l’exiftence des deux dont nous venons 
de parler , je veux dire du principe gras & du principe falin , ce qui nous 
fera voir la liaifon qu’il y a entre les mixtes du regne végétal & ceux du 
regne minéral. Sp: ; 
Quant au principe gras , il fe manifefte fous des formes différentes qui 
fuppofent des parties différemment combinées ; car, 1°. il a la forme 


d'une matiere gélatineufe qui fe laiffe diffoudre par l'eau commune ; Ce. 


ui nous fournit un moyen de l’extraire des compofés où elle fe trouve: 

Ile fe manifefte principalement fur l'écorce de certains arbres , fur-tout 
fur celle de l'arbre qui nous fournit la gomme Tragachant, ainfi que fur 
l'arbre qui donne la gomme Arabique, & même fur nos cerifiers, n9$ 
pruniers, &c. Si quelqu'un ofoit me reprocher que je perds de vûe la 
diftintion que j'ai mife entre les mixtes qui exiftent dans les plantes, & 
ceux qui font produits par l'Art, & refufer d’admettré ces fubftances 
parmi les mixtes effentiels des plantes, je lui démontrerois qe quoique 
cette matiere gélatineufe ne fe manifefte pas dans toutes les plantes d’une 
maniere aufli évidente que la gomme Arabique & celle du cerifier ; ce- 


pendant elle y exifte d’une façon fi diftinéte, qu'il n’eft pas poffible de 


S'y méprendre ; les femences laiteufes, telles que les amandes, les noix, 
les graines de concombre, de melon , la femence de coing, en font une 
preuve évidente ; il n’y a qu’à les écrafer entre les doigts ou avec les 
dents pour ly reconnoitre ; elle fe manifefte encore dans les racines 
gluantes , telles que la réglifle, les betteraves, les racines de bardane & 
de guimauve , dans le miel, la cire , la colle de farine , fur-tout dans les 
cannes à fucre ; il fuñit , pour s’en convaincre, de diffoudre une cer- 
taine quantité de fucre dans une petite quantité d’eau ; en un mot, 1 

n’eft point de plante, pourvû qu’on la faffe ramollir dans l’eau , (je dis 
ramollir , car il n’eft pas même néceflaire de les faire cuire ) qui ne donne 
une matiere ténue , glutineufe, gélatineufe & balfamique, comme on peut 
le voir dans tous les extraits & les fucs épaiffis des plantes , lorfqu’ils font 


préparés comme il faut (x). 


" (x) Il paroît que M. Henckel n’avoit pas 
bien vû qu’il y a dans les végétaux deux ordres 
de fubftances très-diftinctes, que l’eau peut en 
extraire , je veux parler du corps muqueux & 
de l'extrait. Le corps muqueux eft une matiere 
douce au goût , tantôt infipide ; tantOL fucrée 
& tancôt aigrelette ; il eft éminemment foluble 
dans l’eau ; lorfqu’il eft abandonné à lui-mé- 


me il fermente, & forme ce qu'on appelleun 


efprit ardent ou inflammable. L'extrait au 
contraire ’eft moins foluble dans l’eau, a un 
goût plus ou moins amer , ne fermente jamais» 
c’eft-à-dire , qu’il ne produit jamais d'elprit ar= 
dent; mais il entre en putréfaction lorfqu 
elt abandonné à lui-même , & donne de l'ar 


kali volatil. 
volati 2°, Outre 
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p°, Outré cela, ce principe graïfleux eff quelquefois fi homogène dans 
fes parties, qu'il ne fe laïfle pas ramollir par l’eau commune , & qu'il lui 
faut un Ed analogue à fa mixtion, c’eft-à-dire , un menftrue gras, 


tel que l’efprit-de-vin, pour le difloudre & le liquéfier ; ce qui, pour le 


dire en paflant, nous démontre combien il eft effentiel d’approprier le 
menftrue au corps qu'on veut lui unir. Nous rangerons dans cette fe- 
conde clafle toutes les poix huileufes du pin, du fapin , la poix blanche, 
celle de l'if, du meleze qu'on nomme aufli larix , ainfi que celle de tant 
d’autres arbres balfamiques des pays étrangers , comme le maitic , le bau- 
me du Pérou & de la Mecque, &c. mais fur-tout les huiles tirées de cer- 
taines femences, par exemple, de celles d’anis, . de cumin, de mufcade 


& de baies de genièvre : car on apperçoit trop diftin@ement ces fubftances 


dans leur matrice, pour ofer leur refufer le titre de mixtes effentiels des plantes, 
& les ranger parmi les produ&tions de lArt. Mais quand même ces huiles 
& ces'réfines ne fe manifefteroient pas tout de fuite, puifqu’on n’a pas 
beloin de feu a@tuel , ni même de la chaleur humide de l'air , ni d’aucun 
des autres artifices que l'Art met en ufage pour former fes produits ; on 
ne peut pas ne pas reconnoître qu'elles exiftoient antérieurement à leur 
extraction dans les plantes où elles étoient toutes formées. 

3°. Il y a encore des gommes-réfines, c’eft-à-dire, une efpece de 
graifle végétale qui participe des deux efpeces précédentes , & qui de- 
mandent pour leur entiere folution un menftrue aqueux & un menftrue 
fpiritueux , telles font la myrrhe blanche , l’aloës , Le copal & la plûpart 
des plantes , fur-tout les fucs des racines. Nous. ne citerons pour exemple 
que celui de la petite pimprenelle , dont on peut retirer, par le moyen 

e l’efprit-de-vin, une véritable réfine , tandis que fon principe mucila- 
gineux n’eft foluble que dans l’eau commune. 

Pour parvenir à conrfêître la compofition de cette efpece de graifle 
mucilagineufe où huileufe , nous ne pouvons avoir recours qu’à l’ana- 
lyfe ou à la fynthèfe. Quant à la premiere , on n’eft jamais afluré de pou- 
voir rétrouver les véritables ingrédiens d’un corps, à moins qu’on ne 
veuille remonter à fes premiers principes, la terre & l’eau ; on eft cepen- 
dant obligé d’y avoir recours, quoiqu’on ne puifle démontrer chacun 
de fes ingrédiens en particulier, fouyvent même lorfque nous les avons 
fous les yeux, à la vérité fous une forme qui nous empêche de les re- 
connoitre. La fynthèfe nous conduit plus fouvent à la connoiffance des 
Corps naturels , & nous pouvons en retirer plus de fruit, comme je le 
Prouverai par mes expériences particulieres , & par celles des Chymiftes 
qui mont précédé (1). Pendant que je m’occupois de l'examen du kal,. 
& que je le mélois avec différentes fubftances , tant pour remplir cértai- 
nes vues, que pour voir ce que le hafard m’offiroit, je verlai un jour 
de l'eau-forte ordinaire fur la terre ou la cendre de cette plante , après 
en‘avoir fait la leffive ; j'en filtrai la diflolution, & je l’évaporai fans doute 
dans le deffein de découvrir quelle efpece de fel il en réfulteroit : lorfque 


(1) Non prætereunda eft methodus , quà per | lyfin probari non valet, Specim. Bech. p. 68, 
fnchefin probatur, quod purè &nudè per ana- R 
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l'évaporation fut à un certain point , je fus furpris de voir une ee 
blanche tranfparente , & telle qu’à peine le meilleur cuifinier en auroit-1* 
pu faire une auffi belle. Je goutai un plaifir bien {enfible en contemplant 
cette mixtion que le hafard n'offroit ; & que je n’aurois jamais pu pré 
voir ; carune des chofes à laquelle j'ai le plus d’attention, c’eft d De 
ver avec foin tout ce qui peut réfulter de mes différens travaux ; quoiqui 
m'arrive très-fouvent de ne pas voir l'utilité qu’on en peuttirer, & que 
j'ignore quelquefois comment cela a pu fe faire. La même chofe eft 
rivée par hafard à M. Meuder, en mêlant de la craie avec de l’efprit C 
nitre ;.il eut aufli une matiere gélatineufe. Il eft vrai que cette gelée ar- 
tificielle ne reflemble pas parfaitement à une gelée naturelle, foit vÉge” 
tale , foit animale , car elle eft âcre ; & ce qui m'étonne encore plus » 
& demande un plus grand examen, elle a un goût révoltant qui a quel- 
que chofe de métallique, ou même de vitriolique & d’aftringent ; auf 
ne donne-t-elle point d'huile foetide. Elle laiffe même dans la diftillation 
un réfidu fingulier qui a un goût d’abord mordant , enfuite doux, & enfin 
âcre. Mais comme cette gelée s’eft faite promptement, fa mixtion n€ 
es pas être fi intime que celle de la gelée des plantes, pour laquelle la 
ature emploie plus de tems & de travail : et art pourroit parvenir à 
connoître la proportion & le poids des ingrédiens qu’elle met en ufage ‘ 
Cependant fa confiftence & fa figure démontrent que fa nature approche 
infiniment de ce qu'on appelle x» ou gelée dans les végétaux & dans 
les animaux. Du moins pouvons-nous tirer quelque inftrution de cette 
expérience , & apprendre la route que FÂrt peut tenir pour parvenir à 
former un tel principe, quoiqu'il n’ait pas encore pu le porter à fa pef- 
fetion. | 
Une autre fois je voulus fondre une partie d’une efpece de marcaffite - 
fulfureule ou de pyrite, avec trois parties d’un ffitre purifié, qu'on difoit 
venu des [ndes. N'ayant pas pu y réulir, je verfai par inclinaifon lé 
nitre fondu qui nageoit par-deflus, & je tirai la Pyrite qui avoit forme 
une mafle brune & friable. L’ayant laiflé expofée à l'air pendant la nuit 
je la retrouvai le lendemain matin toute grafle & humide ; elle avoit un 
goût cauftique &brûlant : j’en fis la diflolution dans l’eau commune; j€ 
la filtrai , & je l’évaporai ; j'en obtins , comme on limagine bien, un tartfe 
vitriolé , mais je trouvai fur le filtre quelques morceaux d’une matiere ge” 
- latineufe, de la groffeur d’un pois, d’une couleur brune & d’un goût amefr 
en un mot, refflemblant à de la myrrhe : au refte, elle n’avoit point JE 
goût falin , & fa confiftence étoit la même que celle de la gomme adra” 
gant difloute ; mais elle étoit en trop petite quantité pour que je pulie 
poufler mes expériences plus loin. 
De pareilles expériences fufifent pour faire conjeQurer que la graiflé 
végétale, tant celle qu'on appelle gommeufe, que celle qu’on défigne pr 
le nom de réfine, doivent leur origine à un principe acide & à un principe 
inflammable, ce qui elt encore confirmé par les expériences qu’on trouvé 
dans les différens Auteurs : car je me fouviens d’avoir là, je ne me rap” 
pelle pas trop fi ce n’eft pas dans la Phyfique de M. Duhamel, que Por 
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à produit une véritable réfine en verfant de l’huile de vitriol fur de l'huile 
d’anis 3 & j'ai moi-même obfervé que ces deux huiles mêlées dans la pro- 
ortion de foixante parties de lune fur dix parties de l’autre, s’uniffene 
fi intimement qu'on auroit lieu d'en attendre un nouveau mixte. Il ne 
faut pas omettre que l'acidité de Phuile de vitriol s’eft tellement confon- - 
due dans le goût de l'huile d’anis, que ce mélange n’a confervé qu'un 
goût amer & réfineux , fans prefque rien retenir de l'odeur de anis. En 
répétant cette expérience avec l’efprit de nitre, j'ai eu à-peu-près lé mê- 
me fuccès. M. Homberg a démontré qu’en faifant macérer peñdant quel- 
que temsles plantes dans les efprits acides , comme celui du vitriol & 
du fel marih , on en retiroïit une plus grande quantité d’huile effentielle 
que par la méthode ordinaire, c’eft-à-dire, que par la diftillation & la 
cohobation (1) ; ce que j'ai éprouvé moi-même fur la canelle & fur le 
tartre, Nous rapporterons encore ici l'expérience de Bécher qui eft venu 
à bout de produire un véritable efprit ardent avec de la terre glaife , du 
charbon & de l’efprit ou fel de vinaigre (2). Toutes ces expériences prou- 
vent évidemment que les acides ont de l’affinité avec les huiles, & qu'ils 
n’agiflent pas feulement fur elles ;. mais même qu'ils s’uniffent à leur phlo- 
iftique ; en un mot , on peut avec un acide produire une matiere grafle, 
Que dirons-nous maintenant des acides qu'on retire des'boïs , fur-tout 
de celui du bouleau & du chêne ? Que penfer de la fumée âcre & aftrin- 
gente que ces mêmes bois fourniflent lorfqu'on les brûle ? Ce que M. 
Boyle rapporte au fujet de la féparation des acides contenus dans les 
huiles empyreumatiques, & fur-tout ce qu’il a opéré fur les coraux avecs 
l'huile fœtide du bouis , opération dans laquelle il prétend avoir trouvé 
un fecret merveilleux, mérite d’être là (3). Cette fynthèfe ne prouve-t-elle 
pas qu'ileft même poflible de tirer parti de l’analyfe; car quoique l'huile où: 
l'efprit empyreumatique ne foit pas par lui-même un mixte, ou un principe 
immédiat des’plantes, nous y trouvons cependantun acide, c’eft-à-dire, 
un des principes qui concourt à la produ@ion artificielle d’une graiflé vé- 
gétale. Quel rifque y auroît-1l à mettre l'acide, finon parmi les principes, 
du moins parmiles mixtes des plantes ©? Quant à l’autre principe que nous 
avons admis dans la partie grafle des végétaux, perfonne n’ofera fans 
doute nier l’exiftence de ce principe inflammable que nous appellons phlo- 
giffique , ou il faudroit ofer nier que la chaux eft blanche, & que les plantes 
manquent de ce qui y abonde le plus, à moins qu'on ne voulût fuppo- 
fer que l'acide & le phlogiftique font la même chofe, ce qu'aucune ex- 
périence ne fçauroit démontrer. 
Nous allons pafler maintenant au fel lixiviel ; nous examinerons fi c’eft 


(1) Hift. de l’Académie Royale des Scien- ; tur , nempe exterra, præfertim limo. Phyf. fub- 
CCS » année 1700. p.270. ter. p. 160. pe ee 

(2) Ex limo & carbonibus calidiffimus {pi- (3) Chym. Sept. p.175: Sed quædam exiis! 
ritus præparari poteft, prorsàs infipidus , qui fi | fant , que nominare mihi fas non eft, cùm fa- 
juftà proportione aceti fpiritu feu fale aceti mif | cere id nequeam , nifi aliqua inrempeitivé pro- 
ceatur , illico in naturalem fpiritum ardentem | dim. Atramen hoc tibi nunc dicam , acidum 
degenerat. Et fanè hoe experimentum non | buxi fpiricum non tantüm corallia diflolvere , 
aded focci faciendum ; nam inde ratio peti po- | fed & cum fale cartari ebullire , & fäccharum 
teft, unde ardens fulphur in fpiritu vini oria- | Saturni conficere, &c, 
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un mixte, & s’il exifte formellement dans les plantes avant qu'elles ne 
biffent la torture du feu. Ceux qui veulent mettre l'alkali & l'ait 
rang des principes , c’elt-à-dire, dés corps fimples, ne peuvent le me 
fans faire violence à la fignification des mots. Car cela étant, COM “ 
pourroit-on , par exemple , appeller le fer un alkali, parce qu il pe (el 
vefcence avec l'acide ones ; & comment peut-on regarder le ? 
de tartre comme un corps compofé de parties homogènes, lorfque 
nalyfe & la fynthèfe concourent à prouver le contraire ? Becher dit h 
eft compofé d'une terre calcaire grafle & d'eau (1); ce qu il tâche Eu 
prouver en mêlant enfemble une diflolution de fel lixiviel & une 2° à. 
de fel ammoniac purifié. IH eft vrai qu’il fe fait dans ce mélange des d 
parations fingulieres, car le fel ammoniac laiffe d’abord échapper fon fl 
volatil , comme on s’en apperçoit par l’odorat qui en eft frappé ; 1654 
lixiviel s’unit à l'acide du fel marin qui fe trouve dans le fel ammonta£ 
& en précipite une terre grafle qui refte fur le filtre (2). Mais je ne Hs 

as dans cette expérience ce qui prouve l’exiftence de l'eau qu'iladme 
dans l’alkali fixe ; à moins qu'il n’entendit par-là l’eau que l’alkali attire 
de l'air, eau qui n'eft aucunement de fon effence , puifqu'il fe conferKe 
fec lorfqu” ; 


a 
qu'il 


on le tient dans un lieu chaud exempt d'humidité. La fynthe S 
ne le prouve pas moins que l’analyfe. Stahl a très-bien remarqué que es 
cendres des plantes , fi on les tient long-tems de fuite à un feude reve" 
bere modéré , fe changent en un véritable alkali (3). Plufieurs Chy- 
miftes attribuent cet effet à une matiere grafle qui voltige dans la flamm® 
qui entoure matériellement & corporellement les cendres , & u'on di fi 
ungue à fa couleur rouge ou noire. D’autres l’attribueront à l'acide. 
C’eft mon fentiment , & je penfe que l'acide, tant celui quiexifte dans 
le corps qui doit être alkalifé , que celui qui eft dans la flamme, concou- 
rent avec l'air à cette produ&tion. Car l'air communique fon acide à l'al- 
kali comme à une matrice qui lui eft convenable, ce que ‘démontre le 
tartre vitriolé qui fe trouve dans le fel de tartre qu’on a laiflé tombef 
en deliquium à l'air. Mais comment peut-il y refter , lorfque l'air ef chaflé 
par le feu ? Il faut que la flamme renferme un principe terreux , comme 
le prouve la fuie ; cette terre doit contenir quelque chofe de gras, pur 
que la flamme a befoin d’aliment tant qu’elle fubfifte , mais le phlogiiu” 
See venant à s’enflammer & à prendre le mouvement de l’ignition , 1€ 

épare néceflairement de fa mixtion qui eft compofée d'acide & d'un€ 
matcre gralle ; ainfi il n’eft pas vraifemblable que ce phlogiftique ou ma” 
tiere grafle entre par toute fa fubftance dans les cendres , il ya bien plus 
d'apparence que les cendres. ne participent que de l'acide que la flamme 
a féparé du phlogiftique. Ce grand Maître nous prouve encore que le pri 
cipe acide elt néceffaire pour produire l’alkalifation , lorfqu’il démontre 
que les. bois qui contiennent peu d'acide, ne donnent que très-peu A: 

(x) Sal alkali eft mixtum ex calce , terr pin- | male alkali, continuatà, fubtili, & leni aétion” 
gui & aquâ. Phyf. Jubrer. p. 172. ignitionis , feu moderati reverberii. Sprec, BE6r 
(2) Ibid. p, 398. Pi 121 . 


(3) Cineres vegetabilium reducuntur in for- 
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fel lixiviel (x); par conféquent il n’elt pas néceffaire d’avoir recours au . 
tartre.: d’ailleurs, en admettant que l’alkali eft compofé d’une terre fub- 
tile & d’un acide transformé & enveloppé dans celle-ci ; il nous ef plus 
aifé de répondre aux objettions qu’on pourroit nous faire à ce fujet ; mais 
quand il y en auroit quelqu'une que nousne pourrions pas réfoudre, nous 
pourrions cependant avancer avec affurance que l'alkali eft formé d’une 
terre fubtile ; à l’aide des parties grafles & acides de la flamme, d’où il 
réfulte toujours qu'on. doit le ranger parmi les mixtes. 

La folution de cette queftion peut donner lieu à la fuivante : fçavoir, 
s’il exifte un alkali tout fait dans les plantes , & fi l’on peut ly démon- 
trer fans le fecours du feu. Perfonne ne doute que la flamme ne contri- 
bue ; je ne dis pas, à l’augmentation, mais même à la formation des al- 
kalis (2) ; mais ileft aifé de prouver par un grand nombre de phéno- 
mènes & de faits, qu'il en exifté de tout fait dans les plantes & dans les. 
bois, quelque petite qu’en foit la quantité. 1°. On ne fçauroit nier. que la 
terre ne foit la mere de tous les fels , par conféquent de celui-ci, & qu'il 
ne fe trouve formellement & naturellement dans fon fein, comme nous 
l'avons prouvé en parlant des eaux acidules & de celles de Carlfbad. Car 
quoique M. Stahl paroifle n'être point de ce fentiment ; lorfqu’il avance 
qu'il n’y a de fel alkali naturel que celui qui eft contenu dans le {el ma- 
rin (3), ilne peut pas douter que l’alkali, que nous avons dit fe trouver 
dans les eaux minérales , ne foit dépouillé de l'acide auquel il.eft uni 
dans le fel marin ; & fi M. Stahl ne veut pas admettre ce fentiment, je 
fuis obligé de m'écarter de fa façon de penfer, étant très-fenfible à la 
vûe & au goût, qu'outre le fel marin il y a dans la terre un fel alkali naturel. 
qui ne doit pas fon exiftence à l'Art ; 1l eft vrai que ces fortes de fources. 
alkalines font très-rares , & qu’on auroit beau faire la lefive de toute 
la terre d’un. jardin ou de tout un champ, on en retireroit très-peu de 
fel ; ce qui n'empêche pas que la terre n’en puifle contenir quelques vef£ 
tiges qui fe trouvant confondus avec tant d’autres matieres , ne peuvent. 
en être féparés par l'Art ; quoique la Nature puifle venir à bout de l'en 

"dégager. HET va BR 

D'ailleurs, il n’eft pas vrai que lincinération des végétaux ne puille fe 
faire que par le moyen de la flamme ou d’un feu ouvert , comme Van- 
Helmont l’a prétendu ; car Boyle a démontré dans fon analyfe du bouis, 
que cette incinération pouvoit fe faire dans les vaiffeaux fermés, & fans. 
que.les plantes, euffent le conta& de la flamme : :puifqu'un jour qu'il avoit 
diftillé ce bois à un feu très-violent, où 1l l’avoit tenu long-tems, il 
trouva, en, le retirant du vaifleau, qu'ilétoit réduit en charborr, c’eft-à-. 
dire , qu'il étoit tout noir ; preuve évidente que le vaiffeau n’avoit donñé 


(3) Pariter omnia ligna , nifi aciditatis fpe- 
cimina exferant ; alkalici falis proventum de- 
négant. Spéc. Bech: p, 133: 


ignis plura abfumet an pariat , & aliud effe ,. 
diod T jgnibus ; aliud quod fecundis ,. 
aliud quod tertiis gignitur ? Ramaz, Oper. Med, 


(2): Ignem magnum anälyftam & rerum cor- 
ruptorem appellavit Helmontius ; at propiùs 
verd accefifle vifus eft Plinius, qui tanquam 
Chemilta fepticus dubium efle fcripfit, num 


fale communti 


CG Phyf..p.:50e F 
CR am alkali nufquam datur, nifi in: 
, nempe materia illa quæ luic 
corpus præber,:Sper,. Bech, p. 112. 


li}, 
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“aucun accès à la flamme qui n’auroit pas manqué de Le rendre blanc ; mais 
à peine eût-il été expolé à l'air qu'il tomba en cendre (1). Il ne dit pa 
combien ces cendres contenoient d'alkali, ni fi elles en contenoien” 
plus que les cendres faites à feu ouvert ; mais il n’eft pas poffible qu ne 
en fuifent entiérement dépourvues ; d’où il réfulte que Je contat de la 
flamme n’eft pas effentiellement nécellaire à la formation d’un alkali , 
& que par conféquent le bouis contient déja par lui-même tout ce qui 


eft néceffaire à la mixtion‘alkaline. Mais comme on pourroit m'objeéter 
que cette expérience prouve plutôt l’exiftence d’un alkali en puiflance, 
comme on parle dans les Ecoles , que d’un alkali atuellement formé dans 
les plantes, je vais rapporter une expérience de Barkuylen, & les ré- 
flexions qu'il fait contre les Péripatéticiens qui prétendoient que l'alkali: 
étroit entiérement l'ouvrage du feu. Qu'on prenne , dit-il , ‘une diflolu- 
tion de mercure fublimé corrofif dans l’eau commune , qu'on verfe par- 
_deffas une forte décoëtion de bétoine ou de quelque autre plante vul- 
néraire , -on verra fur le champ le mercure fe précipiter fous la forme 
d’une poudre : mais puifqu'une telle diffolution ne peut être précipitée 
par aucun acide , aucune huile , aucune eau fimple, & qu'elle ne l’eit or- 
dinairement que par le fel marin ou un alkali, que d'ailleurs le préci- 
pité fait par le fel marin, ne peut pas être revivifié en mercure comme 
. celui que produit l’alkali ; il réfulte que cette plante doit contenir ur 
véritable alkali, car ce précipité fe laiffa revivifier comme s'il eût été 


produit par un alkali ordinaire (2). 


Quoi qu’il en foit , le fel minéral dont nous avons parlé, nous fournit 
un exemple d’un alkali naturel & d’un fel lixiviel qui ne doit rien à PArt, 
quoiqu'il ne foit pas fi âcre ni fi brûlant que l’alkali aruficiel, comme 
le prouvent les expériences de M. Seippius. Il ne faut pas prendre non 
plus les expériences de Barkhuyfen dans un fens trop étendu , ni abufer. 
de ce qu'il dit pour cacher fes véritables idées, lorfqu'il divife les plantes 
en acides & en alkalines , comme a fait Bocco qui regarde fon fanatodos” 
ou rofier fauvage , le plantin, la brunelle, les fleurs de nénuphar & la 
paquerette comme des plantes alkalines, parce qu’elles conviennent dans 
des maladies qu'il croit provenir d’une furabondance d'acides : fi on lut. 
demandoit fur quoi il juge que les acides font la caufe de ces maladies, 
il répondroit vraifemblablement que c’elt parce que les plantes qu'ilap= . 
pelle alkalines les guériflent (3). Ne voilà-t-1l pas une façon de raifonnez 
bien concluante ? C'eft-là cé qu'on appelle vouloir diffiper des ténebres. 
par des ténebres plus profondes , & tomber dans le cercle vicieux des, 
Logiciens , autour duquel on tourne toujours fans jamais parvenir au but: 
Il nous faut prouver mainténant que les mixtes que nous venons de 
démontrer dans les plantes, c’eft-à-dire, la matiere grafle & l'alkali ; ont 
leurs femblables , tant par la formé que par la matiere, dans lé regné MF, 
néral. Je dis femblables par leur forme & par leur matiere . ar il ne s agite 
pas feulement ici de ce qui eft contenu en puiffance dans la terre ; où ê: 
(1) Chym. fcept. p. 56, (3) Remarques de Boccos p. 256,268, 0° J470 
Q) Barckuyfen Acroamat. p. 135. © Jeg. | é 


ELORA SATURNISANS. Car. VII 135$ 
ce qui peut devenir tel; car fi nous nous en tenons à cette poffbilité, 
il n’y a point de chofe quin en contint , ou ût fervir à en formerune 
infinité d’autres. Quant à ce qui regarde la partie grafle des Végétaux, per- 
forine ne difputera fans doute De ne foit contenue dans le regne mi- 
néral fous la même forme que däns les plantes : en tout cas , il feroit fa- 
cile d'en fournir un grand nombre de preuves. Le fuccin , l’afphalte , 
Fhuile de pétréole , la naphte , &c. ne doivent leur exiftence à aucune 
plante (r) ; & il n’eft perfonne qui ne les mette au rang des minéraux ; 
cependant rien ne reffemble plus aux réfines & aux huiles végétales ; aufli 
s’elt-il trouvé quelques Naturaliftes qui ont voulu exclure Ie fuccin du 
nombre des minéraux. Plutarque AE d'un puits dont l'eau étoit cou- 
verte d’une huile qui reffembloit à de l'huile d’olives (2). Ctéfias qui au 
rapport de Xénophon , étoit premier Médecin d’Artaxerxès , Roi de 
Perfe , dit dans fon Hifloire des Indes, dont on trouve l'extrait dans la 
Bibliotheque de Photius, que dans le pays des Pygmées il y avoit un lac 
qui avoit huit cents ftades de circonférence > fur lequel , lorfqu’il n'étoit 
pas agité par le vent, furnageoit une huile qu’on ramafloit avec foin (3). 
Mais nous ne nous attacherons qu'au.fuccin , renvoyant pour le refte à 
Libavius qui a écrit expreffément fur ces fortes de réfines & d’huiles mi- 
nérales. GATE 
La plus grande partie de celui qui eft aujourd’hui dans le commerce, 
fe trouve fur les côtes du Royaume de Prufle. On en retire auffi des en- 
trailles de la terre. Perfonne ne révoque en doute qu'on ne le trouve 
fur les bords de lamer ; mais on ne convient pas également qu’on puifle 
le tirer de la terre , quoïque ce foit un fait prouvé par fon origine & 
par fa nature. On trouve à Aix en Provence de l’ambre jaune , ou du fuc- 
cin, dans les fentes des rochers les plus arides , fur lefquels aucun arbre 
ne peut croître ; & les Naturaliftes François font généralement perfüadés 
que ce fuccin, non plus que celui qu’on trouve aux environs de Dant- 
zick, ne vient d'aucun arbre réfineux, mais qu'il faut le mettre au rang 
des véritables minéraux (4). Rumphius dans fa Colle&ion des curiofités 
d’Amboine rappoïte fur le témoignage des Chinois , qu'on trouve dans 
Pintérieut de la Chine une efpece de fuccin plus foncé , plus rouge, & 
de moindre valeur que celui de l'Europe ; d’où il conclut , parce que les 
pays d’où on le tire, font remplis de forêtsde fapins , qu'il doit fon ori- 
gine à ces arbres réfineux; ce qui eft auffi l’idéé qu'en ont les Chinois (5). 
Mais je demanderai d'où eft venu ce morceau fingulier de fuccin blanc 
comme de la cire, du poids de quatre onces , que M. Spener , dans uné 
Lettre écrite à M. Valentini, dit avoir été trouvé à Berlin en creufantun 
Canal. Je ne rapporterai pas Les autres preuves que l'Hiftoire Naturelle 
(x) S'il eft vrai > comme il y a bien de l'ap- | tériaux de ces principes fe trouvent dans la ter- 
parence , que les bitumes foient le réfulrat de | re , ce qu'ileft très-aifé de prouver. 
la décompofition des matieres végétales qui | (2) Plurarchus in vita Alexandri,p. 567. 
- ont été enfévelies dans la terre par.les dif- AGE à Barkal: Acroam. ?. 157+ : 
férentes alluvions de la mer ; tout ce rai- (4) Hift. de l’Académie Royale des Scien- 
fonnement de M. Hentckel porte à faux, mais | ces, année. 1700. 


7 
il fuffit pour démontrer le rapport qu’il admet |  (s) Rumph. I. bock,p, 340, Conf, Burtneri 
entre les végétaux & les minéraux,que les ma- | Corallôgraph, p. 37. 
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nous fournit ; étant démontré aujourd’hui qu'on trouve fouvent du fuc- 
cin à une telle profon dans la terre, qu’il feroit ridicule de does 
der par quel hafard il sé été porté ; fur-tout fi on veut le regarder COMM 
une produttion végétale. PES 
ARE dit CEE Sçavans l&regardent comme le füc ne 
de quelque arbre , mais que d’autres croient que c’eft un mn on 
& une produétion des montagnes ; c’eft l'opinion de Théophra en 
mæus le croit une excrétion de l'eau de la mer ; Solinus a porté l’ablur- 
dité jufqu'à imaginer qu'il devoit fon origine à l'urine des loupssc ones 
ui le cachent, dit-on, par jaloufie. Nicias l’a attribué aux rayons 

{oleil qui fe corporifient, felon lui, dans la terre, où ils trouvent une 
matiere toute difpofée pour cette métamorphofe, & forment ce fuc gras 
& épais (1). Enfin, après avoir rapporté plufieurs circonftances remar- 
«3 quables , fondées fur lhiftoire de cette fubftance ; après avoir examiné 
les fentimens des Naturaliftes, il conclut qu'il y a de deux fortes de fuc- 
cin, dont l'un doit fon origine à quelque arbre, & l’autre àla mer. Pouf 
moi , j'imagine qu'il n’eft pas impoflible que la Nature produife du fuccin 
avec la réfine de quelques arbres, mais que la plus grande partie dére 
que nous trouvons, elt produit immédiatement dans les entrailles de la 
terre. Je conviens que la réfine végétale eft très-propre à produire du 
fuccin, car je n’apperçois pas de différence effentielle entre le fuccin . 

une autre réline ; par exemple , la gomme-laque, le fandarac, &c. Ge 
ce que me paroît confirmer l'expérience d’un de mes amis qui ayant tenu 
pendant long-tems du bois de fapin en digeftion , dans une eau chargée 
de fel‘marin , principalement d’une foude naturelle, trouva au bout de 
quelque tems la réfine qui y étoit attachée , d’une dureté aflez confidé: 
rable. Il y a eu d’autres Chymiftes qui ont prétendu imiter le fuccin avec 
du miel & de l’eau de la mer, Un faïfeur d'expériences , homme curieux 
me dit un jour que le fecret de faire un fuccin artificiel étoit de prendi£ 
des blancs d'œufs, de les bien battre, & de les faire enfuite évapofér 
jufqu'à un certain point, à un degré de chaleur convenable ; mais je n 4° 
jamais effayé de répéter aucune de ces expériences. Bocco veut quo? 
emploie pour ce travail Fhuile de pétréole & le fel de Glauber , fe ae 
dant fur ce que le fuccin eft , felon lui, une huile minérale épaiffie Fe 
l’eau de la mer, & fur ce que le fel de Glauber a la propriété d’épat Fa 


les huiles & toutes les liqueurs (2). rep 
Quoi qu'il en foit de toutes ces inventions, l’hiftoire du fuccin fofile 
nous prouve qu’on ne trouve aucune réfine végétale dans les rochefs 
ui le contiennent ; que le fuccin eft un corps qui tire immédiatemén® 
a origine & fes principes dés fucs gras de la terre , comme tous ls 
nétaux qui fe trouvent dans fon fein, Car comment auroit-il pu pénétré 
Part, I. p. 208. © Part. LIT, | fuccin artificiel, en faifant, par exemple En 
babilis eft fententia de | porer l'huile de pétréole au tiers, & aprés 


1ib. s. Admodum pro A M ; ; r 
LE dé 4 = tt 2 . . À é C de pa 

ccini foffilis, fuccini arborei & | voir mélée avec le fel dont on vien F 
diverfitate fuc HRUL4D les mettre en digeftion. Remarques de Bocc0» 


Mmarini,p. 227. - X 
(2) ton peut effayer avec ce fel admirable | p, 83. 


de Glauber & l'huile de pétréolé, de faire ‘un dans 


(1) Libavius , 
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dans les rochers où nous les trouvons ? M. Herman nous aflure même 
qu'on le trouve quelquefois en filon comme les minés (1). D'ailleurs qui 
a jamais pris l'huile de pétréole pour une huile végétale ? elle mériteroix 
cependant beaucoup mieux ce titre par fa fluidité. 
Combien n’eft-il pas fingulier que nous rencontrions dans le regne 
. minéral, que nous avons fi peu examiné, des fubftances qui fe trouvent 

fi peu abondantes dans les végétaux ? Mais n'eft-il pas plus étonnant que 
des mixtes du regne minéral pañlent tout entiers dans le tiflu des plantes? 
Car, quoiqu'il foit fingulier que l'enfant porte des marques de fa mere, 
il eft plus fingulier encore qu'elles aient pu pafler de la mere à l'enfant: 
Si nous-examinions da terre avec plus de foin , nous y trouverions fans 
doute des magafns de l’une & de l’autre de ces fubftances, & nous nous 
convaincrions qu'on ne doit pas juger des minéraux par les végétaux ; 
mais plutôt de ces derniers par les premiers ; car les propriétés de cette 
réfine minérale font Les mêmes que celles des réfines végétales ; de forte 
que fi nous n'avions jamais vu que des arbres & des plantes, & que la 
terre fût naturellement fermée pour nous, nous n’héfiterions pas d'afñr- 
mer que le fuccin eft crû fur un arbre , tant il approche de la nature vé- 
gétale. C’eft encore ce que démontre l'examen chymique qu'on en fait. 
JL fe diffout en partie dans Pefprit-de-vin , fur-tout lorfqu'il eft huileux ; 
il donne un fel volatil qui ne fait point d’effervefcence avec les acides, 

uoiqu'’il le faffe avec l’huile de tartre ; lorfqu’on le brûle , 1! exhale une 
odeur femblable à celle du vitriol de Chypre, comme le rapporte 
Morhoff (2) ; fans parler de tout le relte. 

Quant au fel lixiviel , nous avons déja enfeigné dans le fixieme Cha- 
pitre qu'il étoit tout fait dans les plantes, & qu'il fe trouvoit parmi Îles 
minéraux. Si quelqu'un en doutoit, quoique le felalkali des eaux miné- 
rales ne puiffe être inconnu à perfonne, il feroit bien de s’en tenir aux 
expreflions mefurées de Boyle qui s’eft contenté de dire , qu’autant qu’il 
peut s’en fouvenir , l'alkali ne peut être produit que par l’incinération (3). 
Mais la preuve démonitrative qu'il y a un véritable alkali dans le regne 
minéral, c’eft que par-tout où l’on trouve un foye de foufre, il doit né- 
ceffairement y avoir cette efpece de fel. Or M. Seippius a remarqué , à 
une portée de fufl des eaux de Pyrmont , une fontaine dont le fédiment 
& les pierres qui y trempoient, avoient l'odeur de la poudre à canon ou 
du foye de fouire (4) : fans parler du nitre des Anciens ou du natrum 
d'Egypte, qui fe comporte avec les acides comme un fimple alkali , au 
rapport de M. Boyle, dont le témoignage ne peut être récufé (s). 

Ce que je viens de rapporter au fujet des mixtes des végétaux, fufht 
fans doute au but que je m'étois propofé. Cependantje m'en vais encore 
examiner fi cetre fubftance grafle & ce fel lixiviel paflent dans les plantes 
dans l’état de mixtion où on les trouve dans le regne minéral , ou fi la 


(1) Hermanus , Hiftoria fuccini Pruffici, Seippius , fur les Faux de Pyrmont, p. 
(2) Morhof, Epift. ad Langel, de Tranfm.- ae, DER is 4 
(s) Boyle de producibilitate prfncipiorum 


ps si. 
5 (3) Chym. fccpt. p, 209, Chym, Jeéf, 3. Barckhuyf. Acroam. p. 51. 
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Nature prend feulement dans le fein de la terre les principes ou les ma- 
tériaux , avec lefquels elle les forme dans les plantes ; ceci s’éclaircira par 
un exemple. On trouve le {el marin dans le kali & dansles autres plantes 
de la même famille, ce fel ne s’eft point formé dans cette plante , 1 
exiltoit tel dans la terre & lorfqu’il a pénétré dans fes racines. Le che- 
nopodium fætidum , ou le vulvaria contient un fetvolatil urineux , quoique 
cette plante croifle dans les chemins , où elle peut être arrofée par Purine, 
ou fumée parles excrémens des animaux ; cependant elle vient très-bien 
dans des lieux où elle ne trouve rien de femblable : malgré cela, elle 
eft toujours puante ; preuve évidente que cette odeur n’eft pas dûe 4 
Purine , & que le fel urineux qui en éft lé principe, a été formé dans. 
cette plante par le concours des parties néceffaires pour cette produc- 
tion, & par la cotion qu’elles ont foufferte. | | 

Je conviendrai cependant que les fubftances minérales, foit mixtes ; 
foit compofées, font obligées, en ‘paflant dans les plantes , de fubir de 
nouvelles loix, &'de changer affez de forme pour ne fe pas laiffer re- 
‘connoître aïfément. Car, 1°. ces mixtes s’uniffent dans les plantes à d’au- 
tres matieres qu'on peut SPRet indifféremment leur levain ou leurs fucs; 


auxquelles ils s’aflimilent. es intentions du Maître de la Nature ne fe 
manifeltent point dans ce travail, puifqu'il fait prendre une nouvelle li- 


vrée aux matieres de la terre qui en font fufceptibles. Enfin, il faut le 
concours dé l’air & d’une chaleur fuffifante pour féparer & transformer les 
fics de laterre qui entrent dans la compofition des végétaux , & en faire 
de nouvelles combinaifons ; vû que l’Ârt , par une heureufe application 
du feu & de l'humidité, fait tous les jours la même chofe pour venir au 
fecours de la Nature. Malgré cela, il eft démontré par un grand nombre 
d'expériences , que plufeurs des mixtes qui entrent dans les plantes» 
confervent toujours quelques traits qui les font reconnoitre , quoiqu'il 
aient changé de forme. Nous ne citerons à ce fujet que l'orge qui croit 
autour des bergeries : on {çait qu'il donne à la biere qu’on en fait un BOU 
très-defagréable , goût qui a fa fource dans le fumier qui la fait croitrée 
Mais outre cela, il'eft de fait que toutes les plantes & toutes les efpegte 
d’arbres , outre leurs propriétés fpécifiques , ont encore des qualités qu? ù 
ne doivent qu'au terrein qui les a produits , & ces propriétés réfident 
dans le port, le goût & même les vertus ; de-là vient que certaines plantes 
ont le goût marécageux , que certains fruits font plus gracieux que d'en 
tres ; que Certains vins ont un goût de terroir, quoiqu'ils foient Pie 
duits dans le même climat , qu'ils éprouvent la même chaleur , # qu'ils 
jouiffent du même air. La différence des terreins, & les fumiers qu'on 
emploie pour engrailler les terres , fufhfent pour produiré ces variétés k 
ce qui ne pourroit pas Être ; fi les plantes ne recevoient de larteire de 
des principes, & qu elle ne leur fournit pas des mixtes tout formes» CE 
me elle leur en fournit en effet , fans qu'il foit néceflaire qu’ils chane Lo 
de nature, quoiqu'il y En ait quelques-uns qui font dépouillés de 
“paitiestles plus groflieres & les plus hétérogènes en y entrant. ne: 
Of pourra me demander fi ce mixte peut demeurer ‘dans la pa 
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tel qu’il étoit lorfqu'il y eft entré 4 eft ice la nature n’eft Dés 
limitée , quoiqu'elle foit obligée de fe régler fur les caufes fecondes 
dans les combinaifons & dans l’uniformité de fes proportions, d'autant 
mieux qu’elle trouve prefque toujours à fa portée le mixte qu'elle veut. 
faire entrer dans la compofition d’une plante. Je crois donc que Ja 
vulyaria a fon odeur fotide eflentiellement, qu’elle la conferve , & qu’elle 
la multiplie , foit que le térrein où elle croit, foit arrofé d'urine ou 
non ; & il eft certain que les mixtes les plus effentiels aux plantes , tels 
que la matiere graile , &le fel lixiviel , fe forment plutôt dans les plantes 
qu'ils ne leur viennent du dehors , quoiqu’elles en reçoivent auffi de 
la terre ; car , il n’eft pas néceflaire pour admettre lune de ces deux 
voyes de nier l’autre. Qui pourroit douter que les plantes qu’on arro- 
feroit avec une leflive grafle , ne fuflent plus alkalines que d’autres, 
quoique les expériences que j’avois projettées pour m’en aflurer, n’ayent 
pas été achevées , & que par conféquent elles ne m’ayent rien appris, 
comme je J'ai dit ci-deflus © 2e 

Quant aux mixtes étrangers qui fe trouvent quelquefois dans les 
plantes ; tels, par exemple, que le fel commun, le fer & l’or dont 
nous parlerons plus amplement dans le feizieme Chapitre; je ne crois 
pas que perfonne imagine,qu'ils s'engendrent dans les plantes ; mais 
ces corps minéraux entrent dans les plantes , les uns fous leur forme 
naturelle , comme le fel & l'or, & les autres fous la .forme d’une terre 
fubrile & foluble, comme le fer qui pénetre fous cette forme dans les 
racines, & qui même s'étend plus loin. Cependant je ne prétends com- 
prendre dans ce nombre que ceux qui font folubles , & qui, par-là 
peuvent entrer dans les plantes fous une forme fluide, & qui s’y con- 
fervent d’autant mieux qu'ils font plus atténués. Qu’y a-t-il de plus fo- 
luble que le fel lixiviel, qui left au point ue l’humidité de l'air fut 
_pour le rendre fluide ? Quy a-t-il de plus foluble que les corps gélatineux 
& réfineux qui le font au point qu'ils s’incorporent aflez intimement 
avec le fluide qui leur fert de menftrue, pour ne pas s’y laïffler apper- 
cevoir? Je me rappelle à ce fujet l'expérience de Bécher, qui pré- 
tend être parvenu, à l’aide du feu, de ramollir tellement les cailloux, 
qu'ils étoient commeune matiere grafle & mucilagineufe, Sur quoi M. 
Stahl a fait le Commentaire fuivant: « Sice que Gallendi rapporte dans 
» la vie de M. Peirefc eft vrai, que cet induftrieux Phylicien en fe 
»baignant dans les rivieres , avoit remarqué que les cailloux s’y forment 
* » d’une inatiere d’abord molle, enfuite gélatineufe & muqueufe ; cela 
» S’accorderoit fort bien avec l'expérience de Bécher , par laquelle äl 
? ARE avoir rendu un cryftal mou comme de la cire. Mais comme 
» le principe muqueux , ajoûte-t-il, eft le fecond degré de la fubtilité fa- 
» line , il eft aïfé d’en conclure que la mucofité doit provenir de la fa- 
» lure, ou que l’une peut être aïfément métamorpholfée dans l'autre, 
» plutôt que de ASE qu'une matiere muqueule puiffe fe changer 
» en un Corps aufli dur & aufli compacte que le font les pierres à fufil (x) ». 


(1) Specim. Bech, p. 63. 108. : 
L S 
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Et moi, je dis qu’on voit par-là comment art métamorphole les mix 


tes 


duregne minéral en fubftances végétales. Si d’ailieurs ileft vrai » Sr 
le dit encore Bécher, qu’on puille tirer un efprit ardent (1) de ox le 
‘glaife ; des charbons, de l’efprit ou fel acide du vinaigre ; A 
phlogiftique de l'eau-de-vie qu'il a tort d’appeller foufre, fe ( $ il 
d’une terre brute (2) ( la terre glaife ) ; nous pouvons en conc'uré se 
doit y avoir une alliance très-intime entre les végétaux & les minéraux 
au moins quant à leurs mixtes. 
: tu it-il point lé inai u vinaigre ? 
ae SE de vie dut ie RE Mature 160. 


rt 
tn mama as miennes 
CHAPITRE ‘VIILR 


Des principes des Plantes , ou des parties Jimples qui entrent dans 
leur compofirion. 


“= 


*ENTAME ici une matiere qui a produit tant de difputes parmi les cn 
icon , qu'on devroit ne la traiter jamaisg mais elle ft fi eflenue 
pour mon objet, que je ne puis la'pañfer fous filence : d'un autre id 
elle n’eft pas fi difiicile qu'on ne puiffe:bien découvrir ka vérité. D 
parties fimples qui entrent dans la compofition des corps , & quo 
appelle tantôt principes, tantôt élémens, font des corps fimples & homO” 
genes dans toutes leurs parties, deftinés à fervir de bafe aux mixtes 
aux compofés. Il n’exifte dans la nature aucun corps fimple que n0$ 
fens puiflent faifir ;'toutce que nous voyons, goutons, fentons ou‘toï: 
chons eft mixte ou compofé. Quelques progrès qu'ait fait la Chyniés 
on ne peut cependant pas encore fe flatter de pouvoir démontrer auci® 
de ces corps fimples fans mêlange & fans compofition ; quoiqu'il sa 

‘ des Auteurs qui ofent avancer qu'ils font parvenus'à réduire une infini ù 
de matieres à leurs principes , & qu'il n’y'ait guere de petit CHR 
qui ne parle de la féparation des élémens & des principes, COM les 
étoit au fait de la queftion dontil _. Mais fi on leur demande Lu 
preuves ils ont que les produits qu'ils obtiennent, font des corps Nuits 
ples, & non pas des compofés , ils vous répondent que ces proc SE / 

font au nombre de deux, de trois, de quatre, ou de cinq, felon qu” 
prennent pour leurs principes l’acide & l'alkali, ou le fel, le {oufre 
le mercure , ou bien les quatre élémens, ou même les trois principes Fi 

nous venons de nommer, avec l'eau &la terre'qu'ils regardent SE 04 

deux principes pallifs. Quelquefois, ils affignent à ces myftérieux Fi 
duits des figures déterminées, au moyen defquelles ils font tout pe Le 
tes chofes ; ce qui produit une confufion & un défordre que fe 


. , . . . chef 
fçauroit éclaircir. 


On pourroit pardonner ces erreurs à ceux qu! 10€ 
chent à quelque prix que CE foit à bâtir des théories , & aut: VE Lans 
abfolument parvenir à décompofer les matieres furlefquelles-ils £ravä 
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au lieu de remercier Dieu de leur avoir fourni des mixtes tout appro- 
priés & des femences déterminées : on ne peut gueres s'empêcher de 
les regarder comme des. aveugles. Mais pour ne condamner perionne 
fans. l’entendre, quoique d'extellens Auteurs, & fur-tout l'illuftre Boyle 
ayent entrepris avec fuccès de réfuter les différentes Opinions. qu'on a 

“eues jufqu'ici des trois principes &.des quatre élémens, nous:allons les: 
examiner chacune en particulier - FER Ph TS F . 
La plus ancienne de ces opinions eft celle de Thalès , fameux Phi: 
lofophe Grec qui prétendoit que l'eau étoit Le principe de tous les corps 
naturels, en quoi 1ka été fuivi par quelques Modernes, fur-tout par Van- 
Helmont , dont nous avons réfuté la doctrine dans le quatrieme Cha- 
pitre de cet Ouvrage (1). Cette opinion fit place aux quatre élémens 
d’Ariftote. qui la firent difparoitre entiérement : ces quatre élémens ont 
eu pendant long-tems le fuffrage de tous les Phyficiens, & 1ls’en trouve 
encore aujourd’hui qui n'en veulent pas démordre. Mais comment peut- 
on regarder la terre , l’eau, le. feu & l'air comme des élémens ; ou comme 
les principes des corps ;, puifqu ils. font eux-mêmes compolés, comme 
il et aifé de le prouver de la terre quelle qu'elle foit ;' & qu'il y en a 
tel qui n’eft qu'une modification d'un autre ; l'air, par exemple, n'étant 
qu'une -humidité atrénuée eft une véritable eau; & tel autre qui eftune 
modification de la matiere en. général. comme le feu’, ou du moins une 
modification d’une matiere. particuliere, Nous en donnerons encore pour 
exemple ce même feu, en le prenant pour Ja matiere inflammable des. 
corps, & non pour le mouvement igné en général. Cela me rappelle 
ce que la fçavante Schurmannin écrivit au bas de la Phyfique d’Ariftote : 
Cunéba elementa .geros. fum terra, ef? offibus ignis , æther inefl natibus, vulya: 
miniffrat. aquam.; c'eft ainf: qu'une. femme d’efprit a fçu {e. moquer fine- 
ment de la:ridicule imagination dece grand Phiofophe. 
Ecoutons cependant fon illuttre défenfeur le Grec Erafte , & conve-- 
nons que l'idée des quatre.élémens eft mieux fondée que celles de la: 
plüpart des Ehymiltes. & des Alchymiftes modernes, qui tantôt veulent 
qu'il ny ait que-deux principes l'acide &.l'alkali , tantôt qu'il y en ait 
trois, le fel, le foufré & le mercure. Car la premiere de ces deux opi- 
nions eft infoutenable , parce qu'il y a un grand nombre de corps qu'on 
ne peut ranger dans la claffe des acides, ni dans celle des alkalis: au 
lieu que les quatre élémens d’Ariftote comprennent tous les corps , quoi 
que fa divifion ne. foit ni exatte n1 jufte ,. & qu'aucun de fes prétendus 
élémens:r’ait les propriétés qui caractérifent les véritables élémens & les 
véritables. principes. Quant aux trois principes, ceux.qui [es admettent 
ne fçavent pas même ce que Paracelfe qui en eft l’Auteur a voulu dire 
par-là , ni le fens dans lequel on doit les prendre. Car, fi ces trois prin- 
cipes-doivent tomber fous les fens:, ce doit être fans doute.,-le-fel, je: 
jura le Fe probe om os | cac De ace calaiion ous langue 
more nafci, tamquam ex principio. Deinde | ipfeque ES mundus. Plurarchus de Talere:, 


quia omnes {tirpes humido aluntur ; idque fux | Lib, I. cap. 3: de Placit. Pl, 
fœcundiratis caufam habent, eoque deftitura ‘ 


Si 
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foufre & le mercure ordinaires qui font de vrais mixtes & non pas des 
principes. Si au contraire on doit entendre par-là quelqu’autre chofe ; & 
que ce foit, comme ils ne ceflent de le répéter, leur je} , leur foufre & 
leur mercure , on a raifon de fe plaindre de ce qu'ils défignent par des 
noms connus des êtres dont ils fe réfervent la connoiflance à eux feuls. 
Il faut, dit M. Slare, en voyant un Alchymifte qui travailloit fur une 
terre imbibée d’eau minérale, que ce foit du foufre, quoiqu'il ne s'en- 
flimme point; 1l faut que ce foit du fel, quoiqu'il ne fe diflolve point 
. dans l’eau ; il faut qüé ce foit du mercure , quoiqu'il reflemble à du 
fable groflier (1). Voilà en effet quelque chofe de bien utile que ces 
trois principes qu'on peut appliquer à tout également. C eft mentir que 
de ne point s'expliquer plus clairement. Ce n'eft pas que j'exige qu'ils 
nous révelent leurs fecrets lorfqu'ils ont quelque réalité ; mais je vou- 
drois qu'ils fe contentaflent d'employer leurs térmes obfcurs entre eux 
fans vouloir s’infinuer dans la véritable Chymie , ni vouloir juger de tous 
les corps de la nature par leurs principes : en un mot, je voudrois qu'ils 
n’entrepriflent pas de nous prouver que le Créateur s'elt fervi de ces 
trois principes comme la bafe & le fondement fur lequel eft bâti tout 
le monde. | . A 
Bañle Valentin fait connoître combien ils font éloignés d’entendre 
ce qu'on doit appeller les trois principes , lorfqu'il dit que l'Œuvre Phi- 
lofophique n’admet que deux principes , que le troifieme fe tient caché 
dans les deux autres, & leur fert de lien pourunir l'ame & le corps (2). 
Le petit Payfan qu’on n’accufera pas d’avoir jetté des perles devant les 
ourceaux , fait entendre par fon blanc & fon rouge, par fon bas & 
1on haut, par fon froid & fon chaud , fon fixe & fon volatil, fon corps 
& fon ame » que quoiqu'il fe foit fervi avec beaucoup de prudence des 
mots foufre & mercure ; il faut bien fe donner de garde de tomber dans 


l'erreur des trois principes. 

Il y a des Chymiftes qui fe donnent beaucoup de peine pour trouvef 
ces trois principes dans l'air inférieur & fupérieur, dans le ciel & dan$ 
la tèrre , comme on peut le voir dans la Phyfique divine de Rudigef: 

TE MEN | UE de la 
Il me femble qu'avec ces idées fubtiles, on s’écarte des bornes de À 
Science Naturelle qui ne s'occupe que des chofes qui peuvent 10m: 
ber fous les fens en tout ou en partie. Qui pourroit ajoûter foi 
des principes qu’on ne fent ni qu'on ne voit , à moins qu'on ne fa 
la plus grande violence à fon imagination ? Enfin, il y en a eu L 
& même en trés-grand nombre , qui ont ofé imaginer des figufe 

our chaque efpece de principe, faifant les uns aigus, les autres CFO 
chus, &c. Je dis imaginer, parce que dans le fait, il eft impoñfble 
démontrer jamais de pareilles figures dans ces principes, C’eft avec rai 4 
que M. Stahl prétend que cette Philofophie pointue & crochue ne P£ 
| * ’ F PU 07 

(x) Récit de Slare für les eaux de Pyrmont, | plus bas , d’une racine métallique , To 
p.43. - viennent les métaux, léfquels contienn fur ! 

(2) Notre pierre, dont j'ai hérité de nos Âu- | troifieme ; c’eft la pure vérité, Bafilius | 
teurs , provient & eft faite de deux chofes , & | grande pierre , p. 4, © 48, 
d’une troifieme , c’eft-à-dire , comme il le dit 


FLORA SATURNISANS, CHar VIII. 
être d’aucune utilité pour la découverte des nouvelles vérités, Mais je 
ne puis me difpenfer de rapporter ce. pañage , le voici: « Lorfqu'en 
» parlant en général du fel comme mixte, on dit qu'il eft compofé d’une 
» ou de deux fortes de terres, d’une ou de deux fortes d’eaux , ‘on donne 
» une idée réelle & véritable.de ce qu'on doit entendre par fel,, fur-tout 
» Jorlqu’on fçait ce qu'on appelle serre, & ce qu'on appelle eau ; & par-là 
»je ferai sûr, lorfque je voudrai obtenir un fel d'un corps quelconque, 
» QUE ce Corps Contient de Peau & de-laterre. Au contraire ;: fi je dis 
» que ce fel eft compofé de particules aiguës, anguleufes , plus longues 
» que larges, &c, & qu'on me dife de chercher ce fel ; certainement 
“je ne pourrai ni le trouver ni apprendre de perfonne où je pourrois 
se découvrir tant qu'on ne me le défignera que fous l'idée-d’une chofe 
» aiguë, anguleufe, oblongue, &c. » (1). 1: 

En un mot, il y a plus ou moins à reprendre dans toutes les opi- 
nions que je viens de rapporter fur les premiers principes des corps. Mais 
pour pouvoir parvenir à nous En former uné idée au moins plus exacte, 
nous allons d’abord ‘examiner ces deux queftions. 1°, S'il eft poffible de 
réduire les mixtes à leurs principes ou aux parties fimples dont ils font 
compolés. 2°, Comme cette premiere eff au moins problématique : S'il 
eft pofñfble d’appercevoir dans les mixtes fans féparation préliminaire, 
de quelle nature font les principes ou les corps fimplés qui entrent 
dans leur mixtion , ou dans leur compofition. 

Il feroit peut-être néceffaire avant de réfoudre la premiere de ces deux 
queftions ; d’en examiner une autre que M.Bohnius s’eit propofce, fça- 
. voir s’il exifte réellement des corps fimples dans la nature, afin de ne 
pas chercher les propriétés d’une chofe dont l'exiftence: eft peut-être 
. douteufe (2). Mais nous ferons comme fi nous iggorions le terme de 

principe, & nous demanderons s’il eft poffble de divifer un corps mixte 

en parties hétérogenes qui exiftoient auparavant dans à compoñition, 
quel que foit le nom qu'on veuille donner à ces parties. On ne fçauroit 
rien oppofer au jugement que Bécher porte fur ce fujet lorfqu'il dit qu'il 
eft bien difficile de féparer les principes des mixtes, de façon àles avoir 
purs ; parce que dès qu'ils ont été féparés d’un mixte, ils rentrent aufli- 
tôt dans une nouvelle combinaifon (3) ; & l’on peut s’en tenir à la dé- 
cifion de M, Bohnius qui regarde une pareille féparation comme im- 
poflible ; fur-tout fi l'on s’obltine à vouloir y trouver les trois princi- 
pes (4). Car, il eft vrai, comme il le dit après Borrichius, que, par 
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7 (9 Spec. Bech.p.r8. 9 plex medendo aptum , nifi primitüs ipfum mo- 
ne. PISE de corporam diffolut. p. xr. riatur, & in tria prima , fol, fulphur & mercu- 
-.1G) Principia mixtorum vix unquam pura à | rium redigatur, Sed .plerumque rei deftruicur 


fe invicem feparari poflunt , aut nuda in fua divifionem inter ïilla 
prima ; nam erfi fervent aliquam concreti cra- 
fin , funt ramen nova creatura per 1gnem pa- 
rata. J. B. Van-Helmont. de Natura , fe 108. 
Confer fententiam Ramazzini paulù uperiüs 
recitatam de gradibus ignis Corruptoris, & 
deftruétoriis tantüin non omnibus, 


fimplicitate & homogeneitate feorfim colligi, 
aut cobiberi. Sed non aliter quàm per modum 
tranfumptionis & priori mixtione in aliam com- 
modè hoc fit , ut nempe una mixtio diffolva- 
tur. Unius corruptio eft alterius generatio 
Spec. Bech. p. 6. Conf, Bohn, L. C. De 
(4) Paracelfus quandoque ratus nullum fim- 


« 


proprictas fpecifica per 
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exemple, le foufre de l'or de Rutger-Timpler qui doit fe manifefter à 
la vûe par fa couleur noire, & à l'odorat par l'odeur de foufre, Jorfqu'on 
a trituré pendant plufeurs jours des feuilles d'or , ne peut jamais Etre 
regardé comme un foufre élémentaire , ni comme un principe de l'or 
par cela même qu'il a l'odeur du foufre commun. Ainfi par la même 
raifon , on-ne doit point exclure du nombre des mixtes le mercure des 
métaux qui eft peut-être tout fait dans quelques-uns; & qui fçait fi on 
n'a pas tort de le préférer au mercure commun lorfqu'l.eft pur. Et pour 
en revenir aux végétaux, comment peut-on regarder le lel qu'ils contienr 
nent comme un être fimple, ou un principe, lui qui change fi {ouvent 
de forme felon les différens degrés de divifion ou d'atténuation qu” 
a fouffert ; prenant tantôt la forme d’un fel tartareux par la cotion , tan” 
tôt celle d’un acide par la difüllation , enfin celle d'un (el lixiviel paf 
l'incinération? D'ailleurs comment Ja tête-morte qui refte : peut-elle être 
prife pour un principe fimple lorfqu’elle donne une teinture à l'efprit- 
de-vin , felon la remarque de Bohnius, uoiqu’elle ne contienne aucuñ 
el, & qu'elle foit abfolument PER D'où nous conclurons qu'on n£ 
peut pas obrenir les principes des corps féparés , du moins on n'en 
A aucun exemple. * : | 
Mais qui fçait fi nous ne pourrions pas avec le fecours de nos fens 
appercevoir dans les mixtes quelque chofe qui pûrnous faire juger qué $ 
font à peu près les principes dont les corps naturels font compo és { 
y a en effet quelque chofe qui frappe nos yeux : nous appercevons ; paf 
RÉIAE : ee regardant les corps fans prévention , qu'ils ont quelque choi£ 
ae ns > ne re tems quelque chofe d’humide, de 
ae _. ; de la terre & de l'eau ; en quoi fe réduifent 
ÉVIc Ent. es corps, & fur-tout en terre. Par conféquent On 
pinion d’Ariftote eft encore la plus vraifemblable. Car , quoique fes dif 
tinétions foient peu exactes, fes quatre élémens répondent aflez bien à 
Ja nature des chofes ; il eff vrai qu’il faut en retrancher deux, fçavoif 
le feu & l'air (1) qu'on doit plutôt regarder comme les inflrumens,, 6 
la formation des corps que comme les matériaux dont ils font compo QE 
ce dernier titre devant être uniquement réfervé pour l'eau & Ja terres 
On pourroit encore rapporter à l'eau, l'air Confidéré comme un cofps 
humide & étendu , & à la terre, confidéré comme corps falin ; le feu dO® 
encore être rapporté à la terre comme corps inflammable, Il eft aifé d 
prouver par l'autorité des plus grands hommes que cette opinion eft Ja 
mieux fondée. Bécher dit que la terre & l'eau {ont les véritables pri97 
cipes & les principes univerfels de la matiere (2). Ariftote , lui-même 


fans nombre démon- | fience qu'on les foumette , ils font toujours ee 


ere du feu entrent com- | mêmes , & préfenrent les mêmes phénomeee 
mbinaifon des mixtes | Quant à l'idée qu'il donne de ces deux éree 
des plantes; ainfi M. Henckel n'a pas raifon de | elle n’eit pas exaéte;l’air étant rès-diftin que 
‘nier leur préfence dans le regne végétal. Quant | vapeurs aqueufes & falines qui lui {ont pré Le 
à leur fimplicité , a preuve que nous en 2vons : toujours unies, & la matiere du feu , de la f€ 
Le rédüir à celle-ci, que M. Henckelne récufe- | à laquelle il cient prefque toujours. 

roit pas fans douté : c’eft qu'à quelque expé- (2) Phyf fubrer. p. 57. gen 


(1) Des expériences 
crent que l'air & la mati 
me principes dans la co 
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s’en tient principalement à ces deux principes, lorfqu’it dit, par exem- 
ple, que le fel eff compolé de terre & d’eau (1). Il y a en outre des 
preuves directes de cette vérité que je yais rapporter le plus brievement . 
qu’il me fera pofble. 

Premiérement, l’Auteur de la Genèfe femble nous l’annoncer en di- 
vifant toutes les matieres fublunaires en deux clafles ; l’eau & le fec : « Dieu 
>» dit que les eaux fe réuniflent dans des réfervoirs particuliers , afin que 
> le fec paroifle ; & il donna le nom de terre à tout ce qui étoit fec, 
» appellant mer l’amas des eaux ». (2). Le texte Hébreu dit: Afin que le 
fec qui, ef? enveloppé dans le cahos paroiffe. David employe, pour exprimer 
la même idée, des paroles bien expreflives. Ses mains ont figuré &' formé 
le fec (3); le mot hébreu +y1 formavit , a formé, exprime non-feulement 
la forme extérieure & méchanique , comme celle que le potier & le 
fculpteur donnent à la matiere fur laquelle ils travaillent ; mais encore 
la forme & la mixtion intérieure & phyfique. De même, lorfque Moyfe 
dit, Dieu a formé l'homme, il ne faut pas feulement l’entendre dans le 
premier fens ; car, pour lors’, homme n’auroit été qu’une ftatue de terre ; 
mais cela fignifie encore que le Créateur changea tellement la poufliere & 
la boue qu'il avoit deflinées à la création de l’homme qu'il en fit un 
mixte tout particulier (4) : & fi conformément aux regles d’une bonne 
interprétation , of donne au fens de ces paroles toute l'étendue que les 
circonftances permettent de lui donner ; je fuis fondé à croire que juf- 
qu'au troifieme jour de la création, le fec fut. enveloppé dans un mê- 
Jange confus différent de l’état de mixtion où il a été depuis, & oùil 
eft encore aétuellement. Je n'ignore pas que Moyfe parle en cet endroit 
de Ja terre & de l’eau comme mixtes ou comme compolés, & que leur 
dénomination eft prife“de ce qui fe trouvoit abonder le plus ; cela 
me donne cependant lieu de penfer que puifque dans fa defcription de 
la.terre, il s'arrête particulierement à ces deux propriétés, je veux dire 
le fec & lhumide, elles doivent être les caraéteres effentiels auxquels 
on peut reconnoître ces deux diflérentes efpeces de matieres, & qu'il 
a voulu faire entendre par-là que leurs parties eflentielles qui fervent * 
de bafe aux mixtes ne font principalement que de l’eau & de la terre. 

Mais, pour mieux concevoir l'idée de Moyfe, il eft bon de remarquer 
qu'avant la féparation du fec & de l’humide , la terre & l’eau n’étoient 
pas feulement confondues enfemble,comme nous voyons que la glaife l’eft 
quelquefois avec le fable ou avec l’eau, de façon qu’on diftingue aifément 
l’une de ces fubftances de l’autre ; mais elles étoient intimement mélées;la * 
terre étant entiérement abforbée par l’eau, & l’eau par la terre ; de forte. 
qu On ne pouvoit ni les diftinguer ni les connoître ,iquoiqu'elles y fuflent 
déja contenues , à peu près comme on ne peut pas les difinguer dans les 
Corps muqueux & mucilagineux. Car, quoique je n’aie pas été préfent à la 
création ; & que Moyfe ne fe foit pas expliqué formellement à ce fujet , 
il eft cependant naturel d'imaginer que les chofes n'ont pas été au- 

Lib. IV. Meteor, cap, 7. &-9. Ye 5: 
ei Genef, I. ÿ. 9. PRO URL ous | 3 TE tr 
Flora Sat. F 


146 FLORA SATURNISANS. CHAP. VIT. 


«< * É ds 

FRAME Dieu n'ayant pas fair de faut dans fes Ouvrages, & étant très- 
vraifemblable que les différentes parties de la création fe font faites fuc- 
pas créé les dr 


ceflivement ; ce qui fuppofe néceffairement qu'il n’a 

férens matériaux des corps avant de produire la matiere dont ils pour 
voient être dérivés ; par conféquent ; la féparation de la terre & de 
l'eau n’a pas été une féparation purement méchanique, comme € a 
féparation que le potier fait de l'eau & de la glaife ; mais une féparation 
intime & effentielle , puifque les parties qu'il falloit féparer, éroient in- 
timement liées. L'eau étant venue à fe féparer, le fec fortit du cahos ». 


ritune forme nouvelle. " 
En fecond lieu, nous voyons évidemment que du fec & de humide 


réfultent néceffairement la fluidité ou la folidité des corps naturels; pro” 
priétés qui font relatives ; l'un étant plus fec que l’autre, par exemples 


les plantes & les animaux font moins fecs que les minéraux, & vice vers : 
comme les minéraux ; d’autres 


propriétés font inféparables 
ps ont beau changer de COUT M 


leur, d’odeur & de goût,on y reconnoittoujours la forme de l’eau & celle de 
es 


la terre; ou bien l’une de ces formes enveloppe l’autre & latient cachée. 
Îles fon£ . 


rir que 
molle £ ‘ font, tantof 
-molles, ténues , humides, tantôt dures & compaétes. Quelquefois: nouÿ 


dur El A pe 
S, tels que les cailloux , peuvent être réduits par le moyen de 
o 
> LE PRE Et d 49 “qË 
j'ai rapportée ci-deflus ; que les métaux peuvent donner du mercure » à 
. Nous 


dirons auffi que les eaux de pluye, & les eaux difüllées contiennent Le 
2 O1Y 


enfant d'une nouvelle génération qui eft toujours la fuite d'une d | 
tionantérieure, Où y a-t-ilunepierre , une terre qui ne donne quelque 1» 


1) Ramazzini Opera, p.225: elegante REA = ppet 
: PL ARE tem ; Ex aqu . m lup 

(2) Celeberrimus Borrichius 4n hermet.contra | vitri PART RE bn. 5 pif 
ceftatur aquam €tiam lim- | fers, 1”. p, 143. qui addit ; .quod id dmurs 
Ê | >hy 1CO ap 


; 


Conring. vindicut, f 

pidiffimam vel decies. per diftillationes abom- | do Dighinfono , Medico & Ch Le 

ni fece liberam, in veram, fre ; fixam & | Oxonienfes clariffimo, narraret » f A 
+ sie re erui 

mutari, fi eamdem iterum | mà diflillatione hoc compertum hun® à 310 


infipidam terram- C 
iterumque frequentiffimè ex recentibus femper:| fe, perhiber. Conf. Barckhuyf. de #44 2% rpus: 
DJ: rerreurm CO 


vafis vitreis diftillando-evoces ; quâvis enim:| Cum quo magis volo aquamin E j 
vice cenellamquamdam cuticulam terream fed | non tranfverti, fed.terram Ex aquafeparal”, 
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auelque indice de vitriol ou de foufre, fur-tout lorfqu’on la calcine aupara- 
vant, quelque peu qu'il y en ait. Tout le monde convient que les fels, les 
vitriols & les foufres font des mixtes dans lefquels l’eau entre comme 

rincipe ; par conféquent l’analyfe nous fournit une troifieme preuve 
de l’exiftence du fec & de l’humide dans tous les corps, quoique ces 
principes n’y foient pas purs. Sur quoi, il eft bon de remarquer que l’eau 
n'y entre pas feulement comme matiere, mais encore comme inftrument 
de diflolution. Car la mixtion animale & végétale font détruites par 
l’humidité fubrile de l'air qui fait pañer leurs principes dans de nouvelles 
:combinaïfons ; les minéraux eux-mêmes font fujets à une décompofition 
femblable, & à de nouvelles compofitions qui font l'effet de l'humidité 
- de l'air, de l’eau ou des liqueurs acides. 

Quatriemement, la fynthefe peut encore jetter beaucoup de jour fur 
cette matiere ; 1l fufht pour cela de confidérer les mélanges & les com- 
pofitions que l’art & la nature operent tous les jours, Je fçais bien que 
nous ne pouvons voir former , ni faire des mixtes proprement dits, puif- 
que nous n'avons point les corps fimples ou les principes dans leur état 
de pureté, & que quand même nous les aurions dans cet érat, notre vûe 
ne fçauroit les faifir , à moins qu’ils ne fuffent dans un état d’aggrégation., 
Mais tenons nous-en à nos compolés ; nous voyons évidemment qu'il 
eft impoflible de les former fans eau & fans terre, & qu'ils font d’au- 
tant plus parfaits, plus compactes & plus folides , que l’eau & la terre . 
y font dans dés proportions plus exactes. Rejettons tous les noms de 
principe, de mixte, de compofé & de décompofé, & tout ce qui peut 
obfcurcir notre jugement : en confidérant un corps , foit naturel , 
foit artificiel ; fafons comme fi nous ne connoïflions rien que ce 
qe nos fens nous y font voir, pour lors , nous n’y trouverons que 

e l’eau & de la terre ; & nous ferons en état de faire taire tous les rai- 
fonneurs. Qu'on prenne une plante, un arbre, un fruit, ou quelqu'un 
de leurs produits ; qu'on les analyfe, on n’y trouvera que de l’eau & de 
Ja terre :1l eft bien vrai que cette eau & cette terre ont acquis ou ac- 
quierent naturellement ou artificiellement une forme,un goût, une odeur, 
une folidité & une force plus ou moins différente, à proportion qu’elles 
ont été plus ou moins travaillées, plus ou moins altérées ; felon leur mê- 
lange , la chaleur à laquelle elles ont été expofées ; felon qu’elles ont 
éprouvé l'action de l'air ou du tems, & même felon le lieu où elles font. 

Maintenant que nous connoiffons les principes fondamentaux de tous 
les corps, il faut que nous prouvions qu'ils font les mêmes dans tous 
les regnes, fur-tout dans les regnes végétal & minéral, & que, par confé- 
quent ces deux regnes ont la même origine ; ce qui fufñt pour démon- 
rer leur liaifon intime. Quant à l’eau , perfonne n’en doutera, à moins 
qu'il n'ignore la différence qu'il y a entre l’eau de fontaine & 1 He de 
pluye, l'eau commune & l’eau-forte, l'eau rofe & le phlegme de vitriol, 
relativement à leur goût , leur odeur , & leurs propriétés. Mais je me 
{uis affez expliqué là-deflus ; il ne me refte plus qu’à faire FEACAE que 
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l’eau la plus infipide, peut devenir corrolive fans aucune addition (1); pe 
comme l’eau-forte diftillée plufeurs fois fur de la craye ; OU ne qe 
qu'autre terre calcaire , perd entiérement fa: qualité corrofive, & se Le 
une eau infipide. Par conféquent, puifque ces deux eaux, Je Es 
l’eau commune & l’eau-forte: qui ne fçauroient être plus différentes FÊ É 
de l’autre qu’elles ne le font, ne different pas effentiellement ; mais “ 
lement accidentellement ; quelle différence effentielle peut-on Erouv 
entre uné eau tirée des végétaux ou une eau minérale ? Quant # late 
la façon dont Bécher s'exprime, pourroit faire croire qu'il penfoit Bu 
le principe-terreux qui fe trouve dans les végétaux n étoit pas-le mË : 
aue celui des minéraux ; car , quoiqu'il admette une certaine analogie 


entre eux, il paroit qu'il ne croyoit pas qu'ils fuffent les mêmes; mails 


fouvent fes expreffions ne difent pas tout ce qu'elles femblent de 
Quoi qu'il en foit, M. Stahl n’a pas cru devoir adopter le fentiment dé 
fon Maitre : fon fuffrage, & les expériences qu’on a-faites font plus qué 
fuffifantes pour prouver qu'on ne doit pas feulement admettre del 
logie entre ces deux fortes de principes, mais une identité pars . 
principe terreux minéral n’eft pas tout de la même nature ; aufli Bécne” 
en'a-t-il fait trois efpeces ; car il admet une terre vitrefcible une ras 
grafle, & une terre mercurielle. Comme cette do&rine des trois mes 
fait une partie eflentielle de fa Phyfique, & que d'ailleurs, il s’en eft ns. 
_pour nous apprendre une infinité de chofes , nous: allons rapporter 14 
e plus briévement qu'il nous fera poflible, ce qu’il en dit dans le fecon®s 
le troifieme, le quatrième & ciffquieme Chapitres de la troifieme fection de 
fa Phyfique fouterreine , & nous y joindrons nos remarques. 4 
La premiere terre eft, pour ainfi dire ,.le corps-ou Fhypofthafe des mir 
néraux , puifqu’elle en fait la plus grande partie:, & qu’elle eft formée elles 
même d'une matiere folide très-dure , pefante , pierreufe & vitrefciblé 
On la trouve dans l'argille-& dans les autres terres marneufes, la-chau*? 
le plâtre , l’ardoife, le fable, le caillou, le cryftal, &. toutes Les pire 
précieufes ; en un mot, dans toutes les terres & toutesles pierres  ££ ;. Ç 
qu’elles puiffent être. Elle eft plus pure dans les pierres les plus dns £ 
‘comme le caillou, le cryftal, & dans les pierres que les Mineurs PE ns 
lent quartz, pierre de corne. & fluors; qui accompagnent les principaux f & 12 
des mines ; ce qui doit les faire regarder, finon comme la matiere ©: 
femence des métaux, du moins comme leur matrice &. leur ré 
11 y aura bien des gens qui’ auront peine à imaginer que cetté terre qe 
puifle fe trouver dans les métaux, c’eft cependant ce qu'il eft ai © re 
démontrer à quiconque voudra bien faire attention à la forme de pee 
qu'on leur fait prendre, après leur avoir enlevé leur phlogiftique? le 
qu’on a opéré, par le moyen du miroir ardent , fur l’étain, le PO furles” 
régule d’antimoine , &c- & même fur l’or, comme fur le quartz 
autres piérres vitrefcibles: | 


(x) Communis aqua multoties diftillata & | folvar. Bech, Phyf. p. 160. 
rarefaéta , ita corrofiva reddicur » ut metalla'} 


fervoir- 
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La feconde terre et la terre grailè ; c’eft en effet un corps PART 
flammable qu'on ne doit appeller foufre, que lorfqu’il eft uni à a FR 
elle differe de la premiere par fa molleffe & par fon humidité ; elle fe ma 
nifeite principalement dans les corps gras du regne minéral, comme le” 
foutre, les charbons de terre, les pyrites , le fuccin , huile de pétréole,. 
les bitumes , & autres femblables, comme aufli dans routes les pierres, & 
en particulier dans les quartz & les pierres qu'on appelle pierres à fufil;. 
comme le démontrent le feu qui en fort quand onles frappe , & le phof-. 
phore qu'on prépare par leur moyen. Mais elle fe trouve principalement 
dans les. métaux imparfaits , comme le prouve la détonation qu'ils font. 
- avec le nitre, fur-tout le régule d’antimoine , l'étain , & le zinc qui s’en- 
flamme par lui-même fans le fecours du nitre. Elle n’ajoute prefquerien. 
au poids. de la. premiere, ear Île régule d’antimoine pefe tout autant & 
même plus qu'il pefoit auparavant, après avoir été calciné.,-c’elt-à-dire,. 
après qu'on. la dépouillé de cette feconde terre. On pourroit la regarder 
plutôt comme une modification particuliere de la matiere , que comme 
une matiere particuliere, ou comme quelque chofe de corporel. Cepen- 
dant dans la réduction d’une pareille chaux métallique il faut qu'il y entre 
quelque chofe de matériel, c'elt-à-dire, un principe gras & inflammable, 
puifque plus on a de chaux à réduire, plus on cit obligé d’employer de 
ce principe gras que nous. appellons phlogiflique; ce qui, pour le dire 
en pañant .. eff la plus forte preuve qu'on puifle apporter en faveur de 
l'exiftence dece phlogiftique dans les métaux ; car on elt fondé à conclure 
que ce dont on peut compofer une chofe , doit être regardé Commeune 
partie eflentielle du mixte ou du compolé. Dh 
C’eft ce principe inflammable qui donne la couleur à la terte vitref- 
cible ; car quoique je convienne avec Boyle que les couleurs dépendent 
quelquefois-du fimple arrangement, ou dela réattion des parties du corps 
coloré ; c'eft ce qui fait, par exemple, que lefprit d'urine mêlé à l'eau- 
forte , fait une belle couleur améthyfte ; mais il ne peut nier aile rai 
des corps qui ont des couleurs qui leur font inhérentes & propres, & 
que les métaux ne puiffent être colorés de cette maniere ; auf pee que 
les grenats dont lacouleur ne s’altere point au feu, commeije l'ai éprouvé, 
au lieu que celle de toures les autres pierres fe perd.quand on lescal- 
cine. Par conféquent, puifque la couleur ne dépend que du mélange de 
la feconde terre qui s’eft difperfée, pour ainfi dire , dans toutes les mo- 
lécules de la premiere ; on peut imaginer quelle doit. être la pénétra- 
tion de cecorps colorant & inflammable, &.combien on fe trompe lor£- 
qu'on: le regarde comme l’ame de la premiere terre. Notre Auteur penfe 
qu'il peut pénétrer jufques dans le verre, parce que dans une certaine 
eirconftance il eff parvenu à rendre l'or fi fubtil & fi. pénétrant , quil 
avoit pallé au travers d’une cornue affez épaifle , & en avoit teint le de- 
hors d'une couleur rouge tranfpatente ; & qu'ayant enfuite fondu ce 
verre,. il étoit devenu opale & marqué de taches rouges comme, du’ 
fang. Il croit auffi.que ce foufre avec lequel Kottner dit avoir tranfmué,. 
€n moins d’une heure de tems s du mercure en argent ; étoit un {oufre: 


Li, 
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dans lequel cette terre éroit très-pure , très-exaltée & très-incimement 
unie. Ce foufre avoit-il été compofé de cette feconde terre, & d'une 
cau-forte femblable à celle que le fameux Monnoyeur, dont il parle ge 
uite, avoit préparé avec une efpece de vitriol de Hongrie , ere 
avoit acheté dix quintaux, & dont 1l ne put jamais retrouver de pareil * 
( peut-être, comme le penfe Tollius , éroit-ce un vitriol fous une forme 
foyeufe , ou-de l'alun de plume) (1) ; eau-forte avec laquelle ilfit, en 
y diflolvant de l'argent, pour dix mille ducats d'or(2) ’ 

- Je veux bien encore que toutes ces expériences foient véritables, mais 
s’enfuit-il que ce foit cette terre, & non pasla premiere , ni la troifigme 
qui aient cette vertu admirable de tranfmuer ? Du moins, je ne com” 
prends pas comment on peut l'obtenir feule & fans mélange, n1comr 
ment on peut l’employer dans cet état dans les expériences, On ne peut 
point juger part celles que Bécher dit avoir faites lui-même , s'il avoit 
trouvé le moyen d’avoir cette terre dans fon état de féparation , & quan 
il auroit cru l'avoir, il pourroïit fort bien fe faire qu'il fe fût trompé» Je 
pourrois être dans l'erreur au fujet de cette expérience, maisil pourrOit * 
fe faire aufli que tous ces pollelfeurs.des myftères les plus profonds de 
la Nature s’en fuflent d’abord impofés à eux-mêmes, & en euffent enfuite 
impofé aux autres de bonne-fot. Jé croirois donc qu’il pourroit fe faire 
qu'il y eût eu dans le foufre de Kottner, aufli bien que dansle vitriol de 
Hongrie du Monnoyeut, non-feulement cette feconde terre, mais EnT 
core la premiere , la troifieme, & peut-être une quatrieme efpece de 
terre qui aVoit la propriété de féconder un corps fférile. Nous nous €ñ 
remettrions volontiers à la fagefle apparente des Philofophes, s’il nous 
avoit été poflible une feule fois de nous convaincre de la vérité de leurs 
promefles ; malgré cela , nous n'héfiterons point à dire : Heureux celui 
qui peut atteindre du bout du doigt la plus petite vérité , & adoucir cé 
que fon travail a de pénible ; par cet axiome de Geber : Ubi vel minimum : 
ausmenti metallici inveneris , ibi te dicimus effe ante fores Philofophorum.  , 
Bécher appelle fa troifiemeterre mercurielle à caufe de fa volatilité, mal 
fur-tout parce qu’elle fe trouve dans le mercure ; il l'appelle re ) 
parce que c'eftélle es donne l'état métallique aux métaux 3 il la dé igne 
encore par le nom d’effentielle, parce qu’elle conftitue l’eflence métalli- 
que , & ee diftingue les métaux de tous les autres corps. Il eft bien 
vrai que la tetre vitrefcible & la terre colorante ou inflammable ne fun 
fent pas pour donner l'être à un métal ; car fi elles fuffifoient, la pierre 
à fufil feroit un métal , il faut outre cela quelque chofe qui donne la formé 
métallique ; mais cette fubftance fi néceflaire differe-telle du phlogifhr 
que , & fi elle en differe, jufqu'à quel point en d iffere-t-elle ? Manque? 
un troifieme principe; OU feulement une quantité fufhfante de phlog!" 
tique ? Ou bien encore la métallicité ne dépeñd-elle point du mélange 
de la proportion, ou de la cottion du phlogiftique avec la pren fs 
serre ? En un mot, cette croilieme terre n’eft elle pas un phlogiftiq 


£r) Epift, irin, p. 175: (2) Phyf, fubter, p. 71, €> Jege : 
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préparé par un mêlange particulier deftiné aux feuls métaux ? Enfin, nous 
fommes fondés à demander avec Stahl fi cette troifieme terre differe gé- 
nériquement ou numériquement des deux autres (1). Du moins elle eft 
en fi petite quantité, qu'un quintal de la fubftance dans laquelle elle eft 
le plus abondante , paroît à ‘peine en contenir deux onces, Lorfqu'on 
parvient à faire entrer une nouvelle quantité de certe terre dans les mé- 
taux, elle les rendcoulans &volatils. C’eft ainfi que Bécher a fait paffer 
de l'argent à la diftillation , & qu'il le trouva changé en mercure coulant 
dans fon récipient ; mercure qu'il ne lui fut plus poflible de réduire en 
argent que par une longue coétion qui lui redonna la fixité, tant il étoit 
étroitement uni à fa terre. C’eft Alerte terre qu’il attribue la grande pé- 
nétration du mercure , de l'antimoine, dont parle Digby ; pénétration qui 
étoit telle, qu'une piece d’or tenue dans la bouche y devenoit blanche 
& molle, quoiqu'on ne touchâr ce mercure que du bout du pied. 

Ce principe mercuriel reffemble tantôt à une terre, tantôt à une eau, 
tantôt à une fumée , tantôt à des fleurs blanches comme de la neige, telles 
que celles qu’on doit trouver fur les parois des fouterreins des mines ; 
& que Bécher dit avoir trouvées une fois, quoiqu'il en eût oublié le nom. 
I1 y a des Chymiftes qui regardent cette terre comme le principe de l’ar- 
fénic, lequel étant débarraflé du fuperflu de la feconde terre, forme le 
véritable arfénic des Philofophes ; ils prétendent encore que ce principe, 
ou ce premier être qui le fait ce qu'il elt, fé trouve dans le fel marin : 
mais ce qu'il y a de plus remarquable, c’eft qu'ils veulent que l’alkaeft ne 
foit compofé que de cette terre volatile & liquide, & que ce menflrue, 
(par le moyen duquel on vient à bout de pénétrer intimement & de di- 
-vifer les corps ; fans qu'ils faffent aucune réa@tion , comme il arrive dans 
les diflolutions «ordinaires } differe effentiellement du mercure des Philo. 
fophes qu’on a ele auffi mercure double, parce que c’eft un véritable 
mercure, & qu'il participe de la feconde & de la troifieme terre ; au lieu: 

ue l’alkaeft n’eft compofé que de la troifieme. Il doit auffi fermenter , & . 
s’unir avec l’or qui tient la place de la premiere terre , & eft uni avecles 
deux autres , comme lame & l’efprit le font enfemble ;: au lieu que l’al- 
kaeft amollit feulement les autres métaux, les change en mercure, & 
routes les fois qu'on l'emploie en trop grande quantité, il les décom- 
pofe. Mais afin de ne pas perdre nosterres devüe , ilfaudroit que nous: 
fçufions dans quel corps fe trouve le: plus abondamment cette terre mer- 
curielle , ou bien il feroit néceïlaire d'évoquer l'ombre de Bécher , afin: 
d'obtenir qu'il nous révélât fon fecret , fuppolé qu'il nous jugeât dignes 
: de fon amitié ; puifqu'il prétend qu'on ne doit le confier qu'à un véri- 
table ami. Mais il vaut encore mieux réprimer nos defirs, Snous conten- 
ter de chercher dans les Ecrits de cet Auteurifi ces trois terres font 
contenues dans les deux autres regnes, & quel eft le rôle qu'elles y 
jouent. en ee 
Premiérement , il les met à la place du fel, du foufre & du’ mercute: 


(x) Spec, p.68 
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des Anciens, avec d'autant plus de raifon que ces prétendus principes 
font des corps compolés & même furcompolés ; au lieu que les terres 
de Bécher font des corps fimples : en adoptant ces prétendus principes 
des Anciens, il ménage leur honneur , puilqu'il ne le fait que parce que, 
quoiqu’ils foient tous compofés, chacun d’eux contient cependant une 
plus grande quantité de l’une de fes trois terres que des deux autres ; 
ce qui peuten quelque façon faire pañler ce triumvirat de Paracelfe En 
un mot, il prétend que le principe le plus groflier , la terre fixe ou fa 
premiere terre, {e trouve plus abondamment dans l’alkali fixe que par- 
tout.ailleurs ; que fa feconde terre, ou fon principe inflammable, fe 
ne principalement dans le fouffi; & la troifieme , sou le principe 
métallique, dans le mercure (1). I dit dans'un autre endroit, qu'il a 
ærouvé fa premiere terre. dans l’alkali ; la feconde, dans le nitre & dans 
le foufre; latroïfieme , dans le fel marin ; qu'il avoit retiré , par le moyen 
du fel marin, un mercure des métaux ; que le nitre lui avoit fourni une 
teinture propre à colorer les métaux ; quant à Ja terre alkaline, qu’elle 
étoit déja connue; que non-feulement elle fait entrer les métaux en fu- 
fion, & qu'elle les y tient , mais encore qu'elle.en change la confiftence; 
enfin , qu'après avoir mêlé convenablement la terre alkaline , celle du 
nitre où du foufre, & celle du fel marin, il en avoit obtenu un corps 
ui étoit véritablement métallique (2). Qu'on life le Specimen M herianure 
e M. Stahl , on y trouvera ce qu'il a dit de plus concernant les trois terres 
de Bécher fon Maître, dont il paroît avoir entiérement adopté la doc- 
trine , à {a troifieme terre près, qu'il ne croit pas effentiellement diffé- 
rente de la feconde ; & par conféquent il n’admet que les deux pre- 
mieres, 

Mais fuppofé qu'il n’y en eût que deux, & même qu'une, il fufitqu'il 
æxifte dans les corps dont nous traitons, une terre qui réfifte à toute la 
torture du feu ; nous la trouvons en effet dans les autres corps & dans 
les autres regnes, comme .ce même Auteur le démontre dans les quatre 
premiers Chapitres , & comme l’expérience le prouve fuffifamment. Car 

ue l’on me trouve une eau quelconque qui ne contienne ni alkali, n1 

el marin ; ni vitriol, ni chaux, ni terre martiale, niaucune matiere grafle; 
que lon me dife d’où vient l’acide de l'air ; qu'on confidere l'homme 
lui-même ; ontrquve non-feulement dans fes parties folides , mais même 
encore dans fes humeurs, des pierres qui quelquefois ont la dureté du 
caillou. Que doit-on penfer des cendres (eflivées , & du fel qu’on en ex- 
trait, qui ne font qu'une terre pure, incapable de fe changer en eau ? La vitri- 
fication démontre cette terre dans tous les corps , en forte que la terre 
des os & du bois , ou la cendre leflivée ;, non-feulement s’uniffent à la terre 
minérale , lorfqu’elle eft en fufon, mais encore prennent avec elle la 
forme de veme , quoique ce verre Conferve toujours quelque veltige de 
fon regne, foit dans fa molleffe ; foit dans fa couleur ; celui qui eft dû 
au regne animal étant TOUJOUIS blanc, & celui qui eft formé mec une 


@) Phyf. fubter, p. 85. e> feg. ; {2) Ibid, p. 88. 
| | terre 
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terre végétale confervant ordinairement une couleur verte ou bleui- 
tre (x). Bécher, pour réveiller l'attention de fes Le&teurs, dit en parlant 
de la premiere terre qui fe trouve dans les animaux, que cette terre ren- 
ferme.de très-grands myftères, qu'il ne peut révéler fans fe rendre cou- 
pable de facrilége , mais qu’il lui fuffit d’avoir prouvé qu’elle a une très- 
grande conformité avec les deux terres , dont il a déja parlé , la terre mi- 
nérale & laterre végétale. Il finit en difant : Plût à Dieu que je pufle 
trouver quelqu'un qui m’aimât aflez pour rendre ce dernier fervice à mes 
os, & qui voulût les réduire en un corps folide, diaphane & inCOrrup- 
tible , qui confervât non la couleur verte des végétaux, mais le blanc 
pale du narcifle, ce qui peut fe faire en quelques heures de tems. En 
un mot, l’homme eft de verre, &on peut le convertir en verre (2). 

Il faut convenir cependant que la premiere terre fe trouve principa- 
lement dans le regne minéral, parce qu’ordinairemental n’entre dans la mix- 
tion des minéraux que très-peu d’humidité!, & qu’elle eft prefque entiére- 
ment compofée de parties féches. Mais fi elle eft plus propre aux fubftances 
du regne minéral qu'aux végétaux & aux animaux , ceux-ci en revanche 
ont une beaucoup plus grande quantité de la feconde terre, je veux dire, 
de la terre graffe. & inflammable , qui ne differe point du phlogiftique 
des minéraux, comme nous le prouverons dans le Chapitre fuivant. Mais 
pour ne point anticiper fur les matieres que nous devons y traiter, nous 
nous contenterons de dire ici qu'il faut que cette terre grafle , tant celle 

ui fe trouve dans les animaux , que celle que les végétaux fourniffent, 
FA d’une grande pénétration, puifque Bécher dit que le foufre , c'eft- 
à-dire, le phlogiftique des charbons colore fi fort le verre, qu’il faut le 
plus Es pour détruire la couleur qu'ils lui ont donnée, & qu'il 
aflure d’après fon expérience , .que le fang humain donne une liqueur 
verte comme une émeraude (3). PTS | 

La troifieme terre doit appartenir fpécialement au regne minéral , 

uifque c’eft elle qui donne l'être métallique aux métaux ; mais finous 
admettons qu’il faut que cette terre foit dans une jufte proportion avec 
la premiere & la feconde pour faire un métal, il n’eft pas encore dé- 
montré qu'elle ne fe trouve point dans les plantes en une certaine pro- 
portiOR ; Bécher eft obligé de convenir lui-même qu’on trouve dans les 
végétaux une terre pareille, quoique plus foible, qui fe mêle avec l'or, 
& l'entraîne dans la diftillation fous la forme d’une eau jaune & vola- 
tile (4). En un mot, les végétaux en contiennent une certaine portion, 


(1) Cette couleur verte, ou bleuâtre, étant Aavæ volatiliffimæ aquæ fuper alembicum ; pa- 
dûe au fer qui fe trouve dans les cendres de : ratur autem bæc terra ex fpiritu vini, partibus 
tous les végétaux, on ne doit pas laregarder fulphureis feparatis , prout noftra mineralis ; 
comme une marque capable de caraétérifer la | de quà jam loquimur , vel, (fi à poftertort 1n- 
terre végétale, | cipere velis } ex mercurio communi ; argentum 

(2) Phyf. fubter, p. 67. nempe vivum ita feparando , ut partes metalli- 
(3) Ibid. p.74. " | cæ feparentur , & terra >» PET qUAM præfatæ par- 

(4) Ex terra, quæ in regno vegetabili huic | tes in Auxu ftererant, abitrabatur : aut, fi 4 
noftræ minerali analoga eft , fed multd debi- | priori procellum incipias , ex ifto principio fu= 
lior , nihilominus eumdem effeétum cum auro, | mi deber , quod in minetis abundat , quodque 


fi ei permifceatur , exhibet , ducens id in forma | ex metallis mercurios facit, protss fine ullà 
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mais les minéraux l'emportent {ur eux à cet égard. Mais il eft inutile que 
je m'étende ici fur une matiere que je: traiterai plus au long dans le qua- 
torzieme Chapitre ,. oùj'examinerai quels font les métaux qui font conte- 
nus dans les plantes. Je ne m'arrêterai pas non plus à la premiere n1 # 
la feconde terre, & je renverrai le Lecteur auneuvieme Chapitre , où 
je traiterai du principe fulfureux des végétaux, & aux Chapitres ONZE » 
douze & treize ,. où je parlerai de la vitrification & de la réduttion des vé- 
gétaux en tèrre. 

Mais ceci me donne occafñon de rapporter en faveur de notre doc- 
trine une nouvelle preuve , laquelle, quoiqu’elle foit prife à’ privri, ne laif- 


fera pas que de jetter du jour fur cette matiere. Bécher compare lemonde 
dans fon premier état à un œuf, dont la terre auroit été le jaune , les‘ 


eaux auroient formé le blanc qui l’environne ; l'air étoit l’enveloppe 
membraneufe , & lé ciel auroit repréfenté la coque ; la Divinité remplit- 
foit l’efpace qui étoit au-delà (1). Quoique cette comparaifon ne foit 
pas julte , elle fait cependant comprendre que dans l'état du cahos la 
terre étoit informe & fans beauté, non-feulement à l’extérieur, maïs: 
même à l’intérieur. Non-feulement fa furface étoit dénuée de fleurs & de 
créatures vivantes, mais encore fon intérieur n’avoit pas même les veines» 
les filons, les différens lits de’ pierre qu'il y a eu depuis, & qui font la: 
fuite des décompoftions & des reproduétions qui s’y font tous jes jours. 
J’admets encore que la furface de te cahos , ou de ce jaune d’œuf ,.étoit 
couverte d’eau, parce que Moyfe donne ce nom d'eaux à ce que l’efprit 
de Dieu couvroïit immédiatement. Malgré cela , je ne puis croire que 
la partie terreftre qui étoit enveloppée dans cette eau , ait été auffi fé 


che , aufli dure & auffi folide que nous le voyons aujourd’hui ; j'imagine 


au contraire qu'elle étoit pêle-mêle avec l'eau, de façon qu’on ne pou- 
voit pas les diftinguer l’une de l’autre. Tantôt elles étoient confondues, 
c'eft-à-dire, que la terre étoit toute imbibée d’eau. Dans cet état, il n'é- 
toit pas poflible:que ces deux matieres fe féparaffent l’une de l'autre, en: 
fuivant les loix de la pefanteur fpécifique, comme on voit que largille 
fe fépare de l’eau à. laquelle elle eft mél 

terreftre ,. & par l'écoulement de là partie aqueufe ; mais il falloygun fiat 


particulier , oudu moins une féparation, une véritable décompofition.. 


Car s’il y eût eu dès le commencement des réfervoirs ,des canaux & des 
abyfmés , comme ily ena aujourd’hui dans le fond de la mer , pour fer- 
vir à l'écoulement des eaux qui y abordent de toutes parts, & fournir à 
l'entretien. des fources & des fontaines ; comment les eaux qui étoient. 
à la furface de la terre , & fur lefquelles l'efpritde Dieu étoit porté, au- 
roient-elles pu relter enfemble fans s’écouler dans ces‘abyfmes, à moins: 


que Dieu ne les eût foutenues par un a&e de fa volonté , comme lorf- 


qu'il voulut les raflembler en un feul endroit , & en former la mer. 

Après cela, on peut juger de l'idét qu'on doit fe faire de l'opinion 

des Abyflins qui imaginent qu au commencement la terre étoit fpongieufe» 
+ 


arte, &-quidemr magna copiæ, ut in nonnullis mus, qui fu fponte ex minerié fuir, Ibid. p.80» 
locis exemplum in-mercurio. virgineo habe- (1) Ibid..p, 132. 


ée par l’affaiflement de la partie 
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& qu’elle a été celle jufqu’au déluge qu’elle eft devenue dure , 
nous la voyons aujourd’hui (1) ; au lieu-qu'il eft plus conforme aux lu- 
mieres que Dieu nous a accordées pour contempler fes ouvrages , de 
penfer qu'au fortir des mains du Créateur la terre étoit molle , graffe & 
point dure , comme elle l’eft devenue immédiatement après la premiere 
féparation ; enfin, que fa mixtion étoit la plus fimple : cependant les 
différens mixtes commencerent à exifter d’abord après la féparation , & 
depuis .ce tems ils n’ont ceflé de fe former, de fe combiner , & de fe re- 

_ combiner. 

Mais fi dans le cahos ïl n'y a pas eu différens mixtes, il n’y a pas 
d'apparence qu'il y ait eu non plus différens principes ; il eft plus vrai- 
femblable qu'ils fe font formés par la fuite les uns des autres. Selon Bécher, 
il y avoit d’abord.cinq efpeces de terres ; la premiere étoit deftinée à for- 
mer les étoiles ; la feconde, à former les météores* la troifieme , à for- 
mer les bêtes ; la quatrieme, à donner l’être aux plantes ; & la cinquie- 
me , à produire les minéraux : ces terres étoient fi différentes qu'il étoit 
impoffible qu'elles puflent fe changer l’une en l’autre (2). Car qu eft-ce 

ue c’eft qu'une différence qui n’eft fondée que fur les différens degrés 
de denfité & de raréfation ? Du moins je ne fçaurois regarder comme 
réellement diftinétes des chofes qui ne different pas eflentiellement. 
D'ailleurs, qu'ai-je befoin de leur métamorphofe qui ne peut confifter 
qu'en quelques féparations, quelques extraétions , quelques concentra- 
tions , Ou quelques atténuations. Mais file Créateur n’a pas réfervé quel- 
que chofe de particulier pour former les plantes , s’il les a faites des mé 
mes matériaux que les métaux & les autres minéraux, qu'ai-je befoin d'au- 
tres preuves pour me convaincre de d'alliance des deux regnes , quoi- 

ue les corps qui pendant la création, ou dans le tems de leur produc- 
tion, devenoient pefans, foient defcendus vers le centre de la terre, & 

_ que ceux qui devenoient légers, foient reftés à la furfacer 

La terre de cette furface dont le Créateur s’étoit fervi pour. faire les 

lantes , s’eft confervée telle qu’elle écoit , c’eft-à-dire , qu’elle eft en- 
core aujourd’hui ce qu’elle a été : c’eft la même que celle qui a fervi à la 
produétion des mines, des métaux & des pierres, c’efl-à-dire , des corp: 
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comme 


. (1) Le pallage qui fuit m'a paru trop fingu- 
lier pour ne pas le rapporter en entier , il eft tiré 
des Ouvrages de Ramazzini. Narrat quidam 
fapiens Abyffinus in antiquiffimis Æthiopiæ 
annalibus defcriptam effe hiftoriam perditionis 

umam generis, & difruptionis totius terre. 
In mundo, fcilicet primordiis fuiffe terram mul- 

_ 10 acceptiorem , quäm nunc eft, ac cœlo pro- 
ximiorem, perfeétè rotundam, fine montibus 
ac vallibus , totam tamen intùs cavernofam , 
ad inftar fpongiæ , hominefque in illà habitan- 
ces, ac æthere puriffimo gaudentes jucundum 
ævum duxifle ; terrâ inaratà optimas fruges & 
fruétus ferente. Cùm autem poft diuturnum 
{eculorum fAuxum , homines sa 


biÂ elati, à 


prifca illà bonitate defciviflent , Deos iratos 
terram aded validè concuflifle, ut major illius” 
pars intra proprias cavernas defederit, hoc 
pacto aquam in latebrofis receffibus antè con- 
clufam , expreffam violenter fuifle , atque ita 
fontes , flumina, lacus & mare ipfum ortuma 
duxifle , eam verd terræ portionem quæ intra 
has cavernas non decidiflet, fed reliqua elatior : 
ftetiflet , montium formam exhibuïlie ; infulas 
porrd & fcopulos inmedio mari nihil aliud effe, 
nififegmenta terræ cavernofæ ab illo totius ter- 
renæ molis præcipiti cafu fuperftitis. . Fran- 


cifci Parritit Libéllum de Antiquorum Rhere- 


ricâ. Venet. 1652: P. 154. 
(2) Phyf. fubter, p. F1, ve 
V ÿ 
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les plus durs, Mais quand même cette terre minérale & métallique auroit 
changé de nature, au point de né pouvoir être aollie,, ce qui n’eft point; 
cela ne fuffroit pas pour mettre une différence effentielle entre elle & la 
terre végétale ; d’autant mieux qu'il eft poffble de faifir non-feulement 
cette terre fufible , mais encore la terre inflammable & la cerre mercu- 
rielle , lefquelles fe décelent au moïns par leurs effets, & de démontrer 
que ces terres font les mêmes que celles qui font dans les plantes. Ainfi 
toute la différence qu'il y a entre la terre fufible qui eft dans les métaux, 
& celle qui fe trouve dans les plantes, confifte en ce que celle-ci n’eft 
pas devenue aufli denfe , aufli pefante que celle qui a produit les pierres 
& les métaux. D'ailleurs, qui fçait fi le déluge , ou la premiere malédic- 
tion que Dieu prononça contre la Terre, n’ont pas pu introduire dans 
cette terre végétale , que quelques Phyfciens ont cru pouvoir regarder 
comme une terre pure, non-feulement quelques particulés minérales, 
mais encore des minéraux en mafle. Car en effet on ne fçauroit trouver 
un efpace de terre, ne fût-il que de la grandeur de la main, où l’on ne 
découvre quelque fubftance pyriteufe ou martiale , qu’on'ne refufera pas 
fans doute de placer parmi les minéraux ; ce qui ne peut être attribué 
qu'au déluge , dont les eaux bouleverferent la furface de la terre , & en- 
trainerent: avec elles les fubftances minérales qu’elles roulerent pêle-mêle 
avec cette terre. C'eft de ce mêlange confus que font produits les ar- 
bres & les plantes ; comment feroit-il poflible qu’elles n’euffent pas ab- 
forbé medion de ces parties qui étoient deftinées à former quel- 
que minéral ou quelque métal ? DE 
On pourra faire plufieurs objeétions contre cette liaifon que nous ad- 
mettons entre les différens regnes, liaifon fondée fur ce qu'ils font com- 
pofés d'une feule & même terre, mais il fera aifé d’y répondre. Premié- 
rement, Scheuchzer rapporte , d’après un certain Monti , que la pre- 
miere couche de terre des environs de Bologne eft invitrefcible , ce 
qui a fait-rimaginer à Bourquet , qu'après l’embrafement univerfel qui 
doit confumer le monde, cette terre invitrefcible pourra fervir de bafe 
à une nouvelle terre. Mais toutes les premieres couches de la terre ne 
font pas femblables à celle-là qui vraifemblablement n'’étoit telle qu'ac- 
cidentellement. Ou peut-être que ce Monti manquoit d’inftrumens conve- 
nables , ou ignoroit les manipulations par lefquelles onauroit pu parve- 
nir à la vitrifier. Car, par exemple, les miroirs ardens ;, & un feu long- 
tems continué, ce qui exige des vaïlleaux parfaits, fondent des matieres 
ui font infufbles à un feu ordinaire (x). 
2°, Il paroit étrange, lorfqu’on confidere les différens mixtes, les com- 
ofés & les furcompolés qui ont des figures, des odeurs, des goûts, 
&c , fi différens, d'imaginer qu'il y ait fi peu de principes ,& qu'ils foient 
les mêmes pour les différens regnes ; mais on aura moins de peine à 
le concevoir, fi l’on fait attention qu'on voit tous les jours qu’un corps 


(1) Scheuchzer, Hiftojre Natur, de la Suifle, Part, III, p, 99. 
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par le feul fecours de l’eau & de Pair prend tantôt une forme ; tantôt 
une odeur , tantôt une couleur qu'il ne conferve pas toujours, & qu'il 
quitte pour reprendre l’ancienne , & quelquefois une nouvelle. Quant 
aux couleurs, on voit, par exemple, qu'une chaux de plomb qui eft 
grife traitée d’une certaine façon devient jaune & puis rouge. Le fuc de 
nos alimens fe change en un véritable lait qui fe convertit lui-même en 
fang ; ce fang quitte fa couleur pourpre pour en prendre une brune 
lorfqu'il vient à fe putréfier. D'où les fruits qui font au fommet des ar- 
bres tirent-ils des fucs particuliers qui leur procurent des couleurs qu’on 
ne trouve point à CEUX qui croïllent à l'ombre ; il n’y a pas d’apparence 
qu'ils en reçoivent aucun : cependant une pomme rouge differe fi fort 
d'une pomme verte, qu on auroit de la peine à les reconnoître pour les 
fruits du mème arbre , à plus forte raifon pour des mixtes compofés 
des mêmes principes: qu’eft-ce qui fait qu'une même plante de chicorée 
porte une année des fleurs blanches, & une autre année des fleurs bleues, 
c’eft ce qui m’eft arrivé il y a trois ans; je trouvai dans un champ un 
pied de chicorée à fleurs blanches; je Le tranfplantai dans un jardin dont 
le fol & lexpoftion étoient les mêmes, il a êu cette année des fleurs 
bleues, au lieu que les deux années précédentes il les avoit eues blan- 
ches. Cela ne fufht-il point pour prouver qu’un petit nombre de ma- 
tériaux fuffifent à la nature pour produire une infinité de chofes : & 
fans vouloir remonter à la premiere caufe , il faut chercher la raifon de 
ces fortes de phénomenes d’un côté dans le tiffu du corps, de l’autre 
dans l'incidence & la réverbération des rayons de la lumiere ; car c’eit 
une chofe abfurde ,.que d'imaginer que les couleurs ne font pas infépara- 
bles de leurs corps, parce qu'il n’eft pas plus poffible d’extraire parle moyen 
de quelque menftrue la blancheur de la chaux ou la couleur jaune de 
Por, que d'obtenir par le même moyen la liqueur lumineufe de la queue 
du ver luifant , comme l'a prétendu Jean-Baptifte Porta. Quant aux 
odeurs » je les crois plus propres à carattérifer les mixtes que les cou- 
leurs ; auf de très-grands hommes ont-ils fouhaité qu’on travaillât à 
fire l’hiftoire des odeurs (1), que Boyle n’a pu achever, quoiqu'il ait 
fait un grand nombre d'expériences à ce fujet. Je vais rapporter main- 
ténant les. expériences & les obfervations que j'ai faites fur mon alkali 
fur lequel je n’ai ceffé de travailler. Lorfque je l'ai traité feul , ou en 
ÿ ajoutant un peu d’eau commune; il a répandu tantôt une odeur de 
cire ou de miel , tantôt l'odeur du fauer-kraut ; d’autres fois une odeur 
emblable à celle du hareng foret, & une infinité d’autres aufli extraor- 
dinaires dont je parlerai dans la fuite. Il m’eft arrivé une fois de mettre 
en digeftion dans une leflive alkaline de la racine de gentiane rouge, 
& une autre fois de celle de tormentille ; la premiere exhala une odeur 
d'huile fi forte que j'aurois juré que j'avois couché du vernis; & la fe- 
conde communiqua à la leflive une odeur d’eau-mere. Le fieur Meuder 


(1) Ramazzini Opera, p. 313. C'eft d'après 1 dicinale des Odeurs , dont on voit une ébau- 
cela que le fameux Doëteur Meyer,de Bicflaw, | che à la fuice de l’hifloire de fa vie. - 
a entrepris d'écrire l’'Hiftoire Naturelle & Mé- | 
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a trouvé qu'en mêlant dans une certaine proportion de l'huile de vitriol 
& de l'efprit de tartre, on avoit une odeur femblable à celle de l’huile 
de noifette ; mais rien n’eft fi difficile que de répéter ces fortes d’ex- 
périences, à moins qu'on ne les ai faites un grand nombre de fois; fl 
arrive même fouvent qu'après avoir réufli une fois, on.ne peut plus y 
revenir, M. Lémery rapporte qu'ayant voulu précipiter une diffolution 
d’or dans l’eau régule avec de l’efprit de fel ammoniac & quelques gouttes 
d'huile blanche de tartre , il avoir fenti pendant l'effervefcence une odeur 
de romarin très-marquée (1). Moroff a fenti l'odeur de la térébenthine 
en brulant du fuccin (2). Les fleurs martiales ont l’odeur de fafran ; je 
m'en fuis convaincu. Cnoœæphelius affure que iorfqu’on diftile plufieurs 
fois du vitriol d’'Hongrie avec du fel ammoniac, on fent une véritable 
odeur d’ambre. Je fuis en état de prouver que la volatilifation répétée 
du fel marin, lui donne la même odeur , que la putréfa&tion fait pren- 
dre à une efpece de pomme aigre & verte. Cela me rappelle une cer- 
taine teinture empyreumatique d’un Philofophe (3); fur quoi je ferai la 
queftion fuivante ; féavoi, s'il eft poffble de tirer d’un minéral un pa- 
reil empyreume, comme on le tire des végétaux & des animaux , OU 
bien s1 eft poffible de tirer une teinture de ces derniers, ce qui doit 
pouvoir fe faire, ff, comme nous l’avons dit, les crois regnes font com- 
pofés des mêmes principes. Mais malgré tout cela, quoique l'odeur des 
mixtes puille fervir à nous les faire reconnoître, & quoique felon Van- 
Helmont la vertu & l'efficacité des remedes réfide dans leur odeur (4). 
Les exemples que nous avons rapportés, fuffifent pour nous faire juger 
que ces différentes odeurs n’indiquent pas une différence dans les prin- 


£ipes dumixte, mais feulement dans leur mêlange. 
ie, | ; \ 


na quelques'gouttes de cette teinture à cet Apo- 


(1) Hift. de l'Académie Royale des Scien- 
£es , unnée 1712. 

(2) Morhoffus de Metallorum tranfmutatio- 
ne, p.$I. 

G) Il vint un jour chez un fameux Apothi- 
caire de Francfort {ur le Mein , nommé Salwe- 
del, un Etranger qui avoit une teinture brune, 
laquelle avoit prefque l'odeur de l'huile de cor- 
ne de cerf; avec quatre gouttes de certe tein- 
ture il changea un gros de plomb en or de 23 
katats 7 grains & demi. Ce même homme don- 


thicaire qui le logea ; & qui fit.enfuice de pa- 
reil or , qu’il garde en mémoire de cet homme, 
avec là petite bouteille dans laquelleælle étoir, 
& où on peut encore voir des marques de cette 
teinture:j’ai eu cette bouteille entre mes mains, 
& puis en rendre témoignage à tout le monde. 
Valentini Mu. Pars III. p. 64. 

(4) Cujuflibet medicaminis vis propemo- 
dum in contaétu odoris ac {uffitu quodam mo- 


mentaneo concluditur. Helmont, Oper.p. 363. 
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(QUEUE lanalyfe végétale que M. Henckel vient de doriier dans ces: 
trois derniers Chapitres , foit peut-être ce qu’il y a eu de mieux fait juf- 
qu’à lui fur cette matiere ; j’ai cru devoir placer ici le tableau de cette même 
analyfe , celle que M. Rouelle la donne dans fes Cours particuliers. J’efpere 
que les Con noifleuts le recevront d’autant plus favorablement, que je'ne connois- 
rien d’aufh complet fur le regne végétal, & que je me crois autorifé par la mé- 
thode qui y regne, & par l’exaétitude avec laquelle les faits y font liés les uns: 
aux-autres ; à le propofer comme le modele le plus parfait de l’analyfe chymi- 
que ; modele qu’il feroit à fouhaiter qu’on fuivit en traitant les deux autres 

. regnes. x 
Le but de l’analyfe étant de découvrir la nature des corps en tâchant de 
connoître les parties dont ils font compotés , il eft évident que les anciens: 
Chymifles s’écartoient de ce but , lorfqu’ils n’employoient pour tout moyen 
ue la diftillation à là cornue , plus capablé de détruire les corps que de les: 
dEeaPoRr. fur-tout lorfqu’on l’emploie feul , quoiqu'il puiffe avoir fon uti- 
lité lorfqu’on y joint les autres moyens qui font au pouvoir de l'Art. Ces autres: 
moyens font ceux qu’offrent les menftrues & les différentes combinaifons. Mais. 
ce n'eft pas ici le lieu de m’étendre fur les avantages de cette méthode ;ils font 
connus de tous ceux qui ont une idée exacte de la Chymie.. | 
Lorfqu’on examine la ftruéture des végétaux & leurs qualités les plus appa- 
rentes, on y apperçoit aifément des différences qui ne permettent pas d’y cher- 
cher les mêmes produits ; on trouve aufli dans certains genres des fubitances 
, qu'on ne trouve point dans d’autres : ainfi pour avoir une connoiffance par- 
faite des végétaux , il faut non-feulement examiner autant d'individus de plan- 
tes qu’on y apperçoit de différences fénfibles : mais encore foumettre à des ex- 
périences particulieres chacune des fubftances ou des productions des différens: 
genres de plantes, telles, par exemple, que les gommes » c’eft-à-dire, ces: 
fücs épaiflis folubles dans Peau ; qui fuintent de l'écorce de certains arbres, les: 
baumes & les réfines qui font des fucs d’une autre efpece inflammables & info: 

L 
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lubles dans Peau. Nous croyons devoir faire remaîquer au fujet de ces deux 
efpeces de fucs, que les anciens Chymiftes peu inffruits des véritables car2C- 
teres qui les diftinguent , les ont fouvent confondus , & ont donné le nom de 
gomme à de véritables réfines , telles que la gomme lacque , la gomme copal, 
la gomme élemmi, la gomme gutte, &c. & ces noms en impofent encore au- 
jourd’hui à des Chymiftes , d’ailleurs trèsinftruits ; qui confondent ces fubf- 
tances avec les gommes , malgré leur inflammabilité & leur infolubilité dans 

Peau. Le miel que les abeilles ramaffent dans le fond des fleurs, la cire qu’elles 

recueïllent fur leurs étamines ; la manne qui fuinte d’une efpece de frêre , &c. 
Il faut aufi examiner {éparément les différentes parties des plantes , car leurs 
feuilles ne donnent pas toujours les mêmes produits que leurs fleurs, que leurs 
tiges, que leurs racines , &c. C’eft ce que nous allons faire dans cet effai d’a- 
nalyfe. Entrons en matiere. 

. 1% Qu'on prenne une plante qui n’ait point d’odeur ; par exemple, du 
plantin, qu’on le diffille au baïin-marie , ayant foin de ne lui donner que le 
degré moyen de l’eau bouillante ; on obtiendra une liqueur limpide fans goùr, 
fans odeur, en un mot, une eau qui ne différera point de l’eau de pluie dif- 
tillée. 

2°. Mais fi l’on diflille au même degré de feu une plante odorante , l’eau 
qu’on obtiendra aura l’odeur de la plante. Le principe de cette odeur eff fi 
fubtil ; que fi on laïfle cette eau quelque tems dans un vaifleau ouvert, il fe 
diffipe entiérement , fans que l’eau perde fenfiblement de fon poids, preuve 
qu’il y eft en très-petite quantité. | ; 

3°. Si l’on diftille cette même plante au degré de l’eau bouillante, fans pafler 
au-delà, ce qu’on n'obtient qu’en la diftillant à feu nud avec de l’eau dans la 

_cucurbite, on obtient outre l’eau qu’on a eue dans le procédé précédent , une 
huile qui a odeur de la plante, qui nâge à la furface de l’eau dans quelques 
efpeces , & qui dans d’autres va deffous. Ces différentes pefanteurs fpécifiques 
ne font pas le feul caractere qui diflingue ces fortes d’huiles ; elles different en- 
core par leurs couleurs & par leur confiftence , y en ayant de vertes, de bleues, 
de jaunes , de rougeâtres , &c. de plus ou de moins limpides, & même de figées. 
C’eft à ces huiles qu’on donne le nom d’huiles efflenrielles ; elles nefe trouvent 
pastoujours dans les mêmes parties des différentes plantes ; il y a des plantes , 
telles que le romarin , la menthe, &c. qui l’ont dans leurs feuilles ; la lavande 
Pa dans le calice de fes fleurs ; les plantes ombelliferes l’ont dans l’envelopne 
de leur femence; les arbres de la famille des orangers & des citroniers Pont 
dans les pétales de leurs fleurs , & enfuite dans l'écorce de leurs fruits, &c. 

4°, Les femences de prefque toutes les plantes, (car onne doit guères en 
excepter que celles de la famille des légumineufes, des fauffes légumineufes & 
des graminées qui font farineufes , & celles des rubiacées qui font prefque de la’ 
nature de la corne ) donnent, lorfqu’on les met dans une preffe ; après les avoir 
pilées & réduites en pâte, une huile qui ne peut pas monter dans la diflillation 
comme la précédente , & qui en differe encore parce qu’elle n’a point d’odeur; 


on l'appelle huile par expriJion à raifon du moyen qu’on a employé pour l’ob- 


tenir, 


+ se L'amande 
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s°. L’amande du cacao dépouillée de fon écorce & pilée, les baies de lau- 
sier , celles de l'arbre de cire , lorfqu’on les fait bouillir dans l’eau , donnent 
une huile qui vient nâger à la furface de ce liquide, & qui lorfqu’on la laiffe re 
froïdir, fe fige & prend la confiftence d’un beurre. | 

6°. La plûpart des plantes, lorfqu’on les diftille à la cornue, & qu’on leur 
donne le degré moyen fupérieur à l’eau bouillante, donnent une liqueur d’à- 
bord purement aqueufe, qui devient enfuite acide , & dont l'acidité va toujours 
en augmentant ; il fort en même tems une huile foiblement colorée & affez lim. 
pide , mais qui devient de plus en plus colorée & de plus en plus épaifle, juf- 
qu’à la fin de l'opération. I refte dans la cornue un charbon qui conferwe la 
forme de la plante pour peu qu’elle ait de folidité ; & qui n’eft prefque qu’une 
terre pure. | 

7°. Une plante qu’on brüle à lair libre ; perd dans la combuftion les princi- 
pes qu’elle donne à la diftillation ; fi l’on verfe de l’eau fur fes cendres, qu’on 
la filtre & qu’on la faffe évaporer, on en retire une matiere faline qui produit 
fur la langue une fenfation brûlante , & lui imprime un goût d’urine; cette ma- 
tiere faline mêlée avec la liqueur acide du procédé précédent, ou tout autre 
liqueur acide, y excite un mouvement rapide accompagné de bulles qu’on 
appelle mouvement d’effervefcence ; mêlée à la teinture bleue des fleurs des 
végétaux , elle lui donne une couleur verte ; comme l’acide lui donne une cou- 
leur rouge. C’eft à cette matiere faline qu’on donne le nom d’alkali fixe ; cet 
alkali fixe n’eft pas toujours feul dans les cendres detous les végétaux , il y eft 
joint quelquefois à d’autres fels , tels que le tartre vitriolé & le fel de Glauber, 
mais il eft aifé de les en féparer, parce qu'ils cryftallifent lorfqu’on évapore 
jufqu’à un certain point l’eau qui les tenoit en difolution , au lieu que l’alkali 
fixe ne cryftallife point & ne prend de forme concréte , au moins lorfqu’il eft 
pur, que quand on le defléche entiérement. S’il y avoit des charbons dans les 
cendres dont on a fait la leflive; ou fi l’air n’avoit pas un libre accès dans le 
lieu où lon a brûlé la plante ;, comme lorfqu’on la brûle en la fuffoquant, lalkali 
fixe eft plus ou moins impur, & plus ou moins chargé de principes étrangers 
qui le faliflent, & lui donnent quelquefois une forme cryftalline & concréte. 
Mais on peut le dégager de ces matieres étrangeres en le calcinant à petit feu, 
pour lors il eft le même dans toutes les plantes, & il attire humidité de l'air 
au point de s’y réfoudre entiérement en liqueur , ce qu’on appelle tomber en 
deliquium. Il y a quelques plantes qui donnent un alkali fixe d’une nature diffé 
rente de celui-ci, ce font les kalis dont l’alkali prend une forme réguliere & 
cryflalline , & n’atcire point l'humidité de Pair ; cet alkali eft le même que celui 
qui fert de bafe au fel marin ; auffi trouve-t-on une grande quantité de fel marin 
dans les cendres de cetre plante. ; 

3°. Le bois de chêne diftillé à feu nud dans une cornue , donne, 1°. au degré 
de Peau bouillante une eau pure ; 2°. au degré fupérieur à celui-là, il donne un 
‘phlegme acide chargé de beaucoup d’huile 33°. dans le progrès de la diftilla- 
tion l’acidité de la liqueur augmente , l'huile devient plus épaifle & plus colo- 
rée, & enfin fi pefante qu’elle tombe fous l’eau , au lieu que la premiere nâge 
à fa furface. ; 

9°. Le gayac diffillé de la même maniere donne d’abordune liqueur aqueufe 
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peu colorée , mais qui devient acide & fe colore de plusen plus ; enfuite on ob- 
tient deux huiles comme dans le chêne ; c’eft la plus pefante qui prédominé- 
Lorfque les premieres gouttes d’huile fortent.. il vient une fi grande quantité 
d'air qu’elle briferoit tous les vaifleaux, fi. oh n’avoit pas foin de modérer le 
feu. Outre ces produits. on obtient encore une liqueur très-pénétrante ; très 
volatile , qui a toutes les propriétés: des alkalis fixes , à cela près qu’elle s’'éva- 
pore au plus léger degré de feu, au lieu que l’alkali fixe réfifte au feu le plus 
violent fans s'élever, ce qui lui a fait donner le nom d’alkali volaril. En effet, 
il fait effervefcence avec les acides ; teint en vert les couleurs bleues des fleurs. 
dessvégéraux ; imprime für la langue une faveur urineufe, &cc. ; 

” ro°. Ce même gayac diftillé dans l’appareil de l’air de M. Halles , corrigé 
par M. Rouelle, donne une quantité très-confidérable d’un air pur & élafti- 
que , tel que celui de latmofphere. Pour fe faire une idée de cet appareil ; 
qu’on fe repréfente un fÿphon d’étain renverfé , dont les deux branches faf- 
fent un angle de 45 degrés ou environ , qu’on fuppofe à Pendroit où elles fe 
rencontrent , une boule creufe qui communique avec lune & l’autre branche ,. 
& foir capable de recevoir les produits liquides de la matiere qu’on diftille : 
que ce fÿyphon-foit placé dans une cuvette , de façon qu’en la rempliffant d’eau. 
la boule & la petite branche.fe trouvent entiérement fous l’eau, & que la grande 
branche s’éleve perpendiculairement au milieu de la cuvette ; fi Pon adapte la 
petite branche de ce fyphon au cou de la cornue, qu’on lutte les jointures aflez 
exactement, pour que rien ne puifle échapper, qu’on remplifle la cuvette d’eau» 
& qu’on recouvre la grande branche du fyphon avec un récipient de verre ;: 
tels que ceux qu’on emploie pour les machines pneumatiques , 8: que le bord 
inférieur plonge dans l’eau ; il eft évident que l’air produit dans la diftillation. 
ne pourra fe porter que dans ce récipient, Si donc on a foin de pomper l'air: 
qui y eft contenu ;. par le moyen d’un petit trou qu’on pratique à fa partie fu- 
périeure, & qu’on rebouche enfuite avec un lut gras qui ferme toute entrée: 
à l’air , Peau s’élevera jufqu’à une certaine hauteur qu’on aura foin de marquer; 
la nouvelle quantité d’air produite dans la diftillation contrebalançant la pref- 
fion de Patmofphere, fera néceffairement defcendre cette eau ,-& l’efpace com- 
_ pris entre la marque de fon élévation , & le lieu où elle fe fera arrêtée après 
la diflillation , fera la mefure de l’air produit, ou plurôt dégagé. 

… Cet appareil beaucoup plus fimple que celui de M. Halles , n’en a aucun des 
inconvéniens. Car 1°. la jointure du cou de la cornue & de la petite branche du 
{yphon ne peut rien laiffer pañler ; fi.elle eft bien lutée avec un lut gras recouvert: 
d’une vefie mouillée & aflujettie avec de la ficelle. 2°. Le petit trou par où l’on: 
pompe lair , ne peut pas non plus donner d’iffue à l'air fi on a foin de le bien. 
boucher. 3°. On ne court pas rifque que les acides que donnent les matieres: 
en diftillation , attaquent le verre de la cornue ; ou le fÿphon & le récipient 
d’étain:, comme ils doivent néceffairement attaquer le fer de la cornue & du ca- 
non de fufil que. M. Halles a employé; ce qui doit produire de l'air qu’on 
confond avec celui du corps en diflillation. Voyez la Sratique des Végétaux de: 

M.Halles p.163 de l'édition Françoife.. és 1 PRE 
y, Le cochlearia & la plus grande partie des plantes cruciferes diftillées: 
comme dans les procédés 2 & 3 , donnentune liqueur fpiritueufe qui contient 
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un alkali volatil , & une huile effentielle qui en eft auñli très-chargée, 
12°. La femence de finapi ou de moutarde , diftillée à la cornue donne, au 
degré moyen de Peau bouillante, un phlegme chargé d’un peu d’alkali volatil; 
fi l'on foutient ce degré de feu jufqu'à ce qu'il ne pañfe plus rien, & qu’on 
V’augmente enfuite jufques un peu au-deflus du degré de l’eau bouillante, on ob- 
tient un alkali volatil fous forme concréte ; il pañle en même tems un acide & 
une huile, mais qui font dûs à l’amande de cette femence qui eft émulfive, au 
lieu qué Palkali volatil eft fourni par fon écorce. | 
Nous avons examiné jufqu’ici des plantes entieres ou quelques-unes de leurs 
parties , il eft tems que nous foumettions à nos expériences les différentes pro- 
es que nous en retirons : nous commencerons par les baumes &c par les 
réfines. 
13°. Si l’on diftille la térébenthine avec de Peau, pourne lui donner que le 
degré de l’eau bouillante , on obtient une huile effentielle femblable en tout 
aux huiles effentielles du troifieme procédé. 
14°. Le réfidu de cette diftillation qui eft une matiere che , opaque , caf- 
fante , en un mot, une véritable réfine , difillé à la cornue à un degré de feu 
un peu au-deflus de celui de l’eau bouillante, donne une liqueur acide, & une 
huile plus colorée que lhuile effentielle:, & qui s’épaiflit de plus en plus juf- 
qu’à la fin de la diftillation ; il ne refte dans la cornue qu’une petite quantité de 
charbon, encore un peu gras ; ce charbon ne contient que très-peu de terre. 
15°. L’oliban qui eft une réfine {che , diftillé à la cornue donne, au degré 
un peu fupérieur de l’eau bouillante , une eau chargée d’une partie aromati- 
que &une véritable huile effentielle ; en hauffant un peu le feu on obtient une 
liqueur acide & une huile un peu colorée. 
16°. Le benjoin qui eft une autre réfine féche ; expofé à un degré de cha-. 
- leur qui le tienne feulement en fufion, donne une matiere concréte en forme 
de petites écailles qui s’attachent à un cône de papier , dont on recouvre or- 
dinairement le vaiffeau dans lequel. on tient le benjoïn en fufion. Cette fubf- 
tance eft foluble dans l’eau, a un goût acide, fait effervefcence avec les alka- 
lis, change en rouge la teinture bleue des fleurs des végétaux ; en un mot, 
c’eft un véritable acide fous forme concréte. 
. 172. Le réfidu de cette opération diffillé à la cornue, au degré fupérieur à 
Veau bouillante , donne une liqueur acide, & une huile qui s’épaiflit de plus 
en plus & va fous Peau. Il refte un charbon très-abondant & très-raréfié, 
18°, La cire diftillée à la cornue donne , au degré fupérieur à l’eau bouil- 
lante, une liqueur très-acide & quelques gouttes d’une huile fluide ; enfuite 
il vient une huile figée, & prefque toute la cire pañle fous cette forme dans le 
récipient , de forte qu’il ne refte qu’une trés-petite quantité de matiere char- 
bonneufe dans la cornue. : : | 
19°. L'huile d’olives diflillée au même degré de feu &avec le même ap- 
pareil, donne d'abord quelques gouttes d’une huile liquide &e un peu de phlegme 
acide ; il vient enfuite une huile figée ; le réfidu charbonneux eft en très-petite 
quantité. te 
Les femences farineufes , telles que celles que fournit la nombreufe famille 
des graminées, la gomme , la manne , le fucre qui eff le fuc épaiffi #3 certain 
pe ü 


+ 
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rofeau ; le miel , les fucs de prefque tous les fruits pulpeux doux ou aigrelets 
tels que les grofeilles , les raifins, les framboifes , les pommes, les poires , &ec: 
ont cela de commun qu’étant délayés dans une certaine quantité d’eau, ou rap- 
prochés jufqu’à un certain point, ils font vifqueux & collans, ou qu’étant éten- 
dus dans une plus grande quantité de fluide, & abandonnés à eux-mêmes 
dans un lieu un peu chaud , ils entrent en fermentation & font du vin. 

.20°, Ces différentes fubftances diftillées dans un appareil convenable don- 
nent, au degré fupérieur de l’eau bouillante, du phlegme & une liqueur acide 
plus ou moins colorée ; quelques-unes , telles que la gomme & les fubftances 
ferineufes ;. donnent un peu d’huile qui nâge à la furface de la liqueur, mais 
elles laïffent toutes un charbon très-rare , très-fpongieux & très-abondant.. 

Nous n’avons jufqu’ici employé que le feu pour analyfer les corps que nous 
venons de foumettre à notre examen, voyons maintenant ce qu’opéreront les 
Mmenfirues. ME 

21°. Qu'on prenneune plante quelconque, du romarin ,.par exemple > qu'on 
l2 mette dans une certaine quantité d’eau, & qu'après lavoir laïflé macérer fi 
clle eft dure, on faffe bouillir l’eau , qu’on décante cette eau , qu’on en remette- 
de nouvelle jufqu’à ce qu’elle ne prenne plus aucun goût , qu’on mêle ces dit- 
férentes déco“ions , qu’on les clarifie & qu’on les évapore au bain-marie juf- 
qu’en confiftence de fyrop, on obtiendra,lorfqu’elles feront froides,une fubftance 
{olide ; amere , foluble dans l’eau, infoluble dans les menftrues huileux & fpi- 
ricueux ; qui ne brûle que lorfqu’on l’a defléchée ; qui diftillée à la cornue 
donne du phlegme, une liqueur acide & une huile empyreumatique qui brûlée 
à l’air libre donne un véritable alkali fixe. Souvent après cette opérationil ne 
refte plus que la terre qui eft le fquélère de la plante, & fa partie colorante fi. 
elle eft verte. 

22°. Le gayac , le jalap , & quelques autres bois ou racines , traités de la. 
même maniere, donnent aufli un extrait ; mais le réfidu n’eft pas épuifé , il. 
contient encore une réfine que nous en féparerons dans la fuite, 

23°. Les femences de coin, la graine de lin, celle de pfyllium.,. &c. l’é-- 
corce des racines de guimauve , les racines entieres de réglifle , &cc.. mifes à: 
macérer dans l’eau, donnent en très-peu. de tems une matiere collante & vif- 
queufe , fur-tout lorfqu’on.a diffipé une partie du menftrue qui la tient en dif- 
folution.. C’eft un véritable corps muqueux qu’on appelle mucilage. 

24°. La myrrhe donne auffi dans l’eau un autre corps muqueux de. l’efpece: 
des gommes.. es 

25°. l’aloës , le fafran, le kinkina , la cannelle, & la plüpart desécorces , la: 
fquine & la rhubarbe qui font des racines, donnent , lorfqu’on les fait digérer. 
dans l’eau:, une fubftance différente de l'extrait, du corps muqueux & des ré-- 
fines , puifqu’elle eft également foluble dans l’eau & dans lefprit-de-vin. M... 
Rouelle qui en fait deux efpeces ;:lui donne le nom d’extraélo-réfineux & der 
réfino-extraëlif; celui d’extracto réfineux lorfqu’elles ont befoin d’être deffé- 
chées pour brüler,.& celui de réfino-extra@if lorfqu’elles brülent.fans avoir: 
été féchées.. An Fine 

26°, Les fücs.exprimés des différens fruits pulpeux ; dont nous avons fait 
mention ci-deflus ;.le.miel, la manne ; le fucre , les gommes. & les mucilagess 


o 
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difous & étendus dans une certaine quantité d’eau ; le corps muqueux que 
l'eau extrait des femences farineufes , après qu’on les a fait renflér dans l’eau 
pour les faire germer , & qu’on les a féchées &c réduites en farine ; abandonnés 
à eux-mêmes dans un lieu chaud , entrent en fermentation , c’eft-à-dire, qu'il 
s’y excite un mouvement qui devient de plus en plus rapide ; & qui eft accom- 
pagné d’une chaleur confidérable , mouvement par lequel les principes du mixte 
{e défuniflent, puifqu’il y a un tems dans lequel cette liqueur ef, acidule , & 
dans lequel on apperçoit des gouttes d’huile qui viennent nâger à la furface de 
la liqueur. Ces principes aïnfi défunis ; venant à fe rencontrer dans la liqueur, 
{e réunifflent de nouveau, prennent de nouvelles formes, & compofent les 
nouveaux êtres qui conftituent le vin. Ce vin gardé dans des tonneaux, dépofe 
au fond une matiere épaifle molle , qu’on appelle lie , & fur les parois une autre 
matiere féche, dure, faline, qu’on appelle rartre; ce font deux produits de 
la fermentation. | | 

27°, Le vin diftillé au degré moyen de l’eau bouillante, donne une liqueur 
inflammable qu’on appelle e/prit-de-vin , ou plutôt eau-de-vie , parce que dans 
cette premiere diftillation elle entraîne toujours plus où moins d’eau ; mais fi 
on la rediftille dans un vaifleau un peu élevé , comme , par exemple , dans un 
matras à long cou , ou dans cette efpece d’alembic qu’on appelle courge dans 
les laboratoires , avec une colomne de deux ou trois pieds, on obtient parfai- 
tement déphlegmé. Kunckel confeille même d’y ajouter de l’eau pour en fépa- 
rer une petite portion d’huile étrangere qui s’y trouve prefque toujours unie. 
On peut encore féparer le phlegme qui eft uni à l’efprit-de-vin, en le verfant 
{ar de l’alkali fixe bien fec qui s’unit à l’eau ; & forme une liqueur plus pefante 
que l’efprit-de-vin , de forte que celui-ci furnâge , & qu’on peutl’en féparer en 

le décantant. 

28°. Après que tout Pefprit-de-vin eff féparé, il refte une liqueur aqueufe 
légerement acide , & qui retient la couleur du vin. Si on l’évapore jufqu’à fic- 
cité, ce qui ne le prive que d’une eau pure, & qu’on y verfe à différentes re- 
prifes de lefprit-de-vin , on en fépare la partie colorante rouge qu’on doit pla- 
cer parmi les réfino-extractifs, puifqu’elle eft foluble dans l’eau & dans Pef- 
prit-de-vin, & il refte un fel peu foluble , connu fous le nom de tartre. Ce fe, 
quoique fous forme concréte, a toutes les propriétés d’un acide : il colore en 
rouge les teintures bleues des fleurs des végétaux, fait effervefcence avec les 
alkalis, &c. C’eft ce fel que nous avons dit qui {e dépofoit fur les parois des ton- 
neaux où le vin féjournoit ; on le dégage d’une matiere huileufe qui lefalit, en 
le clarifignt avec une efpece de terre argilleufe , & pour lors on lui donne le 
-nom de créme.de tartre, ou de cryflaux de tarire. RP 

29°. Ce tartre diftillé à la cornue donne, au degré de l’eau bouillante ; une 
petite quantité de phlegme qui a quelque odeur. En augmentant le feu il vient 
une liqueur colorée & acide , dont l'acidité augmente de plus en plus, enfuite 
on obtient de l’alkali volatil , de huile , & uné grande quantité d’air ; il refle 
dans la cornue un charbon très-abondant qui rombe en deliquium ; & qui donne 
immédiatement de l’alkali fixe , fans qu’il foit befoin de le brûler auparavant à 
l'air libre. Le tartre lui-même brûlé à l’air libre, donne une très-grande quan 
ticé de cet alkali ; & même plus que dans les vaifleaux fermés. 
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30°. Si dans une diflolution de cet alkali fixe bien pur on jette une pierre 
à chaux, & qu’on ly laiffe éteindre , qu’on filtre enfuite cette diflolution , &c 
qu’on l’évapore jufqu’à ficcité, on a un alkali fixe beaucoup plus cauflique, 
qui attire beaucoup plus rapidement l’humidité de l’air , en un mot, qui, s’il 
m’eft permis de me fervir de cette expreffion #eft plus alkali que les alkalis or- 
dinaires. à 
31°. La Jie diftillée au même degré de feu que. le tartre , donne les mêmes 
produits, à cela près que fon réfidu, outre l’alkäli, contient encore du tartre 
vitriolé. Es 
32°. Si, lorfque la fermentation eft achevée ; & pendant que le vin eft encore 
fur fa lie, on l’expofe à un degré de chaleur un peu confidérable , la fermenta- 
tion recommence , les différens produits de la premiere, tels que la lie, le tar- 
tre & lefprit-de-vin > fe décompofent en partie, lacide fe développe , &il en 
réfulte le vinaigre. Si l’on difille ce vinaigre au degré de l’eau bouillante , on 
a une liqueur phlegmatique qui devient de plus en plus acide , &lé réfidu eff le. 
même que celui du vin, c’eft-à-dire , qu’il contient de l’eau , du tartre &une 
partie colorante. 
33°. Si l’on étend de Pefprit-de-vin dansune certaine quantité d’eau, & qu’on 
le laïffe expofé pendant quelque tems dans un lieu frais, l’efprit-de-vin fe dé- 
compofe , & il ne refte qu’un peu d’acide noyé dans une grande quantité d’eau, 
mais qui y eft affez fenfible pour rougir les teintures bleues tirées des végétaux. 
FH f décompofe encore fi on le fait digérer pendant long-tems fur de lalkali du 
tartre bien pur & bien calciné. Car on obtient une liqueur plus ou moins co- 
15 , qui nâge fur une liqueur de tartre tombée en deliquium , au fond de la- 
quelle on trouve quelques cryftaux d’un fel neutralifé. Si l’on diftille la li- 
queur colorée qui nâge fur lalkali en deliquium, on obtient de l’efprit-de-vin 
qui contient un peu d’alkali fixe , & il refte au fond de la cucurbite une petite 
quantité d’une matiere favoneufe. , 
34°. Si Pon diflille de Pefprit-de-vin fur une plante aromatique, il lui enleve 
fa partie odorante ou fon efprit recteur. C’eft fur cela qu’eft fondé tout Part de 
faire les ratafiats qui ne font qu’un efprit-de-vin étendu d’eau, chargé dé la par- 
tie aromatique d’une plante , & adouci avec du füucre. | 
35° Cet efprit-de-vin diffout encore toutes les huiles effentielles &e les réfi= 
nes ; ce qui nous fournit un moyen deretirer cette derniere fubftance des corps 
où elle eft contenue, & c’eft fur cette propriété qu’eft fondé tout l’art des vernis. 
36°. Aiïnfi fi l’on fait digérer dans de lefprit-de-vin le gayac , le jalap, &ec. 
après en avoir retiré l’extrait, comme nous avons dit dans le procédé 22, on 
obtient encore une véritable réfine qu’on en peut féparer en diftillant l’efprit. 
de-vin jufqu’à ficcité, ou encore mieux jufqu’à ce que la matiere commence à 
s’épaifir : &c en jettant de l’eau fur le réfidu » comme la réfine eft infoluble dans 
l'eau, elle fe fépare néceflairement; auffi fuffroitil d'employer ce dernier MOYEN» 
mais pour lors l’efprit-de-vin feroit perdu. | 
7°. La portion réfineufe de la myrrhe que Veau wa pu diffoudre dans ee 
procédé 24, fe diffout entiérement dans Ï efprit- de-vin, maïs ce menftrue n'at= 
taque point fa partie gommeufe que Peau diffout,;comme on l’a vu dans ce même: 
procédé. 
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385, L’aloës, le fafftan , le kinkina ; la canelle , la fquine ; la rhubarbe don- 
nent dans l’efprit-de-vin la même fubflance qu’ils ont donnée dans Peau par le 
procédé 25 ; aufli lorfque cette fubftance eft en diflolution dans Pefprit-de-vin : 
on ñle peut point Pen féparer en y ajoutant de l’eau, comme on en fépate les 
réfines, Re à | 

39° La partie coloratite verte des plantes eft d’une nature réfineufe büif- 
qu’elle ne fe laife extraire que par l’efprit-de-vin; maïs la partie coloranté de 
leurs fleurs, éft éxtracto-réfineufe étant également foluble dans l’éau & dans 
Pefprie-de-vin ; il eft vrai que ce dernier les alrere à raïfon de l’acide qui entre 
dans fa combinaifon. El y a d’autres parties colorantes qui ne font folubles que 
dans l’eau ;. 8 qui par conféquent font purement extra@ives ; telle eft la partie: 
colorante du terra merita ; où de la racine de cureuma. Tout Part de la téin- 
ture confifte à enlever cette partie colorante au moyen d’un acide ou d’un al- 
kali, & àla précipiter enfuite avec un alkali ou un acide 

409, Si l’on prend la crême de tartre du procédé 28 ; qu’on la diffolve dans 
de l’eau bouillante, qu’on jette dans cette diffolution de l’alkali, foit celui qu’on 
trouve dans toutes les plantes, foit celui qu’on trouve dans le kali, ou même 
de la craie qui eft une terre qui a toutes les propriétés des alkalis , à la folubilité 
près ;il fe fait une vive effervefcence ; qu’on filtre cette diflolution ; & qu’on 
l’évapore, on obtient par la cryftallifation un fel neutre , dont les crÿftaux font 
différemment figurés felon qu’on a employé Palkalï fixe ordinaire , ou celui de: 
la foude. | | rs 

416, Pour décompofer ce fel, il fuffit de verfer dans la diffolution de lacide 
vitriolique qui ayant plus de rapport avec fa bafe que lacide végéral, le dé- 
gage ; celui-ci, c’eft-à-dire, la crême de tartre étant peu foluble ; tombe au fond: 
de la liqueur fous la forme d’une poudre blanche, femblable en tout à la crème 
de tartre qu’on a employé. | | 

42°. Si l’on combine de même l’acide dusvinaigre avec un alkali quelconque 
ou avec de la craie, on obtient auffi un felneutre qui differe du précédent par la: 
forme de fes cryftaux, & en ce que lorfque Pon aemployé Palkali du tartre pour 
le faire , il ne fe cryftallife que lorfqu’on lui a enlevé toute fon humidité, & qu’il 
fe difout à l'air; ce dernier fel, c’eft-à-dire, celui qui eft fait avec l’alkali du: 
tartre,.eft connu en chymie fous le nom de rerre foliée du tartre; parce que 
lorfqu’on le defféche avec certaines précautions ; il fe met en feuillets. Cette: 
terre foliée fe décompofe comme le fel du procédé 41 , & donne un acide plus 
concentré que celui qu’on a employé; on lappelle vinaigre radical, on ob- 
tient dans cette décompofition une petite portion d’efprit-de-vin qui fe trouve 
toujours unie au vinaigre. 

43°. Si dansladifolution bouillante d’un alkali rendu cauftique par la chaux; 
comme on la indiqué dans le procédé 30, on verfe une certaine quantité d’une 
huile par expreflion d’huile d'olives ; par exemple, Phuile & Palkalife com 
binent, & il réfulte de cette combinaifon une fubftance compofée; connue 
fous le nom de fayon. LR 

44°. On peut auffi combiner les huiles effentielles avec l’alkali fixe fondu ; 
en mettant ce dernier en poudre & tout chaud dans un vafe, & en verfant 
par-deffus une huile effentielle jufqh’à ce que l’alkali En foit recouvert, mais: 
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cette combinaïfon demande un tems confidérable pendant lequel il faut avoir 
foin de remuer le mélange , & de remettre de l'huile à mefure que l’alkali {e 
découvre. | 

45°. Siavant que tout l’huile & tout l’alkali qu’on a employés foient com- 
binés , on laiffe tomber l’alkali en deliquium , Vhuile fe décompole, & il fe forme 
un fel neutre. qui, cryftallife comme celui qui eft formé par Punion de la crème 
de tartre & de l’alkali fixe. ; 

46. Si l’on fait digérer pendant long-tems un alkali fixe avec une réfine 

diffoute dans l'efprit-de-vin , & qu’on difiille enfin ce mélange, on retire 
un efprit-de-vin chargé d’une partie aromatique fi Ja réfine en avoit une; & il 
refte dans la cucurbite un alkali fixe tombé en deliquium une matiere favo- 
_neufe & un {el neutre ; femblable à celui du procédé précédenr. 
.: 47°. La fuie qui ef le produit de la combuftion des bois, diftillée à la cornue 
. au degré fupérieur de l’eau bouillante, donne du phlegme ; un acide , une huile 
&c un alkali volatil, d’abord fous forme fluide , enfuite fous forme concréte. ; 

48°. Si Pon verfe fur une huile effentielle, par exemple, fur celle de té- 
rébenthine une égale quantité d’acide vitriolique bien concentré; le mélange 
roupit d’abord, & enfin noircit, il s’échauffe au-delà du degré de l’eau bouil- 
Jante, & fe gonfle extraordinairement ; on fentune odeur d’acide fulphureux vo- 
latil, & on trouve une matiere épaifle & folide qui refflemble à une véritable 
réfine. 

ago. Cette réfine lavée pour en enlever l'acide qui n’étoit pas combiné, éc 
enfüite diftillée donne un'acide & une huile; il refle une grande quantité de 
charbon dont on peut retirer un véritable foufre par la diftillation. Si on re- 
mêle l’acide & l’huile qu’on a obtenus par cette diflillation , & qu’on les re- 
diftille à différentes reprifes ; à la fin on n’a plus que de l’eau & de la terre. 

$o°. L’acide nitreux peu concentré traité avec lhuile eflentielle de téré- 
benthine de la même maniere que J’huile de vitriol, préfente les mêmes phé- 
nomenes, & donne une réfine prefque entiérement femblable à la myrrhe, 
Cette réfine lavée & difillée donne encore une huile différente de celle de 
térébenthine & un acide qui ne refflemble plus à l’acide nitreux. Le charbon 
qui refte eff très-abondant. Det | ; 
._ s1°.Si l’on verfe fur cette même huile un acide nitreux bien concentré & 
famant , il s’excite une effervefcence des plus rapides ; accompagnée d’une très- 
grande chaleur & debeaucoup de fumée ; il s’y forme un petit charbon em- 
brafé, qui venant à avoir le conta@ de l'acide nitreux, foit qu’on en verfe 
deflus , foit qu'il ÿ foit porté par le mouvement d’effervefcence s’enflamme ; 
& met le feu au refte de l'huile. 

ç2°. Si Pon mêle enfémble poids égaux d’huile de vitriol &:d’efprit-de-vin 
bien redifié; qu’on diflille ce mélange, on retire d’abord une petite portion 
d’efprit-de-vin très-déphlegmé, une liqueur extrémement volatile , connue fous 
le nom d’æther ; un acide fulphureux volatil , enfüite la matiere fe gonfle; & 
fi on ne diminuoit pas le feu, tout pafleroit par le cou de la cornue ; maïs en 
le diminuant, on obtient une huile de la nature des huiles effentielles , lorfque 
cette huile eft pañlée,.on peut hauffer le feu ; alors il vient une huile de vitriol 
très-phlegmaique ; & il e fublime un véritable foufre: il refte dans la core 
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an charbon qui étant calciné & vitrifié au fourneau d’émailleur, donn Éu 
couleur d’améthyfte. | | nue 

53°. Deux parties d’acide nitreux fumant , diflillées de la même maniere avec 
quatre parties d’efprit-de-vin bien déphlegmé , donnent un efprit-de-vin très- 
‘pur, un æcher nitreux , un acide qui a Podeur du vinaigre, & il refte dans la cor 
nue une matiere vifqueufe & gluante , très-acide , femblable en toutà une véri- 
table gomme: elle eft connue en Chymie fous le nom de cryfaux d'Hierne, parce 
qu’elle cryftallife lorfqu’elle n’eft qu’à demi-évaporée. FRS 

54°. Si l’on prend une forte décoétion de cochlearia , de blitum, de bourrache, 
&ec. ou feulement le fuc exprimé de ces plantes , qu’après lavoir déféqué on le 
fale évaporer en confiftence de fyrop, & qu’on le mette À cryftallifer dans un 
lieu frais, on obtient un véritable nitre en cryftaux femblable en tout au nitre 
qu'on tire des platras. | Es “ 

$ 5°. Si lon prend les cendres d’une plante après les avoir leflivées , par 
exemple, celles qui reftent au procédé 7 , qu’on en faffe une pâte avec de 
Vhuile de lin, & qu'après l’avoir réduite en petites boules , on la diftille à grand 
feu dans une cornue à grès ; il refle une matiere qui étant pulvérifée & lavée 
laifle tomber une poudre noire, attirable par l’aimant, & par conféquent un 
véritable fer. On peut encore démontrer ce métal dans les plantes , en furchar- 
geant de phlogiftique Palkali fixe qu’on en retire, ce qui met cet alkali fixe en 
état de difloudre le fer , qu’on peut précipiter avec un acide fous la forme de 
bleu de Prufle. sa 

Nous allons maintenant tirer les conféquences qui découlent de ces faits. 
Le premier & le fecond procédés démontrent que les plantes contiennent une | 
eau pure qu’on ne peut point regarder comme eflentielle à leur mixtion, 
puilqu'il fufit du degré moyen de l’eau bouillante pour l’en féparer , & qu’on 
les en dépouille fans les décompofer. M. Rouelle ne la regarde que comme un 
inftrument de la végétation ; & comme le véhicule des fucs qui fervent nourrir 
la plante & à la faire croître. Le procédé fecond nous ÿY démontre encore un 
être odorant très-volatil ; que nous y retrouvons uni à l’huile effentielle dans le 
procédé troifieme. | es e É 

Les procédés 3, 4, & $, prouvent lexiflence de différentes efpeces d'huiles: 
qui ne different que par leur plus où moins de volatilité & de confiftence : ces 
huiles étoient contenues dans les plantes, telles qu’on les en retire ; les moyens 
qu'on emploie pour les obtenir, tels que la chaleur du degré de l’eau bouillante, 
où la trituration & l’expreffion n'étant pas capables d'opérer leur produétion : 
d’ailleurs on les apperçoit antérieurement à toute opération ; elles font conte. 
nues dans des réfervoirs particuliers , fans faire partie d’aucune des fabflances 
qui conflituent proprement les plantes ; & les plantes peuvent en être dépouil- 
 Tées fans perdre leur frudure ni leur compofition; ce qui fait dire à M. Rouelle: 
qu’elles ne font pas effentielles À leur mixtion. À 

Les procédés. 11 & 12 nous démontrentun a]kali volatil tout fait, &une huile: 
effentielle chargée de ce {el dans les plantes de la famille des cruciferes ; nous di- 
Sons que Palkali volatil efttout fait dans ces plantes, parce qu’il füflit de les froif:: 
{er entre les doigts, & de les fentir pour l’y appercevoir, 


Les baumes & les réfines qui découlent des arbres ; celles qu’on retire des: 
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plantes par le moyen de l'efbrit-de-vin , comme dans le procédé 35, la UE 
colorante verte que nous avons obtenue par le même moyen dans le procédé 
39 3 la cire que nous croyons pouvoir mettre dans le même rang » NE SÉNenr 
rien à Part, & font des productions du regne végétal qui ont exifté ds gs 
plantes , telles que nous les en retirons. Ces baumes & ces réfines doivent. eur 
exiftence aux huiles eflentielles , puifque celles-ci prennent la confiftence de ré- 
fine en s’évaporant ; & que nous avons vu dans les procédés 13 & 14» que la té- 
rébenthine qui tient le milieu entre les huiles effentielles ê& les réfines » OS à 
donné une huile eflentielle, & qu’il eft refté une véritable réline ; nous conüï- 
merons ci-deffous cette vérité. ; 
Les extraits que nous avons retirés dans les procédés 21 & 22,ne doivent 
point leur exiftence à l’eau que nous avons employée pour les extraire ; puifque 
lesffucs épaiflis de ces mêmes plantes leur font entiérement femblables. 
La gomme qu’on trouve fur certains arbres , celle que nous avons extraite de 
la myrrhe dans le procédé 24, le miel, la manne, lefucre , les mucilages que 
nous avons obtenus par le procédé 23 ; la matiere colante des femences farineu- 
fes font également des parties conflitutives des plantes dans lefque 
trouvons , & ne doivent rien à l’art qni n’a fait que les féparer des mat 
autre nature auxquelles elles étoient unies. 
Nous dironsla même chofe des extraéto-téfineux & des réfino-extractifs que 
nous ont fourni les procédés 25 & 38. SRE à 
Voilà donc neuf efpeces de fubftances compofées que l’analyfe Chymique Ne 
tire des. plantes , telles qu’elles font produites par le fyflème végétal; mais n ÿ 
en at-il pas d’autres ? J’ai oüi dire à M. Rouellequ’ilen connoïifloit cinq autres 
-dont il n’avoit pas encore pu développer aflez la nature pour les faire connol- 
tre. Ces neuf fubftances font 1°, la partie aromatique ; 2°, les huiles effentielles; 
3°, les huiles par expreffion, & les beurres ou huiles figées ; 4°, lalkali volatil 
des cruciferes ; 5°, les corps muqueux; 6°, les extraits ; 7°, les extracto-réfineux; 
8°, les réfino-extractifs ; 9°, les réfines. à : 
Nous difons que ces fubftances font compofées ; car , quoique la partie aro- 
matique foit toujours en trop petite quantité pour pouvoir être foumife à nos 
examens ; cependant puifqu’elle s’unit.également à l’eau & aux huiles, TE 
l'ont démontré les procédés 2 &s3, & même à Pefprit-de-vin ; comme Le € 
procédé 34 ;il faut néceffairement qu’elle ait des principes analogues à chacun 
de ces menftrues, & M. Rouelle conjecture qu’elle eft formée par un acide unià 
une certaine quantité du principe du feu. ; e 274 
Les huiles effentielles contiennent outre la partie aromatique qui rt. 
térife & les diftingue de toutes les autres huiles , un acide Fe HER Das 
le procédé 25, par la forme cryftallifée que prend Valkali fixe ‘on peut dé. 
gager cet acide en verfant un peu d'acide vitriolique fur le fel, & en diflillanc 
le mélange ; Pacide qu’on retire reffemble parfaitement a | acide végétal. L’'in- 
flammabilité de ces huiles y démontre le principe du feu ; il y a en Outre une 
‘certaine quantité d’eau & de terre indépendamment de ce de entre ne la 
combinaifon de acide. C’eft à l'acide que M. Rouelle attribue a pefanteur es 
huiles qui vont fous l'eau & la confiftence des huiles figées 5 C eft encore fon 
action qui convertit les huiles effentielles.en réfines ; puifque Facide vitriolique 
& l'actde nitreux verfés fur une huile eflentielle , comme dans les procédés 49 
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& so font de véritables réfines ; que la térébenthine, l’oliban & un grand nom- 
bre d’autres réfines donnent une huile effentielle. Les réfines ne font donc com- 
pofées que d’acide & d’huile ; la preuve en eft que la térébenthine cuite dans le 
procédé 143 l’oliban dans le procédé 15; le benjoin dans les procédés 16 & 
17; la cire dans le procédé 18 , n’ont donné qu’une huile & qu'un acide , & 
qu’une réfine diffoute dans l’efprit-de-vin , & mife en digeftion avec de l’alkali 
fixe, forme avec cet alkali fixe un véritable {el neutre , comme nous l’avonsob- 
fervé dans le procédé 26 ; cela eft confirmé encore par les procédés 48 ; 49 
&c so, puifqu’avec un acide & de l’huile, on fait une réfine artificielle, ou du 
moins un corps qui en approche infiniment.Quelques Chymiftes avoient cepen- 
dant mis au rang des principes des corps réfineux la terre qu’on trouve dans 
le charbon qui réfulte de fa décompofition ; mais les procédés 49, $0, & fur- 
tout le procédé s 1, démontrent que ce charbon eft dû à la réaétion de l'a- 
cide & de l'huile , & eft le réfultat de leur décompofition, puifque, comme 
on le voit dans le procédé 45, un acide & une huile difillés enfemble à plu- 
fieurs reprifes , fe réduifent en eau & en terre; quant au principe du feu, il 
fe perd dans l’atmofphere. Le procédé ÿ1 fait voir encore que de tous les 
acides , Pacide nitreux eft celui qui agit le plus vivement fur les huiles ; on 
eft donc fondé à foupçonner®cet acide toutes les fois qu’on voit une grande 
réaction ou’ une grande décompofition de l’huile ; comme ; par exemple; dans 
la diftillation du benjoin. 3, je 
L’extrait eft compofé d’acide , d’huile , de terre & d’ezu combinés dans 
certaines proportions, comme le prouve le procédé 21. C’eft cet extrait qui 
contient le fel effentiel de la plante, par exemple, le nitre que nous en avons 
retiré par le procédé 54. C’eft encore lui qui fournit la plus grande partie des 
matériaux qui fervent à former l’alkali fixe que nous a donné le procédé 7, ou 
qui le contient tout fait. 
- Le corps muqueux eft aufli formé par la combinaifon des mêmes principes, 
ce que démontrent également fon analyfe que nous avons rapportée dans le 
procédé 20 ; les phénomenes de la fermentation , puifqu’il eft un tems où la li- 
queur eft acide, & où l’on apperçoït des gouttes d’huile à la furface de la li- 
queur , voyez le procédé 28 ; & l’analy{e des différens produits de cette même 
fermentation. Le tartre dans le procédé 29, la lie dans le procédé 3 1 ; Pefprit- 
de-vin dans les procédés 33 & $2 ; donnent évidemment une huile & un 
acide ; ces deux principes entrent donc dans la compofition du corps mu- 
queux, Cette vérité eft encore prouvée par lefpece de gomme qui réfulte de 
la combinaïfon de Pacide nitreux avec l’huile de Pefprit- de-vin, dans le pro= 
cédé 53. Si l’exiftence de l’acide avoit befoin d’être démontrée , nous en trou- 
verions une preuve fans replique dans la produétion du vinaigre , procédé 32. 
“EI paroît évidemment par toutes ces analyfes, qu’il y a dans les végétaux 
un acide & une huile , qui n’y exiftent cependant que dans un état dé combi- 
naifon : on auroit donc tort de les regarder comme’les matériaux immédiats ‘ 
des végétaux ,ils forment les corps muqueux, les extraits , les réfines , &c. qui 
compofent les végétaux. L’analyfe à feu nud, celles que celles des procédés 
6, 8 & 9: nous donne donc les véritables principes des végétaux ; quoiqu’un 
peu altérés par la réaétion qu’ils exercent les uns fur les autres, I] se vrai qué 
1} 
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les acides du corps muqueux, de l'extrait , de la réfine , &c. fe confondent ; & 
qu'ils fe combinent avec une petite portion d'huile qui les falit & les colore , 
ce qu'il eft aifé de démontrer en faturant ces acides avec un alkali ; huile s’en 
fépare pour lors, & vient nâger à la furface de la liqueur. Il en eft de même 
de l'huile , quoiqu'il arrive quelquefois qu’on trouve deux huiles diflinétes ; 
dont l’une nâge fur l’eau, & l’autre va au fond ; comme nous l'avons vu dans 
les procédés 8 & 9: de ces huiles l’une appartient à lextrait , & l’autre à la ré- 
fine. Cet acide & cette huile fe retrouvent encore dans la fuie que nous avons 
diftillée dans le procédé 47 ; & ils ont échappé à la deftruction que la com- 
buftion a coutume d’opérer ; mais l’huile y eft à demi-brülée, & chargée d’une 
grande quantité de matiere charbonneufe. | 

Quant à l’alkali fixe , il exifte tout fait dans tes plantes fous la forme de fel 
neutre, c’eft-è-dire , combiné avec un acide. En effet , on trouve dufel marin 
tout formé dans le fuc exprimé du kali, pour ne pas parler des autres fels 
neutres qu’on retire d’un grand nombre de plantes. Mais outre cet alkali fixe 
déja exiftant , il s’en forme dans la combuftion par la combinaifon de la terre; 
d’une petite quantité d'acide & de phlogiftique , comme cela paroît évidem- 
ment dans la combuftion du tartre , procédé 29 ; car le corps muqueux ne 
donne point d’alkali fixe , à quelque degré des feu qu’on lexpofe ; il faut 
que fa terre ait été atténuée par la fermentation , & que la combultion ait com- 
biné fes principes. Le même procédé 29 démontre encore la nouvelle produc- 
tion de Palkali volatil, d’autant mieux qu’on en augmente la quantité en co- 
hobant l'acide & l’huile du tartre fur le réfidu , & qu’on diminue d’autant la 
quantité d’alkali fixe que ce réfidu a coutume de donner. Nous avons dit que 
Valkali volatil que le cochlearia & la graine de moutarde nous avoient donné 
dansles procédés 11 & 12 , étoir tout formé dans ces plantes , parce que nous 
lavions obtenu à un degré de feu trop léger pour avoir pu le produire. Il n’en 
eft pas de même de celui du gayac , procédé 0 ; ni de celui de la fuie, pro- 
cédé 47 : ils font formés dans l'opération , & la preuve en eft que s’ils avoient 
déja exifté , ils feroient partis à un degré de feu plus léger. 

H n’y a pas d'apparence que perfonne révoque en doute que le fer que 
nous avons obtenu dans le procédé $ $, ne fût tout fait dans les végétaux. M. 
Rouelle conjeéture qu’il exifte dans leur partie colorante, & que c’eft lui qui 
lui donne la couleur. | 

 L’acide & l’huile que nous avons trouvés dans les différentes fubflances com- 
pofées des plantes ; font eux-mêmes formés par la combinaifon de Peau, dela 
terre & du principe du feu, ce qui réfulte évidemment de leur décompofition 
que nous avons opérée dans le procédé 49. Ainfi Peau , la terre & le principe 
du feu , auxquels nous ajouterons Pair que le gayac nous a donné dans le pro- 
cédé 10, &. qu’on peut retirer par le même moyen , de prefque toutes les plan- 
tes & de toutes les fubftances végétales , font les véritables élémens qui com- 
- pofent les plantes. Mais on fe tromperoit fort fi on. les regardoit comme-leurs: 
matériaux immédiats. Ces élémens fe combinent différemment entre eux , & 
forment l'acide & l'huile ; ceux-ci fe combinant à leur tour entre eux. & avec: 
des élémens purs, forment les extraits, les réfines ;les corps muqueux, les ré- 
fino-extraétifs, les extracto-réfineux ; &c, qui conftituent proprement les plantes. 
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CHAPITRE: IX S | 
Du prétendu Soufre des Plantes ; ou du principe felfureux qu'on y 


trouve réellemenr. 


N Tous avons parcouru dans le Chapitre précédent les différens prin- 
Né ou païties primitives des plantes, & nous avons examiné le 
rapport que ces principes ont avec ceux des minéraux. Nous avons trouvé 
que ces principes fe réduifent à de l'eau & de la terre , & nous avons 
remarqué que cette terre étoit de trois efpeces, pierreule, grafle & mer- 
curielle ; quoiqu'il paroiffe qu'on a eu tort de regarder cette térre comme 
un principe, puifque étant compolfée de deux ou trois efpeces de corps, 
elle mérite à plus jufte titre le nom de mixte (1). Ainfi on ne doit pas 
prendre ici le nom de principe fi fort au pied de la lettre , quoiqu’on foit 
obligé de s’en tenir-là jufqu'à ce qu'on parvienne à féparer d’une façon 
fenfible , ces trois terres que nous ne jugeons différentes que par les 
effets qu’elles produifent. Nous avons parlé dans les Chapitres VI & VII, 
des mixtes & des compofés du même regne , & nous avons vû que 
les plantes en avoient de communs avec les minéraux ; ce qui nous 
a donné occañon de faire mention du foufre, & cela pour deux raifons. 
Lapremiere, parce qu'on doit plutôt le regarder comme un compolé que 
comme un mixte. La feconde, parce qu'il fe trouve dans les plantes non 
en fubftance , mais par partie ; c’eft-à-dire, qu'elles contiennent des 
principes propres à le former. Le grand nombre de gens qui parlent 
& qui écrivent fur le foufre végétal, m'engage à en dire quelque chofe, 
quoique M. Stahl n'ait rien laiflé à défirer fur cette: matiere dans fes 
dre écrits , fur-tout dans celui où il traite du foufre commun , & où 
il rapporte ce qu’il penfe fur le foufre fixe & incombuftible. Le Le&eur 
concevra aifément de quelle importance cette matiere doit être pour lob- 
jet que j'ai entrepris de traiter ,,& combien elle doit me fournir d'idées. : 

En confidérant le foufre comme un compolé, fi je ne puis.pas mettre 
fon phlogiftique au rang,des mixtes , il faut du moins que j'y place fon 
acide qui l’eft en effet. Ainfi le foufre fera un compofé formé de mixtes, 
& non de principes ou de parties fimples: mais fi nousadmettons lin- 
divifibilité de ce principe falin & fulphureux , quoiqu'il foit compofé d’une 
terre fubtile & d'eau, nous pourrons nous accorder avec ceux qui ont 
regardé le: foufre comme un mixte. Afin de ne pas difputer fur les,mots, 
& de nous occuper uniquement des chofes, nous parlerons donc du fou- 
fre, de maniere que le Lecteur puifle juger, sil exifte formellement du 
foufre dans les plantes, ou bien s’il n’y exifte que des parties capables 
de le former, foit qu’on appelle ces parties principes Où mixtes. Par con- 


(1) Pour que ces trois terres fuffent un mix- } on doit plutôt les envifager comme trois prin- 
te , il faudroït qu’elles fuffent unies. enfemble ; | cipese £ A d Yi 
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féquent, on ne peut mieux décrire le foufre, qu’en difant qu'il eft up 
Corps COmpofé d’un fel acide , femblable à celui du vitriol, & d'une 
terre fubtile inflammable, c’eftà-dire, comme s'exprime Boyle : Sulphur 
eff crama, in penetralibus terræ ex fpiritibus sitrioli & fubfiantid quädam com- 
buflibili conflatum (x) ; il eft aifé d’en obtenir ces deux produits ; lorfque 
l'on retire V'efprit de foufre par la cloche, il refte une terre inflamma- 
ble. Outre cela, il eft aîfé de démontrer que l'acide du foufre ne differe 
point de celui du vitriol, puifqu’on peut faire du foufre avec de l’acide 
Vitriolique &'une terre inflammable ; ce qui nous fournit une nouvelle 
preuve ‘en faveur dès principes que nous admetrons dans le foufré, puif- 
be rien ne démontre mieux les parties d’un corps que la récompo- 
ItiON 3 ainfi nous n'avons pas befoin de l’analyfe pour prouver cette ve- 
rité , quoique ces deux façons de procéder fe prêtent des lumieres mu- 
tuellés, & fervent de complement l’une à l’autre. Nous fommes fi affarés 
de l’origine & de la compofition du foufre que fi nous connoiflions éga- 
lement celle de tous lés autres corps, nous verrions bientôt changer la 
face de la Phyfique. | | 
Je fouhaiterois cependant connoître les expériences que M. Homberg 
avoit faites à ce fujet, ou en avoir quelque É cnatiGh circonftanciée ; 
ar, jufqu'icr jé n'ai pu en {çavoir que ce qu'il a dit dans les Mémoires 
de l’Académie Roÿale des Sciences de Paris , où certe matiere n'eft 
touchée que fommairement. Car je ne fçache perfonne qui ait travaillé 
fi exatement à décompofer ce corps que lui; fi ce n'eft Jean Agricola , 
qui, cependant ne s'ele occupé que de quelques procédés ; ce font ces 
Confidérations qui m'ont fait Rene plufieurs fois d'examiner plus 
particulierement le foufre, dans l’analyfe que j'ai commencée des Pyrites, 
& fur-tout des Pyrites fulfureufes. Mais jene puis comprendre ce que ce céle- 
bre Académicien a voulu dire én parlant des différentes matieres qu’il pré- 
tend avoir tirées du foufre, car, il parle 1°. d’une terre, 2°. d’un fel, 3°. d’ane 
terre grafle inflammable, & 4°, d’un métal (2). Mais il ne dit pas fi chacune 
de ces quatre chofes étoit contenue dans le foufre dans l’état où il les 
en a retirées , ou bien fi elles n’étoient pas contenues les unes dans 
les autres ; ou bien fi elles ne s’étoient: pas formées dans l'opération 
de deux ôu de trois de ces fubftanices, foit par mixtion , foit par tranf- 
mutation, Mais pour ne pas nous arrêter à de vaines fpéculations , nous 
_admettrons dans le foufré outre les deux principes que nous avons indiqués 
plus baut un Principe métallique, lequel, s’il n'eft pas une partie conftitu- 
rive du foufre, peut du moins-s’y former ; ce qui mérite une confidération 
articuliere. Car il réfulte d’une expérience d’Agricola que nous avons cru 
devoir rapporter ici, qu'on én peur retirer une fubftance métallique. 
“Lg En 1621 ; dit-il; dans fes remarques fur Poppius ; je fis dé l'huile-de 
» foufre je mis le réfidu qui mé refta dans un fourneau de réverbere où 
» je lé tins pérldant quatorze jours ‘expofé à un feu médiocre, je le mis 
» enfuite dans un créufét que j eus foin de bien luter, & que je plaçai 


{r) Chymetcepe, pack : 2034211 72 [ tiere purement graffe où inflammable, 4. Un 
t) z. De la Fa 2, Du fel. 3. Unes | peu-de métal. Année 1703. p. 37. 20 403 
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s dans un fourneau à vent, car je voulois le calciner à blancheur ; mon 
sintention étant de l’employer à quelque autre chofe. Lorfque cs 
» mon creufet ;. je trouvai au haut un peu d'une poudre grife, & au fond 
sil y'avoit un régule fi beau, fi rouge & f. luifant que j'en fus étonné 
»ne fçachant ce que ce pouvoit être, & étant bien sûr de n'avoir mis 
» dans mon creufet que le réfidu du foufre. Je tirai cette fubftance mé- 
5 tailique hors du creufet,. je la trouvaï pefante ; fous le marteau , elle 
» me parut aufli malléable que le plomb; je la coupar avec des cifeaux; 
» elle étoit un peu jaune en-dedans ;:en un mot, c’étoit d’excellent cui- 
»vre, ce qui ne laiffa pas de me furprendre ;: je le portaï chez un Or- 
» févre pour qu'il m'en fit un fil, pour voir s’il étoit du&ile ; non-feu- 
» lement il fe trouva très-ductile, mais encore d’une belle couleur; je 
» le fis rougir plufieurs fois, l'éteignant à chaque fois dans de l'urine ; 
#il prit par-là la couleur de l'or de ducat. Je fis voir cet or prétendu à 
sun Juif de Prague qui m’en offrit 32 livres de l’once , parce qu'on 
» pouvoit le travailler comme le meilleur or, mais je ne voulus pas le 
» lui vendre , m'étant äpperçu qu'il vouloit s’en fervir pour tromper quel- 
» qu'un: je me fuis fouvent tourmenté l’éfprit pour tâcher de découvrir 
» la raifon pourquoi cette matiere s’étoit convertie en cuivre ;.& non pas 
» en un autre métal ; car je fçavois bien que ce foufre venoit d’une py- 
rite d’or, & non pas d’une pyrite cuivreufe, maïs jen ai enfin décou- 
» vert la raifon. Il n'y eft certainement entré aucun métal nr aucun mi: 
» néral ; il eft vrai que ce foufre avoit été diflout dans Fhuile de lin. 
» Mais cela n’a pu produire aucun métal, d’où j'ai conclu qu'il y avoit 
» dans le foufre qu'on regarde pour l'ordinaire comme un excrément ; 
»un efprit métallique puiflant qui a été mis en a&ion par le feu violent 
» auquel je l’ai expofé. Que des plus grands génies approfondiffent tant 
» qu'ils voudront cette matiere, ils trouveront toujours dans le foufre,, 
»# comme dans le mercure , quelque chofe de nouveau (x) »: 

Voilà, il faut l'avouer , une expérience bien particuliere fur le foufre 3, 
je remarquerai cependant que l’Auteur fe trompe en mettant une diffé 
rence entre la pyrite cuivreufe & la pyrite d’or ; car il arrive: raremenv- 
qu'une mine contiénne un métal unique, & qui ne foit mêlé à aucun 
autre, & l’on fçait que l'or fe trouve fouvent avec le cuivre ;'ainfi il au- 
roit dû être moins étonné d'avoir obtenu du cuivre que tout autre métal, 
par exemple, du plomb. C’eft aufli fans fondement qu'il place dans le 
foufre un efprit métallique puiffant ; 1l y a très-grande apparence que fon: 
prétendu rélidu du foufre n’étoit qu'une terre cuivreufe , à laquelle le 
phlogiftique de l’huile de lin, peut-être même celui de la flamme du 
fourneau de réverbere a redonné fa forme métallique. Ce feroir une 
chofe qui vaudroit la peine qü’on l’effayât , fi on en avoit le tems.& les 
moyens , afin de voir fi tous les foufres font propres à produire un mé- 
tal, & en particulier du cuivre. Quoi qu'il en foit , nous ne pouvons pas 
rejetter le témoignage d’un aufli habile Naturalifte que Jean Agricola ;. 


(x) J. Agricola fur la Médecine Chymique de Poppius , Part: II, p, 349, © Je. 
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& nous devons croire que le foufre qu'il a employé, & qui venoit d'une 
pyrite cuivreufe ou aurifere , étoit un véritable foufre ; d’où nous fom- 
mes forcés de conclure qu'outre la terre grafle & le fel acide que nous 
avons admis dans le foufre , il faut aufi y reconnoïtre un métal, en un 
mot, du:cuivre (1). ERA À 

Mais quelque furprenant que cela {oit, les Chymiftes trouveront en- 
core. plus extraordinaire que ce même Agricola prétende tirer un VerIr 
table alkali du foufre ; voici ce qu'il en dit : « Quand vous tirerez l'huile 
» du foufre par la cloche, comme je J'ai dit plus haut, vous trouverez 
dans la premiere portion de foufre que vous aurez brûlé, une cendre 
».grife que vous y laifferez ; plus vous brûlerez de foufre , plus vous au 
nrez dé cette terre qui deviendra un peu brune. Ramañlez-en la quantité 
? qui VOUS fera néceflaire ; expofez-la au feu de réverbere dans un creufet 
» bien Juté ) verlez par-deflus de l’eau de pluie diftillée , elle s’y difloudra, 
» & il s’en précipitéra un petit dépôt. Quand tout fera prefque diffout , 
» diftillez l'eau ; il reftera au fond un fel brun que vous purifierez par la 
» diflolution & la cryftallifation , jufqu'à ce que ce fel devienne doux & 
æ blanc comme de la neige 3 ce qui arrive ordinairement à la dou- 
» zieme diffolution: C’eft-R fon véritable alkali fans addition. Je fuis 
» étonné qu'il y ait fi peu de perfonnes qui aient parlé de ce fel; car 
» quoiqu'on.en obtienne très-peu à la fois , il y a cependant un moyen 
» d'en avoir beaucoup 3 d’ailleurs, on peut faire , par ce moyen , l'huile 
» de foufre , laquelle, comme on l'a dit plus haut, eft propre à bien des 
» chofes ; ce qui paie doublement les frais (2) ». Si cette. expérience eft 
réelle , nous devons avoi lus d'obligation à Agricola qu'à Van-Hel- 
mont, du moins il peut fe faire que la flamme fuligineufe & alkalifante 
du fourneau de réverbere fe foit incorporée dans la terre du foufre qui 
eft d’ailleurs infipide, & que par ce moyen on puiffe , pour ainf dire, 
métamorphofer une tête morte en un (el véritable. D'ailleurs, ce fel lixt- 
-viel n’eft pas étranger au regne minéral, & puifque la Nature le produit 
elle-même dans les eaux minérales , l'Art peut le faire avec un minéral 
dans lequel on ne le fuppoferoit pas, c’eft-à-dire, dans le foufre. | 
.… Afin de pouvoir juger plus fûrement du prétendu foufre des végétaux, 
nous allons parcourir d’abord les propriétés du foufre commun, qui font 
en très-grand nombre & de plufieurs efpeces. Il s’enflamme & fe confume 
prefque en entier, de forte que ce uirefte, qu'on appelle avec aflez 

eu de fondement tête-morte, en faitla moindre partie ; il eft immifcible 
à toutes les eaux , mais il unit très-bien avec les graifles comme avec 
les huiles. Quand il brûle , il répand une odeur âcre & aftringente ; il 
donne aux métaux imparfaits la forme de mine, ce qui a lieu fur-tout à 


(x) 11 eft étonnant que M. Henckel ne a Es {| qu'on fait un foufre parfait , auquel il ne man- 
percoive pas que le cuivre qù Agricola pe que rien , avec du tartre vitriolé & de la pou- 
Homberg difent avoir trouvé dans le fou É > | dre de charbons , auxquels on ajoute un alkali 
étoit étranger à ce foufre ; Car CES deux Chy- | fixe pour fondant ; matériaux dans lefquels il 
miftes ne difent pas qu'ils aient eu foin de s’af- | féroit difficile de trouver aucune trace de-cuir 
furer de la pureté de leur foufre.D’ailleurs,pour | vre lorfqu’ils font purs, 
fe convaincre que le cuivre n’eft pas une partie | (2) Ibid, p. 414. 
conftituante du foufre, il fuffit de remarquer 

l'égard 
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l'égard du plomb qu'il rend femblable au plumbago ou mica des Peintres , 
& par conféquent à une véritable mine de plomb ; & à l'égard du mer- 
cure qui par fon moyen reprend l’état d’une mine , c'elt-à-dire, qu'il 
redevient cinnabre. Quant aux autres métaux, il les noircit, du moins 
il les rend caffans, c’eft-à-dire, qu’il leur enleve leur forme métallique 
& leur malléabilité. Il s'unit particuliérement avec les fels alkalis, & fait 
avec eux le foye de foufre, comme on l’éprouve en traitant l’antimoine 
crud avec ces fels, & il les met en état d'ouvrir & d’atténuer l'or, au 
point que Moyfe a bien pu, par ce moyen , le mêler avec leaucomme 
une cendre qui nâge aifément. 

Maintenant, fi nous comparons cette defcription & ces propriétés du 
foufre commun avec ce que nous obfervons dans les végétaux , nous 
n'aurons pas de peine à nous convaincre que ce prétendu foufre végé- 
tal, dont on parle tant, eft une chimere. Car, premiérementonne peut 
démontrer dans les plantes aucune fubftance qui ait les propriétés du 
foufre commun , à moins qu'on ne veuille s’en tenir aux plus légeres 
apparences , ce qui ne fufht pas pour comparer & diftinguer la mixtion 

es corps naturels. Il eft vrai qu'on croit avoir démontré ce prétendu 
 foufre , lorfqu’on voit réfulter un véritable foufre du mélange de la po- 
tale & du charbon en poudre, c’eit-à-dire , de deux fubftances prifes 
dans le regne végétal ; mais on fe détrompera aifément, fi l’on fe donne 
la peine de répéter l’expérience plus d’une fois, & de la varier de dif- 
férentes manieres. Je conviens qu’en faifant fondre de la potafie dans 
un creufet, & en y ajoutant du charbon en poudre, il fe fait un véri- 
table foye de foufre , lequel étant diffout dans l’eau & précipité avec du : 
vinaigre , donne un foufre qui ne differe en rien du foufre qu'on trouve: 
dans le regne minéral : mais que l’on prenne de bon fel de tartre, & 
qu’on opere comme ci-deflus, je fuis très-intimement perfuadé qu'on 
n’obtiendra point de foye de foufre (1), & par conféquent point de 
foufre. Voyons maintenant pourquoi on obtient du foufre avec la po- 
tafle , & non pas avec le fel de tartre. Car il eft bon de connoître la na- 
ture des ingrédiens qu’on emploie pour pouvoir juger du produit ; de : 
cette façon on s’appercevra bientôt qu'il n’y a pas feulement un fel alkali 
dans la potafle, mais encore un fel vitriolique , de forte qu'on ne peut 
pas la regarder comme une fubftance végétale pure, puifqu’elle contient 
quelque chofe de minéral, de l'acide vitriolique (2) ; & que c’eft cet 
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: @) C'eft fuivant l’efpece de charbon qu’on } il n’eft pas poffible que l’air fourniffe en auf 


émploiera , car fi ce charbon eft fait d’un bois 
qui contient de l'acide vitriolique , comme, 
par exemple , le chêne, dans les cendres du- 
quel on trouve un tartre vitriolé tout formé, 
on obtiendra un véritable foufre , dont les ma- 
tériaux étoient dans les charbons ; mais cela 
ne prouve pas qu’il y eût.du foufre tout fait 
dans ces charbons, : 

(2) Cet acide peut avoir appartenu, & ap- 
partient en effet , au moins en partie , aux :vé- 


gétaux qu’on a brûlés pour faire la potafe ; car | 
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peu de tems une quantité de cet acide auffi 
grande que celle qu’on y trouve ordinaire” 
ment, D'ailleurs , comme nous l’avons dit dans 
la note précédente , on trouve un vérirable tar- 
tre vitriolé dans les cendres du chêne , lors mé- 
me qu'on en fait la leffiye immédiatement 

bution ; l'acide vitriolique fe dé- 


après la com 
Te éncore dans cet arbre & dans plufieurs au- 
tres, par un goût acerbe & aufkere qui leur eft 


particulier. 
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acide vitriolique qui étant combiné avec le phlogiftique forme le foufre . 
qu’on obtient. Il arrive prefque la même chofe avec la foude d Efpagnc; 
& même avec la foude du Levant. Mes expériences m'ont appris que non 
feulement on pouvoit en extraire du foufre , mais même qu’elles conte- 
noient un foufre tout formé ;ce qui ne pourroit être ; fi c'étoit un alkal 
purement végétal, & fi elles ne contenoient pas du fel marin qui fe 
trouve , ( fuppofé même qu'il n’y foit pas feul ) dans les kalis dont on 
fait les foudes ; outre cela, l'acide vitriolique qui flotte continuellement 
dans l'air, & qui s'attache à toutes les tflances alkalines (1), s'y trouve 
encore ; ainfi voilà deux mixtes minéraux pour un; qui peuvent contri- 
buer à la formation du foufre. 
Secondement , on ne peut pas démontrer ce foufre par les effets que 
produifent les fubltances végétales , foit celles que la Nature nous four- 
nit, foit celles que l’Art prépare. Car ce qu'on pourroit appeller foufre 
dans le regne végétal , eft bien différent de ce qui porte ce nom dans 
le regne minéral. Nous allons en donner des preuves. 1°, La réfine , la 
gomme, la poix, l'huile, & une infinité d’autres fubitances qu'on peut 
rapporter ici, comme étant du nombre de celles qu'on a cru pouvoir 
comparer au foufre , non-feulement rendent les métaux plus doux & plus 
malléables , ou du moins ne les rendent point aigres , & n’en détruifent 
pas la malléabilité ; mais encore elles peuvent, en les uniffant conve- 
nablement avec des fubftances. purement terreufes , former de véritables 
métaux, ce qui feroit impoñble fans ces fubftances graffes. Non-feule- 
ment elles procurent la malléabilité aux terres qui ne font pas métalli- 
ques , celles que la terre glaife & l’argille (2) , mais encore elles les ref- 
tituent aux métaux calcinés , en leur rendant ce qui leur manque ou ce 
ui leur a été enlevé. 2°, Les graifles végétales fe diflolvent , ou plutôt 
e fondent , fçavoir, celles que nous avons diftinguées par le nom de 
réfineufes dans les menftrues gras , celles que nous avons nommées gom- 
meufes dans les menftrues aqueux, & les unes & les autres dans lesmenf- 
trues corrofifs , comme le camphre dans l’efprit de nitre. Le foufre mi- 
néral au contraire ne fçauroit s’unir à aucun de ces menftrues (3); ce 
qui nous démontre qu'il y a dans la poix & les huiles quelque chofe que ” 
nous ne trouvons point dans le foufre , d’où il faut conclure que ce 


(1) L’acide vitriolique de l'air ne s’unit à la 
potafle & à l’alkali du tartre, qu’à la faveur de 
lhumidité de l'air que ces fels attirent ; ce que 
ne fait pas l’alkali de la foude; auffi ne s’y 
forme-t-il point de fel de Glauber, quelque 
tems qu'on la laifle ue à l'air ; on trouve 
cependant du fl de Glauber, & même du 
gattre vitriolé, dans la plupart des foudes qui 
font dans le commerce; ce qui vient de ce qu’on 
brûle avec le kali routes les plantes ; dé quel- 
que efpece qu’elles foient , qui ont Se le 
même champ. C’eft à ce felde Glauber & à ce 
tartre vitriolé feuls qu’on doit attribuer le fou- 
fre qu'on forme en fondant de cette foude 
avec de la poudre de charbon , le {el marin ny 
entre pour rién. Nous indiquerons ci-deflous 


la fource de l’erreur, où M. Henckel , & plu- 
fieurs grands Chymiftes après lui , font tombés 


à ce fujet. | à 
. (2) Le fer qu’on obtient en pouffant à grand 


feu certaines argilles , après les avoir empatées 
avec quelque fubftance inflammable , comme, 
par exemple , avec l’huile de lin , exiftoit déja 
tout formé dans ces terres, ou du moins {à 
terre n’y manquoit que d’une quantité fufffan- 
te de phlogiftique pour jouir de la forme mé- 
tallique. 

(3) Tout le monde fçait que le foufre fe 
diflout dans les huiles avec léfquelles il forme 
ce compofé qu’on appelle baume de foufres & 
M. le Comte de Lauraguais a démentré depuis 
peu qu’on pouvoit l’unirà l’efprit-de-vin, 
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n'eft que par abus qu'on a étendu Le nom de foufre jufqu’à ces fab 
ces : abus qu'on ne fçauroit trop tôt réformer, fion ne veut pas s’expo- 
fer à cout confondre. Il n’y a qu'une feule chofe qui puiffe prouver quil 
y a quelque conformité, ou quelque analogie entre les fubftances végé- 
tales que nous avons dénommées ci-deflus , & le foufre minéral , encore 
cette analogie eft-elle très-légere ; par conféquent elle ne fufht pas pour 
juftifier la dénomination de foufre qu'on a donnée à ces fubftances , à 
moins qu'on ne veuille renverler les loix que l’ufage a établies dans Les 
Jangues. Cette analogie eft uniquement fondée fur ce que les graifles des 
arbres s’enflamment & brûlent , effets auxquels on reconnoït vulgaire- 
ment le foufre minéral ; mais nous fommes bientéloignés d'admettre 
comme une vérité fondamentale cet axiome de Paracelfe : Quidquid arder 
filphur ef ; la vraie Chymie n’adoptera jamais les idées fantaftiques des 
Alchymiftes. LEE 

Nous conviendrons fans peine que files arbres & les plantes ne con- 
tiennent pas un foufre tout formé, elles en contiennent du moins les 
parties conffitutives. Car, fans parler de l'acide qui eft inconteftable- . 
ment contenu dans les plantes , le phlogiftique fe trouve fi abondamment 
dans le regne végétal, qu'il en compofe prefque la plus grande partie, 
comme nous le verrons par la fuite. Ce phlogiftique appartenant effen- 
tiellement à certains produits du regne végétal , comme, par exemple, 
aux eaux-de-vie, aux acides des bois , à leurs huiles, à Pb de tartre, 
&c. il s'enfuit que les graifles végétales font encore par leur partie inflam- 
mable , ce qu'il y a dans le regne végétal de plus analogue au foufre com- 
mun ou minéral. Le Lecteur pourra juger quel fens on peut donner à ce 
pañlage de M. Stahl :- Mineralis indolis à vegetabili exemplar ef? dextra uftio 

 tartari (x), qué fulphuris mineralis vefligia exhibet fine ullo accefforio (2). Le 
foin avec lequel il combat dans tous fes Ecrits l’exiftence d’un foufre 
végétal , fuffit pour faire penfer qu'il a voulu entendre par-là quelque 
chofe qui mérite en effet ce nom. Mais je ne fçais de quelle façon on 
peut l'entendre , du moins je ferois plus porté à imaginer que c’eft d’un 
foufre végétal qu'il a voulu parler, que d’un foufre tel que celui qui fe 
trouve dans les métaux , fur-tout dans les métaux parfaits, & qui fait une 
partie effentielle de leur fubftance & de leur mixtiôn. Mais que dire des 
métaux dans la plûpart defquels on ne peut pas même démontrer le phlo- 
giftique ; il eft bien vrai que les métaux imparfaits, à l’exception du 
plomb , nous laiffent appercevoir leur phlogiftique dans leur détonation 
avec le nitre ; mais ce phlogiftique ne fe manifefte jamais qu'avec ce fl, 
& on ne voit point que les métaux prennent feu comme les graifles vé- 
gétales. Les métaux parfaits ne s’enflamment pas même avec le falpêtre, 
& perfonne jufqu’ici n’a pu tirer de Por, ni de l'argent, une matiere acide 
& inflammable. Il eft vrai que la Nature produit ds monftres , mais il en 
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. (:) Ne pourroit-on pas foupçonner que M. mêlé à un peu de lie qui lui aura donné du tar- 
Stahl a eu ici en vûe non pas le tarte , mais la | tre vitriolé , & par conféquent du foufre, fi Ia 
lie qui , comme on le fçait , contient du tar- | combuftion a été faite dans les vaifleaux fer- 
tre vitriolé, ou que du moins le. tartre qu’il a | més. : 
employé, n’étoit pas bien pur, & qu'il étoit | (2) Spec. Bech. p. 132, 
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exifle encore plus dans l'imagination des hommes que dans fes ouvra- 
ges. Qu’y at-il, en effet, de plus ridicule que -d’imaginer un foufre in- 
combultible ? pendant que par f nature le foufre doit néceffairement 
brûler & fe confumer. Qui ne fe moqueroit pas avec Boyle d’un homme 
qui prétendroit qu'il y a une efpece de foufre qui n’eft point du foufre (1)? 
Nous croyons donc pouvoir Re avec M. Stahl, comme très-obfcures 
les queftions qu'on fait fur le foufre des métaux , & fur-toutfur leur foufre 
fixe : ce qu'il dit à ce fujet dans fon Traité du foufre, mérite d’être lû. 

M. Geoffroy a fans doute été trop loin, lorfqu’il a entrepris de prouver 

w’on devroit prefque admettre un véritable foufre dans les métaux : 
c’eft affez fans doute dy reconnoître quelque chofe d’analogue au foufre. 
Cet illuftre Chymifte rapporte dans les Mémoires de l'Académie Royale 
des Sciences de Paris une expérience , par laquelle il prétend qu'on peut 
obtenir un véritable foufre du cuivre. La voici : « Î faut prendre deux 
2 onces de mercure fublimé & une once de limaille de cuivre, les mettre 
» dans une cornue de verre ; lorfqu’on commence à donnerle feuun peu 
fort , une partie du mercure pafle dans le récipient, & en même tems 

» il fe fublime quelques fels ; mais la plus grande partie refte au fond, 
2 s'unit au cuivre, le diflout , & en fait une mañle qui eft tantôt jaune, & 
» tantôt d’un rouge tranfparent ; quelquefois d’un rouge foncé , comme 
» Celui de la cire à cacheter. Lorfqu’on approche cette matiere de la 
+ flamme d’une chandelle, non-feulement elle fe fond, mais encore elle 
» s'allume , & donne une flamme bleue (2) ». Mais fi l’on confidere de 
près cette expérience, on verra que ce foufre eft trop défectueux pour 
fuppofer qu'il exiftât tout formé dans un métal , tel que le cuivre , lequel 
n’a pu fournir que fon phlogiftique qui n’auroit jamais formé de foufre; 
fi l'acide du fel marin qui étoit dans le fublimé corrofif, n’eût quitté le 
mercure pour s'unir à lui. 

Quant aux Alchymiltes , on fçait que comme ils ont une façon de 
Concevoir les chofes différente de celle du refte des Chymiftes, & qu'ils 
Ont un langage à part, ils croient répondre lorfqu’ils prononcent avec 
emphafe notre foufre ; par lequel ils entendent la fécherefle de certains 
corps , ou la propriété qu'ils ont de deflécher, c’eft-à-dire, leur ficcum , 
calidum ; coagulans , qu'ils oppofent à leur humidum , frigidum & coagu- 
landum ; comme on peut le voir dans Bernard Trevifan qui en traite ex- 
preflément dans fon troifieme Livre. | 

_ Je crois qu'il ne fera point hors de propos , avant de quitter cette 
queftion du foufre végétal & métallique , que je rapporte une expérience 

ue j'ai faite à ce fujet , & que je dife un mot des prétendues pluies de 
{foufre. J'avois. fait un jour pour de certaines vûes une diflolution d’ar- 
gent fin dans de Peau-forte ; je Pen dégagcai par le moyen du cuivre auffi 
parfaitement qu il me fut poflible ; ayant féparé la chaux d'argent ; je mis 
dans la diflolution qui reftoit du mercure coulant , il s’y forma un arbre 
de Diane ; je fis évaporer doucement la liqueur dans laquelle cet arbre 


G) Chyÿmiit, feept, p.160, : (2) Année 1707, p. 235, 
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s'éroit formé , & lorfque l’efprit commença à fe faire fentir,, je mis le tout 
dans une cornue , & je pouflai le feu jufqu'à ce qu'il fût fondu , ce ui 
éroit au fond de la cornue reffembloit à une véritable lune cornée : Fu 
ce qu'il y avoit de plus fingulier, c’eft que je trouvai dans le cou de ma 
cornue des fleurs jaunes & feuilletées ; je crus que c'étoit un véritable 
foufre métallique , dont l’exiftence m'avoit jufques-là paru un'paradoxe ;, 
mais après l'avoir fenti & goûté, & après en avoir mis fur les charbons,. 
je fus aufli éronné que le Prêtre d’une Idole lorfqu’elle ne répond pas à 
fes vœux. Car ces fleurs n’avoient ni l'odeur , ni le goût dufoufre , ni 
elles ne brûloient pas de même : d’abord elles devinrent d’un rouge 
foncé , enfuite elles fe difperferent en fumée. Maïs quand elles auroient 
foutenu toutes les épreuves du foufre commun, jene les aurois cepen- 
dant jamais regardées comme un foufre métallique, parce que je m’étois 
fervi du nitre qui, comme on fçait, eft étranger aux métdux.. Pour dire 
en pañlant ce que je penfe des prétendues pluies de foufre, je rapporterai 
que je me fouviens d’avoir vu dans ma jeunelle, à la fuite d'une pluie, 
toute la furface d’un marais couverte d’une poudre jaune qu’on difoit être 
du foufre ; & qu’en 1718, j'ai vu pareille chofe arriver au printems. J’a- 
voue qu'il me fut impoflible de trouverla fource de ce phénomene, lorf- 
qu'un Payfan, homme d’un fort bon fens , me dit que cette poufiere 
venoit des pins; qu’elle fe trouvoit au printems dans leurs chatons, que 
les vents venant à l’enlever, la pluie la précipitoit fur la terre ; ce que 
je trouvai très-fenfé & très-fondé. En effet , elle me préfenta dans le 
feu les mêmes phénomenes que préfente Îa farine du lycopodium , ou celle 
des noifetiers. D'ailleurs, cette, année les pins produifirent une plus 
grande quantité de pommes que les autres années, On fçait que ces pom: 
mes font précédées de chatons femblables à ceux qui précedent les noi- 
fettes. Ces chatons étant venus à crever, & les vents donnant dans la 
forêt, il fembloit que chaque arbre étoit enveloppé dans un tourbillon 
de fumée, tant la farine jaune qui fe répandoit dans l’atmofphere étoit 
abondante. J'ai lu depuis dans Scheuchzer qu'il avoit trouvé fur le lac 
de Zug en Suifle, une pareille poudre que les uns prenoïent pour una 
excrément delaterre, les autres, pourune produétion des plantes aqua 
tiques , d’autres, pour une poudre que les abeilles dérachent des fleurs, 
& qu'elles entraînent enfuite avec elles ; ce qu'il ne pouvoit fe per: 
fuader (1). Donc puifque ce prétendu foufre eft un corps végétal, on 
ne peut pas plus regarder la poufliere des pins comme un foufre, que celle 
du lycopodium, ou toute autre poudre jaune végétale , telle que celle.qu'on 
trouve fur les étamines de toutes les fleurs. | a RSA 

Ce que nous venons de rapporter doit nous faire voir que, l'analogie 
que. nous admettons entre le règne végétal & le regne minéral ;.NnE Va 
pas jufqu’à nous faire reconnoître un véritable foufre dans les. plantes. 
Cependant il eft certain que les parties conftitutives de ce minéral s’y 
trouvent, ou du moins les plantes participent des.deux principes, effen- 


tout 


(1) Recenfio itineris Alpin, Scheuchzers ; p, 139. | 


Zi 
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tels, le phlogiftique & Facide. Le phlogiltique fur-tout s’y démontre f 
abondamment, qu'elles ne font prefque autre chofe quand elles font dé- 
pouillées de leur eau, comme le démontre la rapidité avec laquelle elles 
brûlent quand elles font bien féches , ce qui mérite un examen parti- 
culier. On'donne le nom de phlogiffique à ce qui brûle dans les corps 
naturels ; e’eft-àdire , à cette terre qui. prend le mouvement de ligni- 
tion, &'/qui dans Certaines circonftances s’enflamme : l'embräfement & 
Finfamniation {e font où par un mouvement interne, comme lorfque » 
par.exemple , une Corde frotte rapidement contre un morceau de bois ; 
un morceau de bois Contre un autre morceau de bois, une pierre contre 
de l'acier, &c 3 Où par communication, comme lorfqu’un feu déja exif- 
tant émbrâfe des corps inflammables , par exemple, lorfque les étincelles 
détachées du fer d'un briquet allument de l’'amadoue , l’amadoue commu- 
nique fon feu au foufre de l'allumetté, ce foufre à l’allumette, l’ällumette 
3‘ chandelle qui peut elle-même le communiquer à autre chofe, &ainfi 
fucceffivement. On ne peut jamais démontrer ce phlogiftique pur & fans 
être uni à quelque autre principe ; car, par exemple, l’huile de lin & la 
poix, outre la terre inflammable où phlogiftique qu'elles contiennent 
en très-grande abondance , contiennent encore, foit quelque peu d’eau, 
foit quelque peu de la premiére terfe grofliere (x). Du moins je ne fçache 
ue le phofphore qu’on puifle excépter de cette regle , fuppofé quil foit 
pofible de le faire avec les végétaux comme avec les minéraux & les 
animaux 3 il paroît même qu'il fe trouve dans les plantes fous trois for- 
mes différentes. RTS ARS D ue 
1°. Il fe trouve ordinairement dans les parties gommeufes, gélatineu- 
fes & muqueufes qui, comme on le fçait , fe laifient dffoudre par l’eau 
qui prend enfuite la confiftence du miel; de-là vient que du bois qui a 
été long tems expofé à la pluie, & dont par conféquent la partie mu- 
queufe a été extraite & emportée , brûle moins bien qu’un bois neuf qui 
a été defléché rapidement. 2°. Il s’y préfente encore fous la forme de 
téfine , comme nous le voyons évidemment dans tous les bois balfami- 
ques des pays étrangers, comme ,-par exemple, dans le bois'de gayac; 
& dans lés racines de plufieurs plantes de notre pays, telles que celles 
dela petite pimprenelle , &c. & communément dans tous les bois de la 
famille des pins; quand cette réfine ne fe montre pas d'elle-même, & 
qwelle-ne fuinte pas au travers de l'écorce ou des racines de ces arbres, 
comme Je maftic & la réfine ; nous avons lefprit-de-vin qui eft le menf- 
true le plus propre pour lextraire, & qui après lavoir extraite nous la 
réfente fous fa forme & fa confiftence naturelle. Or l'expérience nous 
apprend que le bois même de fapin qui a refté long-tems expofé auxin- 
jues du tems , ne brûle pas fi bien que lorfqu’il eft neuf, Voilà les deux 
formes fous lefquelles le phlogiftique fe montre naturellement dans les 


1) Les hüiles contiennent auffi un véritable. pu être formé que par l’acide de l'huile ; com 
Psp qu’on y démontre en les faifant digérer | me M. Rouelle le démontre dans fes Leçons de 
avec unalkali cauftique , il s'y forme un,fel | Chymic, 

neutre de la nature du fel végétal, qui fa 


{2° 
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végétaux. Mais 3°.il fe préfente encore fous une troifieme forhe qu'il 
reçoit de l'Art, c'eft-à-dire , de la fermentation ; car on fçait qu’on peut 
préparer avec toutes les plantes & leurs parties , fur-tout avec les femenz 
ces farineufes & les fucs muqueux, tels que le bled & les raifins , Gne 
liqueur graffe qui brûle comme les huiles & les réfines , & fe confümé 
entiérement. ) say 

Si Fon cherche quelle eft celle des deux formes naturelles fous ep. 
quelles le phlogiftique fe réfente , qui concourt Le plus immédiatement 
à la prodution de la troifieme , je crois que c’eit la premiere, Carquoï: 

ue M. Duhamel prétende avoir remarqué que les plantes donnent plus 
d'huile avant la fermentation qu'après , & même que huile après une 
longue digeftion & une diftillation douce , fe convertit fouvent en un 
efprit vineux (1); qu'on examine cependant le bled & les raifins , & 
qu'on me dife enfuite fi on y trouve beaucoup d'huile ou de matieres 
réfineufes ; or on fçait que ce font les fubftances les plus propres à four- 
nit une grande quantité d’efprit inflammable ; au contraire , les fübftan- 
ces qui fourniflent le plus d'huile , telles que les femences de navette 
& d’anis, produifent moins de cet efprit que le bled qui eft infipide. 
Malgré tout le cas que je fais de la remarque de M. Duhamel , il me 
paroït bien difficile de rapprocher le principe huileux qui eft dansiles ré- 
fines, avec celui qui eft néceflaire pour faire leau-de-vie ; & je ferois 
- prefque aufli étonné de cette métamorphofe que de cellé qu'on dit avoir 
été exécutée dans le Laboratoire du Duc de Holftein , où l'on prétend 
qu'on eft parvenu à faire des raifins avec du tartre (2). Après les huiles & 
les réfines, c’eft Le fucre qui contient le plus de phlogiftique; mais je 
ne puis approuver, ou du moins entendre ce que dit Takius lorfqw'il ap 
pelle le fucre un foufre fingulier , capable de s'unir promptement & in- 
timement à l’or avec lequel il a, felon lui, beaucoup d’analogie:, fur-tout 
lorfqu’il a été bien purifié (3). | | Be Que S, 

Mais voyons quelle eft l'origine de ce phlogiftique dans les plantés. : 
M. Stahl paroît en chercher la fource plutôt dans air que dans la terre : 
« Car il n’eft pas croyable, dit-il, que cette matiere qui eft fi abondante, 
» puifle fe trouver dans-un feble maigre & aride ; il eft au contraire-plus 
» croyable que toutes les fubftances réfineufes viennent de l’atmofphe- 


(1) Ex plantis ante fermentationem multum | cum jucundiffimo fuccefu alibi tentatum , quo 


olei, nihil aut perperarum fpiritus ; poft fermen- 
tationem parum olei, multum fpiritüs elicicur ; 
pot longas digeftiones & iteratas diftillatio- 
nes oleofus liquor fæpe abit in vinofum fpiri- 
tum , qui ferè in omnibus modis eft homoge- 
neus & unius modi. Duhamel de conf. ver, &> 
nou. Phil. p. 477. 

(2) Viderunt feftiviMfimo fpeétaculo in Hol- 


ipfo fanè labore tartarus non folùm facilè {ol- 
vitur , fed & in penetrantiffimum faceñhit fpiri- 
tum , quamvis non exiflimem fal tartari vul- 
gare Su proficui adferre poffe. Takié Phafis 
. Ps 85: 

(3) Sacchari in refolvendo auto potentiam 
monftrabo , & quèd ipfo non aliter ac maritus 
marità deleététur, fitque faccharum fingulare, 


fatia, quibus magni illius herois, ac Dom. Fri- | & admirandum fulphur, intra fuærecipiens vif- 


derici Holfatix , & Slefvici Ducis fplendidiffi- 
mi curas in fcrutandis Naturæ arcanis intueri 
antehac dabatur » tartarum refolvi in uvas, 
variæque magnitudinis botros , non peregrino 
addito aliquo fermento , fed illo ipfo quod 
erat ex taitaro , id quod deinceps multoties 


cera aurum, naturæ humanæ planè amicum & 
proficuum. Ibid. p.13: Saccharum in quibuf- 
dam longè tranfcendit fulphur commune,;modà 
fit ab omni impuritate liberum fæcumque ex- 


pers. Ibid, 


.a84 .FLORA SATURNISANS. Cuar. IX: 


»re (1)+. Il en donne enfuite des preuves convaincantes dans les re- 
marques qu'il a publiées dans fes done périodiques ; il AAPEA 
nier que les plantes n’en tirent une partie de la terre, &il eft vraifem- 
blable que l'air & la terre y contribuent plus ou moins (2). Car quant 
l'air , fes fréquens embrafemens nous démontrent qu'il porte dans fon [en 
une grande quantité de phlogiftique ; d’ailleurs 1l eft très-vraifemblable, 
comme’ nous l'avons dit dans le Chapitre précédent ; que les plantes 
peuvent recevoir les parties les plus déliées de l'air. En effet, il eft très- 
difficile de concevoir qu'un arbre , tel qu'un pin quin a tout au plus que 
deux outrois aunes de profondeur en terre, puifle en tirer tout le phlo- 
giftique, ou toute la matiere réfineufe qu’il contient, s’il n'en recevoit pas 
ul l'air. D'un autre côté , fi nous admettions que l'air feul fournit le phlo- 
giftique aux plantes, il feroit pour le moins auffi difficile de concevoir 
comme il pourroit fufhire à toutes ; en un mot, rien ne nous oblige de 
refufer à la terre l'avantage de donner du phlogiftique aux plantes ; au 
contraire , tout nous porte à y chercher tous les matériaux du regne vé- 
gétal , & même celui-ci , & il eft plus que vraifemblable que les plantes 
doivent leur origine, leur accroifflement & leur nourriture à la terre; & que 
non-feulement ce phlogiftique abonde dans le regne minéral, mais en- 
core qu'il y circule , & que par ce moyen il parvient jufques dans les 
plantes. D'ailleurs, il fe trouve jaiques dans le fable , où tous les arbres 
de la famille des pins croiffent préférablement à tout autre terrein , com- 
me.on s'en convaincra aifément pQus peu qu’on réfléchiffe que les cail- 
loux produifent du feu ,& que le {able n’eft qu’un amas de petits cailloux, 
-quänd même nous ne ferions pas en état de démontrer que le phlogifti- 
_ que peut fe dégager de ces corps folides ; & quand même nous ferions 
forcés d’avouer que le fable n’eft pas capable de fournir ce principe qui 
fait partie de fa mixtion, nous pourrions nous en tenir aux exhalaifons 
& aux évaporations des corpufcules , tant de la terre que de l’eau, ainff 
qu'à l'intromiflion de ces parties humides dans les plantes. Au refte, je 
n'ai que faire de m'arrêter plus long-tems à cette queftion , il fufht que 
nous difions qué ce phlogiitique eft le même que celui que nous trou- 
vons dans les minéraux , & fur-tout dans Le foufre , ce qu'il eft aifé de dé- 
montrer, : 
Premiérement , les obfervations & les expériences de Glauber, de 
Boyle & de M. Stahl, nous ont appris que du mêlange du charbon avec 


fabterraneo regno eft in omnibus metallis , 


(1) Traité du Soufre par Srahl, p.85. Conf. 
Menf. aug. introïtum. BU 2e 

(2) Nefcio annon potiùs ortus primigenius 
hujus materiæ ribuendus appareat re 
meis , vel ad minimum niperAl Ans am 
difributione ,.totius mundani noftri fu RRenE 
fyflematis univerfitati, pro prÆCiPUis » : È erè 
Ra ufibus impertitus.Certé ch in HE 
cerraneis fenfibiliter alibi nufquam Gepremen 
ditur , quàm in refinis vegetabilibus êx pos 
guedinibus animalibus : è quibus EnIm TeDus 
3n nitrofum acidum introducitur. E contrà in 


ñon folûm manifeftiflimè in imperfectioribus , 
{ed horum argumento etiam in nobilioribus : 
quandoquidem metalleitatis ftriétiflimè , in 
imperfectis autor atque caufa proxima vide- 
tur, Inelt prærerea fulphuri ; ineft bitumini 
tam puriflimo petreolo , quam impuriffimo li- 
thantracum : im vero omnibus concretis opa- 
cis inefle nullum dubiumeft , fed tamen illud, 
quibus velut magis immediatè , quibus vero 
mediaté ita inexiltat, Spec, Bech, p.73: 


Yacide 
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l'acide vitriolique il en réfulte un véritable foufre, Entre autres décou- 
vertes , Glauber s’eit immortalifé , comme on le {çait , par {on {el admi- 
rable, mais il n’auroit pas été facile de répéterfes expériences , fi on n’eût 
pas trouvé le moyen de le faire fans acide vitriolique , & d’employer à à 
place le vitriol , l'alun , ou même le foufre , & fur-tout de le faire avec 
des dofes proportionnées de fel marin, de nitre & de foufre. Car d’a- 
bord il avoit propofé de verfer l’huile de vitriol fur du fel marin , de les 
diftiller, & de traiter enfuite le réfidu d’une maniere convenable (x). 
Quoi qu'il en foit, c’eft un fel compofé de l'acide vitriolique & de la 
terre alkaline du fel marin ; ce fel qui mérite à fi jufte titre , tant à caufe 
de fon humidité finguliere , que de fa pénétration, d’être appellé fel ad- : 
inirable , à fait faire à ce grand homme une infinité de travaux , par lef- 
quels il prétendoit en obtenir un certain foufre qu’il confeille de préci- 
piter par le moyen de l'eau-forte ;d’un foye de foufre qu’il fait en trai- 
tant deux ou trois parties de fon fel avec une partie de charbon (2). Ce 
qui peut en effet s’exécuter dans un creufet , en faifant fondre ce fel avec 
un phlogiftique quelconque. 

Boyle s’apperçut qu'on faifoit du foufre en mêlant de l’huile de téré- 
benthine avec de l'huile de vitriol. Voici comment il rapporte fon pro- 
cédé : « Ayant toujours penfé, dit-il , que lhuile de vitrioln’eft pas un 
» corps fi fimple que le croient les Chymiftes, je l’ai mêlée à parties 
» égales, & avec le double d’huile de térébenthine ; ces huiles étoient 
» telles que je les achetois des Colporteurs ; & j'ai répété cette expé- 
» rience plufieurs fois. Après avoir diftillé ce mélange dans une petite 
» Cornue de verre avec* beaucoup de précaution , ( car cette opération 
» en demande beaucoup, elle eft même dangereufe ) je retirai , outre les 
» deux liqueurs que j'avois employées , une certaine fubftance qui s’étoit 
» attachée au cou de la cornue, & qui y étoit en aflez grande quantité ; 
» l'ayant examinée plus particuliérement, je trouvai qu'elle refflembloit 
» au foufre , non-feulement par fon odeur & fa couleur, mais encore par 
» fon inflammabilité. J'ai gardé pendant long-tems différens morceaux de 
» cette matiere, & tous ceux qui l'ont voulu , ont eu la liberté de la voir 
»& de l’examiner. Du moins je puis aflurer, par ma propre expérience, 
» que ces deux huiles s’échauffent très fort enfemble , & que l’huile d’anis 
» mêlée avec l’huile de vitriol, préfente le même phénomène ; elles s’u- 
» niffent fi intimement, que la douceur de l’une & l'acidité de l’autre fe : 
» perdent en entier, & que ce qui en réfulte prend une amertume très-for- 
nte (3) ». 

Autant.cette méthode de faire du foufre eft difficile & embarraflante, 
comme l’a remarqué très-juftement M. Stahl , autant celle que ce dernier 
propofe eft fimple & facile (4). Il eft bien fingulier que perfonne n'y ait 
penfé avant lui. Il a décrit cette méthode d’une façon très-claire & tres- 
intellgible dans plufeurs de fes Ouvrages. Malgré cela , ilya encore des 


(1) Glauber ; Centur. 3. n. 89. (3) Boyle, Chym. fcept, p. 1964 
(2) Glauber de igne fecreto Philofophor, p. (4) Zimotechia ; cup. 12, P. 1424 
37. It. Glauberus concentratus , p, 576, 661, 


Flora Sat, À a 


186: FLORA SATURNISANS.Cnar. IX. 
gens qu'on a de la peine à faire convenir de cette vérité, & qui foutien- 
nent au contraire que c’eft l’alkali qui a extrait le foufre des charbons d 
quoiqu'il foit démontré que la potaffe n’eft pas un alkali pur , & qu sé 
alkali pur, comme celui du tartre , ne puifle pas faire de foufre > quan 
bien même on employeroit tous les charbons & tout le phlogiftique du 
monde : ce quia engagé ce grand homme à traiter Cette matiere per 
façon encore plus claire dans fes Obfervations du mois de Juillet, fous le 
titre Experimentum chymicum novum verum fulphur arte producendi. Comme 
Jes plus petites circonftances , & les effets en apparence les moins Lis 
tans , qui fe préfentent dans la Nature, font fouvent les plus utiles pou 
arvenir à connoître là vérité, & même les plus avantageux pour les ufa- 
es de la vie ; que d’ailleurs il y a eu des gens affez entêtés pour ne vou- 
oir pas lire fes Ouvrages , fous prétexte qu'ils éroient obfeurs 3 je crois 
devoir rapporter en entier ce qu'il dit fur cette matiere dans l’'Ouvrage 
ue je viens de citer. | je 
I. Il propofe de prendre un fel neutre , dans lequel entre l'acide 
vitriolique ou fulfureux , tels que font le tartre vitriolé , Parcanum dus 
plicatum , le fel polychreite, ou autre femblable , pourvü que fa bafe 
foit un alkali, ou une terre alkaline unie à lacide du vitriol ou du 
foufre , il avertit que l'acide du nitre, ni celui du fel marin, ne font pas 
propres à cette opération à caufe de leur mixtion finguliere 3 cepen- 
dant , comme je le dirai plus bas, le fel marin qui eft contenu dans le 
Kali, dans lequel on ne peut pas préfumer qu’il y ait d'acide vitriolique, 
eft en quelque façon propre à produire un vrai foufre (1). Comme ces 
fels neutres fondent très-difficilement, & qu’il eft cependant néceffaire 


qu'ils fondent pour faire du foufre , il confeille d’y ajouter quelque fel 
alkali qui fonde aifément , tels que peuvent être le nitre fixé , l’alkali du 
tartre ; ou mème celui du fel marin. S'il tombe du charbon dans ce mê- 
lange pendant qu'il eft en fufion , ou que l’on: y en jette exprès après 
lavoir mis en poudre, il fe fait fur le champ un foye de foufre, & par 
conféquent un véritable foufre, qu'il eft impofñlible de diftinguer de celui 
qu’on retire du fein de la terre. On peut faire la même chofe avec la po- 
tafle qui contient déja un fel neutre, de l’efpece de ceux que nous avons 
nommés, c’eft-à-dire , formé par l'acide vitriolique qui a fans doute été 
fourni par l'air, On ne doit donc pas être étonné fi en y ajoutant du char- 
bon en poudre , on vient à bout de produire un foye de foufre. pe 
le foye de foufre eff fait , il faut le difloudre dans de l'eau commene ; 
en précipiter la diffolution avec le vinaigre , & en … Les & 
pelle un lai de foufre ; on fond entuite: ce précipité; & on Hire 1e 
plus parfait qu'il foit pofñble: d'avoir, fe Po faire du 
Je vais faire quelques obfervations fur cette expérience. Four fai s 
foufre, 1°. il faut deux fubitances , un acide fur-tout vitriolique , & F 
phlogiftique , qui font en effet deux ingrédiens dont le foufre Re 
formé, 2°. I faut incorporer l'acide: dans un alkali, afin qu’il ne fe difip 


QG) Voyez ci-deflüus la fource de l'erreur de M. Henckel.. 
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pas fi vite, comme cela arriveroit fi l’on employoit l'huile de vitriol pure : 
:1 eft befoin qu'il foit retenu jufqu'à ce que le phlogiftique qui e ie 
en action par le feu, s’yunifle, & qu'ils forment enfemble le foufre ; com- 
binaifon dans laquelle l’alkali eft forcé de lâcher fon acide. 3°, Quant 
aux potafles dans lefquelles Kunkel ne veut pas admettre de fel marin, 
pouf prouver qu'elles contiennent de l'acide vitriolique & le foufre 
qu’on en retire par le moyen du charbon en poudre, il prefcrit qu'on 
les fafle diffoudre dans afflez peu d’eau pour qu'elles acquierent la confif- 
tence d’une huile,& qu’enfuire on les faffe évaporer doucement, jufqu’à ce 
que ce qui eft aux bords du vaiffeau commence à fécher & à fe bourfouffler ; 
puis qu’on les mette dans un vaifleau bien fermé, pour que l'air n’y pé- 
netre pas, qu'on les laiffe pendant quelques jours dans un endroit frais , 
qu'on décante la liqueur, qu'on mette à part ce qu'il y a de plus grofher, 
& qu'on faffe évaporer ce qui eft décanté. Quand on ajouteroit à cet al- 
kali ainfi dépuré, & à plus forte raïfon à celui du tartre, encore plus de 
phlogiftique , on n’en fçauroit tirer le moindre veftige de foufre ; mais 
fi on laifle cetalkali expofé à l’air pendant quelque tems, & qu'on vienne 
enfuite à le fondre , & à y ajouter du phlogiftique végétal , on apperçoit 
bientôt une odeur de foye de foufre , à la vérité un peu foible ; au 
lieu que les fels neutres farurés d'acide vitriolique , comme font ceux dont 
nous avons parlé plus haut,en produifent beaucoup plus abondamment (1). 

Toutes ces circonftances font voir que l’on ne peut pas fuppofer qu'il 

y ait du foufre tout fait dans les charbons. Car s’il y en avoit, il fe mani- 

fefteroit avec un alkali pur, comme avec un alkali chargé d'acide vitrioli- 

que. Il n’y a pas d’appatence que perfonne puiffe douter que ce foutre ar- 
tificiel ne foit un vrai foufre; car, premiérement, il eft compofé d’un 

acide & du phlogiftique, c’eft-à-dire, des principes dont la nature a formé 
le minéral, qu’on appelle généralement foufre. Outre cela, il a toutes les 

propriétés du foufre commun ; Car étant fondu avec un alkali , il forme 

une malle rouge qui fe diffout dans l’eau, noircit l'argent , attaque tous les 

métaux. Si on verfe du vinaigre fur cette diflolution , elle forme un lait de 
foufre ; d’ailleurs il détonne & s’enflamme avec le falpêtre, comme le fou- 

fre commun, &c. Enfin, rien ne le prouve mieux que l'union que ce foufre 
artificiel fait avec l'huile de térébenthine avec laquelle il forme un baume 
de foufre ; & il y a plus, on peut le décompoñer, & défunir Les deux prin- 
cipes, l'acide & le phlogiftique: car, fi lon calcine à petit feu un foye 

de foufre fait avec ce foufre, fon phlogiftique fe dégage peu à peu , 

l'acide refte uni à l’alkali, & forme avec lui un fel neutre , tel que celui 

qu'il formoit auparavant , & même ce fel peut fervir à former un nouveau 

foye de foufre , & refaire du foufre, comme M. Stahl la démontré dans 

l'endroit cité. Cette vérité eff fi claire qu'il feroit à fouhaiter que toutes 

nos connotïflances euflent été portées à ce degré d’évidence. Ceux qui fe 

plaignent de Pobfcurité des écrits de M, Stah], prouvent » comme il le leur 

reproche, qu'ils ne font pas en état d’entendre : ou bien, comme ille dit en- 


(1) Laborat.  hym | ; Æ 
Aaïj 
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core ailleurs, il faut qu'ils n’entendent pas le latin ; car fi les ouvrages 
où 1l traite cette matiere , font recommandables par quelque endroit » CE 
par l'ordre qu'il y a fçu mettre, & par l'énergie des expreflions qu il em- 
ploye. CRETE TER 
Quoique l'illuftre Chymifte que nous venons de citer, n'ait rien Jaiffé 
à défirer fur cette matiere, j'ai cru cependant pouvoir ajouter 11 deux 
expériences que j'ai faites , & qui m'ont paru capables de jetter quelque 
jour fur la formation artificielle du foufre. Il y a quelque tems que tentant 
différens moyens pour retirer un mercure coulant du régule d’antimoine 
que je mis à cet eflet à digérer pendant l'efpace d’un mois dans une leffi- 
ve de fel marin & de potalfe, je jettai une certaine quantité-de tartre en 
oudre dans ce mêlange qui commença à s’échauffer & à exhaler une odeur 
de foye de foufre , mais cette odeur fe diffipa bientôt, & celle de lefprit 
de tartre en prit la place : il y a tout lieu de penfer que l'acide de la po- 
tafle s’étant uni au phlogiftique du tartre , aura formé du foufre ; mals que 
ce foufre y étant en trop petite quantité, n'a pu fe manifefter qu'à l'o- 
dorat. Pendant que j'étois occupé à l’analyfe du kali, j'achetai deux ef- 
peces de foudes d’Efpagne que je trouvai chez nos Marchands de Léipfig 
& de Drefde ; je trouvai qu’elles donnoient du foufre l'une & l’autre, mais 
par différentes manipulations ; car ayant verfé de l’eau chaude fur l'une 
des deux, je reconnus bientôt à l'odeur & à la couleur verte que prit la: 
diffolution, qu'il y avoit un foye de foufre tout formé. Il n’en fut pas de 
même de l’autre 3 mais ayant verfé goutte à goutte de l'huile de 
vitriol fur fon réfidu, après en avoir fait la leffive, je fentis fur le champ 
Fodeur de foye de foufre. Le phlogiftique fe n'anifeftoit évidemment 
dans ces deux foudes par une infinité de petits charbons encore noirs , & 
qui n'avoient pas té réduits en cendre : il pourroit bien fe faire qu'il y 
eût déja de l'acide, vû le tems que cette fubftance qui eft prefque toute 
alkaline a été expolée à l'air. Car.je ne puis croire que ce foye de foufre 
{e foit formé lorlque j'ai verfé de l’eau deflus ; je füis perfuadé au contraire 
qu'il y étoit déja tout formé, & que l’eau n’a fait que le dégager des mä- 
tieres qui le mafquoient, D'ailleurs qui fçait comment ces foudes ont 
été faites par des gens qui la plûpart du tems ne fçavent ce qu'ils font ? Ceci 
peut fervir à nous apprendre combien une petite circonftance qui nous eft 
inconnue;eft capable derépandre d’obfcurité fur un travail ; cela doit nous 
faire connoître encore que toutes les foudes & tous les alkalis de font Le 
toujours de même nature, & qu’on ne fçauroit employer tF0P er 
bien examiner les matériaux dont on veut faire ufage. 13 
Tous ces exemples font plus que fufiifans pour nous faire connoitre 
gine eft l'origine du foufre, & quelles font les caufes qui le produi- 
ent; ils peuvent nous apprendre que les plantes en général, & les char- 
ons qu’on en forme , quoiqu'ils ne contiennent pas de foufre tout fait, 
Peuvent cependant fervir à le former ; & que, par conféquent, ils ont en 
eux quelques-unes des parties qui conftituent le foufre minéral. Car, quoi” 
que je n’entreprenne pas de déterminer la proportion des parties CON = 
tutives de cet être, l'acide eft cependant bien furement celle qui do- 
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mine, ou pour mieux dire, le foufre n’eft prefque qu'un acide auquel s’eft 
uniune très-petite quantité de phlogiftique ; mais ce phlogiftique, quelque 
peu qu'il y en ait, eft auffi effentiel au foufre que fon acide, puifque un 
fans l’autre ne fçauroit faire de foufre. Cette différence, quoique égere 
diftingue cependant les plantes du foufre ; il eft bien vrai qu'elles abon- 
dent en acide, mais le phlogiftique y eft en beaucoup plus grande quan- 
tité que dans le foufre, D'un autre côté, le phlogiftique des plantes redon- 
ne la forme métallique aux métaux calcinés & aux terres métalliques, 
mais leur acide fe Gaifr toujours de quelques parties de ces chaux, comme 
on peut le voir à l'égard du vinaigre dans la cérufe , &c ; ce que j’expli- 
querai plus au long dans le Chapitre fuivant. | 

IL. Le phlogiftique qui fe trouve dans le regne végétal a tant d’analogie 
avec celui des minéraux qu'on peut donner par fon moyen aux différentes 
terres métalliques la métallicité , la forme métallique, la du&ilité & la 
fufibilité. Bécher ayant oùi parler à Van Helmont le fils de quelques tra- 
vaux de cette efpece en prit occafion d'examiner un mêlange.de glaife 
& d'huile de lin, qui lui donna un fer parfait ; c’eft cette expérience 
qu'il a publiée comme une de celles dont il fe glorifie le plus d’être l'in- 
venteur, quoique nous en ayons déja fait mention plus d’une fois dans 
cet ouvrage; cependant pour ne pas mettre le Le@eur dans la néceffité 
de revenir fur fes pas, nous allons la rapporter mot pour mot, telle que 
cet Auteur l’a donnée. 

æ J'ai pris du limon, (limum) , dit-il, dont on fe fert pour faire des 
» briques & des fourneaux ; je l'ai fait fécher à l’air jufqu'à ce qu'il fût pof- 
» fible de le réduire en poudre & de le pafñler au tamis ; je l'ai enfuite ar- 
» rofé avec de l’huile de lin, & j'en ai fait des boules de groffeur conve- 
»nable pour qu'on pût les charger dans la cornue , & en retirer en- 
» fuite le réfidu, fans qu’on fût obligé pour cela de la caffer, & pour que 
»le feu les pût mieux pénétrer. Ayant donc rempli une cornue de ces 
» boules, je les diftillai à feu nud allant par degrés. Sur la fin, je poufai 
»le feu jufqu’à la derniere violence , & Île foutins en cet état pendant 
» deux heures. La diftillation étant achevée, je trouvai dans le récipient 
une huile qui reffembloit prefque à l'huile des Philofophes. Lorfque la 
» cornue fut refroidie , j'en retirai les boules que je trouvai toutes noires ; 
» voyant qu'au lieu de rougir elles étoient devenues noires, quoique le feu 
» fût des plus violens , je crus pouvoir attribuer cette noirceur à quelques 
» parties de l'huile de lin Qui ayant été féparées & fixées par le limon , 
» avoient pris corps avec lui. Pour m'en aflurer, je les fis réduire en poudre, 
» & paller au tamis ; enfuite je les mis dans une terrine, & je verfai de 
» l’eau par-deflus ; les ayant bien remuées , je décantai l’eau fale qui furna- 
» geoit, j'en remis de nouvelle, & je continuai jufqu’à ce que léau ceffèt 
» de fe colorer, & qu’ilne reftât au fond de la terrine qu'une poudre noire 
» & pefante ; fa pefanteur & fa couleur noire me firent foupçonner que 
» c’étoit une fubftance métallique & même du fer ; je la féchai {ur un papier; 
»n & Aottant entre la crainte & l’efpérance, j'en approchai ma pierre d’aimant, 
» la promenant çà & là; elle n’en attira d’abord qu'une tr “lie nabE 
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» de poudre ferrugineufe ; je la rapprochai une feconde fois; enfin, jen 
» rétirai comme cela à différentes reprifes une quantité très-confidérable, 
» relativement à la mafle du limon que j'avois employé, d’une poudre qui 
» dans tous les effäis me parut un fer de la meilleure éfpece » (1). 
Bécher, felon fa méthode rapporte enfuite différentes oblervations fur 
les circonftances particulieres de fon travail , afin qu'on ne puifle pas ré- 
voquer en doute F exa@itude de fon expérience, mi sen faire une Rs 
idée. 11 dit, par exemple, que non-feulement il a effayé difiérentes ui es 
de lin, & même qu'il en a évaporé jufqu’à confiftence de VETNIS » & l'a F. 
fuite réduite en charbon ; mais qu'il n’a pu y trouver de fer ; qu'il a fait “| 
effais avec l’aimant comme étant la vraie pierre de touche du fer; qui 
s’eft convaincu que le limon lorfqu’on le traite feul & fans huile de ne 
préfente pas le moindre veftige de fer; que la pierre d’aimant s affoibl it 
par les attrations trop fréquentes , mais qu elle reprend enfuite fa PE 
force ; que cette expérience réufit avec le limon , mais non . Le 
gille luto fgulino; qu'il a tiré un peu de fer d’un mélange fait de dix parties 
de foufre & cent parties de limon qu'il expofa dans un fourneau de Potier ; 
qu'à la vérité il n’étoit ni fi bon ni en aufli grande quantité que Lorfqu il 
a employé l'huile de lin, Enfin, il ajoute que ni le limon feul, ni l'huile 
de lin feule ne {ont pas capables de donner du fer, qu'il faut qu ils foient 
réunis pour cela. 3 se 
Quant à la théorie de cette tranfmutation, on ne peut rien dire de fa- 

tisfaifant fur les différentes proportions des parties que ces deux ingrédiens 
fourniflent à l'opération ; maïs il eft aifé de voir qu'il faut que le limon 
contienne une terre particuliere deftinée à prendre corps ; en un mot, 
une terre maftiale , à laquelle il ne manque , pour avoir la forme métalli- 
que, que du phlogiftique, ce à quoi le phlogiftique de l'huile de lin fup-_ 
plée , & cela s'opere de la même façon que la réduction d’une chaux mé- 
tallique. Pour peu que l’on ait de connoiffance des travaux de la Métal- 
lurgie, on ne doutera pas de cette vérité ; mais fi-on en doutoit, voici 
de nouvelles preuves qui viennent à l'appui des premieres. D'où vient 
que les charbons raniment un effai qui étoit comme engourdi, &quela 
litharge reprend fa forme métallique dans l'opération de la coupelle, lorf- 
qu'il vient à y fauter quelques charbons, ce qui allonge de beaucoup l'o- 
pération ? Pourquoi trouŸe-t-on dans l’antimoine diaphorétique, de l’an- 
umoine & de véritable régule , PrUUC le creufet a été mal couvert As 
qu’il eft tombé des charbons dedans ? D'où vient quelles cafles qu La # 
truit dans les fonderies , lorfqu'elles font hors d'état de rie > LENGENE- 
“elles fous fa forme métallique le plomb'qu’elles ont abforbé ; f-tôt A fait 
les remet au fourneau avec la mine ? Qui elt-ce qui oferoit nier qui “ 
poffible d'exécuter ce qu'un Artifte de Paris propofoit de Er ar f £ 
charbon & certaines terres, c’eft-à-dire, du cuivre & de l'écain très-fin.l F e 
firoit de connoître cesterres,& de les traiter affezengrand (2). Pourquoi 16 
plomb & l’étain fondus qui fe réduifent fi aifément en chaux à leur furface, 


(1) Phyf. fubter. p, 294. & 88, 1® no Slucts-zopff, p. 464. Specime 
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qui fe couvrent d'une efpece de cendre , redèviennent-ils-clairs & bril- 
lans , lorfqu’on y jette, foit de la poix , foit de la colophone, & fe Le 
couvrent-ils d’une pellicule auffi-tôt que le phlogiftique de ces fubftan. 
ces grafles eft confumé ? Cela n'arrive certainement que parce que ces 
métaux, je veux dire, l'étain, le plomb, le régule d’antimoine , & autres, 
reprennent , par le moyen des charbons, leur phlogiftique ; & avec lui 
leur fufbilité, leur malléabilité & leur forme métallique , dont le feu les 
avoit dépouillés. : | | 

Pour fe convaincre encore mieux de cette vérité, on n’aqu'à mettre 
alternativement par couches foit du régule, foit du plomb avec de la 
poudre de charbons, on trouvera qu'ils ont repris leur forme métalli- 
que , à cela près que lerégule fera en plus petits grains, preuve évidente 
que le phlogiftique entre eflentiellement dans la terre métallique, & par 
conféquent qu'il eft lemème dans le regne minéral que.dans le regne 
végétal. On apprend encore ici à connoitre ce en quoife refflemblene 
les métaux, quelques différens qu'ils foient d’ailleurs , & que c’eft par le 

hlogiftique ou la terre inflammable , à laquelle ils doivent la liaïfon de 
eurs parties , liaifon qu'ils n’avoient peut-être pas encore eue , ou du 
moins qu'ils avoient perdue ; c'eft encore à cette métamorphofe qu'ils 
doivent leur fufbilité mercurielle & leur malléabilité, Is different au 
contraire par leurs autres principes , je veux dire , par leur premiere terre ; 
je ne fçais fi je dois ajouter aufli par la troifieme , dont j'ai parlé plus 
haut ; cette différence -confifle principalement dans leur différent mê- 
lange & leur différente proportion. Je voudrois bien fçavoir ce qu'il y 
a dans le charbon du tartre, ou dans tout autre cendre, lorfqu'elle n’eft 
as calcinée à blancheur, qui leur donne-la propriété de pénétret & de 
aies le cuivre & même l'or , lorfqu’on:les cémente , & qu’enfinon les 
fait fondre enfemble (1). Si Bécher:vouloit à toute force que ce fût fa 
troifieme terre, cette expérience nous fourniroit une nouvelle preuve de 
l'analogie que nous voulons établir entre les végétaux & les minéraux, 

uifqu'il y auroit dans les premiers-une matiere propre à la mixtion mé- 
tallique que les métaux contiennent en eux-mêmes, où du moins: à la-. 
quelle ils peuvent s'unir intimement. 3391 

III. Les travaux qu'on fait dans les fondeéfies:pour féparer les métaux 
de leurs mines, nous fourniffent de fi fortes ‘préuvés de l’analogie que 
nous admettons entre lésvégétaux & les fubitancés minérales , & {ur 
tout entre leurs phlogiftiques refpe@ifs ; qu'il faudroit être aveugle pour 
s’y refufer. Les: minéraux qui contiennent ou donnent quelque fubftarice 
métallique , & que l’on défigne par lenomdesmine: fe:trouventordinai- 
rement fous trois formes différentes; fçavoin ,; fous là forme d’une terre. 
fous celle d’une pierre , ou fous celle d'un!rnétaliminéralifé par le foufre. 
Nous avons des exempleside la premiere: efpeoe dans tôutes les terres 
brutes , dans:les montagnes deerre ; dans les pierres tendres & friables., 
paiticuliérement dans les @chres ;les glaifess: es moëlles de pierre, & 
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autres femblables ; de la feconde , dans toutes les efpeces de fpath, de 
quartz, de cailloux ; & de la troifieme, dans les mines proprement dites, 
comme la pyrite , la mine de cuivre, la mine de plomb, la plombagine 
ou la blende, & autres femblables. Il fe trouve dans toutes ces fubftan- 
ces minérales un métal parfait , & fur-tout dans la glaife, l'ochre , le fpath 
& le quartz ; quant aux métaux imparfaits , il n’y a que le fer qui fe trouve 
mêlé dans la plûpart des terres ou des pierres, quand elles ne contiennent 
pas quelque autre métal ; mais dans la Pyrite, dans la mine de CUIVrE » 
dans celle de plomb, dans la plombagine , dans la mine d’antimoine , 
& autres femblables , dans lefquelles le foufre domine , & leur donne une 
couleur jaunâtre ou noirâtre, on ne doit efpérer d’y trouver que du cuivre 
& du plomb, au moins lorfque ces mines font pures , & qu'il n’y a pas 
d’or, d'argent, ni de fer parmi. On range dans cette derniere clafle la 
mine d’étain en cryftaux & les autres mines d’étain, quoiqu’au lieu de 
foufre il ne s’en dégage que du pompholix ou de Farfénic, qui n'eft, 
our la plus grande partie , qu'un étain volatilifé , comme le démontrent 
L réduction ; le nitre fixé, & le régule qui en réfulte. 
Si l’on veut obtenir le métal que ces terres ou ces pierres contieñ= 
nent pur & fous fa forme naturelle, il faut d’abord les griller pour en 
dégager le foufre & l’arfénic qui y font mêléss Mais ce grillage ne fufht 
pas , car on n'obtient par fon moyen qu'une-ubftance friable informe , 
qui n'a ni la malléabilité, nila forme des métaux, & que l’on appellé 
matte , pierre de plomb ou pierre de cuivre: Cariles petites parties métallis 
ues qui font difperfées dans ces mines, reftent fi fort unies au foufre, 
à l'arfénic, & même aux pierres, qu'on ne les en peut féparer qu’en leur 
préfentant quelque matiere, avec laquelle elles aient plus d’afhinité , & 
qui, pour ainfi dire; leur donneune ame, Cëtte matiere n’eft autre chofe 
que le phlogiftique, ‘outbien ; comme le dit Bécher , que fa feconde 
terre, qui fait que les’ particules métalliques contenues dans la matte ou 
dans la pierre, fe raffemblent ; que les dures déviennent fufibles , les fu- 
fibles maliéables ; & que celles qu'onne connoïfloit pas fe font connoi- 
tre ; enfin, qu'une terre devient métal, & qu'un métal differe d’un autre 
par fa couleur & fa dureté. C’eft-là la véritable-raifon, quoigu'inconnue 
aux Fondeurs, pour laquelle ‘on arrange la mine ou la matte , couches 
par couches , avec du charbondé bois , & que l'opération ne réuffit pas » 
fi on épargne lecharbon, ou quand on emploieà Ja place de Lipsbedns 
n’a pas , à beaucoup près, autant de phlogiftique 5 guide ane Er se 
quiretarde plutôt qu'il navance l opération, & qui HR 5 as liée Go) 
fon acide fulfureux quexles matieres ne prennent la forme 1 ds 
Outre’ le phlopiftique, .nous avons: dit quiky avoit paris Et : 
foufrel un acide , auqtreltephlogiftique£toic uni ; de mémeidansies pe 
es, outre le‘phlogiftiquesnous' fommes obligés d'admettre 3 Ps FA 4 
quoiqu'il n’y foit pas uni au phlogiftique comme il left dans: le ci [ 
Il y a deux fortes d'acides danslelregre végéral, un naturel, & unartilicie: 


(1) Acida fulphuris pars maximopere impedic fufibilitatem » ut in vitriolo apparct, Spece 
Bech, p. PRES us / ee Der Aie Le 
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Le naturel fe fait fentir dans toutes fortes de fruits , fur-tout dans les ci- 
_trons , les coings, les tamarins , les prunelles , le raïfin , l’épine-vinette 
&'en général, dans tous les fruits qui ne font pas mûrs, fur-tout dans le 
verjus, dans les cerifes aigres & dans certaines prunes. Outre cela , ilfe 
fait fentir dans les plantes, les bois , les écorces aftringentes, comme 
font celles du chêne , du bouleau, &c. Il fe fait encore fentir dans le 
tartre, mais ce dernier doit être rangé parmi les acides artificiels qui fonc 
tous les vinaigres , tant de vin que de biere, &c. vinaigres qui font pro- 
duits par la fermentation qui eft un des moyens les plus efficaces que la 
Nature emploie pour détruire & pour reproduire. Je ne m’étendrai pas 
ici {ur l’efprit acide qui pañle dans la diftillation des VÉgÉtAUX ; quelque- 
fois fous la forme d’une eau où d’une huile fœtide , fur quoi M. Boyle 
a fait des expériences fingulieres qui avoient pour objet Le bouis, comme 
nous l'avons dit plus haut. 

Il eft donc nécefaire de chercher quelle efpece de rapport il peut y 
avoir entre cet acide & celui du foufre ; car le foufre contient une fi 
grandé quantité d'acide que ,felon M. Stahl , il en fait prefque tout le 
poids. L’acide végétal produit à-peu-près les mêmes effets fur les fubf- 
tances minérales que l’acide du foufre ; il fait effervefcence avec les al- 
kalis , difflout les métaux ; on en voit un exemple dans le vinaigre qui 
diffout, lorfqu’il eft bien fort, le plomb dont il fait la cérufe , le cuivre 
avec lequel il fait du verd-de-gris, &c. il pénetre dans les chaux métal- 
liques , & fait avec le plomb calciné , par exemple ; le fucre de Saturne ; 
avec le régule d’antimoine , une teinture vomitive : il faut convenir Ce- 
pendant qu'il eft beaucoup moins fort & moins concentré que l'acide 
minéral. Outre cela, ces deux acides paroiffent fe reflembler par leur 
génération. L’acide vitriolique ou fulfureux ne fe trouve jamais pur dans 
la Nature, il fe trouve toujours uni à une terre, & fur-tout à une terrein- 
flammable ; nous ne connoïffons aufli aucun acide végétal qui ne foit 
uni ou à une matiere gommeule , ou à une réfine. Et, comme.nous l’a- 
yons déja dit, l’acide & le phlogiftique s’uniflent enfemble dans une in- 
finité d’autres circonftances. Or comme, par exemple, l'humidité chaude 
& pénétrante de l'air fait que les matériaux de la biere & le moût fe dé- 
compofent en leurs élémens, qui fe recombinent enfuite pour former 
de la biere & du vin, & enfin du vinaigre : il faut auffi de la chaleur & 
de l’humidité, lorfqu'on veut retirer de la Pyrite, du vitriol & enfuite fon 
acide, pour produire la féparation & le développement du mixte, ou 
du compolé qui eft caché, ou qui fe forme dans la Pyrite qui eft la mine 
la plus abondante du foufre, dans lequel fe trouve fur-tout l'acide mi- 
néral. Je ne parle pas ici des Pyrites dont on tire le foufre , mais decel- 
les qui s’échauffent en plein air, tombent en efflorefcence, & donnent 
enfuite leur vitriol, ce que nous obfervons dans plufieurs efpeces de nos 
Pyrites , ainfi que dans la terre martiale de Hefle ; Ce +. demande plus 
ou moins de tems, felon la fituation du lieu , fur-tout orfque les Pyrites 
font entallées les unes furles autres : la même chofe leur arrive dans le 

Flora Sat, Bb 


“exemples qui confirmeron 


“du reg 


Pour : 
pas avec Takius que le fucre rend l'or potable (1) ; je ne vendrai pas non 
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fein de la terre , où elles font expofées aux vapeurs fouterreines , comme 
nous En pouvons juger par les eaux vitrioliques. 
Il ya des gens qui croiroient faire une très-forte obje&tion en di- 
fant qu'il doit y avoir du foufre dans les plantes , puifqu’on y trouve fes 
parties conftitutives. Mais fans rappeller que Pacide eft toujours très: 
affoibli dans les plantes , étant noyé dans une grande quantité d’eau , le 
HR y eft très-abondant , & n’eft pas proportionné à l'acide ; au 
Ée que dans le foufre il y a incomparablement plus d’acide que de phlo- 
giftique. Il eft évident que ces deux principes ont une forme différente 
dans les plantes que dans le foufre. Car il ne s’enfuit pas de ce qu’on tire 
lés mêmes principes de deux mixtes, qu’ils y aient la même forme. Au 
contraire , les plantes contiennent moins d’acide , que le foufre ; leur par- 
tie inflammable , peut fervir à la rédu@ion des terres & des chaux métal- 
liques, & leur acide agit principalement par voie d’extrattion. 


en 


C H A P Il Re: Xe; 
De Paëtion des Végétaux fur les Minéraux & fur les Métaux. 


Ar déja dit dans le Chapitre précédent des chofes qui paroifent ap- 

| partenir à celui-ci ; mais comme cette matiere eft de la plus grande 
importance, je n'ai pas craint de les répéter encore. Les plantes & les 
différentes fubftances qu’on en tire, tiennent en quelque forte le mi- 
lieu entre le regne minéral & le regne animal ; car la plûpart des créa- 
tures vivantes en tirent leur nourriture & leur accroiflement, & il feroit 
à fouhaiter que les hommes en fiflent plus d’ufage qu'ils ne font; ils s’en 
porteroient beaucoup mieux , & en retireroient Pavantage que le Créateur 
femble avoir attaché aux fruits de la terre ; car nos peres s’en font très- 
bien trouvés. Quoiqu'il paroifle que c’eft à cela LE le Créateur les a 
principalement deftinés ; nous ne pouvons cependant pas difconvenir 


qu’elles n’aient leur utilité à l'égard du regne minéral ; c'eflce que dé- 


montrent leur métamorphofe en terre, & l’efpece d’aliment qu'elles four- 


‘ niffent aux minéraux, & fur-tout aux métaux. Nous traiterons plus par- 


ticuliérement de leur métamorphofe en terre, dans le treizieme & le 

quatorzieme Chapitres. Nous avons déja dit uelque nt ci le Cha- 

pitre précédent de la réduétion des chaux métalliques par le moyen du 

phlogiftique végétal, ainfi nous nous contenterons d'ajouter ici quelques 
t de plus en plus cette vérité. 


I. Premiérement, les plantes n'entrent pas en fubitance dans les corps 
ne minéral, mais elles font un des inftrumens que nous employons 
es travailler ; inftrument qui s’y unit au moins en partie. Je ne dirai 


(1) Voyez le Chapitre précédent ; p. 183. 
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plus une teinture de fucre pour une teinture d’or, ni je ne donnerai 
pas 
l'efprit de froment , ni celui de miel pour des diffolvans ÉNRIS NeR 
que je ne découvrifle quelque manipulation que j'ignore encore ; car on fe 
trompe quand on attribue à l'or la couleur jaune que prennent ces fub£ 
tânces , elle peut venir tout aufi bien du diffolvant où du fucre brûlé, 
ue de l’or, Cependant c’eft une chofe démontrée par l'expérience, que 
l’efprit de fel aidé de l’efprit-de-vin , agit fur l'or fulminant, qu’il en eft 
teint, & qu'il en abforbe quelque chofe. Lorfqu’on fait bouillir de la cire 
blanche avec du corail rouge , elle en extrait tellement la couleur qu'il 
devient & refte tout blanc : quoique la cire vienne du regne animal, per- 
fonne ne fera difhculté fans doute de la placer parmi les fubftances vé- 
gétales. Le curcuma communique au cuivre fa couleur jaune , c’eft ce que 
jai éprouvé ; & on affure que la racine d’une certaine efpece d’aril- 
toloche blanchit ce même métal ; mais je n’en ai pas fait l'expé- 
rience. Que penfer du talc que les Chinois brûlent & qu'ils mêlent 
ayec du vin, qu'ils emploient comme un remede capable de prolonger 
la vie. Selon toutes les apparences, il fe fait une union intime entre 
les terres grafles , telles que la marne , le talc, &c. & le vin; ou du 
moins fi cette union ne fe fait pas dans toute leur fubitance , elle fe fait 
dans quelques-unes de leurs parties qui prennent des formes différentes 
de celles qu'elles avoient ; quoique ce foit fans fondement que ces bon- 
nés-gens imaginent qu'il peut y avoir un remede univerfel (1). 

Cela me rappelle l’hiftoire de quelques remedes fecrets qui ont été 
publiés , il y a deux ou trois ans , dans les Gazettes étrangeres ; car c’eft 
des pays étrangers que nous viennent toujours les bonnes chofes. « On 
» mande de Paris, lit-on dans une certaine Gazette, qu'un Sçavant de 
ncepaysa trouvé, en analyfant les métaux , une eau qu’on peut regarder 
‘» comme un remede univerfel, l'ayant éprouvée depuis vingt ans. IL la 
» prépare en faifant digérer fur un petit feu de la balfamine , de l’ame 
» d’or (anima auri) & du mercure; cela donne une eau claire & infi- 
» pide comme de l’eau pure, mais elle eft plus agréable à boire : toutle 
* monde peut en faire ufage aufli fouvent & aufli long-tems que l'on veut 
= fans aucun danger : elle a la vertu de prolonger la vie jufqu’à la plus 
» grande vieilleffe. L’Auteur invite tous les Curieux à l’éprouver. Ceux 
» qui voudront le venir trouver , ou lui écrire, fon adrefle eft, à M. Vil- 
» Jard , rue de la Poiffonnerie , proche Notre-Dame des bonnes nouvel- 
» les ». Mais comme il ne faut pas confondre ce qui peut être utile dans 
cette préparation avec ce qu'il y a de chimérique, il fe peut fort bien 
que cette balfamine qui peut être la balfamina momordica , ait la propriété 
de pénétrer ces deux métaux qu'on n’emploie pas fans doute ici fans rai= 
fon. Car on ne nous dit pas quelle eft la manipulation de cêtte coétions 
ni de cette extraétion , ni par quels travaux préliminaires on prépare les 
matieres ; le grand point, quand on veut unir enfemble des corps qui 
n’ont aucun rapport , c’eft de les bien approprier. D'ailleurs, on ne peut 


(1) Martini Atlas Sinicus , p, 79. Morkoff, de metall. tranfmut. P. 48, Bb : 
D 1] 
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pas douter qu’une eau diftillée, par exemple, celle du chiendent ; n'a- 
gille un peu fur le mercure, quand on les fait bouillir long-tems enfem- 
ble, quoique le mercure ne paroifle avoir rien perdu de fon poids ; CE 
du moins ce que femble prouver la propriété qu’elle a de chafler les vers. 
Mais je ne puis croire qu’on trouve à la Chine une herbe qui agifle für 
le cuivre le plus dur , lorfqu’on les mâche enfemble fans autre addition, 
au point d’en faire une efpece d’amalgame aufli mou que du beurre (7). 
Car quoique je ne mefure point la poffhibilité des chofes fur mon igno- 
rance , j'aimerois cependant mieux croire ce que dit M. Hoffmann d’Al- 
torff, qu'on peut durcir fe mercure par le moyen de Phuile de lin,en 
s’y prenant de Ja maniere fuivante : « Faites chauffer, dit-il, le mercure 
» juiqu'à ce qu'il commence à fumer & à pétiller très-fort , verfez-le tout 
» bouillant dans lhuile de lin pour Fly éteindre ; répétez cette opération 
» jufqu'à ce que votre mercure foit devenu dur & malléable ; carille de- 
_» vient au point qu'on en peut faire des boucles d’oreilles & des anneaux 
5 excellens contre la pefte (2) ». Je ne fçais que penfer de ce que rap- 
porte Aldrovandi dans fon Mufæum, que le fer s’amollit dans le fuc des 
mauves ; ni de la mañiere d’éteindre le fer dans le fuc de branqueurfine 
avant de le broyer fur le porphyre (3). Je fufpends auffi mon jugement 
fur la liqueur Angloile dont parle Morhoff, & qui , felon lui, a la pro- 
priété de pénétrer les marbres les plus durs (4) ; jufqwà ce que j'en aïc 
appris quelque autre circonftance. Car j'ai toujours éprouvé qu on fe 
trompoit auffi fouvent en niant trop légérement les chofes qu'on nous 
rapporte , qu’en les admettant avec trop de facilité. | 
: FL. En fecond lieu, le phlogiftique qui eft une des parties les plus ef- 
fentielles des plantes , & qui entre comme partie conflitutive dans les 
_ fubftances métalliques , nous fournit la preuve la plus forte que nous 
puiflions apporter en faveur de l’analogie que nous admettons entre le 
regne végétal & le regne minéral. En un mot, il donne le dernier degré 
de perfeétion , non-feulement aux terres métalliques par leurnature, mais 
encore à celles que l'Art rend telles, quoiqu'elles ne le fuflent pas pat 
elles-mêmes. Il n’y a aucune difficulté {ur les premieres ; quant aux der- 
nieres , il fuffit de rapporter l'expérience de Bécher fur le limon & l'huile 
de lin, On auroit tort de demander avec Morhoff : Quid oleum lint ad 
metalla ? c’eft-à-dire , quel Het at-il entre le regne végétal & le 
regne minéral, ou entre l'huile de lin & les métaux (5) è ui puifque cg 
végétaux doivent la plus grande partie des matériaux ir Ro : 
fent, pour ne pas dire tous ; au UE minéral pis peuven # 
rendre en entier ou en partie 3 & ft quÉqUiUnes'enEtOnNOIE.; DOUS pour: 
rions, en renverfant la phrafe , lui dire : Quid metalla & mineralia ad oleum 
lini & plantäs? Mais comment peuvent fe produire d'un corps aufli dur 


que l’eft la terre minérale & métallique, les plus belles fleurs & les fruits 
hi coue de Cluvers , p. | de Monconnys , p. 51. Kelners Synopfis Mufæi 
300) Paffetems philofophique / P RUE: tre Si in fucco malvo aut fabarun 
ii :: Altorffini, p. | ardens extinguitur ferrum , mollius inde Hte 
2 CARRE EREREIe (4) Morhoff de Metal. tranfmut. p. 27+ 


46. +7 
(3) Suite de la feconde partie des Voyages | (5) Morhofs ibid, p. 82, 
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les plus tendres ? Malgré cela y NOUS ne pouvons pâs douter de la ref- 
femblance & même. de l'identité des principes de tous les corps. Que 
dirons-nous du Philofophe Grec Michel Pfello , qui avoua à Xiphilin 
Patriarche de Conftantinople, qu'il étoit venu à bout de faire un très-beau 
métal, c’eft-à-dire, de l'or, en broyant enfemble des pierres & quelques 
herbes (1). Mais ceci n'elt peut-être que figuré. | | 

On ne fçauroit trop s'étendre fur la fonte des mines, qu'il ne feroit 
pas moins aifé que néceflaire de perfeétionner; ce qu'on na cependant : 
pas encore fait, faute de connoilfance, & parce qu’on n’a pas fçu pour- 
quoi telle opération devoit précéder , telle autre devoit fuivre ; car fi on 
ignore, par exemple , pourquoi il eft impoñlible de fondre les mines 
avec du charbon de terre, & pourquoi on elt obligé d'employer une 
grande quantité de charbon de bois, on ne peut pas {çavoir combien il 
importe de griller fouvent & à petit feu les mines & les mattes. Mais 
lorfqu’on fçait qu'il eft néceffaire que les terres métalliques s’uniffent au 
phlogiftique des charbons pour dévenir malléables , on voit que quand 
Ja mine n’a pas été affez grillée , & qu’elle eft encore enveloppée de par- 
ties dé foufre, d’arfénic, ou d’autres matieres de cette efpece, il n'eft 
pas pofible que le phlogiftique agifle fur elles. Car comment un métal fi 
chargé de foufre pourroit-il fe fcorifier ? Je fçais bien que par le fimple 
grillage on ne viendra pas à bout de dépouiller les mines de tout leur 
foufre , comme on vient à bout de calciner le plomb , & de le mettre en 
état de chaux , chaux qu'on peut réduire en métal par le moyen du feul 
phlogiftique. Mais fi on veut traiter les mattes , 1] faut avoir recours au 
plomb pour pouvoir les fondre , à moins que par des lavages répétés 
on ne vienne à bout d’en féparer toutes les fubftances qui {e refufent à 
la fufion métallique, ce qu’onne peut faire fans rejetter comme inutile une 
grande quantité de mine pauvre, mais cela ne feroit pas excufable. Qu’on 
s’adrefle à d’autres Effayeurs , qu’on emploie d’autres fourneaux , on aura 
de la peine à réuffir par la mauvaife for des Ouvriers. Quoi qu’il en foit , : 
il eft hors de doute que plus le grillage fe fait lentement, plus la fonte 
eft avantageufe. | 

III. Le fel acide qu'on obtient & qu'on retire des plantes, agit fur 
es métaux & fur les minéraux. Le vinaigre mord un peu fur les métaux 
imparfaits ; fon phlegme, c’eft-à-dire , l'efprit qui monte le premier dans 
la diftillation , diffout les perles & autres matieres pierreufes, ce querne 
peut faire ce qui pale après, quoiqu'il fembleroit devoir être plus-atif; 
ce fait doit paroître extraordinaire à ceux qui ne jugent de la vertu-des 
diffolvans que par leur concentration , & doit faire plaifir à ceux qui re- 
‘gardentles menftrues qui agiflent lentement comme les plus efficaces (2). 
11 faut bien fe donner de garde de s’en laifler impofer par les fucs acides, 
tels. que font ceux des citrons, de l’ofeille , des coings, &c.avec lefquels 
on croit pouvoir extraire une couleur foncée des coraux rouges ; & ob- 
tenir une belle teinture rouge par le moyen de l’efprit-de-vin ; comme fi 


(1) Bech, Supplement, in Phyf, cap. 4, p, (2) Berigardus in circulo Pifano , p, 534, 
304 : Morhof, LC, p.27, ER 
BP iï 
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LI 
c’étoit une véritable teinture de corail ; mais ces fucs prennent une cou- 
leur foncée lorfqu’ils ont perdu leur partie la plus phlegmatique par l’éva- 
poration, & que leurs parties terreftres ont été plus concentrées, fans que 
pour cela il foit néceflaire d’y joindre du corail. En admettant comme 
véritables les cures étonnantes que Paracelfe dit avoir opérées avec la 
teinture de corail, je fuis porté à croire qu'il a entendu tout autre chofe 
que ce à quoi.nous donnons aujourd hui ce nom, où qu'il s’'eft ASRpé 
lui-même, ce qui arrive très-communément en Médecine. Car fi à la 
place de ces fucs exprimés on emploie les acides diftillés, comme, par 
exemple, celui du vinaigre tiré de lens Veneris ou du fucre de Saturne , 
ou bien fi lon emploie l’efprit de froment , de miel, de cire ; & autres 
menftrues acides de même efpece , on vient plutôt à bout de mordre fur 
les coraux , mais non pas d’en extraire une teinture, à moins que leur cou- 
leur ne fût artificielle, & qu’elle ne leur eût été donnée avec du fantal, ou 
toute autre matiere colorante , quoique l'exact M. Eckart promette d'en 
extraire une teinture avec un vinaigre qui ne doit être tiré que des co- 
raux , & qui n'a pas fon pareil (1). Mais ilnes agit pas LOUjOurs de la 
couleur, il fufiit que le corail foit intimement pénétré par un acide vé- 
gétal. M. Lémery s’eft donné des peines infinies pour préparer un efprit 
de miel capable de diffoudre l'or & d’autres métaux ; 1l elt parvenu en 
effet, par fon moyen , à obtenir une teinture de l'or ,ainfi qu'à le faire 
pénétrer dans le fer , le plomb & le vif-argent ; mais ce qu'il y a de pie 
remarquable , & ce qui mérite le plus d'attention, c’eft que cet eiprit 
n’attaquoit point l’argent ni l’étain (2). ” 

IV. L’efprit-de-vin & celui de froment agiffent éncore fur les miné- 
raux : je ne parlerai point ici de la part que de pareils efprits peuvent 
avoir à la produttion d’une teinture d’or ; je me contenterai de faire quel- 
ques remarques fur l'efprit de vinaigre fi efimé d'Tfaac le Hollandois, & 
qui n'eft, à proprement parler, qu'un efprit-de-vin régénéré qui fe trouve 
toujours dans le vinaigre. Je vais d’abord rapporter ce qu'il en dit lui- 
même ; voici fes propres termes : « Je t'ai appris, mon fils, comment 
» il falloit s’y prendre pour diftiller les métaux, ins u’ils ont été ré- 
» duits en forme de fel, afin qu’il ne reftât rien au fond du vaiffeau : cela 
»#ne fe fait que parle moyen d’un efprit de vinaigre qui reétifie parfaite= 
» ment les métaux, & les purifie de leurs impuretés. Si donc on leur 
ajoute un efprit de vinaigre pénétrant, tout pañle à a fois dens sus 
» pient ; en un mot, il faut que tu fçaches, 6 | mare rl CIE bien 
» vinaigre eft l’efprit le plus fubtil qu il y ait dans la D er RDS 
» aifé SE fixer les matieres auxquelles il eft uni (3)r. 911588 sien 
il faut mettre cet exemple au nombre de ceux de l'ar- 


véri vinaigre | , au! 
ne ; mais fi c’eft de l’efprit-de-vin , il faut le laiffer dans ce- 
lee Eclat croit que l'on peut entendre par-là la lunaria Lulli ; un 4 
efprit tiré du vin combiné dans fa propre fubftance (4); & un de mes 


(1) Le Chymifte fugitif, p. 86. © Juiv. (3) Spec. Bech. p. 147. ex Hollandi traéta= 


i FA cad > Sciences, | tulo de falibus , & oleis metallorum. 
px es SNS ct Ja 4 è ; (4) Le Chymifte fugitif, p. 142. 
eo" + Pe ° 
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amis m'a afluré qu’on pouvoit réduire l’efprit-de-vin en poudre. Sans 
nous régler fur l'autorité de Bafile Valentin , nous voyons évidemment 
que le tartre retient ce qu'il y a de meilleur dans le vin. 2 

V. Nous mettrons encore parmi les fubftances végétales qui agiffene 
fut les minéraux, les huiles , tant celles qui font exprimées que celles qui 
font diftillées. On connoît la teinture de corail de Langelot, quidit qu'a- 
près deux mois de digeftion, les fragmens de corail fe changent d'abord 
en un mucilage rouge, lequel mucilage donne enfuité une teinture rougé 
à l’efprit-de-vin tartarifé (1). Eckart regarde l'huile d’anis (2) comme la 
plus agréable, la plus douce & la plus propre pour cette opération. On 
-{çait auffi que l'huile de térébenthine s’unit au foufre , & forme un com- 
pofé merveilleux que nous nommons baume de foufre ,  fingulier par fes 
effets fur le corps humain. Qui ignore qu’en faïlant cuire de la litharge 
avec de l'huile on vient à bout de la difloudre ? : FÈ 

VI. On trouve encore dans les plantes le fel alkali ou fel lixiviél;, 
dont l’analogie avec les minéraux fe démontre par l’attion qu’il exérce 
fur eux, & par la vicrification qu'il leur procure. L’alkali purifie les mé- 
taux en fufion, & les rend plus fins & plus malléables, comme le dé- 
montrent le flux noir & huile de tartre par défaillance, lorfqu’on fçait 
s’en férvir à propos : je ne fçais fi cet alkali ne pourroit pas fervir à blan- 
chir & à purifier l'argent allié à de l'or en feuille , alliage qui a long- 
tems pañlé pour un fecret. Il fe peut aufli que cet alkali foit propre à faire 
du mercure ; parce que, fi on peut s’en rapporter à ceux qui ont écrit fur 
cette matiere , ils recommandent tous l’alkali, foit fixe , foit volatil, fur- 
tout celui du tartre, pour fa purification. Par conféquent quiconque eft 
venu à bout de ramollir les métaux les plus compaëtes , a franchi toutes 
les difficultés , & peut donner les plus fortes preuves de la liaifon que 
nous fuppofons entre les végétaux & les minéraux. D'ailleurs , le foufre 
ne.péut réduire en poudre, ni détruire l'or s’il n’eft uni à un alkali, mais 
ce qui mérite le plus d'attention, & ce qui fournit la preuve la plus 
complette que les plantes doivent leur origine au regne minéral, ou du 

moins de l’analogie qu’il y a entre les deux regnes , c’eft la vitrification 
dont nous croyons devoir traiter plus particuliérement dans le Chapitre 
fuivant. 

VIT. Nous ne devons pas pañler fous filence ce qu'on a appellé fi im- 
proprement la tête-morte des végétaux, ou qui du moins ne mérite ce nom 
que parce qu'elle a perdu le goût & l'odeur du végétal, ou plutôt parce 
qu’elle n’en a aucun. Mais il n’y a que des ignorans qui puiffent la rejeter 
comme quelque chofe d’inutile , car elle peut fervir non-feulement comme 
inftrument, mais encore comme matiere , à produire des corps très-purs. 
Sans parler de fa vitrification dont j'ai promis de traiter dans le Chapitre 
fuivant , je rappellerai feulement l'expérience de M: Stahl touchant [à 
terre noire du tartre qui blanchit le Cuivre, & dont j'ai déja fait men- 
tion. Car quoique cette terre ne Puifle pas être regardée comme une terre 


(1) Morhoffde tranfmut, Metal, p. 6, (2) Le Chymifte fugirif, p.88. 
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damnée , puifqu’elle n’a été ni calcinée , nileffivée , & qu'il y aencoreun 
peu d'huile empyreumatique & tout fon {el lixiviel ; on ne peut cependant 
pas dire que ce foit cette huile ni même fon fel qui eft capable de pro- 
duire cette blancheur ; il en réfulte du moins que cette terre fi méprifée 
peut mériter encore quelque attention, & qu’elle eft capable d'agir fur 
les métaux. soit FA LITE 
VIII. Enfin, je terminerai ce que j'avois à dire de l’ation des fubf- 
tances végétales fur les minéraux, par l'examen de la queftion: Si ces fubf- 
tances peuvent être de quelque utilité dans PAlchymie , loriqu'il s’agit 
de mürir & detranfmuer des métaux : c’eft-à-dire, s’il eft poffible de uirer 
la pierre philofophale du regne végétal. Je fuis engagé dans cet examen 
ar les différens paflages qu’on trouve dans leslivres d’Alchymie ; d'ail- 
fa comme la pierre philofophale doit non-feulement pénétrer des 
métaux imparfaits , mais même les changer en métaux parfaits , cette 
queftion ne paroïtra pas fans doute déplacée ici. Rien de plus ordinaire 
ue de trouver qu'il eff fait mention dans les ouvrages des Alchymiltes 
tantôt de la rofée dorée du foleil, tantôt de la lunaire, tantôt de la chélidoine, 
tantôt d’une fleur qui tomba dans le creufer d'un certain Fondeur, & 
tranfmua en or tout le cuivre jaune qui .y étoit en: fufion ; tantôt de la 
fleur de tournefol. Ifaac le Hollandois s’eft donné beaucoup de peine pour 
préfenter tout l’œuvre fous l’image d’un œuvre végétal. Mon objet n’eft 
point d'examiner fi les matieres végétales peuvent être employées au 
grand œuvre ; car ce n’eft point ce dont il s’agit ici, & je ne puis pas 
me figurer que la lunaria , où la chélidoine, {oient les matieres fecon- 
des ou brutes, les matériaux que la Nature atdifpofés pour faire de l’or ; 
il y apparence que ces dénominations ne doivert pas être prifes au pied 
de la lettre; & qu'elles n’ont été employées que figurément & à l’oc- 
cafñon de quelques circonftances particulieres. « Ce ne peut être un 
» œuvre végétal, dit Bafile Valentin , quoiqu'il arrive un accroiffement; 
» Car remarquez que s’il en étoit de notre pierre comme d’une autre herbe, 
» elle fe brüleroit, & il ne nous en relteroit que le fel. Et quoiqu'il y 
» ait eu avant moi des Auteurs qui ont beaucoup écrit fur la pierge vé- 
» gétale, il eft bon de fçavoir qu'ils ne lui ont donné ce nom que parce 
» qu'elle eft fufceptible d’accroiflement (1) ». Mais cela doit s'entendre 
dans un double ns ;fçavoir, 1°, fi l’on peut retirer des végéraux une 
teinture applicable aux métaux 3 2° , fi l’on doit choifir pour cela un ae 
gétal préféralement à un autre. Quant à cette feconde queftion ; n 


nous en tiendrons à ce que dit Sendivogius; « Que de one 
» la pierre philofophale avec.du vin ou d'autres mt Cependant 
# comparer un Chapeau de paille à une couronne d’or @) ». C pêl jf 

refte, à fçavoir fi dans la lequre des livres alchymiques , pes AC 2 
Giens, nous devons nous écarter aufli fouvent que NOUS € taTOns nine 
littéral qu'ils préfentenc, &.fi nous devons toujours y chercher un fens 


caché & myftérieux, Du moins, nous avons lieu de le penfer. Si en effet, 


(1) De Ja fameufe pierre des Philofophes ; 


(2) Ifaac Holland, Opuf. veger. p. 362. 
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comme le rapporte Monconys , lui qui a trouvé dans tout le monde tant 
de gens occupés à fixer le mercure ; fi, dis-je , ils employoient pour 
cela les uns la lunaire ; les autres, la renoncule ; d’autres , le figuier d'Inde : 
d’autres enfin, le lait du cyclamen (1) ; j'aimerois mieux chercher cette 
matiere dans le regne auquel ce travail appartient ; car l’homme recueille 
ordinairement où il a femé; par conféquent , s'il cherche à moiffonner 
du métal, il faut qu’il choififfe une femence métallique, c’eft-à-dire , une 
terre métallique , comme Bernardus s’eft donné beaucoup de peine à 
l'expliquer. D'un autre côté, On ne peu pas répondre d'une façon ab- 
folument négative à la premiere queftion. Car fi en effet cette femence 
fe trouve par-tout , comme on a bien des raifons de le croire, on doit 
la trouver dans les végétaux, dans un état d'atténuation & de divifon fi 
extraordinaires, qu'il doit être difhcile d'en réunir les principes ; cepen- 
dant je ne puis pas dire fi, ni comment on peut l'en tirer ; les confidé- 
“sations fuivantes pourront nous fournir quelques idées à ce fujet. 

1°. Nous poferons pour principe que les paities élémentaires des 
plantes ne different point de celles des minéraux , comme nous l'avons 
prouvé dans le neuvieme Chäapitre..Je crois bien qu’il ne fufñit pas pour 
la pierre philofophale d’avoir les ingrédiens néceffaires pour la produire, 
féparés ou réunis, de même qu'il ne fufiit pas pour faire un tableau de 
raffembler les couleurs néceflaires pour le peindre ; mais comme pour 
peindre un tableau, il faut difpofer, mêler & appliquer les couleurs ; il 
faut également pour la teinture philofophique un certain mélange , une 
certaine proportion & une certaine préparation , & non pas une fimple 
féparation du pur d’avec limpur. Ainfi je regarde comme une chofe pref- 
que impofñble de pouvoir diftinguer , difpofer , &, pour ainfi dire , d'ex- 
traire , par le moyen de PArt, cette femence des minéraux qui fetrouve 
dans les végétaux fous une forme étrangere , & je crois qu'on ne réuflira 
jamais à faire cette extration, à moins qu'on n'y parvienne par hafard. 
Je penfe encore avec Bernardus que l'Art ne trouve pas même cette fe- 
mence dans le regne minéral , où elle doit cependant fe trouver plutôt, 
& même préparée par la Nature , quoique voilée , & que par conféquent 
c’eft une folie de chercher l’ongine de cette femence , & une folie en- 
core plus grande de vouloir la réduire aux quatre élémens ou aux autres 
principes prétendus. 

2°. Il me paroît encore que nous devons faire une attention toute par- 
ticuliere à lation que les végétaux , même dans leur état de crudité, 
exercent fur les métaux, & à la couleur jaune que le curcuma donneau 
cuivre, ce qui le rend conforme à la pierre calaminaire, Je n’en conclurai 
Cépendant rien en faveur des autres végétaux ; car fouventcette conclu- 
fion eft auffi fauffe en Chymie qu’en Médecine, où l’on obierve tous les 
jours que les médicamens fimples font plus efficaces que les compofés, 
1: féparation de la bénédiétion de la malédiétion, du principe de la lu- 
miere d’avec la terre téneébreufe, ne font que de grands mots qui n’ont 


(r) Voyage de Monconys, Tom. I. p, 298, 388. 353. 396. & Tom. II, p. 207, 
Flora Sat, . Cc 
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point de fens. Au refte , que pouvons-nous attendre d'un corps auffi 
inflammable que l’eft une racine ? & qui ne fent pas que dans les tranfmu- 
tations le tout dépend pour l'ordinaire d’une teinture, & que les PIAtEs 
font très-propres & très-difpofées à donner une teinture aux métaux * 
Nous citerons encore ici l’expérience , dont nous avons déja is plu- 
fieurs fois d’après M. Stahl, du tartre à-demi-calciné qui blanchit le cui- 
vre-, & puifque cet être n’eft rien moins qu'un principe; qu il eft même 
un corps compolé de quelque refte d’huile , d’un fel alkali & d’une cen- 
dre infpide, & peut-être de quelque autre chofe inconnue ; nous en 
conclurons qu’il n’eft pas toujours néceffaire d’avoir des matieres top 
exactement féparées. ; 


2°, Mon opinion ne laïiffe pas de prendre quelque degré de vrai- 
femblance , lorfqu'on confidere qu'il y a des métaux dans les plantes , 
ou que du moins on peut les en extraire. Car fi les plantes ne refufent 
pas de s’unir à l'être qu'on cherche à produire, comment ce qui doit 
produire cet être leur feroit-il étranger © Par conféquent ff on en tire 
les fruits métalliques, il pourroit bien fe faire qu'il fe trouvät en elles 
une femence métallique. Ce qu'il:y a de plus remarquable dans tout 
ceci, & ce qui donne fur-tout un grand avantage au vin, c’eft que l'or 
ui eft le roi des métaux, fe trouve fouvent autour des vignes, jufques 
Me leurs racines & même dans la grappe du raifin, & que, comme le feu, 
il a établi fa demeure à la fuperficie de la terre , & touche de bien press 
par ce moyen, au regne végétal. Qu’on appelle cet or terre où femence, 
où qu’on dife qu'il ne fait que contenir cette terre ou cette femence ; 
les plantes vivent en union avec cet or, c’eft-à-dire ;, avec une fubftance 
qu'on emploie pour ennoblir les métaux, & dont on ne peut pas fe paffer. 
4°, Il ya dans les plantes des parties qui foutiennent un degré de feu 
aufli violent que celui que la pierre philofophale doit foutenir pour être 
parfaite, II eft vrai qu'elles fe vitrifient, mais felon les traditionsles plus 
exactes ,1l en eft de même de la pierre philofophale. La teinture de Bott- 
cher qui produifit , il y a quelques années, un fi grand nombre d’Alchy- 
miltes , reflembloit , felon quelques témoins oculaires , à un verre d’an- 
timoine (1). Un autre fit voir la pierre fortant du creufet avec quelque 
chofe qui y adhéroit (2) ; ce qui nous fait voir qu’elle exige un feu de 
vitrification. C’eft fur ce fondement que quelques Auteurs l'ont Re 
fentée fous la figure d’une falamandre , pour faire connoitre TC Fe (os 
cit à fon égard ce que l’eau eft aux poiflons , € cpsrere , qui à sa 
. élément, fa matiere & fa vie. Je pourrois rapporter ss Se LR à 
bre de circonftances ; mais cela fufñt pour nous appren n La BAIE eL 
devons jamais regarder comme impolfible ce que nous 1gn0ron<, pour 
x . : t plus que , Pofito uno; 
peu que cela ait un air de vraifemblance , d'autant plus que ; 
non removetur alterum. : 
, De même que. ceux qui n'ont pas € 
s En rapporter à tout ce que leur difent ceux qu | 
() Heluetii vitulus aureus ; vid. Mufeum 
| hermetic, p. 834 ” 


té à Corinthe, font obligés de 
ien reviennent, il fe peut 


(1) Vid. Buddei Differtatio, an-Alchymiftæ 
tolérandi in republiga fint?. SRE re 
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fort bien que ceux qui croient avoir atteint cette perfeétion , fe trompent 
en croyant n'être redevables de ce fecret qu'à leur propre fageffe , & 
aux connoiflances particulieres qu'ils ont de la Nature. Ils regardent or 
dinairement cette bienheureufe pierre comme un efprit qui leur révele 
les fecrets de la Nature , fes effets , fes caufes , & même les myftères de 
la création. Ils la regardent comme l'urim & le thurim , qui fait que Fon 
voit toute la Nature à découvert, & peu s’en faut qu’ils ne la croient la 
pierre fondamentale de l’éternelle Jérufalem. Ils vont jufqu'à fe vanter 
de connoître parfaitement la Divinité & de lire dans fes ouvrages. 
Mais toutes ces prétentions font chimériques , & l'expérience nous 
fait voir tous les jours qu'il y a des perfonnes qui fans avoir aucune 
théorie d’un Art,en fçavent fort bien la pratique. D'après routes ces idées, 
Ja plûpart même des vrais Philofophes parlent de la matiere brute, & 
des opérations qu’elle exige , comme s’il n’y avoit pas d’autres matieres, 
ni d'autre route pour y parvenir ; ils fe contredifent les uns les autres 
fouvent fans raifon , & abandonnent même l’effentiel pour fuivre leurs 
idées ; c’eft ce à quoi il faut bien prendre garde lorfqu’on lit les livres al- 
chymiques; ilne faut pas non plus s'arrêter à leurs verbiages, il faut choifir 
de rÉteeree la matiere la plus abondante, la plus à portée, le chemin 
le plus aifé & le plus court, en un mot, ce qui eft le plus conforme à 
la Nature. Bacchus ne nous fait pas efpérer inutilement , mais c’eft Sa- 
turne qui nous laïffera le plus riche héritage. : | 


CHA PAL T-R.E:X:T. 


De la vitrification des Végétaux. 


ture qui puiflent réfilter ; il leur fait à tous changer de forme ; nous 
ne connoiflons que le verre qu'il ne peut altérer n1 détruire, quand mê- 
me on le tiendroit expofé à fa violence jufqu’à la fin du monde ; cette 
matiere fubffte dans la chaleur la plus forte ; & plus fes parties font pé- 
nétrées par le feu, plus elle devient pure, tran{parente , compaéte & 
{olide. Nous allons démontrer que les végétaux font , à l’aide du feu , 
transformés en cette fubitance ; mais pour fendre la chofe plus claire, 
d’abord nous parlerons de l’Art de la Verrerie en général , & nous don- 
nerons un précis de ce que Néri, Merret & Kunckel ont enfeigné fur 
cette matiere ; nous le réduirons aux propofitions fuivantes. 

P°. Pline prétend que c’eft à la plante kali que l’on doit l’origine de 
VArt de la Verrerie ; que quelques Marchands jettés par Ja tempête à l'em- 
bouchure du fleuve Belus en Syrie , furent obligés» POUr faire cuire leurs 
alimens , de fe fervir de cette plante , dont ils trouverent une grande 


quantité ; que fa cendre produifit de la foude ou de Ja RATE ; laquelle 
“4 CE 


L E FEU eft un agent pie , auquel il y a peu de corps dans {a Na- 
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mêlée avec le fable, fur lequel on l’avoit brûlée , forma du verre. Voyez 
la Préface de l'Art de la Verrerie de Néri, HAS 

IT, 11 faut que le bois ; dont on fait ufage dans l'Art de la Verrerie ; 
foit fec & dur, parce que celui qui donne beaucoup de fumée ; rend le 
verre peu clair & d’une couleur Habeable Voyez le même Ouvrage. . 

III. Trois cents livres de cendres de roquette ou du Levant donnent 
ordinairement 80 à 90 livres de fel. Ibid. 

IV°. Quand le mêlange de fel & de fable, que l’on nomme fritte, a 
vieilli pendant trois ou quatre mois , il n’en eft que plus propre à être 
travaillé, & il fe lie beaucoup mieux. - 

Ve. Si fur cent livres de verre commun, ou de verre blanc , on met 
dix livres de fel de tartre purifié, on obtient un verre plus beau que le 
cryftal. | | - 

VI. Lorfqu'cn veut donner une couleur verte au verre, il faut avoir 
foin qu'il ne foit point trop chargé de fel, fans quoi. la couleur en fera | 
bleuâtre & tirant fur l’aigue-marine. ARE 

VIF. Sur cent livres de foude on met quatre-vingt à quatre-vingt- 
dix livres de fable ; fi en fuivant cette proportion le mélange entre trop 
aifément en fufion , on ajoutera de la foude ; fi au contraire il eft trop 
difficile à entrer en fufion, on augmentera la dofe du fable. ; 

VIT. On ne doit pas faire grand cas du verre dans la compofition 
duquel il entre de la foude.; car quoique ce verre fe travaille aifément, 
il eft fujec à l’inconvénient de fe brifer en refroidiffant, & de conferver 
toujours un oil bleuâtre ; & quand même on auroit eu la précaution. d’y 
joindre de la magnéfie qui a la propriété d'éclaircir de verre , celui où 
11 feroit entré de là foude, ne laifleroït pas d’être moirâtre ou verdâtre. 

IX°: Mais quand on a tiré le fel de la foude par la lixiviation ; que 
l'on en a fait évaporer la leffive fur le feu, & que l’on en a calciné lé 
{el , fi l'on réitere ces opérations jufqu’à quatre fois , on obtiendra un 
beau fel dont on pourra faire de très-bon verre. 

X°. Quand on a tiré le fel de la foude par la lixiviation , on peut en- 
gore fe fervir de la même foude pour faire un verre groflier , parce qu'il 
et prefque impoflible de lefliver les cendres.aflez exactement pour qui 


n'y refte point de fel. | | 
XP. Kunckel dit qu'il fe trouve fur le bord de la mer &.des lacs d’eau 
falée , des cailloux qui font quelquefois de la groffear du poing» DER 
ont la tranfparence du cryftal ; & il a obfervé que lorfqu'on mploie des 
cailloux de tcette cfpece dans la compofition du verre , ils n’exigeoient 
point une dofe de {el auffi forte que les autres cailloux. 


XII. Van-Helmont dit au Chapitre de la Terre, que fi PAU RE 


bien pulvérifé avec un alkali pur, & qu'on mette Ce PE 
endroit humide, le verre fe réfout en eau en un petit nombre années; 
& que fi l’on verfe deflus cette eau de l’eau-régale jufqu'à faturation ; 
on retrouve au fond du vafe un poids de fable égal à celui qui étoit Entre 
dans la compoñition. du verre. 
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- Sur quoi Kunckel remarque que ce phénomène n’a pas lieu avec toute 
forte de verre, mais feulement avec celui dans la Compofition duquel 
‘on a mis trop de fel: il ajoute même que le verre de cette efbece RE 
compofe à l'air. | : 
XIIL. Quant au verre flexible dont parle Pline, & que d’autres Au> 
teurs ont prétendu avoir été malléable , quoiqu'il y ait de la différence 
entre la flexibilité & la malléabilité ; Merret préfume que le fecret de re- 
cuire le verre étant inconnu du tems de Pline, le verre devoit être fort 
caffant ; parce qu'on le faifoit avec du nitre ; & qu’il a fort bien pu fe 
faire que quelque Artifte eût trouvé le fecret d'employer de l’alkali ou du 
fel tiré dukali, de mettre le verre à recuire, & de lui donner ainf plus 
de folidité & de confiftence (1), que n’en avoitle verre connu avant lui. 
XIV°, Le meilleur tems pour cueillir la plante , c’eft un peu avant fa 
maturité, parce qu'alors elle abonde plus en fucs. sc : 
XV°. Les plantes qu'on a laïfié fécher fur pied , ne fourniffent que très- 
peu de fel. > : 
XVI°. Tout végétal qui donne beaucoup de {el alkali, eft propre à 
l’Art de la Verrerie. 
XVIIe. Le fel alkalifé eff celui qui réfifte à la plus grande violence 
du feu, fans. en être volatilifé , ni diflipé dans Carre cé | 
XVIIT. Parmi-les arbres , ceux qui donnent le plus de bon felalkali, 
font le mûrier, le chêne, le chêne vert, l’épine-vinette, les farmens de 
vigne. Parmi les plantes, ce font, 1°, les épineufes, ou celles qui font 
armées de pointes, comme les chardons ; 2°, toutes les plantes amercs, 
comme le tabac , le houblon, l'abfÿnthe, la petite centaurée , la gen- 
tiane , l’aurone, la tanéfie, le paftel ou la guêde ; 30. les plantes légumi- 
neufes , comme les féves, les pois, la vefce ; 4°. les plantes laiteufes L 
comme les tithymales, &c.. $ ce : 
. XIX°. C’eft des branches les plus confidérables des plantes & des ar- 
bres que l’on retire les meilleures cendres. . CR Lo 
XX°. Il y a des cendres qui produifent un verre plus blanc les unes que 
les autres : les cendres de chêne, parce qu’elles font vitrioliques , donnent 
un verre obfcur ; au lieu que celles de l’épine-vinette & des faules pro- 
 duifent un verre plus blanc, parce que leur fel approche de la qualité du : 
nitre, | je ER 
XXI. Agricola prétend que le nitre eft le meilleur fel dont.on puiffe 
fe fervir pour faire du verre ; il donne le fecond rang au {el semme bien 
tranfparent, & le troifieme au fel tiré de la plante anthyllis (2), ou de 
toute autre plante chargée de fel. HR 
XXII. Le même Auteur dit que quelques Verriers préferent le fel tiré 
de la plante anthyllis, au-nitre, & qu’au défaut de cette plante ils font leur 
-verre avec deux parties de'cendres de chêne ou de. chêne vert, ou avec. 


Peut-être le ve exible ou L | x 
Re eee de M 7 EE TE 
n'écoic-il autre chofe que de la lune cornée, @&) Efpece d’herniole qui croît au bord de 13 
aui quelquefois prend l’œil d’un beau verre mer, Voyez Tournefore ,Anflir. res herbar, 


| Ccu 


jaunatre ,. &. devient capable d’être travaillée. 
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des cendres de hêtre ou de fapin; qu'ils mêlent ces fels avec une partie 
de cailloux ou de fable, en y joignant un peu de fel marin & un petit mor- 
ceau de magnéfie ; mais ces compofñitions ne font point en état de pro- 
duire un beau verre bien tranfparent. . A e. 

XXIII°. La magnéfie eft comme le favon du verre , elle a la propriété 
de lui enlever le verdâtre qui lui eft ordinaire, & de lui donner une 
couleur rougeàtre ou même noirâtre. 

XXIV°, Dans le pays de Holftein, on ne mêle que très-peu de fable aux 
cendres pour faire du verre. 

KXV°. Plus la cendre contiendra de fel, plus on pourra ÿ mêler de 
fable, & vice versé. 

XXVI. Fallope a prétendu que la cendre ne produit point le verre ; 
mais ne fait qu'extraire celui qui eft dans le fable ou les cailloux ; il eft 
cependant vrai que cent livrés de fable produifent cent cinquante livres 
de verre. | 

XXVII. Merret dit avoir connu un Sçavant qui par le moyen d’une 
folution de foude & de chaux vive, d’alun & de potafle , étoit parvenu 
à extraire les couleurs de plufieurs fleurs, & à repréfenter fur le papier 
les fleurs au naturel, en les enluminant avec leurs propres couleurs. 

XXVIII°. Le verre eft donc une pierre tranfparente’, compofée par 
art, & fujette aux mêmes accidens que les pierres ordinaires. 

XXIX°. Ce n’eft point un métal , comme le prétendent quelques Ver- 
xiers ; ni un minéral mitoyen, comme le croit Fallope ; ni un fuc concret, 
comme le dit Agricola. . 

Par toutes les obfervations que nous venons de rapporter , 1°. nous 
voyons en général que les matieres végétales favorifent la vitmification ; 
2°, que le verre approche beaucoup de la nature d’un mihéral , tel qu'eft 
le cryftal ; 3°. enfin que les fubftances végétales font très-propres à nous 
faire connoître la nature des minéraux. En effet, s'il étoit queftion de 
donner une définition du verre, nous pourrions dire que c’eftun corps 
tranfparent , compacte, pefant & folide, caffant lorfqu'il eft froid , fu- 
fible & fixe dans le feu, qui frappé avec l'acier donne des étincelles, & 
qui par conféquent eft de la nature des pierres. Le verre eft tranfparent , 
lors même qu'il eft pénétré de quelque couleur que l’on y ait mêlée ; 1l 
reflemble à de laglace ou à de Peau congelée , à moins que la trop grande 
quantité d’un métal qu'on y auroit mile , tel que le fer ou le SES + 
le rendit obfcur & opaque ; ou que l’on n’eût por tn  banie 
compoftion une fufifante quantité de matiere vitrin® e a Fes “ 
telle qu’eft le fable ; ou qu'il s’y trouvat ENCOrE des parties CEE ? 
arfénicales ou fulfureufes , femblables à celles que nous es Fan RE 
les fcories qui viennent des premieres fontes , fur-tout dans Fa DE SE 
de fer, où nous voyons que ces fcories font rouges COMME cu 
bre : ce font ces parties hétérogènes qui font en effet toute la différen me 
qui fe trouve entre le verre & Îles fcories ; ce font elles qui Rene 
non-tranfparence , & qui font que le verre eft plus compacte & plus à 
qu’elles ne Le font elles-mêmes : je crois cependant que les fcories pour- 


LS 
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roient être pouflées par une fufion plus continuée au point de devenir 
un vérre plus pur & Pre fin , & à former une combinaïfon plus homo 
gène, fi les parties fulfureufes qui paffent entiérement dans la fubffance 
du verre, au moins du verre métallique ; étoient entiérement confumées 
comme on peut l’effayer avec le plomb & le foufre , à moins quela tante 

arence ne vint peut-être encore à manquer à ces fcories , faute d’une 
fufifante quantité de fable ou de cailloux. 

Le verre eft fi compaéte qu'un vafe de cette matiere qui n’a que l’épaif. 
feur d’une feuille de pavot,ne donne aucun pañage à l'air, à moins qu'iln’en: 
{oit brifé par la preflion. La fameufe poterie de Waldembourg , & encore 
plus la porcelaine blanche ont beaucoup de rapport avec le verre par cette 
propriété; mais quoique par les calcinations fortes & réitérées, on ait 
vitrifié la porcelaine, elle ne laiffe pas d’être moins compacte que le verre ; 
& l'on a trouvé par le moyen de la balance hydroftatique que le verre 
blanc ou cryftallin excede encore d'un neuvieme le poids de cette porce- 


laine. 
Le verre eft un corps pefant ; il eft plus lourd que toutes les terres & 


que l’albâtre même , comme je l'ai éprouvé dans la balance hydroftatique ; 
& fon poids ne differe que d'un degré de celui du fpath & du quartz; ce 
qui prouve qu'il approche de fort près du poids des corps qui ne font pas 
affurément les plus légers dans la clafle des pierres , qui ne font furpallés 
en pefanteur que par les fubftances métalliques , ce qu'il eft effentiel de 
remarquer, & que l'on trouve toujours à côté & dans le voifinage des fi- 
lons métalliques, comme on peut le voir dans le quartz & la pierre de : 
corne ( Hornftein ); ces pierres, quoiqu'on ne doive point. les regarder 
comme des matrices de métaux, ont cependant beaucoup d’afinité avec 
les métaux ; elles en contiennent fouvent, & les accompagnent prefque 
toujours. | | 5 | 

Le verre approche aufli beaucoup des pierres crues, telles que font les: 
fpaths, les quartz & les cryftaux que les ouvriers des mines mettent au 
nombre des quartz; en effet, le verre a la propriété de s’amollir , d'entrer 
en fufñon, d’être rendu duétile à la chaleur, & de devenir dur & caflant 
en un moment, lorfqu'il eft expofé au froid; & nous ne connoiflons au- 
une autre matiere fur la terre qui puifle lui être comparée par ces deux 
propriétés qui lui font toutes particulieres, à moins que ce ne foient les mé- 
taux mêmes ; mais fi nous fuivionsile verre auffi loin que nousle pourrions: 
faire, nous ne le rangerions plus dans le regne végétal ; & quelque quan 
tité de foude qu'il foit entré dans fa compofitiün, nous aurions toujours 
droit de le placer au nombre des fubftañces minérales. En un! mot, le 
verre eft une fubftance pierreufe; c’eft ce que prouvent aflez toutes les 
propriétés que nous venons de décrire : on peut encore ajouter que le’ 
verre, de même que les pierres précieufes, fait feu & donne des étin- 
celles ; ce feu décéle aflez Perreur de ceux qui, comme le Hollandois. 
Rumpf, fe font imaginés que la propriété de faire feu étoit le caraétérifti- 
que des pierres précieules , & la marque à laquelle on .pouvoit les recon- 
nojtre. ét Ha ie 
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L'on auroit peut-être raifon de compter trois efpeces différentes de 


verre, fuivant les trois matieres qui entrent ordinairement dans fa com- 
polition ; fçavoir un verre purement minéral, un verre purement végétal, 
& un verre mixte ; quoique ce qui conftitue ces trois efpeces de verre, 
{oit la même chofe. Le verre minéral pourroit fe foudiviler en naturel & 
en artificiel ; on pourroitnommer verres artificiels tous les fluors , les quartz 
tranfparens , les drufen ou cryftaux de fpath blancs & colorés, fur-tout 
lorfque ces pierres ont été polies; car, pour lors elles reffemblent fi fort 
à du verre artificiel, que, fi la lime & le feu n’en montroient la différence, 
il ne leur refteroit rien qui les en fit diftinguer. On mettroït dans la clafle 
du verre artificiel tous les verres qui fe tirent tant des métaux parfaits que : 
des imparfaits , foit qu'ils foient faits par eux-mêmes, foit qu’ils ayent été 


produits. par l'addition de quelqu’autre matiere faline. De cette efpece, 


font le verre de plomb de couleur d’hyacinthe , le verre rouge d’antimoi- 
ne, le verre d’étain qui eft d’un blanc de perle : le verre pourpre ou cou- 
leur de rubis qui fe tire de l'or, les fcories noires du fer, ou le verre rouge 
fait avec le Effran de Mars, les verres d’émeraudes qui réfultent d’un mé- 
lange de verd-de-gris & de fel alkali , enfin, les faphirs faits avec du 
cuivre & de l'efprit de nitre. MM. de l'Académie des Sciences de Paris 
ont fait plufieurs expériences {ur la vitrification par le moyen du miroir 
ardent de T{chirnhaufen ; je ne puis me difpenfer d’en rapporter ici quel- 
ques-unes. 

Suivant leurs Obfervations , l'or expofé au miroir ardent donne beau- 
coup de fumée , & diminue au point qu'il en refte à peine un dixieme. 
L'argent bien pur ne fe vitrifie point au miroir ardent , il fe change feu- 
lement à la furface en une tte blanche fort légere qui ne peut être 


mile en fufon. Maïs fi l’on joint à l'argent un peu de phlogiftique , 


comme feroit une partie d’or, un peu d'huile ou de foufre , du fer, ou 
fi l’on a pure l'argent par le régule d’antimoine, il en fortira de la fu- 
mée, & il fe formera une matiere vitreufe (1) à fa furface. 

Tous les métaux fe vitrifient aux rayons du foleil, pourvû qu’on les 
place fur un morceau de porcelaine, & qu’on les expofe précifément au 
foyer; l'or fe change en un très-beau verre pourpre ; deux matieres qui 
Chacune prife féparément n’entrent que très-difficilement en fufñon, telles 
Que font les cailloux & la craie d'Angleterre, forment une mafle & de- 
ARE LE volatiles, lorfqu’on les a mélées en dofes convenables ; un ru- 

$ VHental, ainfi que toutes les autres pierres précieufes , perd fa cou- 
leur en un Moment ; J'aiscependant éprouvé que le grenat conferve fa 
couleur rouge dans le feu ordinaire. Un mélange de plomb & d’étain don- 
ne une fcorie vitreufe (2). Un Phyficien a lieu d’être bien furpris de voir 
que l'argent qui a tant d’afhnité avec l'or, ne fe vitrifie point comme lui, 
à moins qu'on ne lui joigne un foufre, ( pour nous fervir de l'exprefion - 
des Mémoires de l'Académie des Sciences, ) par exemple, de l'or, une 
huile, ou un foufre de fer ou du régule d’antimoine : l’on voit cependant 


{r) Mém. de Académie Royale des Scien- (2) Mém. de l'Académie Roval Scien- 
£ES , année 1707, P. SI, 55, & 56% | CES ; année 1709, p, 113, z fut, de : 
en 
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en général dans toutes les vitrifications dont on vient de parler, que le mé- 
tal n’eft point la feule chofe fur laquelle le miroir ardent agifle ; mais on 
obfervera qu’il s’y joint d’autres fubftances , même contre le gré de celui 
qui fait l'expérience , & fans qu'il puifle s’en appercevoir. En effec, que 
l'on pofe le métal furtel fupport que l’on jugera le plus convenablé,comme 
des morceaux de porcelaine, ou fur un charbon de bois; dans ces deux 
cas, il fe joindra quelque chofe au métal que lon voudra vitrifier : fi on 
le pofe fur de la porcelaine , on le joint à un corps déja vitrifié, je veux 
dire à la couverte de la porcelaine (1) qui eft un verre d’étain ; fi c’eft- 
fur le charbon , on joint le métal à une matiere faline propre à vitrifier , 
qui eft l'alkali du charbon ; ainfi quelle que foit celle de ces matieres pour 
laquelle on fe détermine, il n’eft gueres poñlible que le feu concentré du 
foleil ne la faffe entrer dans un état d’aétion & de réaétion avec le métal 
qui la touche, & ne produife une vitrification à l’aide des matieres que ces 
fupports lui fourniffent. res 
Comme il n’eft pas décidé qu'un métal pût être vicrifié par lui-même 
dans un vaiffeau fermé où la fuie ou le phlogiftique du charbon ne pour- 
roit pénétrer , à moins que ce ne fût du plomb, de l’étain ou du régule 
d’antimoine, cette opération n'ayant aucun lieuavec l'or, comment pour- 
rions-nous prétendre de Îa faire avec l'argent ? Je m'explique, & je dis 
que; de même que l'or exige quelque addition pour entrer dans l'état d'i- 
gnition & de fufion , il lui faut auffi es addition qui contribue à le 
vitrifier. Je prouverai à ce fujet, fondé fur ma propre expérience, que 
l'argent, & peut-être même le mercure, peuvent être réduits en un verre 
d’un blanc laiteux, pourvû qu’ils ayent été diflous dans des menftrues 
convenables , & qu’on leur joigne des matieres analogues. Après avoir fait 
un arbre de Diane & m'être fervi de ce mêlange comme d’un amalgame , 
je remis encore un peu de mercure dans le diflolvant, & comme il n’étoit 
lus gueres en état d'attirer ou difloudre de l'argent, je mis le mêlange 
fur le feu , je fis évaporer à un certain point ; par ce moyen, je produifis 
encore un amalgame très-fluide que je fis difloudre dans l’eau-forte ; jen 
fis la précipitation avec du fel marin diffout dans l’eau chaude , & job- 
tins une poudre blanche comme de la neige. Je pris une dragme de 
cette poudre , dont le mercure faifoit la plus grande partie, & je verfai 
par-deflus une quantité égale d’huile d’urine par défaillance , qui n’eft 
autre chofe qu'un fel d'urine dégagé de fa partie odorante , & qui, après 
avoir été cryftallifé à plufieurs reprifes , ne peut plus former de cryftaux , 
mais fe décompofe , & devient femblable à une huile d'amandes blanche 
& inodore (2). Après avoir fait digérer par degrés ce mélange, jour 


& nuit, pendant quatre femaines, il devint à la fin fec ; je le fis-rougir 
LJ 


. , + 
(1) M. Henckel paroît n’avoir point fait at- porcelaines d'Europe, foit faite avec Pétain ; 


tention qu’il dit expreflément dans le Mé- | mais il eft rrès-certain qu’il nepu at de 
moire de | Académie, que la porcelaine qui fert | métaux dans 14 Couverte blanche de la por- 
de fupport aux métaux qu’on veut vitrifier au | celaine dela Chine 6 du Japon. 


miroir ardent , doit être dépouillée de {on ver- (2) ra mirari definas , Boyle , cùm ASE 
nis ou de fa couverte.Il fe peut bien que la cou- | faétam in vafñibus etiam claufis vitrificatio- 
verte de la porcelaine de l’erfe & des autres * nem, Chym. Jcept. 1 192. * Dd 
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peu-à-peu, & je finis par donner enfin le degré de feu le plus violent ; 
une partie du mercure fe volatilifa pour lors , & le mêlange devint fuide 
comme de l'huile. Je laiffai donc refroidir le tout, & je trouvai un ga 
teau dur comme duverre , d’un blanc de perle & d’une couleur laiteule, 
qui pefoit une dragme & neuf grains ; il y avoit au milieu un régule de 
couleur grife , qui étoit couvert & entouré de ce verre par-deflus & pat 
les côtés comme de fcories ; ce verre pefoit environ un fcrupule F4 tout | 
le refte étroit un régule aigre , caffant ; non-métallique & brillant, d 
couleur fauve ou grifâtre. Ce verre n'étoit point aufli compaéle que € 
verre ordinaire, quoiqu'il fût tranchant & aigu dans l’endroit dela ie 
ture ; cependant il étoit pour le moins auffi dur que du borax vitrifié » 
il ya tout lieu de croire qu'il eûtacquis plus de dureté & de confiflence 
au fourneau de verrerie , fi j'avois été à portée de l'y mettre ; le goût 
de’ cette efpece de verre étoit métallique ou vitriolique ; il perdit Per 
à-peu fon éclat à l'air, & enun an de tems il fe réduifit en une is 
Je pris cependant la moitié de ce verre que je pañfai à la coupe caue 
du plomb & de l'argent, & j'obtins un bouton d'argent trés-pur 3; Je 
trouvai auffi afflez d’or dans cet argent ; mais COmme JE N VOIS pa CE 
deflein de l’y chercher, & que je n’avois point pelé exactement l'argent 
que j'avois pris pour cette opération , je ne fçus quel jugement en por” 
ter ; ce qui m’empêche d’en rien dire de pofitif. Je. n'ignore point que 
le {el d’urine contient une fubftance femblable à une pierre tendre, vitri- 
fiable & félénireufe; quife montre fous la forme de petits cryflaux blancs, 
 tranfparens , oblongs , infipides & fabuleux, lorfque l’on fait doucement 
évaporer de l’urine d’un homme en fanté ; & je Îçais que cette fubftance 
eft vraifemblablement la bafe du verre qui vient d’être décrit ; néan- 
moins la couleur laiteufe & de perle que l’on remarque dans ce verre, 
aufli bien que fon goût métallique & vitriolique qui font des propriétés 
qui ne lui appartiennent point par lui-même , prouvent aflez que quel- 
ne paities métalliques de l'argent, peut-être même du mercure , ont 
û fe vitrifier dans l'opération qui vient d’être décrite. Il pourroit être 
que l'argent feul produisit cet effet, & she Ja lune-cornée feroit la même 
chofe ; d’un autre côté, il pourroit aufli arriver que ce füt le mercure 
qui y contribuât ; c’elt à des expériences réitérées à nous apprendre la 
caufe de ces effets. Pour moi, je penfe que Fon pourroit obtenir des 
mélanges métalliques les effets les plus furprenans , fi l’on avoit un lieu 
propre , & la commodité de faire fes expériences & fes opérations d’une 
façon convenable. Il n’eft point douteux que l’on ne foit forcé d’aban- 
donner la plüpart de celles qu’on tente , & de les laiffer imparfaites faute 
‘ de pouvoir difpofer , jene dis pas feulement de miroirs ardens, tels que 
ceux de Tfchirmhaufen , mais même d’un fourneau de verrerie ; ou d'un 
feu qui foit tenu dans le plus grand degré de violence ; toutes chofes 
qui feroient cependant nécellaires pour porter les corps au plus re 
point de perfeétion dont ils foient capables. Bien des Obfervateurs ; 
la Nature font ceftainement dansle même cas , & ont les mêmes plainte 


à faire ; c’eft pourquoi je me flatte qu'on ne fçaura point mauvais gré 


à 
« 
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fi, pour jetter un plus grand jour fur ce Chapitre & fur la vitrification en 

énéral , je continue le précis des expériences faites au moyen du miroir 
de Tfchirnhaufen, telles qu’elles font rapportées dans Cluverus in noy4 
crift temporum. 

Les miroirs ardens ont environ douze pouces du Rhin de diametre ; 
ils produifent les mêmes effets en hiver qu’en été. On y fond, r°, Les 
métaux , pourvû qu’ils aient une épaifleur & une largeur convenables , & 
que tout le morceau ait été mis dans un degré de chaleur fufhfant ; 2°. le 
fer, lorfqu'il eft mince , y rougit en un moment, & eft percé de trous. 

°, Les briques, l’ardoife, la pierre-ponce , l’amianthe & la fayence de 
. Hollande , de quelque épaiffeur qu'ils foient , rougiffent fur le champ, 
& fe changent en verre. 4°. Pour accélérer la fufion des métaux, on 
prend avec fuccès un charbon bien brûlé, on y fait un creux où l’on 
met le métal qui entre en fufion en un moment, & devient liquide & 
coulant comme de l’eau. $e. Lorfqu’on tient les métaux long-tems en 
fuñion, ils fe diflipent entiérement , &s’en vont en vapeurs , commeon 
le peut remarquer dans l'étain & le plomb. 6°. Quand fur du charbon 
préparé comme on l'a dit, on met des morceaux de briques, detalc, 
&c. tout fe fond en un moment, & prend la forme de boules de verre. 
7°. Les cendres de papier, de linge, de plantes, d’herbes ou de bois, 
s’y vicrifient fur le champ. 8°. Le verre & le jafpe fe fendent & fe caffent 
auffi-tôt par la chaleur ; mais quand on approche ces matieres peu-à- 
peu du foyer, elles entrent en fufon. 9°. Quand certaines matieres ne fe 
fondent pas lorfqu'elles font entieres , il n’y a qu'à les pulvérifer, & y 
mêler des fels , elles deviennent bientôt coulantes, 10°. Les fubftances 
qui font blanches, comme la craie, les cailloux blancs & la chaux, s’al- 

terent le plus difficilement aux rayons du foleil. 11°. Les fubftances noi- 
res , comme l’ardoife, font celles qui s’y changent le plus aifément. 
120. Tous les métaux que l’on pofe fur de la porcelaine ou de la pierre, - 
font vitrifiés. 13°. Le plomb polé fur de la brique fe vitrifie, 14°. Deux 
matieres très-difficiles à fondre, comme de la craie & du caillou , lorf- 

welles font mêélées en une certaine dofe, entrent très-facilement en fu- 
jon. 1ç°. Lorfqu’on fait fondre de très-petits morceaux de cuivre, & 
qu'on les jette aufli-tôt dans l’eau, ils font un bruit étonnant, & font 
capables de rompre des vaiffleaux de terre ; le cuivre devient invifible, 
& divifé en des particules très-déliées ; ce phénomène n'arrive qu’au 
cuivre. 16°. On peut, à l’aide du miroir ardent , purifier les métaux les 
uns par les autres, parce que les uns fe volatilifent plus promptement 
que es autres ; ainfi l’on y purifiera en peu de tems l'argent parle moyen 

u plomb , auffi exatement qu'on feroit par la coupelle. 17°: Comme 
les métaux ne perdent pas leurs couleurs au feu du foleil, on peuten 
fare de beaux verres colorés & tranfparens. 18°. Tous les autres corps 
perdent leurs couleurs à ce feu, comime il arrive aux pierres précieufes 
d'Orient ; le rubis ne retient point la moindre chofe de la fienne. 19°. 
ya des matières qui y entrent facilement en fuñon, & deviennent tranf- 


parentes comme du cryftal, mais lorfquw’elles font refroidies , À eos 
f] 
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chiffent & deviennent opaques ; d’autres qui étoient opaques dans le 
tems de la fufion, deviennent tranfparentes en refroidiffant ; d’autres 
enfin perdent leur tranfparence au bout de quelques jours : on peut faire 
avec de certaines matieres, des boules de verre tranfparent qui font fi 
dures que , quand on les ataillées, & que l’on y a fait des E , elles 
font en état de couper le verre. 20°. Le plomb & l’étain fondus fur 
une plaque de cuivre épaïfle, donnent une fumée beaucoup plus grande 
que l’un de ces: deux métaux fondu feul ; lorfque la fumée celle , ilrefte 
une matiere vitrifiée. 21°. Les rayons de la lune dans fon plein, raflem- 
blés par le moyen du miroir ardent , donnent une lumiere confidérable, 
mais elle n’eft pas accompagnée de chaleur ; on peut même fans danger 
lacer l'œil dans le foyer. 

La feconde efpece de verre eft le verre purement végétal ; il a pout 
bafe la terre tirée des végétaux, qui fe réduit à deux chofes ; la cendre 
& le fel lixiviel. Cette efpece de verre eft beaucoup plus fufble que 
celle qui eft purement minérale ; parce que les plantes dont elle eft u- 
rée, font par leur texture, leur compoñuion, & les parties aqueufes qui 
leur font mêlées, originairement plus tendres & plus molles que les mi- 
néraux. Mais comme la mollefle & la dureté , la légéreté & la pefanteur 
pe mettent point une différence réelle entre les terres, & que , fuivant 
le Chapitre neuf du Difcours de Bécher fur les trois terres , Les plantes 
ont reçu de la terre pour bafe de leur état de ficcité , les mêmes parti- 
cules que les minéraux : concluons que le verre qui vient des cendres où 
des fels lixiviels , quant aux principes primitifs qui le compolent ; eft pre- 
RE Le és que celui qui eft produit par la fufion du {fable ou de 
HE . En effet > comment pourroit-il fe faire qu'une fubftance ne pro- 

isit pas une compofition de la même nature ? Comment {e feroit-il 
Ds rl x neué ar ion au eue 
flaN > une confiftence fi ferme, fi folide , fi mafive & fi dura 2 

a Nature n'eùt été troublée & preflée par PArt dans fon travail mi 
toyen © Suivant les travaux ordinaires , on ne peut point faire de verre 
avec du bois, à moins qu’on ne commence par réduire ce bois en char- 
bons ; mais ces charbons ne font point encore en état de produire cet 
effet ; il faut de plus qu’ils. aient été réduits en cendres. Cette réduction 
du bois en charbons , & cette incinération ne font autre chofe qu’une ré- 
duétion en terre ; & quand nous aurons de la terre , il fera toujours ailé 
de produire du verre ; mais cette façon de procéder eft trop violente , 
& n'eft point celle de la Nature qui, pour produire une terre propre à 
faire un verre folide & pefañt , demande une terre plus compacte que ne 
font les cendres ou les fels alkalis qui font les produits de la combuf- 
tion d’une plante ; 1l faut pour produire cette terre, que la putréfa&ion 
qui eft la fource de toute trag{mutation & de toute perfe&ion, ait pré- 
cédé: Lors donc que du bois eft non-feulement devenu terre par la pu- 
tréfation , mais encore que Cêtte terre de bois a perdu à la longue la 
texture molle & peu ferrée qui lui eft propre pour devenir compacte ; 
folide & dure, & qu’elle eft redevenue prefque le même corps que celui 
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dont elle a tiré fon origine ; c’eit alors qu’en fuivant cette voie és 

à la Nature, elle eft rendue plus propre à produire un verre ne 
durable (1). La calcination qui précede le travail du verre , eft auffi 
d’une grande importance, & contribue à rendre le verre mou où dur 
& à lui donner différentes nuances de couleurs, « C’eft pour cela, dit 
» Stahl, que le plomb qui fe met promptement en litharge , donne un 
» verre tendre & obfcur, au lieu qu'une cendre de plomb qui a été faite 
» lentement, où du minium qui a été produit par une longue calcina- 
» tion de la litharge , ou un jaune de plomb clair qui eft fait par une 
» calcination douce à l'air libre, donne un verre jaune-clair tirant fur le 


+ verd (2) ». Kunckel nous dit auffi avoir remarqué le beau verre rouge 


que produifoit le fafran de Mars préparé à la maniere d’Ifaac le Hollan- 
dois par une calcination de plufieurs femaines. | 
. Il ÿ a une différence bien remarquable entre la couleur du verre vé- 
gétal & celle du verre minéral. Suivant le même Stahl (3) : « Quand on 
_» expofe les cendres tirées des végétaux à une chaleur fufifante , elles 
» fe vitrifient ; il arrive la même chofe aux cendres des métaux. Mais le 
» verre produit par les végétaux eft toujours d’un verd obfcur.& foncé, 
» au point même que l’on ne peut jamais parvenir à donner de la blan- 
» cheur & de la clarté à ce verre fans des additions particulieres ; c’eft 
» fur quoi Bécher n'a pas manqué d’obferver que le cäraétère ou la mar- 
» que diftinétive du regne végétal, fe montre encore jufque dans fa 
» cendre & dans le verre qui en a été fait ». Kunckel a, fi je ne me 
trompe , fait la même oblervarion ; & il faut que cette couleur verte 
foit bien finguliere (4). En effet, elle eft commune à tout le regne vé- 
gétal, au point que c’eft une des marques qui le fait reconnoïtre ; c’eft 
ourquoi on le nomme auffi quelquefois le regne vert. Quoique cette cou- 
fe difparoifle par la defication & la combultion, il ne laiffe pas d’en 
paroître encore des velliges après la vitrification , à moins quon ne l'ait 
fait difparoître par le moyen de quelque addition étrangere ; cela donne 
lieu de conjeurer que cette couleur verte qui a été ou détruite, ou 
divifée avec les parties organiques de la plante, ou qui y demeure ca- 
chée pendant quelque tems ; eft ranimée, raflemblée & rendue vifible 
par la violence du feu. Jar d’ailleurs obfervé dans les teintures, que les 
acides contribuent beaucoup à faire fortir la couleur verte des végétaux 


{ 


lorfqu’elle eft cachée , & que c’eft même le feul moyen de produire cet 


* (x) Huncinfinem D, Stahlius ïta effatur : { logiam probat, cùm hæc terra etiam per fe vi- 
Terra vegetabilis minerali indoli magis ap- | trefcere poflit ; ur in Polonià aliquando nobis 
propinquat , fi putrefactione prædifpofita fue- | accidir cum abfinthii fecibus. Quin im hæc 
rit, Spec. Bech. p. 130. ( prima ) terra cum mineralibus vicris , quæ ex 
(2)WVoyez Srahl ; Réflexions fur le foufre. | arenà & filicibus parantur , conveniens et, 
(3) Voyez Srahl au même endroit. | nullà ré nifi colore inde difcerni queat, qui 
(4) Vicrarii totam vitri paitam, ( ex arenà | viridis eft vel fubcæruleus ;, indelebilem fui 
& filicibus conftantem ) per cinerés Aluxiliorem regni aftericum fervans ; nempe LE 
reddunt, imo magnum exinde & non rard ultra | viridirarem exprimens ; fed magno Vitrario- 
dimidium accrementum efficiunt & augmen- | rumm incommodo > qui clara magis quàm co- 
tum. Quod non modù magnam terræ vegeta- | Jorara vitra defiderant, Beck, Phyf. Jubter. p. 
“bilis cum minerali affinitatem , fed prorfus | 67, 
maximam fimilitudinem , harmoniam & ana- 
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éffet ; c’eft ce que j'ai plufeurs fois éprouvé non-feulement avec lefprit 
de nitre dulcifié , dans lequel l'acide fe fait toujours fentir ; quelque 
peine qu’on aït prife pour l’édulcorer ; mais encore dans l'huile grafle du 
gayac , & dans la couleur bleue qui, comme je le ferai voir plus loin, a 
beaucoup d’affnité avec le vert. SE GÉRE "1 

Je ne parle point ici de l'acide de l'air ; il n’eft point douteux qu Re 
contribue & qu'ilne fe mêle à la vitrifications Ne pourroit-on point à la 
vüe de ce vért qui eff fixe au feu, inférer que cette couleur tire fon Ori- 

ine d’un mixte minéral , & que le cuivre a de l'afhnité avec le régne vé- 
gétal (x). Il eft cértain que c’eft le vert qui diftingue le cuivre dé tous 
les autres minéraux & métaux ; & quoique nous ne foyons point auto- 
rifés à dire que la couleur verte des végétaux vienne d’une terre cui- 
vreufe , fur-tout parce que la terré des jardins n'eft rien moins que cui- 
vreufc ; il pourroit cependant fort bien arriver que les plantes tiraffent 
leur verdure d’un mêlange tout femblable à celui qui a formé la forte 
couleur du verd-de-gris. Il eft conftant que des couleurs fixes de cette 
nature ne font point accidentelles, comme celles qui font produites 
par la réflé@ion & la réfra@tion ; mais elles font fi réelles & fi eflentielles, 
qu’elles conftituent, ou du moins contribuent à conftituer les corps. L'on 
a donc droit , lorfqu’on confidere la verdure des prés & des bois, de re- 
chercher quelle peut être l’origine d’une couleur fi belle, ou du moins 
d’en être étonné. Le petit payfan a non-feulement fon habit doublé de 
vert, mais même il prend plaifir à fe repofer dans cette couleur qui d ail- 
leurs eft fi fort recommandée par les Alchymiites, qu’on feroit prefque 
tenté de chercher les pommes des Hefpérides dans le regne végétal. Ce- 
pendant je ne me départs point du principe que j'ai établi, & le regne 
minéral doit certainement contenir une beaucoup plus grande quantité 
de la matiere premiere ; mais je ne dis ceci que pour amufer ceux qui fe 
plaifent fi fort à la couleur verte , & pour leur fournir quelques idées. 

Il nous refte à examiner actuellement l’efpece de verre qui eft produite 
par des parties animales : il eft très-fingulier, & c’eft un phénomène 
digne de notre attention, que ce verre prenne toujours une blancheur 
toute particuliere, & telle que celle que produifent les Verriers qui 
donnent une couleur opale & laiteufe à leur verre, en y ajoutant des o$ 
calcinés. De la vitrification des matieres animales nous pouvons tirer la 
conclufon fuivante, & dire : S’il arrive que des corps qui n’ont d’autré 
relation ou connexion immédiate avec la terre minérale , que celle que 
leur fourniffent les plantes & la chair, à l'exception de l'eau de fon- 
taine ; s’il atrive , dis-je, que ces corps puiffent devenir une fubftance 
d’une forme pierreule ; celle que celle que l'on appelle verre ; & qui par 
fa forme & par fa nature appartient au regne minéral, combien plus les 
elles en état de devenir la même chofe, elles qui tirent 
leur fubftance de la terre ? 
davantage là-deflus, nous parlerons encore dé 


plantes feront- 
immédiatement k 
Mais fans nous arrêter 


(r) Cette couleur verte eft dûe au fer qui fe 


| l'addition au Chapitre VIII, p. 172° 
grouve danstous les végétaux, Voyez ci-deflus 


> 
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la troilieme efpece ; où du verre mixte qui eft COmpofé de matieres mi- 
nérales & végétales. Celui qui fe fait dans les Verreries, eft de PA 
efpece ; & il eft néceflaire qu’il foit ainfi compofé, pour qu'une matiér 
dure & réfractaire puifle devenir fufble & propre à être travaillée & 
qu'une matiere molle puille acquérir de la dureté & une confiftence 
convenable. En eflet, le fable & les cailloux feuls & fans addition pour- 
roient à la fin être mus en fufon ; la cendre, la potafle ou la foude ne 
fondroient que trop aïfément, & chacune de ces matieres féparément 
pourroit faire du verre ; mais ce ne feroit qu'à grands frais qu'on pour- 
roit le faire avec lesmatieres de la premiere efpece ; & il feroit impofhble 
d'en faire une quantité auffi confidérable que le grand ufage femble l’exi- 
ger : quant aux matieres de la derniere efpece , elles produiroient un 
verre qui n'auroit ni la durée, ni la folidité néceffaires. Les Anciens 
fe font fervis , pour faire leur verre , de la foude dans laquelle il fe trouve 
une combinaifon toute particuliere d’alkali & de fel marin , comme nous 
le dirons ailleurs , forte de mélange qui’ ne fe rencontre que dans les 
plantes de la famille du kali : ceux qui font à portée d’avoir de la foude 
dans leur voifinage, ou qui ont la commodité de la faire eux-mêmes, 
peuvent s’en fervir ; quant à nous qui vivons en Allemagne , nous n'en 
avons aucun befoin ; & Kunckel nous a fait connoître que toutes les 
cendres & tous les alkalis qui en font tirés, ont la propriété de faire 
entrer le fable ou les cailloux en fufon. M. Duhamel prétend que pour 
faire du verre, 1l faut fur deux cents livres de fable mettre cent livres 
de foude , & fix onces de magnéfie ; 1l cherche à prouver que dans le 
verre il peut y avoir un fel, & cela parce qu'il eft impoffible qu'un tiers 
de foude puille fe réduire en écume , ou en ce qu’on nomme fiel de verre; 
& , felon moi, parce qu'un verre , quand ils’eit chargé d’une trop grande 
portion de fel qu’on ne peut plus lui ôter par la fuite , fe décompoie & fe 
détruit à l’air (x). : 

On fçait que pour donner différentes couleurs aux verres , on y mêle 
du métal ou une fubftance métallique , après l'avoir réduite en chaux, 
foit par le moyen du feu, foit par quelque diflolvant convenable : je 
n’en donnerai que deux exemples. Le verd-de-gris, ( qui n'eft autre chofe 
qu'un cuivre réduit en poudre par le moyen du raifin & du vinaigre ) quand 
on le mêle avec de l'alkali, donne un verre bleu de faphir. Mais un 
fait remarquable , & qui eft une forte preuve du peu de différence qui. fe 
trouve originairement entre la couleur bleue & la verte ; c’eft que, fi 


(x) Iraque videtur nihil aliud efle vitrum , | nemo dixerit .. Magnëfia expurgando vitro 
quam terra puriflima quæ vi caloris pænè cœ- | & perfpicuitati conciliandæ adhiberur , fecüs 
leftis evafit : ut fpiritus nitrofus cuncta pro- | enim vitrum aut viridé , aut opacum , Aut im 
creans, Cum mixta corpora ingreditur, è cœ- | purum fieret.Quod fi major hujus lapidis quan- 
Iefti in terrenam degenerat naturam, Enimve- | titas apponeretur, vitrum foret purpureum , 
rù id mihi perfuadere non poflum , nihil falis quod ubi acciderit , REPARER falis cartari ad- 
in vitro remanere : nam qui poffent terræ cor- | jiciune ; hic enim abitergit & alios colores 
pufcula inter fe conjungi , ni vifcofo fale nec- eluir, Neque illud inficior , magnam vitri par- 
cerentur ? Nec video  quâ ratione vitrum iterüm | tem in arena aut lapidibus vitro micantibus , 
fundi queat fi omni fale exuatur ? . .. Jam quæ- | aétu contineri ; ed neque omni fale caret , nec 
ro , an quod erat falis in fodà , aut nitro , aut | citra falem poteft fluere, De conf. ver, €> nov, 
alio fale faétitio , in fpumam abeat ? Id fanè | Ph5/, p. 448, @ Jeg. 
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pour colorer le verre on fe fert de cuivre qui ait été diffout dans l'efprit 
de nitre, lon n'aura qu'un verre verd , & jamais on n’obtiendra un verre 
bleu. Je connois aufli une couverte blanche pour la porcelaine , quife 
fait avec un vitriol d’étain préparé par lefprit de nitre ; c’eft un fecret 
auquel bien'des gens auront de la peine à parvenir, faute de connoître 
les tours de main néceffaires à cette opération. 

On voit clairement que tout ce qui vient d’être dit, tend à mon but, 
qui eft de Tee qu'il y a une afhnité réelle entre les végétaux & les 
minéraux. En effet, comme nous l'avons vu dans ce Chapitre, 1°. des 
matieres végétales , telles que la potañle & les fels lixiviels, fe mêlent 
& s’incorporent avec des matieres minérales , telles que font les quartz, 
le fable & les métaux, &c. d’une maniere inféparable, pourvû que l’on 
obferve de juftes proportions dans la combinaifon, & qu'il n’y äit ni 
trop , ni trop peu de l’une ou de l'autre cfpece de matiere ; & même la 
fuie que fournit ce feu, fi le Verrier n’y prend pas garde , s'attache fi 
étroitement à la male du verre qui eft en fufion , que le verre én perd 
fa biancheur. Ces matieres fe réuniffent & s’incorporent à un degré de 
feu que lon pourroit nommer l'épreuve ou le ‘purgatoire de la fixité, & 

ui eft tel qu'il ny a point lieu de douter de la combinaifon intime des 
: il fe forme par-là une union fi étroite que toutes deux 


deux matieres : 
ne conftituent plus qu'un corps tranfparent , fixe au feu, image de la per- 


fe&ion éternelle. | 
2°, Les végétaux prennent aufli par eux-mêmes la forme d’un verre 
qui differe EE du verre minéral par fa molleffe , fa légéreté & fa 
dureté. En eflet ; la figure cryftalline de ce dernier verre , & fa fixité 
qui eft telle que le feu le plus violent ne peut le détruire, prouvent aflez 
pftant ces propriétés accidentelles , les fondemens & les prin- 


que nono j s 
cipes en font les mêmes que ceux du verre minéral. 


CH A PÉENE SEE 


De la converfion des Végétaux en terre, 


Res jours que les corps naturels 
nous apprend tous les j que le psn 
| EXPÉRIENCE PE peuvent & font même forcés de la 


ui n’ont pas la forme deterre >; p£ , 
rendre , comte Moyfe le dit expreflément €n parlant de Fhomme : 
Tu es terre , &* tu retourneras en terre (2). Ce grand Naturalifte n entend pas 


par le mot de terre un corps fec en général, mais une efpece de cendre, 
c’eft-à-dire, une poudre compofée d une infinité de petites particules, 
en laquelle la fermentation & la putréfation réduifent les végétaux & 
€S animaux. On peut confidérer la terre en général comme mixte , ou 
Comme aggrégé : comme mixte, elle eft oulégere, chacune de fes 


l 


1) Genef, c, III. Ÿ. 20, lécules 
molecu 
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molécules étant d'un tiflu poreux & trés-atténué , telles font les cendres 
des bois ; ou pefante, chaque molécule étant d’un tiflu compacte ; telles 
font le limon, largille, le fable , les chaux & terres métalliques. La 
remiere efpece eft propre au regne végétal, & la derniere au règne mi- 
néral. Mais comme les terres calcaires different des terres métalliques 
par leur pefanteur, on trouve la même différence entre les chaux métal. 
liques ; car une chaux d’or eft plus pefante qu'une chaux d’argent ; 
celle-ci plus qu'une chaux d'étain , & en général, une terre métallique 
efe plus que l’argille , le fable & autres matieres de cette efpece ; ainfi 
il eft aifé de concevoir que les minéraux, & fur-tout les métaux, doi- 
vent être plus pefans que les plantes & les animaux. D’un autre côté, 
on doit confidérer les terres, ou comme une matiere poreufe dont les 
parties ne font pas ferrées les unes contre les autres , ou comme une 
matiere denfe dont les parties fe touchent de plus près , différence qui 
tient à la premiere & en dépend ; car les parties légeres laïflent plus 
d’efpace entre «elles, & les pefantes , pour cela même qu’elles font pe- 
fantes, doivent être plus ferrées. | | 
Nous allons examiner d’abord comment, & en quelle efpece de terre 
les plantes fe convertiflent , enfuite nous tâcherons d’indiquer les preu- 
ves de cette converfion. Quant à la premiere queftion, on fçait qu'un 
morceau de bois , après avoir été brûlé, fe-convertit en cendres qu'on 
peut regarder comme une terre légere ; mais qui ignore que la putré< 
fation réduit d’autres plantes en une poufiere terreufe ? Il y a cette dif- 
férence dans ces deux procédés , c’eft que l'action du feu eff très-rapide, 
au lieu que celle de la putréfa&ion exige un tems confidérable ; mais auffi 
elle eft plus conforme à la Nature, & la terre qui en réfulte, reprend 
lus aifément la forme de la terre brute qui nourrit les plantes, & fournit 
la matiere de leur accroiffement. On imaginera fans doute, lorfque je 
parlerai du fer contenu dans les cendres des végétaux , que puifque 
l'incinération eft capable de produire une fubftance métallique , elle doit 
plutôt que la putréfattion mener au but qu'on doit fe propofer en conver. 
tiffant les plantes en terre : mais quoique je convienne de l'exiftence de 
ces molécules ferrugineufes , je ne parle pas ici de la production d'un 
métal, mais de-la converfion des végétaux en une terre brute, telle que 
celle que nous appercevons à la furface de notre globe ; ce qui confir: 
me ce que j'ai dit plus haut d’après Stahl , qu'une terre qui a été difpofée 
par la putréfation approche davantage de la nature minérale ; & il ef 
plus que vraifemblable qu’une pareille terre donnera une plus grande 
quantité de matiere métallique , que fi elle eût été préparée par l'inciz 
nération. FRERES | 
Quant à la feconde queftion , fçavoir, comment on peut dé c 
. la converfion des plantes en terre, je crois devoir l’examiner javec foin. 
Nous avons deux moyens pour connoître la ftruéture ou les changemens | 
qui arrivent aux corps naturels; l’art, c’eft-à-dire, la Chymie & 1 obfervas 
tion.Il y a cette différence entre ces deux moyens,c’eft que le dernier n'a pas 
befoin du premier, & que le premier ne fçauroit fe pañer du fecond.Cepen- 
Flora Sat. in Ee 
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dant , lorfque l’art vient à l'appui de l’obfervation , il y répand un nouveau 
Jour. Mais la Chymie eft une utilité bien légere dans la queftion dontil 
Sagit. L'obfervation feule peut nous découvrir ce qui en eft , encore 
faut-il une longue fuite d’annéés pour s’aflurer fi une plante convertie én 
terre par la putréfaction reprend fa premiere forme de terre brute miné- 
tale & groffiere. On imaginera aifément qu'il a dû y avoir ancienhement 
beaucoup plus de boïs fur la farface de la terre qu’il n’y en aa@uellement ; 
étant très-vraifemblable que d’abord après le déluge elle recommeriga à 
verdir,& que les hommes n’ayant pas été de long-tems affez nombreux pout 
cultiver la plus grande partie de la terre, il a dû fe former de très-vaftes 
forêts que rien n empêchoit de s'étendre ; car l’on voit encore aujourd’hui 
que les plantes croiflent & fe reproduifent dans les lieux où les hommes 
ont été détruits par la pefte ou par la guerre, & on le verroit encore plus 
clairement fans la confommation énorme du bois qui fe fait tous les 
jours (1). Et pour ne parler que de l'Allemagne, les anciens Ecrivains 
difent qu’elle n'étoit prefque qu’une immenfe forêt : il y avoit fur-tout 
la forêt du Hartz & la forêt Noire; cette derniere avoit dix journées de 
chémin en largeur fur 60 de long (2). Il doit y avoir encore dans la Mof- 
covie des forêts He le moins aufli étendues, qui, vraifemblablement 
n'ont jamais été habitées par les hommes. 

Outre cela, il y a bien de l'apparence que la premiere terre qui couvroit 
la furface de notre globe a été recouverte ellemême par les feuilles & 
les bois pourris, ce qui n’a dû arriver que quelque tems après le déluge ; 
comme il fera aifé de l’imaginer pour peu qu'on faffe attention à la pe- 
tite quantité de terre que produit un tas de feuilles & de branches pour- 
ries en 2 Ou 3 ans de tems, fans compter qu'il ya des lieux & des pays qui 
ont toujours été inhabités depuis mille, deux mille, & même depuis 
trois mille ans, & qui n’ont jamais été qu'une forêt. Il ne faut cependant 
pas penfer avec M. Rudbeck qu’il foit poffible de mefurer à la toife cet 
accroiffement de la terre ; il eft'aifé de voir , au contraire, que cette terre 

Végétale fert de nourriture aux jeunes arbres & aux nouvelles poules ; & 
que par conféquent, elle n’a pas pû augmenter confidérablement, Mais 
quoi qu’il en foit, qu'il s’'accumule de cette terre fi peu qu'on voudra, il 
ÿ en a toujouts aflez pour qu'on puille dire qu’elle ne peut pas conferver 
Cetté même porofité & cette même moleffe qu'elle avoit dans le regne 
végétal, & qu'au contraire , elle a dû devenir par la fuite des tems plus 
dure & plus grofliere , & par conféquent perdre , pour ainfi dire, fa 
nature végétale pour prendre une nature minérale. Ce . eftl'effet, non. 
feulement de la diffipation de l'humidité qui compofe la plus grande par= 


(1) Sylvicultura œconomica Carlowizi.P.I. , & Anartium, hinc fe fleétit finiftror{us , diver- 
cap. 6. © Jeq. < ri fis à Aumine regionibus, multarumque gen= 

(1) Tacitus Germanïam vocat téfram If uni- | tium fines propter magnitudinem attingit , ne“ 
verfum fylvis horridam aut paludibus fædam , que quifquam eft hujus Germaniæ qui {e adifle 
cap. s. Et Cæfar, Lib. VI. cap:24. Hercyniæ | ad initium ejus fylvæ dicat, cùm dierum iter 
fyivæ , ait, latitudo novern dierum 1tér expe- | 60 proceflérit , aut quo ex loco oriatur accepe” 

ito parer. Oritur ab Helvetiorum ; & Néme- ! rit. Conf. Cellur, Norit, erbis antig. Lib, Il.6» 
tumr, & Rauracorum finibus, reétâque fluminis jp 460. € feg.. 
Danubii regione pertinet ad fines Dacorum 


— 


FLORA SATURNISANS. Crap. XII 219 
tie des plantes, mais encore des vapeurs fouterreines qui reflerrent & dur- 
ciflent cé qui eft poreux, & difpofent le terrein fur lequel eft cette terre 
végétale, ou à la putréfaétion , ou à la métallification, fuivant les Circonf. 
tances. Car, fuppofé.que la terre végétale ne foit pas entiérément com- 
pofée de principes aqueux, comme le prétendoit Van-Helmont , & que 
celle qui réfulte de la décompofition des feuilles & du bois ne foit pas to- 
talement employée à la nourriture des jeunes plants qui croiffent fur fa {u- 
perficie, 1l faut néceffairement qu’elle féjourne long-tems à la furface, ce 
qui lui donne le tems de s'identifier avec la terré minérale qui lui fert de 
matrice. 

Pour preuve de ce fait, nous rapporterons ces deux obfervations : 1°, 
qu'on creufe dans tel endroit qu'on voudra, foit dans une plaine , foit fur 
une montagne , foit fur une colline, même dans les endroits qui n’ont pas 
été remués, on n'y trouvera rien qui fafle diftinguer la terre primitive 
d'avec celle qui a été produite par la décompoñition des feuilles & des 
bois, comme on diftingue les couches de fable, d’argille, de glaife qui 
ont été formées par le déluge (1). Mais fi la terre végétale confervoit 
toujours fa nature & fa forme, on le verroit aifément comme on voit que 
les couches de glaife & de fable ont confervé l’arrangement qu’elles ont 
reçu dans le déluge; car, quoiqu'on ne puifle pas nier que la térre fu- 
périeure ne-foit ordinairement plus noire que celle du deflous, cépen- 
dant cette différence de couleur n’eft pas bien confidérable , &-elle 
change par nuances , de forte ie eft difficile d'afligner le point de fé- 
paration qui diftingue celle d’en-haut de celle d'en-bas. Ceci ne prouve:t-il 
point que la nature ne laiffe pas fa couleur à la terre végétale, ni par con- 
léquent fa forme ni fa confiftence ; qu’au contraire, elle oblige à prendre 
peu à peu la même nature que celle qui eft au-deffous d’elle. Et n’en doit- 
on pas conclure que la terre végétale fe reminéralife. Quelque vraies. que 
foient ces confidérations, je ne fçaurois approuver les recherches tro; 
fcrupuleufes de Rudbeck lorfqu'après avoir dit dans fon Athlantica qu'il 
avoit trouvé la terre fupérieure plus noire que l'inférieure ; ce que j'ai 
vérifié & que je vérifie encore tous les jours ; il va jufqw’à afurer que cette 
terre a ordinairement un demi-pied d’épaifleur, ce qu'il dit avoir vé- 
rifié en plus de mille endroits déferts où depuis le déluge 1l na habité 

erfonne , & où par conféquent le bois a dû croître, & la terre végétale 
s’accumuler fans obftacle : mais la conclufon qu'il en tre eftencore plus 
dénuée d'apparence fear 1l a prétendu prouver par-là Pexaétitude des 
calculs de Moyfe, puifque, felon lui, cette terre croiffant d’un cinquieme 


(1) M. Buttner fait mention de neuf diffé- | ne braffe & demie. 6. Unit de fable rougeätré 
jés enfemble en roc ; épais 


rentes couches ou lits, dans les montagnes où | de petits cailloux 1 D. Sad 

fe trouventles mines d’Eifleben, avant de par- | de trois brafles. 7. Roc ondoïant épais de dou= 
venir à la mine de cuivre. 1. Une terre dont | ze brafles , mais il ne fe trouve pas générale- 
la couche à trois ou quatre braffes d’épaifleur, | ment, g. Roc en m e épaifle de trois braf- 
z. Une couche de glaife épaiffe de trois à qua- | fes. o, Efpece de terre cendrée épaïlle de trois 
cre brafles. 3. Une couche d’argille rouge épaif- | brafes, enfuite on rencontre la mine de cuivre, 
{ de trois brafles. 4. Une autre d’argille blan- ! Ces couches font les unes au-deflous des au- 
che épaiffe de trois à quatre brafles, $. Uneau- { tres, & le roc eft plus épais dans un endroit 


re de fable de petits cailloux de l’épaiffeur d’u- ! que dans l'autre, en 
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de pouce tous les cent ans, & par conféquent d’un pouc en cinq ce nsanss 
ce qui donne 4000 ans pour le tems qui s’eft écoulé depuis le déluge. 
2°, Mais quand notre vue nous tromperoit , la Chymie fufit feule pour 
nous éclairer. Je vais rapporter ici les remarques que j'ai eu occafion de 
faire fur ce fujet. J'ai ramañlé plus d’une fois la terre de la furface en diffé- 
rens endroits de nos montagnes, je l'ai diftillée , calcinée , j'en ai fait la 
leffive ; j'ai obfervé avec foin tout ce qui s’eft paflé dans ces différentes 
opérations : j'ai outre cela fait ramafler de cette terre dans des endroits 
que la tradition & l’hiftoire de l'ancienne Allemagne nous apprennent avoit 
toujours été couverts de forêts, & qui vraifemblablement n'avoient pas 
été habités depuis le déluge ; & fur mille expériences que j'ai faites fur cette 
_efpece de terre , il ÿ en a au moins une qui a été dans ce cas. J'en ai uré 
d’endroirs où il eft très-difficile d'aborder, & où cependant le terrein pa- 
roifloit propre à porter des arbres ; & pour plus d’exaétitude , jar fait ôter 
avec foin de toutes les terres fur lefquelles j'avois deffein de travailler les 
racines, les feuilles, les fibres & tout ce qui pouvoit jetter quelque doute 
fur l'exactitude de mon expérience. Malgré tout cela , je n'ai jamais pu 
parvenir à obtenir rien qui eût quelque rapport aux produits des végétaux , 
uoique depuis une longue fuite de fiecles cette terre eût été couverte 
de bois, & eût reçu différens accroifflemens produits par les débris des 
feuilles , des branches, &c, du bois qui y croifloit. En un mot, je na? 
trouvé dans aucune de mes expériences rien d’empyreumatique ni d’al- 
kali ; au moins de cet alkali qu'ontire des cendres des bois. Au contraire : 
je me fuis convaincu par le foufre, le vitriol, le mars qu’elle contenoit» 
que ce qui avoit appartenu au regne végétal étoit abfolument minérales 
Si que/qu'un veut répéter mes expériences, je crois,outre les circonftances 
que je viens de rapporter, devoir l’avertir de prendre garde de ne pas regai” 
dercommeun produit de fon opération quelque chofe qui exiftoit déja dan5 
la terre, & qui y a été mis par la main des hommes. On fçait que la n47 
ture prend foin de fumer les terres avec les feuilles, les bois, &.les pail- 
les, L'homme ajoute fouvent fon travail à celui de lanature, il y tranfporte 
par inadvertence ou par pareffe une infinité. de chofes qui n’y font nulle- 
ment propres, & que fouvent même on ne fçait pas y être. Car, combien. 
n’y at-il pas d'ouvriers qui employent différens fels & différentes füub{- 
tances minérales qu’ils jettent ÊGÉS de leurs maïfons lorfqu'ils en ont ob= 
tenu ce qu'ils défirent; combien de Chymiftes affez mal adroits pour perdre 
dans leurs fourneaux des partiesd’or & d’argent ? Aimfi toutes les fois qu'on 
trouve dans la terre qu'on a choifie quelque chofe de contraire aux princi- 
pes que je viens de pofer ; enun mot, quelque chofe d’extraordinaire , il 
faut bien voir le lieu d’où l'on a tiré fa terre, & fur-tout ne rien aflurer 
{ur une chofe fi pleine d'incertitude. On devroit tout au plus le dire à 
l'oreille ; ou fi l'on vouloit le publier autrement , il faudroit que ce fût 
à ces gens pleins d’amour-propre qui cherchent l'arbre de vie dans une 
terre brute , & la prennent Où ils la trouvent ,.& jufques dans leur champ 
our l’expofer pendant quelque tems à la rofée ou au clair de lune; Où 
Éué qui en choififlencyne fur laquelle ils croyent avoir vû fe former 8P 
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Arc-en-ciel, pour y chercher une prétendue terre adamique ; car, fi de 
pareils finges s’imaginent imiter le travail du Créateur , & s’amufer 
avec les homuncules cucurbitaux de Paracelle, & qu'ils trouvent par ha- 
Zard un {el , un vitriol , un foufre, un mercure, quelque métal noble Re 
ils fe trompent grofliérement, puifqu'on ne doit pas imaginer lorfqu'on 
tire d’une prétendue terre brute, par exemple, un fel alkali; ilne fane 
pas imaginer, dis-je, qu'il y ait été originairement; car, il peut fe faire, 
comme je viens de le remarquer, qu’il y ait été mis. I] ne faut pas conclure 
non plus de tout ce que nous venons de dire, que la terre des plantes 
ne puifle pas être ramenée à l’état de terre brute , parce que le regne vé- 
gétal a fa conftruétion propre ; car, fans oublier qu'outre les plantes & 
leurs différentes parties, nous fçavons qu’il y a un alkali minéral dans l'in 
térieur de la terre, de même qu’un fel lixiviel, comme nous l'avons die 
plus haut , nous fçavons que la terre végétale produit un véritable {el mi- 
néral , ce que j'efpere démontrer dans ce Chapitre. 

‘idée de Van-Helmont qui prétendoit que, jene dis pastous les corps, 
mais du moins les plantes , fe réduifoient entiérement en eau, paroît s’ac- 
corder peu avec l’opinion que j'ai embraffée. Non-feulement ce grand 
homme erre dans fes principes , comme je l'ai dit dans le quatrieme Cha- 
pitre, & comme le démontre pleinement la vitrification , mais même 
{on opinion n'eft pas fi contraire: à la mienne qu’elle le paroît d’abord ; 
car quand même ilauroit connu un moyen pour réduire les plantes en eau, 
il ne devoit pas ignorer qu'il y en avoit aufli pour les réduire en terre & 
en cendres , & de-la en métal & en verre ; cela feul fufht pour démontrer 
quelque chofe de minéral dans les plantes , quand même il fçauroit faire 
tomber la terre & les cendres en deliquium. En un mot, je ne parle point 
ici d’une réduction finale , mais des travaux de la nature qui tourner , 

‘pour ainfi dire, autour d’un cercle, & par le moyen defquels il peut fe 
faire de la terre de l’eau, & de l’eau de la terre. Que ff nous voulions par: 
ler des parties élémentaires de tous les corps , il ne faudroit pas les cher- 
cher dans les plantes ni dans les minéraux ; mais dans la terre qui eft ori- 
ginairement unie à l’eau. ne |; | 
La converfon des plantes en terre , nous fournit donc de nouvelles 
preuves en faveur de l’analogie que je veux établir entre les végétaux & 
les minéraux, & peut fervir à juftifier le titre de cet ouvrage ; mais nous 
ne nous y arrêterons pas plus long-tems ; que ce foitune métamorphofe, 
le dégagement de quelque chofe de caché, une nouvelle mixtion Où 
compofition, ou une concentration & un épaifliffement de particules at- 
ténuées & divifées ; ( car elle peut fe faire de différentes manieres’, felon 
les vues, les tems & les différens travaux ). La converfion des plantes 
en terre doit être appelléeun épaiffiffément , entant que l'eau qu elles con- 
tiennent en furabondance a entiérement divifé & abforbé leur terre, & 
alors on peut encore l’appeller une produétion,païce que la terre & la cendre 
étoient cachées dans le Pos , comme bois. Elle mérite auffi le nom deré- 
duétion, parce que par fon moyen , les plantes redeviennent terre, ce qu elles 


avoient Été autrefois, Mais tout cela n'arrive pas fans es fe fafle de 
TS | c‘iif 
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\nouvelles mixtions & de nouvelles compoftions lorfque les exhalaïfons 
tant de la terre que de l'air agiffent matériellement fur les particules pu- 
tréfiées ou déja converties en terre : & qui oferoit lui difputer le titre ce 
métamorphole ; fi nous entendons par-là une transformation qui fe 
continuellement dans les trois regnes dont les individus fe change ; 
continuellement les uns dans les autres, & palient fans cefle È un regn 
dans lautre, ce qui faitune efpece de circulation perpétuelle c 


CHAPITRE XIIL 
De la pérrification des Végétaux. 


E que nous dirons dans ce Chapitre fur la pécrification des _. 
4 qui eft bien plus aifée à démontrer que Jeur converfion en a 
achevera d’éclaircir ce qui a pû paroître obfcur dans le CHR : 
dent. Avant d'entamer cette matiere , je crois devoir expliquer A 
ce qu'on doit entendre par une véritable pétrification. Une pierre eltu? 
corps terreftre , ec, dur , compatte , aigre , qui n€ fe laiffe point 4 
tamer par le fer ni par l'acier, & qui donne des étincelles lorfqu'on “€ 
frappe avec l’un ou l’autre de ces métaux; expolé au feu, ilne sy COR 
fomme point, quoiqu'il y rougiffe & qu'il s’y brife, fans cependant don- 
ner de cendre, ni de fel alkali.Ainfi, pour qu'on puife dire qu'un morceall 
de bois eft pétrifié, il faut qu'il aît acquis toutes ces propriétés qui ca= 
ractérifent les pierres. = 3 | 
1°. Il faut qu'il foit abfolument fec,ou du moins qu’on puiffe Le defféchef 
fans déranger fa mixtion ; on peut à la vérité enlever au bois toute fon hu- 
midité, mais c’elt en le réduifant en charbon & en cendre , & par confé= 
quent en le détruifant ; au lieu qu’une pierre fe defléche à la moindre cha- 
leur, & que lors même qu’elle rougit au point de fe brifer , elle ne celle 
pas pour cela d’être une pierre, comme le bois ceffe d’être bois lorfqu il eft 
réduit en charbon & en cendre. Enun mot, iln’entre point d’eau dans la 
combinaifon des pierres ; au lieu que le peu de terre qui fe trouve dans 
les végétaux y eft étendu dans un volume énorme d’eau: d'où l’on peut 
conclure qu'une des propriété effentielles d'une pierre eff d'être dure ; 
ce qui exclut l'humidité qui ramollit tous les corps. ne 
2°, Outre la dureté qui caractérife les pierres ; il faut Oit 
aigre & caffant ; ce qui le HRRee des corps qui ont en apparence le plus 
de rapport avec les pierres, tels que les animaux, les racines & les bois 
durs, les noyaux des pêches & des autres fruits de la même famille , & 
même des métaux; Caï une Pierre ne fe laiffe ni plier comme du bois, ni 
le omirieun.0S; 0 étendre fous le marteau comme un métal ; mais 
elle fe brife en mille morceaux plütôt que de fe prèter. On trouveroit 
aifément la caufe de cette flexibilité du bois & de la friabilité des pierres 


dans la configuration de leurs parties; quoique dans le fond celanÿ fafle 


FLORA SATURNISANS. Cuar. XIIL. 223 


pas grand chofe; car le bois , parexemple , eft compofé de filamens longs; 
au lieu que la pierre a fes parties beaucoup plus petites ; auffi 'afbefte ou. 
J'amianthe fin d’'Hongrie, dont les An iens faifoient leur lin,& nous notre 
papier incombuftible , reflemble-t-il à un végétal ou même à de la filafe, 
parce qu'il eft compolé de petits filamens pliants, & qu'il fe laïfe affez 
bien travailler. is: 

3°, Un bois pétrifié fe reconnoît encore aux étincelles qui en partent 
lorfqu’on le frappe avec de l'acier; ce que ne fait aucune efpece de bois 
dans fon état naturel. Je ne parle point ici d’un émbrafement du bois ; 


çar je n'ignore pas qu'un morceau de bois frotté rapidement contre un 


autre morceau de bois, ou contre une corde prend feu par la violence 
du mouvement, comme Le fçavent très-bien les Tourneurs qui fe fervent 
de ce moyen pour donner une couleur noire au bois qu'ils travaillent , & 
les Bergers qui l’employent lorfqw'ils veulent allumer du feu; je parle 
feulement du feu qui {ort du bois pétrifié lorfqu’on le frappe avec un mor- 
ceau d’acier , quoiqu'il en rendre mOïns que certaines pierres , celles que 
la calcédoine, l’agathe, le jafpe, &c. : 

4°. Lorfqu'on met ce bois pétrifié au feu, il s’y comporte comme les: 
autres pierres fans toinber'en cendre ni fans qu’on en puifle tirer le moin- 
dre fel lixiviel, Il ne faut pas prendre ici le mot lixiviel dans toute fon. 
étendue pour tout ce qui fait effervefcence avec les acides , ce qui com- 
prend la chaux & le gyple; je pañle fous filence l’aétion des acides, fur- 
tout celle de l'acide du fel marin qui n’attaque jamais le bois n1 les char- 
bons ; mais qui diffout la pierre Judaïque, par exemple, la bélemnite & 
toutés les autres piefres calcaires & gypfeufes, Il n’eft pas néceffaire pour 
que nous mettions au rang des pétrifications un morceau de bois, qu'il 
réunifle toutes ces propriétés qui carattérifent effentiellement les pierres 3: 
il fuffit qu'on y en remarque la plus grande partie ; caril arrive fouvent 
que par la faute du terrein, ou par celle du tems ,la pétrification n’aye 
pas pû s'achever, ce qui fait que quelquefois les végétaux ; quoique dans: 
cet état, & malgré leur dureté, leur pefanteur, leur inflexibilité, don- 
nent dans la violence du feu, une huile empyreumatique-& un felalkali, 
produits qu'on ne trouve jamais dans les pierres ordinaires, 

Nous allons examiner trois queftions au fujet de cette pétrification des 
végétaux ; la premiere, fi cette pétrification s'eft faire, & fi elle fe fait en- 
core aujourd’hui ; la feconde, ce qui a donné & donne encore lieu à cette 
métamorphofe ; la troifieme, comment elle peut & doit fe faire. 

Quant à la premiere queftion, nous y répondrons en rapportant un grand 
nombre d'exemples de cette efpece de pétrification : ce font les argumens 
les plus folides qu’on puiffe employer en phyfique ; & pour les trouver, 
1] fuffit d'entrer dans les Cabinets d'Hiftoire naturelle. Le vieux Spener 
faifoit voir un tas de petites branches de bois pétrifiées de couleur blan- 
che qui tenoient à une mafle de cailloux liés enfemble; il étoit aifé de 
les reconnoitre pour de l’ofier ; ce morceau rare avoit été Wouve prés de 
Cracovie. Il dit outre cela dans fes ouvrages qu'il avoit eu du bois de 
chêne, du bouleau & d’aune , & un morceau d'unautrebois-qui reflem- 
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bloit à du fapin entiérement pétrifié. On trouve dans le Mufæum de Wolf 
des exemples de hêtre , d’aune, d’orme, d'érable, de bouleau, de pru- 

nier, de tilleul, de frêne, d’ébene, & même de pin & de fapin pétrifiés. 

M. Mylius fait mention d’un morceau de bois pétrifié qu'on avoit trouve 

près Albrethtsdorff dans la nouvelle Marche, & qui reflembloit infiniment. 
à du fapin blanc. On lit dans Schuchzer, « que les fapins qu'on trouve en 

» Angleterre ne font pas fur la terre, mais fous la terre, ce qui eft confir- 

» mé par le témoignage de Céfar, qui dit dans le commencement de fon 

» cinquieme Livre de la guerre des Gaules, qu on trouvoit dans la Bretagne 

» de tout ce qu’il y avoit dans les Gaules, excepté dunitre & du fapin. 

» Mais afin qu'on n’imagine pas que les bois fofiles qu’on trouve en H0/- 

» lande & en Angleterre ne font pas de la famille des pins & des fapins ; 

» je crois devoir avertir ici qu'on découvre non-feulement des troncs & 

» des branches entieres de ces arbres ; mais encore des pommes de pin en 

> différens endroits de la grande Bretagne , & fur-tout dans Les environs 

» de Chefter: on en trouve aufli de pareils dans les lieux d où l'on tire la 
» tourbe, à 12 pieds fous terre , ainfi que des noifettiers ; j'en al aufli reçu 

» d'Angleterre qui m’avoient étéenvoyés par M. Veéti ; & Ramazzini pat- 
» le d’un noifettier en buiflon qu'on trouva avec fes noifettes à 26 pieds 

» de profondeur x (1). Boëce de Boot parle, ainfi que Scheuchzer, d'une 

forêt entiere qu'on avoit trouvée depuis 20 jufqu’à 40 pieds en terre ; ôc 
qui étoit fi bién confervée qu'on pouvoit diftinguer par les branches (a 
les feuillesles différentes efpeces d’arbres dont elle étoit compolée (1): 

Mais ceci n’a qu'un rapport indireét avec la pétrification dont je traite ; 
çar ni l’un ni l’autre ne difent que cette forêt non plus que les arbres qu’on 
trouve en Angleterre ayent été pétrifiés : au refte, ces deux exemples 
{ont des monumens qui atteftent le déluge ; nous en parlerons plus au 
long dans la fuite. 

Examinons maintenant pourquoi efl-ce qu'on trouve fi peu de bois 
réfineux pétrifié : quant au bois des arbres qui perdent leurs feuilles , tels 
que le chêne , l’'aune, &c, c’eft une chofe qui n’eft pas rare, & les pè- 
cheurs en trouvent fouvent au fond de la mer des morceaux fi confidé- 
rables,qu’il eft impofible de les méconnoître ; mais il n’en eft pas de même 
dés arbres toujours verds , c’eft-à-dire , des arbres réfineux, & il eft même 
incertain que les deux morceaux dont il eft fait mention dans le Mufæum 
de M. Wolf fuflent de pin oude fapin, comme on le prétend ; car ces 
deux morceaux étantextrémement petits, puifqu’ils ne pefoient pas au-delà 
d’une demi-once, il n’étoit guere poffible d'en diftinguer l'efpece. Mais 
1l paroit très-dificile que ces fortes de bois. fe pétrifient » parce que non- 
feulement ils font par cux-MémMes très-légers (ee trés-poreux ; mais encore 
parce que dès que l'air & l’eau leur ont fait perdre Jeur réfine , ils devien- 
nent plus fpongieux, & par conféquent moins difpotés à recevoir les va- 
peurs & l'humidité pétrifiante ; fans fe détruire auparavant. Mais comme 
on montre du bois de tilleul qui eft encore plus fpongieux que celui de 


(1) Boot de -Gemmis , &c. Lib, II. cup. Ed 


1) Scheuchz, Herbar, diluv. p.41+ se 
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fapin pétrifié quoiqu'il faille des yeux d'Argus pour le pouvoir diftinguer 
il faudroit examiner fi ce n’eft pas la réfine qui diftingue le bois du genre 
des pins de celui des arbres qui perdent leurs feuilles ou qui ne font pas 
réfineux, qui empêche que ces arbres ne fe pétrifient comme les autres. 
Du moins, c'eft une chofe qui paroît démontrée que le bois de chêne & 
celui d’aune l’emportent à cet égard fur tous les autres, fur-tout Le bois 
de chêne, qui par fa contexture peut être plus propre à recevoir les va- 
peurs minérales & pétrifiantes, vû que fes fucs approchent en quel- 


que maniere de la nature de ces vapeurs ; c’eft la raifon pour laquelle 


on l’employe de préférence à tous les autres boïs dans les lieux humides 
& marécageux, parce que c’elt celui qui fe pourrit le plus difficilement 
dans l’eau & qui s’y conferve le mieux. Si quelque chofe pouvoit faire 
penfer qu'il y a un peu plus de conformité avec le regne minéral dans les 
bois réfineux que dans ceux qui ne le font pas, ce ne peut être que par= 
ce que les arbres aiment fur-tout les pays arides & fecs, & les hautes mon- 
tagnes. En effet, on remarqua en l'année2o dont l’été fut extraordi- 
nairement chaud, que les pins & les fapins qui étoient dans les hautes 
montagnes, pouflerent beaucoup plus que ceux qui étoient dans les val- 
lées où il y avoit aflurément beaucoup plus d’humidité. Mais faut-il donc 
croire, parce qu'on ne trouve pas de mines dans les plaines, où croiffent 
communément les arbres qui ne font pas réfineux, qu'il n’y ait pas non 
lus de vapeurs ni d’humidité minérale comme il n’y a pas de métaux ? 
Kon certainement ; pour le prouver, il fufit de voir comment on ex- 
ploite les mines qu'on y trouve, & qui à la vérité y font peu nombreufes, 
On fçait qu'on ne peut pas y faire de galleries, encore moins de per- 
cement pour faire écouler les eaux ; la terre en eft fpongieufe comme 
dans tous les lieux plats ; par conféquent, non-feulement les vapeurs mi- 
nérales traverfent cette terre , & y parviennent jufqu’aux racines des 
plantes , mais encore elles y trouvent une humidité plus abondante qui 
les divife encore , & les rend plus propres à pénétrer dans le tiflu de ces 
mêmes plantes. ss 
Il y a des bois qui fe pétrifientaifément , mais il n’en eft pas de même 
des herbes & des feuilles , parce qu’elles font trop tendres ; cependant 
on entend dire qu’on a trouvé des herbes pétrifiées , telles que du myr- 
tille , de l’hépatique , du glayeul, du chien-dent , des rofeaux , de l’a- 
dianthe blanc, de la fougere, du polypode, de la queue de cheval, &c. 
dont on trouve une grande quantité dans les cabinets d’Hiftoire Na- 
turelle ; il eft vrai qu'on n’en peut guères montrer que des empreintes 
qui fe trouvent fouvent dans les pierres , & qu’on a peine à y découvrir 
des traces de leurs fubftances. J'en ai cependant vu quelques exemples, 
& jai eu entre les mains une branche de chiendent, qui avoit été dé- 
gagée avec un couteau d’une ardoife qui avoit été trouvée en Siléfie, 
dans laquelle elle étoit pliée. M. Ludwis & M. Scheuchzer ont obfervé 
quelque chofe de femblable (x). Je puis montrer un morceau de calamus 


(1) Purtnert Rudera, p, 194, 
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pétrifié , très-aifé à reconnoître. On devroit peut-être ranger parmi Îles 
bois pétrifiés le charbon que Van-Helmont dit avoir vu dans quelques 
fontaines (r). Mais comme je ne fuis pas affüré de ce fait, & qu'il eft pot” 
fible qu'il ne füt que recouvert d'une croute pierreufe , ce qui eft très- 
commun, mais tres-différent d’une véritable pétrification, je ne crois 
pas devoir m’y arrêter. En revanche, nous trouvons Ur grand nombre 
d'exemples de femences , de fruits réellement pétrifiés , fur-tout de ceux 
qui font enveloppés dans. une écorce dure ; qui ont la chair ferme , & 
qi commencent déja à s'éloigner de la nature des plantes (2).Spenner 
ans fa Colleétion , parle d’une orange verte pétrifiée ,; & ; Entre us 
chofes rares, d’un beau cardamome qui avoit encore fa queue. Buttnef 
qui ne le cede guères à aucun Naturalifte , rapporte qu'il avoit dans fon. 
cabinet une chataigne & un noyau de datte pétrifiés (3). Je vais tra 
crire ici la defcription qu'il en fait ; je ne n'arrèterai pas au noyau " 
datte, parce qu'il en dit peu,de chofe, & que d’ailleurs j'imagine JE 
comme tous les autres no de fruits , ce devoit être une efpece d'œ 
tite ou de pierre d’aigle, C’eft-à-dire , une pierre compofée d'une écorce 
dure & remplie d’une marne pétrifiée. Voici ce qu'il dit au fujet de là 
chataigne ; cela m'a paru mériter coute l’atrention du Le&eur. An, 
_æJe n'ai qu'un éxemple de pétrification à citer, mais qui fufht lui feul 
» pour impofer filence aux plus ardens défenfeurs des jeux de la Nature. 
» Un homme de condition, très-fçavant, lui donna , il y à quelque 
2tEmS , le titre de teflis omni exceptione major , & l'eftimoit plus qu'une 
» pierre précieufe, ne penfant pas qu’on en püt trouver de pareille dans: 
» aucun Cabinet d'Hiftoire Naturelle: Mais fans m’arrêter à ce qu’elle 
» vaut , je fuis bien aife de lavoir entre mes mains, afin d’en faire part 
» aux Sçavans ; c’eft pourquoi j'ai cru devoir la décrire & la faire repré: 
».fenter. Mais à quoi bon amufer plus long-tems le LeGteur ? C'eft une 
» chataigne que j'ai fait graver dans la Planche XVHI. avec la pierre 
» fabuleufe à laquelle elle eft adhérente. On l’a trouvée dans la carriere 
» de Querfurt, parmi un grand. nombre de cochlites & d’autres coquil- 
» lages pétrifiés, dans un banc de pierre qui s'étend en long & en large; 
» qui eft à trois braffes de profondeur , & qui eft fi dur qu'on ne peut 
» le détacher qu'avec la poudre ; ayant voulu, pour pouvoir la placer 
» plus commodément, la dégager de la pierre qui Penveloppoit , j'eus 
»le malheur de faire fauter un morceau de la chataigne, ce que j'ai eu 
»foin de faire repréfenter ; cela me donna lieu d’appercevoir que non- 
» feulement fon intérieur étoit différent de la pierre ; mais encore qu'elle 
» étoit coupée en travers & à moitié feulement. Elle n'avoit aucune liai- 
» fon qui püt la faire regarder comme une excroiffance de la pierre. J'eus 
-, la témérité de détacher un petit morceau de l'écorce, je lui trouvai 
, la couleur naturelle de la peau d’une chataigne fraiche ainfi qu'à la 
» chair je ne dois pas oublier que la partie inférieure de la chataigne» 
» par laquelle elle tient ä l'arbre , & reçoit les fucs nourriciers , avoit la 


(1) Helmont. Opera Lugdun. P. 67- tra lignum & lapides. Helm. de Lithéafi, Ps 194° 


(2) Putamina lapidum perficorum neutra in-] (3) Butrneri Rudera , p. 199, 
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» figure qui lui eft propre & une couleur blanche tirant fur le jaune. Je 
» crois n'avoir befoin que de cette chataigne pour l'oppofer aux parti- 
> fans des jeux dé la Nature : aurefte, je labandonne au jugement des 
» Naturaliftés, pourvu qu'ils me permettent de conclure qu’elle à dû 
» avoir été entraînée par les eaux du déluge ; vû que, 1°, à la pétrifica= 
» tion près, elle differe, par fa fubftance & par fa nature , de la pierre 
? dans laquelle elle étoit renfermée ; 2°, qu'elle n’y a été qu'enchâflée, 
s & qu’on peut l'en retirer; 3°, qu'elle alle cara@tère particulier & la for- 
» me entiere d'une chataigne ; 4°, qu’elle eft exa@ement proportionnée; . 
» ç°, que fa figure eft la même que celle des chataignes que nous man- 
» geons ; 6°, quelle a une chair blanche ; 7, que fon écorce eft brune; 
# 8°, qu'elle étoit fi profondément dans la pierre , qu'elle n’a pu y en- 
#trer qu'entrainée par les eaux ; 0°, fur-rtout dans une pierre dans la- 
» quelle on trouva des coquilles , des limaçons & d’autres animaux ma- 
» rins ; 10°, & dans un endroit où Je flux de la mer ne peut jamais at- 
» teindre, d'autant mieux qu'il ny a point de courans particuliers qui 
» aient pu entrainer de pareilles produétions de la mer. Tout cela eft 
s plus que fufhfant pour nous convaincre qu'on ne doit l’attribuer qu’au 
» déluge univerfel : plus ce morceau eff rare, moins on a deraifons de dou- 
»ter de cette origine (1) ». 

Si en effet cette defcription eft exatte , ce qu'il feroit difficile de 
nier, je ne puis concevüir, après cela, comment on ofe rcvoquer en doute 
la pétrification des végétaux. Je feraigufage de cet exemple, lorfque je 
parlerai des effets du déluge , pour prouver l'utilité qu’on peut retirer 
de la Phyfique pour démontrer la vérité des Livres de Moyfe, & par- 
venir à la connoiffance de Dieu. Le turbot pins , dont parle M. My- 
Bus, & dont on diftinguoit encore les écailles, pourra fervir à confla- 
ter ce que nous venons de dire de cette chataigne. Nous pourrions en- 
core donner pour preuve les animaux marins pétrifiés qu’on trouve dans 
tous les pays de l'univers , qui paroïflent en effet jonchés de coquilles 
de toute efpece ; ils font: ordinairement renfermés dans l’ardoife , Les 

ierres à chaux, l’argille , la marne & le grès (2). | 
- D'ailleurs, il eft aifé d’imaginer comment s’eft faite, & fe fait encore 
cette pétrification ; pour peu que l’on réfléchiffe par quel moyen les plan- 
tes & leurs différentes parties parviennent aux lieux où on lestrouve pé- 
trifiées , dans l’eau ou dans la terre. L'eau n’a point par elle-même le 
pouvoir de les pétrifier ; car, par exemple, fi le bois qui eft au fond 
de l'eau, n’y ni pas couvert de fable ou de terre , il ne s'y pétrifie 
point. La pétrification fe fait encore moins en plein air. Les végétaux 
qu On trouve enfévelis dans les terreins foit fecs , foit humides , peuvent - 

IEN y avoir Été portés par trois moyens différens : car, ou ce font des dé- 
bris de vaïlleaux qui ont fait naufrage, ou des bois engloutis , des troncs 
d'arbres qui étoient fur le rivage , des pilotis qui y aVOient Été enfoncés, 
&c. lefquels ont été couverts de fable & de terres entraînées par des inon- 
dations : il fufft, pour s’en convaincre , de fe rappeller les inondations 


(1) Buttneri Rudera, p, 107, (2) Mylii Mufeum. P£S 
) L' ]1 
; 
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qui font arrivées en différens pays & en différens tems ; nous n'en âp- 
porterons pour preuve que linondation de la Mer Baltique qui arriva 1 
y a deuxans. Car combien n’y a-t-il pas eu de corps marins entraines 
dans la terre , combien d'hommes & de beftiaux enfévelis , combien de 
villages & de maifons entrainées ? Il eft bien vrai qu’il s’en eft retrouvé 
une partie après l'écoulement des eaux. Mais que l'on confidere feule- 
ment les ravages que les débordemens des rivieres & des étangs ont 
coutume de faire, quoique ce ne foit rien , comparés à ceux de la mer 3 
on verra que les eaux enlevent la terre de certains endroits, & la dépo- 
fent dans d’autres , qu’elles forment des collines & creufent des vallons, 
ce qui eft arrivé dans la partie occidentale du Fruftland, & danstoutle 
voifinage , où tout fut bouleverfé, & où il périt tant d'hommes & de 
beftiaux. Comme cela eft arrivé dans un tems où l’on eft plus attentif à 
tianfmettre à la poftérité les malheurs & les calamités publiques ; on ne 
fera pas étonné dans quelques centaines d'années d'ici de trouver, en 
creufant dans ces lieux, chofes’ qui n’ont pas dû s’y former ; & fi 
les Anciens avoient voulu ou pu noustranfmettre ce qui s’eft paflé de 
leur tems à la furface de la terre, ou du moins fi leurs écrits étoient par- 
venus jufqu'à nous, nous ne ferions pas fi étonnés de trouver un figrand 
nombre de foffilès & de corps pétrifiés, & perfonne n’oferoit les regar- 
der comme des jeux de la Nature. 

Mais qu'eft-il befoin de former des regrets fur le peu de monumens 
de cette efpece qui nous reftent ? N’avons-nous pas les Livres de Moyle, 
&:le déluge de Noé n’a-t-il pas fâit un bouleverfement aflez confidéra- 
ble fur toute la furface de la terre, pour qu’on s’en reflouvienne juf- 
qu'à la fin des fiécles ? Ce bouleverfement univerfel ne fuffroit-il pas 


pour nous convaincre de la vérité du récit de Moyfe , quand nous n’au- 
rions pas d’ailleurs des preuves qu’il étoit infpiré de Dieu. Il eft en effet 
impoflible de ne pas croire qu'il eft arrivé un déluge tel que Moyfe nous 
le décrit , & c’elt la troifieme des caufes qui ont entraîné & enféveli 
à une profondeur plus ou moins confidérable , tant de corps ou de ma- 
tieres , foit animales ou végétales , qui ont dû. croître & fe produire 4 
la furface de Ja terre. J’ai fait un grand nombre de recherches fur cette 
matiere ; elles m'ont été d'autant plus faciles que lacuriofité pour l'Hif- 
toire Naturelle augmentant tous les jours, tout le monde fait des col- 
lcétions d’animaux & de végétaux trouvés dans le fein de la terre, l'on 
trouve aujourd’hui dans les cabinets de fimples Particuliers , des chofes - 
qu'autrefois on auroit eu peine à trouver dans les cabinets des Grands > & 
on découvre tous les jours.des fofliles qu’on n’avoit point'encore vüs.J’ai 
trouvé en mon particulier une efpece de poiflon de mer que je n'ai vû 
décrit dans aucun Livre , ce quim'a engagé à le faire repréfenter : rien 
ne prouve mieux le dégât qu'a dû faire le déluge , que le fquélète d'un 
éléphant qu'on trouva en 1696. entéveli dans le fable à Borgdonna pre* 
de Gotha (1), & celui du crocodile du cabinet de M. Spenner , que les 


(1) Entretien de Ténzel, mois d'Avril 1696, 
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Curieux eftimoient quelques centaines de ducats ; & dont on trouve la 
defcription dans les Mifcellanea Berolinenfia , &c. Mais pour ne pas m'é- 
carter du regne végétal, il et aifé d'imaginer que le déluge à enféveli 
dans les entrailles de la terre où ils ont dû fe pétrifier ,.je ne dis pas feu- 
lement des morceaux de bois, mais même des arbres tout entiers » & 
lorfque nous en trouvons à ure certaine profondeur dans des lieux où 
on ne fçait point qu'il y ait eu des inondations particulieres, & où mé- . 
me il n’y a pas d’apparence qu’il.y en ait eu, eu égard à leur fituation , 
nous pouvons croire, avec quelque efpece de certitude , que c’eft Le dé- 
luge qui les ya amenés. 

Ïl nous refte encore à répondre à [a troifieme queftion , fçavoir : 
Comment il peut fe faire qu'un bois, une plante, &c. quittent leur na- 
ture végétale pour prendre celle d’un minéral & d’une pierre. Premiére- 
ment, il ne peut point fe faire de pétrification dans l'air , quand même 
une plante, ou un arbre y refteroient expofés jufqu’à la fin du monde : 
car on doit regarder comme une fable ce que Van-Helmont rapporte, 
qu'en 1320. il y eut près du Lac de Kitaga , entre la Ruffie & la T'arta- 
rie, une troupe de Tartares qui furent en une feule nuit métamorphofés 
en pierre, avec leurs beftiaux , leurs chariots, leurs armes , &c. par un 
air, ou vent pétrifiant (1) : & ce que Kirker & Francifci femblents’é- 
tre laiflés perfuader , qu'en 1634. une ville d’Afrique nommée Bidoblo, 

rès de Tripoli, avoit été pétrifiée avec tous fes habitans, leurs beftiaux, 

es arbres, les fruits , les maïfons , &c, & que le Cardinal de Richelieu 
avoit reçu en préfent un des enfans qui y avoient été pétrifiés (2). Car 
quoique l'humidité de Fair n’y pût apporter aucun obftacle comme eau, 
elle eft cependant plus propre, à raïfon de fa chaleur, à diffoudre & à 
faire entrer @ fermentation , c’eit-à-dire, à décompofer les animaux : 
& les plantes, bien loin de contribuer à les durcir : au refte je ne fçais 
ce qu'on doit croire des vents du Chyli qui, felon le rapport des Voya- 
geurs , non-feulément tuent les animaux, mais même confervent leurs 
cadavres, & les préfervent de la putréfaétion après leur mort (3). D’ail- 
leurs , l'humidité de l'air eft trop fubtile pour pouvoir fuffre pour cette 
métamorphofe ; il faut néceflairement le concours des vapeurs fouterrei- 
nes, & des fucs pétrifians , lefquels ne fçauroient atteindre à un morceau 
de bois qui eft en plein air , encore moins le pénétrer, y entrer en aflez 
“grande abondance & aflez vite, cômme cela fe fait dans la terre , & 
comme il eft néceffaire que cela fe faffe pour empêcher la prompte pu- 
tréfation qui a coutume d'arriver à ces fortes de fubftances. En un mot, 
Vair n’eft qu'une humidité chaude qui eft plus propre à amollir & à pu- 
tréfier, qu'à endurcir & à pétrifier. 

Mais quoique la chaleur de l'air foit un obftacle à cette pétrification, 
& qu'il faille des eaux minérales ; ces eaux minérales toutes feules ne fuf- 
fifent pas non plus ; car le bois a beau y refter , ou il s’y pourrit, ou il 
s'y couvre d'une croute pierreufe ; ce qui arrive dans une infinité de 


(1) Helmont, cap. 1. de Lithiafi. (3) Barckhuyf. Acroam, p. 217. ex Acoftæ , 
(2) Burtneri Rudera, &c, p. 94, | Lib, III, Cap. 9. | TES 
F fu 
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fontaines ; comme , par exemple, dans les eaux de Carlfbad , incrufla- 
tion que les Anciens ont regardée fauflement comme une véritable pé- 
trification ; cette pétrification ne peut pas fe faire non plus dans un ter- 
rein abfolument fec, comme font les fables ; de-là vient que les os de 
l'éléphant, dont j'ai parlé, étoient plutôt réduits en poufliere que dur- 
CIS 3 ni dans une terre noire alumineufe, telle que celle dans laquelle 
on trouva un arbre entier qui avoit l'air d’un poirier, ou d’un pommier, 
& qui n’avoit éprouvé d'autre changement que d’être devenu noir, ayant 
confervé fa dureté naturelle bien différente de celle des pierres. Mais il 
faut la réunion de l'humidité & de la terre ; de celle-ci pour fervir de 
matrice ; de celle-là pour tenir lieu de femence. La pétrification fe fait 
principalement dans les terreins marécageux , ou du moins très-bumi- 
des. Au refte, ces deux caufes ne fufffent pas toujours, & danstous les 
. cas de pétrification dont nous avons des exemples, Du moins s’apper- 
goit-on que ce n'eft pas toujours aflez que l’eau & la terre y foient dans 
une certaine proportion , il faut de plus qu’elles aient lune & l’autre 
une nature & des propriétés particuliéres ; qu’elles foient à une certaine 
profondeur , que la terre ou la pierre qui enveloppe les fubftances qui 
doivent être pétrifiées , ait des crevales ; cela dépend encore de la na- 
ture des vapeurs fouterreines. Outre cela, il faut faire entrer le tems dans 
toutes ces confidérations , puifqu’on trouve des morceaux de bois dans 
des états de pétrification différens. Si quelqu'un ofoit le révoquer en 
doute , qu’il explique pourquoi le buiflon de noifettier de M. Ramazzini, 
dont nous avons parlé plus haut, s’étoit confervé dans fon état naturel 
‘même avec fes noifettes, tandis que les branches d’ofier, dont parle 
Spennér , étoient totalement pétrifiées. J’ai entre les mains deux clavi- 
cules enfermées dans deux pierres fabloneufes ; l’une delies pierres eft 
compofée d'un fablé groflier, & par conféquent eft poreufe ; l’au« 
tre, d’un fable plus fin, auffi eft-elle plus compacte. L’os qui eft dans 
la premiere eft fi mou & fi coloré, qu'il differe très-peu d’un os brûlé; 
celui au contraire qui eft dans la pierre dure , refflemble fi fort à une 
pierre , que fa figure feule peut en faire connoître l’origine. Happélius 
écrit : « Qu'en 1583. en faifant fauter un petit rocher qui étoit dans le 
» jardin d’un particulier, auprès d’Aix en Provence , on trouva dans le 
» milieu un cadavre humain tout entier, qui y étoit comme dans un. 
» moule, de forte qu’on trouvoit dans la fubftance du rocher les impref- 
» fions de tous fes membres. Les os en étoient durs , mais ils romboient 
» en poufliere lorfqu’on les grattoit avec l’ongle. La cervelle étroit dure 
» comme une pierre, & faifoic feu avec le briquet (1) ». Cet exemple 
remarquable jette un fi grand jour fur P'Hifloire Naturelle, qu'il pourroit 
nous donner matiere à beaucoup de réflexions. Je ne m arréterai point 
cependant à faire remarquer qu il fufüt pour confondre ceux qui ofentre- 
garder ces fortes de phénomènes comme des jeux de la Nature ; je me 
ferai pas même obferver combien il eft fingulier que la cervelle qui € 


(1) Tréfor de faits furpremans & furnaturels d'Happellius , p, 579. 
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un corps f mou dans fon état naturel, ait pu acquérir ce degré, je ne 
dis pas feulement de pétrification, mais encore de dureté, tandis que 
les os n’ont pas mème confervé leur dureté naturelle. Je ne m'amuferai 
pas non.plus à rechercher fi on ne pourroit pas conclure delà que, pui£- 
que la cervelle eft fi propre à s’impregner des vapeurs fouterreines,, on 
n’a pas eu raifon d'en faire le fujet du grand œuvre , préférablement à 
toute autre matiere animale, ce qu’un de mes amis ne croyoit pasim- 

offible : un autre étoit fortement perfuadé qu'elle contenoit l'aimant 
des Philofophes. | 
Je vais en récompenfe rapporter ici un autre fait d’'Hiftoire Naturelle : 
non moins curieux , arrivé à Freyberg , qui n'a été rapporté plus d'une 
fois par M: Berge. « En 1707, un Mineur creufant aux pieds des murs 
» de Freyberg , trouva un fquélète tout entier ; les os en étoient gros, 
» les cheveux extrèmement noirs & longs , il avoit la tête renfermée dans 
»une niche : ayant ouvert le crâne, on trouva la fubftance du cerveau 
» blanche & fraîche. Le Mineur qui le découvrit , en fut huit jours ma- 
» Jade, ce qu’il attribuoit à l'odeur fade qui s’en étoit exhalée, mais c’é- 
» toit peut-être l'effet de la frayeur qu'il avoit eue. [1 faut ajouter que 
» ce fquélète n’avoit point du tout de chair, & qu'il y avoit auprès de’ 
» lui de la peau & un tablier Eomme en ontles Mineurs. Il étoit recou- 
» vert de fable & de pierres ». Il eff vrai que les regiftres des mines ne 
remontrent qu'à l’année 1543 » & que par conféquent il n'y avoit que 
150 ans que ce cadavre étoit enfermé dans ce lieu. N’eft-ce pas une 
chofe bien étonnante que la cervelle qui fe putréfie fi aifément lorfqu’elle 
elt expofée à l'air, fe foit fi bien confervée , après même que la peau 
& toute la chair qui recouvroient les os eurent été détruites, & que les os 
eux-mêmes eurent perdu leur folidité , & fe furent , pour ainfi dire , calci- 
nés. Il auroit pu fe faire cependant que fi elle eût été. hors du crâne , 
& qu'elle eût touché immédiatement à la terre , elle fe fût détruite com- 
me la chair; par conféquent il y a lieu de préfumer que le crâne a contri- 
bué à fa confervation. Quoi a en foit, cette fubftance paroît Fempor- 
ter {ur toutes les autres fubftances ou parties molles des animaux ; mais 
uand cela ne feroit point, cet exemple prouve du moins que l'état où 
lon trouve certains corps dans le regne minéral , dépend de la nature: 
du terrein. | | 
Je ne prétends cependant pas comparer Le fable où étoit le cadavre de: 
Freyberg , avec la roche ou peut-être le grès dans lequelle cadavre d’Aix 
étoit renfermé, &'où il eft à préfumer que le déluge Pavoit dépofé ; jene 
veux pas, dis-je , les comparer l’un à l’autre , comme fi c’étoit du ter- 
rein que dépendit uniquement qu’un corps fe pétrifiät ou ne fe pétrifiât 
pas. Il y a bien de Papparence que la différence des tems y entre pour 
quelque chofe ; lun ayant été enterré depuis plus de 2000 ans, au lieu 
que l’autre ne l’avoit été tout au plus que depuis 1$O ans : il faut ce- 
pendant qu'outre le tems , le terrein y contribue auffi , car ilne peut fe 
faire aucune pétrification dans un marais : encore moins la cervelle pour- 
roit-elle s’y conferver.C’eft ce que démontrent lés cadavres qui fe corrom 
pent plutôt dans. certains cimetieres que dans d’autres. Il eft fâcheux 
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que cette cervelle ne foit pas tombée entre les mains d’un bon Natura 
lifte, pour l’examiner & pour voir quelle différence 1l y avoit entre la 
putréfation de la cervelle dont je parle, & celle d’une autre cervelle. 
Malgré tout cela, nous pouvons conclure que la pétrification du bois 
& des plantes dépend du tems & du terrein. 

On peut me faire en général contre ce Chapitre une objection , à la- 
quelle je crois devoir répondre avant d'aller plus avant. J’expoferai en 
même tems ce que je penfe des jeux de la Nature. On prétend ; par 
exemple, que les bois & les os pétrifiés , ainfi que ceux quine le font 

as, & qu'on trouve dans laterre, dans le fable , dans l’ardoife & dans 
es rochers, ne font que des jeux de la Nature, c’eft-à-dire , qu'ils ont 
_crû , & fe font formés dans les endroits où on les trouve, & qu'ils ne 
roviennent nullement des regnes auxquels ils paroiffent appartenir par 
eur tiflu & par leur figure. Je réponds que j’accorde volontiers que cela 
eut être vrai à l'égard d’un grand nombre de fofliles ; j'avoue même 
qu'il eft à craindre qu'on ne jette des nuages fur les vérités les mieux re- 
connues, & qu'on n’aille d’une extrémité à l’autre ; en voulant mettre 
au nombre des reftes du déluge tout ce qui paroît extraordinaire à la 
vüûe ou à l'imagination, Que M. Buttner ne foit donc point étonné fi je 
ne crois pas avec lui que fon hummites foit des œufs de poiflon pétri- 
fiés ; qu'il fçache qu’on en trouve de pareils à la fource de Carlfbad, près 
de l’églife, où l’eau fe perd. Car fuppofé que ce fût réellement des 
œufs de poiflon, comment auroit-il pu en ramaffer une aufli grande quan- 
tité ? Que feroit devenu le refte des poiflons ? Ne trouveroit-on point 
quelques veftiges de leurs arrêtes , ou de leur figure , comme on entrouve 
ailleurs dans l'ardoife ? D'ailleurs, comment concilier leurs différentes 
groffeurs ê car les œufs de poiflon onttous la même groffeur , quoiqu'il 
y en ait de gros comme des grains de millet ; d’autres , comme des grains 
de chénevi ; au lieu que ces prétendus œufs pétrifiés font pêle-mêle & 
plus gros , étant de la groffeur d’un pois, dont ils ont même la couleur; 
enforte que le célebre P. Kirker , à qui Bécher en avoit envoyé, leur 
donna fur le champ le nom de pifolitte. En examinant de près leur fubf- 
tance, on s’apperçoit encore mieux que ce font de petites pierres ol- 
laires, formées par le hafard ; ou pour mieux dire , j'ignore quelles vûes 
la Nature auroit pu avoir en les formant. Elles font exactement rondes 
& compofées de couches appliquées les unes fur les autres , c’eft ainfi 
du moins qu’orfles trouve dans cette fameufe fource. Ettner paroît pref- 
que être de mon avis lorfqu’il dit : « Olaus Wormius parlant des pois 
» de Carlfbad dans l'article des Sralagmites , p. $4. penfe qu'ils doivent 
» leur origine aux gouttes d’eau qui tombent les unes fur les autres ; ce 
» qui eft faux ; quant à moi, je crois que les vapeurs qui pallent au tra- 
» vers de cette terre calcaire, s’éteignent , pour ainfi dire, & que l’é- 
» cume & les bulles qu'elles forment, étant coagulées par un efprit mar- 
» tial concentré, elles acquierent la forme de pois polés les uns fur les 


» autres, comme les cellules des ruches (1) ». 
(1) Le Charlatan démafqué du fidele Ekhardt; vers la fin, On 


- 


x 


FLORA SATURNISANS. Cuas: XIII 233 


On ne peut pas non plus regarder les carpolites , ou pierres qui ref- 
femblent aux noyaux de fruits pétrifiés , comme des refles du déluge 
ni comme l’ouvrage des inondations# Ce font , comme je l'ai déja dit, 
des efpeces de pierres d’aigle , à cela près que les unes fe trouvent dans 
le centre des montagnes , au lieu que les autres fe trouvent dans le fable, 
& font plus grofles. Elles ont une écorce brune, & leur moëlle eft tan- 
tôt blanche , tantôt jaune , tantôt noire ; elles n’ont pas exactement Ja 
forme d'amandes, quoiqu’elles foient ovales , mais elles font fans pointes 
il y-en a de petites & de groffes, j'en ai quelques-unes qui me viennent 
de Siléfie, mais je ne connois aucune amande , ni aucun fruit auquel je 
puifle les comparer. Que dirons-nous des gloffopetres, ou pierres de 
Malthe, que Buttner & autres habiles Naturaliftes donnent pour des 
dents du chien marin, animal qu’on dit en avoir 400 dans fa gueule (x). 
J'en ai trouvé moi-même de pareilles de Toœplitz dans une pierre à 
chaux ; & Valvafor rapporte qu'on en trouve en abondance dans le Du- 
ché de Carniole, dans un terrein qui s’étend jufqu’à la montagne des 
Lys. Jene puis pas plus les regarder comme des dents de chien marin, 
de je ne puis croire avec le menu peuple de ce pays-ci, que ce font 
es rognures qui tombent des ongles du Diable lorfqu’il les aiguife, ce 
qui leur a fait donner le nom d'ongles du Diable (2). Car fi cela étoit, on 
trouveroit, outre les dents , quelque autre partie de cet animal, ou du 
moins il y en auroit qui conferveroient leur nature animale. Les pré- 
tendues langues & les prétendus yeux d’oifeau qui fe trouvent fi abon- 
damment dans le pays de Hefle, qu'on feroit prefque tenté d'imaginer 
qu'elles y ont été femées , me paroiflent Het nd. ; mais quand bien 
même il feroit prouvé que ce fônt des yeux & des langues , quoiqu'il 
fût toujours difhcile de concevoir comment il feroit pofhble qu'ils fuf- 
fent en fi grande abondance dans un lieu où l’on ne trouve aucune autre 
artie animale , On pourtoit toujours demander à quoi l’on peut recon- 
noître que ce font des yeux de ferpent , de pigeon , de cerf ; que d’au- 
tres font des clous de gérofle , ou des concombres pétrifiés , &c. comme 
on en trouve des exemples dans le Mufæum Wolffianum (3). Il y a quel- 
que tems qu'on me fit préfent d’une hiftérolihe, ou pierre de matrice, 
telle que celles qu'ontrouve près de Stuttgard , dans le pays de Wittem- 
sd + elle repréfente en effet les parties naturelles de la femme auf: 
parfaitement qu'il eft poñfible de les repréfenter ; malgré cela , on auroit 
tort de croire que c’étoit une matrice pétrifiée ; à moins qu'on ne voulût 
auffi imaginer que les pierres qu'on appelle pierres de boudin , proche de 
Wiefenbad , parce qu'elles reflemblent à un véritable boudin lorfqu’on 
Jes Coupe, font des boudins pétrifiés ; il auroit fallu qu'ils euflent été 
bien gros & bien abondans. Car il y a une montagne qui ef prefque 
entiérement eompofée de pierres de cette efpece, qui font marbrées 


(1) Burtner: Rudera , p. 243, Er m de gloflopetris Luneburg. & 
(2) L’honneur du Duché Caïrniole, par Mu a Boot in gemm, & lapid, hiftor. 
Valuafor ,p. 171. Lib, IL, cap, 1684 Pr 527 


(3) Mufeum Wo/ffänum , p. 61. Conf, Reis- 
lora Sar. 
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avec des taches blanches quarrées. Enfin , on débite fur ce fujet des 
contes fi abfurdes , qu’on devroit avoir honte de les rapporter : celles 
font ces hordes de Tartares & ces villages d'Afrique pétrifiés ; dont nouÿ 
avons parlé ci-deflus. ; - ee 

Malgré cela, je ne puis adopter l'opinion de ces gens qui veulent que 
tout foit des jeux de la Nature, & qui n’admettent aucune efpece de pe- 
trification végétale ou animale ; ni les preuves qu’on en tire en faveur 
du déluge univeffel de Noé. Car, 1°, il eft contre l’ordre de Ja Nature 
qu'elle imite dans le regne minéral les productions du regne végétal & 
animal. Car quoïque la Nature ne foit pas oifive dans fon laboratoire 
fouterrein , que depuis la création elle n’ait pas ceffé d’être occupée 4 
de nouvelles produétions , & même qu’elle faffe des arbriffeaux d'argent ; 
cependant la création du regne minéral étant antérieure à celle du regne 
végétal, il feroit bien fingulier que fi la Nature vouloit fe jouer , elle 
n’empruntât pas plutôt du regne minéral pour le regne végétal & ani- 
mal , que de ceux-ci pour le regne minéral. 

2°, Je voudrois bien qu'on me dit pourquoi cette même Nature ne 
fe joue que dans les minéraux les plus mous , tels que la terre pure, la 
glaife, le fable ; ou fi elle choifit des pierres , pourquoi elle préfere l'ar- 
doife , les pierres fabuleufes, les pierfes marneufes, & jamais les cail- 
Joux, les roches dures ; car il ne s’agit pas ici de figures en miniature » 
d'arbres ou de plantes qu’on obferve quelquefois dans les jafpes & dans 
les marbres les plus durs. Je regarde toutece qu’on appelle dendrites 
‘comme de fimples figures que la Nature a tracées dans ces pierres en les 
formant, fans emprunter pour cela aucune matiere étrangere ; ou même 
comme des accidens produits à neceffitate motûs &' materie. Ce qui me fait : 
croire que la roche dans laquelle on trouva ce fquélète à Aix, n’a pu être 
aufli dure qu'on le rapporte. Il paroît donc qu'il faut qu'il y ait eu d’autres 
raifons que la dureté , pour empêcher la Nature d’y tracer fes figures» 
puifque nous voyons que l’Artilte le plus groffier trouve le moyen de 
travailler les marbres les plus durs aufli bien que les bois les plus mous 
du moins n’apperçoit-on ici aucune impoffbilité phyfique ; ily a donc 
d’autres caufes qui font que les corps , dont nous recherchons l'origine 
ne fe trouvent que dans les pierres molles & poreufes. Je ne trouve ren 
de plus vraifemblable que de fuppofer que ces fubftances ont véritable- 
ment appartenu aux regnes dont elles confervent encore les traces, quoi 
qu'elles n’en aient plus la nature, parce qu’elles ont été pétrifiées ; & que 
leur figure & leur tiflu font affez voir qu’elles n’ont pu prendre cette du- 
reté pierreufe dès le rems de la création, n1 dans une nouvelle produc- 
tion. En effet, ce n’eft pas une chofe nouvelle d'entendre dire que des 
inondations ont enféveli dans la terre des corps qui n’appartenoient 
point au regne minéral, & qui étoient faits pour fubfilter dans] acmolr 
‘phere ; c’eft ce dont l'Hiftoire moderne nous offre plus d’un exemp e 
Kous connoiflons des marnes, des glaifes & des fables qui font prop” Te 
à être tranfportées par les eaux d’un lieu dans un autre. Quoiqu il ph 
fe faire que les be & les autres pierres dures aient été dans leur °° 
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gine une terre molle ; cela eft encore plus aifé à démontrer de l’ardoife 
& de la pierre à chaux, & fi nous examinons attentivement les grès où 
ierres de fable , nous nous convaincrons aifément qu'elles ne font qu'un 
fable légerement lié, parmi lequel on remarque toutes fortes de petits. 
cailloux, mais qui n’ont pu fe réunir dans le tems de la création , vû la 
difpofition des chofes. En un mot, il n’eft pas poflible de révoquer en 
doute ce que Moyfe nous dit du déluge , & il faut néceffairement que la 
furface dé la terre ait été bouleverfée par quelque grande inondation. 
30 Je ne fçais comment , fans avOir TECOUTS à cette explication , On 
pourra rendre raifon pourquoi ces prétendus jeux de la Nature ne repré- 
fentent que des corps déja durs par eux-mêmes. Je ne parle point des 
animaux , dont on ne trouve ordinairement dans la terre que les parties 
qui approchent déja de la nature de la pierre , comme lés os, les coquil- 
les, &c ; & pour m'en tenir aux plantes feules, je demande au Lecteur 
impartial pourquoi les fofiles que je n’appellerai que les phantémes des 
végétaux, puifque nous ne fommes pas encore d'accord fur leur origine, 
ne reffemblent ordinairement qu’à du bois ou à d’autres parties de cette 
efpece ; & pourquoi les empreintes qu’on trouve dans les ardoifes, ne 
repréfentent que les plantes les plus féches, les plus dures & les plus ligneu- 
fes. Car que l’on vifite tous les cabinets d’Hiftoire Naturelle, on n’y trou: 
vera guères que Re prêle , de la fougere , de l’adianthe blanc , du po- 
lypode , du myrthille , du glaïeul, de l'hépatique étoilée , de l'hépatique 
de fontaine, & autres plantes de cette efpece ; c'eft ce que Woodward 
a très-bien remarqué, comme il l'écrit à Whifton en ces termes :« Il y 
» a plufieurs efpeces de plantes foffiles, parmi lefquelles 1l s’en trouve 
» de très-bien confervées. J’en ai trouvé beaucoup de l’efpece de celles 
» qui croiflent fur nos collines, dans nos forêts, nos prés & nos cam- 
» pagnes ; mais je n’y ai trouvé aucune plante aquatique , c’eft-à-dire , 
» de l’efpece de cellés qui viennent fur les bords des mares , des rivieres 
» & de la mer (1) ». Pourquoi ? C’eft que ces plantes font plus humides, 
d’une mixtion qui fe détruit aifément, & d'un tiffu plus poreux , c’elt à- 
dire, qu'elles font le contraire des plantes féches qui croiffent ordinaire- 
ment {ur les hauteurs , ce qui empêche qu’elles ne puiflent s'imprimer 


. le . 
dans l’ardoife ni ailleurs. 


Mais fi ces plantes pétrifiées n’étoient que des jeux de la Nature, pour- 
uoi ne trouverions-nous pas de même des rofes , des œillets, & autres 
RE MAbles è La Nature n'auroit-elle pas dû plutôt imiter les plus belles 
fleurs ? Si vous me répondez qu’elle n’imite pas la frivolité humaine qui 
choifit lune & rejette l’autre ; mais que la plante qui nous paroît la plus 
chétive , lui eft auffi précieufe que la plus belle, Cependant elle LE 
rien moins RNA dans fon choix, Buifqu'elle n’imite en ellet que 
celles ou telles plantes. Par conféquent fi elle créoit de pareilles figures, 
je ne vois pas bien pourquoi elle feroit un rel choix , ni pourquoi elle ne 
préféreroit pas les s Belles fleurs. On pourroit me dire qu'on trou- 


(1) Whifton nova tellur, hiftor. fub finém, . 
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-veroit peut-être une infinité d’autres figures qui repréfenteroient égale< 
ment des plantes molles & dures, fi l’on découvroit un peu plus la terre 
qu'on n’a fait jufqu’ici. Je conviendrai qu'il fe peut fort bien quon en 
trouvât , ainfi qu'une infinité d’autres chofes auxquelles on ne satten” 
droit peut-être pas, filon vouloit faire les frais de les chercher Expres 3 
mais il ne s’agit pas ici de ce qui eft pofible , mais de ce qui arrive COM 
munément ; & comme on n'a trouvé jufqu'ici que des plantes dures 6c 
féches, nous nous en tenons-là, & nous nous croyons fondés à admettre 
les conféquences qui en découlent, jufqu'à ce que d’autres exemples ÿ 
apportent quelque reftrition , ou en démontrent [a faufleté. En un mot, 
c'eft avec raifon que nous croyons pouvoir demander pourquoi on D 
trouve que les figures de cette efpece de plantes , & fur-tout celles de la 
fougere, de la queue de cheval, &c. Je ne vois pas comment les parti-. 
fans des jeux de la Natute peuvent répondre à cette queltion. I! eft bien 
plus fimple d'imaginer qu'il y a eu des plantes enfévelies dans*la me , 
qui.ont dû néceflairement y périr à caufe de la délicatefle de leur tifiu , 
& qu'il n’y a eu que celles qui ont eu plus de folidité , qui ont laifé dans 
la terre qui s’eft peu-à-peu endurcie , & s’eft enfin changée en pierre ; 
finon quelques-unes de leurs parties, du moins leur empreinte, fur-tout 
en remontant dans l'antiquité des tems , & en confidérant le monde te 
qu'il étoit avant le déluge. | RÉ 
4. Voici encore une objettion à laquelle il me paroît bien difhcile 
de répondre dans le fyftème des jeux de la Nature. Les figures des plantes: 
dont il eft ici queftion , font extrèmement mutilées, cependant il y 4 
bien de l'apparence que la Nature ne fait rien à demi ; ou qu’au moins s’il 
lui arrivoit quelquefois de ne pas achever fes peintures , ce feroit les cas 
les plus rares. En effet, nous voyons que toutes les fois que la Nature a 
voulu peindre , comme, par exemple, dans les dendrites , ou pierres ar= 
borifées , elle ne fait rien que d’achevé ; nous n’en donnerons pour exem- 
ple que le fuperbe marbre qui fut trouvé près de Cronweiflenbourg ; 
dont parle Mylius (1), indépendamment de la vérité que nous voulons 
démontrer , ce marbre eft encore remarquable en ce qu'il repréfenteen 
miniature une forêt entiere , & qu’outre l'exactitude du deflein, on y re- 
marque une perfpective & une dégradation de couleurs fi parfaite , que les 
plus habiles Peintres n’y auroient pas mis plus d’exactitude. En effet , les 
arbres qui font fur le devant, font plus grands & d’une couleur plus fon- 
cée ; ceux du milieu font plus petits & plus clairs ; enfin, ceux qui pa- 
roiflent les plus éloignés , font à peine perceptiblés par leur petitefie ; 
& leur coloris eft plus clair que celui de tous les autres, On a raifon de 
regarder ce morceau comme un jeu de la Nature ; mais qu’on le com- 
pare aux ardoifes , & aux auges pierres qui contiennent des plantes. Les 
dendrites, commeije l'ai déja dit, ne préfentent leurs objets qu’en petits 
le deffein traverfe l’épaifleur de la pierre, ou du moins pénetre fort avant; 
& l’on peut la polir fans le détruire. Il paroît même que ce deffeinn'e 


(x) Mylii memorabilia Saxon, fubter, P, I, p. sr, 
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formé que par une infinité de petites fentes imperceptibles, dans lef- 
quelles 1 s’eft infinué en quelque maniere une matiere colorante qui ÿ 
tient fortement, ce qui fait que ces fentes fe laiffent appercevoir fous 
la forme dé petites branches & de petits arbres , au lieu que lardoife re 
préfente fa plante ou fa feuille de grandeur & de forme naturelles ; telles 
qu'elles .ont coutume de croître fur la terre. Elles ne pénetrent point 
dans la pierre, elles font feulément couchées deflus comme fi elles y 
avoient été gravées. Ce qu'il y a de plus remarquable, c’eft que dans 
les dendrites on trouve toutes les figures achevées, tronc , branches , : 
boutons ; au contraire on trouve rarement dans les ardoifes une plante 
entiere , ou une branche à laquelle il ne manque quelque chofe , foit au 
haut , foit au bas, foit fur les côtés, ou aux feuilles ; & pour qu’on n'i- 
magine pas que cela vient de ce que la pierre a été brifée , & qu’on au- 
roit des plantes entieres, fi l’on pouvoit toujours détacher, commeil 
faut, les pierres qui les contiennent, & enfuite les fendre exaétement ; 
je fuis en état de faire voir dans ma petite colle&tion des preuves du 
contraire ; j'ai des morceaux d’ardoife, dans lefquels il n’y a que des par- 
ties de ‘plantes brifées , & qui ont été ainfi mutilées avant d’avoir été en- 
veloppées dans läterre dans laquelle on les trouve. Mais comme il ya 
non-feulement des plantes , mais dés parties d’animaux , que dira-t-on 
de ces fragmens d’os qu'on ne trouve prefque jamais entiers, encore 
moins avec tout le fquélère auquel ils appartenoient ? ss 

s°. La Nature ef plus exacte dans fes difpofitions que ne fembleroient 
l'indiquer fes prétendus jeux. On n’a qu'à confidérer la difpofition des 
arbres dans les dendrites , ils fonc fi bien arrangés les uns derriere les au- 
tres , quoique leurs pou paroiflent s’entrelacer , qu'ils ne font pas 
mieux difpofés dans le regne végétal ; qu'on examine attuellement les 
empreintes qu'on trouve fur certaines ardoïfes , comme j'en ai dans mon 
cabinet : on y voitici la figure d’une branche de chiendent , là un mor- 
ceau de rofeau, à côté la moitié d’une feuille ; un peu plus loin , une 
branche de fougere , une coquille, un limaçon & une infinité d’autres 
chofes de cette efpece qui font toujours pêle-mêle : d’où je crois pou- 
voir conclure que de pareils défordres font hors du cours ordinaire de 
la Nature , & n'ont pu être produits que par une force extraordinaire, 
telle que celle des eaux du déluge. ; 

6°. Les jeux de la Nature peuvent avoir pour objet des figures, mais 
jamais des matieres (1) ; c'eft-à-dire, que la Nature peut, à la vérité, 
tracer dans les entrailles de la terre la figure de quelque partie d’un ani- 
mal, d’un arbre , d'une plante , d’une feuille, &c. & produire des'images 
avec des couleurs étrangeres ; mais il lui eft impoffible, fans s’écarter du 
cours que le Créateur lui a prefcrit , d’y créer des matieres propres au 
Tegne animal ou végétal, & fije puis m’exprimer ainfi, de moiflonner 

(x) Math. Paris rapporte dans fon Hiftoire ; d’un payfan,proche d’un village appelléS,Mar- 
de France, qu en 1601, on préfenta à Henry | tin-la-plaine> & Où enfuite on a découvert une 
le Grand un morceau d’or qui reffembloit à une | riche mine d’or. Conf. Ephem. nut cur.obf. 137. 
petite branche d'arbre » & que l’on avoit trou> | 4n.j. p. 260+ Je. Alexandr. ab Alex. Lib. IV, 
vé dans les environs de Lyon , dans la vigne | cap. 9- genialiwm dicrum, 
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dans un champ où il eft impofible de femer, & plus impoflible encore 
que cé qu'On y femeroit puifle croître. Les animaux & les plantes font 
des êtres qui ne fçauroient fubfifter ni croître fans le fecours de l'air. 
C’eft ce qu'indiquent les paroles même de Moyfe, lorfqu'il dit : Que la 
terre produife des plantes, que l'air concoure a leur entretien. C’eft ce qui fait 
que leurs germes ne reftent point dans la terre, & qu'ils en fortent pour 
jouir de la lumiere. Quoique perfuadé, comme je le fuis, de la poffi- 
bilité des générations équivoques, je convienne que les matériaux defti- 
nés à la production des végétaux, fe trouvent déja dans la terre, & qu'ils 
puillent produire des plantes fans aucune femence préexiftante ; il eft 
cependant certain que la terre qui a une certaine profondeur , eft privée 
des influences de l'air & de la lumiere, & ne peut pas être regardée comme 
une matrice propre à une femblable production , quoiqu’après la difpo- 
fition de la matiere féminale cela dépende d'elle, Mais quand les qualités 
requifes pour de telles produë&tions fe trouveroient dans toutes les terres 
& dans toutes les pierres, comment concevoir que des plantes puiflent 
croître dans des endroits où les végétaux pétrifiés font fi fort compri- 
més ? Comment un arbre ou une plante pourroient-ils naître & croître 
fans racines vilibles ? Comment fe pourroit-il faire qu’un morceau de 
bois reconnu pour de véritable bois , qui paroïtroit avoir été coupé à 
fes deux extrémités , eût été produit par un jeu de la Nature ? Les ter- 
reins alumineux, entre autres , celui de Belger, nous foürniflent mille 
preuves qu'outre les végétaux pétrifiés , il s’en trouve encore dans la 
terre qui ne le font pas, fans parler des animaux, dont nous trouvons 
tous les jours de nouveaux exemples, comme ileft aifé de s’en convain- 
cre en lifant la Curoli Docimafia foffilium. Perfonne ne doutera que les 
végétaux ne puiflent fe pétrifier , pour peu qu'il fçache ce que l'expérience 
apprend aux Matelots & aux Pêcheurs , & l'on {çait qu'il fe trouve des 
plantes entiérement pétrifiées à de très-grandes profondeurs & dans des 
roches très-dures , où elles n’ont pu être portées que par le déluge. 

Pour ne laiffer aucune reffource aux partifans des jeux de la Nature » 
je vais en rapporter quelquesexemples, non pour appuyer leur doétrine 
qui ne fçauroit être fondée , ni pour infirmer la vérité que j'ai défendue 
ci-deflus, mais pour leur faire mieux fentir la différence qu'il y a entre 
les véritables jeux de la Nature & les corps réellement pétrifiés. On 
peut appeller’ jeu de la Nature le petit arbre qui réfulte du mélange de 
l'argent & du mercure, connu fous le nom d’arbre de Diane. Qui nere- 
gardera pas encore comme un jeu de la Nature les végétations qui paroïif- 
fent fur les vitres dans les grands froids , ainfi que ce qu'on a obfervé 
particuliérement en Italie, & qu’on trouve décrit dans le Giornale de Lit- | 
terati, en ges termes : « Un Médecin Vénitien , nommé Odoni , raconte} 
» qu'en 1716. OÙ il fic un froid extraordinaire, les vitres de fa ferre qui 
ste expofée au Midi & quin avoit point de volets » Étoient SEA 
» de figures de quelques plantes qui s'y étoient congelées, elles y étoien 
» repréfentées très-naturelement ,; & reflembloient, à la grandeur es 
p à celles qui étoient renfermées dans la férre, & ce qu'il y a de pu 
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» remarquable, g'eft que fur chaque vitre il y avoit une figure différënte. 
» Quant aux deux autres fenêtres qui étoient au Nord, & qui étoient fer- 
» mées par deux volets, On n'y voyoit que des figures confufes. M. Odoni 
>» arracha une branche du barba Jovis, & l’approcha de la figure qui étoit 
» tracée fur la vître, elles ne pouvoient pas être plus conformes : le 
» froid ayant ceffé Les jours fuivans , toutes ces figures fe fondirent (x) «. 
On doit mettre au même rang ces plantes & ces arbriffeaux que M. Hom- 
berg nous apprend à faire avec du fel (2). C’eft encore un jeu que ces 
précendues palyngénéfies , par lefquelles on cherche à refufciter dans 
des vaifleaux de verre des plantes mortes & fans vie. Je confeille de 
lire le procédé qu'Ettner donne pour cela ; je vais le rapporter en en- 
tier ; le voici: | | 

« Je prends, dit-il, un végétal que je crois propre à mon delffein ; 
» j'en cueille chaque partie féparément, par exemple , la racine après 
» que la femence eit tombée ; la fleur ; quand elle s’épanouit ; es feuil- 
» les , avant qu'il commence à fleurir ; j'en fais fécher une certaine quan- 
» tité à l'ombre, je le mets dans un pot de terre que je recouvre d’un 
» autre ; après en avoir luté les jointures , je le calcine ; je retire enfuite 
» de ces cendres un fel que j'extrais avec de la rofée de Mai ou avec 
» de l’eau de pluie ; enfuite je prends le fuc des feuilles , celui de la fleur 
+ & des racines ; après en avoir rempli la moitié d’une terrine vernifée, 
» j'y fais diffoudre le fel. Enfin, je prends une terre vierge rougeâtre qui 
» fe trouve fur [es montagnes ou dans des vallées , entre du limon & des 
» pierres ; je la purifie.& la rends bien fine ; je mets un peu de cette 
» terre dans un vaiffeau de verre ou de terre verniffé ; je l’arrofe peu- 
» à-peu avec mes. fucs , jufqu'à ce quelle commence à fe gonfler , 
» & qu’elle en foit bien imbibée ; je recouvre ce vaiffleau avec un autre 
» Vaifleau de verre , aflez haut & aflez large pour permettre à la plante de 
+ prendre tout fon accroifflement ; je lute les jointures, afin que l'air & le 
» vent ne puillent pas y pénétrer ; al faut cependant que le vaifleau in- 
» férieur ait un petit trou, afin que l'air puille agir fur la terre. Lorfque 
» le végétal, commence à croître, j'expofe le vaifleau au foleil ; en moins 
» d’une heure on voit paroître fes feuilles & fes fleurs. Il y en a d’autres 
» qui ayant mis tremper de la graine de laitue dans ces fucs , fervent 
» avec le rôti une falade qu'ils n’ont femée qu’une heure auparavant (3) », 

Je ne parlerai point des coraux qui croiïffent au fond de la mer en forme 
d'arbres, ni des végétations d'argent vierge ; mais je vais dire ce que je 
penfe de la prétendue farine foflile dont on parle fi différemment dans 
les tems de cherté. Ce n’eft ni un jeu de la nature, ni un miracle, niune 


.(@) Giornale de Litterati , Tom. XXVI. ar-1 eft refté, & s’éft cryftallifé deflus en couvrant 


tic, 10. 

(2) J'ai trouvé de certaines cryftallifations en 
arbriffeaux fur le rivage de la mer d'Efpagne, 
que l’en peut imiter facilement par l’Art, n’é- 
tant autre chofe qu’une tige branchue de quel- 
que plante defféchée & fans feuilles , qui a été 
plufieurs fois mouillée par l’eau de la mer, dont 
l'humidité aqueufe ayant été éyaporée , le fel ÿ 


| tems , le fel s’y au 


toute là plante d’abord fort légérement ; maïs. 
ayant été mouillée plufieurs fois en différens 
mente peu-à-peu , & repré 
fente une plante de fel. Mém. de PAgadémie 
5 ScteNCES >» 1710. P. 434. 
AOAEÉE Chymilte fugitif du fidele Echardr, 
p. 245. Conf. Elsholzius de agricultur, p, 19, 
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farine , ni une chofe qui puifle être utile à la vie, pi à ltftonfervation des 
hommes ; c’eft une marne qu’on appelle lac lunæ Bethlehemiticum. Lorf- 
qu'elle paroit fous une forme liquide dans les grandes chaleurs, & paf 
conféquent dans les années ftériles ; elle fort des crevaffes de la terre & 
des montagnes, ce qui l’a fait regarder par bien des gens comme un don 
deda providence, comme fi Dieu l’eût envoyée exprès pour fuppléer au 
défaut du bled (1) ; auffieft-il impoflible de la cuire toute feule , à moins 
qu’on ne voulût prendre une argille durcie*pour du pain ; & lorfqu'on 
la mêle à de bonne farine, elle en augmente à la vérité le volume & rem- 
plit l’eftomac, mais elle ne fçauroit produire de chyle ; au contraire, elle 
doit caufer des fuffocations , des étouffemens , des pefanteurs dans l'efto- 
mac, & autres maux pareils. Mais elle péut fournir un très-bon engrais 
pour les terres , & par-là fervir, quoique indiretement , à produire de la 
farine , comme je l'ai dit plus haut de la marne d’Oberau. ; 
Il y a encore une autre chofe que je ne fçaurois paffer fous filence ; 
c’eft certe efpece d’arbrifleau foffile qu’on appelle ofhéocolle qui croît en 
Siléfie , & qui a la forme du corail, ou pour mieux dire, des arbres que nous 
voyons à la furface de la terre ; on peut, fans crainte de fe tromper ; la 
mettre au rang des plus beaux jeux de la Nature. M. Hermann l'appelle - 
une des plus grandes merveilles de fon pays ; on ne fera pas fâché fans 
doute dé trouver ici quelques particularités à fon fujet. Voici ce que cet 
Auteur en ditraprès avoir rapporté par quelles voyes il eft parvenu à la 
découverte de cet arbriffeau ». Cette plante quant à fa matiere eft blanche 
» & polie comme de la craye , ou plutôt, lorfqu’elle eft préparée, comme 
» de la cérufe, particuliérement les morceaux qui ont la groffeur du bras. 
» Quant aux petites branches, elles font aies d'une efpece de moële 
» rougetre mêlée de fable, leur matiere eft elle-même fablonneufe ; aufñi 
» croît-elle dans un fable fin. La forme de ce foflile varie ; tantôt c’eft 
»un arbre qui a fon tronc, fes branches, fes racines, & trois ou quatre 
» rangs de ramifications placées les unes au-deflus des autres ; elle a en- 
» core des tuyaux, une écorce, de la moële ; fa racine s'enfonce perpendi- 
» culairement jufqu’à 10 ou 12 pieds en terre; elle eft quelquefois de la 
> groffeur du bras, quelquefois le double plus grofle ; mais Les branches 
» nc font pas OBS RATE fouvent elles n’ont pas la groffeur d'une 
+ plume à écrire, & fortent hors de laterre comme des branches de corail. 
» C’eft par leur moyen que je fuis venu quelquefois à bout de découvrit 
»une plante entiere ; il eft vrai qu’il n’eft guere facile de décrire cette 
» plante dans endroit où elle croît , encore moins de la peindre ; car 
» pendant tout le tems qu'elle eft dans la terre, elle eff fi molle & fi fragile 
» qu'elle fe brife dès qu'on la touche du bout du doigt ; néanmoins je l'ai 


s D. Schroek ait : Hujus 
vel ex minerali aliqua in 
x {uo proprio feminio 
inftar pulverum quo- 


(r) Excellentiflimu 
farinæ mineralis ortus 
montiffm penetrabilibus € 
proveniente exhalatione ; 
rumdam chymicorum per 
rabilium ex. g. florum fulphuris , ant 
ducendys videcur , dum interim P 


fublimationem pa- | 
imonii de- ! 
ars iftarum| ann, 8, decur, 10, obferu, 209, 


atomorum fubterranearum aliqua vifcofori- 
bus aliis mixta in lapideam concrefcit duri- 
tiem; vel vapor aliquis fpirituofus per rima$ 
cavernulafque lapidum penetrans , porofiorer” 
que horum obvias partes in pulverem ejufmodi 
calcinando convertit. Ephem. narur, CHI0* 


» faite 
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» fait defliner le plus exactement, que j'ai pû. L'autre efpece eft ordinai- 

»rement en un tas; c'eit un compolé de tuyaux au milieü defquels il s’en 

*»trouve un plus gros qui eft entouré d’une infinité d’autres plus petits, 
» ou bien elle reffemble à de la marne ou a du bol» (1): On peut encore 

rapporter ici les tuyaux en forme de verre de Mafñel dont j'ai déja parlé 


lus haut, ainfi que de l’oftéocolle blanche & faline qui fe trouve dans 


+ 


le Brandebourg. Il ne faut cependant pas confondre ces différentes fub{= 
tances ; car quoiqu'elles portent le même nom, puifqu'on appelle” éga- 
lement offéocolle l'arbufte foffile qui eft en forme de tuyau, le foffile falin 
du Brandebourg. & l’oftéocolle qui fe trouve auprès de Yena, elles diffe- 
rent cependant abfolument les unes des autres ; la premiere eft une marne, 
Ja feconde eft une efpece de pierre qui contient du fer & un peu d'argent, 
la troifieme eff purement faline & contient du borax; la quatrieme doit 
etre rangée parmi les pierres calcaires. Il n’eft perfonne qui ne convienne 
que ces fubftances ne foient des jeux de la nature ; il eft donc inutile 
que je.m’amufe à démontrer qu’on ne doit pas les confondre avec les 
végétaux & les animaux réellement pétrifiés ; d’autant mieux que confer- 
vant encore Ja figure qu’ils avoient dans leur état de végétaux ou d’ani- 
maux, cela fufht pour les.en faire diftinguer.. 

J'ai cru faire plaifir aux Curieux en leur donnant ici la defcription de 
deux pétrifications très-rares que j'ai dans mon cabinet. La premiere eft 
une pectinite de l’efpece de celles qu’on appelle à oreilles, je n'en ai point 
vû de mieux confervée, elle eft renfermée dans un grès ; la feconde eft 
la figure d’un poiffon qu'on prendroit pour la plus petite efpece de per- 
ches, ce n’en eft cependant pas une , car on remarque à la partie concave 
du poiflon une efpece de peau avec des anneaux ; d’aïlleurs fes bords de 
la figure ont des efpeces de pointes fingulieres : on ÿ remarque aufli une ef- 
pece de queue quine reflemble pas mal à une petite branche de fapin, com- 

ofée de plufieurs pieces pyramidales qui en imitent les feuilles. J’ai con- 
fulté à ce fujet un grand nombre de Livres, je n’airien trouvé de femblable 
dans les figures qui y font gravées;je lai fait voir à des connoiïffeurs qui font 
convenus n'avoir jamäis rien vû de pareil (2). 1 ÿ a cependant bien de l’ap- 
parence que c'elt uneefpece d’infecte marin. J'ai trouvé cette pétrification 
dans,une carriere de grès qui eft fituée dans la forêt de Grullenbourg à 
peu de diftance d'ici ; 1l eff vrai que fur plufieurs centaines de pétrifications 


(1) Hermanni Maflographia, p. 184. 

(1) M. Henckel a fait repréfenter dans fes 
planches ces deux morceaux d'Hiftoire Natu- 
relle, mais comme ils m'ont paru peu intéref- 
fps & que,le fecond {ur-tout n’eft pas aflez 
fs NE pour.ne pas laiffer des ‘doutes. fur 
É >) ai cru devoir leur fubftituer les dif 

Tens morceaix qu'on voit dans la Planche 

LT; morceaux que j'ai trouvés dans le cabinet 
de M. Rouelle, & qui n’ont jamaïs été gravés. 


La fig. 1. repréfente une pierre argilleufe 


dans le milieu de laquelle on trouve l’em- 
preinte d’un poiflon. 


La fig. 2. repréfente cette empreinte!, on y 
apperçoit encore Jes écailles du poiflon ; cette 
Flora Sat, 


pierre commence à fe décompofer , comme on 
peut l’appercevoir par les gerçures qui fe font 
faites dans fon milieu, & que j'ai eu foin de 
faire repréfenter. | 
La fig. 3. repréfente l'empreinte d’une bran- 
che de fougere , elle fe trouve dans une pierre 
soie qui Be te dan le co 
a fig. 4, eft une pierre MO 
i î échino-fpatagus. £ 
FAT de te d'Ammon, on apperçoit 
vérs Ja bouche de la coquille quelques ætites. 
Les fr, 6.7. 8. & 9. repréfentent quatre co- 
quilles  Foiles de différens genres très-bien 


confervées, « 


Hh 
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de cette efpece, je n’en ai pas trouvé d’auffi bien confervée que celle-là. 
On trouve tout près de cet endroitune très-grande quantité de coquil- 
lages de toute efpece. Jai encore trouvé une infinité d’autres efpeces «€ 
coquilles dans des carrieres de la même pierre proche de Rabeneau à pe 
de diftance de Dippolfvald dans un endroit fort élevé, mais étroit. 2€ 
dois avertir que la forêt de Grullembourg eft fituée auffi fur une hauteur ; 
ce que je remarque afin qu'on n'imagine pas que ces plélres figurées, font 
des reftes d’étangs ou de lacs. ; s 
Enfin, je dois encore avertir ici en peu de mots que je me fuis afluré 
par mes propres Obfervations & mes expériences que non-feulement les 
végétaux & les animaux fe pétrifient , mais encore qu'ils fe métallifent ; 
ce qui exigeroit un Chapitre entier pour être traité comme il faut. Je veux 
dire que non-feulement ils font pénétrés de vapeurs & de fucs pétrifians; 
mais encore de vapeurs minérales , au moyen de quoi ils font fouvent 
pétrifiés & minéralifés en même tems. On ne niera pas fans doute que 
les métaux n’ayent une certaine affinité avec les pierres , & qu'ils nÿ 
croiffent & ne s’y entretiennent, à moins qu’on n’eût aucune connoiffance 
des chofes fouterreines, les pierres fervent de matrice aux mines, lesenve- 
loppént, & forment ce qu’on a coutume d’appeller ligieres. Les mines les 
plusriches font ordinairement contenues dans les pierres les plus dures dans 
celles qu’on appelle pierres de corne ; auili les Mineurs augurent-ils bien 
d'ure mine loriqu'ils trouvent la pierre qui lui fert de matrice fort dure 
On en a un exemple dans la mine Des vierge qu'on trouve à Jean- 
Georgenftad & à Schneeberg , laquelle pénetre entiérement au travers 
de la pierre. Les filons qui fe trouvent dans les pierres tendres , font or- 
dinairement peu riches & fort mêlés de parties hétérogenes. Je ne parle 
ici des mines & des: métaux, qu’en tant qu'ils fe trouvent fous leur forme 
minéralifée ou métallique dans les fentes du te & du fpath, de forte 
qu’on puille les en féparer par le boccard & le lavage: mais le métal fe 
trouve quelquefois fi intimement mêlé avec ces pierres qu'on n’apperçoit 
aucun indice de minéralifation ni de forme: métallique , & qu'on ne peut 
les en féparer que par le moyen du feu ; c’eft ce dont tout le monde con- 
viendra fans peine: FES 
Mais,me dira-t-on, comment fe peut-il faire qu’une fubftance métallique 
pénetre dans le tiffu d’une pierre dans laquelle iln’y en avoit point Of” 
ginairement , ou même dans un bois pétrifié dans lequel il devoir encors 
MOINS ÿ En avoir. Je répondrai que c’eft par une nouvelle génération ; & 
quelque chofe que Fon dife ; il n’eft pas poffible ue les cholies foient 
reftées dans le même état depuis là création ; en effet, il n’y a point dé 
Naturalifte, ni de Minéralogifte un peu inftruit qui puifle nier qu'ilne € 
produife encore aujourd'hui des mines & des métaux dans le fein de la 
terre. Je ne m’amuferai pas Maintenant à prouver que les mines & leurs 
filons fe décompofent dans la-terre ; que ces mêmes mines sé 
vapeurs, & entrent dans les fentes les plus voifines & les plus difpoiée 


* + ] que 
à les recevoir , que 


de-là elles reprennent leur premiere forme métal { ki 
fuivant le principe unius corruptio eff alterius generatio, Mais voict un 


Ÿ : 
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gument capable de fermer la bouche à quiconque oferoit prétendre qu'il 
ne fe produit rien de nouveau dans le regne minéral ; j'ai entre les mains 
une ftala@ite de nature calcaire & de couleur blanche, telles qu'il s’en 
forme communément dans les galleries des mines , qui a été trouvée dans 
un ancien puits de la mine de l’Afcenfion. Quiconque fçait ce que c’eft 


. que les ftala@ites qui ont rendu la grotte de Bauman fi fameufe, ne dira 


oint qu'elle a été depuis le commencement du monde ce qu'elle eft au- 


Jourd’hui, puifqu’elle s’eft trouvée dans un endroit où on peut dire qu’il 
a été un tems peuéloigné de nous qu'elle n’exiftoit pas. Elle eft compofée 
d’une terre blanche qui s'eft précipitée de quelque eau de fource , & qui 


s’eft non-feulement ramaflée & entaflée peu à peu, mais encore s’eft pé- 


trifiée. On voit par fa figure qui eft la même que celle des glaçons qui 


pendent des toits, & qui reffemble quelquefois à des efpeces de tuyaux 
que c’eft une matiere coagulée femblable à la glace par l’arrangement de 
{es parties qui font pofées les unes à côté des autres. C'eft donc une chofe 
indubitable qu'il s’eft formé & qu’ilfe forme encore aujourd’hui des ftalati- 
tes du finter & par conféquent des pierres très-dures. 

Ceci fufñroit pour perfuader quiconque ne feroit pas trop prévenu en 
faveur de fes lumieres : car dès qu'il fe forme des pierres, pourquoi ne fe 
formeroit-il pas des métaux qui ont un rapport fi intime avec elles ? Mais 
il y a quelque chofe de mieux, j'ai plufieurs morceaux de ftala@ites, & on 
m'en a fait voir un grand nombre d’autres fur lefquels il y a de la mine de 
plomb cubique à gros grains, c’eft-à-dire, de la mine de plomb la plus 
commune qui s’y tenoit aufli fortement qu'une mine tient à fa gangue ; 
ce qu'il y a de plus remarquable, c’eft que les grains de cette mine font 
naturellement auñli polis & aufli exaétement cubiques que le peuvent être 
ceux de toute autre mine de cette efpece. Je fçais fort bien qu'on peut 
attribuer cela à une alluvion, & je conviens qu'une mine cubique qui fe 
détache & vole en éclats fous le marteau du MR peut bien être en- 
traînée par les eaux & tranfportée ailleurs ; mais je ne puis comprendre 
par quel moyen elle peut reprendre fa premiere liaifon , & conferver fa 
forme cubique; & en fuppofant même qu’elle reprit fa premiere den- 
fité, comment concevoir qu'elle puifle reprendre fon poli & donner à la 
ftalattite la forme d'une mine cryftallifée ; il n’y a donc pas d’apparence 
que ce foit des fragmens de mine entraînés par les eaux & recollés en- 
fuite, ileftbien plus vraifemblable qu’elle a été formée par des exhalaifons 
métalliques. Elle eft appliquée fur la ftalactique fous la re de grands & 
beaux cubes’qui font même entaffés les uns fur les autres, & formentune 
malle qui s’éleve en boutons comme les vraies mines de plomb cubiques: 
Or, puifque ces ftaladites ne remontent pas jufqu’à la création ; comment 
peut-on regarder la mine qui y eft appliquée comme un ouvrage de cette 
même création. Fer 

Après ce que nous venons de dire , il n’eft plus permis de douter que 
les exhalaifons ne puiffent porter des métaux & des minéraux dans les vé- 
gétaux pétrifiés. Au refte, qu’ai-je befoin de m'arrêter à prouver la poffi- 


bilité d'une chofe que nous ayons tous les jours fous les TUE c pourrois 
k ij 
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m'étendre ici fur les ardoifes dans lefquelles on trouve des empreintes de 
plantes, & qui font métalliques, c’eft-à-dire , cuivreufes ; les plantes dont 
jai une feuille ; quoique je ne fçache de quel arbre, font encore plus char- 
gées de cuivre. Je pourrois aufli citer les poiffons qui fe trouvent dans ces 
mêmes ardoifes , & qui font remplis de mine de cuivre; il y a plus , Je 
pourrois les montrer à quiconque en douteroit ; je ne dois pas oublier 
non plus les cornes d’Hammon dans lefquelles on trouve fouvent des: 
_mafñles de Pyrite , & qui , quelquefois même font entiérement pyfi- 
teufes. Mais je ne veux pas donner matiere à difputer àmes Antagoniltes, 
puifqu’ils n’adméttent pas la pétrification des plantes, & qu'ils prétendent 
que ce que nous prenons pour des plantes n'en eft tout au plus que la f- 
gure, ce que j'aurois cependant de la peine à me perfuader, vû qu'elles 
font allez confidérables , & qu’elles ne laiffent pas que de contenir de Ïla 
terres ainfi il y a à préfumer qu'outre leur figure il eft refté quelque chofe 
de corporel. 

Mais ne pourroit-il point y avoir des plantes pétrifiées fans qu'il y eût 
pour cela de cuivre ou de l'argent dans leur pétrification , il y a au moins 
des bois pétrifiés chargés de fer qui a dû y être apporté par l’eau ou par des 
exhalaifons.M. Wolff fait mention d’un morceau de bois qui n’étoit pas pÉ- 
trifié , mais qui étoit chargé de fer, qui effleurit comme une Pyrie & fe 
réduifit en poudre (1). M. Mylius montre un morceau de bois qui s'étoit 
entiéremént converti en fer (2): « Auprès de la fource des eaux de Pyr- 
» mont, dit M. Seippius , il y a quelques trous dans l’un defquels je trouvaf 
» le printems dernier (il y a un an ) un morceau dé bois pétrifié ou plütôt 
»incrufté de pierre & de mine de fer, j'en fis piler une once, & je Ja 
» mis dans un creufet avec du flux noir, j'en lavai les fcories & je’ pañlai 
» fur le refte une pierre d’aimant, il s’y attacha une grande quantité de 
» parties de fer, Ce qui me prouva qu'il y avoit du fer » (3). M. Liebek= 
necht a fait un traité particulier fous le titre de ligni in mineram ferrë mu= 
tati metamorphoft ; fans parler d'une infinité d’autres exemples. 

Il eft aifé de voir qu’il n’y a guere que le fer qui puifle fe trouver dans 
dé pareils corps ; & pour revenir aux ardoifes dans lefquelles on trouve 
des plantes & des poilfons , le fer & le cuivre font les deux métaux qui 

s’y trouvent le plus fouvent & le plus communément. Quant aux ardoifes, 
M: Stahl prétend qu'on n’a guere coutume d’y trouver que du cuivre (4) 
ce que l'expérience confirme en effet. Pourquoi cela ? c’eft fans dout£ 
parce que le cuivre fe trouve dans les Pyrites, qui, comme on le fçait, 
fe décompofent aifément à l'air, & par ce moyen deviennent folubles 


dans l'eau >; ou propres à fe difiper en vapeurs, par conféquent à être 
tranfportées ailleurs. ['n°ÿ a point dans les mines & dans les filons de mé- 
tal fi commun que la Pyrite ; on ne doit donc pas être étonné fi elle {€ 
trouve par-tout. Quant au bois pétrifié ; il femble que la raifon pour Ja- 
quelle le fer y-eft plus commun que lc cuivre eft que, 1°, les plantes con- 
uennent déja par elle-mêmes du fer dans leur état naturel, comme le prouve 


)1) Wolfii Mufeum , p.48, | (3) Defcr, de la fource de Pyrmont ; P: ste: 
@) Myhi Mufeum: (4) Specim. Becher, p. 96, 
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feur incinération; par conféquent , elles font. déja toute difpofées à £e 
convertir en fer. 2° , le fer elt pour le moins auffi Propre que le cuivre à fe 
laifler décompofer , & par'conféquent à fe laiffer emporter par l’eau. 3°. 
Il eft fi commun qu'il fe trouve, pour ainfi dire , par tout , enforte qu'il 


-n’ya niterre glaife, ni fable, nicatlloux, ni terre crue quin’en COntienne, 


Aïnff en quelque lieu que les-plantes croiffent elles trouvent partout dw 
fer, & elles ne fçauroient mourir qu’elles ne foient enfévéliés dans le)fer!. 
Il eft donc impoñible qu’elles ne participent pas de ce métal: C’eftéetre! 


iverfalité du fer qui a fait croire à quelques Adeptes qu’il étoit lamatiere: 
. UNIVE q q 


primitive qui eft néceflaire pour la pierre philofophale ; mais le fer n’eft 
pas le feul métal qui fe trouve dans le bois. Mylius parle d’un morceau de 
bois pétrifié qui avoit été trouvé dans la Thuringe qui contenoit deux gros 
d’or par quintal ;:s'1l m'étoit permis de choifir ; je préféreroisile Roi à es: 
valets. | CAS: PES A 


(6) 


el TR CE 


Des Méranx contenus danses. Plantese + © 2 


ne doute pas que l'énoncé de ce Chapitre ne paroiffe fingulier, : & 
peut-être mème 'chimérique ;-mais pour peu qu'on veuille fe donner 


. Ja peine de l’examiner fans prévention , on:fera furpris qu’on n'ait pas plus 


écrit, ou du moins mieux écrit fur cette matiere. Il n°y a prefque point de 
métal qu'on n'ait tiré des: plantes., foit par extrattion, foit par! dé nou: 


- velles combinaifons, foit que le métal y foit matériellement où formel 


lement; ce qué j'examinerar-dans la fuite. Jeme contenterai dans ce Cha- 
pitre d’en démontrer l’exiftence par des preuves tirées de l'expérience , 
és feules qu’on dût admettre en Phyfique 3. j'aurai foin d'y entreméler: 
uelques réflexions. SUR ER ss 

© Faifons paroître l'or le premier , il nous fera aifé de prouver qu'il net: 
pas entiérement inconnu dans le regne végétal , &:que fa couleur verte 
quoique Cachée & incorrupuble, ne leur eft pas contraire. « Bécher dit 

» dans fa Métallurgie qu'il avoit bû du vin rouge fait avec des raifins qui 
*'avoient des grains d’oten place depepins. Combien de fois, ajoûte-t-il, 
» n'eft-1l pas arrivé qu'on atrouvé des fils d’or autourdes farments de vigne. 

» Ettner rapporte qu'un Hongrois l’avoit affuré qu'en certains endroits 

» defonipays l'herbe étroit jaune comme de l'or; en’ effet; les exhalaifons 
» pures peuvent fort biën s’'incorporer dans les plantes , :& entrer dans leur 
* MiXtiOn ; j'ai vû moi-même des plantes dontonatiré du mercure eou-- 
»lant» (1). En l'année 16$5xon fit. préfent au prince Ragoczi de raifins 

dont les-pepins réluifoient comme de l’or ; c'en éroir en effet, les pélicu- 
les étoient auffi de couleur d’or (2). Sachius rapporte d’après les lettres: 


(1) Becher. Metallurg. p. 2, Voyez auffi le] (2) To/ii Epift. itin,.p. 122. Sachs. ampe. 
Chymilte fugitif du fidele Eckhards ; p. 1083..] logr. curiof. L. V. Hu: 
1 1i} 
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de Francenfteins Phyficien,qui faifoit [on féjour à Eperies, dans le royaume 
de Hongrie que fur la montagne de Tokai, où croit l’excellent vin qui 
porte ce nom, on voyoit fouvent fortir de terre un#il d’or qui s’entortil- 
loit autour des feps de vigne comme le lizeron. Cela s’obierve fur-tout 
dans les endroits.d’où l’on tire la terre qu’il appelle Alexipharmaque , & 
qui, felon-lui, contient un foufre d’or (x). On lit dans les Ephémérides 
des Curieux de la nature, qu’en 1660 on trouva dans une vigne des rai- 
fins dont les pepins étoient d’or pur, & fi durs qu'ils avoient détruit la 
pellicule qui les enveloppoit, ce qui les faifoit paroître au-dehors (2) : 
« J'ai vû moi-même, dit Voilius, près d’une colline un champ femé de 
» froment dont la racine étoit entourée de filets d’or dont on trefla fans 
x les fondre un anneau que j'ai auffi vû. Le Laboureur frappé du brillant 
: de.ce métal,le porta à fon maître qui étoitun Gentilhomme du pays ; mais 
» comme il n’avoit pas remarqué l'endroit précifément où:1l l’avoit trouvé, 
» on eut beau faire des recherches, employer même la baguette divinatoire, 
» On ne put y revenir» (3). Ces différens exemples font voir que l'or a une 
affinité particuhere avec le vin, ou que les montagnes qui recelent des 
mines d’or font.les plus propres pour les vignobles. Ainfi ce n’elt pas fans 
fondement que Tackius a entrepris d'expliquer dans un Traité particulier 
l'afinité de l'or & du vin: Du moins, ne-trouve-t-on point de pareils : 
exemples à l’égard des autres plantes , car ce que Cluvier rapporte d'une 
racine jaune & amere qu'on trouve au Monomotopa dans un endroit où 
l'or fort en grande quantité de la terre, & qu’on envoye enchaflée dans 
de l'or comme une panacée aux Rois de l'Orient, ne me paroïît pas aflez 
prouvé pour mériter de trouver place ici (4). Et quoiqu’on ait trouvé des 
fils d'or autour dela racine du froment, & dans un champ de lin, & queje 
fois obligé deconvenir que s’il croiffoit fur la montagne de Tokai des ron- 
ces au lieu de vigne , on trouveroit autour de leurs racines & dans tout 
le terrein de l'or, comme on en trouve aujourd’hui; cependant je ne puis 
m'empêcher d’obferver que c’eft une chofe finguliere qu’on n’ait encore 
trouvé d’or dans la fubftance d’aucun autre fruit que le raifin. On ne peut 
pas préfumer que ce foit une fupercherie,& que cet or y ait été introduit du 
dehors; vüû le: grand nombre d'exemples qu’on en rapporte. Il y a bien 
plus d'apparence qu'ils ont été formés par les exhalaifons de l’or qui mon- 
tent dans la vigne. Ainfi on ne fçauroit nier qu'il n’y ait de véritable or 
dans les plantes ; cependant on ne peut pas dire qu'il y foit entré corpo- 
rellement, mais qu'il s’y eft corporifié. Malgré tout ce qui vient d’être 
rapporté ; je crois devoir adopter le fentiment de M. Reimann d'Epe- 
ries, qui penfe que desifaits rares de cette efpece doivent toujours être 
fufpe&s ; du moins , je ne puis regarder comme de véritable or les pepins 
de raifin.qu'on lui fit voir, puifqu ilsne fe laifferent pas pénétrer par le 
mercure, qu'ils nâgerent 4 fa furface, & qu'expolés au feu ils difpa- 
rurent ; car Ce: feroit un mauvais fubterfuge que de dire que le feu les avoit 


volatilifés (5). 
{x) Tollius, ibid. p. 123... 
2) Eph.N:Cur:dec! 112 an.'z.0bf113.P: 197. 
(3) Tollii Epift, itin, p. 193 


(4): Pafle-tems curieux de Cluver. p. 00 
(s) Hiftoire Naturelle & Médicinale &, 
Breflaw pour l'année 1718 ps 1733 ©JWVe 
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On peut demander maintenant fi l’on doit. préfumer que ce métal foit 
contenu potentiellement dans toutes les plantes, ou feulement dans quel- 
ques-unes. Il n’eft pas croyable ; du moins, il n’eft pas prouvé qu'il fe 
trouve dans les plantes comme plantes ; on ne peut pas imaginer non plus 
qu'il foit fous cette forme dans les plantes qui croient dans les terreins 
les plus riches en or, & dans lefquelles on le trouve corporellement. Car 


s’il y avoit un or potentiel , ou, pour parler Le clairement, s’il fe trouvoit 


dans quelque végétal tout ce qui eff néceffaire pour produire de Por , ce 
ne pourroit être que dans la vigne , puifque c’eft de toutes les plantes læ 
feule qui paroiffe avoir une matrice propre à lerécevoir , comme le prou- 
vent les grains qu'on y a trouvés , & qui s’y font formés. Du moins, la re- 
marque de M. l'Abbé de Vallemont fur les vapeurs, &en particulier fur 
les vapeurs mortelles paroit-elle fondée, Il rapporte qu'il a oùi dire que 
les feuilles des. arbres qui font dans le voifinage des mines d’or ontune 
couleur dorée qui eft produite par des exhalaifons tant bonnes que mau- 


vailes ; pourle prouver, ilrapporte ce paflage de Boyle : Folia arborum fæ- ’ 


piüs aureo colore obduéta invenirè ab auri fodinarum exhalationibus metallicis 
car il ef impoñfble de bien diftinguer la nature de cesexhalarfons lorfque 
les feuilles commencent à jaunir, & fi l’on veut en juger par les couleurs, 
pourquoi ne pas dire aufhi que c’elt la biledes plantes quis’eft épanchée; 
car il n’eft pas moins abfurde de prétendre que c’eft l'or’ qui eft la caufe 
de la couleur jaune que les feuilles des plantés prennent quelquefois au 
printems, que de chercher à extraire de l'or des hanetons & des che- 
nilles. On doit plutôt lattribuer à des vapeurs arfénicales & fulphureules, 
qui agiflent fur ces feuilles, & qui, par leur ation corrofive détruifent 
leur couleur verte en pénétränt dans les plantes & en fe mêlant au fuc 
du produit cette couleur: Fakius ap roche beaucoup du fentiment de 


Abbé de Vallemont lorfqu’il prétendique la couleur jaune du froment eft 


une preuve de fa nature ignée, & lorfqul avance que les principes du 


phofphore qu'onretire de l'efprit de pain font déja dans le froment comme 


froment (1). 


La vigne ainfi que le vin méritent donc le nom d'or, préférablement à 


tous les fruits des plantes: mais comme cette connoïfflance ne nous eft 
venue qu'a pofteriori, nous allons voir s’ilne feroic pas poffible d'y parvenir 


à priori, C’eft une chofe avouée de tous les Sçavans que la premiere terre’ 


(2) Diftillavi aliquoties panem triticeum | tuum multo adhuc oleo prægnans , exponerem 
cum rore Maïali paratum , fine alio addito | aëri, fubico inftar pili exfurgebatex eo tenacif- 


fermento , quo cæteroquin panes fubiguntur , | fimus fumus ,quem cm compefcerem, paulo! 


& fine fece, ad eum modum quo Robertus de | pôit ex aliis etiam locis tanquam& poris jus 


Auétibus in diftillatione proceffit, & vidi quæ, | fumi multiplicabantur ,;-quibus if cùm jam 
#3 : ee incendium metuerem , & confiderarem quo 
tione Græcis appellatur triticum rvp@- ; igneæ | paéto fumi è montibus igne naturæ fulcirarere 
enim eft plane naturæ : colorque aureus , quo | tur, ecce in Aammam altiffimam erumpit caput- 
cricici grana fuperbiunt , & figillum quo na- | mortuum anteà frigidum,, folo aëris contactu, . 
tura illa fignavit, oftendunt, quantam cum fole | quæ confpiciente illuftriffimo & nunc beatiffi-: 


nefcio, an {cribi debeant. Nempe non fine ra: 


cœlefti & auro affinitatem habeat , & ranquam | mo comite Domino Georgia Ernefto, ab Er-° 
granorum vegetabiliumirex & pr'nceps fit, &c. | pach ad horam é ultrà duravic, Tackéé Phalis: 
& cur non eflent igneæ naturæ ? Profeétd , cùm | LL. p.78: 

ordine elementa diftillaflem, & jam caput mor- 1: 
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contient très fouvent, fi on ne peut pas dire toujours, quelques parcelles 
d'or, « Bafile Valentin a raifon, dit Ettner, lorfqu'il avance que la terre 
» fupérieure renferme fouvent les métaux les plus précieux , parce que 
» les exhalailons paflent fouvent au travers, & y {éjournent; je connois 
» un certain Gentilhomme quia tiré d’un. quintal d’une terre limoneule 
» remplie de pierres noires depuis 300 juiqu à 400 ducats d'or, fans comp- 
» ter l'argent quipaya les:frais de l'opérauon ; il eft vrai qu'illui faut un an 
> pour ramaïler 1 quintal, où tout au plus 1 quintal & <de cette terre »(1). 
Je m'en rapporterois bien au témoignage de Ludolph, lorfqu’il dit qu’en 
Ethiopie on trouve l'or non-feulement dans les rivieres , mais encore 
dans les racines des arbres & dans la terre végétale (2), fi je fçavois ce 
qu'il a entendu-pâr minesafin d’arranger mes idées touchant la vigne 
qui nva toujours paru privilégiée a cet égard. Pour lors, il ne paroîtra 
pas extraordinairequ'on dife qu'il eft fortide l'or dela terre, & qu'ilen fort 
encore aujourd’hurfous la forme de fil, de cheveux ; de branches d’arbre , 
&c. J'en ai déja rapporté plufieurs exemples, & l’Académie des Curieux 
de la nature a donné à ce fujet des chofes fort fingulieres fous le titre d’or 
vépétall (3). Cela n’empêchera pas que paur rendre cette vérité encore plus 
fenfible, je n°en rapporte un ou deux tout récens ; les voici. | | 
:. M:Spener avoit dans fon célèbre:cabinet un fil d’or qu'un payfan du 
lieu de Rerfewitz dañs.la haute Siléfie. avoit trouvé en.labourant fon champ. 
Les Médecins de Breflau qui ont recueilli dans leur Hiftoire Naturelle une 
Anfinité dechofes utiles & curieufes, rapportent un fait fingulier qui s’écoit 
pallé dans une terre du Comte de Schlick,& qui avoit été mandé à une per- 
ionne à Breflau avec les circonftances fuivantes : « Le Meûnier d’un vil- 
# Jage appellé Sedluchs dépendant de la terre d’Altenbourg en Bohême, 
# envoya le 18 Juillet 1718 fes fils dans fon champ pour couper fes bleds : 
#un: d'entre eux ayant pris une poignée de bled pour la couper avec 
# fa faucille , fut fort étonné de ne pouvoir en venir à bout ; il redou- 
» bla fes eforts , à la fin 1l la coupa quoiqu’avec peine ; ayant voulu exa- 
» miner quelle pouvoit être la caule de cette réfiftance, il s’apperçut qu'il 
# y avoit parmi.un. fil d'or deila groffeur & de la couleur d’un morceau du 
npoids de7 grains .qu'on avoit.envoyé avec la relation; ce fil avoit en 
» tout une aune de long ; & peloit,une, once, poids ordinaire ; il cher- 
# chaenfuite dans le chaume le bout de ce fil, mais il n’en apperçut aucun 
» veflige, ce qui fut caufe qu’on creufa tout autour à 3 aunes de diametre» 
# & autant de profondeur ; mais on n’apperçut rien. Ce qui donna matiere 
» à différentes fhéculations parmi Mefieurs de l’Académie de Breflaw, Tls 
» préfumerent que puifque ce fil'avoic été trouvé dans un lieu très-fré- 
squenté, où l'on n'avoit point obfervé rien de femblable, il falloir qu'il 
3'eût été produit par la chaleur exceflive qu'il fit cette année. _Nous 
» avons dit que ce fil d'Or avoit Une aune un quart de long, & qu'il pe- 
» foit une once (4) ». L’Auteur du Livre qui a pour titre, lè Secretalre 


(1) Chymifle-fugitif,p. 22. do tele éane 
CS Ludolphi Hiftoria Æthiop. L. I. c, 7.8.3. | (4) Hiftoire Naturelle de Bréflaw de l'ann 
(2) Ludolphr Hiftoria Æthiop D'éBPRE. | VIE dirntés de Vllee eee 


HP +. CS fe ; 
(3) Mifc, nat, cur. dec, 1, an toujours 


FLORA SATURNISANS, CHap. XIV. 249 


soujours prêt (x) , rapporte la même hiftoire ; il ajoute que ce fil d’or fut 

réfenté à l'Empereur. Du refte , il ne differe dans fon récit de ce qu'on 
ke dans-le Recueil de l’Académie de Breflaw , qu’en ce qu’il ne donne 
qu'une aune de long à ce fil. Pour dire ce que je penfe de ce phénomène, 
je crois avec les Phyficiens de Breflaw , que cet or avoit été obligé de 
fortir de la terre par la grande chaleur du foleil. Et l'avantage qu'ont fur 
les pays du Nord & du Midi les terres fituées entre les Tropiques, fur- 
tout vers la Ligne, comme, par exemple, celles de la côte de Guinée, 
où l’on trouve, comme je l'ai appris d’un de mes amis qui y a voyagé, 
des grains d’or de la groffeur d'une lentille, d’un pois & même d'une 
féve ; cet avantage, dis-je, prouve que la chaleur du foleil agit au moins 
fur la premiere couche de la terre, pourvû qu’on n’en conclue pas qu'elle 
porte fon a@ion jufqu’aux mines , aux métaux , & même au centre de la 
terre ; c’eft ce qui fait que ces grains d’or ne fe trouvent dans aucune 
matrice réguliere, ni attachés à aucune pierre, & je ne penfe pas qu'en 
creufant dans le champ ou la vigne où l’on trouve de pareils fils d’or, on 
en trouvât la racine ou une véritable mine. En effet, nous avons vü 
que les fils de ce Meüûnier la chercherent en vain. Car fi ce fil d’or eût 
tenu à quelque racine, comme une branche tient à{on tronc, la même 
chofe auroit dû arriver l’année fuivante : d’ailleurs, plus on auroit creufé, 
plus ce fil auroit été fort , ou du moins s’il n’eût pas été plus fort, il ne 
feroit pas devenu plus mince, & ne fe feroit pas perdu infenfiblement 
dans laterre. Mais je crois plutôt que la matiere néceflaire pour former 
un arbrifleau d’or de cette efpece eft déja contenue dans la couche fu- 
périeure de laterre , & qu’elle eft mife en mouvement par les exhalai- 
{ons fouterreines & par les influences fupérieures ; qu'après que fes par- 
ties ont été divifées, elles fe rafflemblent, fe mêlent enfemble, & for- 
ment un corps qui à la longue & aïdé par la chaleur du foleil , parvient 
à la longueur que nous luitrouvons. Il n’eft cependant pas démontré que 
la chaleur du foleil en foit précifément la caufe , & on ne {çait pas fi pa- 
reille chofe ne peut pas arriver dans un teéms froid , ou du moins dans 
une faifon tempérée. En un mot, lor eft un métal très-pur qui non-feu- 
lement s’allonge plus que tous les autres métaux, mais encore plus fa- 
cilement fans perdre fa forme métallique. Il n’y en a point non plus 
qui fe laiffe étendre autant que lui, & que l’on puifle rendre fi mince ; ce 
que fçavent très-bien les Tireurs & les Batteurs d'or : il y a plus ; il eft 
poffble de le rendre volatil.Il réfulte de tout ce que nous venons de dire, 
que puifque l'or fe trouve dans la premiere couche de laterre, dans le 
* Voifinage des racines des végétaux, finon en entier , du moins par partie, 
c'eft-à-dire , fes principes ; & puifqu'il végete de lui-même comme une 
plante, & qu'il croît dans un été au point qu’on peut le mefurer à l’aune; 
il en réfüulte , dis-je , à priori que les plantes peuvent réellement & eflen- 
tiellement contenir de l’or. 


Il y a une très-grande affinité entre l'or & l'argent, mais celle du pre- 


(2) Voyez le Ste expedir, 38, num.456. i 
Flora Sat. . 
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mier de ces métaux avec le fer eft encore plus forte ; car on n€ trouve 
guères de fer qui ne contienne au moins quelques particules d'or ; le fer 
a en outre cela de commun avec ce métal, quil fe trouve comme Jui à 
la furface de laterre , ce qui n’arrive à aucun autre métal foit parfait , foit 
imparfait, 11 neft donc pas néceflaire d'aller creufer bien profondément 
pour trouver le fer, & connoître l’analogie qu'il peut avoir avec le regne 
végétal. Les plantes naïffent & croiflent dans une terre ferrugineufe ; 
c'elt-à-dire, que quoiqu'il n’y ait pas d'avantage de tirer le fer de cette 
efpece de terre, il n’en eft guères qui ne contienne du fer ; ce endant 
les plantes y germent, y croiflent & y fru@ifient ; & on ne doit pas 
douter que s’il n’y a pas par-tout des pyrites qu'on appelle aufli mines de 
foufre&’ de vitriol, il n’y a point de coin de la terreoù elles ne fotent ré- 

andués 3 ainfi dès qu’on fçait qu’elles contiennent fouvent dufer, & 
qu’elles fe développent dans la terre où elles s’échauflent , & communi- 
quent aux eaux leurs parties fulfureufes & métalliques , il n'eft pas difhcile 
de concevoir comment il eft poflible que les plantes contiennent des 
particules martiales imperceptbles. Mais tranchons tout difcours inutile : 
il fuffit qu’on trouve du fer dans les plantes, comme M. Lémery l’a dé- 
montré dans leurs cendres, non-feulement avec miroir ardent , mais en 
core avec la pierre d'aimant (1). 

Il n’y a guères que le cuivre qui foit étranger au regne végétal; Cat 
quoique , comme je l'ai dit plus haut en parlant de l’origine des cou- 
leurs , & fur-tout du verd dont Vénus & Flore aiment à fe parer, la cou- 
leur verte paroifle annoncer le cuivre , je n’ai cependant jamais oùi dire 

ue perfonne ait tiré du cuivre des plantes. Malgré cela, la couleur verte 

es végétaux mérite une attention toute particuliere; car quoiqu'ils pa- 
roiflent perdre entiérement cette couleur par l'incinération , elles la 
confervent cependant d’une maniere invifible dans la plus grande cha- 
leur ; & la couleur verte du verre qu’on fait avec leurs cendres, femble 
annoncer quelques veftiges de cuivre (2) ; car on fçait que la plus pe= 
tite particule de cuivre fuffit pour colorer toute une malle de verre ; mais 
comme il n’eft pas poflible de réduire une auffi petite quantité de cuivre 
lorfqu’elle a été vitrifiée , nous devons nous contenter de la couleur 
verte de ce verre, & en conclure qu'ileft poflible , quoique ce foit en” 
core une chofe problématique , qu'il y ait une trés-petite quantité de 
cuivre dans le regne végétal. , D : 

On doit encore moins chercher de l'argent dans les plantes ; car quoi- 

(x) M. Lémery prétend que les plantes | métallique, p. 330- I faut ajouter ici ce que 
contiennent du fer, à fçavoir leur cendre , ce | nous avons dit plus haut touchant les Japonoiïs 
‘que l’on pourroit éprouver par l'aimant ; com- | qui fe fervent de l'écaille de fer & de fable,pour 
me aufli quelques parties des animaux ; par faire croître une efpece d'arbre qu'ils ont dans 
exemple , le cafloreum,, Je miel , &c. Hiftoire de | leur pays. Monranus touchant le japon. p.43: 


l'Académie Royale des Sciences ; annee 1706. p. (2) H eft bien étonnant que M. Henckel pe 
47. Que la matiere des cendres des plantes pas vu que cette couleur étoit dûe au se REA 
contient du fer, ce-n’eft pas feulement à Voir l'exiftence dans les plantes n eft pis gERer 
par l’aimant ; mais aufli par le miroir ardent , que, &-qu'il aime mieux y fuppofer u Er a 
où la matiere en queftion fait les méêmes phé- dont il reconnoit lui-même qu’on ne P 
nomènes que la limaille de fer, par exemple , | démontrer l’exiftence, 


elle pétille , étincelle , & fe réduit en une boule 
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que Diane aime à fe repofer quelquefois fur la verdure, la lunaire des Phi 
lofophes n’eft pas la même que celle des Botaniftes ; comme il feroit 
ridicule de regarder les fleurs du tournefol & les racines de Pafphodelle 
comme des fubftances qui contiennent de l'or. Que veut dire l’'Ulyfe 
Allemand lorfqu’il avance dans fon Mufæum metallicum : Plantæ fupra me- 
tallum argenti crefcentes , una cum colore qualitates argenti accipiunt ? Enfuite 
de quoi il ajoute : Nonnullæ plantæ fupra cryptas argenti vivi nutritæ mer- 
curium denfare perhibentur , falfum autem effe experientia docet (1). Au refte, 
il auroir bien fait d'ajouter ces mots fal/um effe, au premier aphorifme. Car 
quelles font ces qualités de Pargent ; font-elles chymiques ou médici- 
nales ? Quant aux premieres, je les reconnoftrois peut-être; pour Les fecon- 
des, j'avoue que je les ignore. 

Le bâtard de l'argent, c’eft-à-dire, l’étain , eft quelquefois contenu 
dans les végétaux ; & il y a plufeurs Auteurs qui prétendent en avoir 
trouvé dans le genêt, ou du moins qu’on en peut tirer. « Il y a quelques 
» années , dit l’Auteur de l’A/fronomie inférieure , qu’un célebre Apothi- 
» caire d’une ville de Baviere, écrivit à fon frere qui étoit Médecin , 
» qu’en calcinant une certaine quantité de cette plante pour en tirer le 
» fel, les cendres fe fondirent dans le creufet , & fe métamorphoferent 
» en étain. Et comme il imagina que cet étain avoit pu être mis en même 
“tems que les cendres dans le creufer, il répéta l'opération une feconde 
» fois :il prit donc un creufet neuf & de nouvelles plantes , il eut le même 
» fuccès que la premiere fois. J'ai là cette relation avec pluleurs Sça- 
» vans ; je laifle au Lecteur la liberté d'en penfer ce qu'il voudra ; je l'ex- 
» horte à répéter l’expérience, & à examiner fi la chélidoine & la lu- 
» naire contiennent de l’étain , comme l'ont prétendu certains Auteurs. 
» Béguin, Rhenanus , & une infinité d’autres avancent qu'on peut tirer 
» du mercure coulant du fang humain sde l'air, de l’eau de pluie , des 
» plantes & de tous les fels (2) ». On concevra comment il eft poffible 
que les plantes abforbent des particules d’étain, pour peu qu’on fe rap- 
pelle que ce métal eft poreux , volatil & analogue aux plantes, par la 
grande quantité de phlogiftique qu'il contient ; & qu'il fe trouve près de 
la furface de la terre, où il s'étend quelquefois beaucoup, comme il eft 
aifé de le voir dans Les terres dont on tire ce métal par le lavage, & où, 
felon la remarque de Tollius, il fe régénere de nouveau (3). $ 

Le plomb , fi on en excepte la galene qui eff la plus commune de fes 


QG) Synopfis Mufei metallici Aldrovandi, | ftanni extrahunt inftar arenx gravem & ni- 
p.53. gram. Incolæ illic iftam cerram volvunt, & 

(2) Aftron. inferior. p. s2. @ eq. revolvunt, femperque ftagni mineram inve- 

G) Circa pagum appellatum Dyottefgabe, | niunt; ita uti jam fæpiüs terra illa fuerit revo- 
prope Joachimital, gramen , quia nullius ufus | luta , ftanni femper inventi gratiä. 10//5i Epift. 
quotannis hymi accumulatum & aggregatum | itiner.p. 96.—Une des principales mines de la 
putrefcir, maffa hæc putrida per toram viciniam | célebre montagne du Porofi eit appellée la m3- 
ultra orgyam unam , & dimidiam profunda , | me d'érain, à caufe de l'abondance d’étain que 
nigerrima eft & pinguis, ad inftar fumi vaccin: l'on trouve d’abord fur la terre; mais dès qu’elle 
putrefaéti ; at fi quis fubtus fic , ut quandoque | s’eft enfoncée plus avant dans la terre , elle s’y 
contingit ; tétram ad naufeam ufque exhalat | méramorphofe toute en argent. Voyez la Mé- 
mephitim , fub câdem maffà later terra lutofa, | ralluraie de Barba, 
inftar argillæ, quam lavant , & ex cà mineram T; : 
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mines, ainfi que la cérufe, la mine de plomb blanche, jaune & verte'qui 
font très-rares , le plomb , dis-je, differe des autres métaux en ce qu'ilne 
fe trouve jamais dans aucune terre près de la furface de notre globe. On 
pourroit cependant rappeller ici la mine de plomb en petits grains , dont 
j'ai déja parlé dans le quatrieme Chapitre , & qui fe trouve dans le fable. 
Mais c’eft auffi Le feul exemple dont j'aie jamais entendu parler. Enfuite 
c’elt du plomb pur; & qui {çait comment il {e trouve-là ? Malgré cela, 
:e me fouviens d’avoir lu dans Takius que l’on avoit tiré du plomb de 
l'abfinthe ; & il faut croire qu'il peut fe former dans les plantes des mixtes 
métalliques qui pouvoient en y être potentiellement, mais non .pas : 
réellement ni formellement (1). 

J'en viens maintenant au mercure. J’ai parlé ci-deflus d’une plante de la 
Chine, laquelle étant mâchée avec du cuivre en fait un amalgame mou ; 
je veux bien Ja laifler de côté 5 1 Leéteur fe rappelle auffi fans doute le 
paflage d'Ettner que j'ai cité, & où il dit avoir vû une plante & le mer- 
cure qu'on En avoit Eire. Kirker qui, à la vérité, étoit un peu crédule, 
avance qu'on trouve quelquefois une grande quantité de mercure entre 
Técorce des arbres (2). Je ne me fervirai point, pour réfuter ce fenti- 
ment, du témoignage de Morhoff qui dans fa Lettre à Langelot aflure 
avoir eu entre les mains un morceau de bois, dans lequel on voyoit dif- 
tintement du mercure coulant. Mais je ne regarde pas ces différens exem- 
ples comme des phénomenes contre nature & contre l’ordre des chofes, 
puifque nous. voyons que l’or peut pénétrer dans les plantes , & même Y 
croître ; car fi cela arrive à l’or qui eft fi fixe , comment cela n’arriveroit-Ik 

as au mercure qui de fa nature eft volatil & fluide, même fans feu , & 
qui fe diflipe entiérement en vapeurs, ce qui n'arrive qu'à lui feul de tous 
les métaux. Pour dire ce que je penfe fur la maniere dont ce mercure à 
pénétré dans le bois, je n’imagine pas que ce mixte ait été créé dans la 
plante , je crois plutôt qu'il y éft monté en vapeurs, & qu'enfuite l’humi= 
dité lui a redonné fon éclat métallique. Au refte, ceux qui cherchent à 
faire du- mercure avec un végétal, travaillent en vain. Mais pour que per* 
fonne ne cherche à trouver, comme Ettner, du mercure dans une plante; 
ou avec Kirker, entre l'écorce &le bois, ou bien avec Morhoff, dans le 
bois lui-même, je crois devoir avertir qu’on ne doit pas regarder le mer- 
cure comme un métal, mais comme une femence métallique & la ma- 
tiere déterminée & prochaine des métaux’, comme le difent les Auteurs» 
ce qui fait que plufeurs n’admettent que fix métaux. Au refte, je laifle 
à juger s’il eft poflible à l'homme de faire une femence, je conieïlleen 
même tems de lire le fecond Livre du Trévifan qui fe mocque des peines 

ue certaines gens prennent pour réduire des matieres que le Créateur 
a fi fagement combinées (3). Quoique les partifans de cette opinion ne 


fitis nec in vegeta- (2) Aldrovandi Mufæi metallici fynopfis , P- 


bilibus, nec in animalibus metalla generariim- | 6o, G 
poñfbile eit, cùm in homine fcilicet generari | (3) Philaletha in metallorum meramorph? 
plufquam vellemus , compertum. fit mixtum fa- | & via vericatis nominant faltem {ex meta : 
nè mineralium mixto longè tenacius, longè | V. Muf.Hermer. p. 187.759. Becherus cade 
diffcilius, Beck, Phyf. futer, p.66, fentit, inquiens : Sex ergo meralla funt , #0 


(1) Datis neceflariis requi 


f 
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foient-pas affez fous pour vouloir faire un mercure formel de leurs 

Jantes , ils fe réglent cependant fur les trois principes, & font par cenfe- 

uent le jouet de leur crédulité. Car fuppofé qu'on tire du tartre, duraifin, 
du pain , ou autres chofes de cette efpece, deux ou trois fubftances dif 
férentes, comment pouvez-vous fçavoir fi votre application eft jufte 2 
Vous prenez l'huile fœride pour le foufre , & l’efprit pour le mercure : 
ne pourrois-je pas avec autant de raïfon renverfer cet ordre ? car l’huile 
par fa pefanteur æft bien plus analogue au mercure que l'efprit. De- 
mandez à la Nature pourquoi les Philofophes parlent tant du mercure, 
& lorfqu'ils difent notre mercure, ne croyez pas pour cela que la déter- 
mination & la qualification notre fe rapporte à la matiere dont il s’agit ; 
c'eft plutôt au tems & au travail, par le moyen defquels une feule ma- 


“tiere en compofe deux ; & comme auparavant on ne lui donnoit qu'une 


feule dénomination , maintenant qu'on lui a ajouté quelque chole, il 
fait le qualifier de mienne, de nôtre, c’eft-à-dire , une matiere appropriée 
:& convenable à mon entreprife. Quoi qu’il en foit , les Alchymiftes par- 


‘ent comme ils veulent , ils bleffent la langue , donnent la torture à 
“‘Jeurs idées, & introduifent des abus dans la véritable Chymie. C’eft ainfi 


due nous nous mocquons réciproquement les uns des autres. Si le mer- 
cure n’étoit pas fitrompeur , nous n'aurions pas à nous plaindre de lui, 
il ne lui manque rien, & on ne peut lui reprocher que d’être trop vo- 
lage. re ; RUE PRE 
Il me vient à ce fujet dans l’idée quelque chofe qui , quoiqu'elle n’ait 
point de rapport à la matiere que je traite, mérite cependant de trouver 
place ici. Il ne s'agit point d'un moyen de devenir riche , iln’eft quef- 
tion que d'une vérité phyfique fur la caufe de la lumiere du barometre , 
fur laquelle on a tant difputé, De très-grands perfonnages ne s’accordant 
-ni fur la maniere de les faire tels, ni fur le jugement qu’ils en portoient; 
je me fuis donné, à limitation de M. Bernouilli & de MM. les Acadé- 
‘“miciens de Paris, beaucoup de peine, tant pour purifier le mercure, que 
our bien purger d’air le tuyau dont je me fervois pour les conftruire ; 
& même pour l'empêcher d'y rentrer, & prévenir la funefte pellicule 
ui fe forme fouvent à la furface du mercure ; mais plus je me fuis donné 
de foins, moins j'ai réuffi à avoir un barometre lumineux. Enfin , étant 
parvenu par hafard à en rendre un lumineux, je remarquai qu'il s’y étoit 
gliffé un peu d'air, & même un peu d'humidité qui étoit reftée dans le. 
tube lorique je l'avois foùfilé , ce qui me fit d'abord méfier de cetinftru- 
ment ; j'ai depuis prefque toujours réufli, en fuivant le même procédé, 
à obtenir cette lumiere que j'avois cherchée inutilement ft. long-tems: 
il y a plus , je me fuis convaincu que le mercure ne paroïfloit lumineux 
que lorfqu'il y avoit au-deflus de lui de l'air qu’il pouvoir comprimer (1). 
Qui fçait fi des travaux plus fimples dans la Chymie ne nous feroient pas 


feptem. Verdm in hoc ab eo diffentio, quod | (x) Des expériences bien conftatées démon 
mercurium decompofitum cæterorum appellar. | trenc que le mercure n’eit lumineux que lorf- 
Phyf. Jubrer. p. 199. Conf. Bernardi. Lertres de | qu'on l’a privénon-feulement de tout l'air,mais 
Bernard, Bafilius , exc. in fuper Becherum ibid. | même de l’eau qu'il contenoit. 
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mieux connoître les ouvrages de la Nature, fur-tout fi nous prenions 
garde aux plus petites circonftances t Peut-être qu'alors le Créateur nous 
accorderoit plus de lumieres que nous n’ofons en fouhaiter mâintenant. 
Mais pour que l'attention du Leéteur ne foit pas interrompue par cetté 
petite digreffion , je vais rapporter encore un pañage de Cluvier qui me” 
rite qu'on y réfléchifle. « Comme chaque chofe, dit-il, a fa végétation 
» particuliere , elle a auffi à femence ; de forte que la Nature, & fouvent 
» même l’Artifte la peuvent tranfplanter dans un autre fol propre à la re- 
» cevoir ; il y a tant de rapport entre l'or & la vigne , que le meilleur vin 
» croit où fe trouve le meilleur or, au moins en Europe, comme on le 
» voit fur les bords du Rhin, & en Hongrie ; ce qui fait quon regarde 
le vin comme un véritable or potable que la Nature fabrique, au lieu 
- que celui de tant d’Alchymiftes n'eft rien en comparaifon. Le gran 
» Paracelfe prétend que toutes les plantes tirent leur principe de l'ef- 
» fence de l'or, c’elt-à-dire , du cinquieme principe de l'or, en forte 
» qu'il avance qu'un arbre fec qui depuis quelques années n’auroit porté 
» aucun fruit, s’il vient à être pénétré de cette quinteflence de l'ofs 
» peut reprendre fa fertilité premiere ; & nous croyons avoir raifon dé 
» croire & de dire que chaque plante participe d’un métal particulier * 
» aufli les plantes peuvent-elles fervir à faire connoître les différentes 
» efpeces de minéraux qui font dans la terre. Le faffranum ou le fafran 
» bâtard indique où il y a des mines d’or ; & le houx, onilya de l’alun. 
» On voit au-deflus des filons des mines des plantes qui ont quelque 
# connexion avec ces mines qui y croiflent très-bien , tandis que d’autres 
» ont peine à y venir, & y dépériflent. Le vitriol fe trouve en rande 
» quantité dans le chêne & dans les bigarades d’où l’on peut aifément 
» l'en retirer. Les Orientaux fçavent faire du falpètre avec une certaine 
» efpece d’ofier. Un Ecrivain digne de foi, rapporte avoir vu, à deux 
» différentes reprifes , des cendres de genêt converties en très-bon 
» étain, ce qui peut fervir à nous rendre croyable ce que Jacob Lupius 
» raconte qu'un Meünier des environs de Tokai en Hongrie ayant planté 
»en 1596, de l’or dans un arbre , en recueilloit tous les ans une ceï” 
»taine quantité. Quiconque a le fecret de réduire l'or & les perles €ñ 
» leurs pen principes, peut aifément faire de fon jardin le jardin 
» des Hefpérides, & cueillir des perles & des pommes d’or à la place des 
- »autres fruits (1) ». Tout ce que j'ajouterai à ce long pañage de Cluviéf 
c’eft qu'il faut tout examiner , ne retenir que le meilleur, & prendre 
garde de ne pas regarder cette botanique d'or & de perles avec des yeux 


de convoitife, 


{1) Paffe-tems de Cluvier , p, 88, 
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Des fignatures des Plantes, ou de la difiribution qu'on en a faite felon 
les Minéraux , © en particulier [elon les fepr Méraux. 


Na tant parlé & tant écrit fur les fignatures des chofes , que de 
O très-habiles gens, entraînés par le torrent , n’ont pu fe garantir de 
cette chimere. Il eit aifé, à la vérité, dereconnoître la faufleté de cette 
philofophie imaginaire, pour peu qu’on aitrecours à la raifon & à l’ex- 
ETS les feuls guides qu'on doive fuivre dans les fciences naturelles. 

es partifans de cette faufle do&@rine ont ofé publier non-feulement que 
c'étoit un fecret qui n’étoit pas fait pour tout le monde, mais encore que 
c’étoit une fcience divine ; voulant cacher par-là la foibleffe & l’inutilité 
de la thèfe qu'ils foutenoient, & qu'ils décoroient dutitre pompeux de 
myftère. N'efl-ce pas abufer de la raifon que de l’amufer à de pareilles 
chimères. On a commencé à choilir fept aftres auxquels on a donné un 
pouvoir abfolu far tous les corps de la terre; on a fait plus, on a donné 
à chaque planete une domination particuliere ; d’après cette divifion on 
a rangé les métaux comme ona voulu. On a, par exemple , placé le mer- 
cure au feptieme rang, & ona retranché le régule, de forte que fi les 
Chymiftes & les Apothicaires ne prennent fa défenfe , il fera abfolument 


exclu de ce feptemvirat, & on ne le regardera pas même comme un de- 


mi-métal, mais comme l’excrément des métaux. Des planetes & des mé- 
taux on a pañlé aux plantes , & on a donné aux unes le titre de Solaires, 
& aux autres celui de Lunaires'; d’autres ont été qualifiées de Vénériennes, 
de Martiales , de Joviales, de Saturnines & de Mercurielles ; & cela non- 
feulement parce que ces planetes influent, dit-on, fur chacune de ces plan- 
tes, mais encore parce qu'on a imaginé qu'elles avoient un rapport fpécifi- 
ue avec l’un des fept métaux. En un mot, fept planetes, fept métaux , 
fept plantes ; fans parler de fept pierres , & autres rêveries de cette ef- 
pece que ces Vifionnaires à fept yeux ont ofé comparer enfemble. 
Quant à l'analogie entre les métaux & les plantes, j'ai déja dit qu'il 
y avoit une certaine affinité , & pour ainfidire , une certaine alliance entre 
les métaux & les plantes; mais en conclure que chaque plante participe. 
de l’un des fept métaux, ou dépend de l'une des fept planetes, c’eftune 
chimère dénuée de tout fondement. Pour s’en convaincre, on n’a qu’à 
parcourir les preuves qu'on en donne; car à quoi reconnoit-on , par 
exemple ; que la couleur jaune du fafran, des fleurs de fouci, de giro- 
flée jaune, de la racine d’afphodelle , participe de la nature du foleil ou 
de l'or? Ces fleurs font de la nature de l'or, puifqu'elles reffemblent à 
de l'or ; elles reffemblent à de lor, puifqu’elles font jaunes ; & parce 
qu'elles font jaunes, elles font folaires. Si la Logique admet de telles 
conclufons , rien n’eft en effet plus clair; mais il faut renoncer pour 
ia à 
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cela à la vûe & à l’ouie. En un mot, tout ce qui reluit n’eft pas or. Il eft 
certain que les couleurs nous cachent quelque myftère ; comme nous 
voyons la lumiere fans fçavoir d’où elle vient. La vüe eft fans contredit 
le plus effentiel:de nes fens extérieurs , puifqu'elle nous fait voir la lu- 
miere. Les couleurs des corps naturels ont une propriété que nous n€ 
pouvons venir à bout de connoître que par le moyen de nos yeux ; 1 
faut donc que cette qualité {oit quelque chole de bien particulier, puif- 
qu’elle fait l’objet du plus effentiel de nos fens : en effet, il faut qu 12 
y aitréellement des caufes & des circonflances bien délicates qui faflent 
que certaines fleurs ont différentes couleurs ; que la couleur ordinaire de 
uelques autres change, & qu’elle peut même être changée artificiellement. 
4: ne répéterai pas ce que j'ai dir plus haut dela chicorée, dont les fleurs 
rarement blanches, changent & deviennent bleues. Seroit-il poffible que 
des efpeces entieres de plantes fe perdiflent ou fe métamorphofaflent en 
d’autres plantes d’une nature toute différente ? Pouvons-nous douter que 
cela n’ait lieu, au moins pour les couleurs ? « Aufli-tôt , dit l'abernæmon- 
» tanus , que la lentille d’eau eft entrainée d’une eau croupiffante dans une 
» eau courante & qu'elle peut s’y arrêter , elle devient plus large, fes 
» feuilles fe développent & s'étendent ; il s’y forme de petites fibres ; au 
» moyen defquelles elles s’attachent fur le bord des rivieres; & à la fuite 
» des tems ilen fort d’autres plantes aquatiques qui reffemblent allez att 
» creflon (1) ». | 
Je ne dirai point que l'Art a trouvé le moyen de donner aux fleurs une 
autre couleur que celle*qui leur eft naturelle ; je vais cependant, pour 
faire plaifir au Leéteur, rapporter quelques expériences que je trouve dans 
un Traité du Jardinage d'Élzholzius : « Lauremberg, dit-il ;enfeigne qu'il : 
» faut faire macérer la femence dans une liqueur jaune , rouge, verte, &c: 
» qui ne foit ni contraire, ni trop forte ; la faire fécher ;. la faire macére£ 
sune feconde fois, & enfin la femer. Il promet que lés fleurs qui pros 
# viendront de cette femence auront la couleur de Ja liqueur dans laquelle 
» elle aura été macérée. Il ajoute que les graines de tulipe & d'œillet pro7 
_» duifent des fleurs de différentes couleurs, lorfqu’on les humeéte avec € e 
» l'eau-de-vie (2). Ferrarius donne le fecret de teindre les fleurs en noi 
» en verts& en bleu célefte, trois couleurs fort recherchées par les Cul- 
» tivateurs de tulipes. On donne la couleur noire avec des forbes deflé- 
# chées fur l'arbre , réduites en poudre fine ; la bleue fe fait avec les fleurs 
» féches de blûet ; & la verte, avec le fuc de rhue. Il prend du fumier de 
» mouton, dont il fait une pâte avec du vinaigre & du fel , il y ajouteen- 
» fuite un tiers de l’une de ces trois couleurs , après les avoir bien mêlées 
» enfemble , il mêt cette matiere dans'un pot , ou dans un trou en terre- 
» Il y plante, par exemple, un pied d’œiller blanc, parce que la couleuf 
» blanche eft la plus aifée à changer ; il a foin de l’arrofer à propos : les 
» fleurs qui viennent après CES Opérations, portent les marques du terrelfl 
» coloré (3) ». Lauremberg apprend à colorer les fleurs en rouge & en 


(x) Traité des plantes de Tabernæmontanus , | (2) Laurenb. Horticul. Lib. I. cap. 17e up.) 
880, (3) Ferrar, Lib, IV, caps 5 © 7: 
jaune 
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‘jaune avec des liqueurs teintes avec le bois de Bréfil, par exemple, & 
avec le fafran. Je ne parlerai point du cinnabre qu’on confeille de mettre 
entre les tuniques des oignons , parce qu’il.eft faux qu’il produife aucun 
effet ; ni dufoufre, dont la vapeur détruit la couleur des fleurs fans leur 
en donner aucune ; mais quand tous ces moyens artificiels ne réufliroient 
pas ; quand même nous n'aurions pas l’exemple de la chicorée, 1l'eft aifé 
d'obferver ce changement de couleur dans les œillets. R 

Qu'on me dife maintenant que la couleur eft un cara@ère efentiel 
dans les plantes , puifque ce caractère elt fujet à tant de variations : mais” 
quand il feroit fixe, qu'on m’apprenne quelle en eft la fource , quels 
moyens nous avons pour la découvrir ? Depuis que j'ai indiqué les pro- 
cédés pour faire la couleur bleue , il eft aifé de limiter : mais quels en 
font les principes ,& comment cela s’opere-t-il ? Prétendez-vous qu’elle 
{oit le réfultat d’un acide & d’un alkali ? Prenez donc de la potafle & de 
la crème de tartre , & dites-moi ce qu'il en réfultera : me direz-vous qu'il 
y a dans la foude, ou dans la terre du Æali geniculatum un alkali différent 
de l’alkali qui eft dans le Lee & dans les plantes en général ? Vous au-: 
rez pour lors plus d’exceptfons qué d'exemples , il y en aura plus de fim- 
ples que de doubles ; en un mot, les couleurs feront produites fans que 
nous fçachions comment. Elles varient, elles fe perdent ; comment 
peut-on compter fur elles ? Comment pouvons-nous comparer la cou- 
leur fugitive de la chélidoine avec la couleur fixe de l'or ? 

Le goût & l’odorat me paroiffent plus propres à nous donner des lu- 


. 


mieres fur cet objet, & fur-tout le premier dont j'ai déja parlé à la fin du 
Chapitre VIIT. Je vais ajouter à ce que j'ai dit fur l'odorat, quelques 
exemples remarquables. Mais je crois devoir exhorter auparavant le Lec- 
teur à confulter toujours ces deux fens dans toutes fes recherches. Car, 
pour parler des différentes odeurs artificielles, je fis un jour une leffive de 
chaux vive & de cendre de hêtre ; en ayant fait évaporer une partie à 
une chaleur douce, je fentis , lorfqu’elle commença à s’épaiffir, une odeur 
de caftor wès-fenfble , que plufeurs perfonnes fentirent comme moi. 
Glauber, cet Obfervateur exatt, en travaillant fur le foufre & l’antimoine, 
trouva le fecret d’imiter plufieurs odeurs végétales. « Diflolvez, dit-il, 
» de l'antimoine , ou du foufre , dans une liqueur de cailloux ; coagulez 
» cette liqueur en une mañle rouge , enfuite verfez deflus un efprit uri- 
* neux, expofez-le à une chaleur douce pour faire l’extra&ion ; lorfque cet 
» efprit fera bien rouge , décantez-le, & verfez-en d’autre à la place ; ré- 
» pétez la même chofe jufqu'à ce que l’efprit urineux ne fe colore plus ; 
” alors mêlez toutes vos liqueurs enfemble, & retirez-en l’efprit uri- 
»neux dans un alambic au baïn-marie ; il refte au fond du vaifleau 
»une liqueur rouge comme du fang. Si l'on y verfe de nouveau de 
» l’efprit-de-vin , il en extrait une teinture encore plus belle que la pre- 
- »miere , & dépofe un fédiment, Cette teinture a une odeur d’ail ; mais 
» lorfqu'on la laiffe digérer pendant trois ou quatre femaines , elle 


Elsholz! dans fon Traité du Jardinage ,p. 131.@° fuiv, , : sir 
Flora Sat. | K k 
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» acquiert une odeur très-gracieufe ; femblable à celle des prunes de mir 
» rabelle, mais fi on l'y laïfle plus long-tems, elle prend une odeur qui 
» ne le cede au mufc ni à l’ambre 3 lors donc qu’on tient cette teinturé 
» pendant long-tems en digeftion , elle acquiert différentes odeurs qui 
» deviennent de plus en plus gracieufes ; le feu augmente même fa force 
> au point qu'on ne peut qu'en être furpris (1) ». * 
Les métaux feuls & pareux-:mêmes peuvent produire des merveilles non 

Moins étonnantes. Bécher ayant employé un certain mercure pour faire 
‘un amalgame 3; outre la grande chaleur qui s’excita, il fentit une forte 
odeur de mufcade (2). Tout le monde connoît la pierre de violette, ce 
une efpèce de pierre de taille grofliere qui fe trouve fur-tout fur la mon- 
tagne de Riefen , & qui, lorfqu'on la frotte, exhale une odeur d’iris de 
Florence : il faut bien prendre garde de ne pas prendre pour elle des. 
pierres couvertes d’une moufle qui peut aifément tromper l’odorat (3): 
Valentin fait mention d’une efpece de pierre qu’on trouve près de Ma- 
rienberg , laquelle ; lorfqu’on la frappe avec un marteau, répand'un€ 
odeur de LS ; 1l parle de quelques autrés-qu'on trouve dans la Thu 
ringe, & qui fentent le ferpolet, d’autres qui fentent la myrrhe, ce qui 
les:a fait appeller myrrhinites ou aromatites (4). Mais ileft bon defe rap” 
peller ici ce que j'ai dit au fujet de la pierre de violette. Boëce de Boot 
a découvert la fourberie de certains Charlatans qui contrefont ces plef” 
res ; il fuft pour cela de verfer deflus de l'eau bouillante qui ramollit à 
pare limoneufe , & lui enleve fon odeur (s), Rhumpf fait mention d'uf 
foffile qu'il appelle myrrhe minérale; je vais en rapporter là defcriptiol» 
parce sue c'eit une matiere. graffe , femblable à une huile ou à une réfine 
végétale , quoiqu'on ne puille pas la regarder comme une efpece de 
myrrhe. « Elle coule desrochers de Cremata qui font prefque fur les bords 
» de la mer, fous la forme d’une liqueur épaille ; enfuite elle acquiert la. 
» confiftence d’une pâte au point qu'on peut la paitrir avec les doigts 5 
» elle a un goût falé, fans être cependant amere. Elle ne coule pas tOu$ 
» les ans, & quand elle coule, ce n’eft guères que dans le tems des chaleurs” 
»alorsielle a la confiftence du miel ou d’une huile épaiflie ; on la mêle 
a avec du ramat dagan, on l’emploie ordinairement à Djoe jamboe contre 
» les douleurs & le flux de ventre. Je l'appelle myrrhe minérale ou des Indes 
»quoiqu'elle n’en ait ni l’amertume , ni l’odeur gracieule , elle a au COP* 
# traire un goût falé & âcre, ce qui me fait croire que les rochers, au Œ47 


(1) Glauber. furni novi philofoph. parr. 2. p. (3) Boerius de.Boot. Hift. gemm. p. $2r. 


197. € Jeq. à 4 

(2) Singularem mercurii vivi fpeciem habe- 
bam , quam cum auroamalgamare volui in pa- 
cellà vitreà. Mercurius ad contaétum primum 
auri ita excaluir & efferbuit ; ut'periculum fue- 
rit , ne patella vitrea rumperetur ; Manus enim, 
a eam tencbam , præ calore admovenda erat, 


orrd ex hac infigni reattione ingentiflimus 
am accuratiflime 


ador, nucis myrifticæ fragranti 
referens , ortus eft , qui totum hypocauftum ita 
repleverat, ur omnes quafi penetrantiflimo va- 


pore inebriarentur, Phyf. fubter, p, 317%. 


(4) Ib: Conf. Valent. Muf, mufæorum, parfe 
2: "pe 21: ; 

(s) Boot hoc, inquit, peculiare ifta faxa ha? 
buerunt , ut dum mucus aquà tepidà confperger 
retur, odore iridis Florentinæ potiùs quam v107 
larum totum hypocauftum repleretur.Sed Ger< 
mani iridis radicem wiol wurzel vocant ; fOIté 
inde odori huic violaceum nomen tributum €, < 
Ablato muco non olet-ampliùs faxum 5 num F7 
cæteris olentibus idem contingat, haétenus €* 
pertus non fum. Ibid. p. 521, 
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# vers défquels elle tranflude, font falés ; on trouve à Banda une liqueur 
»stout-à-fait femblable, à cela près qu’elle eft un peu plus blanche (t) ». 
Venons au goût dont j'ai parlé plus d'une fois , je ne fçaurois trop re_ 
commander d’avoir recours à ce fens ainfi qu'à lodorat, dans l'examen des 
corps naturels & de leurs combinaifons. Le goût & l'odorat ont lemême 
objet : ils ne different qu'en ce que les petites parties qui s'exhalent du 
mixte, vont frapper la membrane qui tapifle les cornets du nez pour pro- 
duire l’odorat , au lieu qu’elles fe mêlent à la. falive , & par fon moyen 
agiffent fur les fibres de la langue pour produire le goût. Boyle nous 
en a fourni un grand nombre d'exemples ; il a trouvé une difflolution 
d’or qui avoit le goût des prunelles. Sed, ajoute-t-il, majoris longè mo- 
menti quidpiam addam. Cum infipido enim & corrofive menftruo conflare quis po- 
terit faporem, aceti aciditatem ad fidem ufque faciendam referentem : hoc autem 
praæfliteris, ft aurum abfque ullo craffiore fale in aquæ fortis € fpiritüs falis mix- 
turê ; aut etiam in communi aquä regis, falis ammoniaci in aquä forti diffolutione 
faëtä, diffolyeris : fi enim experimentum feliciver fuccefferit , aut folutio , aut [al 
habebitur , cujus auflerus fapor prunorum fylvefirium immaturorum faporem exhi- 
bebit 3 atque fapor idem nonnihil diverfus in auro , omni fine diftllato liquore , 
diffoluto extitir.: quodque, fi reëlè memini, peculiari menftruo volatilifatum à me 
_ fuerat (2). Le vitriol, ou plutôt fon acide démontrent d’une façon claire 
la connexion qu'il y a entre le regne minéral & le végétal; car quoi- 
qu’on n’apperçoive pas d’abord la connexion que Rofenberg admet entre 
les rofes & l’efprit de vitriol (3), nous découvrons cependant non:feu- 
lement dans les plantes, mais encore dans leurs parties , un principe af 
tringent , comme on le voit dans la racine de biftorte, dans l'écorce & le 
bois de chêne, &c. qui décele un goût devitriol. Je ne dirai pas quela 
diflolution d'argent, mêlée à une diffolution de vitriol, produit une li- 
queur & un précipité aufli noir que de l'encre faite avec du vitriol & de 
la noix de galle ; je ne ferai pas mention non plus d’un certain vin de Car- 
niolle qui fe fait auprès de erfchetz fur le bord de la mer, qu'on appelle 
en Allemand encre de vin à caufe de fa couleur rouge foncée ; je fçais bien 
que l’efprit de vitriol ne teint pas le vin rouge en noir, qu'il le blanchir 
lutôt, maïs’auffi il y a une grande différence entre l’efprit de vitriol & 
e vitriol : comme ce vin eft doux, on prétend qu'il peut enlever au vitriol 
fon acide fans le fecours du feu , & le changer. en une huile douce. Quoi 
qu'il en foit, il ne faut pas croire pour cela que le vitriol , tel aw'il fe 
trouve dans la terre, Pénetre dans les plantes ; mais on peut au moins 
conclure du goût aftringent & vitriolique de certaines plantes, qu’il pañle 
qi chofe du regne minéral dans Le regne végétal. Ce qui At pour 
aire connoître à ceux qui l’ignorent la connexion intime qu'il y a entre 
les deux regnes. | DT EE 
On pourroit donner l’effor à fa philofophie fur les effets que les plantes 
produifent dans nos corps ; je vais en tracer une efquifle ; pourvu quon 


(x) Cabinet curieux de Rumpfus , L. III, ». . II. p. 123: 


251. 
(2) Boyle Experimenta circa faporem , Ex- ss 
K&k 1j 
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me difpenfe d’en afligner la caufe ; cependant je ne m’amuferois p 
faire de grandes recherches fur cet objet, quand même on prétendroit 
que les aromates , par exemple, & les remedes qu'on appelle chauds &. 
roborans , participent de l'or ; que les anodyns & les fomniferes ont 1e 
propriétés de l'argent; que les drafliques , tels que l’ellébore blanc œ le 
Cabaret, font de la nature. du plomb & de l’arfénic ; que les ftimulans & 
les aphrodifiaques, tels que le boletus cervinus , le pinfing ou gin-feng » 
& le faryrion, &c. pofledent des VErtus vénériennes 5 que les anti-heti- 
ques. font de la nature de Pétain ; enfin, que les toniques &:.les. aftrin- 
gens font foumis à Mars : fi nous fçavions placer à propos chacun de ces 
remedes, & s'il n’y avoit pas des gens qui publient ces chimeres avec: 

lus de zele que de lumieres, & qui renverfent par-là toute idée de la faine 
PE Gque. Qu'on life la Gemma magica de Franckenberg, pour voir les.et- 

reurs dans lefquelles ce Seigneur qui d’ailleurs étoit {çavant , eft tombé. 
Par. exemple, ilaffigne des qualités minérales aux planetes & même aux 
étoiles ; il appelle les unes antimoniales., les.autres vitrioliques , d’autres: 
fulfureufes & mercurielles , &c.. Il prétend qu'elles infectent l'air. & l’eau pa 
leurs exhalaifons venimeufes , qu’elles. influent jufques fur les minéraux 3! 
que les étoiles, par exemple , qui tiennent de la nature de l'or , doivent: 
influer fur l'or, l'efcarboucle & le jafpe, & que les étoiles de la narure de 
l'argent , agiflent fur l'argent & le faphir, &c.-qu'avec toutes.ces qua- 
lités il n’eft pas poflible. qu'elles-n’influent fur les plantes (1). Y at-il 
rien de plus bifarre. que les imaginations d’un certain Alexandre Achille 
& le ton prophétique qu'il prend pour les annoncer ? Je ne-défapprouy€ 
pas ce qu'il dit du chène , qu'il eftd’une nature vitriolique & aftringentes . 
mais lorfqu'il. avance que l’orme &. le fureau font antimoniaux , parce 
qu'ils chaflent l'humidité d’un corps métallique, ce qui dans fa. langue. 
veut dire hydropique, comme fait l’antimoine ; que le bois.de gayac doit 
être regardé comme mercuriel, parce qu’il guérit les maladies vénérien= 
nes ; que. la racine de curcuma & la chélidoine.font dans la même clafle: 
parce qu'elles s’uniflent à l'or comme le mercure, & qu’elles en font un 
amalgame ; qu'enfin il faut.regarder le fureau& l’antimoine comme étroi- 
tement alliés , parce qu'ils chafflent l’un & l’autre la pierre hors du corps; 
& lorfqu’il ajoute encore que ce n’eft pas la terre, mais les exhalafons 
minérales qui font croître les.plantes, ilavance.des chofes qu’on ne fçau- 
roit démontrer, & abufe en même tems de la vérité que nous cherchons à 
établir, qu'il ya. une connexion & unealliance engre les végétaux & les: 
minéraux (2). | 

Afin de faire mieux connoître jufqu’où: s'étend l’extravagance de cer- 
tains Auteurs qui, fans confulter la raifon ni l'expérience , s’abandon 
nent à leur génie , fe livrent à leur imagination, fans daigner.mettre la! 
main. à l'œuvre ;.ne.feuilletent que des livres fans vie, fans jamais jerter 
les yeux fur le livre vivant de la Nature’; je vais encore parler d’un AuT! 
teur anonyme qui a donne un Ouvrage fous le titre de Phyfiognomiafimplés 


oint à 


(1) Gem. mag. ed. Amft.-p. 68. | mentales des tremblemens de terre, - 


(2) Voyez Achille dans fes caufes fonda- 


— 
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cium , & qui a divifé les plantes en trois bandes d’après les trois princi= 
es, le fel , le foufre & le mercure.-Il feroit inutile de lui demander d’où 
lui vient toute cette fcience ; il faudroit néceflairemént quil répondit 
qu'elle lui vient par imagination , refuge afluré de l'ignorance. 

Premiérement, pour établir ces trois principes , il à recours à trois de 
nos fens qui felon lui les diftinguent inconteftablement ;-outre cela , il 
confidere dans le corps humain les efprits, les humeurs & les parties.fo - 
lides. Il prétend que le foufre donne l'odeur , & qu'ilagit fur les efprits ; 
que le fel produit le goût, & qu'il affecte les humeurs ; que le mercure agit 
fur le toucher , & par conféquent furles parties folides. Après cela ;'il 
parcourt chaque principe en particulier, & il dit, en parlant du foufre & 
des odeurs qu'il produit, que tantôt cette odeur eft gracieufe & douce, 
comme, par exemple , dans les violettes qui ont une odeur de foufre pur 
& vitriolique, pag. 16; que tantôt elle eft gracieufe & aromatique, 
comme dans les rofes qui contiennent un foufre volatil falin très- 
pur , pag. 18 3 tantôt amere , comme dans l'abfynthe qui contient un 
foufre terreftre, bilieux, & cependant volatil & nitreux , pag. 19 ; tantôt 
une odeur fœtide , comme dans la racine de ferophulaire , ce qui dénote 
un foufre puant & chaud , pag. 22 ; tantôt une odeur acerbe , comme 
dans la racine d’impératoire, ce qui indique un foufre vaporeux & 
chaud, pag. 24 3 tantôt une odeur mordante, comme dan$ les raves, 
alors elle décele un.foufre vaporeux , aqueux & falin, pag. 22 ; tantôt 
une odeur aqueufe, telle que celle du glaÿeul, ce Qui dénote un foufre 
puant , aqueux &-vaporeux. ù ; ; 

En fecond lieu , il traite du fel &de fes goûts différens , & dit qu'il 
cit ou doux, comme dans la régliffe, ce qui décele un baume mercuriel 
& terreux , ou un fel huileux, pag. 29 ; ou piquant , comme dans la pim- 
prenelle , dans laquelle il y a un fel brûlant; pag. 31 ; ou brûlant, comme 
dans l’herbe aux puces, ce qui indique un fel calciné ou corrofif. Le foufre 
eft un foufre aqueux , ce qui fait qu'il eft devenu corroff, pag. 33; ou 
amer, comme dans la myrrhe, laquelle contient un fel fulfureux ou ni- 
treux, pag. 35 ; ou acide, tel que celui des citrons, ce qui démontreune 
acidité vitriolique , pag. 37 ; ou acerbe , comme dans l’acacia, dans le- 
quel il ya un fel vitriolique colchotarifé , pag. 39 ; ouaftringent, comme 
dans la tormentille, dans laquelle il ya un fel compolé de fel marin & 
d’alun , pag. 40. 

En troifieme lieu, 1l dit du mercure qu'on connoît au toucher qu'il 
eft réfineux , huileux & gras, comme, par exemple , dans le tabac & le’ 
fpin qui contiennent un mercure dans lequel il y a beaucoup de foufre 
en digeftion , pag. 443 mucilagineux , comme dans l’eau-de-vie qui 
Contient beaucoup de mercure & de fel prefque fans foufre, pag. 46; 
- humide & mou, fans cependant être gras , comme dans la mercurielle , 

dans laquelle le mercure élémentaire fe trouve en furabondance , pag. 438; 
dur & fec, comme dans le bouis, les noix de galle, ce qui démontre 
un fel groffier , terreftre , poreux & moëlleux , accompagné d’une vapeur 


terreftre & flatueufe, comme > par exemple, dans le fureau & dans le 
KK ii; 
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faule 3 ou enfin cotoneux & vifqueux , comme dans l’apparine, ce quiin- 
dique qu’il y a beaucoup de fel nitreux, de mercure & de liqueur aqueule, 
pag. 36. Toutes ces ridiculités révoltent le bon fens ; car que fignifie 
un foufre falé ; un mercure dans lequel il y a du foufre en digeftion ;un 
{el groffier terreftre, dans lequel il y a des vapeurs flatueufes & terreftres ? 
Je ne crois pas que dans le plus violent délire on pût imaginer rien de 
plus fou. 

Je m'étois propofé de dire ici quelque chofe fur la baguette divina- 
toire qui pourroit rendre encore plus fenfible la connexion du regne 
minéral & végétal ; mais le peu d’expériences que j’ai.pu faire depuis que 
je fuis à Freyberg , m'y fait entrevoir beaucoup d’incertitudes : j’ai donc 
mieux aimé garder le filence fur ce fujet, & réferver pour une autre OC- 
cafion ce que j'aurois pu en dire ici. 
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DESCRIPTION HISTORIQUE ET CHYMIQUE 
DU KALI-GENICULATUM 
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CHAPITRE PREMIER. 


Du genre, des différentes efpeces ;.&° du lieu où fe trouve le Kali , avec 
quelques particularités hifloriques [ur cette Plante. 


E me fuis apperçu avec douleur , en travaillant à l’analyfe du Kali , du 
J peu de fecours qu’on trouvoit dans les Livres de Botanique lorfqu’on 
y cherche l’hiftoire des plantes. La plûpart des Auteurs fe copient les: 
uns les autres, & malgré les grands titres de leurs Ouvrages, à peine 
y trouve-t-on deux outrois mots d’intéreflant fur chaque plante, & il yen: 
a d’autres qui s’attachent à tout autre chofe ;'ils ne parlent que de l’ufage 
u'on peut faire des plantes en Médecine ; chaque plante a une vertu 
Ceci , & à les entendre, il n’y a point de maladie qu’on ne puifle: 
guérir par leur fecours. En un mot, la plûpart des livres de Botanique ne 
font, à proprement parler , que des recueils de recette , & ne méritent 
par conféquent pas le titre qu'ils portent. Il en fera toujours de même, . 
tant qu'on ne cherchera qu'à faire de gros livres & dé grands fyftèmes ; 
à moins qu'on ne fuive la route qu'ont prife la plûpart des Académies de 
l'Allemagne & des pays étrangers , c’eft-à-dire , à moins qu'on ne s’atta- 
che à la defcription exa@te d’un genre en particulier & à fon examen 
chymique , jufqu’à cé qu’on ait ramafé les matériaux néceffaires pouréle- 
ver l'édifice... / 

Afin qu'on ne croie pas que j'avance ceci fans preuves, je vais pren 
dre pour exemple la plante connue fous le nom de Kali. Il y a des Aus 
teurs , tels que Tragus & Schroder, qui l'ont paflé fous filence , quoi- 
que les Ecrivains qui les ont précédés, en aient fait mention , & quoi- 
qu'ils aient traité de plufeurs autres chofes dont ils n’ont pu parler que 
d’après les autres, Il y en a d’autres qui ont donné des figures abfolu- 
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ment différentes aux efpeces de cette plante, quoique , comme l’exprt- 
ment très-bien les figures de Matthiole , elles ne different les unes des 
autres que parce qu'elles font un peu plus ou un peu moins ae 4 
peu plus ou un peu.moins maigres , un peu plus où un peu der gra = 
un peu plus ou un peu moins grandes, &c. D'autres les ont mal rendu 5 
dans leurs figures , comme on peut le voir dans celle que Tabernæmon 
tanus a donnée du Kali-veniculaium. Matthiole, ou du moins De 
ne paroît pas avoir été plus exact ; car quoiqu'il femble qu il ait eu L - 
fein de repréfenter cette plante , cependant es figures n offrent que des 
kalis fecs ; ou peut-être que fon Graveur n'a pas porté toute l'attention 
qu'il auroit dû ; .ce dont Camerarius , éditeur de Matchiole ; NE difcon- 
vient pas ; peut-être aufli que:la plante qu'il a fait deffiner, étoit féche > + 
ce qui aura fait que les écaiiles , ou petites feuilles qui auroient dû être 
appliquées contre la tige lui ont paru ur peu dégagées. Quoique Nyland 
en ait dit peu de chofe dans fon Ouvrage , il mérite cependant des élo- 
ges en ce qu'après avoir rapporté qu il y a deux efpeces de kali, Pan qui .eft 
armé de piquans, d'autre qui n'en a point , diftinétion qui eft fondée dans 
la Nature, il ajoute :! Mais je ne peux pas.donner leur figure ; parce que 
je ne les ai pas vûs vivans. Francus dans fon Diétionnaire de Botanique ; 
ne fait mention que de deux efpeces de kali ; l'un, qu'il appelle kali geni- 
culato-reélum ; &Y'autre , Æali fpinofo-cochleatum , que Bauhin défigne jous 
le nom de drypis Theophrafh. 
Tabernæmontanus range parmi leskalis le crithmum marimum ou la bacile, 
plante qui fe trouve furles bords fabloneux de a mer ; elle a le port d'un 
petit arbufte , & croit ordinairement à la hauteur d’une demi-aune , fes. 
feuilles font grafles comme celles du pourpier , & font réunies au nom- 
bre de trois fur une même queue, reflemblant en cela aux feuilles des 
trefles. Ses racines font blanches , épaifles, longues comme le doigt, 
Ordinairement ele en a trois ou quatre. Ses fleurs font blanches, fon goût 
cit falé (x). Cet Auteur met encore dans le même rang deux autres ef 
peces de cette même plante , qui n’en different qu’en ce que la queue de 
leurs feuilles eft plus longue , que leurs fleurs font étoilées , & que les 
feuilles de la troifieme font étroites, longuettes & rangées autour de la 
tige (2). Il rapporte du moins à leur clafle le tragon, dont la racine € 
ligneufe & chevelüe , la tige branchue, & les feuilles épaifles & garr 
niés de piquans ; on trouve dans l'aiflelle de fes feuilles un petit fruif 
rouge, dans lequel il y aune feule femence. Ii y range encore le drypis 
de Théophrafte , &le prend pour le £ali fpinofum cochleatum , qui eft une 
plante dont la racine eft ligneufe , Jes feuilles rondes , petites, décou- 
pées profondément, bouillonnées , pointues , lorfqu'elles font encore 
jeunes, douces & molles ; enfuite elles deviennent roides & dures lorf- 
‘elles montenten graine , & elles finiffent par être piquantes (3). Enfin, : 
il parle de lefpece de kali qu'on appelle geniculatum & vermiculatum ; ou 
kali par excellence, & quelquefois même falicornia 3 comme il a pris 
dans Matthiole la figure de cette efpece & la defcription qu'il en donne; 
QG) Tabernæmontanus ; p. 300. {2) Ibid, p. 1081, {3) Ibid, plaz3. il cf 
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‘il ef tombé dans les mêmes méprifes que cet Auteur. On voit aifément 
qu’il a-voulu.parler de l'efpece que j'ai choifie pour faire mon analyfe ; 
mais fa erion s'accorde peu avec la figure, car il parle de feuilles 
dures & épaifles comme celles de la jombarbe, tandis que ce ne fontque 
des tiges articulées , membraneufes, revêtues de peutes feuilles féparées 
les unes des autres, & comme des efpeces de chatons revêtus d'écail- 
les (1). ; 
Profper Alpin fait mention de trois efpeces de kali. La premiere eft 
le kali geniculatum ; il ne dit rien de la onde , finon qu'on l'appelle 
&ali album ; il appelle latroifieme kali Ægyptiacum. Sa à feroit 
croire que c'eft le même que le kali Hifpanicum de Menzelius (2). Bauhin 
en compte dix, mais il paroît qu'il en fait deux d’un feul (3). Rovilius 
réduit ce nombre à cinq qui font, 1°, le Eali magnum.de Pena ; 2°, le Rali 
majus 3 3°, le kali geniculatum du même ; 4°, le kali de Dalechamp ; 
s°, celui de Matthiole ; mais il a omis certaines efpeces , & a décrit très= . 
imparfaitement celles qu’il rapporte (4). Rauwolfhus mérite qu'on le dif- 
tingue de tous les autres, parce qu'il décrit du moins ce qu'il a vu, & 
qu'il ne dit rien dece qu'iln’a pas vu.«Ilya, dit-il, deux efpeces de 
» Ja plante que les Arabes appellent fchinam: l’une ne differe pas beau- 
» coup de notre petit kali; c’eft une plante graffe , ronde, qui a plufeurs 
» petites branches déliées qui font garnies d’une infinité de petits bou- 
»tons, & de petites feuilles minces, pointues & femblables ES leur 
» forme à celles du kali dont elles ont toutes les qualités ; il eft entié- 
» rement blanc par le bas & d’un gris-cendré par le haut. L'autre efpece 
» a aufli plufieurs branches qui font entourées de petits nœuds comme 
» la prêle, & une grofie racine ligneufe de couleur de cendre ($)».. 
Pancow parle du crithmum marinum , du dragon, du,nepa de Théo- 
phrafte, & du drypis 3 enfuire il. décrit les véritables kalis, & en donne 
les figures, en quoi il a furpaflé tous ceux qui l'ont précédé ; mais quoi- 
ue fes trois premieres figures puiffent reffembler aux plantes qu'elles re- 
préfentent , qui peuvent en effet avoir des feuilles épaifles , rondes & 
très-proches les unes des autres , cependant je fuis forcé de reconnoître 
que la troifieme a été faite fur une plante féche ; les deux premieres même 
ne reflemblent pas parfaitement. Il nomme la premiere falicornia ou fal- 
Jicornia ; la feconde , kali nodofum ereélum ; la troifième , kali geniculatum 3 
la quatrième , kali minus, il a fes feuilles très-étroites & en forme de pi- 
quans ; la cinquieme, Rali magnum cochleatum , parce que la gouffe qui 
contient. la femence, elt roulée en fpirale. comme la coquille d’un li- 
maçon ; la fixieme, kali magnum Hifpanicum, ou, parce que Menzelius 
l'a publiée, Æali Menzelianum ; {es feuilles reffemblent à celles du roma 
rin, & fes fleugs font en rofe , fa femence eft comme celle du précédent 
dans une goufle en fpirale.. Au refte ; on pourroit prefque la mettre au 


(1) Tabernæmontanus , p. 122. Hift. gener. plant. P.1377e 

(2) De plant. Ægypr. edit Paru. p. 124, “ PARLES Itiner. p. 73: 

G) Pinac , Theatr, botan, p. 289. Et : 
L'lora Sat, HR 4 29 2e re LE 


| 
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rang des arbriffeaux à caufe de fes racines & dé fes branches dures & HeteE 
fes (1).Mais Lémery comprend dans fon Difionnaire des Drogues fe e “E 
Ces fuivantes fous le nom de foude ou de la Marie: 10, kali Matth. Dod. Gal: 
2°, kali majus cochleato femine C. B. Tournef, ; 3°, anthillis altera falfa Com. 
4°, kali té J.B. Raïi hiftor. s°. kali magnum fedi medii foliis ,. “api 
chleato adv. 6°, foda Lob. 7°, falfolæ genus in hortis ifarum vulgd , Cæfa pe 
En général, il décrit le kali comme une plante qui croit à la hauteur Ék 
trois pieds , dont les féuilles font longues ; épaifles , grafles & PERTE 
les fleurs jaunes & garnies de beaucoup de feuilles , le fruit eftrond , : 
renferme une femence roulée& tortillée commeun petit ferpent. Parmi 
les différentes efpeces de kali dont il parle, il en rapporte fix de Tragus À 
qui ne different prefque pas les unes des autres, ayant toutes les fleurs: 
vertes ; la femence fpirale , & les feuilles armées de piquans (2). Sur res 

Enfin , voici ce qu’on trouve à la page 24. des Inffitutiones rei herbariæ” 
dé Tournefort, Auteur qui a beaucoup VOyagé ; & qui n’a point . ce 
qu'il a oùi dire mais ce qu'il a vu & obfervé lui-même : Kali eff P 7e 
8enus ; flore rofaceo, plurimis [cilicet petalis in orbem pofitis conffante , ex Ses 
Mmeditulio furgit piflillum quod deinde abir in fruélum , fingulari fémine fœtum, Le 
chleæ inffar intorto & plerumque petalis floris obvolutum. A près cette defcri pee 
il divife les différentes elpeces de kali en deux clalles , en véritables &- 
en faux. Les vrais kalis fonc, le 


Kali majus cochleato femine 

fpinofum foliis longioribus & anguftioribus ; . 
. foliis craffioribus & brevioribus , | 
Jiculum , lignofum floribus membranaceis 53 
fruéticofum Hifpanicum , 

tamarifci folio, 

genifiæ fronde , 

capillaceo folio villofo.. 


Les faux font, le 


Kali geniculatum majus ;. 
minus album femine fplendente, . 
minus villofum , 
Sramineo folio , 
graflulæ minoris foliis.. 


Lemême Auteurrapporte encore dansle Corollar: Inflit. rei herbar. p: 18. 
onze nouvelles efpeces de kali qu'il faut ajouter aux précédentes : mais de 
ces Onze il n’y a guère que celle qu’il appelle Rali camphoratæ foliis fpinofum. 
qui foit aflez diftin@e des autres pour pouvoir être regardée comme une 
efpece particuliere ; routes les autres peuvent êtrerapportées à quelques- 


(1) Pancow , Traité des plantes, num, 


36. | (3) Lémery , Di&. des drogues, p. 285. & 
© Juiv. p. 223. 555: 
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‘unes des efpeces que les Auteurs avoient déja décrites. Parkinfon fait 
mention à la page 1285. de fon Theatrum botanicum, d’un kali qu'il appelle 
Æali Ægyptii longiffimis foliis , & dont les feuilles & les fleurs refflemblent 

refque à celles du gramen floridum. En effet, c’eft un gramen floridum 
Jalfum , ou le kali Hifpanicum Menzelianum de Pancow ; car la figure qu} 
en donne n’en differe que par la groffeur & la netteté. Il eft vrai que de 
tous les Auteurs qui ont écrit fur cette matiere , il n’y en a point. qui 
l'emporte fur M. de Tournefort ; mais cependant; afin de conferver , au 
tant qu’il eft poflible , les efpeces dont les autres Botaniftes ont fait men- 
tion, j'ai cru devoirdonner la Table fuivante dans laquelle j'ai rangé 


toutes les efpeces de kalis dont ils ont parlé, 


Kali herbaceum., 
_ geniculatum feu vermiculatum, 
Majus , 
minus villofum ; 
-gramineum , 
_ graffuloïdes, feu grafulæ & portulacæ foliis repens azoïdes Neapolita= 
® num. V. Pancow n°.42. Amman. charact, plant. 297. 
Jpinofum, feu tragum, 
foliis longioribus. | 
brevioribus &* craffioribus 
Kali fruticofum, 
Jiculum Lignofum., floribus membranaceis, 
Hifpanicum , | 
foliis tamarifci , 
camphoratæ » 
roris marint, feu Menzelianums 
eniflæ » ER 


E 
capillaceo folio villofo (1). 


{ 


Au refte, je ne prétends pas que ma divifion foit la plus exa@e ; je l’a- 
‘bandonne à la critique des Botaniftes de profeflion ; mais quant aux kalis 
herbacés, je ne ferai point difficulté d’avouer qu'ils fe réduifent au kali 
geniculatum & au kali'fpinofum , auxquels tous ceux de cet ordre peuvent 
aifément être rapportés. Quant à ceux qui forment de petits arbuftes, & 
qu'on défigne par le nom de fruticofum, je ne puis pas en dire grand’- 
chofe , parce qu'ils ne croiflent pas dans ce pays-ci, & que la plûpart des 
Fos en ont. parlé très-fuccinétement. Si l’on confronte la figure de 
Bi iole, celle du ali magnum & celle du £ali minus de Lobel; celle du kali 

2ipanicum Menzelianum, & celle du kali latifolium de Pancow ; les deux 


(x) Le fçavant Morifon nous a donn “fes ont-en vüe Ja même plante ka- 
defcription d’un kali craffulæ folio ,que je es Fee une efpece grafle, quand bien 
être le même que le kali Larifolium de Pancow, Rens l’ane feroit armée de pointes , que l’au- 
quoique M. Parkinfon dans fon Théatre bota- | tre ne le feroit pas > Parkinfon l'appelle auffi 
nique ,p. 1284. appelle ce kali de Pancow | ka/i floridum répens Neapoliranum ; p. 1185. 
kali fpinofum ; on voit néanmoins que ces deux Ti: 

1] 


268 FLORA SATURNISANS. Surpr. Cuar. Il 
figures de Lémery , celle des deux kalis d'Egypte de Rauwolff; fi on'les 
confronte, dis-je, avec notre #ali geniculatum Saxonum, on verra qu'ils 
font tous de la même efpece (1), & que les Graveurs n’y ont pas mis 
toute l'exactitude qui eût été néceflaire ; ce qui me le perfuade , c'eft que 
je ne trouve nulle part la figure de cette derniere efpece, quoiqu'it y'ait 
bien de l'apparence qu'elle n’a pas été inconnue à nos Botaniftes Alle- 
mands , vû qu'elle fe trouve par-tout dans ce pays-ci ; c’eft en effet un 
véritable kalt ; je ne déciderai point s’il faut l’appeller geniculatum ou 
vermiculatum ; majus Où minus , parce que que je n'en ai vu ni de plus pe- 
tits ni de plusigrands vivans. Il ÿa bien de l’apparénce que, comme tou” 
tes les autres plantes que nous voyons furlaterre, ils viennent tantôt plus; 
tantôt moins hautes dans le même terrein, j'en ai vu qui avoient un pied 
de haut, d’autres qui étoient plus petits, ce qui vient fans doute de ce 
que leurs branches étant extrèmement fucculentes , elles fe plient aifé-- 
ment ; mais le plus communément il aun pan ou douze pouces de haut. 
Quant à fa figure, c’eft une plante très-fucculente qui n'a point de feuil-- 
les , à la place defquelles on trouve des efpeces de petits chatons qui ont. 
toutau plus la grolieur d’une plume d’oie , qui font ronds , verts où d’un 
rouge brun à leurs extrémités, leur longueur eft à-peu-près la Même que 
celle des chatons de noifettes ; ces chatons font ; pour ainfi dire , arti 
culés , & chaque jointure eft comme couverte d’ure double écaille qui 
elt fi intimement appliquée contre la branche, qu’à peine peut-on l'en 
féparer avec le couteau le plus mince , ce qui empêche qu'on ne le 
prenne pour des feuilles. Il y en a de deux fortes de couléurs , l’un vert, 
& l'autre brun , comme je lai obfervé à Teuditz, & à Kothchau qui en 
elt peu éloigné, & où 1l y a auffi des falines : les figures du falicornia de 
Pancow & celle du kali geniculatum de Lobel, font celles qui lui reffem- 
blent le plus ; lorfqu'il eft fec il eftfi parfaitéèment {emblable au der- 
nier, que je fuis perfuadé que c’eft la même efpece ; ce qui me fait croire 
que le Graveur ne l’a vu que dans cet état, à moins qu'il ne fe fût mé-° 
pris faute d’attention. LE 

Les habitans des bords'de la mer l’appellent poivre de mer, & les Fla- 
mands lui donnent le nom de crabbequel , parce qu'il reffemble prefque: 
par fon tiflu fpongieux & fucculent à la petite joubarbe ( fedum minus ) 3 
auffi Ettmuller lé met-il au nombre des joubarbes , dont on doit cepen- 
dant le diftinguer , parce qu'il na pas de feuilles , à moins qu’il n’y en eût 

uelque efpece qui eût ce caraëtère, pour lors on pourroit l’appeller fe- 
afolium (2). Je n’ai poiñt obfervé dans notre kali ce que Lonicerus 
dit d'une etpece qu'il compare à la petite joubarbe, qu'il prétend porter 
à côté de fes petites feuilles de petits boutons qui renferment des fe- 


(1} Après avoir fait ces recherches , je me lis brevibus , lequel , felon toutes les apparens 
rappelle d'avoir là dans-le Journal des Sçavans ces ; eft le même que notre ka/i gentcularum 
ou, pour mieux dire, dans les Nouvelles Lit d Allemagne. Je regrette  trêés-fort de n'avoir 
téraires ; un paffage de l'Hiftoire de l'Acadé-! pu parvenir à avoir cette fameufe hiftoire de” 
mie des Sciences de Paris de l’année 1717. où | cette année-là. 

il eft dic que M. de Juflieu a donné l2 defcrip- (2) Tholdens Haligraphia ;p. 327. - 
tion d’un kali Hifpanici fupini annut, fedi fe- | 
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mences. Car quoique j'aie obfervé un nombre infini de Pieds , & cela 
dans les plus belles automnes qui eft le tems le plus favorable, or. ue 
l'été a été beau , pour amener les plantes à leur état de perfe@ion, je ai 
rien obfervé de femblable. Aïnfi , lorfqu'uneplante ñe fleurit, ou ne fruc- 
tifie pas dans notre pays ,:1l faut ou que ce foit une plante exotique , & 
qui n’eft pas encore accoutumée à notre climat, ou que ce foit une de 
ces plantes qu’on peut appeller a/permon ou ananthon, c'eft-à-dire, qui 
ne portent ni femence n1 fleurs. On nepeut pas dire que ce kali foit 
une plante exotique, puifqu'il vient par-tout dans ce pays, fans qu'il 
foit befoin de ferre ni de couche : d’ailleurs , il n’eft pas vraifemblable 
qu'on Fait apporté: du Levant , ou des côtes d’Efpagne , pour le plan- 
ter dans les campagnes de Kothchau & de Teuditz: quand même je ne 
ferois pas perfuadé de la poflibilité des générations équivoques, je me 
croirois autorifé à le regarder comme une-plante qui ne fleurit ni ne fruc- . 
tifie, jufqu'à ce qu’on m'en ait faicvoir la fleur & la graine. Tous les Ecri- 
vains s'accordent à dire qu'il ne croît que fur les bords de la mer ou 
des lacs & des: fontaines falées ; je lai trouvé auprès de Meriebourg & 
de Leutzen, où font des falines très-connues ; c’eft-là où j'ai pris ceux 
dont j'ai fait l’analyfe ; on en trouve aufli dans le pays de Magdebourg 
près Seebourg , où il y a un lac d’eau falée , & en plufeurs autres lieux. 
Le fçavant Ettmuller fait mention dans fa Chymie d’un kali qui croit fur 
les bords du Nil en Egypte , auquel 1l donne le nom de kali nitreux, qui 
doit effe&tivement avoir le goût du nitre ; non du nitre des Modernes, 
ou du falpètre , mais du nitre des Anciens qui étoit un véritable alkali (1). 

Du moins je ne puis croire qu’on ait trouvé de véfitable kali dans 
d’autres endroits que dans ceux où le terrein efl falé , c’eft-à-dire, quiont 
été arrofés par les eaux de la mer , ou par celles de quelque lac , de quel- 
que étang ou de quelque fontaine falée. Car iln’eft pas probable que le 
fel marin qui fe trouve tout fait dans cette plante, s'y foit formé parune 
nouvelle mixtion ou par une nouvelle génération ; il eft bien plus vrai 
femblable qu'il s’y‘introduit par le moyen de l'humidité falée dont le 
terrein elt impregné ; & fi cette plante pouvoit être tranfplantée, ou 
croître dans un terrein qui ne contiendroit pas de fe marin : il eft à. 
préfumer que le fel marin n'y augmenteroit pas à proportion de fa 
crue. Car, à proprement parler, lé fel marin n’elt pas up mixte propre 
au regne végétal , ni un de ces mixtes qui peuvent réfulter de la fer- 
mentation qui s'opere dans les plantes , ou être-un produit de leur force: 
végétative ; comme on voit que le fucre fe forme & augmente dans les: 
cannes à fucre & dans les betteraves, quoiqu’elles croiffent dans, unter 
rein qui ne {oit pas fucré. | 

Au refte , fi l'on prenoit toutes les plantes que les Botaniftes ent dé- 
_fignées parlé nom de kali, on auroit affez de peine , je ne dis pas , de les: 
ranger toutes dans la même clafle, & même de faire de celles auxquelles ce 
nom paroit convenir le plus particuliérement, une feule elpece de plante, 


(1) Chymia ration, & exper, p. 7, - . Re 
LI ïij. 
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dont le caractère fpécifique feroit de contenir du fel marin : car , fans 
parler du peu de reflemblance que la plûpart ont entre elles, il y en a 
telles, comme, par exemple, le £ali geniculatum & le kali fpinofum Hifpani- 
cum, qui n’ont aucun caractère commun qui puifle les fare regarder 
comme des efpeces d’un même genre ; l’un eft une efpece de crithmum 
ou de bacille ; l'autre, une efpece de tragus ; un autre reflemble au 
pourpier ; celui-ci à l'anacampferos ; cet autre à une joubarbe. On peut 
‘au moins demander fi au lieu de ranger les Æali frutico/a parmi les kali , ce 
ne font pas plutôt des efpeces des arbrifleaux auxquels ils refflemblent , 
& fi au lieu de les appeller £ali tamarifti folio, roris marini , OU geniffæ.foliis, 
&c. on ne devroit pas plutôt les appeller ros marinum falfum,, Lamari[cus 
falfa , genifta [alfa , &c. Car ce ne font pas feulement les plantes qu'on 
_défigne par lenom de kali, qui contiennent du fel marin ; un grand nom- 
bre ; peut-être même qu’en général toutes celles qui viennent dans un 
certain endroit falé, en contiennent. Il m'eft arrivé de trouver dans les 
terres falées dé Kothchau & de Teuditz,.entre autres, des conifa alfa , 
gramen floridum falfum, holofteum falfum jacea falfa, hieracium falfum ; ayant 
la forme , le port & les caraëéres ellentiels de ces différens genres de 
plantes : elles étoient à quelque diftance des machines de graduation, de 
forte qu'on ne peut pas foupçonner que ce goût ne fût que fuperficiel, 
comme fi ellés avoient été fimplement arrofées d’eau falée , puifque les 
autres plantes qui éroient dans les environs n'avoient pas la moindre fa- 
lure. Quant au Lali geniculatum , & à celui qu’on appelle fédiforme, ils dot- 
-Vent être exceptés, & on peut en faire un genre particulier fous le nom 
de kali : car, 1°, je ne connois point de fédum qui n'ait des feuilles , mais 
quand il y en auroit, il faudroit qu'il eût des fleurs & des femences com- 
me les autres fedum, ou du moins il faudroit qu’on le trouvat ailleurs que 
parmi les plantes faléess#@& exempt de falure, fi ce n’eft que par hafard 
qu'il eft falé : fi c’eft une famille de plantes particulieres, il faudroit que 
dans le voifinage des terreins falés :il püt en croître qui ne le fuflent 
pas , ce que je n’ai pas encore pu trouver. Je fçais bien que les plantes 
varient un peu felon l’efpece de fuc qu'elles reçoivent de laterre, qu'elles 
deviennent plus grandés ou plus petites ; plus fucculentes ou plus mai- 
gres , & que et détois même leur couleur eft altérée ; mais de croire 
quels puiflent changer au point qu'une plante, qui dans tel endroit a 
cs feuilles qu'on peut en quelque maniere regarder comme un de fes 
caraétères eflentiels , n’en ait pointJorfqu'’elle vient dans tel autre, c’eft 
ce qu'on aura de la peine à démontrer par l'expérience. En un mot, les 
plantes qu'on a défignées par les épithetes geniculatum [alfum , fediforme 
falfum, méritent plus que toutes les autres de faire un genre particulier 
{ousle nom de kali, quoique les habitans du Levant & les Efpagnols don- 
nent vulgairement ce nom à un frutex falfum » & autres femblables , qu'ils 
emploient pour faire leur foude, à caule du fel marin qu’elles contien- 
nent, ce qui doit leur faire conferver ce nom. 
Venon$ maintenant à l'ufage qu'on fait du kali ; on l’emploie moins 
pour les ufages de la Médecine que pour les Verreries & les Savon- 
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neries (1). Dodonnée n’a cependant pas raifon de regarder lufage in- 
térieur de cette plante comme nuilible, fous le prétexte qu'elle caufe ds 
pertes aux femmes , & qu'elle provoque trop les urines ; Car non-feule- 
ment on peut manger cette plante en falade après l'avoir unpeu échau= 
dée, mais encore le fel marin par lui-même ne peut pas être regardé 
comme nuifible au corps. Je crois au contraire qu'étant donné à propos 
c’eft un excellent emménagogue & un bon diurétique. En tout cas, quand 
le: fel marin ne feroïit pas par lui-même.aufli fain qu'il left, il eft telle- 
ment combiné dans cette plante, qu'il ne fçauroit produire aucun mau= 
vais effet, fuppofé même qu'il fût ‘capable d'en produire lorfqw'il eft pur. 

 Puifque nous fommes parvenus à l'Art de la Verrerie, il me vient dans 
Pefprit que j'aurois pu m'adreffer aux Verriers pour trouver des éclaircif- 
femens fur notre plante ; je vais rapporter ici ce que Merret nous ap- 
prend à ce fujet dans fes Remarques fur l'Art de la Verrerie de Néri. IL 
. fuit de parcourir quelques pages de cet Ouvrage qui n’eft pas entreles 
mains de tout le monde, pour apprendre beaucoup de chofes fur l’ori- 
gine, & les ufages de la foude. Neri dit dans le premier Chapitre de fon 
Ârt de la Verrerie , que le cryftal fe fait avec la roquette du Levant & la 
foude d’Efpagne , qui en font les principaux ingrédiens. Ilremarque que 
la foude elt à la vérité plus riche en fel, mais qu’en revanche elle eft 
un peu bleue , ce qui empêche que le verre , où on la faitentrer, nefoit 
auffi blanc que celui où l’on emploie la roquette. Merret dans fes Re- 
marques fur ce Chapitre, dit que la foude & la roquette font la même 
chofe , étant l’une & l’autre les céndrés d’une même plante, quoiqu'elles 
aient différens degrés de bonté. » Dans fa Préface l’Auteur appelle cette 
» plante kali , 'c’eft aufli le nom que lui donnent la plûpart des Auteurs 
» en y changeant fort peu de chofe. Profper Alpin , dans fon Livre des 
» plantes d'Égypte l'appelle kali & kalli ; d’autres le nomment cali. Gef- 
# ner l’appalle alkali ; Lobel lui donne le nom de foda ou foude ; Dodon- 
“née , celui de falicornia ; on la nomme en François falfol ou foude , c’eft 
» aufli le nom qu’on lui donne dans l’Hiffoire des plantes de Lyon ; Ca- 
»merarius, Cordus & Fufchfus l’appellent anthillis de Diofcoride ; ce que 
» Matthiole a réfuté dans fon Apologie contre Lufitanus , prétendant que 
» cette plante croît auprès de Kergelt en Mauritanie ; enfin Thalus Pap- 
» pelle anthilloïdes ; les noms de foude, de falicorne & de falfol paroiffent 
» dérivés du fel qui abonde dans cette plante. C’eft ce que le Doûteur 
» Turner dit dans fon Herbier, de l’origine, de l’ufage ancien & desnoms 
» de cette plante. Je ne connOis point de terme Anglois pour la défi: 
 »gner, quoiquelle fe trouve abondamment en Angleterre. On poufroit 
» la nommer Jalt-wort, à caule du poût {alé qu’elle a; ou glafl-weëd , parce 
», qu'elle fert à faire Le verre. Parkinfon dit que les Anglois lappellént 

(1) Toute cendre des végétaux, foit qu’elle , que Luther a traduit par le favon dont on fe 
contienne du fel marin, foic qu’elle n’en con- | fert pour blanchir, peut être également appli- 
tienne point ; fe nomme 4/kuli. Ce n’eft qu'une  qué à ja plante ka! qu'au favon dans la com 
fimple conjecture qui dérive le mot k«/i dela  poñition duquei il entre, Voyez Langii Diffèr- | 


racine hébraïque n7p » torrefecir ,incineruvit, ratio de herba borith. 
& ce que les Rabbins ont dit du mot n312 ,! 
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» frog-graff, herbe aux grenouilles, ou crab-graff, herbe aux écrevifles 
» parce qu'elle fert peut-être de nourriture à ces animaux qui la cherchent 
» à caufe de fon goût falé qui eft aflez agréable, Cafpard Bauhin dans 
» fon Pinax en compte dix efpeces , dont nous omettrons les noms , ce 
» détail n'étant pas de notre reflort: nous nous contenterons de parler de 
p trois efpeces dont > au Fapport d’Alpinus, chap. 42. les Alexandrins & 
» autres Égyptiens fçavent tirer une poudre qui fert à la préparation du 
» verre & du favon. La premiere efpece. eft le £ali geniculatum , ou kali 
» plein de nœuds. Quelques autres, fuivant Alpinus, l’appellent anthil- 
#lis, Colonne la nomme Æali repens Neapolitanum , ou le kali de Naples, 
» parce qu'il en a trouvé de femblabie aux environs de cette ville. Il dit 
» dans la defcription qu’il en donne, qu’elle fert à faire du verre. La fe- 
» conde efpece fe trouve proprement,en Egypte, c’eft par cette raifon 
» qu'Alpinus l’appelle-kali Egyptien : fa feuille eft longue & hériflée. J'ai 
» eu occafñon de voir la troifieme efpece de kali que les Botaniftes ap- 
D pellent Æali épineux ; il s'en rencontra. une feuille dans .un tonneau de 
» poudre de roquette. La premiere &.la derniere de ces. efpeces croiflent 
» abondamment en Angleterre, près de la Tamile , ainfi qu'en d’autres 
» endroits voifins de la mer, mais elles ne fe trouvent pas dans les pro- 
» vinces les plus feptentrionales. Au refte, nos Verriers ne veulent point 
» employer le kali épineux pour faire leur verre ; & l’on a éprouvé dans 
»les Verreries que cette herbe, mife fur un fer rouge , s’en va en fumée, 
» & ne laifle que peu ou point de fel; au lieu que lekali du Levant, mis 
# de même fur un fer rouge, laiffe une bonne quantité de cendre noire 
» chargée de fel, ce qui le cara@érife. Ce kali en brûlant fe reflerre , 
+ confervé long-tems fa flamme , &'donne un fel blanc très-âcre ; au lieu 
» que notre kali d'Angleterre a un goût de fel fort femblable à celui de 
» l'eau de la mers & fi on le conferve dans un endroit humide, il s’af- 
» faille & devient à rien : c’eft ce qu'éprouva à fes dépens un Marchand 
» de.confitures liquides de ma connoiffance “qui avoit acheté du kali au 
» lieu de crête-miarine ; car ayant fait confire cette plante dans de fort 
» vinaigre , 1] arriva qu'au bout d’un certain tems il ne lui en reftoit que 
» très-peu ; prefque tout avoit été confumé parle vinaigre. Cette diffé- 
» rence quife trouve entre les plantes , eu égard au terroir qui les pro- 
» duit, ne fe remarque pas feulement dans le kali dont nous parlons ; 
» mais encore dans une infinité d’autres plantes : nous l’appercevons dans 
» le tabac, dans le vin du Rhin & de Canarie qui viennent tous deux du 
même fep de vigne , dans la ciguë des Grecs & celle des autres pays, 
» & dans une infinité d’autres productions de la Nature. Quoique les dif. 
» férentes efpeces de kali croillènt d’elles:mêmes dans l’eau & fur les 
» bords des lacs d’eau falée ; Cependant on en feme fur les côtes d’Ef- 
» pagne & d'Egypte ; c'eft ce qui contribue fans doute dans ces pays 
» chauds à la quantité , à l acreté & à la fixité du fel que l’on en retire ; 
>» fur-tout dans l'Egypte ou il ne tombé point de pluie, & qui n’eft ar- 
» rofée tous les ans que par le Nil qui y dépofe fon limon, particularité 
> connue de tout le monde. On coupé le kali vers le milieu de l'été, 
lorfqu'il 
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» lorfqu’il eft dans fa plus grande vigueur ; on le fait fécher au foleil son le 
» met en gerbes, & on le brûle enfuite fur des grils de fer ; par ce moyen 
» les cendres venant à tomber dans une foffe , y acquierent la dureté de 
» la pierre ; c’eft cette cendre que l’on ramañle, & qui, felon Lobel ; 
3 prend le nom de /oude. L'on ne peut dire précifément dans ques tems 
» On a commencé à faire ufage de cette plante : l’article al qui eft Arabe, 
» prouve aflez que ce font les Arabes qui l’ont connue les premiers , & 
» lui ont donné le nom qui lui eft refté parmi Les Naturaliftes. Je trouve 
» que Sérapion & Avicène en font mention , ils lui attribuent des vertus 
» contre la pierre , les ulcères & les maux d’yeux. Lobel penfe que nous 
» fommes redevables de la connoiffance de cette plante , de fon nom & 
» de la maniere de la préparer , aux Philofophes Grecs & aux Arabes mo- 
_» dernes qui s’appliquerent à la Chymie & à l'Art de la Verrerie ; mais je 
» ne Crois pas que les Grecs en aient eu aucune connoiflance : en effet, 
» leurs Auteurs n’en parlent nulle part, & elle n’a point de nom dans leur 
>» langue. Il n’y a donc pas lieu de douter que ce ne foient les Arabes ou 
» d’autres Modernes qui nous l'ont fait connoître (1) ». 

Kunkel eft parfaitement d'accord avec Merret fur tout cela, & fur ce 
que Neri dit qu'outre le kali, fes cendres & quelques autres plantes, on 
peut employer , pour faire le verre , la fougere , les tiges des féves , les 
chardons, les joncs , les rofeaux , les ronces, les choux, &c; quoique 
la foude & la roquette foient préférables ; il confole les Allemands en 
leur apprenant qu'ils peuvent fe pafler de toutes ces drogues étrangeres 
qu'on fait venir de fi loin, & qu'ils peuvent faire de très-beau verre 
avec les plantes du pays & leurs cendres. « On me demandera peut- 
._»être , dit-il, où les Allemands prendront la cendre du Levant ? Je ré- 
» ponds à cela que pour y fuppléer on n’a qu'a cueillir telles plantes que 
» l’on voudra , comme la fougere , ou telle autre , dont on puifle avoir 
» quantité ; qu'on les réduife en cendres, qu'on en fafle une lefive, & 
» même fi l’on ne veut pas s’en donner la peine , on n’a qu’à fe fervir des 
» cendres communes ; Ou , Ce qui vaut encore mieux, de potale ; réitérer 
.» fouvent ladifolution dans l’eau,& la filtration ; on pourra, par ce moyen, 
» de toutes les chofes qui contiennent du fel , en tirer un verre d’une 
» égale beauté. En effet , l'expérience m'a fait connoître que les fels des 
_» plantes & des végétaux, après une calcination fouvent réitérée , font 
» tous de même efpece ; & que cette grande multiplicité de fels, dont 
» parle Neri, n'eft ni utile n1 néceffaire (2) ». 

Il paroit donc qu'il eft indifférent d'employer les cendres de telle ou 
telle plante, la foude ou la potañle ; cependant notre kali & la foude qui 
nous vient des pays étrangers, ont quelque avantage ; car le fel marin 
contenu dans cette efpece de plantes, a quelque chofe de particulien & 
différent de l’allfali Stan ; par conféquencle fel lixiviel tiré des plan- 


tes qui ne contiennent point de fel marin , par exemple, le fel de tar:re 
& la potafle ne peuvent pas’aller de pair avec celui qu'on tire des plantes 


{1) Ve l'Art de la Verrerie, p.6, €> fuiv. (2) Ibid. p.24: 
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qui en contiennent, telles que le kali ou la foude, au moins pour la 
Verrerie. Maintenant il s'agiroit de fçavoir s’il n’y a pas une troifieme 
efpece d’alkali différent de celui que fourniffent les plantes qui contien- 
nent du fel marin , & de celui que fourniflent les plantes qui n’en contien- 
nent pas, & fi Takenius a fios d'admettre trois alkalis différens ; cat 
quoique Kunkel ne mette aucune différence entre les alkalis , & qui 

prétende s'être affuré qu’ils font les mêmes , il eft bon d'obferver ici qu il 
‘4 moins parlé en Obfervateur exact de la Nature, tel qu’il left par-tout 
ailleurs, qu’en Verrier qui n’y regarde pas de fi près. D'ailleurs j'ignore 
fi, pour s'aflurer de cette vérité, il a éprouvé & s’il a comparé lui-même 
tous les différens alkalis, ce dont je doute très-fort. On fe trompe grof- 
fiérément lorfqu'on regarde l’alkali comme un principe , ce qui fuñit à 
bien des gens pour en conclure qu'il eft par-tout le même ; nous avons 
déja dit que c’étoit un véritable mixte, ce qui étant fuppofé , il eft très- 
difficile de décider fi la mixtion des alkalis eft exaétement la même. 
Quelle que foit la plante donton lestire, jene parle pas de Ja diférence 
que pourroit y mettre le mêlange de quelques parties étrangeres à leur 
ixtion , mais de la différence de leur mixtion même qui peut varier dans 
des plantes qui ont des propriétés fi différentes. Je ne dirai pas, par exem- 
ple , que l’alkali du chêne, & le verre qu’on en compofe , differe de celui 
du fapin ; que celui du bois ne foit pas le même que celui des fimples 
plantes ; que celui des plantes ne foit pas le même que celui de leurs 
femences, celui des féves que celui du foin, &c. J'avoue que faute d'oc- 
‘cafion je n’ai pas pu faire ces expériences ; mais lorfque je penfe à la 
grande extenfbilité de la matiere colorante, & à la petite quantité qu'il 
en faut pour teindre une grande mafle de verre, je vois que la couleur 
. du verre peut être un peu plus ou un peu moins délayée, que le verre 
peut être plus ou moins coloré, & par conféquent différent fans qu'on 
puifle s’en appercevoir , à moins qu'on ne les compare avec l'attention 
la plus fcrupuleufe. Quoi qu'il en foit, la foude fe fait avec des plantes 
qui contiennent du fel marin, n'importe lefquelles ; il fufit qu'elles fe 
trouvent au bord de la mer. Eh ! qui Pie fi on n’y emploie pas des plantes 
qui n’ont pas de fel marin ? On trouve quelquefois des charbons qui cer- 
tainement n’appartiennent point à de fimples herbes ; cependant on ne 
peut pas douter que notre kali ne puifle ÿ entrer , quoiqu'il brûle dif- 
cilement, & qu'il ait de la peine à fe confumer. 
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OMME jai toujours préféré la Nature à l’Art , & que j'ai mieux aimé 
C travailler fur des mixtes vivans & phyfiqués , que fur des produc- 
tions artificielles, je ne fçaurois exprimer combien je fus fatisfait lorfque 
je trouvai ce kali. Car , comme je m'étois propofé depuis long-tems de 
faire l'analyfe de quelque corps naturel , je choilis celui-là par préférence, 
efpérant qu'il me procureroit quelque nouvelle connoiffance que jé pour- 
rois communiquer au Public, n'ayant encore été examinée par perfonne. 
Je vais rapporter exaétement tous les travaux que j'ai faits furcette plante, 
afin que fi quelqu'un entreprenoit de l’examiner, de nouveau ; 1l{çût où 
j'en fuis refté & ce qu'il y auroit encore à faire , pour en donner une hif- 
toire complette. 
1°. J'ai commencé par faire des expériences fur cette plante, telle que 
je l'ai trouvée à Teuditz près de Lutzen , où j'avois été la chercher moi- 
même, & d'où je me la fuis fait apporter dépuis, pour fçavoir quelle 
étoit la quantité d’eau & de terre qu'elle contenoit. Pour cet effet, j'en 
pris une livre de toute fraîche & bien épluchée, & après lavoir coupée 
avec dés cifeaux., je la mis dans un matras de verre auquel j'ajuftai un cha- 
piteau. Au bout de quatre jours & de quatre nuits que dura cette diftilla- 
tion, je trouvai dans le récipient entre fix & fept onces d’une eau qui 
n’avoit aucune odeur, quelqu y ait quelques plantes inodores, com- 
me , par exemple , le plantin, qui donnent une eau d’une odeur très- 
agréable : ce qui reftoit dans le matras , étoit encore tout humide &ans 
aucune mauvaife odeur ; ce qu'il étoit cependant naturel de préfümer à 
un aufli léger degré de chaleur, degré qui fuffit pour faire entrer en fer- 
mentation une plante aufli fucculente que celle-là, Je retirai avec foin 
ce qui étoit refté dans le matras , & je le fis fécher ; j'eus trois onces & 
un.gros de réfidu fi fec , qu'on. pouvoit aifément le pulvérifer avec les 
mains ; je le.mis dans un plat de terre pour le réduire en cendre, & j'eus 
foin de le placer dans un lieu à l’abri du vent ; maïs il ne put jamais ache- 
.ver de fe brûler , tandis qu’une autre plante auffi féche que celle-là pre= 
noïît comme de l’amadou ; pour notre kali”, 1l s'éteignoit dès qu'on l’avoit 
allumé, ce que j’attribuai à la grande quantité de fel marin qu'il contient; 
non-feulement parce que ce {el a peu de phlogiflique, mais encore parce 
qBe fa terre minérale empêche que le phlogiftique des plantes ne sen- 
amme : cela m'engagea à le mettre dans un creufet que j'entourai de 
charbons; mais j'eus beau faire, il ne me fut pas poflible de le réduire en 
cendre, & je fus enfin obligé de le mertre dans un four de Potier ; j'ob- 
tins à la fin deux gros & demi d’une mafñfe blanchâtre , tirant un peu {ur 


le rouge & pelotonnée , qui au toucher étroit comme de ne mali: 
Le m i 
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avoit le goût du fel marin. Craignant de me tromper en m'enrapportant 
à fon goût , je verfai deflus quelques gouttes d’eau-forte: il fe fit d’abord, 
une petite effervefcence , mais qui dura peu , & l’alcéra fi peu qu'elle 
conferva le goût falé du fel marin. On voit par cette expérience , que 
cette herbe perd plus des deux tiers de fon poids en fe defléchant , ce 
qui fuffit pour faire connoître la grande quantité d’eau qu’elle contient. 

2°, Pour connoître combien elle contenoit de parties terreufes & fa- 
lines, je puis are onces de cette plante bien defléchée & épluchée, 
que je fis bouillir dans un vaifleau de verre, y verfant toujours de nou- 
vellé eau jufqu'à ce qu’elle eût perdu tout fon goût; enfin , je Pexpri- 
mai, & je fis évaporer ces décoétions le plus rapidement qu'il me fut 
poffible. Lorfqu il ÿ eut une partie de l'humidité de diflipée, je mis le 
refte fur un poële, afin qu’elle achevât de s’évaporer tout doucement. Au 
bout de deux ou de trois femaines, jy trouvai deux gros & demi d’un fel 
brun & cubique ; j'effayai de faire cryftallifer le réfidu , maïs je n’en pus 
. venir à bout à caufe de fon épaifliffement qui étoit au moins aufli confi- 
dérable que celui du miel; je fentois cependant le goût du fel marin, mais 
il ne me fut pas poflble de le purifier. Pour lors, je remêlai le tout en- 
femble , & après l'avoir defléché , je ne fçais trop pourquoi; & lavoir 
mis en poudre , je le mis dans une cornue, & je verfai peut-être une 
cuillerée d’eau par-deflus , & je diftillai par degrés. Après que le pre- 
mier phlegme fut pallé , je fentis une odeur de fel volatil, & il s’attacha 
quelques fleurs blanches au cou de la cornue, mais elles étoient en trop 
petite quantité pour qu'on pût les examiner. Ayant pouflé le feu , ce qui 
étoit relté dans la cornue commença à décrépiter, en forte qu’il en fauta 
des grains tout entiers jufques dans le récipient , ce qui me détermina à 
céffer le feu, & à retirer ce qui étoit dans la cornue. Je diffolvis le tout 
enfemble dans quatre ou cinq onces d’eau de fontaine ; après avoir filtré 
la diflolution je la diftillai ; 1 pafla d’abord un phlegme qui fentoit l’em- 
pyreume, mais je n’eus pas de fel volatil , & la matiere ne décrépita pas 
comme la premiere fois. Je poufai le feu jufqu’à faire rougir le vaiffeau, 
ce qui y étoit contenu fe fondit en une malle ; je rediffolvis cette malle 
qui étoit blanche , & après avoir filtré & évaporé la diffolution, j'obtins 
un fel blanc cubique qui refflembloit parfaitement à un fel gemme bien 
pur, & pefoit cinq gros & quarante grains, à quoi on peut ajouter au 
moins un gros pour ce qui s’étoit perdu dans Popération. Si donc je n’at 
obtenu dans ma premiere opération qu'un gros & demi de fel de trois on 
ces & demi-gros de cette plante féchée, tandis que quatre onces de foude 
m'en ont fourni cinq gros deux fcrupules, c’efl-à-dire, deux fois autant, 
cela ne peut venir que de l’une de ces quatre circonftances ; car ou il 
- s’en eft perdu dans le four du Potier, ou le trop grand feu a volatilifé une 
partie du el ; ou bien cette différence eff le réfulrat. de l’efpece de coction 
qui s’eft faite dans la premiére opération par une diftillation de quatre jours 
& quatre nuits; Ce que je ne PUIS cependant croire ; ou enfin cela vient 
peut-être de ce que dans le même terrein où croît ce kali, il y a des 


plantes plus falées les unes que les autres. Cer exemple prouve combien 
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il eft difficile de répéter des expériences lorfqu’il s’agit de conftater la 
plus petite vérité; car pour décider laquelle de ces quatre caufes eft la 
véritable, il faudroit que je recommençalfe fur nouveaux frais tous ces tra- 
vaux, ce quim'eft d'autant plus difficile , qu’il ne m’eff pas toujours pof. 
fible d’avoir cette plante dans l’état où je la voudrois, & que mes diffé 
rentes occupations me forcent le plus fouvent d'interrompre ces fortes 
d’expériences fans me permettre de les achever ; mais, quoi qu’il en foir, 
cela fuffit du moins pour démontrer qu'il ne faut pas feulement, pour faire 
des expériences qui conduifent à quelque chofe , avoir un bain de fable 
& des creufets, & que fi l’on ne veut pas toujours s’en rapporter aux tra- 
vaux d'autrui , il faut encore avoir chez foi un laboratoire où l’on puifle 
 foumettre les corps au feu le plus violent. ; 
3°. Je foumis cette plante à une nouvelle expérience ; j'en pris uneli- 
vre que je mis dans un vaifleau de terre ; je verfai par-deflus deux pots & 
demi d’eau, j'en fis l'extraction & l’évaporation; je remarquai entre autres 
chofes, lorfque l'extrait fut à demi ÉVAapOIÉ , qu'il avoit une odeur fem- 
blable à celle d’un gâteau de cire, lorfqu'on le fait fondre pour en retirer 
le miel. Je verfai de nouvelle eau fur le réfidu pour en faire un fecond 
extrait , il avoit l'odeur des choux rouges qu’on fait cuire, on auroit pu 
aifément s’y méprendre ; enfin, j'en fis extraction pour la troifieme fois, 
& après avoir mêlé enfemble les deux dernieres liqueurs, je les fis éva- 
porer à moitié ; & foit par oubli, foit que je fufle SRG uelque 
autre affaire, je les laiffai pendant quinze jours expofées au Oleil fur ma 
fenêtre, dans un vaifleau de terre qui n'étoit recouvert que d’une feuille 
de papier ; au bout de ce tems ayant voulu examiner mon extrait, je trou- 
vai qu'il avoit contra@é une puanteur infupportable que je n’avois remar- 
uée dans aucune matiere végétale , & que je ne puis mieux comparer qu'à 
l'odeur des matieres animales putréfiées. La liqueur outre cela étoit rém- 
plie de vers qui étoient entaflés les uns fur les autres au fond du vaiffeau 5 
voulant féparer maliqueur , je la filtrai, & comme glle fut deux jours à paf- 
fer, parce qu’elle étroit très-épaifle , je trouvai à la partie inférieure de 
mon filtre une quantité prodigieufe de petits vers qui n’étoient pas plus 
longs que des poux, & qui vraifemblablement venoient de naître, puif- 
que je n'en apperçus point dans Ja liqueur filtrée. Je pris la plante qui 
avoit fervi à mes éxtractions, je ne lui trouvai aucun goût. Je la réduifis en 
cendres dans un creufet, j'en eus quatre gros & demi; après en avoir fait 
Ila lefive,j’eus deux fcrupules de fel qui fiteffervefcence avec les acides & fe 
diflolvit entiérement dans l'eau-forte. Enfin, je mêlai mes trois extraits, & 
je les fis évaporer fur mon poële, ce qui dura quinze jours ; j'en retirai une 
Once quatre gros & demi d'un fel dur, tranfparent , cubique , quirefflem- 
bloit parfaitement au fel marin. H fit de la lune cornée, décrépita dans le 
feu ; diftillé avec le bol, il donna un efprit de fel qui ne fe laïfla pas dul- 
cifier. Le réfidu ne put pas cryftallifer , parce qu'il étoittrop épais ;& quoi- 
de je l’euffe laïflé repofer encore aber femaines , il étoit fi gras & fi 
ale , qu'il ne fut pas poflible de le réduire en cryftaux, ce qui m'engagea 
à le faire évaporer jufqu’à ficcité. On imagine aifément qe dut prendre 
m il} 
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une couleur de brûlé , il me donna par ce moyen deux onces d’une pou- 
dre dé couleur brune noirâtre. Je mis cette poudre dans une cornue de 
térre , & je la diftillai à feu nud, allant d’abord par degrés ; 1l en fortit. 
beaucoup de vapeurs ; j'obtins une huile brune, & ce qu'il y a de plus fin- 
gulier, un fel volatil concret , mais en très-petite quantité , en forte que. 
tous mes produits, foit d'huile, foit de fel, ne peloient que deux gros; 
le réfidu avoit l'air d’un gâteau noir feuilleté , & avoit l'odeur de foie, 
de foufre ; la couleur verte qu'il prit , couleur qui s'attache au vaifleau 
dans lequel je l’avois mis avec déWl'eau de fontaine pour en faire l’extrac- 
tion, ne me laifla aucun doute fur fa nature. Pour mieux m’aflurer de l’exif- 
ftence du fel volatil, je verfai dans le récipient où il étoit encore refté 
un peu d'huile & de fel , quelques gouttes d’huile de vitriol ; il fe fit fur 
le champ une forte effervefcence accompagnée d'une grande quantité 
de vapeurs qui formerent dans le récipient un nuage épais qui dura un bon 
quart-d’heure. Dans une feconde épreuve que je fis de ce fel volau, je 
trouvai qu'il failoit une forte effervefcence avec l'acide vitriolique ; je fis, 
comme je l'ai déja dit , une leffive du réfidu qui étoit devenu gras à l'air, 
j'obtins une terre faline ou fel terreftre qui étoit blanc à fa partie fupé- 
rieure  & un peu fale à l'inférieure. Il peloit cing gros & demi, n’avoit 
as le goût du {el marin, & ne s’humeétoit pas à l’air. | 
Ayant voulu examiner ce fel tiré par la calcination du réfidu du fuc du 
kali, j'apperçus cette couleur bleue , dont j'ai parlé ci-deflus, & dont je 
vais donner la defcription, ne voulant rien me réferver ; (quoique ce füt 
eut-être un moyen de gagner beaucoup, s’il étoit pofhble de trouver 
une façon plus courte de la faire , comme font les Fabriquans de Ber- 
lin qui en vendent à tout le môñde fous le nom de bleu de Pruffe) , afin 
won ne dife pas que perfonne n’a eu le courage de la publier. Je me 
crois récompenfé de mes travaux par la grace que Dieu n'a faite de dé- 
couvrir une vérité utile ; je ne crois pas pouvoir en faire un meilleur ufage 
ue de l'employer à exciter l’émulation des habiles gens , à leur donner du 
goût pour la Chymie , & à leur apprendre qu'elle récompenfe toujours 
la peine de che s’en occupent par amour pour la vérité ; elle eft tou- 
jours en notre difpofition, & Dieu, par un pur don de fa bonté, nous 
accorde ce qui n’eft pas en notre pouvoir de découvrir 3 ce qui doit nous 
faire reconnoître notre impuiflance , & nous faire rapporter à Dieu feul 
la gloire de tour ce que nous fommes : c'eft ce que j'ai éprouvé moi- 
même dans mon travail fur le plomb , dont j'ai parlé plus haut, & par le- 
quel il eft poffible de faire de l'argent. S'il fe trouve quelqu'un affez heu- 
seux pour découvrir avant moiun moyen plus court de faire ce magnifique 
bleu dePrufle qui l'emporte même fur l’outre-mer , je lui aurat une obliga- 
tion infinie s’il veut me faire part de fon travail, & je lui promets de l'ai- 
der de mes expériences. : 

Pour en venir à mon expérience , je pris trois bocaux, comme j'ai COU- 
tume de faire pour tous mes précipités, afin de varier mes manipulations 5 
Je les mis lesuns auprès des autres, ee pouvoir mieux comparer les phé- 

nomènes, fuppolé qu'ils fufent différens. Je mis dans chacun de ces 
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bocaux une certaine quantité du fe}, dont je viens de parler en dernier 
lieu ; je verfai dans le premier quelques gouttes d'huile de vitriol ,dançsle 
- fecond de l’efprit de felrettifié , & dans le troifieme de l’eau-forte. L'huile 
de vitriol produifit fur le champ une vive effervefcence , ce qui.déceloie 
un fel alkali ; la liqueur devint auffi-tôt rougeâtre , & le fel fe diffolvit peu- 
à-peu ; le papier ,dont je couvris enfuite le bocal, fut teint en rouge 
par les gouttelettes de la liqueur que l’effervefcence failoit jaillir. Je le 
laiffai dans cet état pendant toute la nuit ; le lendemain au matin je trou- 
vai au fond de mon vaifleau une poudre bleue qui m’éronna très-fort ; je 
filtrai la liqueur , & j'édulcorai parfaitement la poudre bleue, elle ne chan- 
gea pas de couleur : je courus bien vite chez un Peintre qui l'ayant effayée, 
la trouva fi belle qu'il la préféroit à celle de Berlin. Je fis évaporer la dif- 
folution filtrée, & je la fis cryftallifer; j’'obtins un fel concret qui avoit 
le goût du fel marin, quoiqu'il y eût un peu de tartre vitriolé parmi, il dé- 
crépita fur les charbons. Le fecond & le troifieme bocal me préfenterent 
les mêmes phénomènes, à cela près que le papier qui couvroit le troi- 
fieme ne fut pas teint en rouge , & que le fecoad donna très-peu de cou- 
leur : du refte, cette couleur étoit la même , & les fels que j'en tiraime 
préfenterent les mêmes phénomènes que le fel marin, lorfque je les jettai 
fur des charbons. Je craignis qu’il ne m'eût échappé quelque erreur dans 
mes expériences. Car quoique je ne néglige aucune des plus petites cir- 
* conftances, je fuis toujours porté à me défier de moi-même, Je craignois 
même , après avoir répété une feconde fois mon expérience , que les 
acides n’y fiflent quelque différence, je la répétai donc jufqu’à trois fois, 
jeus toujours les mêmes réfultats : d’où je crois pouvoir conclure qu'il 
eft poffible de faire une couleur bleue avec la terre d’une plante impre- 
‘ gnée de fel marin , & un acide quelconque , quoique l'acide vitriolique 
Elfe mieux que tous les autres. Je ne prétends pas parler ici de toute 
la terre de ces plantes ; car, comme on peut fe le rappeller ; la plus 
grande partie du fel marin avoit déja été extraite par la même cryftalli- 
fation , & quoique ce qui reftoit, & qui par conféquent étoit entré dans . 
la préparation de la poudre bleue, ne fût prefque que du fel marin, y. 
avoit cependant quelque autre chofe qui lui étoit unie , je veux dire un 
alkali & une terre infpide. J’examinerai plus bas combien il faut de l’une 
_7& de l’autre pour faire cette couleur, ayant à parler à la fin de cet Ou- 
vrage de la foude d'Efpagne avec laquelle mon expérience a parfaitement 
réufli. 
4°. Après ces expériences je cherchaï à foumettre cette plante à la fer- 
mentation, J'en pris pour cet effet deux livres de fraiche, que javois eu 
foin de bien éplucher ; je la coupai avec des cifeaux , & après l'avoir mife 
dans un vaiffeau de verre, je verfai par-deflusun pot & demi d’eau de fon- 
taine ; je bouchai le vafe avec du liége & une veffie , & je lexpofai auprès 
d’un poële , dans un lieu où la chaleur écoit extrèmement douce ; au bout 
de cinq jours il s’en exhaloit une odeur de fauer-kraut un peu vieille , la 
liqueur étoit rougeâtre, & reflembloit prefque à du vin nouveau qui fer- 
mente. Je la mis tout de fuite dans un alembic de verre auquel j'ajuftai un 
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* chapiteau, & je la diftillai à un léger degré de chaleur, dans le deffein 
d'obtenir du fel volatil, & peut-être autre chofe fi le hafard me le préfen- 
toit ; mais je n’eus d’abord qu'un flegme fotide fans aucun veftige d’al- 
* kali volatil. Je la retirai du vaifleau, j'en décantai la liqueur, & je fis fé- 
cher la plante féparément dans un. vaiffeau d’étain à une chaleur douce ; 
il en partit une odeur des plus défagréables , & qui reflembloit à celle des 
vers de terre qu'on a fait mourir dans l'eau-de-vie, & qu'on a laiffé en- 
taflés pendant vingt-quatre heures. Lorfqu'elle fut féche , elle avoit une 
odeur de poiffon ou d'hareng falé , & peloit trois onces. Je fis évaporer 
la liqueur jufqu'en confiftence de miel ; il s’en trouva deux onces ; je la 
mis avec la plante féchée dans une cornue de terre, dont je rinçai le cou 
avec un peu d’eau de fontaine. Je diftillai le tout au bain de fable à une 
chaleur douce. Je fentis d’abord une odeur gracieufe comme celle d’un 
efprit de tartre bien reétifié ; ce qui me fit beaucoup de plaïfir ; au bout de 
douze heures , pendant lefquelles j'avois foutenu le même degré du 
feu, & lorfqu'il commença à s'élever des vapeurs ; JE changeai de rÉcI- 
pient ; ce qui pafloit alors avoit encore un peu l'odeur de l'efprit de tar- 
tre , & étoitun peu aigrelet ; au bout de quelques heures j'eus trois onces 
d’une autre liqueur jaunâtre & tirant fur le rouge. Enfin, je mis ma cor- 
nue à feu nud, il parut des fleurs blanches épailles & fi pefantes , qu'elles 
. tomberent fur le nie au fond du ballon , il s’exhaloit en même tems 
une odeur femblable à celle des plumes & des autres matieres animales 
Prûlées ; cet efprit fingulier peloit en tout une once fix gros: L’ayant 
mêlé avec celui qui avoit palé immédiatement auparavant, ils répandi- 
. rent une odeur de vieille pipe ou d’huile fœtide du tartre. 

La tête-morte étoit noire & poreufe à fa partie fupérieure , blanche à 
Pinférieure , ou reflembloit à du fel marin fondu, & en avoit le goût, La 
partie fupérieure qui pefoit trois onces trois gros, avoit outre cela une 
odeur & un goût de foye de foufre. Cela fufft pour démontrer que l’acide 
du fel marin peut fervir à faire un foye de foufre aufi bien que l'acide 
vitriolique , ce que la plûpart des Chymiftes croient pouvoir nier (1). 
J'ajouterai feulement que la cornue étoit fêlée, 


(1) M. Henckel n’eft pas le feul Chymifte 
qui ait imaginé qu’on‘pouvoit faire du foufre 
avec l’acide du fel marin ; M. Brandt dans un 
Mémoire qu’il a donné fur le zinc , & qu’on 
trouve parmi les Mémoires de l’Académie de 
. Stockolm , eft rombé dansla même erreur; car 
ayant obfervé qu’en diflolvant ce demi-métal 
dans l’efprit de fel , il s’en dégageoir une pou- 
dre noire qui contenoit du foufre, il imagina 
que ce foufre éroit le réfultat d’une combinai- 
{on de l'acide du {el marin avec le phlogiftique 
du zinc. Je ne ferois poiñt étonné qu'un Chy- 
mifte qui ne {eroit pas bien fur fes gardes sen 
Jaifsär impofer par le foye de foufre qu’on ob- 
tient de l'urine par une certaine manipulation, 
- Mais il eft aifé de trouver l’origine de ce fou- 
“fre. 1. I n’y a point de foude qui ne con- 
tienne du fel de Glauber & du tartre vitrio- 


lé, comme il eft facile de le démontrer par 
la cryftallifation , foit que l'acide vitrioliqüe 
vienne dé quelque autre plante qu’on a brülée 
avec le kali, ou que le kali lui-même en con- 
tienne , comme l'expérience de M. Henckel 
doit le faire préfumer.z.Le foufre que M. Brandt 
a obtenu en diflolvant le zinc dans l’efprit de 


fl, éroic tout fait dans le zinc; vérité que M, 


Rouelle m’avoit communiquée long-tems avant 
que je n’euffe connoiflance du Mémoire de M. 
Brandt ; ce qui eft d’ailleurs confirmé parce 
qu on retrouve cette même poudre dans toutes 
les diffolutions du zinc , mais plus abondam- 
ment dans celle qui et faite avec l'acide vitiio- 
lique. 3. C’eft encore à M. Rouelle que je dois 
la connoïffance du fel de Glauber qui fe trouve 
dans l'urine, & dont il paroît que M. Marg- 
graff n’a pas connu la nature, quoiqu'il l'ait 

/. N'ayaut 
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N'ayant trouvé aucun fel volatil dans tout cela , je recommençai mon 
expérience fur nouveaux frais , mais en pure perte. Je mis dans une cucur- 
bite le réfidu qui pefoit trois onces trois gros , je verfai par-deffus Fhuile 
l’efprit & le phlegme que j'en avois retirés , & jy adaptai un chapiteau. 
A peine eus-je verfé l’huile & l’efprit, qu'il s’éleva une efpece‘de brouil- 
lard du mêlange : je laiflai digérer le tout pendant quelques jours, & je 
fus fix jours & fix nuits à le diftiller dans un fourneau de décotion ; pour 
lors je fentis l’odeur de vieille pipe. Je recohobai jufqu’à fept fois ce que 
j'avois retiré, & j'employai près de quatre femaines à cette opération, mais 
je n'obtins rien de plus que ce que j'avois obtenu dans la premiere expé- 
rience ; ainfi il falloit que le fel volatil eût difparu dans la premiere opé- 
ration ; Car j'en avois retiré certainement par l'expérience du n°. 2. Il faut 
que ce fel volatil fe trouve tout développé dans le kali; & fans doute 
qu'il n’eft pas néceflaire d’avoir recours à la fermentation pour le déve- 
lopper ; celui qui ne l’obtient pas aifément, ne le trouvera jamais ; cepen- 
dant j'ai fouvent penfé que j'’avois mal fait d’ajouter le phlegme dans la 
cohobation. Enfin, je remêlai le tout enfemble, afin de pouvoir par quel- 
que féparation obtenir le fel fixe : je commençai par chauffer toute cette 
matiere , je la filtrai , & j'en évaporai les deux tiers jufqu’à ce que le fel 
fe fût précipité ; je décantai la liqueur , elle avoit une odeur qui refflem- 
bloit moins à l'odeur empyreumatique que prennent les matieres végé- 
tales lorfqu'on les brûle , par exemple, de l'huile empyreumatique dutar- 
tre, comme glle l’avoit auparavant , qu’à celle des matieres animales ; en 
un mot, je ne trouvai aucune différence entre cette odeur & celle de 
l'huile de la fubftance du cerveau. Je l’évaporai encore un peu plus, & 
J'en retirai une petite quantité de fel,: je pris ce fel, & je Le jettai fur des 
Charbons ; il décrépita comme du fél marin ; je le diftillai au bain de fable 
dans une cornue de verre, j'eus, contre mon attente, une liqueur qui en 
diftillant avoit l'odeur du beurre fondu ; & qui fçait combien d’odeurs 
différentes j’aurois eu fi j'eufle continué ce travail ? Car autant la Na- 
ture cft fimple dans fes principes ; autant elle varie dans fes combinai- 
fons. Cela ne dépend pas toujours des matieres, maïs feulement de l’exac- 
titude & de la fimplicité du travail en lui-même, fur-tout lorfqu'on le 
pourfuit quelque tems , & qu’on emploie les cohobations & les digef- 
tions, les féparations & les recompofitions. Malheureufement ma liqueur 
fut renverfée , ce qui m’empêcha d’en connoître le poids, & de pouffer 
plus loin mes expériences. Les tems & les circonftances m'empêcherent 
de recommencer l'expérience , n'ayant pas alors cette plante à ma por- 
tée, & ne pouvant pas en avoir à ma volonté. D'ailleurs, j’avois grande 
envie d'examiner la foude qui a un fi grand rapport avec le kali, relati- 
vement à la couleur bleue que j'avois découvert. Voici les expériences 
auxquelles je la foumis. 

La foude eft une de ces matieres fur laquelle on chercheroit inutile- 


diftingué de fon fel fufible, puifqu'il l’a défigné! voir une aflez grande quantité bien DS 
par le nom de Jef perlé de M. Haupr. AI n'y a| fée, qu'il avoit retirée de l'urine. 
pas long-tems que M, de Montamy m'en fit 

Flora Sar, Nn 
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ment des lumieres parmi les Phyficiens & les Droguiftes ; & fi ceux qui 
travaillent à la Verrerie, n’euflent pas fait des recherches à fon fujet, (4 
s'ils n’euffent pas imaginé de l’employer pour faire leur verre, peut-etre 
en ignorerions-nous jufqu'au nom, à plus forte raifon, fa nature. Aprés 
bien des recherches, j'en trouvai enfin un vieux refte chez un Droguilte : 
j'en pris une livre pour faire quelques re ; elle étoit En MOrCEaUx 
d’un gris tirant fur le noir, blanc en quelques endroits ; on y appercevoit 
des petits charbons ; durefte, elle éroit fi dure qu’on avoit de la peine 
à Ja brifer ; elle étoit humide comme le font toutes les terres falées , fur- 
tout lorfqu’on les laïffe à l'abandon dans le coin d’un magafin ; mais l'ayant 
mife pendant quelque tems à fécher dans un poële , elle devint un peu 
plus légere & un peu moins noire. Elle n'étoit pas fi graffe au toucher 
qu'a coutume de l’être la terre faline qu'on tire du kali, & qu’on défigne 
ordinairement par le nom d’alkali. J'en pris douze onces dont je fis la 
leffive avec de l'eau de fontaine , jufqu’a ce que le réfidu ne confervät au- 
cun goût; ce réfidu reffembloit à une chaux grife tirantun peu fur le bleu 
abfolument infipide. Après avoir filcré & évaporé la liqueur, je cherchai 
à la faire cryftallifer, mais fans fuccès , quoique je l'eufle évaporée tres- 
lentement , & que je l’eufle retirée du feu, dès qu'il commengaas y for- 
merune pellicule; elle s’entaffa peu-à-peu au fond du vaiffeau, ce qui m'en- 
gagea à l’évaporer jufqu’à ficcité; ÿeus une mafle en partie blanche, en 
partie jaunâtre , laquelle pefoit cinq onces un gros ; elle avoit d’abord un 
goût affez alkalin ou de potafle, qui fur la fin étoit un peu cauftique, mais 
elle ne s’humectoit. pas à l'air ; on n'y fentoit pas le moindre goût de {el 
marin. Je ne nie pas que la foude ne {oit de la nature du fel marin, comme 
Va dit M. Stahl (1) , mais à peine en démêle-t-on le goût, fur-tout lorf- 
qu'on la compare avec le fel qu'on tire de notre kali geniculatum , même 
après qu'on en a féparé la plus grande partie du {el marin qu’il contenoit : 
on pourroit à jufte titre appeller ce kali la foude de Saxe,dans laquelle le {el 
marin fe fait fibien fentir, qu’on diftingue difhcilement le goût de la petite 
quantité d’alkali qu’elle contient , au lieu que ce dernier prédomine dans les - 
{oudes étrangeres. Ce fel, ou plutôt la foude purifiée fait effervefcence 
avec tous les acides, & forme avec chacun d’eux un fel moyen , comme 
le font ordinairement les autres alkalis. Avec l’eau-forte, elle fait un vé- 
ritable nitre ; avec l’efprit de fel marin, un véritable fekmarin ; avec l’a- 
cide vitriolique, un véritable tartre vitriolé ; & on peut tirer de ces trois 
fels la belle couleur bleue , dont j'ai parlé plus haut, comme on le va voir 
dans le procédé fuivant. Prenez une partie de ce fel, deux parties d’eau- 
forte, cette proportion m'a toujours fufñ pour faturer entiérement l’eau- 
forte ; après que l’effervefcence eff pañlée , on voit tout-à-coup paroître 
ce bel azur dont j'ai parlé , & qui'n'a befoin , pour être parfait, que d’être 
édulcoré. Six gros de fel, douze gros-d’eau-forte m'ont donné deux 
grains & demi de bleu, je fouhaiterois pouvoir dire deux gros & demi. 

- Je cherchai enfuite à précipiter une diffolution de ce même fel avec 
quelque autre précipitant , & quoique je n’aie obtenu rien qui mérite Ja 

(x) Specim. Bech. p.112. 
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peine d’être rapporté, je vais pourtant rendre compte de mes expérien— 
cés, parce que je voudrois que tous ceux qui font des tentatives inutiles’. 
en fiffént part au public, comme a fait Théobalde de Hehland dans fon 
Labyrinthe des Alchymiftes , au fujet du vif-argent ; cela épargneroît bien du 
tems & de l'argent à ceux qui ont befoin de travailler, Outre les trois efz 
prits acides, dont j'ai déja parlé, l'efprit de foufre plumineux , Jpiritus 
Julphuris pluminofus, produit auffi un peu de cette couleur bleue, ce quieft 
accompagné d’une très-vive effervefcence. Le vinaigre le plus fort ne 
précipité rien, & il en géfulte une liqueur qui refflemble aflez à l’arcanum 
tartari ; l’efprit de nitre dulcifié fait une légere effervefcence, & préci- 
pite une terre brune. La diflolution de la terre martiale de Heffe fait une 
vive effervefcence , le mêlange devient épais , & il s’en précipite une 
terre jaune. Ce fel donne uñe couleur plus foncée, a la teinture des fleurs 
de marguerite, & il ne fe dépofe qu'un fédiment de couleur grife ; lef- 
prit de fel ammoniac ne troublé point fa diflolution , la mixture fimple 
ait avec lui une légere effervefcence , & il fe fait un peu de précipité 
blanc ; il ne fait aucune effervefcence avec le vitriol bleu , il donne ce- 
pendant un peu de couleur bleue ; il n’agit point fur le fel marin. On voit: 
que j'aurois pu varier ces expériences à l'infini , mais je m’en fuis tenu à 
celles-là faute detems. nd 

Je portai une, demi-once de fel de foude dans un fourneau de Verre- 
tie, j'eus un verre tranfparent qui tiroit un peu fur le jaune. J'envoyai 
au four d’un Potier les cinq onces de tête-morte qui m'étoient reftées 
après mes leflives , elles fe réduifirent à trois onces fix gros d’une terre 
très-blanche. Je verfai fur cette terre calcinée de l’huile de vitriol & de 
leau-forte, je ne fentis point qu’il s’en élevât de vapeurs nitreufes , mais 
avec l’acide vitriolique je fentis une odeûr.dé foyé de foufre. Je mis un 
peu de cette terre dans un fourneau de Verrerie, mais je ne pus jamais 
venir à bout de la vitrifier ; elle fe pelotonna, & commença même un 
peu à fondre , mais elle ne prit point la tranfparence du verre ; elle devint 
noire, & ce qu'il y a de plus,remarquable, c’eft qu’elle avoit déja com- 
mencé à percer le creufer dans lequel je Favois mife ; à-peu-près comme 
auroit pu faire le, verre de plomb. Voiceï eñcoïe quelque chofe de bien 
fingulier. J’avois pris unie demi-once de cette térré ayañt de l'envoyer au 
four du Potier, je verfai deflus trois ontes d’eau-forte , il fe fit une vio- 
lente effervefcence ; &je fentis une très-forte odeuf de foye de foufre ; 
ayant voulu faire évéporér ma diffolution pour la cryftallifer , j’obtins une 
Selée tranfparente , un peu aïgre & aftringente au goût, à-peu-près com- - 
me le vitriol de Mars ; elle étôit auf belle que la plus belle gelée du 

Meilleur Cuifinier, & ce qu'il y a de bien étonnant, c’eft qu’elle ne fu- 
foit ne fur les charbons ardens, quoique ce fût un véritable nitre. Je 
diftillai cette réfine à la cornue fur un bain de fable, j'obtins un efprit acide, 
& une réfine jaune & friable qui, lorfqu’on la mertoit fur la langue , paroif- 
foit d’abord cauftique , enfuite douce , & enfin aftringente. Ç 
J'aurois dû fans doute ajouter quelques réflexions à tant de phénomè- 


nes & d'expériences , mais le tems me prefle , & il eft plus effentiel de 
N ni; 
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faire des expériences & de donner des faits ; que de s’amufer à faire de 
grands raifofnemens, fur-tout fi nous ne fommes pas en état d'en donner 
de meilleurs que ceux que nous ont donné ‘jufqu’ici tous ceux qui ne 
connoiffent rien que d’après les Livres de tous ces Phyficiens de cabi- 
net ; je crois qu'il eft plus prudent de laifler périr nos rêveries que d'en 
ennuyer le Public. Je crois devoir rapporter , ayant de finir, que je cher- 
chaï à me procurer d’autre foude ; j’en trouvai en effet à Leïpfik une fur 
laquelle je répétai routes mes expériences , & j'eus exatementles mêmes 
réfultats ; elle ne différoit point de celle que. j'avois achetée à Drefde ; 
c’eft pourquoi je n'abuferai pas de la patience dufLe&eur , je me conten- 
terai de rapporter leslégeres différences que j’yremarquai. Premiérement, 
elle contenoit plus de charbon, & il y enavoit des morceaux de la longueur 
de la moitié du petit doigt; elle n'étoit pas auffi riche en fel, & Podeur de 
foye de foufre fe fit fentir à la premiere leflive, ce qui ne im'étoit pas 
arrivé avec la premiere ; auffi la diffolution uroit-elle fur le verd. En un 
mot, toutes les foudes ne font pas les mêmes ; certaines fubftances peu- 
vent contracter par hafard des qualités qui ne leur appartiennent pas ef- 
fentiellement. Cet pourquoi il eft eflentiel de bien connoître les ma- 
tieres fur lefquelles on travaille , encore nous arrive-t:il fouvent de ne 
pouvoir pas répondre du fuccès de nos travaux , lors même que nous 
avons apporté le plus de foin à purifier nos matieres de tout ce qu’elles 
peuvent avoir d'étranger. | 


FIN DU FLORA SATURNISANS. 


TRAIT FE. 
L'APPROPRIATION, 


Un des principaux Moyens que la Chymie emploie ; à le premier 
dont elle fait ufage dans les Combinaifons ; découvert dans une 
nouvelle maniere de combiner Argent avec P Acide du Sel marin, 
expofé avec un grand nombre de nouvelles Obféruations. 


Par M. J.F. HENCcKkEL, Docteur en Médecine, Confeiller des Mines 
du Roi de Pologne , Eleëteur de Saxe, & de la Société de Berlin, - 


Avec des Remarques de M ZrIMMERMAN. 


Ouvrage traduit de l'Allemand. 
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L'APPROPRIATION. 


DE LA DISPOSITION ET DE LA PREPARATION 


que lon donne aux Corps pour les unir. 
SORA SISTER ROIS III 
LE NSERED SD EU: CPI ORNE 


OLATA 


FAY'ANALYSE ou la réfolution des Corps en leurs par- 
; LE tes, & la fynthèle, c'eft-à-dire, la combinaifon de 
ces mêmes corps fontsles deux principaux objets de 

tous les travaux & de toutes les recherches de la Chy- 
mie. 

2. Mais l'une & l’autre de ces opérations eft fujette 
à de grandes difcultés. Dans la premiere, il faut pren- 
dre garde à ne pas défigurer les corps, à n’en pas tranfpofer les parties 
en voulant les défunir , à ne pas déchirer ou détruire le tout qu’elles for- 
ment ; car par-là , bien loin de développer ces parties , & de les difpofer 
à fe féparer fans confufon les unes des autres , on les brouille & on les 
confond de telle forte quéfouvent on obtient des productions nouvelles; 
quelquefois même des produ&tions monftrueufes. 

3.-Dans la compoftion le principal foin du Chymifte doit être d’em- 
_ ployer les moyens les plus propres, non-feulement à unir auffi intime- 
ment qu'il eft poflible les corps qu'il aura précédemment difpofés à l’u- 
nion qu'il a en vâe , mais encore à les unir de façon qu’on puille les dé- 
compofer dans la fuite , & retirer chaque ingrédient tel qu'il étoit avant 
cette union, Où même de façon qu'on ne pue pas effectuer une telle 
décompofition. | | 

4. Ces difficultés font plus ou moins grandes , fuivant le but que l’on 
fe propole , & felon la route que l’on prend pour ÿ parvenir 3 il eft ce- 
pendant plus aifé de les furmonter dans la fynthèfe que dans l'analyfe , 
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quelque facile qu'il paroifle aux partifans des êtres élémentaires d'obtenir 


leurs quatre , leurs trois ouleurs deux rincipes. 

5: Souvent la Nature nous préfente (és matieres que nous avons def- 
fein d’unir enfemble , tellement difpofées qu’il ne nous refte qu’à les dé- 
gager de ce qui pourroit nous embarrafler dans nos opérations , OU à 
ajouter ce qui leur manque pour répondre entiérement à nos vües ; (6/4 
quant à la forme, fouvent il fufit d’un côté de donner à la matiere l'ap- 
titude de la recevoir; de l’autre , d’exalter la force de l’agent , & d’aban- 
donner le refte de l'ouvrage à la Nature même, qui dans l’inftant où elle 
réfout & fépare les parties d’un corps , en forme de nouvelles combinai- 
fons plus parfaites que celles que.l’Art opere ; mais au refte il eft nécef- 
faire d'attendre & de ne pas prefler la Nature, ce que tout le monde n’a 
pas la patience de faire. | à 

6. Toutes ces difficultés méritent d'autant plus d’être furmontées que 
la Chymie, non-feulement la plus fublime , mais encore la Chymie vul- 
gaire , ne fe propofe que des fubtilifations , des fixations , des COrporifis 
cations , dés maturations, des augmentations , en un mot , des tranfmuta- 


tions dé toute efpece. | : 
7. Il eft très-dificile de parvenir à ces différens buts fans le fecours 


des combinaifons, pour lefquelles il n’eft pas néceffaire d’avoir les prin- 
cipes purs, quand même il {eroit poffible de les avoir tels , & débarraflés 
de tout ce qui pourroit mettre obftacle à l’union que l’on fe propofe. 
8. J'entends par le mot d’appropriation, la difpolition & la préparation 
que lon donne aux corps qu'on veut unir ; difpofition & préparation fans 
lefquelles ces corps ne fe feroient unis que difficilement , fouvent même 
pointdu tout, Celle dite » tout ce qui eft capable de faciliter leur union. 


RErmAanreuez. 


Ce que l’Auteur dit ici de lAppropriation , & ce qu’il en dit dans la fuite avec 
plus d’étendue , mérite d’être pefé & examiné avec beaucoup de foin. L’utilité du 
principe qu’il faut que les corps foient difpofés pour l'union qu’on leur veut faire contraëter , 
ne fe renferme pas dans les bornes de la Chymie, elle s'étend à toute la Phyfique. 
11 feroit bien à fouhaiter que les Phyficiens qui , fans embrafler le regne minéral en 
entier, entreprennent néanmoins de traiter de la Chymie, y fiflent plus d'attention 
qu'ils ne font. En attendant, on trouvera dans ce Traité des vérités qu'on peut ap- 
pliquer même à l'examen mathématique des chofes naturelles. Au refte, il fera très- 
aifé de prouver par un grand nombre d'exemples, qW'il eft poffible de donner des 
idées plus claires & plus diftinctes d’une infinité de chofes, en joignant les connoif- 
fances de la Chymie aux principes des Mathématiques. L'air , par exemple > 
l'humidité dont 1l eft chargé, exiftent en rout tems; cependant les effets qu'ils pro- 
duifent en commun font fouvent très-différens les uns des autres ; Car, Outre que le 
plus ou le moins peut changer confidérablement leur nature, ces effets dépendent 
encore de la maniere dont ce même air & cette même humidité font unis enfem- 
ble ; tantôt pouvant fe trouver liés fort intimement, & tantôt étant fimplement 
placés l’un à côté de l’autre fans faire d'union réelle, il n’eft donc pas étonnant qu ils 
n'aient pas la même énergie : la différence de ces effets étant fondée fur la différente 
combinaifon de ces deux êtres , il feroit inutile d’en chercher une autre caufe. L'Ap= 
” propriation explique tout, elle nous fait voir non-feulement pourquoi un, effet eft 
produit à préfent , & non pas dans un autre tems,; mais encore pourquoi ileft pro- 
duir lentement ou avec rapidité, foiblement ou avec force. Les Médecins convienT 


front fans doute quele même remede employé dans les mêmes circonftances FER 
de 
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des effets différens, felon que le malade d’un côté, & le médicament de l'autre 
font difpofés à agir l'un fur l’autre. L’appropriation peut contribuer à rendre plus 
complette la connoiffance de ces différences. Qu'il me foit permis d'ajouter une flüle 
remarque à ce fujet, quand même nous, ou nos defcendans, pourrions parvenir quel- 
que jour à acquérir une connoïflance aflez étendue de la Nature pour pouvoir ef- 
pérer , après avoir découvert toutes les vérités particulieres , en déduire des prin- 
cipes généraux & les réunir en un feul fyfième, 1l faudroit encore connoître 
comment la Nature, avec un petit nombre d'êtres fimples, peut former tous les 
êtres compofés. Tant qu’on n'aura pas cette connoiflance, on fera toujours obligé 
de faire fur nouveaux frais des obfervations & des expériences qui retarderont 
néceflairement le progrès des fciences , à moins qu’on ne tourne de bonne heure fes 
vües fur les caufes des différences. J’aurois tort de reprocher aux Phyficiens de nos 
jours qu'ils négligent l'examen de ces caufes, car on s'applique affez à connoître la 
différence des êtres, & celle des effets qui dépendent de Ia différente proportion & 
de l'ordre des agens qui les produifent; mais on devroit, je le répete , donner plus 

. d'attention à l'appropriation qui peut mettre des différences confidérables dans des 
chofes femblables à tous les autres égards. 


9. Ayant deffein d’expofer les moyens qui peuvent faciliter la com- 
polition & l'union, il fera néceflaire que je fafle connoître la nature de 
la compofition même ; cette connoiffance répandra beaucoup de lumiere 
fur tout ce que j'ai à dire de l’appropriation, & me facilitera le moyen de 
m'expliquer avec beaucoup moins de prolixité & d’embarras fur la matiere 
que je me fuis propofé de traiter. | | 

10. Comme une matiere peut recevoir de grands éclaircifflemens , 
non-feulement de la confidération des chofes qui lui font oppofées , 
mais encore de celles qui ont de l’affinité avec elle , il fera à propos que 
je dife aufli un mot de l'aggrégation, qu'il faut bien prendre garde de ne 
pas confondre avec la compolition. 


CHAPITRE PREMIER. 
De l'Aggrégation. Een 


WT corps phyfique peut être confidéré , ou comme mixte , ou 
LJ/ comme aggrége. 
12. Les mixtes peuvent encore être confidérés fous deux points de 
vûe différens : le premier & le principal eft celui où on les envifage com- 
me étant compofés de ces êtres fimples que l'on a coutume d’appeller 
principes, de forte que l’on pourroit donner à cette mixtion le nom de 
mixtion, élémentaire ouoriginale. PR 

:134 Le fecond.poine de vûe fous lequel on peut les envifager ; ren- 
ferme.tous les autres genres de ÉRRTLRREe &.c’eft en ce fens quon 
appelle méler, opérer la réunion des compofés proprement dits ; & même 
celles qu’on voit produire tous les jours par les Apothicaires ; les Bou- 
langers , les Teinturiers , les Fondeurs , & les autres Artiftes, qui réunif- 
fent en une même mañle, mêlent, broyent, font bouillir, en un mot, 
confondent fouvent fans intelligence les chofes les plus incompatibles. 

Opufc. Min. O o 
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14 On appelle un corps aggrégé, lorfqu'on le confidere comme un af 
femblage d’un nombre quelconque de petits corps mixtes qui forment 


une mafle quelconque. 
| REsmareusz. 


À parlér avec précifion, on ne peut point regarder un corps. phyfique comme 
étant agorévé de cette façon-là ; car l’aggrépation fuppofant une quañtité ; lenom- 
bre, la melure & le poids, font les feules chofes qui puiffent faire confidérer un corps 
comme agrégé & à cet égard il ne peut jamais être qu'un corps mathématique ; 
mais fi on l'envifage comme phyfique, il faut toujours qu’il foit mixte, étanr im- 
poñfible qu'il exifle un corps qui ne foit compolé que d’une matiere unique & élé- 
Mentaire : il faut nécéflairément que plufieurs de ces matériaux de nature différente 
s’uniffent & fe mêlent intimement enfemble, Car quand même il feroit évident qu'un 
corps phyfique fit compofé de plufieurs fortes de corpufcules , on ne pourroit pas 
même alors le regarder comme une fimple aggrégation, puifqu'il faut ou que ces 
corpufcules fe mêlent immédiatement par leurs furfaces , au moins par celles par lef- 
quelles ils fe touchent & s’uniflent les uns aux autres , ou qu’une matiere capable 
de fe mêler avec les uns &c avec les autres les unifle, ou qu'ils foient retenus dans 
la même mafñle, par le principe de la cohéfion. Dans tous ces cas il fe fait un mè- 
lange ; ou du moins quelque chofe de plus qu'une fimple aggrégation. Notre Auteur 
Va bien fenti lui-même, mais n'ayant pas voulu le premier bannir l’aggrégation de 
la Chymie, il s’eft borné à ne l’admettre qu’au fens mathématique , & à la défigner 
par les marques les plus propres à la caradtérifer. Comparez avec'ce que je disici, le 
paragraphe 205. de ce Traité. Au refte, ce n'eft qu'en ce fens que l’idée de l’aggré- 
gation peut être encore: de quelque ufage en Chymie, & fon exemple prouve que 
les Chymiftes peuvent fouvent tirer beaucoup de fruit de la connoiffance des Ma- 


thématiques. 


15. Un corps comme mixte n’elt ni vifible ni palpable ; comme ag- 
grégé, c’elt-à-dire, comme formé par la réunion. de plufieurs mixtes , 
il fe laifle appercevoir aux yeux & au taét , à moins qu’il n'ait été réduit 
à un fi petit volume , ( quoique toujours divifble à l'infini, mathémati- 
quement parlant) qu’il échappe à nos yeux. 

16. Quoique les mixtes k les aggrégés different par ces différens 
Points de vüûe fous lefquels on les envifage , cependant ils fe trouvent 
confondus dans le même fujet , ou plutôt ce ne font que deux manieres 
différentes d’envifager le même objet. + 

‘x7. Je définis donc laggrégation, un affémblage de corpufculées mixtes, 
ou de molécules très-petites , confidérés comme plufieurs par rapport à 
leur nombre feulément, & non par rapport à leurs genres & à leurs ef- 
peces différentes, & réunis en un cofps ou en un tout continu. 

18. On conçoit, fans que j'aie befoin d’en avertir, quetous les autres 
affemblages que l’on comprend ordinairement fous le nom d'aggregation, 
comme ; par exemple , celui d’un troupeau de brebis où an tas de bled, 
qui font plutôt des aggrégés dans un fens moral , & dont lünion fe bofne 
tout au plus à un attouchement léger & fuperficiel ; ne doivetit pas être 
confondus avec cetté aggrégation intime & permanente dônt jé veux 
païler, | 

NA 
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19. ( ANS m'arrêter davantage aux notions abftraites de mixtion , d'ag. 

S grégation , &c. je me hâte de parler de l’union des corps, c’eft-à- 
dire, de l’afflemblage de deux, trois ou plufieurs individus différens ; af- 
femblage dans lequel ils font fi étroitement liés qu'ils ceffent de pouvoir 
être féparés aufli facilement les uns des autres , & de pouvoir être remis 
dans leur premier état, fe mèlant & s’enveloppant réciproquement au 
point de ne faire plus qu'une feule & même malle, foit que ces indi- 
vidus foient des compofés, des furcompolfés, des mixtes , où même 
des principes. | 

RErmARÇeuE, 


. Comme notre Auteur a déja déclaré, en traitant de l'aggrégation , qu'il n’entre- 
roit point dans des difcuflions qui pourroïent ne paroître que de pure fpécularion, 
il n’a pas cru devoir donner ici les définitions du mixte , du compofé, du com- 
ofé de compoñés, & des mafles combinées des compofés de compofés, non-feu- 
ement parce qu'il fçavoit qu’il feroit aifé de les trouver ailleurs , mais:encore parce 
qu'il étoit perfuadé que ces idées n’avoient pas été aflez développées jufqu’ici pour 
aroître fatisfaifantes, & être de quelque utilité dans la pratique. IL eft vrai que 
bete. & Stahl après lui, ont fait tout leur poflible pour les éclaircir, mais elles 
ne feront jamais bien nettes, tant que l'expérience ne nous aura pas fait connoi- 
tre ce qu'il y a d’eflentiel & ce qu’il y a d’accidentel dans tous les corps; connoif- 
fance à laquelle les principes de Bécher pourroient , à la vérité, nous mener, mais 
ils ne font pas à la portée de toutle monde. 


20. Mais il eft bon de faire remarquer ue cette union, fi l’on veut 
qu'elle foit plus intime que celle d’un mélange confus , eft plus facile 
& plus durable lorfqw’on emploie des corps mixtes , que lorfqu'on unit 
des compofés , & Celle des compofés plus que celle des compofés de 
compolés ou des furcompofés ; de forte même qu'à l'égard de ces déux 
derniers elle n’a guères lieu, que l'un & quelquefois même les deux Com- 
polés ne foient détruits. a 

21. Aurefte, cette union confidérée en général , eft fi variée qu’il mé 
paroît très-difhcile de diftribuer en claffes uné fi grande quantité d’exem- 

les, & de rapporter avec exa@itude tant d’efpeces aux genres auxQuelsel- 
es appartiennent. LE LE «ie SC Eee 


“REMARQUE. ER 


}! }} 7 } ; 
Nous connoiflons fi peu la vraie nature des unions , qu'on 


cit forcé de les mettre 
encore parmi ce que la Phyfique a de plus obfcur , étant impoflble de les diftribuer 
d'une maniere fondée fur la nature des chofes mêmes. Les combinaifons naturelles 
font celles qui nous intéreflent le plus , mais pour parvenir à en avoir une idée com- 
plette, il faudroit connoître toutes les matieres primitives ; ou du moins les corps les 
plus fimples , il faudroit avoir obfervé leurs différentés formes , ou les difiérens de- 


grés de leur pureté, de leur coétion & de leur maturité, 8t en RÉRFU LEP ERR SAT 
| DÉS. 0 1] 
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tion ; & comme la Nature nous cache la maniere dont elle procede dans fes opéra 
tions il faudroit en outre pouvoir la furprendre, s'il m’eft permis de m'expriPer 
ainfi, par des folutions & par des recompofitions. Les unions artificielles moins 1m 
portantes par elles-mêmes, que parce qu’elles peuvent nous conduire à la découverte 
des combinaifons naturelles ; ne nous font pas même parfaitement connues , quoï 
qu’elles femblent être en notre pouvoir. Nous'employons les chofes que nous vou- 


lons unir, fans fçavoir ‘toujours fi ce n’eft qu'une partie de leur être, ou fi c'eft 
toute leur fubftance qui entre dans la mixtion. La forme fous laquelle elles y en- 
rent nous’ eff même fouvent cachée, car dans le mèlange des fluides il-eft impof- 


fible d'obferver les changemens qui leur arrivent dans le tems de la coétion ; & à 
l'égard du medium junélionis , nous ignorons fouvent s'il a opéré en féparant ou en 


5 . 


mélant, en détruifant où en confervant les matieres. Je ne rapporte point ces ob= 
fervations, afin de rendre les fondemens des fciences lufpeéts d'incertitude , jen at 
eu d'autre vûe que de mettre notre Auteur, à qui fa fincérité na jamais permis 
d’aflurer que les chofes dont il étoit bien certain , à couvert des jugemens préci- 
pités que l'on pourroit porter de fa retenue. 

22, Je. voulus d’abord divifer cette union, en union d’aggrégation & 
en union de mixtion, & fubdivifer celle-ci en fuperficielle & en intime, 
mais il s’éleva’ dans mon efprit tant de doutes fur l’une & l'autre de 
ces diftributions , que je ne pus les adopter. L'union d’aggrégation 
réflembloit trop à l’aggrégation proprement dite que j'ai définie au pre- 
mier Chapitre ; j'en donnerai pour preuve l'union que la fufion opere 
entre deux métaux, par exemple , entre For & l'argent; car quoiqu'ils 
contractent une union de mixtion , cependant ils ne paroïflent former 
qu'un aggrëgé, comme lorfque l’eau s’unit à l’eau. 

23. Embarraflé par cette équivoque qui me paroifloit détruire toute 
diftinétion entre l’aggrégation proprement dite & la mixtion, diftinétion 
que doit point être négligée, & qui me fembloit même obfcurcir la 
<oëtrine de l'aggrégation & de la mixtion vraie qui n’eft pas trop claire 
ie elle-même ; je tournai toutes mes vües fur la feconde qui paroit d’a- 
ord plus fpécieule & plus dans le goût de la Philofophie fpagirique 
que la premiere. 
24. Cependant elle eft trop vague, & ne détermine pas affez les ob- 
jets pour carattérifer fufhfamment tous les exemples qu'on peut y rap- 
porter, & ne peut tout au plus que fervir de reffource à l'ignorance de ceux 
qui s'érigent en Légiflateurs de l’Alchymie, & de quelques prétendus 
Phyficiens. Quant à moi, j'avouerai ingénûment que jufqu'à préfent je 
n'ai pu découvrir en combien d’ordres il falloit diftribuer les différentes 
combinaifons des corps. : 
25. Ainf donc, pour ne pas m’aflujettir moi-même,ni mes Lecteurs, à la 
fervitude des préjugés, je m'’attacherai uniquement à faire connoître la 
chofe en elle-même , & je commencerai par examiner en particulier cha- 
que exemple ; qui étant une fois connus, d’abord hiftoriquement, en- 
fuite par leurs caufes, nous indiqueront eux-mêmes les divifions que nous 
pouvons en faire, dc les claftes fous lefquelles nous devons les ranger. 
* 26. Mais quaad bién même je ne parviendrois pas par-là à fatisfaire 
l'efprit fyftématique du fiécle, ni à me AE moi-même, je ne crois pas 
qu’on dût m'en faire un crime, puifqu’il fufft en Phyfique d’avoir des don- 
néëss& que ce fetoit commenter par où l’on dévroit finir, que d’établi 
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des loix & des principes généraux , tandis que, parmi les objets qui doi- 
vent s’y rapporter , 1l en refte encore un fi grand nombre dans l’obfcurité. 
& que peut-être les principaux d’entre eux , malgré le defir que lon a de 
les éclaircir, fe refuferont toujours à notre connoiffance. ; 
27. Je crois enfin que tous ceux qui feront fuffifamment éclairés fur cet 
objet, & qui voudront en juger fans partialité , conviendront avec moi 
ue quand même on raffembleroit & qu’on éclairciroit tout ce qu'il eft 
pofible de fçavoir fur ce fujet , l'abondance des matieres, fuppofé même 
qu’on donnât quelque fecours artificiel à notre mémoire , nous empê- 
cheroit de Îes retenir avec ordre & avec clarté, la plûpart des diftribu- 


tions n'étant fondées que fur la maniere d’envifager les chofes, qui fouffre 


autant de variations qu’il y a de têtes qui penfent. 


SECTION PREMIERE. 
Des fujets des Combinaifons. 


28.1 L ne feroit pas difhcile de diftribuer en claffes les différens fujets 
des combinaifons , fi en fuivant la méthode des Do&eurs de l’ancienne 
Philofophie, on vouloit fe contenter de diftinétions de nom; mais pré- 
férant toujours l’ordre & les liaïfons naturelles des chofes aux fpécula- 
tions métaphyfiques, je me bornerai à dire que les fujets dont il eft ici 


queftion , doivent principalement être envifagés fous deux points de 
vûe, en tant qu'ils font partie d’un des trois regnes de la Nature, & en 


tant qu'ils font corps , ou ; fije puis m'exprimer ainfi fans bleffer les oreil- 


les des Puriftes , relativement à leur corporéité. 

29. Il ne fera pas inutile de raffembler ici quelques obfervations par- 
culieres fur ces fujets, confidérés relativement aux différens regnes aux- 
quels ils appartiennent, point de vûe fous lequel ils peuvent faire naître 
des idées capables de répandre du jour fur-la Phyfique. 

Rzmarçuez. 

Le paffage des corps d’un regne à l'autre n'eft pas feulemenf démontré dans la 
Nature , on peut encore en faire voir la poflibilité par des confidérations purement 
théoriques. Chaque corps fait partie de ce grand tout que nous appellons univers , 
é& ils font tous fujets à des changemens ; mais aufi-tôt que quelqu'un d'eux vient à fe 
décompofer, les principes qui le conftituoient forment néceflairement une nouvelle 
combinaifon , ou entrent dans la mixtion d’un autre corps ; il n’eft guères poffible 

ue dans cette fuite de métamorphofes continuelles les parties d’un regne ne foient 

ouvent transférées dans un autre. D'ailleurs, on apperçoit des dégradations mani- 
feftes dans les corps, & on peut fans abfurdité y admettre des exaltations : mais il 


faut convenir que le nombre des exemples capables de jetter un certain jour fur 


cette théorie eft très-petit. La raifon en eft vraifemblablement, que lorfqu’une chofe 
doit pañler d’un règne de la Nature à l’autre, elle commence, pour ainfi dire, par 
reculer d’un pas, en dépofant la/forme fous laquelle elle a été connue jufques-là, 
& en en prenant une autre moins reconnoiflable : & qu'elle eft ordinairement tout à- 
fait métamorphofée lorfqu’elle fe transfere dans un autre regne que celui auquel 
elle appartenoïit d'abord. J'ai jugé à propos de prévenir par cette obfervation les, 
perfonnes qui fans cela pourroient ne pas trouver fatisfaifans les exemples que notre: 
Auteur va citer dans la fuite. Fe 

Oo ii 


« 
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30. On voit d’abord que les végétaux, quoique compolés & formés 
difléremment les uns des autres, fe combinent & s’uniffent enfemble. 
31. C’eft ainfi que les fucs fertilifans du fumier, quoique mèlés le plus 
fouvent à des parties animales , & que les végétaux feuls , après y avoir 
été précédemment difpofés par la combuftion, ou » CE qui vaut encore 
mieux, par la putréfation, pénetrent dans les racines des plantes, s’u- 
niflent à leurs fucs, & contribuent enfuite à leur confervation & à leur 
accroillement. | - 

32. C'eftainfi que les fucs qui coulent dans une jeune poule détachée 
de quelque arbre, où quelquefois même dans un feul bouton de l'année, 
après qu’elle a été inférée dans l'écorce fendue du tronc ou d’une jeune 
branche d’un autre arbre, ne font plus tels qu'ils y étoient auparavant; ce 
qu'on remarque dans toutes les grèfes : l’on conçoit fans peine que le 
nom d'aggrégation conviendroit très-mal à l'union des fucs qui produit 
ce changement. | , avé 

33. Nous voyons que cette union merveilleufe s'opere encore dans la 
fermentation, ou plutôt nous trouvons , après qu’elle s’eft faite , une 
terre grafle & inflammable , mèlée uniquement avec l'eau commune, qui 
paroît fous la forme d’un efprit inflammable, 

34. On voit de même que les parties des végétaux, ou les produits 
que l'Art entire, s’uniflent entre eux fous plufieurs formes différentes ; 
nous n'en donnerons pour tout exemple que la combinaifon du vinaigre 
dftillé avec lalkali fixe du tartre. 

35. Nous voyons ces fortes d’unions fe faire jufques dans nos cuifines, 
Où nous appercevons d’un côté des fruits , du fucre , des épiceries , des 
farines , &c. & de l’autre, de l’eau commune, ce diflolvant univerfel. 
Que perfonne ne fe révolte de ce que je ramene ici les opérations de 
la cuifine ; que l’on confidere plutôt combien il elt eflentiel de jetter fur 
elle un regard phyfique, & qu'il n'y a pas plus de différence d’une cui- 
fine à un laboratoire de Chymie établi avec intelligence ; qu'entre l’ex- 
preflion Françoife faire bouillir & le mot Latin coquere. 

36. Nous mettons au fecond rang l'union des végétaux & des ani- 
maux. . 

37. Qu'on commence par faire attention à foi-même, & on n’aura 
pas de peine à s’appercevoir que nous ne rendons pas tout ce que nous 
prenons de nourriture, dont la plus grande partie confifte en produc- 
tions de la terre. Ne voit-on pas en outre que les büveurs de biere qui 
mangent très-peu, engraiflent cependant beaucoup, ce qui démontre 
que la boiflon entre dans la mixtion du corps vivant , & que même quel- 
ques-unes de fes parties lui reftent conflamment unies, de quelque ma- 
piere que fe faffe d’ailleurs le changement de leur nature ? 

38. Qu'on confidere un pere de famille occupé des travaux de la cam- 
pagne , on le verra ramaller en un tas la paille & tout ce qu'il trouvera 
de matiere végétale , & les faire macérer avec les excrémens falins & ful- 
fureux des animaux , pour en fare un engrais capable de fertilifer fes 


ferres, 
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39. La Cuifiniere la moins habile, & à plus forte raifon, les Cuifiniers 
François nous apprendront quels font les végétaux qu’on doit faire en- 
trer dans ces bouillons reftaurans qu’on emploie , comme le porte leÿr 
titre ; pour rétablir les forces épuifées, & qui font tous faits avec la 
viande. | 

40. Ces mêmes végétaux ne refufent pas non plus de s’unir aux mi- 
néraux. ; 

41. Je ne m'étendrai point ici fur cette efpece de combinaïfons , j’ai 
tàäché de les démontrer dans mon Flora Saturnifans ; & il feroit ailé de 
confirmer ce que j'en ai dit par un plus grand nombre d'exemples. 


RrmAreus. 


JE me contente de citer ici l'expérience de Bécher qui a fait du fer en mèlanten- 
femble de l'argille & de l'huile de navette ; & celle de M. Stahl qui a fait du foufre 
en combinant la matiere grafle du charbon avec un acide minéral ; j'ajouterai celle 
qui unit l'acide vitriolique avec le fel fixe des végétaux ; car ce font celles qui démon- 
trent , dela maniere la plus évidente & la plus füre, la vérité que nous avançons 
ici. 

42. Mais pour en dire quelque chofe, ne voit-on pas queles plantes, 
les feuilles & le bois après avoir été réduits en terre au bout d’un long ef- 
pace detems, fe réuniflent à la terre qui couvre la furface de notre globe, 
& que l’on a coutume d’appeller La terre des jardins ? Qu'on n’imagine pas 

ue cette union fe fafle par une fimple aggrégation; les parties végétales 
& les parties terreftres fe mêlent fi intimement enfemble, qu'après s'être 
confondues, jufques dans leurs plus petites parties, les parties végétales 
quittent leur nature pour prendre celle de la terre des jardins. 

43. Quant au regne animal, il n’y a rien qui foit plus connu, & qui 
nous furprenne moins, que l'union d’une fubftance animale à une autre 
fubftance animale, malgré cela on n’y a pas fait encore toute l'attention 
que demande ce que nous avonsäendire. 

44. I n’eft point queftion ici de cette union qui a pour but la propa 
gation de l'efpece, ni de la liaifon que le cordon ombilical met entre le 
Fœtus & le corps de la mere , ni de Finfertion des mammelles dans la 
bouche de l'enfant. 

45. On ne peut les appeller union qu'en un fens moral , ne fuppofant 
que le contact de certains organes qui ne dure qu'un tems, ou une fim- 
ple cohéfion extérieure & pañlagere qui nemporte l'idée d’aucun mè- 
lange, d'aucune mixtion , fans lefquels cependant il ne peut y avoir de 
combinaifon. 

_46. Je n’ai en wûe que les mixtions qui fe font dans le vivant, ou fu: 
nion des parties animales vivantes à d’autres parties animales vivantes , 
cé qui nous ramene encore aux boiffons & aux alimens que nous Trons 
des animaux , & qui ne s’uniflent pas fimplement à nos humeurs , mais 
quien prennent encore la nature. . 3 

47. Nous mettrons au rang de ces combinaifons la communauté des 
fucs qui fe trouve entre la mere & l’enfant qu’elle porte, le paflage du lait 
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à l'enfant, & la conception que l'efprit féminal produit dans l’œuf de fa 

femme ; éombinaifon , ou plutôt union qui n’a rien de femblable dans la 

Nature, | 
Rzsmarçoues. 


M. Hencrez adopte ici un fentiment autrefois prefque univerfellement reçu , ce- 
lui qui attribue la propagation de l'homme à un efprit féminal ; mais les découver- 
tes qu'on a faites depuis par le fecours du microfcope , ayant donné fur cette ma- 
ticre des idées entiérement oppofées à cette opinion, l'exemple qu’il donne dans ce 
paragraphe ne femble plus quadrer ici ; au refte, il y a apparence que les animal- 
cules fpermatiques trouvent dans les œufs qui les reçoivent non-feulement leur de- 
meure, mais encore la nourriture qui leur eft néceflaire pour croître , & que par 
conféquent les fucs contenus dans ces derniers entrent dans la mixtion des pre- 


miers. 


s 


48. À ces exemples il faut encore en ajouter un Se auroit dû être 
rapporté plus haut, je veux dire la germination ; c'eft le modele parfait 
que doit confidérer, & imiter celui qui ambitionne l'alliance dont le 
pontife Hermès ferre les nœuds dans le temple de la Nature , ou dans le jardin 
des Hefpérides. 

49. Les animaux fe refufent d’autant plus à une union intime avec les 
minéraux , que l'expérience nous apprend que ces deux regnes ont peu de 
commerce l’un avec l’autre. F 


Rrmarçuez. 


IL feroit difficile , fuppofé mème qu'il ne foit pas impofñble , de découvrir un corps 
animal qui puifle fe combiner en entier avec des fubftances minérales ; car la pu- 
tréfaétion arrive dans les animaux avant que ce qu'ils ont d'humidité fe foit di Pé 
& l’on fçait que les corps trop humides ne font pas propres à entrer dans les mix- 
tions minérales : la ftalaétite , entre autres, fournit une preuve de ce que j'avance. 
Cependant il eft conftant qu'il y a des parties extraites du regne animal, & qui font 
des fubftances terreufes, mucilagineufes, grafles, ou volatiles & falines, quine fe 
refufent pas à cette efpece de combinaïfon. Les acides minéraux s’uniflent égale- 
ment à ces fubftances, Les parties falines tirées du regne animal , ont cela de par- 
ticulier qu’elles cooperent efficacement dans la mortification des mines. Je pañle 
fous filence la formation des pierres dans les animaux, & celle de la craie dans les 
perfonnes attaquées de la goutte. 


so. Les végétaux reçoivent leur nourriture immédiatement de la terre, 
& lui font tellement attachés qu’ils paroïflent en être des parties infépa- 
rables ; les animaux au contraire, quoiqu’ils reconnoiflent également la 
terre pour leur mere, font entiérement fortis de fon fein , & doivent être 
regardés comme des enfans fevrés, au lieu que les plantes demeurent 
continuellement fixées aux mammelles de leur nourrice. 

1. Les animaux different encore effentiellement des végétaux, ence 
qu'ils ne tirent point comme eux leur fubfiflance immédiatement de la 
terre, mais qu'ils fe nourriflent de plantes & de leurs fruits. é 

2. Cependant la Chymie retire du regne animal certaines produc- 
tions, en petit nombre à la vérité, qui font capables de s’unir à quel- 
ques fubftances du regne minéral : nous eroyons pouvoir en donner pour 

exemple 
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exemple l'union du fel volatil de l'urine avec l'acide vitriolique & la terre 


calcaire dans l’alun. | +è 
53. Les minéraux au contraire font beaucoup plus difpofés à fe combi 


ner avec les fubftances animales. 
REmaARçQuE., 


Le grand nombre. de remedes que la Médecine emprunte du regne tminéral fufft 
prefque pour nous en convaincre ; car pour influer fur la fanté, ne faut-1l pas. qu'ils 
s’uniflent aux fucs qui coulent dans nos veines ? J'ai donc cru qu'il feroit fuperflu 
de rapporter ici les cas rares que Digby, Bécher , & d’autres citent à ce fujet. 


54. Du moins le fel effentiel de l'urine qui eft fixe & cryftallin, & 
qu'on peut regarder comme un des corps les plus finguliers , femble-t-il 
prouver qu'ils y ont moins de répugnance. Car ce fel qui fe trouve en af- 
fez gfande quantité dans une urine faine & fraîche , y eft toujours uni à 
une grande quantité de fel marin que nous avons pris avec nos alimens. 

55. En examinant Porigine de ce fel, je trouve qu’il eft extrèmement 
probable que fi le fel commun ne le fournit pas tout entier, du moins 
1l contribue à fa formation. H eft certain qu’il ne peut pas fe produire 
indifféremment de tous les alimens & de toutes les boiffons que nous 
prenons, & l'on fçait que tous les fels font fujets à des métamorphofes. 

56. L’Art fçait de plus donner au fel commun cette volatilité effen- 
tielle au fel de l'urine ; d’ailleurs ce même fel commun entre, comme 
nous l'avons déja dit, en grande quantité dans notre corps ; & il eft fi 
analogue à l’oconomie animale , que même pris avec excès, il neluieft 
pas extrèmement nuifible , étant très-propre par fa vertu balfamique à 
conferver la mixtion animale. | 

57- Non feulement les minéraux fé prêtent infiniment mieux à leur 
union avec les végétaux , mais encore ils ne peuvent pas ne pas les pé- 
nétrer, ceux-ci fe mélant avidementavec eux. Le fel marin qui fe trouve 
dans tous les regnes de la Nature , & qu'on retire non-feulement de Ia 
foude , mais encore de toutes les autres plantes falées , peut encore ici 


nous fervir de preuve & d’exemple. 
Rrmanreue. 


C’est fur cela qu’eft fondée l'opinion des. Mineurs qui croient pouvoir regarder 
comme un indice für de la préfence d’une mine dans un endroit , lorfque les arbres 
de la famille des coniferes , les coudriers , &c. & certaines herbes qui y croiflent : 
Paroïflent noirs & gras, & lorfque le terrein produit des arbres, fur-tout des arbres 
toujours yerts, tortueux , pleins de nœuds , & féchés par la cime. Ils fuppofent dans 
l'un & dans l’autre cas que ces arbres ont été pénétrés par des fucs minéraux, avec 
cette différence qu’ils font falutaires aux premiers , & nuifibles aux derniers. À l’é- 
gard des coniferes que j'ai dit devenir gras & noirs, je pourrois rapporter ici un 
autre phénomene pour le moins auffi remarquable & très-propre à répandre de la 
lumiere fur les connoiffances que nous avons du regne minéral ; quoique d’ailleurs 
fon exiftence ait été révoquée en doute par de très-grands hommes ; mais comme 
1] ne tient point immédiatement au fujet préfent , j'ai mieux aimé le pailer fous 
filence, Aurefte, on auroit tort de m'objecter que ce ne font point les minéraux mêmes, 
mais feulement des vapeurs minérales qui s’infinuent dans les végétaux ; car ces ex- 


Opufc. Min. P 
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halaifons étant de la même nature que leurs minéraux, la forme de vapeurs que ceux- 
c1 prennent en s'élevant, confirme ce que j'ai dit dans ma Remarque fur le para- 
graphe 26, au fujet du changement de la premiere forme. Ne fçait-on pas que les 
Corps minéraux exhalent une odeur des plus pénétrantes , & la caufe de cette odeur 
peut-elle être autre chofe qu’une évaporation de parties qui entroient d’abord dans 
la mixtion effentielle de ce corps, & qui ont été fubtilifées ? Or une matiere extrè- 
mement fubtile n’eft-elle pas plus propre aux combinaifons , que des corps beau- 
coup plus grofliers quine s’y refufent point? ‘© . 


$8. Lacombinaifon des minéraux entre eux pourroit d’abord fur ce 
principe ; que les chofes fémblubles S'uniffent très-volontiers, ne paroître fouf- 
frir aucune difhculté, mais j’ofe dire qu'il refte encore bien des chofes 
à éclaircir à fon égard, & que l’on ne pourra jamais l’examiner avec trop 
de foin. QE ; 
Rsmarçuez. 


I en fera parlé dans la fuite avec plus d’étendue. 
, / 


s9. Il eft certain que les matieres tirées des magafins fouterreins de la 
Nature, font les prinCipaux objets de nos travaux, foit que nous les di- 
rigions à la Médecine , à la Phyfique , oumême à la recherche de la pierre 
phtlofophale. "#4 

60. D'un autre côté , il s’en faut de beaucoup qu'il foit auffi aifé d'agir 
._ que de propofer. Que l'on m'explique , par exemple, lextrème antipa- 
thie qu'on obferve entre le fer & le mercure ? Quelque génie qu’on ait 
reçu de la Nature, on fera forcé de conffenir avec Bécher dans fa Phy- 
Jique fouterreine , p. 918. que rien n'eft plus difficile. Car fi l'on me ré- 
pond que leur union eft impoffible par leur nature , je demanderai encore, 
D'où le fçait-on 2 Mais en répliquant ainf, ne fe trouve-t-on pas en 
contradiction avec foi-même, en convenant d’un côté de l’antipathie 
dont je parle , & en admettant de l’autre une affinité univerfellement re- 
connue entre les minéraux ; ou du moins, pour ne pas porter les chofes 
trop loin, entre les métaux. Cette même affinité que l’on reconnoît , & 
que perfonne ne révoque en doute, ne devroit-elle pas plutôt nous en- 
gager à convenir que la combinaifon des métaux entre eux, & fur-tout 
leur union avec les terres que les Maîtres de l'Art regardent comme un 
être de raifon , méritent de faire l’objet de nos recherches les plus pro- 
fondes , auffi bien que de nos travaux chymiques ? e DR. 

61. Enfin, il eft conftant qu'un Obfervateur circonfpett découvre ici 
des effets & des phénomènes qui, confrontés les uns avec les autres » 
peuvent le mener à des inventions & à des imitations très-utiles. 

62. Nous trouvons enfin des exemples où des fujets des trois regnes 
de la Nature fe trouvent combinés dans la même mafñle, Le favon ordi- 
naire & ce fel formé par une triple combinaifon des fels des trois regness 
connu fous le nom de Jel ammoniac , font de ce nombre ; ils préfentent 
à nos recherches des propriétés fi remarquables , qu’il feroit à fouhaiter, 
fur-tout à l'égard du dernier, que tous les Chymiftes en fiflent l’objet de 
leurs recherches, | 
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63. La graifle des animaux, le fel lixiviel des plantes & le fe] commun 
qui appartient au regne minéral, entrent dans la compofition du favon 
Je n’oferois décider fi la chaux vive qu'on y ajoute,, ne fert qu’à donner 
plus de force à l'alkali, ou fi elle contribue à la liaïfon des matieres qui 
doivent compofer la malle. 


Rzmarçues. 


Le Public attend l'Ouvrage que M. Pott a promis fur cette matiere avec d'autant 
plus d'impatience, que les différens morceaux qu'il a donnés jufqu’à préfent, font 
cfpérer qu'il ne leur fera pas inférieur. à 


64. Le fel ammoniac qui tire fon origine du fel commun , du fel de l’u- 
rine & du fel de la fuie , n'eft pas feulement un des principaux fujets des 
opérations chymiques , il y fert encore d’inftrument, & peu d’autres l'é- 
galent en excellence. | me 

65. À l'égard de leur corporéité ou de leur fubffance , les fujets des 
combinaifons font ou fluides ou folides. 


Rrsmaxçuz. 


Iz ne faut pas que la difiribution des corps en fluides 8&c*en folides nous porte à 
croire qu'il y ait des corps folides qui puiflent entrer dans FRS ee combinailon , en 
confervant leur forme folide, ou fans devenir fluides : ce feroit prêter aux paroles - 
de l'Auteur un fens qui ne lui eft jamais venu dans l’efprit. Quoique je pufle éta- 
blir comme un axiome que toutes les combinaïfons fe font fous une forme fluide, 
je me contenterai de prier ceux qui en doutent, de me citer l'exemple d’une com- 
binaifon qui fe foit faite fous une forme féche. 


66. Les fluides font ou aqueux, ou falins, ou huileux , ou en même 
tems huileux & aqueux, ou mercuriels, fans parler de plufeurs autres 
compofés de différente maniere. : 

67. Il faut mettre au nombre des fluides aqueux Fhumidité répandue 
dans l'air, & la confidérer d’abord en tant qu’elle peut fervir d’intermede 
dans les difflolutions & les combinaifons (1) ; enfuite en tant qu’elle peut 
mettre obftacle à des combinaifons qui fe feroient faites fans fon inter- 
vention, ce qui arrive aflez fouvent dans la fabrique des fels (2). Il faut 
ajouter à cette humidité la rofée , l’eau de pluie, laneige & toute l’eau des 


fources & des fontaines, 
| Rrmarçuerzs. 


(x) La vertu diflolvante de l'air réfide en même tems dans les parties falines qu'il 
* Contient &cedans fa propre fluidité; fluidité par laquelle il devient propre à s'infi- 
nuer dans les corps & à y ouvrir le chemin à l'humidité la plus déliée , qui :cepen- 
dant par elle-même feroit trop groffiere pour entrer dans certaines combinaïfons ; 
cette même humidité rencontrant enfuite dans les corps mêmes leurs vrais diflol- 
vans , elle n’a qu’à les rendre fluides & les adapter par-là à l’aétion dé la difflolution. 

(2) On pourroit imaginer qu’il ne fe fait point , ou qu'il ne devroit point fe faire 
de combinaïfon dans les cas où l’on fuppofe que l'humidité del’air.y a mis obfla- 
cle, fi l'exemple que l’Auteur cite de la fabrique des fels n’en faifoit concevoir [a 
pofibilité à quiconque fçait que lorfqu’on donne un libre accès à l'air avant que la 
mixtion faline ne foit achevée , il enleve la partie la plus effentielle de cette mix- 
tion à laquelle il s'unit, & ne laifle qu'un fel aqueux &c baveux. D. 
pli 
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68. Nous rangerons parmi les fluides falins l’efprit & l'huile de vitriol , 
l’efprit de nitre ou l’eau-forte , l’efprit de fel commun, le vinaigre fait 
de vin ou de biere, comme auf les fucs acides des végétaux , leurs efprits 
acides diftillés & l'urine. 

69. Les huileux comprennent toutes les huiles tirées des femences paf 
expreffion , les huiles diftillées des végétaux que l'on appelle communé- 
ment huiles æthérées, leurs huiles empyreumatiques , tous les baumes flui- 
des, les naphtes & les pétréoles. : ee 

0. L’efprit-de-vin , ou l'efprit ardent que l’on tire de toute forte de 
bleds , eft le plus remarquable , & prefque le feul fluide qui foit formé par 
la combinaïfon de parties huileufes & aqueufes ; l'eau y eft unie à 1 huile 
non-feulement en grande quantité , mais encore d’une maniere trés-Inti- 
me. Les autres fubftances qu'on peut mettre dans cette clafle font , le lait 
des animaux, le miel qui eft à la foisune produ&tion végétale & animale, 
tous les fucs exprimés des végétaux, fur-tout les fucs doux, le vin, la 
bicre, l’'hydromèle & le fang. Mais par la raifon que nous venons de don- 
ner, il faut en excepter les huiles dont nous avons fait 1 énumération au 
paragraphe précédent, quoique leur mixtion ne foit pas entiérement fans : 
Call. > RE. 

71. On donne le nom de menffrues oude diffolyans , à tous ces fluides, 
parce qu’en effet ce n’eft que par les diflolutions qu'ils operent , qu ils 
concourent aux combinaifons ; mais il faut bien fe donner de garde de 
fe laiffer prévenir par cette faufle opinion , que toutes les combinaifons 
exigent comme une chofe effentielle l'addition de quelque fluide à un 
fujet préexiftant, car il y a des combinaifons momentanées dans lefquel- 
les le corps à diffoudre porte fon diflolvant enveloppé dans fa mafle. 

. 72. Je n'ai donné cette courte expofition des différentes propriétés des 
liquides, qu’afin d'empêcher que les perfonnes qui s'appliquent à la recher- 
che de la nature des corps, & qui doivent fur-tout examiner avec foin 
les rapports que le fujet, fur lequel ils operent, peut avoir avec les flui- 
des qu'ils emploient, ne négligent rien, pas même les chofes dont ils 
n’ont pu foupçonneér ni les coopérations niles vertus , foit pour pénétrer 
dans fa mixtion, foit pour en changer la nature. 

73. Quant aux folides , les uns fontmous ou d’une confiffence moyenne 
entre les fluides & les folides, telles font les gommes , les réfines, la cer- 
velle, les cartilages , Le foufre , les bitumes fofliles & les fels. Les autres 
{ont un peu plus fecs & compattes, comme, par exemple, les bois & les 
os. D'autres enfñ font parfaitement fecs & durs, de ce nombre font les 
terres, les pierres , les mines, les métaux , les demi-métaux,enun mot, 
la plüpart des minéraux, qui d’un autre côté doivent être confidérés ou 
comme mixtes, Où comme compofés, ou comme compofés de compo- 
fés, ou comme des mafles combinées de compofés de compofés, afin 
de ne jamais ignorer ce que contiennent les chofes dont nous faifons le 
fujet de notre examen. es 

74. Semblable au Forgeron qui tourne fans cefle le fer qu'il travaille ; 
afin de l’expofer aux coups de fon marteau, le Phyficien de envifager 
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le fujet qu'il examine fous toutes fes faces différentes, afin de connoître 
non-feulement cése ileft en lui-même , mais encore les a@ions qu'il eft 
capable d’exércer fur les autres corps. La 

75. C'elt-à-dire, qu'il doit examiner quelles font les a&tions que les 
fluides exercent fur d’autres fluides, quelles font celles qu’ils exercent fur 
les folides, & que les folides exercent fur des folides d'une autre efpece 
qu'eux , afin de ne laiffer rien dans la Nature qui ne foit foumis à nos ex- 
périences, car 1l n’y a rien de tout ce qui peut faire le fujet des com- 
binaifons qui ne puille être rangé fous la claffe des fluides ou des folides. 

76. Les fubftances capables de fe combiner enfemble font, 1°, les flui- 
des avec les fluides. | 

77. L'humidité répandue dans l'air pénetre & impregne les fucs qui 
ont été exprimés des végétaux, ou qui en ont été tirés pàr la décoëtion, 
du nombre defquels font le moût , l’hydromèle , la déco&ion d'orge & 
de houblon que nous appellons biere. 

78. Que l’on fuppofe dans ces fucs une matiere déja difpofée à la fer- 
mentation , ou propre feulement à l'exciter , on concevra également que 
l'humidité, dont nous parlons, n'agit pas fur eux par un fimple mouve- 
. ment inftrumental , mais qu'elle s’unit très-réellement à leur mafe. 

9. Je ne m'arrêterai point à la queftion fubtile que je pourrois former 
ici, fi c’eit par toute fa fubftance que cette humidité aérienne excite les 
liquides à la fermentation , comme la femence développe les œufs qu’elle 
féconde, ou fi cette vertu ne réfide que dans les plus nobles de fes par- 
ties, qui par-là deviendroient femblables à un efprit féminal. 

80. Cette même humidité tend continuellement à s’allier avec les li- 
queurs animales, comme le lait, Le fang , l'urine, on peut s’en convain- 
. cre par l'impoflibilité de conferver fans altération les liquides que je viens 

de nommer : car qu'on les mette immédiatement, après les avoir tirés 
de l'animal , dans un vaiffeau fermé le plus exa&ement qu'il eft poflible , 
qu'on les y conferve dans un degré de chaleur égal à celui de l'air qui les 
environne , on ne parviéndra, par toutes ces précautions, qu’à retarder 
la putréfaion, & jamais à les en garantir tout-à-fait , parce qu’il eft im- 

offible de les mettre entiérement à labri du contat de l'air, foit en les 
verfant dans le vaifleau, foit après qu'ils y ont été renfermées, 

81. La chofe dévient encore plus probable quand on confidere que 
l'air eft continuellement chargé de matieres grafles , volatiles , falines , 
& propres par conféquent à contribuer à ce mouvement d’atténuation , 
de féparation & de combinaifon que nous appellons fermentation. 

82, On trouve encore que l'humidité de l'air s’infinue même dans des 
fluides incapables de fubir le mouvement de la fermentation. Onen voit 
un exemple dans expérience faite-par M. Gould Anglois. , 

83. La voici telle qu’elle eft rapportée dans les Tranfaëtions Philofophi- 
ques pour le mois de Février de l’année 1684. n°. 156. p.496. « M. Gould 
» prit CrOIS gros d'huile de vitriol déphlegmée au point qu’elle rongea &c 
+ diflolvit un fil pañfablement gros ; il la verfa dans un vaifleau de verre, 


» dont l'ouverture avoit trois pouces de diametre, & la pofa te fur une 
| Po 
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» balance dans un endroit à l'abri du feu, du foleil & dela pluie. Les cho- 
» {es étant difpofées ainfi, il examina plufieurs fois par jour le poids de. 
» Cette huile, qu'il écrivit en marquant à chaque fois les changemens du 
» tems & du vent qu'il obfervoit alors. Au bout de cinquante-fept jours il 
» trouva que fon poids s’étoit fucceflivement augmenté jufqu’à neuf gros 
» trente ne Cependant ce poids n’avoit point reçu chaque jour des 
» accroiflemens égaux. Celui du premier jour avoit été d’un gros & huit 
n grains, & ils avoient toujours été en diminuant jufqu’au dernier jour 
» qu'il y avoit à peine eu un demi-grain à ajouter au poids qui contreba- 
» lançoit l’huile de vitriol ». 
Resmareus. 


. M. le Baron de Wolff cite cette expérience au paragraphe 101 de la feconde Par- 
tie de Îes Expériences , mais il a oublié la circonftance que tous les changemens du 
tems ont été exactement obfervés lorfqu'elle a été faite ; notre Auteur qui la rap- 
porte aufli dans le troifieme Supplément de fa Pyritologie, p. 393 , n°. 20, lomet 
pareïllement , & ici il n’en parle qu’en paflant, quoique ; felon moi; elle foit la par- 
tie de l'expérience la plus intéreffante, &c celle qui peut la rendre véritablement utile. 
Cependant je crois qu’elle le feroit encore davantage, fi, en laiffant la même huile de 
vitriol toujours expofée pendant un certain efpace detems, on en expofoit tous 
les jours de nouvelle également déphlegmée, ê& “ee l'on obfervat l'une aufli bien 
que l'autre. Quelques tentatives différentes de celle-ci me font foupçonner qu'il y 
a de Certaines matieres qui, dans le tems même où l’on fent que l’air eft le moins 
chargé d'humidité en attirent pourtant & peut-être même une plus grande quantité 
que dans des tems en apparence plus humides. Mais quand mème je pourrois ef- 
Pérer de parvenir avec le tems à confirmer &c à éclaircir davantage ce foupçon, il 
{e préfente encore une autre queftion à fçavoir fi cette humidité eft toujours la mê- 
me, ou fi celle que ces corps attirent dans un tems, n’eft pas différente de celle 
dont ils fe chargent dans un autre, & ce ne fera que lorfqu'on pourra y répondre 
d’une maniere fatisfaifante, que l’on parviendra à une connoiffance exaéte de l'air 
& de fes effets , au lieu qu’à préfent on ne lui connoît d’autres ‘propriétés que la gra- 


vité , l’élafticité &c la fluidité. | 


84. Tout le monde convient que les huiles fe combinent avec les 
acides & avec les réfines ; l’huile de lavande , celle de térébenthine, de 
cloux de gérofe, & femblables, mêlées avec l’huile de vitriol , écument,- 
jettent de la fumée, & prennent, après une effervefcence très-violente, 
une confiftence réfineufe , ce qui peut fervir à nous faire connoître la na- 
ture des réfines. Qui ignore que l’efprit de nitre fumant que nous de- 
vons à M. Hoffman, s’enflamme lorlqu'on le mêle avec les huiles 2 


% 


_Rsmareuez. 


Ox peut voir le détail de cette expérience dans les Obfervationes Phyfico-medicæ 
M. Hoffman, Lib. IL obf,. 3. p. 481. Tom. IV. Oper. o de 


85. On a obfervé , il y a long-tems,, que toute effervefcence , fur-tout 
lorfqu’elle eft accompagnée de flamme, qui eft le dernier degré de cette 
efpece de mouvement , fuppofe des _matieres falines & fulfureufes parfai- 
tement déphlegmées , & indique qu'il s’eft fait entre elles une combinai- 
{on , finon des plus intimes , du moins peu ordinaire, Voyez ci-deffous 
depuis le paragraphe 228, jufqu'au paragraphe 246, 
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86. Il fe fait encore des unions entre les huiles & les réfines fi Dec - 
l'huile d'amandes douces, par exemple, s’unit avec la térébenthine & avec : 
le baume de la Mecque, à l’aide d’un certain moyen d’appropriation & 
forme ce cofmétique dont nos Dames fe fervent pour conferver Jeur 
tein ; j'en parlerai encore dans la fuite. Il faut mettre au même rang le 
mèlange de l'huile d’anis avec la térébenthine; on peut même y ajouter 
l'union affez étroite du jaune d'œuf avec les baumes liquides, 

87. Les acides s’unifient d’une façon aflez marquée avec les efprits 
ardens qui; comme nous l’avons dit, font une combinaifon de parties 
huileufes & aqueules ; c’eft même un moyen de les adoucir, comme le 
prouve l'expérience de l’efprit de nitre, les autres acides demandent une 
manipulation un peu différente. 


4 


£ Rzsmarçuz. 


L'Aureur veut dire que pour obtenir un efprit de vitriol dulcifié, ilne faut point 
employer l'acide , mais#la fubftance même du vitriol , y ajouter de l’efprit-de-vin, 
& les diftiller ainf. Woyez les paragraphes 164. 6 443. 


88. 2°. Mais il n’y a point de combinaifon fur laquelle on ait tant parlé, 
tant écrit, tant difputé, tant rêvé, tant travaillé , que celle qui fe faitentre 
les fluides & les folides. Le plus fouvent c’eftun corps folide , fec , ipe- 
fant, qui fait l'objet des travaux & des méditations du Chymifte ; tantôt 
il le confidere comme un nœud , & cherche un coin capable de le fendre, 
encore s’il pouvoit en trouver un qui ne lui demeurât pas uni; tantôt il 
Penvifage comme une terre altérée, pour laquelle il cherche une fon- 
taine capable d'étancher fa foif; 1l feroit à fouhaiter qu’elle ne mouillât 
pas les mains , &.qu’elle fût durable, 


Rzrmuazrçeuer. à 

Nous ne devons pas diffimuler que l’on n’a point encore donné toute la certitude 
& toute l’évidence néceflaire à ce principe, qu’il faut , pour que deux corps puiffent fe 
combiner enfemble , qu'ils fe reffemblent par quelques-unes de leurs parties , c’eft-@-dire , 
qu'il y ait dans l'un 6 dans l'autre des parties dont les propriétés foient exaétement les mé 
mes , € que c’eft par ces parties homogènes que commencent du moins toutes les dffolutions , 
les mixtions & les combinaïfons des corps, fuppofé même qu’elles ne fe faffent pas uniquement 
par leur moyen. Cependant comme le célebre M. Stahl a déja fait un fi grand nombre 
d'obfervations qui tendent à le démontrer, qu’on peut efpérer de parvenir, à force 
d'expériences , à le mettre un jour hors de tout doute. 1l feroït à propos de l'ad- 
mettre toujours en attendant dans les expériences comme une donnée ; car en y fai- 
fant plus d'attention qu'on n’a fait jufqu'ici , les propriétés d’un difolvant fuffroient . 
fouvent pour nous découvrir dans Les corps des propriétés qui feroient reftées cachées 
fans ce fecours. # 


89. On doit mettre au nombre des folides les terres , les pierres , les 
pommes ; le foufre , avec les corps fulfureux , les fels , les différentes efpe- 
ces d’arfénic , les mines. métalliques & les métaux MÊMES. à 

90. Parmi les terres , la craie & l’argille s’uniflent avec les acides ; fur- : 
tout avec ceux du nitre & du vitriol : l'efprit-de-vin extrait des terres bi- 


tumineufes quelques parties grafles. | 


x 
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91. Parmi les pierres , les pierres calcaires , les albâtres & le fpath , la 
félénite & les flaladites qui ontune certaine analogie avec ces premie- 
res pierres, ainfi que la plûpart des efpeces de tufs, s’uniflent les unes 
plus, les autres moins à l'acide minéral. 

2. L'eau feule peut diffoudre & s’unir aux gommes, telles que la gomme 
Arabique , la gomme adragant , & celle qui découle de nos pruniers & de 
nos ceriliers. | DIR 

93. On donne le nom de corps fulfureux aux réfines & aux bitumes , 
comme le camphre , la myrrhe , le fuccin, l’afphalte & l'ambre-gris. Ces 
réfines & ces bitumes font folubles dans les huiles , les menftrues fpiri- 
tueux & les acides, ce qui peut.jetter beaucoup de jour fur l'afhnité 
qu'il y a entre ces menftrues, quoique différens entre eux, leur fubor- 
dination & la fubftitution qu’on peut faire des uns aux autres ; maisje ne 
me fouviens pas d’avoir encore trouvé un fluide capable de sfunir à la 


graifle des animaux, » 
REmarçouez, & 


Cr que l'Auteur dit ici peut fervir à confirmer le principe dont j'ai parlé dans ma 


remarque fur le paragraphe 83. 


94. Le caractere de toutes les efpeces de fels eft de fe diffoudre dans 
l'eau commune. L’alkali fixe fe réfout dans tel air que ce puille être ; le 
{el commun & le fel ammoniac éprouvent les mêmes effets dans un ait 
humide. Tout alkali fixe ou volatil abfobe les acides très-rapidement. 
. 95- De tous les fluides il n’y en a aucun qui foit plus Rens à s’unir 
à l’arfénic , & à tout ce qui tient de fa nature , que les acides, & fur-tout 
celui du nitre. Ce dernier forme avec les parties arfénicales de la pyrite 
blanche, de l’orpiment, & de la cadmie dont on fait le bleu d’émail, 
une fubftance gélatineufe qui peut donner lieu à des recherches très-in= 


téreffantes. 
Rzrmareue. 


Cecr fe rapporte au principe qui a été expofé dans la remarque fur le paragraphe 
; Mais l’Auteur , outre cela , à encore en vüe les parties primitives des minéraux. 


96. Les mines qui contiennent des métaux étant ordinairement des 
Corps compofés de compofés, ou des mafles combinées de compofés 
de compolés, ne peuvent être difloutes ni s’unir qu’à des chofes com- 
patibles, non-feulement avec les matieres, & fur-tout avec les métaux 
qui entrent dans leur mixtion, mais encore avec le but que fe propofe 


Je Chymiite. | | 
97. Ces mines s’uniffent même d’une maniere fort étroite avec les fubf- 


tances avec lefquelles elles ont quelque affinité , lorfqu’on en a féparé le 
PEACE 2 “4 3° > 

foufre ou larfénic, ou l’un & l'autre Iorfqu ils s’y trouvent tous les deux, 
parce que ce font eux quiretiennent les terres métalliques unies dans la 
mine , & que par-là on a redonné à ces mêmes terres toutes leurs pro- 
priétés. 

98 L'air paroît s'unir à quelques-unes d’entre elles , fur-tout à la pyrite 
| & 
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& aux mines de bifmuth & de cobalt , dans lefquelles il forme du vitriol : 
celui de la mine de bifmuth a cela de particulier que tantôt il paroit Dre 
belle couleur d’émeraude , tantôt d’un beau pourpre. E 

99. Les métaux enfin, metalla, qui méritent en effet par leurs proprié- 
tés d’être appellés mea #me , c’elt-à-dire , des corps au-deffus des autres, fonc 
des fujets qui pour être rendus fluides, ou pour être fubulifés, &, fi j'ofe 
-m’exprimerainfi , fécondés , demandent prefque chacun un diffoivant par- 
ticulier. Ext À 

100. L’acide nitreux diffout tous les métaux, excepté l’or, maisil ne 
s’unit pas à tous n1 avec la même promptitude , ni dans la même quan- 
tité. L'argent & le mercure font les feuls métaux fur lefquels il agit avec 
le plus d'énergie; il agit avec moins de force fur le plomb & fur l'étain ; 
&% avec moins de force encore fur le cuivre & fur le fer. 


Rzmareçeuez. 


‘CETTE matiere étant trop étendue pour être fuffifamment expliquée dans un feul 
paragraphe, ou dans une feule remarque, je renvoie le Lecteur a l'Ouvrage que M: 
Stahl a publié fur les fels. II faudroit , pour parvenir à établir un feul axiome , com- 
mencer par faire un grand nombre de tentatives & d'expériences. 


ro1. Ces deux derniers métaux ont une très-grande affinité avec l’a- 
cide du foufre qui prend avec le premier la forme de vitriol , ou celle 
d’un fel métallique , mais il conferve un peu plus fenfiblement le magma 
du foufre avec le dernier. ; 

102. Le plomb & le zinc font de toutes les fubftances métalliques 
celles qui s'uniffent le plus aifément au vinaigre végétal ; & je ferai voir 
dans la fuite de ce Traité que non-feulement le vif-argent , mais encore 
este même peuvent être diflous par cet acide. Voyez le paragraphe 
428. : | | 
è 103. Le mercure , femblable à un hermaphrodite, diffout d’autres 
corps , & eft diffout lui-même ; il eft agent & patient, il féconde, & il 
eft fécondé, & , fil’on peut fe fervir de cette expreffon, il eft la concubine 
de tous les métaux. Il n’y a que le fer avec lequel jufqu'à préfent il pa- 
roît ne pouvoir contratter aucune union. Il s'allie très-promptement avec 
le plomb, l'étain & le:zinc, enfuite avec l'or & l'argent , enfin avec le 
régule d'antimoine ; on ne peut même l’unir avec ce dernier que par une 
manipulation toute particuliere , encore cette union n’eft-elle pas dura- 
ble ; j'en parlerai encore dans la fuite. Voyez le paragraphe 393. 

104. C’eft une chofe digne de remarque que parmi les métaux, en- 
vifagés relativement au rapport qu'ils ont avec les principaux ménfirues, 
l'acide nitreux & le mercure coulant , l'or d’un côté, le fer de l’autre, 
s'ils ne refufent pas abfolument de s’unir à l’un des deux ; du moins leur 
union ne peut être opérée que par un très-grand travail. Ë 

105. 3°. Il nous refte à confidérer l'union des folides avec d’autres fo- 
lides. On doit envifager ici les folides fous deux points de vûe différens, 
relativement à leur effence ou à leur mixtion , ou relativement à leur 

Opufc, Min, Q q 
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ftructure ; ou, comme s’expriment quelques Phyficiens ; relativement à 
leur matiere & à leur forme. 

106. Sur ce fondement , on eft obligé d’admettre deux fortes de com- 
binaifons différentes entre les folides, dont l’une fera relative à leur mix- 
tion, & l'autre à la ftru@ture de leurs parties ; diftin&ion qu’on doit d’au- 
tant moins négliger , qu’elle peut être d’une très-grande utilité, quoique 
le tems ne me permette pas de m'étendre autant fur la derniere que fur 
la premiere. 

107. L'union qui fe fait entre les folides , confidérée relativement à 
la flruéture de leurs parties , ne peut avoir lieu que dans les plantes; & 
fe fait par l’infertion ou des grèfes , ou des boutons. En entant & en 
écuflonnant, on n’établit pas feulement une communication entre les 
facs de la grèfe ou du bouton, & ceux du fauvageon , mais encore leurs 
fibres étant appliquées les unes aux autres, fe lient étroitement , & entre- 
lacent leurs extremités de célle maniere qu’elles deviennent continues , 
& ne forment plus qu'un même corps. Le SAS 

108. La feconde efpece de combinaifon , dont je parle ici, unit en- 
femble toutes fortes de corps folides, & ne peut fe faire que par le moyen 
du feu qui donne à ces corps de la fluidité, fans laquelle ils ne fçaurotent 
fe combiner. ? ; 

109. À tout bien confidérer & à parler exattement , on ne trouve dans 
les regnes végétal & animal que deux fujets propres à entrer dans une 
pareille combinaifon ; ce font les fels alkalis fixes, & la terre que l'on 
appelle morte, c’eft-à-dire, qui ne contient plus de parties falines , en 
Ft les cendres qui r ent après qu'on a fait l’extraction de Fal- 

al, , 

110. Les autres corps, ou produ@ions de ces deux regnes qui fem- 
blent avoir la folidité dont il s'agit ici, tels que la fuie , & ce qu’on ap- 
pelle yeux d'écrevifles , & autres femblables , ne peuvent aucunement dans 
leur état naturel afpirer à ces unions que le feu opere, à moins qu'ils 
n'aient été entiérement dépouillés de toute leur humidité , mais alors ils 
ne different plus d’un fel ou de la cendre. 

111. Ï1 eft vrai qu’on combine des matieres fuligineufes ou charbon- 
neufes avec certains fels alkalis, & qu'on en forme un foie de foutre, 
Ccompofésqui réfilte au plus grand feu, s’y fond, & reprend la forme 
féche lorfqu'il “eit refroidi ) quoique ces matigres fuligineufes ou grafles, 
ne foient pas entiérement dépouillées de toute leur humidité, & ne puif- 
fent pas entrer dans ce compofé comme une cendre morte , ou comme 


un alkali pur. 
112. Mais il eft bon de remarquer que dans la fonte cette terre grafle 


ne s’incorpore pas avec l'alkali , Mais avec l'acide vitriolique qui fe 
trouve dans le fel qu'on avoit pris fans fondement pour un alkali pur, 
& fait avec lui un nouveau foufre qui devient un fujet capable de s'unir 
à l’alkali par une fuite de combinaifons. qui fe fuccedent avec la der- 
niere rapidité. | 

113. Qui pourroit prendre pour un produit du regne végétal ce foufre 
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qui appartient effentiellement au regne minéral , & qui eft compolé prel- 
que en entier d'un fel acide minéral, quoiqu'il doive fon origine aux 
végétaux dont il eff ici queftion, par l’autre de fes parties, je veux dire 
la partie grafle ? Ou qui ignore le pañlage des corps d’un-regne à l’autre ? 

114. On peut poufler cette objedion plus loin, & répliquer que certe 
production du {oufre ne fe faifant que par l'union de deux fluides , ce 
que je n’oferois nier de la partie charbonneufe , encore moins de l'acide 
vitriolique lequel, pour donner encore plus de force à l’objettion , ne 

eut exiftér , ni même être conçu fous une forme féche , il s'enfuivroit 
que la fonte ne combine pas feulement des corps folides mais encore 
des fluides. | | 

115. Je pourrois d’abord répondre qu’en tout cas la Phyfique n’y per- 
droit pas beaucoup, quand même on {eroit obligé d'admettre quelques 
exceptions aux principes généraux ; mais je me contenterai de propoler 


au plus habile Artifte d’eflayer d’unir l'huile de vitriol à une matiere char- 


bonneufe fans cette incorporation préliminaire. LE 

.116. Tout le monde conviendra fans peine que parmi les MINÉrAaUx 
il n'y a guères de corps folide qui ne fe prête à cetteunion , mais les uns 
plus aifément, comme les métaux » lorfqu’on les allie entre eux ; les autres 
avec un peu plus de peine , comme lorfqu'on veut unir les métaux avec 
des cailloux; ou avec quelque el , felon lefpece de combinaifon qu’on 


à deffein de produire , ou le but qu'on fe propole. 
Rruarçuez. 


Quano je dirois que l'on en conviendra, fans cependant le comprendre , ce ne 
feroit point pour faire un reproche à notre fiécle, mais uniquement pour exhorter 
les Phyficiens à examiner ces combinaïifons avec plus de foin, & à multiplier les 
expériences fur ce fie Tout le monde convient que pour tirer avantage de Ja fu- 
fion , il faut un mélange convenable de minéraux , mais quels font les minéraux 

ui peuvent fe mêler énfemble le plus avantageufement ? C'eit une chofe très-dif- 
AUS à déterminer. Les mèmes minéraux fe-conviennent dans un tems, dans un 
autre ils ne fe conviennent pas. Mais, dira quelqu'un , ne pourroit-on pas s'aflurer 
du fuccès par des eflais préliminaires faits en petit ? Non, cela ne fe peut point, 
répondra quelque autre. C'eft ainfi que l'on difpute tous les jours fur cette ma- 
tire, & le plus éclairé n'eft pas plus en état de répondre à ces queftions que celui 
qui d'eft le moins. Car nous {ommes dans l'incertitude à’ cet égard, non que l'on 
ait négligé cette partie , maïs parce que jufqu'ici on n'a pu y faire que très peu de 
progrès. Comme les préjugés nous empêchent fouvent de reconnoître la vérité , je 
répondrai encore à quelques queftions relatives à notre fujet. 1°. Tous les miné- 
raux peuvent-ils fe combiner enfemble ? Non; car ceux qui fe fubliment dans les 
fourneaux des Fonderies , les crades de fer & de cuivre, &xc. fe refufent à ces 
combinaifons. 2°. Ceux qui fe combinent, le fontils immédiatement ? La pyrite 
& le plomb leur fervent d'intermedes. 3°. La combinaifon des minéraux fe fait- 
elle felon toutes leurs parties ? Les fcories, les parties qui fe fubliment dans les 
fourneaux, & les fuies qu'on voir entaflées dans les environs des F onderies ES 
affez voir combien de matieres fe refufent entiérement aux combinaifons ; & com 
bien d’autres s'échappent avant qu’elles fe faffent. Ce feront de pareilles obfer- 
vations qui nous feront faire des progrès dans la connoiffance des combinaïfons. 
Que l'on combine les minéraux d'abord deux à deux > enfuite trois à trois , &t que 
l’on examine fans préoccupation les produits qui pourront en réfulter , quand mê- 
me on n'obtiendroit ni or, ni autres compoñitions précieufes ; que J'on emploie les 


Qqi 
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moyens d’appropriation connus dans toutes fortes de compofitions , qu’on les varie 
de toutes les manieres, & qu'on tâche d'en découvrir de nouveaux ; que l'on exa- 
mine , avec plus d’exatitude qu'on n’a fait jufqu'ici, la fcorification pour tâcher 
de découvrir la part qu'y ont l’aétion des foufflets, le feu, le tems, la vitefle, pos 
enfin la nature des minéraux mêmes ; que l'on apprenne à faire de propos délibéré 
des cadmies, des crafles de cuivre & de fer qui caufent du déchet quand elles fe 
font involontairement, parceque quand une fois on fçaura les faire, on parviendra 
à empêcher qu'elles ne fe forment d’elles-mêmes & contre le deflein du Fondeur. | 
Un Verrier me dit un jour que pour bien apprendre les fecrets de fon Art, il avoit 
fait des effais particuliers avec chacune des matieres que l’on faut entrer dans les 
différentes compoñitions du verre, qu'enfuite il les avoit combinées de différentes 


manieres ; que par-là il avoit découvert quels étoient ceux des ingrédiens ordinaires 


qui ne contribuoïent pas à [a bonté de la mañle, & quels étoient les effets de cha- 
cun des autres en particulier, & que de cette maniere il étoit parvenu à la fin à 
pouvoir faire du verre tel qu'on le pourroit demander. Conférez avec ce que je 
viens de dire la remarque que M. Henckel fait à la page 24. & 25. de fa Traduétion. 
de l'efprit minéral de Refpur. En 


117. La vraie différence de ces combinaifons confifte en ce que les 
unes fe font fans deltruétion & fanstransformation précédente ; que d’au- 
tres exigent qu'un des fujets qui doit y entrer, ait fouffert une certaine 
altération, & que d’autres demandent d’être précédées de certains chan: 
gemens dans les deux fujets que l’on a deffein de combiner. 

118, C'eif de ces différens procédés que dépendent les différentes dé- 
nominations qu'on donne à ces combinaifons, telles que celles de fufion 
&. de vürification. | 

119. Comme dans les fufons on peut unir deux & même plufeurs mé- 
taux, ou faire abforber une terre pure ou une terre métallique par un al- 
kali fixe , qui eft le principal &, fi j'ofe le dire, le feul fujet fur lequel 
le feu agit » On conçoit facilement qu'on peut en faire deux efpeces , 
ROUES la premierre fera appellée fufion métallique , & l’autre , fufion [a- 

ine. : 

120, La vitrification eft une combinaifon ou d’un alkali, ou d’une 
terre métallique, ou, ce qui eft le plus ordinaire , de l’un & de l’autre, 
avec une terre de la nature du caillou. 

121. Ce n'elt pas ici le lieu de m'étendre en longs raifonnemens fur la 
combinaifon des folides entre eux, je me contenterai de rapporter les 
exemples & les principes , me réfervant de faire connoître dans la fuite 
les circonftances particulieres de tant de variétés. | 

122. Parmi les corps folides qui s’uniffent avec d’autres corps folides, 
les terres proprement dites fe préfentent les premieres, mais quoiqu'a- 
près les avoir paîtries enfemble on en puifle faire une mafle compatte : 
On n’a pas Cependant encore pu leur donner la denfité d’une pierre 
ni du verre. | 

123. Je ne dois pas pañer entiérement fous filence la formation des: 
pierres. Car quoiqu'elle paroïffe ne point être du reffort de l'Art, ou 
du moins ne pas avoir befoin de l'aide du feu , il n’eft pas moins 
conftant que l'Art y peut concourir en quelque maniere aveë la Na- 
ture. , 
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Rzswmareuez 

C£ que l'Auteur dit ici & aux paragraphes fuivans d'une maniere fort con 7 

fur la formation des pierres , fe trouve expliqué avec plus d’étendue dans le fecord 
Traité de ces Opufcules. Es on 


124, Perfonne ne doute que des fubftänces terrefires, friables + où 
fabloneufes, & même des particules de terre imperceptibles , envelop- 
pées dans une matiere, mucilagineufe & gélatineufe , ne puiflent pañer 
de l'état le plus mou à celui d’un corps de la plus grande dureté & de la 
plus grande folidité. | 

125. Lorfqu'on confidere les animaux & les végétaux qu’on trouve 
enfevelis dans l'ardoife , dont on fe fert communément pour couvrir les 
édifices ; peut-on s'empêcher de regarder cette pierre comme.un limon 
endurci { N’a-t-on pas.la même raifon, lôrfqu’on ne trouve prefque au- 
cune pierre fabloneufe qui.ne contienne quelques moules , quelques co- 
quilles , quelques os ou quelqües morceaux de bois pétrifiés , d’en 
conclure qu'ily a eu un tems où toute la maffe n’étoit qu'un amas de 
fable ? Peut-on donner une autre origine aux pierres calcaires‘? La terre 
du fel marin ne contient-elle pas un peu dé terre calcaire qui peut s’en 
féparer, comme le démontre la férmation du corail, fur-tout du corail 
blanc, & celle des écailles & des coquilles de tant dé poiffons marins ? 
Seroit-il donc impoffible que cette terre dépolée çà & là ait été difper- * 
fée enfuite par le déluge ? £ APRES He | 

126. Mais la connoiffance des foffiles & celle de leurs caufes eft-elle 
fi imparfaite, qu'elle ne puiffe rien fournir pour expliquer phyfiquement 
Yorigine de ces mafles ? Je fuis bien éloigné de le croire. : 

127. Mais afin que l’on ne m’accufe pas de n’établir mon fentiment 
que fur une pure fuppofñtion, fur de fimples conjedtures , pañant fous 
Dlenc tout ce que nous rapporte l’obfcure Antiquité , je vais rapporter 
les chofes qui fe préfentent devant nos yeux, fe trouvent fous nos mains, 
& qui, quoiqu'on ne puifle pas dire qu’elles aient été commencées & 
achevées de nos jours , fe font pourtant faites en tout tems, fe font en- 
core préfentement , &. fe feront toujours ; ce dont aucun Phyfcien ac- 

” coutumé à obferver la Nature , ne refufera de convenir avec nous. 

128. Ontrouve dans quelques. champs, fur-tout dans ceux qui vont 
en pente douce ; comme celui qui borde le chemin de Braunsdorf, des 
males de pierres compofées de petits, & quelquefois même d’aflez gros 
cailloux , fi bien liés enfemble , qu’en les mettant en piéces il n’eft point 
rare de,voir pafler la fracture au travers des cailloux plutôt que par leurs 
jointures. Peut-on defirer une preuve, plus convaincante dé la grande 
difpofition qu'ont les parties. de terre & les petites pierres elles-mêmes 
à s attacher les unes auxautres,.& à fe lier enfemble de la maniere la plus 
étroite. Fort ÉHOEAER 

* 129. Les géodes qu'on appelle communément pierres d’aigle , méritent 
encore que nous en faflions mention. On les trouve dans des endroits 
couverts de gros fable & de gravier ; lorfqu'on les examine, elles 


Q qi 
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paroïflent de plus en plus compattes & homogènes , depuis leur croute 
extérieure jufqu'a leur derniere lame intérieure ; de forte que la croute 
extérieure paroît manifeftement compolée de fable , fe laifle écrafer avec 
les doigts, ou du moins laiffe voir la liaifon de fes parties , au lieu que 
plus on approche du centre, moins on diftingue ces parties, 

__ 130, Ne reconnoît-on pas dans cet exemple une concretion pier- 
reufe ? Que peut-on demander de plus évident ? On y trouve des traces 
de l’âge dé chacune de fes parties, Car dans les couches intérieures qui 
font les plus anciennes, la pétrification eft la plus parfaite , au lieu que 
celle des extérieures ne femble être qu'ébauchée ; on rencontre par 
conféquent ici la pierre faite & la pierre commencée dans le même 
or Peut-on demander une plus forte preuve de la vérité du fenti- 
ment des Phyficiens modernes qui croient qu'il fe forme encore tous les 


. jours de nouvelles pierres, que celles que noûs fourniffent les ftalaétites 


& le tuf? Ne découvre-t-on pas fouvent cette pierre dans des cavités fou- 
terreines., dans Jefquelles il n’y en avoit point du tems de nos peres, ni 
même de nos jours ? Et he s’apperçoit-on pas qu'elle augmente continuel- 
lement en d’autres endroits ? Bien plus, ne là voit-on pas croître comme 
l'herbe ‘de nos prés dans certains lieux ôù'elle eft à découvert. 


5e ’ 


Mieux Confirmé par l'examen dés , 


matieres que les Mineurs retirent de lets galleries, & qu'ils jettent au- 
tour de leurs puits; on y voit au bout d’un certain tems des concrétions 
pierreules formées par la réunion de ces différens morceaux entaflés 
confufément les uns fur Les autres nt .éft 7 


. ù “ “ ‘ : 


133. Mais qu'eltil befoin di j 


‘133. Ce fentiment fe trouve bien 


: W'éftal x de chercher fi loin les preuves de la vérité 
dont nous avons cütrepris la défenfe ? Ne là trouvons-nous pas dans 
nous-mêmes ? Qui fçait fi,nous ne portons pas dans notre propre fein 
une Carriere formée par lés dépôts des eaux qui l'y ont tranfpoitée du 
regne minéral, & qui n'ornera les cabinets des Curieux qu'après notre 
mort, Où qu'après nousavoir fait éprouver lés fouffrances les plus atroces ? 
124. Enfin, fi l’on aime mieux ne s’en rapporter qu'à ce que l’on aura 
faït foi-même , ou, ce qu'on regarde comime plus naturel dans les com- 
binaifons , à ce qu'on aura produit par le’ fecours des inftrumens qu’on 
aura fournis ; ( ce qui même feroit encore trop dire , ne pouvant y met- 
tre du nôtre que le travail de nos mains ) qu'on remplifle à moitié d'u 
rine faine une grande cucurbite, & qu'après l'avoir exaétement fermée’, 
on Îa laifle en repos pendant quelques années dans un lieu médiocre: 
ment chaud, au bout de ce tems on trouvera aux parois du vaifleau , 
près de la furface dé la liqueur, des petités pierres cryflallines parfaite- 
MENLIANPITES. 1 À ma ent e ; | 
135. Mais je me réferve de traiter cette matiere avec plus d’étendue 
dans un Traité particulier que j'efpere donner bientôt au Public. :: 
136. La vitrification eft li analogue aux pétrifications naturelles que la 
Nature femble s'être réfervées à elle feule, qu'on pourroit l’appeller une 
Pérrification artificielle, Elle unit ttès-intimementdans la même mate deu, 


à 
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trois ; Ou. même un pl grand nombre de-corps différens. Doré 
de cette combinaïfon font ou des terres pures ÿ où des terres combi: 
nées avec quelque fel, ou des terres auxquelles , outre les fels | Gna 
joint quelque chaux métallique. | FE 

137. 1°. À la rigueur on n'appelle terres pures que celles qui ne contien- 
nent ni parties falines , n1 parties métalliques , foit que la Nature les four: 
nifle telles , foit qu’on les prépare en réduifant dés pierres en poudre. Ces 
terres ne fe fondent qu'avec beaucoup de,dificulté dans le feu, mêmé 
le plusiolent , & quelquefois leur fonte apparente n’eft qu'un commen- 
ment de fluidité qui fe borne à umir Les matierés én une mañle confufe & 
imparfaite , faute d’un intermede falin & terreux qui puiffe amollir & lier 
enfemble les matieres. vis 

138. J'ai tenté moi-même de combiner des terres également dépouil- 
Iées de parties falines & métalliques, mais j'avoue que»mes expériences 
auroient befoin d’être répétées plus d'une foïs & même d'être variées , 
ce que j'oferois recommander aux perfonnes qui fe trouvent à portée des 
Verreries. D ia 

139. Je fouhaiterois fur-tout que l'on examinât avec plus d'attention 
que l’on n'a fait jufqu'ici , les terres calcaires & l'albätre , qui font celles 
qui ont paru réfifter le plus opiniätrement à nos feux ordinaires , & mê- 
me à celui du verre ardent, & que l’on eflayât fi l’on. ne pourroit point 
les corriger en y ajoutant de l’ochre , on quelques terres limoneufes ou 
même vitrifiables ; ou, ce qui reviendroit au même, fi. Pon ne pourroit 
pas corriger celles-ci en leur ajoutant les premieres. Mais comme nos 
illeurs fourneaux ne fufhfent pas pour les réduire ; on feroit forcé d’a- 


mei 
voir recours aux Verriers qui, comme tous les Ouvriers, fe prêtent dif- 


ficilement aux nouvelles tentatives. | 
_140. On conclut avec aflez de vraifemblance ; tant à priori, c’eft-à- 
dire, de l’hiftoire naturelle des pierres calcaires & de l'albâtre , qu'a 
pofteriori, c’eft-à-dire, de leurs effets, qu'ellés tiennent en quelque ma- 
niere de la nature des fels. É: FA 
141, C’eft une. chofe conflatée que pour découvrir les propriétés ca- 
chées d’un corps, il n’y,a pas de moyen plus für que la voie des combi. 
naifons. ; c’eft une clef qui nous ouvre la porte à la connoiffance de fes 
propriérés intérieures, propriétés qui ne fe manifeftent pas toujours, mais 
qui quelquefois ne font quediées, & enveloppées. | 
142. Quand l'illuftre M. Bromel, digne fucceffeur du fameux Hierne, 
l’homme le plus célebre que la Suéde ait produit , donnera au Public 
fon Hiftoire Naturelle de la pierre calcaire, 1l ne manquera pas fans doute 
de rapporter toutes les expériences qui feront capables d’éclaircir la quef- 
Uon que je ne fais que propofer. : Re ur 
143. 2° L'Art dela Verrerie: nous a appris que les terres pures fe CT 
binent avec.les fels alkalis ; je me contenterai donc d'ayértirici qu'il ne 
faut leur ajouter ni trop , ni trop peu de ce fel, lorfqu'on veut obtenir un 
corps qui foit non-feulement homogène & d’une tranfparence cryfalline, 
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mais encore durable, qui ait de la dureté, en un mot, quitienne de la 
nature de la pierre.  ‘° Lis | | 

144. 3°. On ne fé contente pas de mêler du fel avec ces terres , entre 
lefquelles on donne la préférence aux.cailloux réduits en poudre, on ÿ 
ajoute quelquefois des terres ou des chaux métalliques , fur-tout les chaux 
d'or, d'argent, d’écain & de cuivre, pour faire les verres couleur de pour- 
pre, opales , bleus & verts que lon appelle émaux. ds 

145. Cette combinafon eft d'autant plus remarquable qu'il .eft difi- 
cile, finon impoffible, d’en féparer de nouveau ces chaux métalliques , 
lorfqu’on les y a fait entrer une fois, & de les réduire fous leur forme mé: 
tallique, à moins qu'on n'en ait employé une quantité furabondante, 

'CREMARÇeUES 

La combinaifon des chaux métalliques avec la matiere du verre mérite qu'on 
y faffe d'autant plus d'attention , qu'outre les efpérances qu’elle-donne qu'on pourra 
arriver par le mème chemin àlamélioration des métaux, elle ne nous fait pas feu- 
lement voir la poñlibilité des teintures que quelques perfonnes révoquent encore en 
doute, maiselle nous apprend même que les métaux imparfaits imitent les plus 
précieux , & découvrent par-là un caractère de perfection qui leur eft commun avec 
eux. Il fe préfente ici plufieurs queftions importantes : {a partie noble des métaux 
imparfaits y étoit-elle dans le même état d’exaltation ? Quels étoient les obftacles 
qui l'empêchoient de s'ÿ manifefter ? Et comment ont-ils été furmontés ? Mais fup- 
-pofant, ce qui eneffeteft beaucoup -plus probable, qu’elle n'étoit point dans le mé- 
me état d’exaltation , il refte encore à fçavoir ce qui a produit l'amélioration; fi c’eft 
la calcination ou la vitrification, ou l’une & l’autre enfemble. Ce n’eft point pour 
les Alchymiftes que j'écris ceci, aufli n’en retireroient-ils aucun avantage, mais les 
perfonnes qui font des fcories l'objet de leurs travaux , & qui connoiffent de quelle 
maniere les métaux s’y reproduifent, concevront combien l’Art peut contribuer à. 
difpofer & à préparer les matieres à une palingénéfie, 


146. 4°. Mais il.y a des méraux qui s’uniffent avec les terres de façon 
que loin de fouflrir quelque altération, ou de perdre leur forme métalli- 
que, ils la communiquent aux terres, & en font même un véritable métal. 
Nous en voyons un exemple d’autant plus digne d’être remarqué qu'il 
eft unique en fon efpece, dans la merveilleufe compofition qu'on ap- 
pelle cuivre jaune ou laiton , dans laquelle le cuivre rouge fe trouve com- 
biné avec la cadmie , combinaifon qu’on peut faire non-feulement avec 
la cadmie qui ‘s'attache aux parois des fourneaux , & qui approche déja 
de la nature métallique , mais encore avec la cadmie foflile, je veux dire 
Ja pierre calaminaire. É 

147. H n’eit rien qui foit plus capable de piquer la curiofité de qui- 
conque fe plait à étudier la Nature , qu'une pareille expérience , & rien 
qui puifle l’'engager plus fortement à chercher, par des effais réitérés , 
ce qu'il eft poffible d'obtenir par de femblables combinaifons. Car elle 
démontre que non-feulement 1lfeft poffible de donner une forme métal- 
lique à des corps qui ne font-point MÉTAUX , mais Encore , Ce qu’on n'au- 
roit jamais ofé foupçonner, de teindre les métaux mêmes, ce qui nous 
prouve qu’il eft quelquefois avantageux de foumettre tout ce qui nous 
Fra environne 
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environne à nos expériences, ne fût-ce même qu’au hafard & à la maniere 
des fimples Ouvriers. Pau 

148. 5°. Les métaux s’uniffent encore avec le foufre, & reprennent 
par-la leur premier état, celui qu’ils avoient avant d’avoir été purifiés 
c'eft-à-dire, qu’ils fe reminéralifent. En combinant le foufre avec l’ar- 
gent, ce qu'on fait très-aifément par l’intermede du cinnabre , & qu'on 
voit arriver par la voie féche dans ce qu’on appelle départ , on produit 
un mixte qui pat fa couleur de plomb & par fa malléabilité eft exaûte- 
ment femblable à la mine d’argent vitreufe , ou plutôt qui eft une vérita- 
ble mine de cette efpece. Avec le plomb il produit la galène , & avec 
le régule d’antimoine un véritable antimoine crud. En le combinant avec 
l'étain on obtient une malle, laquelle, quoiqu’elle ne refflemble à aucune 
mine connue de ce métal, eft cependant un véritable minéral, c’eft-à- 
dire, un métal fulfuré. En l’uniffant avec l’or , ce qui ne peut fe faire que 
par le moyen d’un alkali, on produitune terre métallique fulfurée. Je pañle 
fous filence plufieurs autres expériences très-fingulieres que j’expofe or- 
dinairement dans mes Leçons fur la Minéralifation , & que j'ai coutume 
de recommander particuliérement aux perfonnes qui veulent profiter de 


mes inftruttions. 
R£smarçeue. : 


Carre matiere eft trop étendue pour être traitée dans une Remarque. L’Auteur 
a ici en vüe la fulfuration des métaux faite parle moyen d’une appropriation. Outre 
l'exemple de la combinaifon de l’argent.avec le cinnabre , on peut citer la mine de 
plomb , la pyrite, l’antimoine , le zinc, &c. qui par le moyen de leur foufre & de 
eur partie inflammable remettent les métaux dans l’état de mine. L’arfénic pourroit 
encore entrer dans cette efpece de combinaifon , mais non pas feul. On voitencore 
par une remarque que M. Henckel fait à la page 188. & 189. de fa Traduétion de 
l'Efprit minéral de Refur » que les fels y concourent aufli. quelquefois. Quoique je 
fois fort éloigné d'adopter tous les procédés des Alchymiftes & toutes les opérations 
mal entendues des mauvais Chymiftes , je trouve pourtant fouvent occafion de 
faire des remarques qui femblent fe-rapporter aux objets de leurs travaux. Si après 
avoir remis les métaux dans leur état de minéralifation , on laifle calciner cette nou- 
velle mine à l'air, & qu'enfuite peu inquiet fur la forme qu’elle aura prife , & qui 
femblera ne pas promettre beaucoup, on tâche de prévenir fon entiere décompo- 
fition en entreprenant de la réduire, & de la faire entrer dans quelque combinai- 
fon, pourvu qu'on ait foin d’imiter la lenteur dela Nature; on pourra acquérir de 
grandes lumieres fur la formatidn des métaux , & découvrir beaucoup d’autres cho- 
fes très-importantes. Comparez à ceci le troifieme Chapitre du premier Tome du 
Traité des Mines de Bafile Valentin. 


149. Au refte, il ne fera pas inutile de remarquer ici que larfénic 
qui eft le fecond des inftrumens que la Nature emploie pour la miné- 
ralifation , n’eft pas aufli propre à s'unir avec l’argent , par exemple, 
—lorfqu’on veut faire la mine d'argent rouge , ni avec les autres métaux 
que le foufre. 

Rzrnmarçeus. 


I a plu à notre Auteur d’appeller l'arfénic le fecond inftrument de la minérali- 
fation ; mais il ne left que dans un certain fens, comme je vais le faire voir , après 
que j'aurai remarqué qu’il m'a toujours paru étrange que Bañile PR qui dans 


Opufc. Min. 
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tous fes Ouvrages n’eft pas moins Phyfcien qu'Alchymifte, &c qui par cette raifon 
eft eftimé de ceux même qui n’ont point envie de faire de l'or, parlât fi peu de l'ar- 
fénic, & ne dit même rien de fa vraie fubftance. Ce qui nous prouve combien la 
Minéralogie étoit peu avancée de fon tems, & combien font foibles les reflources 
que ceux qui entreprennent d’éclaircir les matieres qui y ont rapport, trouvent dans 
les Auteurs qui ont écrit avant lui. Mais quoique Bafile Valentin n’ait point parlé 
de l’arfénic, il n’a pas laiflé de nous fournir un principe énoncé un peu durement 
à la vérité, mais très-utile dans la matiere des minéralifations: C’eft au troifieme 
Chapitre du premier Livre de fon Traité des Mines, où après avoir parlé de l'excel- 
lence des minéraux & des fleurs qu'on en retire, 1l dit : Il y a des Chymiftes qui au 
préjudice de leur propre fanté , & aux dépens de toutes les matieres deflinées à l'opération qu'ils 
* perdent communément ; entreprennent de produire quelque chofe d’utile des excrémens de ces 
minéraux ; C’eft pourquoi ils font bouillir du foufre , de l'alun , du vitriol , & d’autres ordures 
qui les infectent & les rendent malades pour le refle de leurs jours ; ne comprenant pas que 
les foffiles , après s'être fuÿfifamment chargés de matiere minérale, rendent le venin ou les 
ordures par les felles €» par les urines ; c'efl-à-dire , s’en déchargent par les exhalaifons. 
À préfent il eflaifé de voir ce qu’eft le foufre. Il a d'abord fervi de nourriture aux 
métaux, ou, à parler plus proprement , 1l a concouru à la compofition & à la forma- 
tion de la fubffance même des métaux, & après que les plus nobles de fes parties 
y ont été incorporées , il en à été féparé comme une excrétion ; mais les minéraux 
ne pouvant s’en décharger comme feroient des corps organilés, 11 refte interpofé 
entre les couches du métal dans les mines ; ainfi, lorfqu'on réunit de nouveau le 
foufre avec un métal , il s’y infinue pareillement & lui donne une forme de mine, 
mais tout ce qu'il peut y opérer d'utile, dépend uniquement du petit nombre de 
parties nobles qu’il a confervées dans fa premiere féparation. Au refte, il eft bon 
de remarquer que ni Bafile Valentin ne regarde , ni la Nature ne nous fait connei- 
tre l’arfénic comme l’excrétion impure des métaux ; il ne fe trouve que dans les 
mines dont la minéralifation ne fait que de commencer , & non pas dans celles qui 
font déja compactes, folides & fixes au feu , relativement à la plus grande par- 
tie de leur fubftance , & encore moins dans celles qui , quoiqu'encore renfer- 
mées dans les entrailles de la terre, ont déja commencé à laïffer exhaler leur foufre 
& leur vitriol. Or l’arfénic natif fe trouvant plutôt au commencement de la mi- 
_néralifation qu'à fa fin, ilne peut point remettre dans l’état de mine un métal 
compaéte & épuré par la fufion ; mais je fçais par expérience qu'il peut fervir à 
minéralifer de plus en plus un méfal qui a déja été remis dans cet état, & je crois 
que c'eft de cette maniere qu’on pourroitstenter d'imiter artificiellement la mine 
d'argent rouge ; mais quoique l’arfénic ne foit pas propre à faire reprendre aux mé- 
taux la forme de mins, il agit plus efficacement fur les terres qu'il minéralife en 
cffet. On a fur cela des expériences très-fingulieres qui ne laiflent rien à défirer. 
Voyez les paragraphes 446. & 447. ; : 


150. 6°. Enfin, la maniere dont les métaux purs s’uniffent récipro- 
quement les uns aux autres dans la fufion, méritent une confidération 
particuliere. 


2 


Rzmareues. 


NoTre Auteur répete cette même obfervation dans une remarque qui fe trouve 
à la page 24. & 25. de l’Efprit minéral de HApere & y ajoute, pour encourager les 
Phyfciens, cette expérience admirable par laquelle on peut produire une certaine 
quantité d'argent fufffante , à la vérité, pour quiconque ne cherche qu'à étudier la 
Nature, mais non pas pour un avare. 


1ç1. L'or fe préfente ict non-feulement comme le chef, mais encore 
comme celui qui s’unit le plus aifément à trous les autres métaux. Car il 
. , 2 u r , x ’ : 
s'allie également avec largent , le cuivre, létain, le plomb , le régule 
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d’antimoine , l'arfénic, le bifmuth , & même avec le fer qui eft de tous 
les métaux celui qui s'allie le plus difficilement. 

152. L'argent s’unit pareillement à l’or , au cuivre, à l’étain , au plomb , 
au régule d’antimoine , à l’arfénic, au bifmuth & même au fer ; comme 
le prouve la chaux noire que leau-forte fépare quelquefois de largent 
dans le départ, chaux qu'on a très-fouvent prife pour de l'or, tant elle 
reflemble à ce précieux métal. 

153. L’étain ne s’allie pas feulement avec l'or, l'argent, le cuivre , le 
plomb, le régule d’antimoine , l’arfénic & le bifmuth, mais il s'unit en- 
core enaflez grande quantité au fer. 

154. Le cuivre a une fi grande difpofition à s’unir avec l'or, l'argent, 
Pétain , le plomb, le bifmuth, Le zinc , l’arfénic & le fer, qu'aucun 
métal ne fçauroit l'égaler à cet égard , pas même l'or qui ne fe refufe 
à aucune de ces unions. : 

155. Le plomb s’allie avec tous les métaux, excepté avec le fer, avec 
lequel'il ne peut contratter aucune union ; car quoique dans la fcorifi- 
cation le plomb entraîne à la fin le fer, &le réduife en fcories avec lui, 
ce n'eft jamais tant que le fer conferve fa forme métallique, ni en qua- 
lité de métal que le plomb produit cet effet, il, faut que le fer foit cal- 
ciné auparavant , & c'eft fa chaux qui s’unit au plomb qui de fon côté a 
été converti en verre. 

156. Le fer eft de tous les métaux celui qui fe refufe le plus opiniä- 
-trement aux alliages , parce qu'ordinairement Île feu qui eft néceffaire 
pour donner la fluidité au métal auquel on a deflein de lunir , fuffit pour 
le calciner ; en cet état, le fer ne peut plus prendre la fluidité métalli- 
que, outre le cuivre, il s'allie particuliérement à l’étain, & lui donn 
une forme qui approche de celle de l'argent. | 

157. À l'égard de Parfénic , il y a deux remarques à faire ici ; l’une, 
que pour l'unir à d’autres métaux 1l faut l’employer fous fa forme primi- 
tive, c’eft-à-dire , fous celle de demi-métal ; l’autre, que pour donner à 
la farine d’arfénic la forme d’un arfénic cryftallin , ou changer celui-ci en 
celle-là, il n’y a pas d’intermede ni plus prompt, ni plus convenable que 
le fer. Fr 

Rrmuareuz. 


Ox le trouve fous cette forme de demi-métal dans l’efpece de cadmie qu'on ap- 
pelle fchirben-cobalt , & que, pour s'exprimer plus diftinétement, on devroit appeller 
pierre à mouches foffile. Voyez la Préface de la Pyritologie de l’Auteur & le paragra- 
phe 446. du préfent Traité. 


158. Quoique les trois genres de combinaifons que la diftribution des 
corps en fluides & en folides nous a fait concevoir, comprennent fous 
eux tous les exemples , de forte qu'il ne foit pas pofible d’en imagi- 
ner, encore moins qu'il en exifte quelqu'un qu'on ne puifle pas rappor- 
ter à l’un des trois ; on ne doit cepéndant pas dans l’exacte FAUE les 
regarder comme autant de claffes particulieres, Car cette diffribution 
étant prife de trop loin , ne peut contribuer que très-peu à PR 

\ri] 
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les différences fpécifiques & les caractères diftin@ifs des fujets qu'il em- 
brafle. Au refte , j'ai déja obfervé plus haut que l’on ne parviendra à 
connoître, autant qu'il eft pofible, les différences effentielles qu'après 
avoir répandu un plus grand jour fur tout ce qu'il y a de phyfique dans 
l'hiftoire des combinaifons. 

159. Avant de finir cette fe&tion, je crois devoir répéter & conclure 
encore une fois de tout ce que je viens de dire , 1°. que les matieres 
que nous avons deffein de combiner enfemble , ne tombent pas tou- 
jours fous nos fens féparées les unes des autres, mais que quelquefois, 
comme on en voit un exemple dans les combinaïifons qui fe font par 
la fermentation , elles fe trouvent unies & cachées dans le même fujet. 


( _Rermanreuez. 


Les quatre propofitions que l'Auteur énonce dans ce paragraphe & dans les trois 
fuivans, font fi folides qu'il ne leur manque que d’être appliquées à des exemples 
pour pouvoir être regardées comme les fondemens de la Métallurgie ; pour les rap- 
procher je citerai l'exemple de la matte pour la premiere de ces propofitions ; l’ar- 
gent, le cuivre & le plomb que cette même matte renferme , pour la feconde ; la 
préparation de tous les ingrédiens bruts qu'on emploie dans la fonte que l’on ap- 
pelle crue, pour la troifieme ; la maniere dont on fépare le cuivre d’avec les corps 
qui réfiftent plus au feu que lui, pour la quatrieme ; & j'ofe dire que chacun de ces 
exemples eft très-propre à éclaircir parfaitement la propoñition à laquelle je le rap- 
porte, ; 


160. 2°, Que l'être -qui réfulte de la combinaifon de deux corps n’eft 
Pas toujours fenfible , ni à notre vûe, ni à notre ta ; c’eft ainfi que 


dans le vin que nous avons fous les yeux, l’efprit inflammable qui eft 


une nouvelle produétion du fuc exprimé des raifins , nous demeure ca- 
ché, à moins que nous ne l’en féparions par la diftillation. 


161. 3°. Qu'il n'eft pas toujours d’une néceflité ablolue que les fujets 


des combinaifons exiftent féparément les uns des autres, caril peut ar- 
river que dans linftant même où l’union fe fait, les matieres que l’on a 


pu. 


deffein de combiner , fe détachent des corps qui les ont enveloppées 


jufques-là. ? | 
162. 4°. Enfin, qu'il eft effentiel dans plufieurs combinaifons de ne 
point fe laiffer abufer par l'opinion que l’on fe forme communémentde 


la féparation du pur d’avec l'impur. Cette féparation entreprife mal-à- 


propos, peut mettre obftacle à des opérations très-importantes ; car 
quelquefois les matieres crues , ou employées dans l’état de compofi- 
tion & de mixtion, dans lequel la Nature nous les offre , font beaucoup 
plus propres à former des combinaifons peu communes, 


Rzrmarçue. 


Les Fondeurs & les Phyficiens ne trouvent nulle part d’inftruction plus füre ni 
plus complette fur les opérations qui demandent à être précédées de la féparation 
du pur d'avec l’impur, & fur celles dans lefquelles cette féparation feroit nuifible, 
que celle que donne notre Auteur danswne remarque qui fe trouve depuis la page. 
205$. jufqu'à la page 215. de fa Traduétion de l'Efprit minéral de Refpur. Au refte, 
cette matiere eft encore expliquée avec plus d'étendue dans la quatrième Section du 
troifieme Chapitre du préfent Traité. 


DE L'APPROPRIATION. Cap: I. 347. 
163. Pour donner un exemple bien fenfible de la vérité de cette der- 
niere conclufon, je demande où font les parties de la mixtion & dela 
compofition vineufe, avant le tems que la fermentation ait formé Je 
vin du fuc exprimé des raifins ? On conviendra fans doute qu’elles font 
déja contenues dans le moût, mais y découvre-t-on aucune des qualités 
du vin, & ces principes ne s’y trouvent-ils pas dans un état de combi- 
naifon tout-à-fait différent de celui où ils font fur le point d'entrer par 
la fermentation ? | see 
164. À cet exemple j'en ajoute un autre qui n'eft pas moins remar- 
quable. La pyrite, cette mine fulfureufe qui eft la premiere des mines 
de fer & de cuivre, offre-t-elle féparément à notre vüûe les parties qui 
compofent le vitriol avant ou dans le tems que ce fel s’y forme ? L'in- 
tervalle que lon voudroit mettre ici entre ces féparations & ces com- 
binaïfons , n'eft-il pas purement imaginaire ? Et parviendra-t-on jamais 
à dulcifier l'acide du vitriol après qu’il en a été féparé une fois avec vio- 
lence ? 
_ 165. Puifqu'il y a tant de PÉCAORÈRES & tant d'effets naturels qui fe 
rapportent & concourent à l'ouvrage des combinaifons, il eft certain 
que non-feulement on atteindroiït plus fouvent le but que l’on fe propole, 
mais encore que lon feroit plus heureux à faire des découvertes inopi- 
nées, fi l’on vouloit faire un peu plus d'attention à la nature de l’'appro- 
priation ; {ur-tout à celle de l'appropriation naturelle qui fe rencontre 
dans les exemples que je viens de citer, & dans un grand nombre d’au- 
tres fans que l'Art y ait concouru, & fans que nous y ayons contribué 
par nos foins , par nos réflexions , ou par notre intelligence. 


SÉENGRT DONS TES: | 
Des caufes externes des Combinaifons, 


ï 66.C E n’eft pas feulement pour nous conformer à l’ufage de l'Ecole, 
mais encore fondés fur la nature des chofes, que nous diftinguons les 
caufes phyfques en caufes externes, ou qui donnent fimplement occa- 
fion à la formation d'une chofe, & en caufes internes, ou qui la produi- 
fent immédiatement. 

167. Les caufes externes fe réduifent quelquefois à un fimple conta& , 
mais quelquefois 1l ÿ a le concours d’un mouvement volontaire. Le. 
conta& a lieu ou lorfque la fubftance d’un corps touche celle de l'autre, 
ou quand l’un s'attache à l’autre fous la forme de vapeurs. | 

168. Les corps fe touchent fubftantiellement quand les côtés de l’un 

. s'appliquent fur les côtés de l’autre ; & c’eft ainfi que s’infinuant les uns 
dans les-autres, ils parviennent à ne plus former qu'une même malle, 

169. On voit des exemples d'unions de cette efpece dans la diflolu- 
tion des métaux par les fels acides ; opération qui ; LOutes chofes d’ail- 


leurs égales , ne demande ni feu, ni air, ni mouvement cor ) NE 
J 1] 
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aucun autre fecours , quel qu’il puiffe être, dans la folution que Peau 
commune opere des fels & des pommes, & dans la diflolution des ma- 
tieres réfineufes & inflammables par l’efprit-de-vin. Cependant ces deux 
dernieres, je veux dire, la folution des fels dans l’eau, & la diflolution 
des réfines par lefprit-de-vin, exigent que l’on remue un peu, & même 
que l’on fecoue le vaifleau qui les contient, afin que l’eau où lefprit-de- 
vin qui fe trouvent à la partie fupérieure , puiflent attaquer les corps que 
l'on a deffein de diffoudre , qui fans cette précaution fe tenant toujours 
au fonds , ne feroient point expofés de toutes parts à leur ation. 

170. C’eft ici qu’il faut rapporter la folution qui fe fait de l’alkali, lorf- 
qu'on le laifle expofé à l'air , folution qui n’eft opérée que par l’eau qu'il 
contient , 4 MOINS quon ne veuille la ranger parmi celles qui font l'effet 
du contaét d’un! corps réduit en vapeurs. 

171. Les corps s’uniflent fous la forme de vapeurs, quand les exha- 
laifons de l’un des deux corps mifes en mouvement par l'air ou par le 
“feu, fe portent vers l'autre qui eft en repos, s’infinuent dans les pores 
dont tous les corps font pourvus, comme d'autant de retraites prépa- 
rées pour cette efpece d'hôtes, & ne s’y arrêtent pas feulement , mais 
s’allient même fort étroitement avec le corps qui les a reçues. 

172. On en voit un exemple dans la fixation du mercure par la fumée 
du plomb, car on trouve qu'une partie des vapeurs de ce dernier s’unit 
très-étroitement à la mafle du premier, On peut même y joindre celui de 
l'union des métaux avec les fels ; union que l'on opere en expofant les 
premiers à la vapeur des derniers, & qui fans cela auroit été impoñlble, 

ou du moins très-difficile, 
| RE MARQUE: 


ie por Auteur s'étend un peu plus dans le paragraphe 361. Ces procédés font , à 

té, pratiquables, & il eft bon de les fçavoir , mais ceux qui comme moi n air 
meront point à faire violence à la Nature , trouveront une méthode plus convenable 
dans les Remarques de M. Henckel fur l'Efprit minéral de Refour , depuis la page 81. 
juiqu’à la page 85. Il ya déja fix ans que je fais ufage de cette méthode pour l'exa- 
men des minéraux , & je me confirme tous les jours de plus en plus dans la réfolu- 
tion que j'ai prife de ne m'en point écarter. Je crois même pouvoir me flatter d’a- 
voir fait par {on moyen quelques découvertes , & j'efpere qu’en continuant à la fui- 
vre on parviendra à découvrir tout. Je me réferve de rapporter une expérience par- 
ticuliere dans une remarque que je ferai fur le Traité de l'origine des pierres , à l’oc- 
cafion des cryftaux qui fe forment dans l'urine, 


173- Ou bien les deux fujets qu’on veut combiner exhalent des va- 
peurs qui fe rencontrent, pour ainfi dire, à moitié chemin , & fe pren- 
nent réciproquement les unes dans les autres ; c’eft ainfi qu'eft produit 
l'acide fulfureux par l'union qui fe fait de l'humidité de l'air qui , comme 
on fçait, n’eft qu'une eau réduite en vapeurs, avec les exhalaifons du 
foufre commun : le concours de cette vapeur aqueufe eft même fi né- 
ceffaire dans cette combinaïfon qu'il feroit impoñfible de l'obtenir par 
un autre moyen, non pas MÊME en mettant dans un récipient l’eau que 
cette opération demande , apres l'avoir recueillie de l'air, parce qu’elle 
n'y feroit pas dans l’écat de vapeurs, 
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174. Outre ces deux efpeces d’unions il y en à d'autres qui exigent | 
quelque chofe de plus qu'un contatt fimple & fpontanée, & qui deman- 
dent le concours d'un mouvement éxtérieur qu'on pourroit appeller 
méchanique , ou d’un mouvement intérieur , tel que celui que la chaleur 
& le feu ont coutume de produire. C'eft ce que les Philofophes expri- 
ment par ces deux mots , broyez & faites bouillir. | 

175. Qui ignore que c’eft par l'agitation, le frottement & les fecoufes 
produites par le premier de ces mouvemens, que les métaux s’uniflent, 
ou, comme l’on dit, s’amalgament avecle mercure { Etil eft certain que 
de tout autre façon il feroit incomparablement plus difficile d'opérer cette 
union, & fur-tout de difpofer le métal à s’allier avec le mercure, ce qui 
forme néceffairement une combinaifon ; quoique le mercure mis fur un 
métal quelconque paroifle le pénétrer & s’y unir fans Le fecours d'aucun 
mouvement extérieur. 

176. Le régule d’arfénic que l’on peut retirer non-feulement de For- 
pimert felon le procédé du célebre M. Meuder, mais encore de lar- 
fénic blanc , de la fandaraque , de la pyrite blanche , & de toute autre 
mine Atiénicale, pourvû qu’elle contienne une terre ferrugineufe , ou 
que l’on y ajoute du fer, régule qu’on trouve toujours dans la partie in- 
déeure du cou de la cornue, eftune fubftance métallique très-polie , 
Jaquelle étant mife fur un papier, après avoir été broyée & mêlée comme 
il faut avec le fel d'argent, prend feu d'elle-même, & démontre aflez 
_ clairement quelle eft l'efficacité de Ja trituration dans une union fi 
étroite des corps, pour me difpenfer de chercher d’autres exemples de 
matieres qui s’uniflent d’aflez près pour fe détruire mutuellement, c’eft- 
à-dire , s’enflammer. 

177. Qu'elt-ce que le beurre , finon la partie graffé du lait, non-feule- 
ment féparée de la férofité , mais encore plus rapprochée & plus conden- 
fée qu’elle ne l'étoit avant cette féparation ? Mais pour l’opérer , cette 
féparation , & faire le beurre , que faut-il autre chofe , que réunir & ref- 
ferrer enfemble ces parties grafles difperfées dans tout le lait ? Or cette 
opération qu'exige-t-elle, qu’un mouvement & des fecouffes violentes 
qui n’exigent que le bras d’une robufte Payfanne , fans qu'il foit nécef- 
faire qu’elle ait aucune idée de la Chymie © 

178. Cet exemple, à le bien confidérer , nous préfente non-feule. 
ment une féparation , mais même une efpece de tranfmutation, par a- 
quelle la philofophie groffiere des gens de la campagne démontre qu’elle 
eft en état d’enfeigner des vérités importantes aux Chymiftes les plus 
profonds, & mème de les couvrir de honte, & de rendre méprifables 
aux yeux des perfonnes éclairées tous ces Charlatans dontle fçavoir ne 
confifte que dans des mots. 

179. Je n’ofe point décider ce qu'il faut penfer du fel effentiel des 
métaux que Borrichius prétend avoir retiré de l'or, de l'argent, de Pétain 
& du plomb , en les triturant avec de l'eau ; cette expérience {e trouve 
au Chapitre fept du fecond Livre de fon Traité de Hermetis & Ægyptiorum 
fapientid , p.409. Mais quoique je ne prononce point CONTE CE célebre 
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Auteur, je crois cependant qu’on pourroit mettre en queftion fi le fel 
produit dans cette expérience, ne doit pas plutôt fon origine à l'eau ; 
ou ne doit pas être regardé comme le réfultat d’une nouvelle combinai- 
fon de l’eau avec les parties terreufes , que le frottement a détachées du 
vailleau. Car il eft fort douteux que l’eau employée dans cette opéra- 
tion ait été entiérement dégagée de toutes fes parties falines ; du moins 
ce Phyficien, d’ailleurs infaugable, ne nous dit point s’il a eu foin de 
l’'examiner avant ou après l'expérience. Cette circonftance elt d'autant 
plus effentielle , que je puis aflurer d’après mes propres travaux, que la 
plûpart des eaux ; (fuppofé qu'elles ne foient pas toutes dans le même 
cas } même les eaux les plus pures, contiennent toujours quelques par- 
ties falines. On doit encore remarquer que le verre, (le vaifleau dont 
Borrichius s’eft fervi pour fa trituration étoit de verre ) eft en partie 
compofé de fel, quoiqu'on ne puille pas le reconnoitre lui-même pour 
une fubftance faline , foit par le goût, foit en lé comparant avec d’autres 
fels , & que dans l'état de verre il foit abfolument d’une nature terreufe 
& infipide ; il fe pourroit très-bien que la trituration en eût décompolé 
quelque chofe, & que la partie faline eût repris fes propriétés. Enfin, 
qui doute que le fel ne foit un être compolé de terre & d’eau ? Ne fçait- 
on pas que cette mixtion demande une terre très-fubrilifée ; que l'atté- 
nuation produite par le broyement, eft plus que fuffifante ; & que même 
ce broyement eft une des caufes les plus efficaces des combinaifons ? Je 
n’ajouterai point à ce que je viens de dire, que j'ai raifon de me plaindre 
avec M. Rothe dans fon Traité des Sels métalliques , p. 43. de ce qu'ayant 
voulu répéter cette expérience , je n'ai jamais pu découvrir ce prétendu 
fel eflentiel des métaux ; je ne m'en fuis même pastenu-là , & j'ai tourné 
& retourné de toutes les façons les amalgames avec la plus grande pa- 
tience. bite | | 
180, Par mouvement intérieur on entend celui qui eft excité par une 

chaleur extérieure. La chaleur elle-même elt l'effet du feu, & celui-ci fe 
diftingue en feu folaire & en feu de cuifine ; à l'égard du dernier, il fufht 
de HRee. qu'il produit ou une chaleur modérée & capable de faire 
des digeftions, ou une chaleur plus forte fuffifante pour les diftillations, 
ou enfin cette grande chaleur néceffaire pour les cémentations & pour 
les fufñions. C’eft en pañfant par ces différens degrés, felon l'exigence des 
cas ; qu'il produit des combinaifons, , 3 


M Rzsmareuz, 


Je ne puis pas me difpenfer de faire ici une remarque qui vraifemblablement n'aura 
pas l'approbation de tout le monde. La plus grande partie des chofes que l'on dit, 
que l’on imagine, où que l'on écrit fur le feu , font faufles, & ce font principale- 
ment les Alchymiftes qui nous induifent en erreur. Tout ce qu’on en peut dire avec 
quelque fondement, C'eft que le feu rend fluides & volatils les corps qu'on expofe 
À fon ation , ce font-là fes deux effets les plus ‘prochains; & dans toutes les opéra- 
tions il faut qu’il produife l'un ou l'autre > Où tous les deux , ou qu’il n’en produife 
aucun ; & jamais on n’en découvrira d’autres ni dans les opérations ordinaires de 
la Chymie, ni dans le grillage & la fonte des mines, ni dans les coétions. Le feu 
rend volatifs tous les corps dont la fubftance ne contient point de matiere grafle 
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œu n’en contient pas affez , & même ceux à la fubftance defquels la matiere onc- 
tueufe qu'ils contiennent n’eft pas affez intimement liée. D'un autre côté, il rend 
fluide tout ce qui renferme des parties grafles, il ne s’agit point ici de la quantité 
de ces parties, mais de la maniere dont elles font unies à la mixtion de ces corps 
qui comprennent fous eux tous les métaux & tout ce qui tient de leur nature. Au 
refte, on peut concevoir un certain degré dans chacun de ceseffets, & il eft ef 
fentiel de fe rappeller ici ce que notre Auteur dit au paragraphe fuivant , qu'il faut 
_confidérer le feu moins en lui-même, que felon les différentes relations qu'il a avec 
les corps fur lefquels il doit agir. Ce degré de volatilité ou de fluidité exifte lorf- 

e les corps deviennent en effet fluides ou volatils. Lorfqu'un corps extrèmement 
volatil s’eft volatilifé, & qu'un corps facile à réfoudre eft devenu fluide , il eft cer- 
tain qu'il s'y eft infinué autant de parties de feu qu'il en étoit néceffaire pour pro- 
duire ces effets, & que ces mêmes parties fe trouvent en une proportion convenable 
avec les corps ; 1l en eft de mème, à l'égard des corps difficiles à fe volatilifer ou 
à rendre fluides 5. pour qu'ils deviennent fluides ou volatils en effet, il faut pareil- 
lement qu'il sy foit'infinué une quantité fuffifante de parties de feu, & que ces par- 
tes gardent avec eux la même proportion. Les effets étant égaux dans l’un êt dans 
l'autre cas, on ne conçoit point à quoi peut fervir la diftribution du feu felon fes: 
différens degrés. Il eft vrai qu’on eft fouvent obligé d'employer un très-grand feu 
pour rendre fluides certains corps , mais il ne fert qu’à y faire entrer avec plus de 
vivacité une certaine quantité de parties de feu, & il eft cerrain que l'on en peut 
faire entrer autant par une chaleur beaucoup moins violente dans un corps dont 
les pores font plus ouverts. Mais, me dira-t-on , auquel de ces deux effets que nous 
attribuons au feu , faut il rapporter la fxité que le feu produit dans certains corps ? 
Je réponds que le feu ne fixe rien par lui-même, & que la fixation eft tout au plus 
un de fes effets éloignés : car le feu rend fluide , & donne par une fufion long-tems 
centinuée occafion à deux matieres de fe mieux pénétrer & de s’envelopper les 
unes dans les autres ; ou il volatilife, & lorfqu'il a chañlé les parties volatiles , il 
refte un corps qui a été fixe autrefois, ou qui l’eft devenu dans une occafion diffé- 
rente. C’eft aux Alchymiftes à voir maintenant s'ils doivent fe réjouir ou s’affliger 
de leurs prétendues fixations. Si cependant quelqu'un trouvoit encore de l’obfcurité 
dans tout ce que je viens de dire, je le prie d’attendre la publication d’un Traité 
particulier que je vais donner fur cette matiere, & qui auroit déja paru la Foire 
derniere, fi d'autres occupations ne m'euflent empêché d'y mettre la derniere main. 
Mais , fi en attendant on veut entreprendre cet examen foi-même, on peut , en pre- 
nant le bon chemin, faire dans fon appartement & fans aucune peine tout ce qui 
peut avoir du rapport à la fufion , à la fcorification , à l'opération de la coupelle & 
à l'affinage. 

181. Mais comme le même degré de chaleur ne produit pas toujours 
les mêmes effets, & que les fels volatils , par exemple, fe diflipent en- 
tiérement à un degré de feu qui ne fufäit pas pour imprimer le plus léger 
mouvement aux {els acides qui refteroient même immobiles à un degré. 
beaucoup plus fort, on doit envifager cette différence moins en elle- 

A F* 2) . . . 
même ; que par le rapport que le feu a aŸec les fujets fur lefquels il doit 
agir. 

.182. D'après ces idées nous diflinguerons en trois efpeces les com- 
binaifons qui demandent le concours du feu. Ou l’on tient les matieres 
es on a deflein de combiner, à un degré de feu qui ne puifle en dé- 
tacher aucune , n1 la faire envoler féparément , & dans lequel elles ref- 
tent toutes au fond du vafe pour s’y unir les unes aux autres : 

183. Ou la chaleur qu'on leur fait éprouver eft celle que | une deces 
matieres qui ordinairement eft fluide , quitte les autres , & s’éleve au haut 


des vaifleaux qui font-ou un matras à long cou, ou un pélican. La conf- 
Opufc. Min. | Si 
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truction de ces vaifleaux eft telle que ce qui s’éleve ne peut ni s’échap- 
per tout-à-fait, ni abandonner pour long-tems le refle des matieres , 
mais 1] retombe continuellement en forme de gouttes, comme une pluie 
qui humecte la terre féchée par l’ardeur du foleil. Si cette fubftance vo- 
htile fe fépare entiérement , & pafle dans un récipient comme dans les 
. diftillations ordinaires , on la remet de nouveau fur les matieres qui font 
reftées dans le fond du vaifleau, ce qu'on appelle cohober ; ou bien en- 
core l’un des fujets qu'on traite étant déja volauil, il enleve l’autre avec 
lui en entier ou en partie , c’eft ce qu’on appelle volatilifer ou fublimer. 
184. Enfin , il peut y avoir des matieres qui pour fe combiner étroi- 
tement enfemble exigent le plus grand feu , fans qu'on doive craindre 
qu’elles s’échappent jamais. Le feu confidéré par rapport à elles, fe di- 
vife encore en deux efpeces , c’eft-à-dire, en celui qu'on eploie dans 
les cémentations , moyen très-propre d’exalter les métaux imparfaits par 
les parfaits ; & en celui qu'on emploie aux fuñons, feu qui nous eff abfolu- 
ment néceflaire non-feulement pour combiner entre eux les métaux fous 
leur forme métallique , mais encore pour donner à tous les corpsle plus 
grand depré de perfection dont ils foient fufceptibles , & pour obtenir 
enfin les combinaifons les plus intimes & les plus durables, celles qui 
fe font dans les vitrifications. 


Es 


Den 


SE CU ER ON« EL. 


Des Caufes internes des Combinaifons. 


138 s.C OMME les caufes phyfiques externes ne peuvent produire d’au- 
tre effet que de donner de l’a@ivité aux caufes internes ; celles-ci ne font 
que la forme & la difpofition des corps que l’on veut unir, mifes en 
action par les caufes externes. 

186. Mais comme ces difpofitions ne font pas toujours ou par-tout 
les mêmes , il eft naturel que les produits des combinäaifons foient dif- 
férens entre eux ; & ces produits paroillant fous différentes formes, il 
eft évident qu'il faudra diftribuer les combinaifons en plufieurs clafles. 

.187. C'eft ainfi que nous parviendrons à rendre un peu plus claire la: 
différence artiltique des combinaifons ; car nous avons vu que ni 
Fenumération de leurs fujets , M celle de leurs caufes externes ne pou- 
voient nous la fournir, & que les uns & les autres ne s’étendant qu’à 
des circonftances accefloires ne pouvoïent devenir, comme je lai déja 
dit, que le fondement d’une diftribution trop générale & trop vague. 

188. Et comme il feroit encore très-difiicile d’en faire une diftribu.. 
tion exacte , il me fufhra d'en rapporter les différentes efpèces felon 
qu’elles fe préfenteront , & fans faire attention ni à leur ordre ni à leur 
fubordination , renvoyant ces confidérations fyftématiques’ à la fin de la 
Se&ion, ou les abandonnant même à l'imagination du Leteur. 

"189. La forme des combinaïfons confifte ou dans la fermentation , 


‘ 
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eu dans un mêlange par confufion, ou dans la diffolution , ou dans la 
précipitation , ou dans la conglutination. es, 


æ 
Rrmareue. 


La caufe interne des combinaifons , ou plutôt la forme fous laquelle es corps fe 
combinent , eft en général la forme fluide. Car dans toutes les combinaifons ce font 
ou des fluides qui s'uniflent à d’autres fluides , ou même à des folides, où des {ot 
lides qui s’uniflent entre eux , & même dans cette derniere efpece les folides n'ayant 
rien de fluide, ont befoin quelquefois d’une troifieme fubftance pour pouvoir s’unir. 
On conçoit que lorfque deux fluides fe combinent enfemble , ce ne peut être que par 
le moyen de la fermentation, ou d’un mélange par confufion, que la combinai- 
fon d’un fluide & d'un folide fe fait par une diflolution qui quelquefois peut être 
fuivie d’une précipitation, & que celle de deux folides eft une fuite ou d'une pré- 
cipitation , ou d'une conglutination. Les fubflances qui peuvent s’unir fous une forme 
fluide, méritent encore une confidération particuliere , car ou elles font pures & 
homogènes, ou du moins il ne fe fépare rien de leur fubftance dans cette opération : 
on en voit des exemples dans quelques mélanges par confufion, dans quelques dif- 
folutions & dans quelques conglutinations ; ou elles rejettent une certaine partie de 

\leur matiere , ce qui arrive dans la fermentation & dans quelques diflolutions ; ou 
elles fe féparent elles mêmes de la diflolution, c’eft ce qu'on appelle précipitation ; ou 
clles reçoivent dans leur mixtion quelque chofe d’étranger, ce qui arrive quelque- 
fois dans la fermentation &t dans la conglutination. Je dois faire remarquer qu'il 
arrive fouvent, pour ne pas dire toujours, que deux de ces circonftances concou- 
rent dans la même opération, & que c’eft ainf que la diflolution a lieu dans toutes 
les occafions dans les quatre autres efpeces de combinaïfons. Je croïs pouvoir con- 
clure de cette obfervation que la fluidité eft eflentielle à toutes les combinaifons. 


190. La fermentation qui mérite la premiere place, fe divife en fer- 
mentation vineule, en fermentation acide & en fermentation putride. El- 
les conviennent toutes les trois ; en ce qu’elles font un mouvement de 
collifion, d'atténuation & d’expanfon d’un fluide qui tend à détruire cet- 
tains mixtes, & à en reproduire d’autres. 


R£zmAazrçeuez. 


Je ne préfume point affez de mes lumieres pour croire pouvoir contredire ou ré 
former les fentimens de l’Auteur que je commente , mais j'efpere qu'on me per- 
mettra de préfenter dans cette remarque l’ordre dans lequel fe fuccedent les diffé- 
rentes opérations qui concourent à la fermentation. Il faut avant tout que le mè- 
lange propre à fermenter, foit échauffé & même rendu fluide par la chaleur. Je 
, n'ignore pas qu'il y a des Phyficiens qui prétendent que la chaleur qui eft ici né- 

ceflaire , eft l'effet de la collifion des parties ; mais ces Auteurs diftinguent-ils l'aug- 
mentation de la chaleur qui eft l'effet de cette collifion, de fa produétion , qui doit 
néceflairement lui être antérieure ? Ne faut-il pas ou que les parties qui doivent 
s'entrechoquer , foient déja fluides par elles-mêmes , ou qu'elles le deviennent pars 
lafuite? Or en les fuppofant fluides par elles-mêmes, pourquoi la fermentation ne 
comentételle pas dès le moment que les matieres convenables fe trouvent réu- 
CRE f mi ne le font pas, ne faut-il pas qu’elles Le deviennent ? Toutes les 
désendce le De fervent-elles pas à nous prouver qu'elles ne peuvent le 
CHER Lee rh 4 Chaleur ? II eft donc conftant que la chaleur eft la premiere des 
Ç requifes pour la fermentation, & ne voit-on pas tous les jours que la fer- 
mentation s'excite beaucoup plus promprement dans le moût lorfque le tems eff 
doux que lorfqu’il eft froid, & que le vinaigre fermente beaucoup plus vité à côté 
Ê ri dans. une cave, Au refte, notre Auteur parle lui-même de la cha- 

e Paragraphe 326. . 
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191. On {çait que la fermentation vineufe eft la mixtion d'une huile 
extrèmement atténuée, & d’eau, ce qu’il eff aifé de prouver; Car le fluide. 
qu elle produit, connu ordinairement fous le nom d’efprit-de-vin ; eft ex- 
trémement délayé , c’eft-à-dire , d’une nature aqueufe, & en même tems 
inflammable ou grafle. 

192. Je ne dois pas palfer fous filence qu'ayant évaporé , il n’y a pas 
long-tems , du moût à un feu très-doux , & l'ayant épaifli en confiftence 
de miel, je le mis à cryftallifer dans un lieu frais, j'en retirai au bout de 
quelques femaines un véritable tartre cryftallifé. 

193. LI s'enfuit de cette expérience que l’on ne doit point regarder 
le tartre comme une fubftance nouvellement formée par la fermentation: 
mais plutôt comme un être quiexiftoit antérieurement à elle , peut-être 
même lorfqu'il diminue RUE vin , concourt-il non-feulement comme 
matiere , mais encore par une force fécondante à exciter la fermenta- 
tion ; dans ce cas, il feroit bon d'examiner fi, en fuivant la méthode 
de Glauber, on ne découvriroit pas, au moyen de l'efprit de fel, des in- 
dices d’efprit-de-vin dans le tartre formé du moût , comme on en trouve 
dans le tartre ordinaire. 

194. Ce nouveau mixte compofé de parties huileufes & aqueufes , 
devient enfuite le fujet de la fermentation acide , c’eft elle qui le décom- 
pofe de nouveau, qui en diffout la combihailon , ou , fi l’on aime mieux 
s'exprimer ainfi, qui larenverfe tout-à-fait ,| & le fait dégénérerenune 
Lqueur faline & aqueufe que l'on appelle vinaigre. 


Remareuzs. 


A envifager les chofes felon le cours ordinaire de [a Nature, on à parfaitement 
raifon de dire avec notre Auteur , que la fermentation vineufe précede toujours la fer- 
mentation acide ; mais comme M. Stahl indique dans fon Introduétion à. la Chymie, 
pag. 180, paragr. 34. une maniere de faire du vinaigre avec de la térébenthine, du. 
falpètre & de lea commune , comme aufñli avec de la gomme animé, de l'efprit- 
de-vin du falpètre & de l’eau ; il faut faire une exception pour les produétions de 
l'Art. Cependant je dois ajouter encore que la faifon étant très-favorable dans nos 
climats Septentrionaux , il arrive quelquefois que le fuc exprimé des raifins et 
d’une fi mauvaife qualité, qu'après avoir refté pendant quelque tems fans entrer 
en fermentation , il fe change enfin en vinaigre fans pafler par l'état de vin. 


196. La fermentation putride confifte principalement dans la trans- 
formation des fels fixes en fels volatils par le concours des acides. Elle 
ne fe fait que très-dificilement & très-lenrement dans les fluides qui 

. contiennent beaucoup de parties huileufes ,. du nombre defquels eft le 
fuc des raifins ; mais elle attaque avec beaucoup plus de facilité & de 
promptitude ceux qui en contiennent moins ; de-là vient que les bieres 
foibles fe chanciflent & fe gärent, & que les végétaux fe moififfent & 
fe pourriflent très aifément. . 

197. Cette même fermentation'a'encore lieu dans les fluides qui abon- 
dent en parties falines , cels font les fucs. des animaux bien plus que ceux 
des végétaux ; je crois pouvoir Citer ici comme une preuve l'exemple 
de la foude qui croit dans ce pays, exemple que j'ai rapporté à la pag® 


277. du Flora Saturnifans : j'ai fait entrer cette plante.en. putréfa 
elle exhala une puanteur beaucoup plus infupportable que les exe 
humains, & il s’y engendra des vers. 

198. Au refte , dans toute fermentation On trouve un nouveau produit 
qui n’exiftoit pas dans les matériaux qui ont fubi cette opération, L'une 
forme de lefprit-de-vin , l’autre du vinaigre , l’autre enfin un fel volatil, 

199. Je ne prétends pas entrer plus avant dans l'éthiologie.des fer- 
mentations , éthiologie qui eft encore enveloppée de tant d’obfcurités, 
qu'on ne peut guères efpérer de les voir écarter tout-à-fait, ni qu’une 
matiere aufli difficile foit jamais entiérement éclaircie, ni même mife 
dans un plus grand jour , que ne l’a fait l'illuftre M. Stahl dans fon excel- 
lent Traité de la Zimothecnie. 

200. Mais je doute qu'il y ait perfonne qui ofe foutenir que ces nou- 
veaux produits des trois fermentations foient des êtres fimples ; & com- 
me tout le monde convient que ce font de nouvelles produétions, ces 
exemples me paroiffent prouver d’une façon claire & fuffante que la 
fermentation peut produire de nouvelles combinaifons. 

201. Après la fermentation nous allons pañler au mêlange par confu- 
fion , qui eft la forme fous laquelle s’operent quelques combinaifons : 
il peut unir ou des fluides aqueux , ou des fubftances métalliques , ou des 
fubflances terreufes. | 

202. Les fujets du premier de ces mêlanges, ou les fluides aqueux 
font les eaux proprement dites, les liqueurs aqueufes & falines, aqueufes 
& huileufes, & enfin les huiles mêmes qui peuvent être des huiles dif- 
tillées , ou des huiles obtenues par expreffion. Ces liquides ne demandent 
pour s'unir qu'un fimple mouvement méchanique, c’eft à-dire , un mou- 
vement de concuflion. À | 

203. Le mêlange des fubftances métalliques a lieu dans les métaux & 
dans les demi-métaux aétuellement dans leur état métallique ; il demande 
un feu capable de rendre fluides les fujets qu’on veut mêler. 

204. Le mêlange des fubftances terreufes embrafle tout ce qui eft ca: 
pable de vitrification : il eft certain qu il n’y a que les corps a@tuellement 
terreux, & auxquels le feu a donné la fluidité vitreufe, qui puiffent contrac- 
ter cette efpece d'union. 

20$ÿ. On pourroit m'objetter que de pareilles combinaifons devroient 
plutôt être mifes au rang des aggrégations, ce dont je ne balance pas à 
convenir,& qu'on devroit les mettre en parallele ou en oppoñition avec les 
mixtiONns proprement dites. Mais comme l’aggrégation n’eft précifément 
qu’un affemblage de corps dont la mixtion eft uniforme & homogène ; ce 
que certainement perfonne ne fçaurôit fuppofer dans un alliage d'or&de 
cuivre , & qu'en fecond lieu je ne confidere ici les corps que comme 
exiftans féparément les uns des autres, fans m’embarraffer de ce que l’on 
doit penfer de leur mixtion ou de leur aggrégation , je n'ai pas cru de- 
voir pañler fous filence les mélanges que je viens d’expofer. Mais fi mal- 
gré cela quelqu'un s’obftinoit à vouloir renvoyer ces combinaffons dans 
la foule des aggrégations quetout le monde regarde comme es 
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très-aifées à opérer, je le pricrois, pourme donner une preuve de cette 
facilité, d’aggréger enfemble le plomb avec le fer ; lui promettant , s’il 
réuffifloit , de la placer à côté d’Apollon. . 

206. Le troïfieme moyéii dé combinaifon eft la diflolution qui unit 
des fluidesavec des folidess On difpute fi cette union dépend de la dif- 
poftion dés corps, où d’uñe reffemblance entre les parties du diflolvant 
& celles du Corps à diffoudre ; où du mouvement de fluidité que le dif- 
folvant communique aux parties du folide. Mais, fi je ne me trompe, les 
trois propoftions fur lefquelles roulent ici toutes les difficultés, ne font 
pas allez oppofées entre elles , fur-tout la premiere & la troifieme. 


RzmuaRrçuaz: 


IL éft aifé de voir que l'Auteur ne parle ici, & dans les paragraphes fuivans, que 
des diffolutions qui S'operent par les caux:fortes tirées des fels par la diftillation, 
ou dans lefquelles on a diflout quelque fel ; & que fans entrer dans aucun examen 
des diflolutions radicales, il fe borne uniquement aux. diflolutions chymiques. J1 


rapporte trois fentimens fur leur caufe phyfique. Sans m'arrèter à en faire la cri- 
tique, jen ajouterai un quatrieme qui cft celui de M. Hamberger. On le trouve dans 
fes Elémens dé Phyfique. Son fyflème mérireroit d'être plus connu &c plus généralifé 
qu'il ne left ,18@c d'être conftaté par un plus grand nombresd’expériences. M. Ham: 
berger pofe pour fondement que tous les corps folides font non-feulement en eux méê* 
mes, mais encore par leurs moindres parties, d'une pefanteur fpécifique plus grande 
que les fluides qui le diflolvent ; que tôus les fluides s’attachent facilement à des 
Corps folides dont la pefanteur fpécifique furpañle la leur ; que plus la pefanteur fpé- 
cifique d’un fluide approche de celle d'un folide, plus il s'attache facilement à lui; 
 & entraitant dela diflolutionil dit que. le fluide pénetre dans Les pores du corps 
folide, en défunit les parties, & les reçoit enfuite dans fes proprés pores. Il ré- 
fulte dé”cette explication qué . puifque es particules du fluide doivent s'infinuer 
dans'iles pores du corps folide ,'il faut qu'elles foïént plus petites que ces pores , 
que puifque les particules du corps folide doivent être logées enfuite dans les pores 
du fluide, il faut qu'il ÿ ait dans ce dernier des parties plus grandes que celles du 
premier ; par conféquent il doit y avoir dans le fluide diflolvant des particules plus 
grandes & plus petites que celles du corps folide. D'où il réfulte qu'un diflolvant 
n’eft point un être compolé de parties fimilaires. Je ne fçache perfonne qui ait 
traité avant lui cette matiere avec autant de folidité & d'évidence. C'eft d'après 
ces principes que l’on peut juger ce que Jon doit penfer de l'homogénéité des par- 
ties du mercure. Je craindrois de pafler les bornes d’une remarque fi je m'éten- 
dois für les autres circonflances quifpeuveñt avoir quelque rapport au principe de 
la cohéfion ; je me réferve d'en faire l’application à la Minéralogie & à l'Art de 
la Fonte, dans un Traité que j'efpere donner au Public aufli-tôt que j'aurai fait 
quelques expériences qui me font encore néceflaires. On voit aifément par ce que 
je viens de dire, que le fentiment de M. Hamberger réunit les trois opinions que 
notré Auteur rapporte, & qui mettent la caufe des diffolutions ou dans la poro- 
fité, ou dans l’homogénéité des-parties, où dans la réception des parties de l'un 
dans les pores dé l'autre On:trouvera dans:une, remarque qué M. Henckel fait à 
la page 173. de fa Traduétion de FEfpris iminéral de Refpur ; qu'il n’étoit point éloigné 
de ce fentiment. OT TA 
+ 207. La communication du mouvement de fluidité au corps folide 
n’elt-elle pas un effet qui fuppofe comme une caufe effentielle certaine 
difpoñition des pores ? Et la leconde propofition , ne la préfente-t-on1 
pas comme appliquablé à rous 1e$ cas ? En effet ;qui peut , je ne dis pas 
démontrer, mais feulement foupçonner ünereflemblance de partiesientré 
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le diffolvan ; le corps à diffoudre dans la diffolution d'argent par l'eau- 
forte ; & dans-celle du:même métal par le mercure ? Qui ignore la diffé 
rence qu'il y a entre un fluide aqueux & falin , &'un fluide métallique 2 
Cependant on voit tous les jours qu'ils fe combinent également avec 
les mêmes fubftances , malgré le peu de reflemblance qu'il y a entre leurs 
parties. sta 

208. Mais ne nous arrêtons pas davantage aux rêveries de la phyfique 
de l'Ecole qu? prononce toujours fans connoiflance delcaufe, & avouons 
plutôt ingénüment que nous ignorons les caufes internes des effets phy= 
fiques. DT 74) . 

209. Il n’y a point de corps dans toute la Nature qui n’ait fon diflol- 
vant propre, capable de le pénétrer ; il y en à qui n’en ont qu'un, d’au-. 
tres qui en ont deux. | | 

210. Les pierres mêmes qui fe refufent le plus aux diflolutions, fielles 
fe trouvent expofées à un feu de fufion avec un fluide falin;,ne peuvent. 
plus lui réfifter , entrent: en fufon ; & fe confondent avec lui.” El ny a. 
que acide qui puifle agir fur les métaux. Les fubflancesréfineufes , telles 
que le camphre, fe diflolvent également dans l'efprit-de-vin & dans les 
acides , fur-tout dans celui du nitre.. Or, comme. après la diflolution. 
nous n’appercevons plus qu'une feule mafle à la placé des deux corps: 
différens, nous fommes forcés de convenir que c’eft elle qui les aréunis. 
enfemble: HORS PEER € FuhEde AIRAT 

211. La précipitation forme le quatrieme , & en même tems un des 
principaux moyens de combinaifon : précipiter n eft autre chofe que dé- 
gager un corps folide du diflolvant qui le tenoit dans un état de fluidité, 
en y ajoutant une troifieme fubftance appellée précipitant ; & par-là lui re- 
donner fa premiere forme, ou, ce qui arrive le plus fouvent, lui en donner 
une autre qui réfulté d’une nouvelle combinaïifon, + 1,1 - 

212. Je ne parlerai point ici ni de la lune“cornée, ni de l'or fulminant,. 
dont l’un contient l’acide du fel marin, & l’autre un fel volaul, parce 

ue perfonne ne l'ignore, & je me borneraï à citer l’antimoine de Pa 
racelle, s’ilne bleffe pas l’odorat trop délicat de nos Phyficiens. 

213. Prenez une diffoluon ordinaire de mercure dans l’eau-forte ; 
précipitez-la avec des excrémens humains féchés & réduits en poudre ; 
en coupellant ce précipité felon les régles de l'Art, vous obtiendrez un 
grain de métal blanc & fixe ; qui certainement n’exiftoit point avant cette 


opération dans le vif-argent. | 
Rrmarçuer. 


: 


ComrAREz ce que, l'Auteur dit ici avec ce qu'il dit dans le paragraphe 417: où, 


il prend occafion de cette production pour faire une belle remarque fur cette quel 


à 


tion-: S] faut toujours beaucoup de terms’ poùr faire uné combinaifon tnrime 


214. Énfin, je ne puis pas me difpenfer dédire iciunmmot delaconglu- 
tination pierreufe , dont j'ai déja dit quelque chofe dans la Seëtion précé- 
dente en parlant de la formation des pierres. 

215. Je ne répéterai point ce que'ai die fur la pétrification: des terres 
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. 


proprement dites ; mais il ne fera pas inutile au fujet des concrétions 
topheufes , & en particulier de celles qui fe forment dans les animaux ; 
de rapporter ce que diloit , il n’y a pas long-tems , un Ecorcheur à loc- 
cafion d’une pierre du poids de cinq livres , qui avoit été trouvée dans 
l'eftomac d’un cheval, une des plus énormes produétions de cette ef- 
pece ; il prétendoit qu'elle devoit fon origine à la chaux des murailles 
de l'écurie que les chevaux aiment beaucoup à lécher. i 

216. Je ne parlerai pas non: plus de ces couches calcaires & limoneu- 
fes qui ont été entaflées les unes fur les autres par le déluge univerfel , 
ui fe font endurcies avec le tems, & qui enfin fe font pétrifiées tout-à- 
de je n'arrêterai uniquement aux faits les moins éloignés de nous & 
les plus récens. I arrive quelquefois que de petits grains de fable, de 
la nature du caïllou , & qui font tantôt plus , tantôt moins gros , fe réu- 
niffent en une malle dont la liaifon devient avec le tems aufli forte & 
auffi folide que le tiflu des pierres mêmes, 

217. On voit très-diftinétement dans quelques-unes de ces mafles le 
ciment. qui lie les uns aux autres les petits graviers qui les compofent, 
& ce ciment n’eft autre chofe qu’une terre calcaire très-atténuée , dont: 
plufieurs eaux fe trouvent chargées. Mais la liaifon de ces pierres eff tout 
au plus femblable à celle que nous opérons avec le mortier, & ne parvien- 
dia jamais à la nature de ja pierre. HO es s 

218. Il y en a d’autres dans lefquelles on ne fçauroit diftinguer ce c1- 
ment, dont la liaifon eft fi étroite que non-feulement on n'y apperçoit 
aucune féparation naturelle , mais encore qu’il eft impoñlible de les déta- 
cher les unes des autres par aucun moyen méchanique , d’où il eft aifé de 
préfumer que leur union eft incomparablement plus folide que celle des 
premieres, ‘11. 

219. En fuppofant, ce que l'on ne peut guères révoquer en doute, 
que l’eau, à raifon des partiés de terre qu’elle contient toujours, mais 
tantôt en plus grande, tantôt en plus petite quantité, devient un lien 
univerlel des corps ; il faut que dans ces dernieres mañles elle foit ex- 
trèmement fubrile , & que peut-être même elle ne foit chargée que de 
quelques parties falinés & glurineufes, que j'ai toujours trouvées même 
dans les eaux les plus pures, ce qui ne la rend que plus émolliente & 
plus pénétrante , qualités effentiellement néceflaires , & par lefquelles elle 
agit au moins fur la furface des corps q1.'elle doit unir. 

220. C’eft par cette même raifon que je n’ai pas pu me difpenfer de 
parler ici de l'union que les Menuifiers operent avec leur colle. Car quoi- 
que les corps ne s’uniffent que par leur extrémité, & non par toute leur 
malle , on ne peut pourtant pas concevoir que cette union ait pu fe faire 
fans que leur furface n'ait éré amollié, & qu'elle n’ait été pénétrée par 
la colle. 

221. Mais dans quelle claffe mettrons-nous la combinaifon végétale , 
dont j'ai. parlé dans la premiere Seétion ? 11 faut néceffairement la mettre 
au nombre des fermentations , & pour la diftinguer de toutes les autres, 


nous-lui-donnerons le nom de fermentation végétale. or 
| 222. LE 


"=, 
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222, Le premier changement qui arrive dans un grain de femence 
dont toutes les parties étoient auparavant en repos , étant un mouve- 
ment interne de collifion & d’expanfon , produit pàt le concours de 
l'humidité & l’exclufion d’un air trop froid, ce mouvement qui tend à 
détruire la premiere mixtion , & à en former une nouvelle durs commu- 
nique aux fucs dont la femence eft pénétrée , mérite à plus d’un titre le 
nom de fermentation. [SE 

223. D'ailleurs , toute végétation, depuis la fécondation du premier 
germe jufqu'à l’accroifflement le plus confidérable dont un arbre foit fuf- 
ceptible, ne confifte que dans la continuation & la durée de ce premier 
mouvement de fermentation quife communique aux fucs nourriciers auf- 
fi-tôt qu'ils ont'été reçus par les pores de la racine , & qu’ils font parvenus 
à fe mêler aux fucs propres de la plante, 


SE CT T'ON TV. 


Des caraëtères &' des fignes des Combinaifons intimes. 


24. | L y a un grand nombre de phénomenes & de circonftances dont 
Âes unes accompagnent les combinaifons dans le tems qu’elles fe font; 
& dont les autres ne fe manifeftent qu'après qu'elles font achevées. Phé- 
nomenes & circonftances qu'il faut d’abord recueillir avec foin , & en- 
fuite comparer les uns avec les autres. | 

225. Mais quiconque veut examiner les caufes phyfiques qu’on ne peut 
<connoître que par leurs effets, doit ufer de la plus grande circonfpec- 
tion dans l’examen de la nature des combinaifons , pour démêler les cir- 
conftances intéreffantes de celles qui font inutiles, & pour diftinguer 
les phénomenes qui peuvent fournir quelque éclairciffement de ceux qui 
n'apprennent rien. | é + 

226. J'ai fait jufqu'ici lénumération des différentes efpeces de com- 
binaifons , & je ne crois point qu'on en puille citer une qui ne fe rap- 
porte à quelqu'une des claffes qui ont été établies ; mais comme les 
«exemples qu'on peut donner de chacune de ces clafles , font encore ex- 
trèmement différens les uns des autres, il fera à propos d’examiner à 
préfent quels font ceux qu'il faut choifir, & dont la combinaifon eff la 
plus intime. 

227. Il eft certain que toutes les opérations de la Chymie doivent 
d’abord être foumifes à l'examen de nos fens , comme je ne cefle de 
l'inculquer à tous ceux qui s'occupent de l'étude de la Naturé, leur ré- 
ps continuellement que pour faire des découvertes il faut que dans 
eurs expériences ils fe fervent de leurs yeux , de leur nez, de leurs oreil- 
les, de leur langue & de leurs mains. 5: : | 

228. La premiere chofe qui fe préfente à nos fens eff l’effervefcence ; 
c’elt un mouvement inteftin qui tend à raréfier un corps, & à lui faire 
occuper un efpace plus grand que celui qu'il oCCupoit auparavant, & 
Opufc. Min. Lt 


{ 
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qui produit dans les marieres, dans lefquelles elle fe fait , une chaleur 
qui va quelquefois au point de les enflammer. 

229. L'expérience nous fait voir que les matieres fufceptibles de ce 
mouvement font ou des terres, ou des fels, ou des huiles, ou des mines, 
ou des métaux. Li 

_230, Quant'aux terres , nous en avons un exemple des plus évidens 
dans la pierre à chaux calcinée que l'on appelle chaux vive ; à peine eft- 
‘elle dans l'eau, qu'on y obferve un bouilionnement femblable à celui 
d'une marmite placée devant le feu. | UE 

237. Parmi les fels fe préfentent avant tout ces deux principes fi van- 
tés ; l'acide & l’alkali ; mais quelque concentrés qu’ils foient, ils ne fe: 
livrent jamais un combat fi violent que pourroient limaginer ceux qui 
attribuent toutes les effervefcences à la contrariété des principes , & 
qui mettent l'acide & lalkali au rang des principes des corps ; En ul 
mot, l'alkali & acide ne s’échauffent que jufqu'à un certain degré ;-&c 
pour peu deterns. pes a LP PT 

232. Quant aux hüiles , on fçait que l'huile de vitriol s échaufe avec 
le fer, qu'elle agit avec la derniere violence fur l'huile de térébenthine, 
& que l’efprit de nitre fumant s’enflamme avec une huile effenuielle. 
52332 J'ai déja dit plüficurs fois que le vitriol d'argent ne s’enflamme. 
pas feulement avec le régule volatil de Parfénic , mais que lun & l'autre 
. {ont entiérement confumés par les flammes, &c. Voyez le paragraphe 
LTON *H 
234. Il faut encore rapporter ici la pyrite, lamine,d’alun bitumineufe, 
& la cadmie ‘dont on ‘fait le bleu d’émail. La cadmie s’échauffe lorfqu’on' 
la tient pendant quelque tems ammoncelée dans un endroït humide ;: 
chaud & renfermé. La pyrite & lalun bitumineux expofés à l'air en grand. 
tas, ne s’échauffent pas feulement , mais encore s’enflamment. 

23$. Le fer mêlé avec du foufre prend feu lorfqu'on l’humeéte avec 
de l’eau. Voyez la Pyritologie, p. 29. Le mercure s’échauffe avec .l'ar- 
gent. | | 

236. De tous les fucs fufceptibles de fermentation les fucs.vineux font 
ceux qui s’échauffent le moins. Les grains qu’on fait germer pour en faire: 
dela biere , & le fumier de cheval-contrattent une chaleur affez confi- 
dérable. Deux morceaux de bois frottés l’un contre l’autre prennent feu 
à la fin. En battant le fer pendant quelque tems avec un marteau, on 
l’échauffe au point qu'il s’embrafe : frappé contre un caillou il jette des: 
SE Les pyrophores fe confument entiérement par leur propre 

eus | 
237. Pour arriver à la découverte de la véritable caufe de ce phéno- 
mène, il ne faut pas feulement examiner les matieres , mais encore leur 
mouvement. Îl y a dés gens qui, pour applanir toutes les difficultés, 
ont recours à Certains priNCIPES des corps qu'ils fe font forgés eux-mê- 
mes , de lexiftence defquels ils croient trouver la preuve dans certains 
æxemples , fpécicux à la vérité, mais contredits par d’autres exemples. 

. 238. Comment prouvéra-t-on l'exiftence d'un alkali dans l’eau fimple 


02 - 
LL. 
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qui s’échauffe cependant beaucoup avec l'huile de vitriol ? Ou daffs ler. 
prit-de-vin qui préfente le même phénomène ? Peut-on lappajer Ün 
acide dans l’eau commune, quand on la voit faire effervefcencé avec 
Ja chaux vive ? L’eau peut-elle à la fois être.&ne pas être ce qu’elle efte 
D'où vient que le même mercure & le même argent tantôt s’échauffenr, 


& tantôt ne s’échauffent point l’un avec l'autre © OR à 

239. D’autres prétendent expliquer la nature de l’effervefcence para 
ftrudture des pores : on ne peut pas nier en effet qu’elle ne foit très-dif- 
férente dans les différens corps ; c’eft-à-dire , que les pores ne foient plus 
grands dans les uns que dans les autres ; mais je ne crois pas que cela 
fufife pour expliquer les phénomènes de l’effervefcence. En faifant dé- 
pendre la chofe de la rareté & de la denfité des parties, on concevroit, 
à la vérité , comment le fer, qui eft un corps très-denfe, doit s’échauffer 
beaucoup plus avec un acide, que ne feroit un alkali qui eft bien plus 
rare, & pourquoi il eft plus aifé de faire fortir du feu d’un caillou en le 
frappant avec un morceau d’acier, que d’une pierre calcaire beaucoup 
plus poreufe que lui. Mais qu'y a-t-il de moins kenfe que le bois ? Ce- 
pendant les Tourneurs & les Bergers fçavent lui faire prendre feu par le 
moyen du feul frottement. | L Pres 


R£smuaxeçeues. 


Notre Auteur traite la matiere des effervefcences avec tant d'exactitude , & 
établit des axiomes fi folides au paragraphe 245. qu'il ne laifle rien à defirer. La 
différence qui fe trouve entre la porofité & la dureté, cf la feule quisfemble avoir 
befoin qu'on l'expofe avec un peu plus de netteté, M. Henckel penfe ou que ces 
deux propriétés des corps ne different point du tout, ou que l'une eft la caufe de 
l’autre , ou que du moins elles doivent fe trouver enfemble d'une aniere infépara- 
ble ; mais ce fentiment ne s'accorde point avec l'expérience. Le fer eft fans contredit 
beaucoup plus dur que le plomb , malgré cela il a fes pores beaucoup plus ouverts 
& plus grands que ceux du plomb ; & quoique les interitices qui fe trouvent entre 
les parties de l'or, foient moins grands que ceux qui fe trouvent entre celles de 
tous les autres métaux, il eft pourtant le moins dur. Mais perfonne ne difconvien- 
dra que la porofité & la dureté n'agifent conjointement dans la production de la cha- 
leur & de l’effervefcence ; la porofité donnant lieu à une collifion & à un frotte- 
ment plus intimes, & la dureté étant la caufe même de l’un & de l’autre ; mais 
il y a une remarque à faire à fon fujet , à laquelle il ne paroît pas qu'onait fait at- 
tention jufqu'ici ; &t Je crois que c’eft la raifon pour laquelle il refte encore tant 
d’obfcurités dans l'explication qu’on a voulu donner de ces phénomènes, Car il faut 
que les deux corps qui par leur collifion & par leur frottement doivent produire 
de la chaleur , aient une dureté proportionnée l'un à l’autre ; il n’eft pas néceffaire 
à la vérité , que cetre proportion aille jufqu’à une égalité” parfaite, mais il ut 
pourtant que la différence ne foit pas trop grande, .car en battant le fufl côntreun 
morceau de fromage , on n'en feroit jamais fortir d’étincelles. {line feroit peut-être 
pas impoñlible de déterminer avec plus d’exaétitude l'étendue de cette proportion, 
fi l'on entreprenoit de faire un plus grand nombre ‘d'expériences fur cet objet. 


240. Enfin, fi on la faifoit dépendre de la figure géométrique des po- 
res , je ne prétendrois aucunement éluder les preuves qu'on effayéroit de 
m'en donner, parce qu’il! ne feroit pas poffible de me les faire-voiravec 
les meilleurs microfcopes. : HNSLON 

241. Je ne me flatte point d’avoir été aflez, heureux or SR 

t'il 


\ 
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parfaitement toutes les caufes de leffervefcence , bien loin de prétendre 
appercevoir ce qui n’eft pas vifible ; mais je me contente de ce que mes 
obfervations & mes expériencés m'ont appris, & des vérités générales 
que j'en ai déduites, ayant toujours préféré des vérités ifolées & fans 
haïfon, aux fyftèmes les mieux liés mais chimériques. 

242. Quel efprit d’orgueil s’eft emparé des prétendus Phyficiens de 
nos jours qui fe vantent d’avoir donné une théorie parfaite des différen- 
ces des rapports & des fubordinations des caufes , tandis que rien n’elt 
encore plus obfeur, & que bien loin d’avoir recueilli tous les exemples 
qui peuvent fe rapporter, on n’a pas feulement fuffifamment examiné 
ceux que l'on connoît en effet ? | 

243. Le mouvement inteltin eft fans doute la caufe la plus prochaine 
de l’effervefcence : ce que j'ai dit au fujet de l’amalgame & de l'embra- 
fement de deux morceaux de bois qu'on frotte rapidement l’un contre 
Fautre, fait voir que fa forme confifte uniquement dans l'accélération 
& la rapidité de ce même mouvement. À 

244. Je ne crois pas qu'on me contelte que pour entrer en effervef- 
cence il ne faille que les matieres y foient difpolées ; que cette difpoñ- 
tion foit prompte à fe réduire en atte, & qu’elle ne foit point empêchée 
par aucun obftacle : l’on conçoit par conféquent que la collifion de 
toute forte de matieres n’eft. pas capable de produire de la chaleur ni 
des flammes, ou du moins ne peut pas les produire également. 

245. Les exemples que j'ai recueillis démontrent évidemment que: 
cette difpofition à l'effervefcence réfulte principalement, du moins plus 

._ que d'aucune autre caufe, de ce que l’on appelle proprement La mixtion 
de i Je vais rapporter ces exemples qui peuvent fe réduire aux 
jivans, à 


I. Les corps fulphureux font les principaux fujets de l'effervefcence.. 
I. Les corps ee & bitumineux y font plus difpofés que les autres, & : 
cette difpoficion eft plus grande dans ceux qui font les plus gras & 
les plus bitumineux. 
IT. Les corps qu'on produit, ou qu’on obtient par la violence du feu; 
se que la is vive; le pyrophore & le phofphore , font très-dif- 
_ poifés à s enflammer. | 
ie se nitreux par la difpofition particuliere qu’il a pour cette. 
_-Eipece de mouvement ; & HA 
V. L’acide vitriolique, par la ropriété qu'il a de s’échaufter confidé. 
rablèment avec les huiles diftillées & avec le fer, peuvent fervir à 
confirmer les deux, premieres propofitions ;. car l'acide nitreuxtire 
fon origine d’un fel extrèmement inflammable, & lacide vitrioli- 
que fe forme du foufre même , ou , pour mieux dire , il en conftitue 
leffence. - 
VI. L'infufifance de la matiere inflammable, ou fon défaut , eft com- 
que ne durs. où qui font plus de réfiflance , par un 
rottement plus fort. 
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VII. L'action des acides fur les métaux démontre d’autant mieux cette 
vérité, qu'ils font plus parfaitement dépouillés de toute eau étran- 

ere. ; 

V HI, Plus l'acide vitriolique eft concentré, plus il abforbe l’eau ayi = 
dement ; ou, plus il fe raréfie rapidement, & plus fon effervefcence 
eft grande. 

IX. L’effervefcence que produit le mercure en pénétrant les pores de 
l'argent , eft proportionnelle à la promptitude avec laquelle fe fait 
cette pénétration ; & c'eit par cette raifon qu'il ne s’échaufle jamais 
avec un métal réduit en limaille , comme il fait avec ce même métal 
battu en lames très-minces, lorfqu’on fçait la maniere de le traiter. 


246. Mais pour ne pas m'arrêter plus long-tems fur une matiere qui 
n'eft pas le but principal que je me fuis propofé, je vais examiner fi 
Fon peut regarder leffervefcence comme la marque d’une combinaifon 
intime. La liaifon étroite des matieres & la produ&ion d'une nouvelle 
fubftance , dont nous parlerons dans la fuite , font fans doute les témoi- 


gnages les plus évidens d’une véritable combinaifon ; mais en compa- 


rant ces deux caractères avec les effets de l’effervefcence , il paroît q'on 


ne peut. pas toujours la regarder comme le figne affuré d’une combinai- 
fon. Un amalgame dont l'union a été accompagnée d’effervefcence , fe 
décompofe au même degré de feu que celui qui s’eft fait fans effervel- 
cence, & par conféquent l’effervefcence n’a rien opéré dans le premier 
qui ne fe trouve dans le dernier ; à moins qu'on ne la regardât comme 
Je figne d’un commencement de combinaifon ; d’un autre côté , l'acide 
vitriolique attaque les pierres calcaires avec beaucoup d'impétuofité;, il 
n’en réfulte pourtant pas un fel moyen qui foit fenfible, 


Remareuz. 


x : 


CE que notre Auteur dit ici ne peut pas être admis fans refriétion. Il vaudroit 
fans doute mieux faire une diftinétion fondée fur la propriété des matieres, Il eft 
vrai que deux corps peuvent s’échaufer enfemble mêmé aflez confidéräblement , 
fans cependant fe combiner d’une façon bien intime , & que deux autres corps peu- 
vent s'unir le plus étroitement qu'il eft poflible fans produire la moïndre chaleur. 
Mais, en fuppofant d’ailleurs tout ce qu'il faut fuppoféer , quand deux corps ont toutes 
les qualités requifes pour fe combiner, & qu'ils s'échau#ent en fe combinant, il 
eft certain que leur combinaifon devient d'autant plus intime, que la chaleur pro- 
duite eft plus grande ; en un mot, tout dépend ici de l'exaltation des matieres , 
c'eft-à-dire, que plus elles auront été développées; dégagées de ce qui les retenoir 
dans l'inaction, & rendues mobiles, plus leur chaleur & leur cffervefcence feront 
grandes. L'effervefcence eft donc un caraétère de l’exaltation, ou du moins de la 
mobilité des matieres.. Or comme l'exaltation & la mobilité contribuent à accélérer 
les combinaifons , on peut aufi regarder l'effervefcence comme un caraétère de la 
combinaifon. Notre Auteur a bien fenti tour ceci, quoiqu'il ne fe foit point affez 


étendu fur cefte matiere, & qu'il n’admette ma premiere propofition qu'avec quel- 
que reftriétion dans le paragraphe fuivant 


247. Cependant on ne peut pas conclure du défaut d’effervefcence 
qu'il ne s'eft pas fait de combinaifon, La combinaïfon du vitriol de 
mercure qu'on fait avec l’acide nitreux fumant, quoique Fe pets 

til 
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d'une violente effervefcence , n’elt pas plus étroite-que celle de ce même 
vitriol fait avec un acide nitreux moins concentré, & il n’a pas plus de 
vertu, comme quelques Chymiftes l’avoient imaginé. 

248. Mais quoi qu'il en foit, il femble pourtant que l'effervefcence 
indique jufqu’à un certain point qu'il s’eft fait une combinaifon. 

249. La confiflence produite dans la liquéfation d'un corps fec & dans 
la defficcation d’un fuide , ne contribue pas peu à nous faire connoître 
ce qui seft pailé dans l'ouvrage de la combinaïfon. 

2ç0. Les liquides font ou aqueux & gélatineux, ou aqueux & hui- 
leux, ou aqueux & falins en même tems, ou ils font mercuriels & mc- 
talliques. Les corps fecs font ou des terres , ou des pierres, ou du verres 
ou du métal, & par ce que j'ai dit fur cette matiere, il fera aifé de trou- 
ver des exemples de l’une & de l’autre de ces deux clafles. 

251. Or en comparant enfemble ces exemples que nous trouvons tous 
les jours fous nos mains, On verra très-facilement , par la confiftence des 
males , quelle eft la combinaifon la plus parfaite ; car chaque opération 
a fon terme qu'elle ne pañle point, & où l'Artifte s'arrête comme au terme 


de la perfeétion. F 


2ç2. Mais fi lon veut approfondir davantage cette matiere, on trou- 
vera que la liquéfattion & la defficcation fe fuivent néceflairement & ne 
peuvent point être féparées , de façon cependant que relativement au 
tems la liquéfation précede néceffairement ladefliccation , quoiquerela- 
tivement à leur utilité elles marchent d’un pas égal. 

253. Toutes les coagulations & toutes les fixations deviennent donc. 
inutiles, fi les matieres n’ont pas été auparavant bien difloutes & bien 
fubtilifées. Qui oferoit chanter viétoire avant le combat ? Où à quoi pour- 
roit fervir une conception qui ne feroit fuivie d’aucun fruit ? Ou un avor- 
ton & un fruit mort-né ? Les femmes ne conçoivent pas en tout tems. 


REmAarçuez. 


Cerre propofition eff fi folide & fi féconde en conféquences, qu'il femble que 
M. Henckel a voulu y renfermer toutes fes connoiflances, & nous les communi- 
quer avec la plus grande candeur. Il faudroit un tems très-confidérable pour en 
faire l'application à chacune des matieres auxquelles elle peut convenir : quant à 
moi qui ne fais de recherches & de travaux que ceux qui peuvent répandre du jour 
fur l'hiftoire naturelle des foffiles & fur la fcience des mines , je nefçais par où com- 
mencer pour faire cette application à la fonte des mines, Il fembleroit d’abord que 
dans les fontes on ne devroit avoir d'autre but à fe propofer que la fixation, car 
Fous monde fe plaint de la volatilité des mines ; par conféquent il ne devroit 
paroître néceflaire ni utile d’atténuer ni de fubtilifer davantage des matieres déja 
trop volatiles par elles-mêmes ; maistil faut confidérer que fouvent un minéral peut 
être volatil dans fon état de combinaïfon , & cependant par des décompofitions 
& des féparations donner une quantité affez confidérable d’une fubftance fixe qui 
fans ces opérations fe feroit échappée & perdue avec les parties volatiles. Bien plus, 
il y a des minéraux qui n€ font ni fi volatils, ni fi faciles à volatilifer qu’on 
pourroit le croire; & quoique 1€ fçache que bien des gens ne feront pas de mon 
avis, j'ai de bonnes raifons pour mettre l'arfénic , ou plutôt le mifpikkel , de cénom- 
bre : il ya donc des minéraux volatils & des minéraux fixes qui ont befoin d'être 
décompofés. Mais comment doit-on procéder pour y parvenir ? On croira fans 
Aonte que je vais propofer d'abord le grillage des mines brutes ou crues; mais je 


Ë ee S 
fuis bien éloigné de penfer à ce fujct comme la plüpart. des Fondeurs DEC 
crois plus propre à combiner qu’à décompofer ; par conféquent c’eft à tort u’on le 
regarde comme un moyen propre à procurer la réfolution qu'on cherche. ET ERA 
pas de mème de la premiere fonte; elle décompofe en effet les mines, mais dans le 
grillage qui lui fuccede, tout eft recombiné de nouveau. Cependant fi l’on employoit 
quelque intermede , il faudroit bien que la matiere reflat décompolée. On trouve 
encore dans la premiere fonte que la matte de plomb eft un corps diflous & qui 
fert de diflolvant. La fixation au contraire a lieu dans le grillage, dans la coupélle 
& dans l’affinage, & il eft certain que ces opérations fe feroient encore avec beau- 
coup plus d'avantage, fi les matieres qu’on y foumet, avoient été mieux mifes en 
diflolution qu’elles n'ont coutume de l'être. Au refle, on conçoit bien par ce que 
j'ai dit dans la Remarque fur le paragraphe 180. que la plüpart des fixations qui 
fe font dans les fonres ordinaires, fe réduifent à une fimple féparation des matieres 
volatiles, & qu'elles font bien éloignées de fe faire par une combinaifon radicale. 
On vo t cependant une fixation de cette derniere efpece , ou, pour mieuxdire, on 
a lieu de la préfumer dans les premieres fontes où l'on aidute la pyrite , & dans lef- 
quelles toute la mafle , qu'il eft toujours avantageux de tenir long-tems en fonte, 
pañle par deflus les fourneaux à manche. Enfin, pour dire aufli un mot fur les mor- 
tifications des mines , elles peuvent fe faire aufli bien dans g vûe de réfoudre que 
dans le deflein de fixer, & ne font en elles-mêmes ni difficiles, niinconnues ; mais. 
les méthodes qu'on a fuivies jufqu’à 'préfent dans nos fonderies , ne font pas fufi- 
fantes pour les exécuter en grand, &t.ce feroit un fujet fur lequel il y auroit beau- 
coup de chofes à découvrir ; car rien ne feroit plus utile que de trouver des maté- 
riaux abondans & qui coutaflent peu, capables de produire les mêmes effets que’ 
ceux qu'on emploie communément & qui coutent beaucoup. Il feroïit fuperflu de 
donner ici un plus grand nombre de régles générales , ét la matiere eft trop étendue 
pour ne pas craindre de donner des cas particuliers pour des axiomes ; c’eit pour- 
quoi je n'ajoute plus qu'un mot : Qu'on foit attentif à bien réfoudre les maticres 
fur lefquelles on travaille , & on trouvera que leur combinaifon & leur fixation: 
n'auront plus aucune difficulté, 


335 


ar je le 


254. La couleur qui peut exifler avant la combinaifon , ou qui peut 
en réfulter , mérite encore une confidération particuliere. 

255. La couleur qui exifte avant la combinaïfon fe trouve ou dans le 
diflolvant , ou dans le corps qu'on veut diffoudre. C’eft le diffolvant qui 
produit principalement la couleur dans les amalgames de l'or ou du cui-. 
vre. La couleur jaune de celui-là & la couleur rouge de celui-ci difpa-- 
roiffent également ; il en eft de même des diffolutions falines des mé- 
taux. Cette couleur dépend le plus fouvent du corps à diffoudre dans les: 
diflolutions des gommes, des réfines & de quelques métaux. 

. 256. Les nouvelles couleurs qui réfultent de Ja combinaifon doivent: 
leur origine non-feulement à ladifolution , mais encore à la précipitation, 
à Ja fublimation , à la confufion & à la vitrification.. 


RemarçQue. 


. LA grande expérience que notre Auteur avoit dans la matiere dont il commence 
à traiter ici, l’auroit mis en état fans doute d'en donner une idée beaucoup plus: 
complette de celle qu’il donne dans la fuite, mais de fortes raifons l'en ayant em- 
péché FLE aut que nous nous contentions de ee u’il nous apprend ici; on y peut 
cependant ajouter ce qu'il dit dans une Remarque de la page 25. de fa Traduétion 
de l'Efprit minéral de Refpur, au fujet d’un verre de couleur de canelle ; on peut en--" 
core confulter ce qu'il dit. aux pages 104, & 105. de la même Traduétion. 


+ 
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R2s7. La précipitation produit plufieurs fortes de couleurs excellentes, 
non-feulement pour la Peinture, mais encore pour l’art des émaux: de ce 
nombre font la chaux d'argent citrine, que l’on peut préparer avec le 
{el de l'urine felon le procédé que j'ai imaginé ; le bleu de Prufle que 
j'ai retiré de la foude par le moyen de l'acide vitriolique , ou de l'acide 
nitreux , deux ingrédiens également blancs ; la chaux purpurine de l'or 
qu'on obtient avec l’étain ; la couleur bleue qu'on précipite de la diflo- - 
lution du cobalt ; je mets dans le même rang le bleu que le célebre M. 
Linck, de Leipfick, me montra, il n’y a pas fort long-tems , couleur 
qu'il a retirée de lefprit-de-vin & de la diffolution d’un vitriol martial 
naturel, dans lequel je foupçonne qu'il entre un peu d’alun. 

258. C’eft à la fublimation que nous devons le cinnabre ; on fçait par 
expérience que c'eftun compofé de mercure & de foufre. 

29. Ce même foufre donne la couleur noire à certains métaux avec 
lefqueis il fe confond, tels que l'argent , l’étain , le plomb , le régule 
d’antimoine & Le mercure. ; | 

260. Qui ignore que la vitrification donne au cuivre une couleur tan- 
tôt bleue , tantôt verte , à l'or une couleur de pourpre, à l’argent une cou- 
leur opale oulaiteufe, & au plomb une couleur d’hyacinthe. 

261. Mais les caufes des couleurs font fi différentes les unes des autres, 
& pour la plûpart fi peu connues , qu'on ne peut les mettre qu’au rang 
des cara@tères équivoques des combinaïfons. Elles peuvent feulement 
faire connoître de certaines opérations particulieres fi l’on a réuffi ou 
non; par exemple , une belle couleur rouge dans le cinnabre indique que 
l'opération a été bien faite, Fe 

Rzmanreus. 


, I eff certain que l'on ne peut rien inférer de particulier d'une couleur, & que 
lon ne peut pas dire, par exemple, que tout ce qui eft bleu eft décompofé , & que 
tout ce qui cit rouge elt fixé ; cependant les propriétés des couleurs peuvent fournir 
des indices plus certains que notre Auteur ne femble le préfumer ; car on peut bien 
inférer de ce qu'un corps a pris une couleur pure dansun mélange ,qu'iln'eft entré 
rien d'étranger ni d’impur dans fa mixtion, & on a de très-grandes raifons de pré- 
fumer que la mixtion des corps naturels qui ont jufques dans leurs plus petites par- 
ties des couleurs brillantes & pures, eft pure & homogène. 


262. Cependant c’eft avec raïfon qu’une nouvelle couleur dans un mi- 
néral fait préfumer qu'il s’y eft fait quelque changement, puifqu'on met 
les couleurs au nombre des qualités eflentielles des corps, & qu'on re- 
garde tout ce qui eft capable d’en produire de nouvelles comme inhé- 
rent intimement à la fubftance même du corps , fur-tout lorfqu’en même 
tems il perd fa couleur propre. 

263. Pour fe convaincre que l'odeur peut découvrir des chofes iMpOr- 
tantes à un Chymifte intelligent, on n'a qu'à confidérer que ce font les 
parties même Jes plus fubtiles d’un corps qui s’en élevent fous. la forme 
d’exhalaifons , & que par conféquent ce n’eft point fans fondement 
qu'on s’en fert pour juger de la nature du corps dont elles s’exhalent. * 


Rzsmarçuez. 
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Rzmanreuez. 


C£ que l'odeur des évaporations peut nous faire connoître le plus immédiate_ 
ment, ce font fans doute les matieres qui dans le tems de la combinaifon fe fé- 
parent des corps que l’on veut unir, & qui par conféquent ou n’entrent point du 
tout, où n’entrent qu'en petite quantité dans la nouvelle mixtion. Les vapeurs peu- 
vent encore indiquer les matieres qui ne font point étroitement liées avec un corps, 
x qui par conféquent en peuvent être dépagées le plus facilement , foit par la dé- 
compofition, foit par la féparation ; de forte que par ce moyen on peut de confé- 

uence en conféquence parvenir à former des conjectures , au moins très-probables, 
ur la nature de tout le corps. Comparez à ce que je viens de dire la Remarque que 
fait M. Henckel à la page 132. de fa Traduction de l’Efprit minéral de Refpur. 


264. Je citerai pour exemple le phofphore qui répand une véritable 
odeur d’arfénic , & qui cependant ne contient rien d’arfénical. 


RzrmAarçues. 


À parler exactement, il n’entre rien d’arfénical dans le phofphore , il n'y aque 
le fel marin dans lequel Bécher a déja foupçonné une terre mercurielle ou arféni- 
cale, propre à la mixtion métallique, foupçon que Stahl a cru bien fondé fur la 
fimple odeur arfénicale du phofphore : cetre efpece de preuve combinée avec d’au- 
HET ne circonftances , expériences, &c. peut être en effet de quelque 
poids. . 


265. Mais pour faire fentir combien il eft effentiel d’être circonfpett 
dans le jugement qu’on porte fur ces fortes d'obfervations, je vais rap- 
porter ce qui m'eft arrivé à moi-même à cette occalion. J’avois mis un 
amalgame d’or en digeftion avec de l'argent, & quoique je connufle 
déja très-bien la régle que j'ai donnée fur l’ufage de nos fens dans les 
expériences, je l’avois pourtant tout-à-fait négligée dans toute cette 
opération ; mais un jour que j'obfervois avec plus d’attention mon amal- 

ame que je tenois fur le feu, me reflouvenant peut-être alors de ce que 
De dit à la page 317. de fa Phyfique fouterreine au fujet d'un amalgame 
qui avoit répandu une odeur de noix mufcade, & me promettant d’ail- 
leurs beaucoup de mon opération , je portai mon nez fur le vaifleau, 
plutôt par diftration que de deflein prémédité, je fentis aufli-tôt une 
odeur grafle & empyreumatique. Je l’avouerai fincerement, je crus d'a- 
bord qu'il s’étoit fait quelque métamorphole , ou même que j'étois peut- 
être à la veille de quelque grande découverte. Mais comme dans routes 
mes expériences j'ai toujours été difpofé à ne me défier de perfonne plus 

ue de-moi-même, je commençai à rêver jour & nuit pour tâcher de 

écouvrir ce qui avoit pu m'induire en erreur ; Car je ne pouvois point 
m Oter de Pefprit que j'y étois : jy parvins enfin ; car peu de tems après 
ayant approché par mégarde une chandelle du vaifleau où j'avois coutume 
de broyer mes matieres , il y tomba un peu de fuif, je ne doutai plus 
alors que cela ne me fût déja arrivé, & que cé ne fût la caufe de mon 
erreur. Voilà à quoi fe réduifirent les grandes idées que je m'étois for- 
mées. 

266. Il ne faut pas négliger non plus d'examiner le goût qui réfulte de 

Opufc. Min. Vu 
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la combinaifon des matieres fur lefquelles on opere : par exemple , la dif- 
folution du cuivre eft auftere , le vitriol martial eft douceätre, le fel de Sa= 
turne très-doux, les fels moyens font amers, les vins & les bieres ontun 
. goût huileux. < 

267. Ces obfervations peuvent fervir non-feulement à nous faire con- 
noître le cara@tère de chaque chofe , mais encore 4 nous faire regarder 
fous un autre point de vûe une combinaïfon qui nous préfentera un goût, 
extraordinaire , & auquel nous ne nous attendions pas. 

268. La cohérence étroite de deux chofes eft encore une preuve des 
moins équivoques d’une union fort intime. On peut en diftinguer deux 
efpeces relativement à la volatilité & à la fixité des corps , auxquelles on 
doit faire une attention: particuliere. 

269. Car tantôt elle a lieu entré des corps égaux à cet égard, c’eft-à- 
dire ; ou également volatils, & pour lors ils peuvent être folides ou flui- 
des ; ou également fixes, & pour lors ils font le plus fouvent terreux, & 
difpofés à fe changer en pierre ouen verre. : 

270. Tantôt elle a lieu entre des corps qui ñ ont rien de commun à cet 
égard ; car quelquefois on volatilife lun de ces corps qui par fa nature 

_étoit fixe, en luniflant à un corps volatil ; quelquefois on le fixe, quoi- 
qu'il foit volatil, en le combinant avec un corps fixe. 

271. Nous mettrons dans la premiere clafle parmi les fluides volatils, 

lefprit de nitre dulcifié & le mercure fublimé ; parmi les corps volatils 
fous forme concrete, le cinnabre & la fandarac ; parmi les volatils moitié 
fluides , moitié concrets , le fel ammoniac. Nous placerons parmi les 
corps fixes les ftalaétites & les terres métalliques , qui nous préfentent 
non-feulement les exemples les mieux adaptés, mais encore les plus 
propres à nous faire connoître , pour ainfi dire , en abrégé la nature de 
tous les autres. | 
. 272. Nous ferons remarquer au fujet de la combinaifon de deux êtres 
également volatils, qu'elle fe fait fous la forme de vapeurs , lorfque ces 
vapeurs fe rencontrent en s’élevant ; ainfi on auroit tort de croire que 
le broyement & l'agitation qui ont précédé cette opération, aient opéré 
quelque autre chofe qu'un mêlange des matieres , ni qu’elles s’élevent 
toutes unies dans le chapiteau de lalambic. | 

273. Quant à la feconde claffle , nous citerons comme les exemples 
les plus connus & les plus exa@s de la volatilifation d’un corps fixe ; la 
lune cornée & l'or fulminant qui doivent leur volatilité, la premiere à 
l'acide du fel marin, & le fecond à l’alkali volatil. Pour ce qui eft dela 
fixation des corps volatils , je parle d’une fixation réelle, & non pas 
d’une fixation apparente, nous n'en trouvons aucun exemple dans la 
Chymie ordinaire, ou il faut le tirer de la Chymie la plus fublime. 


RErmarQue. 


. Quorqu’en général ces exemples foient fort rares, il ne faut cependant pas croire 
qu’ils nous manquent abfolument ; je Vais en rapporter un que J'ai choïfi dans la Chy- 
Mie ordinaire, & qui pourra fervir à en éclaircir un autre que je prendrai dans l'art 
des’ fufions, IL n’eft point de circonftance dans cette expérience qui ne mérite une 
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- attention particuliere ; car quoiqu'’elle foit affez connue, on n’a te encore .fongé 


à en faire ufage pour découvrir de nouvelles vérités : je veux parler de la lune cor 
née, ou de l'argent corné, qu'on fait avec le fl marin. On doit d'abord remar- 
quer que cet argent eft volaril , & qu'expofé au feu dans des vaifleaux ouverts. il 
s'échappe tout entier : on en opére la réduction en y ajoutant ou une matiere grafe 

ou du plomb. Pour cet effet, on met la lune cornée avèc du plomb dans une cor- 
nue de grès, on augmente le feu peu-à-peu jufqu'à ce que le plomb entre en fu- 
fion ; cela fait , on retrouve fon argent dans le plomb , dont la furface eft couverte 
d’une fcorie qui ne differe pas beaucoup de la lunecornée. Cette fcorie eft blanckie, 
& pefe autant que la lune cornée dont on fait la réduction. Kunckel aflüre même 
que par un procédé particulier on peut tirer de cette chaux volatile une certaine 
quantité d'argent. Un grand nombre de Chymiftes ont tiré de cette expérience une 
preuve de la poflibilité des teintures métalliques, & ont cru qu’il n’y avoit qu’une 
partie fubtile de la lune cornée qui paflät dans le plomb, & que certe partie étoit 


capable d'y produire une mafñle d'argent, équivalente à celle qu’elle formoit lorf- 
qu'elle étoit encore revêtue du corps groffier de l'argent. 11 faut convenir en effet 


que cette expérience qui eft un des procédés Saxons, eft une des plus ingénieufes 
qu'on puifle imaginer, & que la chofe doit fe faire comme les Chymiftes, que je 
viens de citer , le conçoivent , ouqu'il faut que l'argent s'étant dégagé dans la ré- 
duétion du fel, celui-ci attaque le*plomb , & en change en une fcorie blanche & 
légere une quantité équivalente à l'argent qu'il a laiflé tomber. Mais comme il n’eft 
pas poffible ,;-en adoptant ce dernier fentiment, de rendre raifon pourquoi l'argent 


‘abandonne le fel, & pourquoi celui-ci préfere de s'unir au plomb , & qu'on ne 


conçoit pas non plus d’où vient que le plomb, qui d’ailleurs s’unit à tous les cor- 
of beaucoup plus facilement & même en plus grande quantité que l'argent , n’ex- 
cede pourtant pas celui-ci en poids ; je ne vois pas qu'on Rae accorder un 
degré de probabilité de plus qu'au premier ; celui-ci même l’empottéra , fi l’on peut 
ajouter foi au fentimenr de Kunckel, & la Chymie nous aura par conféquent 
fourni un exemple où des chofes volatiles fe fixent intimement. Voici l’autre que 
j'ai choifi dans l’art de la fonte : les mines d'argent rouge, noire , & autres fem- 
blables, font fi volatiles qu'on ne peut point les expofer telles qu’elles font au feu 
de fufon ; on eft obligé de les imbiber auparavant de plomb : l'effet qui réfulte 
de ce mélange s'explique encore par le premier des fentimens que nous venons 
d’expofer. On préfume donc que dans le tems que la mine s’imbibe, fa partie la 
plus noble embrafle en effet une certaine portion de plomb, s’y unit, & la trans- 
forme tout-à-fait en argent. Le troifieme exemple qu’on pourroit rapporter ici, eft 
tiré de la Chymie la plus fublime, & on le trouvera dans une Remarque que fait 
notre Auteur à la page 25. de fa Traduction de l'Efprit minéral de Refpur. 


274 Si l'on vouloit difpofer toutes ces différentes efpeces de combi- 
naifons felon leur plus ou moins d'intimité , il femble qu'on pourroit les 
ranger de la maniere fuivante. L'union de deux chofes femblables ; par 
exemple , celle de lefprit-de-vin avec l'acide nitreux eft aflez étroite, 
mais 1l y a plufieurs autres fubftances qui , quoiqu'également volatiles 
& également fluides, ne s’uniffent cependant jamais de façon à pouvoir 
s'élever enfemble : 

275: L'union qu'on obtient en volatilifant un corps fixe par le moyen 
de quelque corps volatil , procédé qui eft connu de tout le monde, eft 
plus intime de la premiere. | 

276. Mais la combinaifon la plus étroite eft celle que l’on obtient en 
fixant un corps volatil par la vitrificatioh la plus parfaite des combinai- 
fons ; elle approche fi près de l'irréduæibilité , que je n’ofe pas trop 
affurer qu'il {oit poffible de ramener à leur premiere forme les matieres 
qui y font entrées. 

Vu: 
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277. L'impoffibilité de rétablir chacune des chofes qui font entrées 
dans une combinaifon fous leur premiere forme, ou l'irréduétibilité , eft 
la marque la plus infaillible qu’une combinaifon eft auffi étroite qu'elle 
peut être. 

278. La réduction eft la décompofition ou la défunion des matieres 
combinées ; elle fe fait en remettant un corps ou les deux corps qui 
étoient combinés, dans l’état de féparation où ils étoient avant la com- 
binaifon, ou en faifant entrer l’un de ces corps dans une nouvelle com- 
binaifon avec un autre corps que celui auquel il écoit combiné. 

_279. Quelques-unes de ces rédu@ions peuvent fe faire par elles-mê- 
mes ; & fans le fecours même du feu. C’eft ainfi que l’amalgame du ré- 

ule d’antimoine fe décompofe par la feule trituration ; d’autres deman- 
dent le fecours du feu , comme les réductions des métaux parfaits.de leurs. 
amalgames. 

280, Il y en a d’autres qui exigent laddition. d’une fubftance qui ait 
plus de rapport avec Pun des deux corps combinés, que le corps avec le- 

uel il A bine. Cette efpece de réduttion peut s’obtenir ou par la 
précipitation, comme dans la précipitation des métaux par le foufre, & 
dans la décompofition des diffolutions opérées par des menftrues acides 
que nous f{çavons fe faire par ordre ; ou par l'union de l’une des fubftan- 
ces combine la fubftance qu’on ajoute , union qui s’opere dans l’inf- 
tant même dêfla précipitation : l’on en voit un exemple dans le cuivre 
qui ne précipite pas feulement l'argent de l'acide nitreux , mais qui s’unit 
encore lui-même à cet acide. 

281. L'irréduttibilité au contraire fuppofe une liaifon fi étroite entre 


les maticres combinées, qu'il eft Ampofible d'en féparer aucune, ni par 


elle-même » ni par l'addition d’une troifieme fubftance, ni de l’avoir 
féparée fous fa premiere forme, ni fous une forme quelconque. L'irré- 
du@ibilité eft un phénomène plus rare qu'on.ne penfe dans le regne mi- 
néral, & par-là même d’une meilleure marque. 


Rsmarçoues. 


Comme nous voyons que tout ce qui exifte dans la Nature eft fujet à des révo- 
lutions continuelles , & qu’il n'y a rien de fi folide qui ne fe décompofe & ne fe 
détruife à la fin ; que de plus, toutes ces deftruétions fe font de façon que les par- 
Le Fe corps détruits, au lieu de s’anéantir tout-à. fait, ne font que pañfer dans de 
gets mixtions ; on ne peut point dire, abfolument parlant , qu'il y ait un corps 

ans 1€ monde qui foit irréductible, ou du moins on ne doit le dire qu'avec ref- 
triétion , & relativement aux moyens qu’on a employés jufqu’ici pour faire ces ré 
ductions , Moyens qui ont été fans effet, & auxquels on n’a pas encore pu en fubfti- 
tuer de plus efficaces. $ 


282. La combinaïfon la plus intime de toutes eft celle qu'on appelle: 
combinaifon radicale. 

283. La combinaifon radicale & la combinaifon irrédu&ible different 
en ce que la radicale eft roujours irrédu@tible, au lieu que celle-ci n’eft pas 
toujours. radicale. Quoique, par exemple , une certaine portion de terre 
métallique foit unie d’une maniere irrédu@ible à la mafle du verre, onne 


“y 
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peut pourtant pas, comme on le verra par la fuite , appeller cetteunion 
radicale. - | De 

284. Je ne parle ici que de la combinaifon la plus intime & la plus 
étroite, qui n'eft pas feulement radicale de nom , mais qui l’eft en effet 
Sa dénomination eft empruntée du regne végétal, & indique propre- 
ment l'union du fuc de la terre avec le grain de la femence , & enfuite 
par le moyen de la racine avec la plante même. 

285. Cette efpece de combinaifon demande d’abord que les fubftan- 
ces qui doivent s'unir fe touchent , & enfuite fe pénetrent mutuelle- 
ment ; cette pénétration elft fuivie d’un mouvêment intérieur d’a@tion 
& de réa@tion qui peut-être même nait avec elle, & par lequel le fuc de 
la femence & enfuite de la plante fe mêle'fr intimement avec le fuc qui 
y entre du dehors, que dès-lors ils ceffent l’un & l’autre d’être ce qu'ils 
ont été , & que de leur combinafon 1l réfulte une troifieme fubftance 
très-différente de tous les deux. | 

286. Le mouvement dont je viens de parler, eff un mouvemefft d’ex- 
panfon & de raréfaétion qui fait fermenter le fluide produit par la com- 
binaifon des deux fucs , dont nous avons parlé, Cependant ilne faut pas 
confondre ici la végétation avec la fermentation proprement dite. Dans 
celle-ci tout ce qui doit former le nouveau mixte fe trouve déja enfem- 
ble ; lé moût , par exemple , contient tout ce qui doit entrer dans la 
mixtion du vin. Mais il faut que la végétation réunifle elle-même les 
matériaux qui, par exemple, font néceflaires à l'accroiflement d’un cep 
de vigne, quoique cependant la fermentation vineufe ne puifle point 
s'achever fans le concours de quelque chofe d’étranger, je veux dire , 
fans. le fecours de l’air. | 

287. La femence , ainfi fécondée & impregnée , ne fçauroit ni fubfifter 
dans ce nouvel état, ni prendre de l’accroiïffement , fi elle n’étoit pas. 
nourrie, ce que fait encore le fuc qui l’a fécondée. 

288, Le fuc fécondant qui dans la fuite devient le fuc nourricier $ 
enfle le corps du grain, étend fes fibres ; & les augmente de façon que 
non-feulement les membranes qui l'enveloppent fe déchirent, mais en- 
core qu'une partie de fes fibres monte pour former la tige & les feuil- 
les, &une autre defcend & s'enfonce dans la terre pour former les raz : 
cines, par le moyen defquelles les fucs nourriciers s’infinuent dans les 
plantes. A L 

289. Or c’eft dans le tems que Ja jeune plante commence à pouffer 
fes racines, & à puifer le fuc nourricier par les orifices de fes vaiffeaux, 
que dans l’exaéte rigueur on pourroit appeller radicale ja combinaifon qui 
€ fait de fes fucs. Cependant il ne faut pas croire que cette combinaifon 
{oit différente. de celle qui fe fait dans la femence:, l’une n'étant que là 
continuation de l’autre. On ne peut pas fuppofer non plus que la com- 
binaïfon qui fe fait dans la femence , differe de cette combinaifon radi- : 
cale ; à moins qu'on ne veuille regarder la premiere comme le principe 
du mouvement intérieur & végétatif, & la radicale comme la continua 
tion de ce même mouvement. | 

Vu ii) 
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290. Mais comme la dénomination de la combinaifon radicale cit 
univerfellement reçue , & qu'il eft fort inutile d’augmenter fans nécel- 
fité le nombre des mots, nous défignerons toutes ces combinaifons qui 
s’operent dans les végétaux, par le nom de combinaifon radicale , fans dif- 
tinguer plus particuliérement celle qui fe fait dans la femence. 

291. Ilen eft de même dans le regne animal de la combinaifon de ] ef- 
prit féminal avec l'œuf dé la femelle ; l'efprit féminal le pénetre intime- 
ment, & ilréfulte de cette pénétration une fermentation , une action &c 
une réadtion intérieures, & enfuite un accroiflement du petit corps qui 
dure tant qu'il arrive de nouveaux fucs nourriciers, & que le fœtus eft 
difpofé à les rétevoir. | er 

292. Il ne nous eft pas permis d’obferver dans le regne minéral les 
s de la Nature ‘d’auffi près que dans le regne animal & dans le 
& quand même cela nous feroit poflible, nous ny fçaurions 
ja même certitude des effets à leurs caufes ; cependant 
on eit parvenu à connoître jufqu'à un certain point la génération des 
minéraux, & pourvü qu'on ne prétende pas aller au-delà , On peut, je 
crois , établir quelques vérités aflez conftatées fur la maniere dont elles 
fe forment dans le {ein de la terre. 

293. Ce n'eft pas feulement dans opinion commune , mais encore 
par la nature même des chofes , que les métaux font la principale pro- 
duttion de ce regne, fur-tout le plus noble d’entre eux qui réunit toutes 
les perfe&ions dont un corps minéral {oit fufceptible. 

294. Nous voyons que l'or fe forme dans la croute fupérieure de la 


terre, & même jufqu'’à fa furface , fans doute parle concours de certaines 
vapeurs & de certains fucs néceffaires à fa mixtion ; & nous avons de 


fortes raifons de préfumer qu'il eft produit également dans les minesles | 
plus profondes par la combinaifon de certaines fubftances qui viennent 
à s’y rencontrer, ce qui feroit trop long à développer. 

295. Ce n’eft pas ici le lieu non plus de m'étendre fur les matieres 
qui entrent dans la combinaifon des métaux, cependant le fentiment 
qui m'a paru jufqu'ici le plus probable, eft celui qui regarde le principe 
mercuriel , ou le principe arfénical qu’on lui a fubititué, comme l'œuf du 
regne minéral qu’une fubftance fulfureufe , femblable en cela à Pefprit 
féminal , féconde & impregne. Je pañle au mouvement des matieres mi- 
nérales , & à la maniere dont fe fait la génération des métaux, 


opération 
végétal ; 
remonter avec 


Rsmareues. 


Ex comparant ce paragraphe & les fuivans avec ce que notre Auteur remarque 
depuis la page 133. jufqu’à la page 241. de fa Tradu@tion de l'Efprir minéral de Ref- 
pur, on pourra fe faire une idée aflez claire de la fermentation des minéraux. 


296. La mixtion des mines fe forme par un mouvement intérieur qu'on 
pourroit appeller avec raifon une efpece de fermentation , mais l’accroif- 
fement de leur mañe eft le rélultat de l'aggrégation & de l'accrétion. 

297. Les métaux purs ou VIeÏges , ne peuvent être produits relative- 
menr à leur mixtion que par un Mouvement de coftion, mais en tant 
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wils forment un corps aggrégé, & fur-tout qu'ils paroïffent en forme 
de filament, ou de fils extrèmement déliés , ils s’écartent beaucoup de 
la maniere dont les mines ont coutume de s’accroître, font produits par 
une caufe qui leur eft commune avec les végétaux, & croiflent comme 
eux , autant qu'on peut le conje&urer d'un grand nombre de circonftan- 
ces & d'obiervations. à 
298. En confidérant avec attention la maniere dont l'or & l'argent 
vierge qu’on trouve fous une forme capillaire ou de filamens , fe préfen- 
tent fur les mines , ou fur les rognons defquels ils fortent , on diroit 
que c’eft un germe qui a pouñlé , & l'on ne içauroit jamais fe l’imaginer 
autrement. 

299. Je ne répéterai point ici qu'il eft arrivé plus d’une fois que des 
Moiflonneurs ont trouvé. fous leur faucille de l’or qui avoit pouflé hors 
de la terre, n'ofant pas établir des principes fur des exemples extrème- 
ment rares. 

300. On ne fçauroit imaginer que cette formation ait pu fe faire dans 
une pierre beaucoup plus dure qu'un métal dudtile , il faut donc fuppofer 
néceflairement qu'elle s’eft faite dans un tems où cette mafle qui à pré- 
fent oppofe une fi grande réfiftance, étoit plus molle & pénétrable. 

301. Ces matieres ou font déja de la nature de l'argent , je veux dire, 
font une mixtion d’argent pénétrée feulement par des vapeurs fulfureufes 
ou arfénicales , c’eft-à-dire, minéralifée, ce qui lui donne une forme 
un peu moins connoiflable , comme, par exemple , dans la mine d’ar- 
gent rouge , dans Je cobalt ou la cadmie minérale y & dans la mine d’ar- 
gent malléable qui eft ordinairement de couleur noire, 

302. Ou ces matieres approchent feulement de la nature de l'argent, 
font difperfées , vagues , fans être déterminées à former une certaine 
mine, & leur mixtion n’eft pas auellement une mixtion d'argent; on 
en voit de cette efpece dans ces mines qui contiennent des grains d’ar- 

ent natif fi étroitement renfermés dans Tes places qu’ils occupent, 
qu'ils n'y laiffent aucun vuide ; caron ne voit ni au-deflus , ni au-def- 
{ous de ces grains, ni à côté d'eux aucun veftige de mine dontils puif- 
{ent tirer leur origine, ni aucun refte d’une mine qui y eût été aupara= 
vant, qui y auroit laïiffé au moins quelque fuliginofité. 

303. Ni les unes ni les autres de ces matieres ne peuvent s'unir fans 
le concours d’un agent propre ou à les mettreëen mouvement, fi elles 
préexiftent & font déja combinées, mais immobiles ; ou à les adapter, 
les recueillir & les combiner non-feulement entre elles, mais encore 
_ avec lui-même, fi elles ne font pas déja combinées. En un mot, il faut 
une fubftance qui opere ou comme caufe inftrumentale , ou comme caufe 
formelle , ou peut-être même’ des deux façons à lafois. | ; 

304 Dans le premier cas, il femble qu'un agent purement inftrumental 
pourroit füfhre pour achever toute lopérarion 3 car je fuis parvenu par 
le feul moyen d’un feu bien conduit & fans rien ajouter, à faire végéter 
la mine d'argent rouge , de forte qu’un demi-gros de ce minéral remplif- 
foit un vaifleau de deux pouces de diametre fous la forme d’un petit 
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buiflon , ce qui faifoit quelque chofe de fort agréable à la vûüe, & un fpec- 
tacle merveilleux pour les ignorans. 

305. Il eft donc très-probable (1) que les petits arbrifleaux d'argent 
vierge que l’on trouve renfermés dans certaines cavités & {ans laiton, 
fe font formés de la décompofition d’une mine d’argent rouge , fur-tout 
de celle qui eft de couleur de chataigne ou qui tire fur le noir 3 mais 
j'en parlerai avec plus d’érendue dans une autre occafion (2). 


REMARQUES. 


(1) La chofe ne me paroît pas feulement probable, maïs elle me paroïît démon- 
trée depuis que j'ai vu dans la colleétion d’un Voyageur, homme de condition, un 
morceau de mine très-fingulier, dans lequel on voyoit fortir d’une mine d'argent 
touge renfermée dans un beau quartz blanc , quelques filamens d'argent femblables 
à ceux que l’Art fait germer de la mème mine. Le pofleffeur de ce morceau curieux 
n'étoit pas fimplement un Amateur , il étoit de plus connoiffeur & fort au fait de 
tout ce qui concerne les mines ; ainfi on ne fçauroit préfumer qu'on ait pu le trom- 
per, & la fimple infpeétion fuffifoit non-feulement pour convaincre quiconque avoit 
quelque connoïffance que c’étoit une production de la Nature, mais encore pour 


lui faire fentir la vérité de la conféquence que j'en tire. 

(2) Ce n'eit pas feulement ici, mais encore à la page 223. de la Traduétion de 
Refpur que M, Henckel s’eft engagé à traiter cette matiere avec plus d’étendue ; 
mais on ne fçaura s'il a exécuté ce projet dans un Traité particulier, ou dans le 
Dictionnaire Minéralogique auquel il travaïlloit , que quand on aura obtenu la per- 
miflion de rendre public ce que les manufcrits, qu'il a laiflés en mourant, renfer- 


ment de plus intéreflant & de plus achevé. 


306. Ces exemples nous apprennent que dans l'intérieur de la terre 
& dans les mines qui n’ont pas encore été ouvertes , il y a de fembla- 
bles végetations qui font , pour ainfi dire ; couvées par une chaleur con- 
venable & non interrompue ; laquelle chaleur, avec le fecours des va- 
peurs corrolives qui s’y rencontrent, produit à la longue ce que le feude 
nos laboratoires opere tout feul en très-peu de tems. 

307. Au moins il ne paroit point que les particules du feu entrent 
matériellement dans la combinaifon d’un femblable métal, & tout le 
monde convient que l'argent eft déja réellement contenu dans la mine, 
& que fa co@ion n’eft qu'une fimple féparation. 

308. Mais qui pourroit être aflez prévenu en fa faveur pour ne pas 
fouffiir que l’on révoquat en doute les fentimens qu’il lui a plu d’adop- 
ter dans des chofes trè-obfcures en elles-mêmes, ou qu’on les mit en 
ges : je demanderai donc s’il eft vrai en effet que l'argent fe trouve 

ans toute fa mixtion métallique dans la mine d'argent rouge, ou fi le 
peur arbre d’argent qui fort de cette mine, y étroit tout combiné 2 (ca 

u'il n’eût befoin que d’en être féparé & pouñlé dehors ; ou fi la mine 
ane rouge contient feulement les matieres propres à la mixtion de 
Pargent , fans qu’elles y foient dans cet état de combinatfon qui confti- 
tue proprement l'argent , & qu'elle ait befoin d’un agent qui les combine 
& en produife ce métal par une combinaifon radicale & féminale. Mais 
je réferve ces difcuflions pour une autre occafon, 


R£zmAaRrQUF 


# 
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REMARQUE. | Lis 


Les objections que notre Auteur fe fait ici à lui-même, font une preuve de l'é- 
tendue & de la profondeur de fes connoiffances, & plus on voit qu'il fe défie de 
. fes lumieres, plus on fe fent porté à foufcrire aux fentimens qu’il adopte enfin après 
un examen réfléchi. 


309. Cependant il eft à propos de remarquer ici que fi la premiere 
propofition étoit vraie , 1l feroit poflible d’imiter cette mine ; car un 
corps eft néceffairement compofé des matieres qu’on en retire en le dé- 
compofant , & cependant 1] m'a été impofhble jufqu'ici, & vraifembla- 
blement à bien d’autres, d’y réuflir , tandis que tout le monde fçait que 
l’on imite exactement la mine d’argent malléable de couleur noire. | 

310. Mais de quelque façon qu'on conçoive la chofe, il femble tou- 
jours qu'outre le feu qui paroît n'avoir pas aflez d’a@tivité dans le labo- 
ratoire de la Nature, il faut encore admettre un agent capable d’exciter 
un mouvement intérieur, pour comprendre comment ce métal fe réunit 
& fe produit dans les endroits, oùil fait, à la vérité, la principale par- 
tie de la mixtion de la mine , mais où l’arfénic met obftacle à fon ag- 
grégation. ü | | 

311. Je ne puis m'empêcher de dire encore un mot au fujet quef- 
tion propolée, & de remarquer qu'une perfonne qui a une conn0iffance 
{olide non-feulement de la nature de toute la mine , mais encore de la 
nature de l’arfénic en particulier , trouvera dans l'expérience même que 
j'ai rapportée, de quoi fe perfuader que la fubftance véritablement mer- 
curielle de larfénic ne concourt pas feulement comme caufe inftrumen- 
tale & par un fimple mouvement d’impulfion, à la végétation des mé- 
taux , mais en s’alliant & fe combinant encore avec eux matériellement 
& felon fa propre fubftance. 

312. Il n’y a pas d'apparence que dans ce pays où il n’eft point rare 
de voir de l'argent vierge qui par une infinité de branches foutenues par 
un tronc commun reflemble exactement à un arbriffeau, fortir immédia- 
tement non pas d'une mine préexiftante , mais de pierres fi compactes 
que fouvent elles n’ont ni cavités, ni fentes fenfibles ; perfonne ima- 
gine que la combinaifon radicale des matieres propres à former la mix- 
tion de l'argent, ait pu fe faire d’une maniere différente de celle que 
nous venons d’expofer. | 
. 313. Or, s'il eft certain que tout l'argent qui a pris la figure d’un ar- 
bufte , ou qui s’eft étendu en forme de filamens , doit fon accroiffe- 
ment & {on extenfion à un fuc nourricier radical , on a raifon de croire 
que la combinaifon radicale qui fembloit d’abord être -réfervée auxvé- 
gétaux & aux animaux, a également lieu dans le regne minéral. ; 

314. Quelque grande que paroifle d’ailleurs la différence quife trouve 
entre les produ&ions végétantes de ces regnes ; elle n’eft point fi confi- 
dérable en effet qu'on pourroit le penfer , à en juger par le premier coup- 
d'œil. ? 

315. Dans les végétaux les fucs que les racines ont puifé dans laterre, 

Opufc. Min. À x 
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fe diftribuent jufqu’à l'extrémité des branches ; lorfqu'une fois ils cef- 
{ent d'y aborder, la plante fe féche , & fa ftruêure & fa mixtion fe dé- 
truifent également ; elle croît quelquefois jufqu’à devenir d’une grandeur 
prodigieufe : trois chofes qu'il ne paroît pas qu’on puiffe dire du petit 
arbufte métallique dont il s’agit ici. en g 
316. Mais à cela on peut répondre en premier lieu, que tout ce qui 
végete a un accroiflement déterminé & renfermé dans certaines bornes 
par fa propre nature , & que les produ&tions du regne végétal étant non- 
feulement d’un tiflu lâche & compofées de parties tendres, mais encore 
produites par un fuc nourricier extrèmement délayé , il n’eft point éton- 
nant qu'elles fe laiflent étendre davantage , & que leurs cimes s’élevent 
infiniment au-deflus des petits arbres du régne minéral. 
- 317. I ne me paroît pas que l’on ait de fi fortes raifons de douter 
qué pendant que ces arbuftes métalliques végetent encore fous la terre, 
ce qui n’elt pas ouvrage d’un inflant , le fuc mercuriel qui les féconde, 
ne fe diftribue dans toutes leurs parties tant que ce fuc y aborde, & 
que la petite plante eft difpofée à le recevoir, ou n'eft pas lépuifée. 
- 318. Ce dont on doutera encore moins fi l’on fait attention que cet 
argent vierge , avant qu'il ait éprouvé l’action du feu, quoiqu'il y ait 
déja très-long-tems qu'il a ceffé de recevoir de la nourriture & de croi- 
tre, & que par conféquent il foit dans le cas d’un vieux chêne qui a 
perdu toute la fouplefle qu'il avoit dans fon origine , differe cependant 
encore beaucoup de l'argent qu'on retire des mines , & même de Var 
gent vierge qui a déja été fondu, & vraifemblablement il en différeroit 
mille fois davantage , fi on pouvoit le trouver dans fon état d’embryon, 
ou dans un état qui en fût moins éloigné. | na 
319. En admettant une combinaifon radicale dans le regne minéral, 
comme 1l femble qu'on eft obligé de l’admettre, on explique fort bien 
BRuos cét argent ; lorfqu'il n'a pas éte entiérement defléché par la 
ongue fuite d'années qui s’eft écoulée depuis fa formation , eft, à caufe 
de fon humidité radicale & de fa molleffe , plus fujet à fe détruire que 
tout autre ; car ces petits arbuftes efleuriffent quelquefois , & quelque- 
fois fe réfolvent en vapeurs avec le tems, & ne laiffent après eux qu’une 
fubftance fuligineufe, ce qu'on voit arriver jufques dans nos Cabinets 
d'Hiftoire Naturelle à ces végétations métalliques , qui.tiennent encore 
à Ja mine ou à une pierre, comme une plante tient à la terre, & qui 
tombent en morceaux, ou dont l'argent fe diflipe de lui-même. 


Rzrwmazreuez. 


Nous devons faire remarquer ici au fujet de cette deftruction de l'argent vierge, 
que M. Henckel la croyoit encore imaginaire dans le tems qu'il donna fa Pjrio= 
logie ; mais en ayant été convaincu dans Ja fuite par fa propre expérience, il ne ba- 
lança pas à changer de fentiment. 

320. Pendant que je fuis fur cette matiere , il ne fera pas inutile de 
dire un mot de cette végétation artificielle digne du jardin des Hefpé- 
rides, qu'on connoît fous le nom d'arbre de Diane, & dont on feroit 


eut-être plus de cas fi elle ne fe trouvoit pas entre les mains de tout 
e monde. Re. ; 

321. On diflout l'argent dans l’acide nitreux, & après avoir étendu 
cette diffolution avec de l’eau de fontaine , on y ajoute du mercure ; l’ar- 
gent & le mercure s’attirent mutuellement , & fe réuniflent en une même 
mafle, fans perdre leur nature métallique, & pouflent des branches & 
des jets, ce qui fait un fpe@tacle très-agréable à la vûe. Cette compofi- 
tion, ou même de l'argent trituré & amalgamé avec le nouveau mercure, 
& tenu pendant un certain tems à un degjé de chaleur convenable, 
produit un petit arbre bien fupérieur au premier par fa beauté. : 

322. Qui peut ne pas reconnoître dans cette expérience une combi- 
naïfon radicale entre l'argent & le mercure , fource de cette végétation 
métallique , laquelle, fi eile n’eft pas produite fur le champ par un fimple 
broyement ou par une légere digeftion, peut du moins l'être par une 
longue coû@tion ; fur-tout s’il examine fans prévention ce que je vais 
ajouter. 3 

323. On trouve en premier lieu, que le mercure diffout le métal, le 
pénetre , lamollit, & lui communique , pour ainfi dire , fa nature, de 
forte que peus’en faut qu'on ne puiffe dire que ce métal eft mercuriñé, 
& qu’il l’eft à la fin ; le métal de fon côté s’approprie tellement le mer- 
.… cure que celui-ci femble s'être métallifé, & qu'à la fin il fe métallife en 
effet. 

Rrmareusz. 


IL eft certain que cette union du mercure & de l'argent eft très-différente d’un 
fimple mélange, & qu’elle renferme des chofes qui ne font connues que de .ceux 
qui examinent avec le plus d'application la Nature ; car quand même l'argent, & 
le mercure ne formeroient point une union qui tendit & aboutit à la fin à une 
combinaifon réciproque, il y a cependant tout lieu de croire que cette union qui 
a tous les effets d’une diflolution cachée, peut préparer à la combinaifon d’une troi- 
fieme fubftance formée de l’un ou de l’autre, ou de tous les deux à la fois. L’Auteur des 
trois Merveilles ( Orfchall ) ne rapporte point une expérience commune , quand 
il enfeigne dans ce petit Traité comment on doit d’abord par une extraétion du 
cuivre maturer en or & en argent le plomb amalgamé auparavant avec du mer- 
cure. Car quoique cette expérience ne nous mene point immédiatement à de grandes 


richefles , elle peut pourtant nous conduire à des tréfors de connoiffances fur le regne: 


minéral & fur la nature des métaux. Je fais un très-grand cas de ce petit Traité 
d’Orfchall ; il eft certain que fa continuation peut guider les perfonnes intelli- 
gentes dans l'application des procédés de la Chymie & des eflais en petit aux fontes 
en grand. On trouvera peut-être que j'ai eu tort de donner le nom d'amalgame à 
une véritable diflolution , mais il eft aifé de juftifier cette dénomination en faifant 
Obferver que dans cette opération les métaux préfentent plufieurs phénomenes 
1! On ne Çauroit découvrir dans aucune autre circonftance, & que d’ailleursileft 
conftant que les corps n’agiflent point qu'ils ne foient diflous ; mais fi l’on convient 
avec moi que l'on peut mettre l'amalgame au rang des diffolutions , on fe fouviendra 
de ce qu'on lit depuis Ja page 42, jufqu’à la page so. de l'Efprir minéral de Refpur , 


& des remarques de Henckel fur cet ouvrage , que les difolutions ne doivent : 
€ ? 


point détruire l’état métallique , & l'on concevra aifément que fi l'amalgame ne nous 
fournit pas un exemple de diflolution , du moins il peut leur être comparé. 


324. Que faut-il de plus pour fixer l'attention même d'un fimple 
Curieux, que l'union que ces deux corps métalliques contrattent enfemble 
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pour végéter enfuite, & s'élever fous la forme d’un petit arbre. C’elt 
une propriété d’un métal parfait, tant qu'il conferve fa forme métalli- 
que , de demeurer fixe, de forte que , lors même qu'il eft expolé au feu 
le plus violent , il devient fluide fans quitter la terre , fe plaifant dans 
la flamme comme la falamandre, & fe vitrifiant même plutôt que de fe 
laiffer entraîner ; mais quand le vautour a une fois enfoncé fes ferres dans 
fa chair & dans fes entrailles , il enleve malgré fa réfiflance, & l’em- 
porte au fommet des plus hautes montagnes. ms 
_32$. D'un autre côté, le mercure tend toujours à s'échapper, mais 
le métal a la force de le lies, de l’enchaîner & de mettre un frein à fa vo- 
latilité, de forte que, lors même qu'il cherche à s'envoler, le métal 
fe mettant en croupe derriere lui, & le fuivant conftamment , fait voir 
combien ils ont d’afhnité lun avec l’autre, & combien ils font difpofés 
à fe combiner & à relter unis enfemble, 
_ 326. En un mot, le dur devient mou,le mou devient dur 3 le fixe 
devient volatil, le volatil devient fixe , & ces deux corps n’en font plus 
qu'un. Peut-il y avoir une combinaifon plus frappante, plus intime & 
plus radicale ? R 
327. J'ai déja dit en paffant que la fin & le but de toute combinaifon 
radicale étoit la tranfmutation des deux fubflances combinées en une 
troilieme, qui n'exiftoit ni dans l’une n1 dans l’autre , mais qui s’et tout 
nouvellement formée par leur réunion , & dans le tems où la combinat- 
fon s’eit faite. : | 
328. C'eft ainfi que Le chyle fe change en fang, que la partie la plus 
noble & la plus aétive du fang ayant été fuffifamment affinée , produit la 
femence, & que ni le fang ni la femence ne peuvent redevenir ce qu’ils 
ont été, ou reprendre la forme qu'ils avoient avant cette tranfmutation. 
C'elt ainfi que la male farineufe & gélatineufe que l’on appelle péte, 
dégénere en une fubftance vifqueufe qui a un goût acide & vineux, que 
le fuc gras de la terre pafle dans les végétaux, &c. ; 
329. Et quoique l'orge qui a crû dans un champ nouvellement fumé 
femble encore contenir quelque chofe qui a échappé à la tranfmuta- 
tion qui s’eft opérée dans fa nouvelle combinaifon , & qui a confervé la 
nature de l’un des ingrédiens qui y font entrés, telle qu’elle étoit dans 
fon état de féparation & avant cette combinaïfon , puifque la biere qu’on 
en brafle , retient une odeur urineufe , on n’en peut cependant rien con- 
clure, fi non que par la grande abondance des fucs nourriciers il eft ar- 
“rivé par accident qu’il s’eft infinué dans la femence, dans la tige & dans 
Je grain quelques parties qui , à proprement parler, ne font pas partie de 
la mixtion végétale ; de forte qu en confidérant les chofes de ce côté-là, 
il ne feroit point furprenant que l’on urät d’un orge femblable un fel vo- 
latil animal , & la chofe vaudroit certainement la peine qu'on en fit l’ex- 
périence. ‘ ù 
330. Mon fentiment n’en fubfifteroit pas moins quand même on r€- 
tireroit de l’alkali volatil de tous les végétaux, de quelque maniere qu'on 
les cultive, par exemple, du fruit de nos vignes , ou de quelqu'une de 
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fes parties, comme dutartre ; car il faut confidérer en premier lieu, que 
tous les {els fe transforment les uns dans les autres ; en fecond lien 5 qu'on 
ne fçauroit perfuader même aux perfonnes qui n’ont que la plus légere 
teinture de la Chymie, que le tartre produit par des vignes qui n’au- 
roient reçu aucune culture, & qu'on laifferoit venir fans les fumer ni 
les travailler, comme on dit qu'il s’en forme dans la zone torride, foit 
moins propre à fournir de l’alkali volatil ; ce qui devroit faire ceffer les 
plaintes que font un grand nombre de Chymiftes fur la difficulté qu'il y 
a à volatilifer le fel de tartre. 

331. Je crois même que Ia plante connue fous le nom de foude, & 
qui contient une quantité confidérable de fel marin, prouve avec la 
derniere évidence que les végétaux peuvent contenir dans leur fein , & 
conferver fans mélange nialtération des fubftances qui ne leur font pas 
feulement étrangeres , mais qui femblent encore être incomparibles avec 
leur nature, & qui plus eft, des minérauxmême, comme j'ai tâché de le 
prouver dans mon Flora Saturnifans. > 

332. Mais que dirai-je à préfent des deux mercures qui font fi fameux ? 
De l’Homuncio ou de l'Embryon de Paracelfe ? De l’Opus vegetabile du Hol- 
Jandois ? Du Mariage de Bafile Valentin ? De la foffe du Roi que Bern- 
hard Trévifan décrit ? De l'union des deux fleurs du petit Payfan ? En 
un mot, de la combinaifon qui eft au-deflus de toutes les combinaifons, 
je veux dire , de l'union ffagirique des Philofophes Hermétiques qui 
ont été les premiers à mettre fur le tapis la fameufe matiere des combinai- 
{ons radicales © j 

333. Cette combinaifon importante ne confifte qu'en une feule fubf- 
tance, mais il en faut deux pour la produire , je veux dire ,; deux fubf- 
tances mercurielles & une feule racine : il n’y a que deux fubftances qui 
fe combinent, aufli n’en voit-on pas davantage , mais de cette combi- 
naifon il ne réfulte qu'un feul être. C’eft ici que la combinaifon doit 
être fi intime, qu'aucune des fubftances unies ne refte ce qu’elle a été 
auparavant. On a coutume de dire que l'or ne teint point quand il n’eft 
pas teint lui-même ; je pourrois peut-être dire aufli que l'or ne produit 
point de tranfmutation , quand il n’a pas été tranfmué lui-même. 

34. Le verre étant un compolé de ce fable qui tient de la nature 
des cailloux, & que les Anciens appelloient vitriftable , & d’un alkali tiré 
ou des cendies , ou de notre falpètre, ona raifon de le mettre au nom- 
bre des combinaifons, dans lefquelles de deux chofes combinées il ré- 
fulte une troifieme fubftance tout-à-fait différente. | 
335: En mêlant ce fel avec le fable dans une certaine proportion, 1l 
tombe tout en deliquium comme un alkali pur ; & en faifant ce mélange 
dans une autre proportion, toute la mafñle perd tellement les propriétés 
du fel, qu elle n'en a plus ni le goût ni la folubilité. < 

336. Cependant je n’aflurerois pas que toutes les combinaifons opé- 
rées par la vitrification duflent être regardées indiftinétement comme 
radicales, & leurs ingrédiens comme roralement changés (1), à moins 
qu'un verre n'ait, comme un levain, la vertu de COpREquer a nature 

| | x li 
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à d’autres cotps, & de les mettre pareillement dans un état de vitrifca- 
tion, (2). 
Rrmarçues.: 


(x) Aussi ce fentiment eft-il dénué de tout fondement, car en y ajoutant une 
quantité furabondante de fel alkali, on retrouve les matieres primitives de toutes 
les efpeces de verres, c’eft-à-dire, un fel fufible &c un fable vitrifiable : malgré cela, 
il ne me feroit point difficile de prouver qu'une combinaifon faite par le moyen 
de la vitrification peut être radicale. Quand deux corps ne fe vitrifient point eux- 
mêmes, mais qu'ils fe combinent feulement pendant le tems de Ja vitrification des au- 
tres ingrédiens du mêlange, peut-être même fans fe féparer de la mixtion vitrifiée,alors 
je dis que leur union eft une combinaifon radicale : les bornes d’une Remarque “e 
me permettant point de m'étendre beaucoup , je n'en rapporteral qu'une feule 
preuve tirée de l'effet de la vitrification. La vitrification eft la deftruétion la plus 
complette, ou le plus grand changement qui puifle fe faire dans la forme des COrps. 

e ne dis point qu'un corps foit changé tout-à-fait, je me contente de dire qu il 
left dans fa forme, parce que la nature de ma preuve ne demande point que j'en : 
fuppofe davantage. Tantôt, ce changement eft accompagné d'une deftru&tion en- 
tiere, comme dans les corps dont la contexture eft peu folide ; tantôt , il laïfle en- 
core lieu à une réduction qui cependant ne peut fe faire que fous une forme plus 
parfaite. Or, lorfque dans un mélange de corps moins parfaits & moins conftans , 
outre le verre qui réfulte de la combinaïifon de quelques-uns de ces corps, il fe 
trouve un corps fous une forme particuliere qu'on peut même féparer de ce mélange, 
il faut néceffairement que ce corps ait été formé par une combinaifon radicale ; 
car fi cela n’étoit point , comment auroit-il pu fe garantir de la deftruétion ? Je 
fens bien que l’on peut me faire ici des objections qui auront quelque appa- 
rence de folidité, & peut-être m'oppofera-t-on le verre de plomb ; mais à cela Je 
réponds que les proportions, le tems & la force du feu étant différens, il eft na- 
turel que les effets qui'en réfultent foient aufli différens. Mais fi l’on veut bien me 
permettre de propofer à mon tour une queftion, je demanderai quelle eft la meil- 
leure façon de fondre les métaux ? quels font leurs caraétères ? & quelle eft la voie 
la plus prompte de les retirer de leurs mines en plus grande quantité ? Prenez 
garde, en voulant répondre à ces queftiôns, que vous ne vous laifliez tromper par 
le vent des foufllets & par les charbons que vous employerez ; il eft vrai que les 
charbons, la difpofition du foyer , celle des murs & de l’eftomac du fourneau ai- 
dent dans cette opération, mais fi vous portez toute votre attention fur ces chofes, 
& que vous ne foyez pas circonfpeét dans le refle , vous aurez beaucoup de fcories.. 

(2) Il eft difficile de concevoir un verre de cette efpece, & je n’ai jamais eu l'a- 
vantage d'apprendre de la bouche de l’Auteur quels étoient fes fentimens là-deflus, 
ni la fatisfaction de trouver dans fes Ecrits rien qui en approchät. 


337. Il eft aifé de voir par ce qui a été dit jufqu'ici, que l’irrédu@ibi- 
lité peut nous faire connoître qu’on a obtenu l'effet dont nous avons 
parlé ; car que chercheroit-on par la rédu&tion de certains corps ; fi-tôt 

u’il eft évident qu'ils n’exiftent plus dans la nouvelle mixtion, & qu ils 
ont été transformés en tout autre chofe ? N’eft-ce pas une vérité éter- 
nelle qu'une chofe qui n’exifte plus ne peut plus avoir de propriétés. 
38. Ce n'eft point fans de bonnes raïfons que j'ai dit que l’irréduc- 
tibilité peur nous faire connoïire , & nOn pas , qw’elle nous fait connoître ; car 
elle n’eft point un caraétere effentiel , abfolu, univerfel & fans excep- 
tion, puifqu'il pourroit arriver, fur-tout dans la fabrique des fels & dans 
les vitrifications, qu'un Ouvrier ignorant & mal-adroit mit enfemble , 
& mélât des matieres qui, fans fe convenir , fe brouilleroient de façon 
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que le plus habile Chymifte ne pourroit plus les féparer, & ère 
même les trouveroit inféparables, 5 

339. Je répéterai ici au fujet du figne de l'effet ce que j'ai fuppofé 
lus haut à l'égard de l'effet même, je veux dire qu’il faut que la com- 
binaifon foit véritablement radicale & féminale , & que par conféquenr il 
s’y faffe quelque accroiffement , ou qu'il en réfulte une force a@ive, ca- 
pable, je ne dispas , d'opérer des transformations miraculeufes, mais d’a- 
gir efhcacement fur d’autres corps. 


Rrmareusz. 


Cowme en général On ne doit point étendre les comparaifons au-delà des bornes 
de la reflemblance qu'on trouve entre les objets qu'on compare, ce n’eft qu'avec 
quelque reftriétion qu’on doit fe fervir des termes de radical & de Jéminal. Notre 
Auteur regarde lui même la combinaifon des fucs dans les femences & dans les 

lantes, comme femblable & prefque comme homogène à la fermentation. Or la 
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ermentation ne peut point fe continuer dans un corps jufqu'à l'infini; car ou elle 
celle, & le corps fe referme ; ou fi elle fe continue, il faut qu'après être parvenue 
à {on dernier terme , elle travaille à la deftruétion de ce même corps, dont aupa- 
ravant elle avoit opéré l'exaltation. De même, les combinaifons radicales & fé- 
minales ont leurs bornes, & comme elles ne peuvent point aboutir à une deftruc- 
tion , il faut bien qu'elles arrivent à un certain point de repos, & qu'elles y ref- 
tent jufqu'à ce que quelque agent les excite de nouveau. Maïs quant à l’aétion ef- 
ficace que lés combinaifons radicales peuvent exercer fur les autres corps pour en 
augmenter & accroître le volume, je crois qu'elle n'a lieu que dans le moment de 
la fuprème exaltation, & avant que les portes ne fe referment ; encore cfl-il aflez 
difficile de l'y découvrir & d'en connoître la caufe autrement que par fes effets. 
Cette reftriétion de notre Auteur étoit néceflaire pour que la prévention n'empé- 
chât perfonne de faire attention aux combinaïfons radicales, dans lefquelles on 
ne peut pas toujours appercevoir de l’augmentation, de l'accroiffement & de l'ac- 
tivité, & qui ne font point fi rares, quoiqu'elles n'aient point été connues juf- 
qu'ici. | 

. 3 - . [4 = 

340. En un mot, tout ce qui ef combiné radicalement a fubi une 
métamorphofe dans fes matériaux, & par conféquent eft irréductible 3 
mais il ne s’enfuit pas pour cela que tout ce qui eft irréduétible forme une 
combinaifon radicale. 

el 2 L L se 
41. Il eft donc aïfé de concevoir que ceux qui parlent tant de lir- 
_rédudibilité de l'or, & qui prétendent en tirer une preuve en faveur de 
2 pe . FT . . , . 
Jeur or potable, qu'ils difent avoir été diflous & combiné radicalement, 
n’ont pas lieu de tant triompher ; car il fe peut fort bien que leur or ne 
foit que défiguré, & quand même il feroit prouvé , avec la derniere évi- 
dence , que leurs combinaïfons fuffent tout-à-fait irrédu@tibles & radi- 
cales, il s’en faudroit pourtant encore beaucoup qu’on pür regarder cet 
Or Comme un remede univerfel, également capable d'agir {ur les métaux 


& fur nos corps, car il ne pourroit jamais produire que des effets pro- 
portionnés & compatibles avec fa nature. | 
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342, pres avoir examiné la nature des combinaïfons , leurs fujets , 

leurs caufes internes & externes & leurs principaux caraétères, 
il me fera moins difficile de m'expliquer en peu de mots fur la nature de 
l’Appropriation, dont je erois devoir recommander de faire un ufage 


continuel. CF : 4 
343. Ii fera aifé de concevoir par tout ce que nous avons dit jufqu’ici, 


qu'un grand nombre, pour ne pas dire la plüpart des fujets dont la Chy- 
mie-phylique s'occupe » font propres à entrer dans quelque combi- 
naifon. RS. | 

344. Cette difpofition n’a pas de quoi nous furprendre, quand nous 
confidérons la grande affinité qui fe trouve entre tous les corps fublu- 
paires ; car étant tous fortis d’une fource commune, les différences des 
regnes de la Nature & des corps qu’ils comprennent, ne peuvent réful- 
ter que des différentes digeftions ; compofitions , proportiôns , défor- 
mations & additions. 

345. Un Phyficien éclairé fera furpris au contraire que dans le nombre 
de corps qui compofent cet univers, il y en ait quelques-uns qui fe re- 
fufent à route forte de comsinaifons, ou qui du moins n’y entrent que 
très-dificilement , malgré toutes les préparations & les appropriations 
que les Artiftes les plus ingénieux & les plus exercés aient pu imaginer. 

346. Cette raifon doit encourager ceux qui cherchent à pénétrer Jes 
fecrets de la Nature, les faire penfer différemment de ceux qui ou par 
parefle , ou par un efprit de fyftème & de fpéculation , regardent tout 
comme impoflible , & les porter à tout tenter , à ne rien nier qu'après 
des expériences réïtérées & fufifantes , & à ne rien abandonner avant 
d’avoir fait tout ce qu'il étoit poflible de faire pour arriver au but qu'ils 
fe propofent. 

347. Il faut convenir que les combinaifons ont leurs difficultés , qu’il 
y en a même qui jufqu'ici ont paru impoñlibles ; mais fuppofons qu'il y 
ait quelque obftacle , ou dans la matiexe , ou dans la forme, ou qu'il 
rs Ve quelque chofe , foit naturellement, foit par hafard , ou parce 
que les matieres ont déja pañlé parles mains de quelque Artifte ignorant 
qui les a expofées à différentes tortures , & quien à détruit les proprié- 
tés ; ne fera-t-il pas naturel de fonger à ôter ce qui forme l’obftacle, à 
fuppléerce qui manque , à employer quelque matiere crue , à trouver de 
nouveaux intermedes & de nouveaux moyens de combinaïfon ; en us 


mot, ne fera-t-il pas naturel de penfer à l'appropriation ? 


RzrMmARQUE:. 


DE L'APPROPRIATION. Cnar.IlL. 253 


 Rrmareuez. | 

Norre Auteur eft le premier qui ait parlé des Appropriations , il en avoit dé;a 
dit quelque chofe à la page 163. & fuivantes de fa Pyritologie, & dans fes Rétae 
ques fur l’Ouvrage de Refpur , pag. 24. 25. & 295. Il témoigne dans tous ces en- 
droits le défir le plus vif de voir cette matiere plus éclaircie qu’elle ne l’étoit : je 
crois répondre en quelque maniere à fes vûes, en mettant par ma Traduétion les 
perfonnes qui travaillent dans les Fonderies, à portée dé profiter de fon ouvrage, 
& en faififlfant toutes les occafions de montrer dans mes Remarques comment om 
doit appliquer fes principes à la fonte des mines. | 


348. L’appropriation eft donc un moyen qui facilite les combinaifons, 
& à caufe des rapports que nous venons de confidérer, nous la diftin- 
guerons en plufeurs efpeces , felon qu’on employera les féparations, les 
additions , les changemens de forme, ou qu’elle fera naturelle. 


SECTION PREMIERE. 
De l'Appropriation qui fe fait par féparation. 


340. L femble d'abord qu'il feroit plus naturel de commencer par l’ef- 
pece d’appropriation que nous avons nommée la derniere , je veux dire 
par l'appropriation naturelle, dans laquelle l'Art ou Bone rien, Oune 
_ peut opérer que très-peu de chofe ; parce que rien n’eft plus intéreffant 
que de fçavoir s'il ne conviendroit pas mieux d'employer les matieres 
crues , telles que la Nature nous les donne , de quelque façon qu'elles 
foient compolées ou furcompofées, d’effayer fi elles ne peuvent point 
s'unir ou fe combiner enfemble , & d’obferver enfin s’il fe fépare quelque 
chofe du mélange, avant d'examiner fi pour faire ces combinaifons il 
faut leur ôter, ou leur ajouter quelque chofe. 

350. Cela feroit peut-être d'autant plus néceffaire que bien des Chy- 
. miftes paflant légerement fur toutes ces confidérations, travaillent fans 
précautions , & fouvent très-mal-à-propos , à faire des féparations & des 
préparations fouvent inutiles. 

351. Mais comme il paroît qu’on ne comprendroit pas fi bien l’appro- 
priation naturelle , fi on l’expoloit la premiere, & que d’ailleurs l’ordre 
par lui-même ne fait rien à la chofe, pourvû qu’on faffe attention aux 
circonftances eflentielles , j'ai cru pouvoir commencer par expliquer celle 
qui s'opere par des féparations. 

35 2* Elle eft ou fimplement, extérieure & fuperficielle , ou faufle, ou 


véritable ; où d’une nature fi finguliere que je ne fçais quel nom lui 
donner. 


353- L’appropriation extérieure qui ne regarde que la furface-des corps, 
ne tend qu à produire où une conglutination, ou une aggrégation. On 
en voit un exemple dans l'aétion de cette liqueur corrofive qu'on emploie 
pour emporter les impuretés qui fe trouvent fur les lames de fer. On voit 
de même que pour dorer l'argent & le cuivre, & même pour couvrir 

Opufc. Min, “æ; 
» 
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ce dernier d'argent , les Ouvriers les nettoient & les poliffent auparavant 
l'un & l’autre ; mais à parler exaétement, ces appropriations ne font pas de 
mon fujet, quoique d’ailleurs , fur-tout celle qui prépare le fer à recevoir 
l'étain , elles foient effentiellement néceffaires dans la pratique. 


REMARQUES 


Quoique cetre opération foit l'ouvrage d'un fimple Manœuvre, elle peut ce- 
pendant nous apprendre des chofes très-intéreflantes ; par exemple , elle nous en- 
feigne d’abord que le fer ayant été décompofé, c’eft-à-dire, converti en rotille ou 
en terre, ne s’unit plus avec aucun autre métal; en fecond lieu, elle nous apprend 
encore que cette rouille venant à s’interpofer entre deux autres métaux, où entre les 
parties d’un même métal, doit empêcher que ces métaux ou ces parties ne fe réu- 
niffent dans la fonte ; d’où l’on peut conclure que le fer étant converti en terreou, 
en rouille , doit plutôt contribuer à la formation de ce qu'on appelle le porc dans 
les fonderies, que quand ce métal conferve encore fa forme métallique. Cette opé- 
ration nous apprend en troifieme lieu ce que | on doit penfer de la méthode qu'on 
fuit pour traiter la mine d’étain. Pour la débarrafler du fer furabondant qu'elle 
contient , on la grille dans un feu très-vif jufqu'à ce que ce fer foit calciné ; mais 
quoiqu'on patvienne ainfi à le détruire, fa chaux empêche enfuite l'étain de s'unir 
comme il faut dans la fonte, & il en refte toujours une partie confidérable dans 
une efpece de porc qui fe forme dans cette fonte & dans les fcories. On conçoit 
que l’on peut remédier à cet inconvénient en employant quelque matiere corrofive 
qui achève de détruire cette chaux de fer. Ces obfervations peuvent être appli- 

uées très-utilement aux autres mines ferrugineufes. Le travail des Ouvriers qui 

orent ou qui argentent , eft Hire accompagné de circonflances qui peu- 
vent nous conduire à des découvertes importantes. M. Stahl a traité cette matiere 
à la page 360. & fuiv. de fon Introduélion à la Chymie , qu'il a publiée en Allemand ; 
je fuis fort étonné de ce que s'étant beaucoup étendu fur l'utilité des matieres grafles 
dans la réduétion des métaux, il n'ait pas pris occafion de cette expérience, de 
montrer en même tems l'utilité de la partie inflammable de la cire dans la combi- 
naïfon de deux métaux, je ne me fouviens pas même qu'il en ait parlé dans au- 
cun de fes Ouvrages. | 


354. La faufle appropriation , ou rélulte d’une faufle idée que l’on fe 
forme foi-même, ou confifte en une deftrudion inopinée. 

355- On trouve un exemple de la premiere dans le procédé de ceux 
qui pour obtenir un fimilor appellé communément métal du Prince Ro- 
bert, plus malléable & meilleur , entreprennent de purifier le zinc qu'ils 
veulent faire entrer dans cette compofition , d’une matiere hétérogène 
& nuilible, qu'on imagine, être de la nature du plomb , en lui ajoutant 
de la poix lorfqu’il eft en fonte. 


Rzmarçues. 


Le zinc ne contenant, felon le fentiment de Refpur, rien d’impur, ou plutôt 
pouvant, comme M. Henckel nous l'aflüré dans une Remarque fur la page 134, de 
fa Tradu@ion, être purifié par le mercure , il eft fans doute très-abfurde de vou- 
loir le faire par le moyen d'une matiere grafle. Peut-être cette efpérance mal 
conçue eft-elle fondée fur ce que | On à cru que le zinc avoit quelque chofe de la 
nature de l'étain, & que par conféquent 1l falloit le purifier par les mêmes moyens 


qu'on a coutume d'employer pour ce métal. 
356. Car quoiqu'onne puille pas nier que la mine de plomb ne contri- 
bue beaucoup à la formation de ce corps métallique & fulfureux , & 


4 
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ue d’ailleurs il ble en effet contenir quélque chofe qui empêche 
le fimilor de deveñir aufli malléable qu'il le devient lorfqu'on le fait 
avec la cadmie des fourneaux, & que par conféquent il fût à fouhaiter 
que l'on pût le purifier ; toutes les expériences que j'ai faites jufqu'ici, 
me prouvent pourtant que ce n'eft point par l'opération , dont je viens 
de parler, qu’on l’obtient plus pur. | 
357. Quant à l’autre efpece d’appropriation faufle ,; on en trouve un 
exemple dans l'opération de ceux qui pour épurer le vitriol le diffolvent 
un grand nombre de fois, & ôtent à chaque diffolution la terre jaunâtre 
qui s’en fépare. Mais cette purification ne mérite point le nom quon 
veut lui donner, car ce n’eft qu’une féparation de la terre métallique, qui 
eft une des parties effentielles du vitriol, d’avec l'acide fulfureux, & par 
conféquent une deftruétion totale du mixte vitriolique. 


Rrmareuez. 


IL eff vrai que la raifon qui fait entreprendre cette opération eft un préjugé 
mal fondé, mais l'appropriation du vitriol qui en réfulte , pourroit pourtant étre 
de quelque utilité dans la préparation de certains médicamens , fur-tout f l'on 
étoit bien afluré que par-là tout le phlopiftique füt féparé du vitriol ; mais je laïfle 
cette matiere aux Médecins , auxquels elle appartient. 


358. La véritable appropriation qui fe fait par voie de féparation, em- 
porte en effet quelque chofe , non pas de la furface ;, mais de la fubf. 
tance du corps qu'on veut approprier, non pas en opérant la deftruétion 
de ce corps, mais en le confervant ; quelques exemples fufhront pour 


rendre cette notion plus claire. 


Rzrmareuvz. 

Je ne fçaurois afligner de clafle particuliere dans la fufion métallique à cette 
efpece d'appropriation , elle domine par-tout ; le répule qui réfulte d’une premiere 
fonte de nos mines de cuivre , où la matte crue ne feroit jamais propre à fe com- 
biner avec les mines des métaux parfaits, fi le foufre de la pyrite n’en avoit cor- 
rodé & emporté la terre fuperflue & les fcories ; fi le grillage ne féparoit point lar- 
fénic contenu dans la mine de plomb , on n’obtiendroit jamais un plomb propre à 
recevoir les métaux parfaits ; fi l’on n’ôtoit point au plomb fon phlogiftique , ilne 
fe changeroïit point en litharge, & par conféquent il ne lâcheroit point fon ar= 
gent, comme on voit qu'il le fait dans la coupelle ; & fi dans l’affinage on n’ototé” 
point au bouton d'argent fon impureté cuivreufe & fulfureufe , on n’en obtiendroit 
jamais un argent pur. 


359. C’eft ainfi que l'on fépare, le plus exactement qu'il eft poffible; 
des fels acides jufqu'à la moindre goutte de l’eau furabondante à leur 
mIXUON ; Ce quon appelle déphlegmer ; le meilleur moyen d'y parvenir 
eft d'employer un feu doux , & de retirer même , après que tout le 
phlegme el pañé , une portion de l'acide, quoique très-bonne en ie 
même. it 

360. Au refte, ce n’eft point fans raifon que je parle d’une eau furabon- 


dante ; Car il y a une certaine portion d’eau détérminée qui appartient 
ÿ.1] 
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effentiellement à la mixtion de l'acide qui eft la caufe de fa fluidité » & 
qui ne peut en être féparée. ; 
Rsmuanrçoue. 


Iz femble que notre Auteur ne parle ici que defa féparation de l'eau qui cf ne 
ceffaire pour la diflolution des autres corps ; mais cefte efpece d’appropriation pÉe 
encore être utile à d’autres combinaifons. On peut voir Ià-deflus ce que M. Henc 
dit lui-même à la page 295. de fa Traduétion de L'Efprit minéral de Rejpur. 


361. L'expérience nous faifant voir que les acides, fur-tout l'acide 
vitriolique & l'acide nitreux fumant, extrèmement concentrés font très” 
fenfibles à l'aétion de l'air, & en attirent l'humidité, comme je l'ai dit 
plus haut de lhuile de vitriol, qui attire affez de cette humidité pour 
augmenter confidérablement de fon poids ; on peut prévenir cet icon 
vénient, non-feulement en fermant exaétement les vaifleaux , mais En- 
core mieux en mettant dans le récipient, pendant qu’on les diftille , les 
corps que lon a deffein de difloudre , ou de combiner avec eux, pour 
que les vapeurs agiffent immédiatement fur eux. Ë es 

362. Mais je ne dois pas pañfer fous filence que m étant liffé perfua- 
der par quelqu'un , j'effayai, il n°y a pas long-tems , de combiner de cette 
maniere de l'or avec de l’efprit de nitre fumant qui avoit été tiré des 
cryflaux du mercure, & que cette opération ne m'a pas réufli, ni €R 
employant l'acide nitreux feul, ni en y ajoutant de Pelprit-de-vin. | 

363. Je dois même avertir que fi lon veut éviter dans la dulcification 
des acides les difficultés dont on fe plaint tous les jours, on ne doit pas 


négliger le vinaigre qui eit une fubftance faline très-finguliere, 
: Rsmareuz. 

IL paroît que notre Auteur fans doute, après avoir mieux obfervé toutes les cir- 
conflances, & examiné la matiere avec plus d'attention, a changé de fentiment de- 
puis la publication de ce Traité, Voyez la Remarque qu'il fait à la page 176. de fæ 
Traduction de l’Efprit minéral de US 

364. Nous devons encore mettre dans ce rang Fefprit-de-vin qu'on 
approprie également ou en le re@ifiant parfaitement, ou, ce qui vaut 
encore mieux, en le diftillant immédiatement fur le fujet fur lequel on 

veut le faire agir , où en lalkalifant, ce qui eft la meilleure , ou pour 
Mieux dire, la feule voie pour parvenir à difloudre la gomme copal ; 
procédé qui eft regardé comme un fecret. Au refte, il faut dans ces 
opérations boucher les vaifleaux le plus exaftement qu'il eft poñible , 
afin d'empêcher l'air dy pénétrer. | es à 

365. Ÿ a-t-il rien de plus effentiel en Chymie que d’avoir un alkah 
esatement purifié de toute matiere étrangere, fur-tout de tout acide, 
& de le conferver pur & fans altération ? Pourroit-on jamais oppofer aux 
acides un moyen plus cfhçace © Mais on fçait combien cet alkali eft ex- 
poié à attirer l'humidité de l'air , lors même qu'il paroit le moins hu- 
mide, &\s'imbiber en très-peu de tems de l'acide fulfureux , ul efE 
enfuite prefque impoflible d’en féparer entiérement par la cryftallifatton 

Ja plus fénte & la plus fouvent répétée, | 


, 
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66. La chaux d’antimoine qu'on calcine pour faire du verre, & le 
régule volatil d’arfénic qu'on veut enflammer avec le vitriol d'argent , 
font voir que l’air, ou quelque autre fubftance qu’il contient, interrompt 
& empêche fouvent les combinaifons par fon influence. RE 


Rrmanrçue, 


V4 


Je crois devoir exhorter ici tous ceux qui entreprennent de#aire quelque fufion 
eux-mêmes, ou de les faire faire par quelque Ouvrier, de faire attention à l’action 
de l'air, fur-tout s'ils veulent griller quelque mine dans cette vüe ; car il y a une 
. différence totale entre les produits qu’on obtient lorfqu'on fait l'opération à cou- 
vert, ou qu'on la fait en plein air, lorfque l'endroit où l’on la grille, eft fitué fur 
une hauteur, ou qu’il eft placé dans un vallon , lorfque ce vallon eft expofé à un 
courant d'air , ou qu'il eft enfermé de toutes parts , lorfque pendant que le feu brüle 
il fait un tems doux, tranquille, ferein, ou que l'air eft chargé de vapeurs, qu'il 
pleut ou qu’il fait du vent ; lorfque parconféquent ce feu ne dure que peu de jours , 
ou qu'il brüle pendant une quinzaine de jours. L'expérience m'a fait voir que ces 
différentes circonftances qu'on apperçoit plus fenfiblement dans les fontes du cuivre 
ou du fer , ont fouvent mis de très-grands obftacles au fuccès des opérations. En 
effet, il n'eft pas difficile de concevoir que ces fuccès doivent être très-différens 
lorfque le feu brûle tranquillement fans trop de vivacité, ni trop de lenteur , ou 
lorfque le vent le fait aller trop vite, ou la pluie trop lentement, & que par confé- 
quent dans le premier cas 1l attaque trop promptement la mine, & dans le dernier 
il agit fur elle avec trop delenteur. On verra dans le paragraphe fuivant ce qui peut 
réfuiter de cette action de l’atr. Notre Auteur nous y apprend que le régule d'antimoine, 
lorfqu'il a été une fois expofé à l’aétion de l'air, ne fe laiffe plus vitrifier ; ce qui 
eft le plus grand obftacle qu’on puifle rencontrer dans une fonte; car lorfqu'il ne 
fe fait point de fcories, on ne peut point efpérer que les mines lächent leurs mé- 
taux. Et qui fçait s’il ne peut point en réfulter d’autres inconvéniens qui ne fe dé- 
couvrent pas d'abord aux yeux même d’un habile Phyficien, encore moins à ceux d'un 
Notaire & des témoins qui peuvent tout au plus certifier que tout s’eft pañlé dans 
l’ordre & honnêtement, mais qui le plus fouvent n'ont aucune connoïffance des 


cifets des caufes naturelles. Au refte, je fçais bien qu'il eft impoflible d'empêcher 
entiérement l'aétion de l'air ; mais comme , felon toutes les apparences , la plus 


grande partie de fon effet dépend dans cette circonftance de l'humidité qu’il con- 
tient , 1! femble que dans une opération dont la dépenfe va à quelques centaines 
d’écus, on ne devroit pas craindre de faire les frais d’un angard pour le grillage 
des mines. L'expérience m'ayant fait voir que les obfervations que je viens de 
faire, n'étoient pas feulement d’une grande utilité dans les fontes , mais qu’elles 
menoient à la découverte d’une vérité très-importante pour la phyfique des mines, 
j'ai travaillé à la pouffer le plus loin qu’il me feroit poffible, en faifant un orand 
nombre d'expériences fur la deftruétion des minéraux. Jugeant que l'altération que 
la mine pouvoit fouffrir par l’aétion de l’air dans les-endroits où fe fait le grillage , 
devoit aboutir à une efpece de deftruétion , j'ai expofé à l'air différentes efpeces de 
mines tantot feches , tantôt humides, tantôt chaudes , tantôt froides , tantôt mélées, 
tantôt fans mélange ; & j'ai apperçu pendant le tems de cette expoñition des cir- 
conftances fi curieufes, que je n'ai pas eu lieu de regretter mes peines. Je trouvai 
une fois qu'une mine de plomb & de la limaille de Ée avoient pris la couleur d'une 
belle mine d'argent rouge, qu'ils ne conferverent pas long-tems. L'on fçait que cette 
efpece de mine d'argent fe détruit & change de couleur d’elle-même, jufques dans 
les Cabinets d'Hiftoire Naturelle. Je pourrois rapporter un grand. nombre d’autres 
exemples femblables, mais comme je n'ai pas ericore pu les lier enfemble , l'utilité 
qu'on en retireroit ne feroit pas fort grande, ce qui me détermine à en différer la 
publication jufqu’à ce que j'aie entiérement achevé mes expériences. Ce n’eft point 
le tems , mais plutôt l'occañon , & quelques autres circonftances néceflaires qui 
m'ont empêché d'y parvenir aufli-tôt que je l'aurois voulu : j'ajouterai encore ung 


Yyij 
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obfervation. Mes expériences étoient déja affez avancées, lorfque je lus le Traité 
que M. Welling nous a donné fur le fel, le foufre & le mercure ; j'y trouvai que 
l'Auteur avoit, à peu de chofe près, les mêmes vües*que moi fur l'avancement de 
l'art de fondre les métaux : fon exemple m'excita à pourfuivre avec plus d’ardeur 
que jamais mes expériences, fur-tout lorfque j’eus reconnu par ce qu'il dit fur Ja 
Bit ue & fur les fontes , qu’il avoit découvert fur ces matieres des chofes tout-à- 
ées. 5 | 

367. Car la chaux d’antimoine fe vitrifie plus difhcilement lorfqu'on 
la laiffe refroidir ; & quand le régule d’arfénic n’eft pas nouvellement 
fait, ce qu'on connoît par la couleur noire que l’aétion de l'air lui com- 
munique , il ne peut plus s'unir affez intimement avec le fel cauftique 
de l'argent , ou de quelque autre métal, pour s’enflammer. 

68. Dans la combinaifon des métaux on ne peut jamais être trop af- 
furé de leur pureté ; tous les travaux & toutes les opérations , fuflent- 
elles dirigées par lAffineur le plus habile & le‘plus expérimenté, ne fuf- 
fifent pas pour les rendre parfaitement purs ; car tout le monde fçait que 
fouvent les métaux, fur-tout les métaux imparfaits, fe trouvant alliés 
enfemble, ne peuvent être rétablis dans leur pureté primitive qu’avec 
beaucoup de peine, & que quelquefois ce rétabliffement devient en- 
tiérement impoflble. 

69. L’étain, une fois allié de fer, en conferve des traces ineffaça- 
bles ; ce dont on ne fera pas furpris fi l'on connoît la nature de fa mine ; 
car elle eft ou ferrugineufe, ou contenue dans une pierre martiale, où 
accompagnée d’une mine de fer. En faut-il davantage pour concevoir 
pourquoi l’étain s’unit toujours à une certaine portion de fer quand ils 


font éxpolés à l’ation du feu ? | 
Rrmareur. 


Norke Auteur a déja fait la même obfervation ci-devant , mais on peut encore 

ajouter la remarque que ce même Auteur fait à la page 22. de fa Traduétion de 
E£ rit minéral de Refpur. Cependant nous devons faire obferver qu'à Altemberg en 
Mifnie le fer fait avec l'étain une efpece de régule, qu’on vend à d’autres fonderies 
d'étain, ce qui fait que je ne puis pas me perfuader que le fer foit généralement & 
fans reftriétion nuifble à la mixtion de l'étain. 

370. On trouve auffi du cuivre qui n’eft pas tout-à-fait exempt de 
quelques particules de fer, & qui même ne peut point en êtré délivré 
entiérement ; il y en a mème qui eft tellement chargé de ces parties fer- 


rugineufes qu'il en eft beaucoup détérioré. 
Rzrmazrçeues. 


L'Aureur des Trois Merveilles que j'ai déja cité dans mes Remarques fur le pa- 
ragraphe 313. nous apprend à la page 347. &c fuiv. de la continuation de ce petit 
Traité, que les mines de cuivre de la Heffe qui tienrent argent, mines qui , comme 
on fçait, font très-ferrugineufes, & auxquelles cet Auteur donne le nom de germe 
métallique , coagulé dans une argille, peuvent, par le moyen d'une certaine {corifi- 
cation , être affinées avec beaucoup plus d'avantage, qu’on ne le fait en fuivant la 
méthode ordinaire ; cependant il n’a pas jugé à propos de nous communiquer fon 
fecret ; mais comme en même tems 1] nous dit que cette mine fe trouve dans une 
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“couche d’argille ferrugineufe en forme de grains, fans être accompagnée de roche 


ni de quartz, fa méthode paroît très-extraordinaire & même impoffible à exécuter 
La feule chofe fur laquelle il s'explique , c'eft qu'il fcorifie une partie de la mine . 
& que pour bonifier celle qui eft crue, il y ajoute une certaine quantité de la partie 
fcorifiée ; mais malgré cela fa defcription eft toujours obfcure. Il feroit à fouhaiter 
que cet Auteur eût joui d’une meilleure fortune, parce qu’alors 1l n’auroit point 
eu de raifon de nous dérober une partie de fes connoiffances ; mais il fuffit de voir 
qu'il eft poflible de féparer le fer du cuivre ; j'ajouterai feulement que la chofe fe 
pratique avec beaucoup plus de facilité au commencement que fur la fin. 


371. Quelle différence n’y a-t-il pas entre les différens plombs ? Et qui 
a pu parvenir jufqu'ici à produire avec du plomb qui s'étant chargé d’une 
certaine quantité de cuivre dans une premiere fonte, en a retenu une 
partie affez confidérable dans les fontes réitérées qui ont fuccédé à cette 
premiere, & en a confervé même quelques véftiges dans la derniere 
co&ion ou dans l’afhnage ? Qui eft jamais parvenu, dis-je, à produire 
avec un tel plomb un verre qui eût la couleur que le verre de plomb 
a ordinairement ? Du moins découvre-t-on dans un tel plomb des par- 
ticules de cuivre , en en vitrifiant à différentes reprifes une certaine 
quantité dans unçg coupelle fous la mouffle du fourneau d’effai, & en 
comparant le verre vert qui fe fera formé dans la derniere opération, 
avec celui qu'on aura eu en premier lieu, & qui eft ordinairement d’un 


jaune blanchitre. 
Rrsmarçues. 


Le plomb qui eft, pour ainfi dire, le favon des autres métaux, s’uniffant très- 
facilement à tous les métaux imparfairs, & les fcorifiantavec lui, il n’eft point éton- 
nant qu'il me les lâche que très-difficilement. Mais une chofe qui mérite d’être re- 
marquée dans cette expérience, c’eft que le cuivre ne fe manifefte dans la vitrifica- 
tion que fur la fin ; d’où il eft aifé de conclure que le plomb eft plus difpofé que 
le cuivre à fe vitrifier , & par conféquent à fe fcorifier. Il fe trouvera fans doute 
des perfonnes très-expertes qui ne conviendront pas de ce que j'avance ici, & je 
n'ignore pas moi-même que dans les fontes du cuivre il fe forme aflez de fcories , 
mais il faut bien diftinguer les différentes efpeces de fcorifications. Une mine bonne, 
homogène , ductile &c difpofée à la fonte, & une mine hétérogène & âcre fe fon- 
dent, à la vérité, toutes les deux , & il fe forme des fcories de l'une & de l’autre, 
mais avec cette différence que la premiere ne dépofe fous la forme de fcories que 
fa partie pierreufe ; & que la plus grande partie de la derniere fe change en fco- 
rie, même fa fubftance métallique. On peut donc dire de la premiere qu'elle fe fco- 
rifie bien , & il faut dire de la derniere qu’elle fe change en fcories , différence qui 
p’eft que trop réelle dans le produit des mines. C’eft donc dans ce fens qu’en com- 
parant deux métaux enfemble je dis que le plomb , par exemple, fe fcorifie plus 
facilement que le cuivre. Cela pofé, on peut faire des queftions , par exemple : 
Quelle eft la caufe de cette différence ? N’y a-t-1l pas dans le cuivre un acide in- 
timement combiné avec fa fubftance qui entre pour quelque chofe dans cette opé- 
ration ? Eftl poffible de trouver le moyen de fcorifier le cuivre plus facilement ? 
Et que pourroit-on efpérer de cette plus grande facilité ? Ne pouvant pas répondre 
1c1 à toutes ces queftions , je me fuis contenté de les rapporter à l'appropriation qui 
{e fait par la féparation , quoiqu'il fe pût qu'on n'obtint cette féparation que par 
Faddition d’une autre fubftance. 


372. Jene parlerai point ici de Punion que le foufre contrade avec le 
fer, fur-tout avec le fer non rafiné, union qui eff fi intime qu'on ne 
peut l’en féparet qu’en convertiffant le fer en acier, encore arrive-t-il 


LU 
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fouvent qu'on ne peut pas l'en dégager entiérement par cette voice 
Rszmarçuez. 


IL eft vrai que les Alchymiftes, auffi bien que les Fondeurs., ont raifon de fe 
plaindre de l’opiniâtreté défMars , ou de la fingularité du fer; mais en comparant” 
les plaintes des uns & des autres, on ne peut s’empêcher de les trouver très-fin- 
gulieres : car quand on obtient un fer crud , pailleux & âcre, on dit que le foufre 
crud en eft la caufe ; cependant les Ouvriers les plus expérimentés, lorfqu’ils veu- 
lent faire de l'acier, ne penfent qu’à unir au fer autant de parties fulfureufes ou 
grafles qu’il ef poflible, & à en féparer une terre crue & non métallique. On fup“ 
pofe donc qu'il y à tantôt trop, tantôt trop peu de foufre dans le fer, & tantôt l'on 
veut qu'il le rende aigre, tantôt qu’il y produife un effet tout oppofé. Selon moi, 
on ne peut fe plaindre que d’une terre crue non-métallique, mais fi-tôt qu’elle en 
eft féparée, le fer refte duétle , & par conféquent elle ne peut plus mettre obftacle 
à la fabrique de l’acier.M. Henckel dit à la page 202 de fa Pyritologie qu'il a trouvé cette 
terré le plus ordinairement , ou en plus grande quantité , dans la pyrite jaunâtre ou 
ferrugineufe ; qu’il foupçonne en premier lieu , qu'illy a une très-grande affinité entre 
cette terre & le fer même ; en fecond lieu, que l'acide du foufre la faifit plus avi- 
dement que fa partie grafle, & qu’il s’y attache très très étroitement. C’eft de cette 
façon que l'acide du foufre refte dans le fer, le rend aigre & incapable de fe con- 
vertir en acier. Mais.il y a long-tems que j'aurois pu indiquer, les moyens de pré- 
venir cet inconvénient , fi j'avois pu efpérer que le refpeét qu'on a pour les An- 
ciens n’empêcheroit pas de bien recevoir mes confeils. J'en vais donner les principes 
en peu de mots. Il eft d'abord eflentiel de bien connoître les mines de fer, & de 
rejetter celles a contiennent dans leur mixtion une trop grande quantité de cette 
terre non-métallique. 11 faut donc féparer ces mines le plus exaétement qu'il eft pof- 
fible-, faire en forte d'empêcher que l'aétion de l'air & celle de l'humidité qu'i 
contient , ne les convertifle en rouille, parce que l'acide du foufre en reçoit plus 
de force pour s’infinuer dans la terre crue ; chercher des matieres Éables d’ab- 
forber les acides fans perdre leur fluidité , & les ajouter à la mine ; enfin, il faut 
prendre garde de ne pas faire pañler par-deflus le fourneau à manche le fer dont on 


a deffein de faire de l'acier , & de ne pas l’expofer à l’a&ion trop forte des foufflets. 


373. Au relle, perfonne ne concevra mieux combien il eft important 
d'avoir les métaux dans leur derniere pureté , que ceux qui en préparent 
des chaux pour la Peinture , ou qui s’en fervent pour colorer les verres, 
& qui pour cela font obligés de faire des expériences qui font le terme 
des combinaifons opérées par la précipitation ou par la fufon. La cou- 
leur pourpre que donne la chaux de l'or dégagée de l'eau régale par l'é- 
tain, & qui n'eft pas également belle lorfqu’on n'apporte aucun choix 
dans l'étain qu’on emploie , fuft pour éclaircir & pour prouver ce que 
je viens de dire. | 

374. En un mot, pour fe conduire dans ces opérations avec toute 
la circonfpe&ion néceffaire , il faut comimencer par examiner files corps 
que l'on a deffein d’unir, fe conviennent déja parfaitement, & font dif- 

ofés à tous égards pour la combinaifon que l’on projette , ou s’il faut 
fe y adapter par la féparation de quelque chofe de fuperflu , d’étranger, 
d’hétérogène , de contraire ; ou de nuifible à 1 opération. 
375. Qui fçait fi l'or eft une fubftance homogène ? Tout le monde 
convient fur l'unité de fes païties , mais qui les a jamais bien examinées À 
Ces queftions s’adreffent fur-tout aux perfonnes opulentes qui font afez 


ordinairement ou avares , OÙ prodigues » & qui travaillent à la pierre 
| pailofophale 
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philofophale , fans trop s'embarrafer de ce qu’il importeroïit a. 
le plus de connoître dans les minéraux ; car l'examen dont je parle, meft * 
point l'affaire des pauvres , n1 du plus grand nombre des Chymiites. 


Rrmarçues. 

ë 
Je pourrois faire la même queftion en lui donnant un fens un peu différent dans 
quelques-unes de fes circonftances; c'eft-à-dire, que je pourrois demander fiona 
jamaisexaminé avec l’exaétitude néceflaire , non pas l’or fondu, tel que nous l’a- 
vons entre les mains, mais l'or qui n’a jamais éprouvé le feu, l'or natif, tel qu'il 
fe trouve difperfé dans les terres ou les pierres auxquelles il eft uni. Je ne parle 
point ici des mines d’or,.car il n’y en a point de véritables , c’eft-à-dire, dans lef- 
quelles l’or fe trouve en effet minéralifé, ou du moins s’il y en a, nous ne les con- 
noïflons pas, ce qui eft plus probable ; j'ai déja dit ailleurs ce que j'en penfois. Je 
ne parle donc ici que des mines qui contiennent un or natif , quoique toujours 
mêlé à une fubftance minérale. Auroit-elle quelque affinité avec l'arfénic ? L'’obfer- 
vation que fait M. Henckel à la page 221. n°. 14. de fa Traduétion du Traité de 
Refpur , eft très-remarquable , & nous fait connoître qu’on pourroit tirer de grandes 
lumieres de la maniere dont on rire l'or de fa mine, À nous en connoiflions toutes 

les circonftances.. 


376. Van-Helmont dit que le mercure eft d’une nature hétérogène, 
voici fes expreflions : « J'ai trouvé dans le mercure, dit-il, un certain 
» foufre étranger qu'on peut, pour ainfi dire , regarder comme la fource 
+ de fa corruption, & qui s’y trouvant uni originairement ne s’en fépare 
» qu'avec peine ; mais les Adeptes prétendent que l'Art eft enfin par- 
» venu , malgré toutes les difficultés , à en féparer cette matiere impure, 
» & que par ce moyen le mercure eft tellement dégagé de fon foufre & 
» de fa partie aqueufe fuperflue , qu'aucun feu n’eft plus capable de le 
» précipiter fous la forme d’une terre ou d’une poudre féche ; & que par 
» l'extrème fimplicité de fa fubftance il peut alors être comparé à l’élé- 
» ment de l’eau, car il a perdu fa terre, c'eft-à-dire, le foufre ». Voyez 
le Progymnafma Meteor. n°. 14. Mais dans le Traité des trois principes il dit : 
« Conféquemment aux trois principes de la Philofophie fublime je crois 
» que file mercure pouvoit fe divifer en parties hétérogènes, la Chy- 
.» mie feroit deftituée de tout fondement, & que le mercure lui-même 
» ne feroit pas propre à fes opérations ». 

377. Quoique ces deux pallages femblent d’abord fe contredire , il 
eft pourtant facile de les concilier en appliquant le premier au mercure 
crud , & le dernier au mercure purifié. Mais, quoi qu'il en foit, je me 
fuis affez occupé de ce métal quifemble éluder tout examen , & je puis 
aflurer que je n'ai jamais découvert en lui la terre hétérogène dont parle 
Van-Hlelmont ; je ne conçois pas même de quelle façon on pourroit la 
féparer de la fübftance du mercure. 

378. Cependant cet Auteur, très-expert en Chymie , nous aflure que 
le mercure ordinaire m’eft point un corps compofé de parties homoge- 
nes, ce que les Phyficiens de l'Ecole ne croient, nine comprennent; ils 
ne peuvent pas feulement appliquer ce que dit Van-Helmont à la poudre 
noire que l’on peut féparer du mercure en le battant , mais qui peut 
seprendre fa premiere forme; ni au précipité fOUgE Ou jaune du mercure 

Opufc. Min, x Z: Z 
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fait par le feu, & qui peut devenir fluide. Voyez Becher Phyfica fub- 
terranea , pag. 333. | 


SéE CT TION: 11. 
De l’Appropriation qui fe fait par Addition. 


379.Q UAND la féparation & la purification n'ont pas réuffi, & que les 
fubftances qu'on veut unir, ne fe trouvent pas difpofées à fe combiner» 
il faut, avant de chercher à en changer la forme , avoir recours à d’au- 
tres moyens ; le premier qui fe préfente , eft l'addition d’une troifieme 
fubftance qui puille ou leur fervir de lien, ou les déterminer à s’unir. 

380. J'ai déja dit que je diltribuois les additions en deux claffes , 
c’eft-à-dire, en celles qui fe font dans le deffein de féparer quelque 
chofe , & en celles où les matieres ajoutées reftent dans la combinaifon. 

381. La premiére de ces deux efpeces d’appropriation peut avoir lieu 
quand on veut féparer quelque matiere , ou quand on veut en incor- 
porer quelqu’autre , ou quand on veut empêcher que des matieres hé- 
térogènes ne fe mêlent à la mafle, ou quand on a deffein de préparer les 
matieres , &c. 


Rrmaxeusz. 


On doit rapporter à cette Section toutes les additions qu’on fait dans le grillage 
& dans la fonte des mines. Si l’on veut fuivre la diftribution que l'Auteur fait de 
cette efpece d’appropriation , on eft obligé de fuppofer que quelques-unes des ma- 
tieres ajoutées reftent unies au métal & entrent dans fa mixtion, & que d’autres 
en font détachées par la fuite, ou parce qu’elles s'en féparenr d'elles-mêmes , où 
parce qu'on les en fépare exprès. Les dernieres different encore entre elles , car 
quelques-unes chaflent le métal en le diffolyvant lui-même , ou la gangue dont il eff 
entremêlé ; il y en a d’autres qui étant d’une nature minérale, & par conféquent 
femblable à celle du métal , le figent & lui donnent de la cohéfion ; d’autres qui 
empêchent qu’il n'entre rien d’hétérogène dans la mixtion métallique, ou du moins 
qu'il n’en entre une trop grande quantité, car elles abforbent les impuretés ; d’au- 


tres enfin qui donnent pour quelque tems aux métaux une forme très-éloignée de . 


celle qu'ils devroient avoir en les vitrifiant , les fcorifiant , ou les changeant en 
matte.ou en régule. Je dois faire obferver que la pyrite opere prefque en tous ces 
fens , elle réfout , elle chafle, elle fixe, elle retient les matieres hétérogènes, elle 
fcorifie, & ce n’eft point fucceflivement & dans un certain ordre qu'elle produit 
ces différens effets, c'eft dans le même inftant ; malgré cela, je ne pour De 
difpenfer d'en faire mention dans la fuite dans toutes les occafions Er lice 
de propriétés qui peuvent la rendre utile, qu'on eft forcé de lui ren | re me 
Au refte, on auroit encore pu dans toutes ces circonftances confidérer ces additions 
en tant que leur action eft dirigée immédiatement fur le métal même qui Fe EE 
dans la mine, & en tant qu'elles ne doivent agir que fur la gangue, ou fur ‘à 
tiere terreftre dans laquelle le métal fe trouve entremèlé. 


382. Les additions qu’on fait pour fe débarraffer de quelque matiere; 
femblent d’abord ne tenir à mon fujet que d’une maniere fort éloignée : 
lorfque, par exemple , dans la préparation du mercure fublimé le pes 
fait que l'acide du fel commun quitte fon propre alkali pour sunir & 
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mercure , il eft difficile de concevoir que cela fe faffe fans qu'il s’infinue 

un peu d'acide vitriolique dans la nouvelle produ&tion, comme nous 

voyons que dans la fabrique des fels il ne fe fait prefque aucune fépa- 

ration Ou précipitation, qu'il ne refte dans le précipité quelque chofe des 

matieres employées. . 
Rzrnmareuez. 


Si je devois juger de cette efpece d’appropriation fur l'exemple cité plutôt. que 
fur le nom que lui donne notre Auteur , je ne pourrois indiquer aucune efpece 
d’addition qui lui appartint en propre. Je ne me renfermerai pas dans des bornes 
fi étroites ; car toute véritable expulfion ne peut être que l'effet du feu ; or tout 
ce qui peut faciliter la produétion de cet effet, doit ou retenir les matieres quine 
peuvent pas entrer en fufion, ou les rendre fluides. Ces matieres qui nefe fondent 
point, font tantôt une terre tout-à-fait étrangere qui n’eft ni métallique, ni ne peut 
le devenir facilement & en peu de tems; tantôt une terre métallique , telle que le 
fpath qui, comme on le fçait , ne devient pas fluide de même que le quartz. Or ces 
fubfances qui attaquent & retiennent ces matieres terreftres, font à l'égard dela 
terre non-métallique toute crue, l'acide du foufre, & à l'égard de la matiere pier- 
reufe qui tient de la nature du fpath, un fluide fi délié qu'il peut fe charger d’une 
matiere qui n’eft point difpofée à fe fondre, fans que fa fluidité en fouffre un pré- 
judice fenfible, je veux parler des fcories de plomb rendues fluides ; mais l’un & 
l’autre de ces effets peut être produit écalement par la pyrite ; car non-feulement 
fon acide attaque la terre non-métallique, maïs fa propre terre ferrugineufe & vitri- 
fiable qui n'ayant pas encore joui de la nature métallique, devient extrêmement 
fluide fi-tôt qu'elle fe trouve dégagée du foufre , reçoit la gangue calcaire & fpa- 
theufe dans fa mixtion, la rend fluide & l’entraîne dans les fcories. Il eft bon de re- 
marquer que toute cette opération ne fe fait point d’une maniere méchanique , & 
qu'il en réfulte une mixtion intime de la partie fluide & de celle qui ne left pas ; 
car puifque cette union fe fait dans un grand feu & par une fonte long-tems conti- 
nuée, & les ingrédiens ne pouvant plus être ramenés à leur premiere forme , il 
eft évident qu’il y a eu quelque chofe de plus qu'une fimple réception des parties 
du fpath dans les interftices des parties de la terre vitrifiable. 


383. Pour combiner deux chofes, dont l’une ; ou même toutes les 
deux font fluides ou volatiles, on leur ajoute une fubftance folide , afin 
que celle qui fans cette précaution n’auroit pas attendu le tems de Ja 
combinaifon , puifle être retenue comme dans un corps, c’eft ce qu’on 
appelle incorporation ; & il n’y a pas d'exemple plus propre à en donner 
une idée, que la formation dufoufre: , 


RzmarçQues. 


Les additions qui, comme difent les Fondeurs, donnent du corps aux métaux, 
c’eft-à dire, qui reçoivent dans leurs corps le métal volatil, ou qui le fixent en 
SE “ E . ; . A À , 
s’uniflant avec lui, doivent néceflaitrement être elles-mêmes d’une nature métalli- 
qe Quant à l'incorporation, celle des mines d’argent volatiles fe fait dans le , 
plom dans la litharge &c dans les fcories fufibles du plomb, on pourroit leur 
FR a À pyrite cuivreufe, On peut faire celle du cuivre dans le plomb, dans le 

er, ans fout ce qui a de l’affinité avec ce dernier métal. Le fer fe fixe lui 
mème, car une mine de fer trouve tou: t dans un autre, & celle-ci 
lité ; jours fon corps dans I ; LT 
fa duéti ité dans la premiere, Le plomb ef fixé par une fcorie fluide & vitrifiable, 
& l’étain pourroit recevoir le fer dans fa mixtion Quant à la fixation néceflaire pour 
43°; . A LA ® ? F 
l'incorporation , il paroît aflez vraifemblable que la fumée du plomb coagulant en 
quelque maniere le mercure, elle feroit capable de fixer auf les mines d'argent ar- 


fénicales , que l’ôn a raifon de regarder comme mercurielles. Je ne fçache point 
= Z 1] 
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gun puifle fixer le cuivre autrement qu’en lui ajoutant du fer; mais il faut avoir” 
oin de torréfier fouvent la mine. La cémentation qui change le fer en acier , nous 
fait voir qu'à l'égard de ce métal le feu fuit prefque tout feul. Le foufre fixe lë 
plomb, comme le prouvent toutes les opérations qu’on fait en petit avec ce métal. 


384. Je répéterai en peu de mots que le vrai foufre minéral eft com- 
polé de l'acide vitriolique & d’une terre inflammable : je n’en rapporte 
point les preuves, parce qu'elles font palpables ; mais comme ces deux 
matieres ne peuvent point s'unir immédiatement par elles-mêmes , & que 
de plus l'huile de vitriol ne foutiendroit pas le degré de feu néceflaire 
pour cette Combinaifon , on l’incorpore dans un fel alkali , ou comme 
il exifte des fels qui font déja chargés de parties vitrioliques , on peut 
les faire fervir à cette combinaifon , & pour les rendre plus aifés à fondre, 
on n’a qu'à leur ajouter un peu d’un alkali pur. 

85. La même chofe s’obferve dans la diffolution de l'or par le foye 
de foufre : on croyoit autrefois que l'or feul réfiftoit à l’'a&ion du foufre 
qui diflolvoit tous les autres métaux ; mais qu'on faffe attention à ce 
que peut opérer un intermede : en incorporant le foufre avec un alkali, 
non-feulement on le rend propre à diffoudre l'or, mais encore à fe com- 
biner avec ce métal, & à le divifer & l’atténuer au point de le rendre 
foluble dans l’eau, & par conféquent potable. 


RzmARxçue: 


C'EST encore à cet égard que la pyrite a de [a refflemblance avec le foye de 
foufre, car la terre ferrugineufe & la terre non-métallique qu’elle contient, fixent 
le foufre comme l’alkali ; il feroit donc à fouhaiter que l'on efflayit fi elle ne pro- 
duiroit pas aufli quelque effet fur l'or, mais c’eft une expérience qui ne peut être 
tentée‘que par des gens riches. | 


386. Ceci mérite encore quelque attention ; ce métal qui d’ailleurs 
differe des autres métaux par plufieurs propriétés fingulieres , s’en diftin- 
gue encore en ce qu’il n'eft pas expoié comme eux à l’a@tion deftrutive 
du foufre , aufli eft-1l certain qu’autrefois on auroit regardé le fentiment 
contraire comme une. efpece d’héréfie chymique.. 

387. Cette efpece d’appropriation qui fe fait en ajoutant une fubftance 
dans laquelle les matieres fluides & volatiles puiffent s’incorporer , nous 
apprend des chofes très-importantes ; car non-feulement elle nous ap- 
prend à imiter la Nature ; & à Varier nos pratiques, mais encore elle: 
nous conduit à la fimplicité naturelle que la plûpart des Chymiftes ont 
coutume de dédaigner.. FACE 

RzmAarçu az. 


Norre Auteur à parfaitement raifon en tout ce qu’il dit dans ce paragraphe. Cette: 
appropriation nous apprend, ou devroit plutôt nous apprendre les véritables prin-- 
cipes de tous les mélanges, &t la meilleure méthode de traiter les mines dont les. 
procédés différens vont quelquefois jufqu'à cent dans les grandes. fonderies. Per- 
fonne ne pourra nier ni s’offenfer , quand je dirai que nous ne fommes pas encore: 
en état de donner pour cette partie des régles fuffifantes & folides. Si l’on com-- 
mençoit feulement. à faire des cflais en petit, il feroit enfuite très-poflible detrou- 
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ver des moyens d’imiter ces opérations en grand. Il eft vrai que les Chymiftes on 
fait quelques découvertes fur ce fujet , mais ils les doivent plutôt au hafard u’à 
leurs recherches. Ils ont employé l’antimoine &le bifmuth , &c. comme des a . 
d’appropriation capables de retenir une fubftance volatile ; & il ef très-probable 
que les découvertes auxquelles ces eflais peuvent conduire, feront encore plus 
nombreufes quand on emploiera deux moyens d’appropriation ; l’un, pour ouvrir 
& pour volatilifer un peu les corps fixes ; l'autre. pour donner aux corps volatils 
plus de conftance dans Le feu. | 


388. Mais ils peuvent apprendre ici que , quoique la fabftance qu'on 
ajoute aux matieres qu'on veut combiner, n’appartienne pas.proprement 
à l’effence de la combinaïfon , elle eft pourtant quelquefois utile & né- 
ceflaire, & que par conféquent nous avons encore une nouvelle raifon 
pour ne pas admettre fans reftrition la regle que ces Di&ateurs établif- 
fent au fujet de la féparation. Si l’incorporation eft néceffaire, pourquoi. 
ne parle-t-on que de la féparation ? Et pourquoi n’employons-nous pas,. 
ne fût-ce que pour eflayer , les matieres dans l’état d’incorporation dans 
Jequel la Nature nous les offre quelquefois elle-mêmef 3 

389. La troifieme appropriation de l’efpece dont nous traitons, fe fait. 
dans le deffein de retenir une fubitance hétérogène & inutile , & de 
l'empêcher de s’unir avec les autres ingrédiens ; on en voit un exemple: 
dens l’alkalifation de l’efprit-de-vin, pour le rendre plus-propre à diflou-- 
dre les réfines.. 

RzMARÇuE 


Querques-uns de mes Leéteurs croiront peut-être’ que je'ne fais que répéter ici 
fa Remarque que j'ai faite fur le paragraphe 383. où j'ai parlé de ces additions dans 
lefquelles la matiere ajoutée s’unit aux fubftances hétérogènes & groflieres qui fe 
trouvent dans les mines, & forment avec elles un tout qui ne peut être regardé ni 
comme la matiere ajoutée, ni comme la partie terreftre réfoute & féparée de la. 


mine, ne faifant plus qu'une mafñle très-intimement combinée ; maïs ici:je ne veux 
arler que de l’a dition de ces matieres qui reçoivent dans:leurs pores & dans 
eurs interflices certaines parties des mines ; on conçoit que dans ces réceptions 
tout fe fait d’une façon méchanique, &c que les corps qu’on peut employer dans 
cette efpece d'addition doivent être fecs, poreux , fpongieux, propres à recevoir les 
parties sétérogènes contenues dans les mines. On ne peut rie employer qui réuf- 
fille mieux que la chaux ; car fans compter que lors même qu'elle eft encore fous 
la forme d'une pierre , elle eft extrémement poreufe, le feu de la: calcination la 
gonfle, & en écarte tellement jufqu'aux plus petites parties , que l'eau même la 
pénetre fans la moindre difficulté, à plus forte raifon les autres fluides, tels que 
les acides qui à caufe de leur vertu corrofive font néceflairement beaucoup plus pé- 
nétrans que l’eau. On: ajoute donc là chaux pour qu’elle abforbeles fubftances acides: 
que les mines peuvent contenir, & outre cela pour qu’elle favorife la fufion des mines 
qui feroient difficiles à fondre ; par conféquent elle eft utile pour amortir l'acide 
du foufre dans le traitement de la mine de fer, & même dans celles du cuivre que 
le foufre ne rend point réfraétaires, qu'ilrendroit plutôt fufibles, mais qu'il rédui= 
10Ït En Une matte d'un trop gros volume, ou: pénétreroit dans la mafle du cmvre 
encore crue. M. de Welling, dans différens endroits de-fon Traité du fe , du:foufre 
€ du mercure, parle d'une maniere d'exalter la chaux, & de la rendre plus propre 
à l'ufage dont il s’agit ici..Il dit que cette exaltation & cette amélioration doivent: 
fe faire ‘par le moyen du: fel ; il feroit à fouhaiter qu'on examinât jufqu’à quel’point 
cela et pratiquable, car, à en: juger ar le principes TEÇUS » elle paroît très-bien 
fondée. La chaux eft la terre du fel, & Je fel uni à la chaux eft beaucoup plus: 
doux. &. beaucoup plus agréable au goût, que quand. il eft. combiné LE d'autres: 
-2.1], 


/ 
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terres. On voit par-là que la chaux & le fel s’améliorent mutuellement, &c que 
leurs forces réunies peuvent produire fur les métaux des effers qu'ils n'auroient pas 
produits féparément ; combinés enfemble ils peuvent devenir actifs, au lieu que la 
chaux étoit paflive, & que le fel étoit plurôt le deftructeur que l'ami des métaux. 
IL femble que Jugel fe foit propofé le même but, mais il n’ÿ a pas deliaifon dans 
fes idées, & je fuis prefque tenté de croire que fes petits Traités ne font que des 
compilations tirées du grand Ouvrage de M. de Welling. | 


390. La quatrieme efpece de ces appropriations devient quelquefois 
néceffaire quand on eft obligé d'ajouter aux maticres , qu’on veut com- 
biner pour leur faire changer de forme, quelque nouvelle fubftance qui 
doit en être féparée dans la fuite, & qui ne doit pas entrer dans la com- 
binaifon , comme l'enfeigne Bafile Valentin dans ces paflages qu’on peut 
appliquer également aux travaux de la Chymie ordinaire & à ceux de 
l’'Alchymie. I dit dans fa premiere Clef : x Si même par le moyen de 
» quelque intermede on avoit ajouté quelque chofe de corrofif qui eût 
» diffout le corps fur lequel on travaille, il faut avoir foin de l’en bien 
» féparer par des travaux répétés ». Dans fa deuxieme Clef 1l s'explique 
de la maniere fuivante : &« Mais, ami Lecteur, remarque avant toute chofe 
» que pour que l'époux & l’époufe s’uniflent enfemble , il faut qu'ils foient 
» nuds; pour cet effet, aye foin de leur ôter auparavant tout ce qui a été 
» employé pour orner leurs habits & pour embellir leurs vifages, afin 
# que, comme ils font venus nuds au monde, ils defcendent nuds dans 
» le tombeau, & que leur femence ne foit point corrompue par le mê- 
» lange de quelque chofe d’étranger ». 


R£rmMazaxrçux. 


Le plus grand changement que les métaux puiflent fouffrir dans leur forme, eft fans’ 
doute la fcorification, ou en général cet état où le métal eft encore mêlé de parties 
terrellres &c vitrifiées ; mais cette nouvelle forme eff très-avantageufe aux métaux , 
elle cefle aufli-tot que leurs parties fubftantielles commencent à s’unir dans leur état 
de pureté. Cette fubftance vitrifiée, ou , comme Bécher s'exprime , cette terre vitri- 
fiée eft en effet une des parties conftituantes des métaux, car ils ne fe forment pas 
feulement dans une pierre de cette nature , mais il pafle encore une portion de cette 
pierre dans leur mixtion la plus intime. Cependant quand la fubftance de cette pierre 
eft plus abondante que la mixtion des métaux ne le demande, il eft néceflaire que 
le fuperflu en foit féparé, afin que le métal devienne duétile , liant & malléable ; 
malgré cela, cette matiere furabondänte à laquelle on donne le nom de fcorie, eft 
encore d’une utilité particuliere, & il fera à propos que j'en dife un mot. Il eft 
certain que tous les métaux doivent être regardés comme des corps fixes au feu, 

-non-feulement en comparaifon d’autres corps , mais encore parce qu'ils fe forment 
dans les flammes mêmes; car lorfqu’une fois ils ont foutenu la violence du feu , les 
différentes parties eflentielles qui en forment la fubftance, fe foutiennent mutuelle- 
ment, & fe confervent ainfi toutes enfemble. Maïs perfonne ne croira fans doute, 
ni ne pourra imaginer que ces parties difperfées dans la mine fous leur forme pri- 
mitive, puiffent fe foutenir également bien contre la force du feu : l'expérience 
nous fait voir dans les vitrifications que quelques-unes de ces parties , je veux dire 
les parties vitrefcibles des métaux fe foutiennent toutes feules dans le feu ; mais on 
ne voit pas que les autres alent cettegproprièté ; & 1l n'y a même rien qui puifle 
nous le faire préfumer avec quelque P Obabilité. I1 faut donc croire que fi les me- 
taux réfiflent à l’action du feu , c’eft uniquement par leur partie vitrefcible qui 
gonferve fes propriétés jufques dans les fcories ; Les fcories couvrent donc le métal, 
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le foutiennent contre la force du feu, empêchent qu’il ne fe calcine ; ou 
s'échappe en l'air, & le retiennent parmi elles jufqu’à ce que parune fluidité Jong- 
tems continuée, fes parties s’uniflent plus intimement, & deviennent parleur Hanoi 
capables de foutenir par elles-mêmes la violence du feu. C’eft par cette raifon ue 
L'on fcorifie les mines, & même dans certaines fontes les métaux. Or cette fcori- 
ficarion eft en effet un changement de forme, & notre Auteur a raifon de le mettre 
au rang des appropriations. Quand il fe trouve une mine entremêlée de fpath, ou 
contenue dans une gangue qui s’eft formée d’un limon maigre ou d’une vafe def- 
féchée, &c. & qu'elle ne contient pas de quartz ou quelque autre matiere vitref- 
cible , il faut lui ajouter des fcories pour lui procurer ce changement de forme qui 
lui eft effentiellement néceffaire. Et quand on veut que les mines rendent une plus 

rande quantité de métal, il faut, avant toutes chofes , fonger aux moyens de les 
{corifier. Orfchall en rapporte un exemple très remarquable dans fon Traité de la 
Macération des Mines. Voyez depuis la page 243. jufqu'à la page 250. de fes Œuvres 
Métallurgiques. Cette méthode a été eflayée à Drefde du tems de l’Eleteur Au- 
gufte, & à en juger par les calculs qu'on a faits du produit, on ne peut pas douter 
qu'elle n’ait été approuvée. 


qu'il ne 


391. Car, pour ne rien dire du grand œuvre, & pour ne m'arrêter 
qu'aux chofes qui fe préfentent tous les jours , combien de foins n eft-on 
pas obligé d'employer pour édulcorer les chaux métalliques précipitées 
des acides dont elles confervent toujours quelques parties, foit qu’on 
veuille les employer pour Pufage de la Médecine, dans la Peinture , à 
la mercurification , ou pour quelque maturation , & que pour cet effet on 
foit obligé de les morufier par le moyen de certains fels. 


R£rmaxrçuesz. 


Ox pourroit encore rapporter ici la fcorification qu'on peut regarder comme une 
véritable leflive des métaux, car c’eft par elle qu'ils font enfin purifiés & lavés dans 
le feu de toutes leurs impuretés corrofives ; mais comme je ne veux pasabufer de 
la patience de mes Leéteurs par la répétition d’un principe que j'ai deja fuffifam- 
ment expliqué, je me contenterai d’avertir qu’on peut encore appliquer ici tout ce 
que ke dit dans ma Remarque fur le paragraphe précédent. ; 


92. Je crois pouvoir rapporter ici en cinquieme lieu une certaine 
méthode d’amalgamer le régule d’antimoine avec le mercure, qui m’eft 
paticuhiere, & qui eft peut-être la feule que nous ayons. Faites bouillir 
dans un mortier de fer ; & fur un feu de charbon , du mercure avec de 
Peau de fontaine ; ajoutez-y enfuite un tiers , ou un quart de votre régule 
fondu , triturez ce mêlange dans l’eau avec un pilon , & en moins de qua 
tre minutes VOUS aurez un amalgame de ce régule, 


Rrmarçue. 


NoTre Atteur apporte la même expérience dans une Remarque de Ja page 296. 
de fa Traduétion de l'Efprir minéral de Refpur, il donne également tons les détails de 

l'opération. Or de même que l'eau conferve ici le mercure ; & empéche que le mou- 
vement, qui lui a été communiqué jufques dans fes plus petites parties , ne le faffe: 
exhaler ; elle produit le même effet quand on l'emploie à éteindre les métaux au 
{ortir de la fonte ; car on éteint dans l'eau non-feulement la coupelle , mais en- 
core le bouton d'argent & l'argent ; car fi on les laïfloit refroidir lentement , il 
s’échapperoït un grand nombre de parties que la chaleur intérieure de la mafle en- . 
tretient encore en mouvement. C’eft par cette none raifon qu’on éteint les mines 
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après les avoir torréfiées, & que lorfqu’on veut faire l’eflai d'une mine , on l'é- 
teint après l'avoir fait rougir ; le métal fluide & réfous eft faifi par cette extinc- 
tion, & le mouvement de fes parties qui tendoit du dedans au-dehors , change 
fubitement de direction, & tend d’une maniere toute oppofée de la fuperficie vers 
l'intérieur de- la male : car le froid eft la caufe de toute corporification >, & fans 
lui les matieres primitives, fluides & mêlées enfemble ne fe feroient jamais prifes 
Les unes dans les autres, & n'auroient jamais formé de mañles folides. 


3 93. Il eft aifé de voir que le but principal de cette opération eft de 
donner au mercure & au régule un certain degré de chaleur nécefaire 
pour leur union, & que l’eau ne fert qu'à empêcher le mercure de s’é- 
vaporer. Cependant il eft certain que cette opération ne réuffit pas fi bien, 
à beaucoup près , quand on n’y emploie pas d’eau ; & par conféquent 
on ne peut pas nier qu'elle ne contribue en effet , quoique d’une ma- 
niere éloignée , à la combinaifon. FRE a 

394. L’appropriation qui fe fait par l'addition d’une matiere qui doit 
refter dans la combinaifon , -eft ou fuperficiélle ; c’eft ainfi que les Tein- 
turiers emploient des matieres corrofives pour rendre le drap & la toile 
plus propres à recevoir les couleurs qu'ils veulent leur donner ; ou in- 
time, c’eft de celle-ci feulement que je dois parler. | 


RrmarQUE. 


Je n'ai que deux obfervations à faire fur l'addition des fubftances qui demeu= 
xent unies aux métaux ; la premiere, que je ne connois aucune addition extérieure, 
ou qui ne foit adhérente qu’à la fuperficie des métaux ; la feconde , que tout ce 
qui doit demeurer uni aux métaux , doit être d’une nature minérale & métalli- 
que ; cependant dans la fabrique du laiton on pourroit , en quelque façon , regarder 
la cadmie comme une fubftance qui s'attache au cuivre, & lui refte unie ; car quoi- 
que , lorfqu’on confidere qu’elle peut être féparée du métal fans qu’il fouffre au- 
cune altération , il femble qu'elle ne s’y attache qu’extérieurement , cependant, 
quand d'un autre côté on voit qu’elle fe fond, & qu’elle fe laifle étendre fous le 
Marteau avec le cuivre, on conçoit que leur union doit être fort intime. Il eft vrai 
qu’il femble que la cadmie n’eft qu'une fimple terre, mais il refte à examiner fi 
elle ne contient pas dans fa fubflance, comme les couleurs dont l’Auteur parle, 
quelque chofe d’icre & de pénétrant , il faut du moins qu'il fe produife un effet 
approchant dans cette teinture métallique. Peut-être que la plûpart de mes Lecteurs 
en chercheront d’abord la caufe dans l’onétuofité des charbons, mais quand on confi- 
derera avec attention l’expérience rapportée au paragraphe 385. on concevra que 
même en ce tems-là il doit y avoir eu une appropriation extérieure & adhérente, 
ne füt-ce que relativement à l'incorporation de l'onctuofité des charbons, gs 
quon, ne puife pas décider fi cette onétuofité et appropriée au cuivre , Oh & ‘à 
cadmie, 


395. Cette appropriation eft l'addition d’un fujet capable d’en unir 
deux autres qui fans lui n’auroient pu fe combiner, & de ne former en- 
fuite avec eux que la même mafle (1). On appelle un tel fujet troifieme 
Jübftance, à rte des deux autres qui doivent être unies ; C eft par cette 
même raifon qu'on lui donne les noms de lien, de moyen d'union & de 
füubffance moyenne. Cette derniere dénomination eft celle dont les Alchy- 
miftes font le plus d'ufage (2). 


REMARQUES 
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R£Enareçeues. 

(1) Les additions des fubftances qui s’uniflent fi intimement aux métaux qu’elles 
ne peuvent plus en être féparées, méritent toute notre attention, Il eft très-aifé de 
concevoir que fans leur fecours il feroit impoñlible de bénéficier ou d’obteniraucun 
métal. L’onétuofité ou le phlogiftique des charbons tient Le premier rang parmi ces 
fubftances ; car l’ufage du charbon dans les fontes ne fe réduit pas à conferver & 
à entretenir le feu néceflaire pour rendre les mines fluides ; le phlogiftique & la 
matiere onétueufe qu’ils contiennent, fe combinent en outre très-intimement avec | 
la fubftance des métaux , & demeurent très-étroitement liés avec elle. M. Stahl 
s’eft donné beaucoup de peine ‘pour prouver la vérité de ce principe, & ceux des 
Sçavans qui peuvent encore le révoquer en doute, en trouveront les preuves dans 
tous les Ecrits de ce Phyficien. Au refte, je crois qu’il feroit beaucoup plus pof- 
fible de faire reconnoître cette vérité à un Ouvrier fenfé & expert, qu'ilna été 
difiicile à M. Stahl d’en convaincre les Sçavans. Qu’on examine feulement pour- 
quoi les mines ne peuvent être fondues qu’au travers des charbons, &c pourquoi 
il faut qu’elles en foient environnées de toutes parts ? Si pour les rendre fluides 
il ne falloit que de la chaleur, on pourroit les traiter également bien fans qu’elles 
euffent le contact immédiat du charbon ; or on fçait qu'on ne peut traiter aucune 
mine, même dans le fourneau d'’eflai, fous la mouffle duquel la chaleurleft certai= 
nement aflez grande, fi on n’y ajoute du poufñier de charbon ou quelque autre 
fubfance charbonneufe. Qu'on confidere en fecond lieu pourquoi on ne peut cou- 
peller qu'avec du boïs ; on fçait que le but principal de cette opération eft de con- 
vertir le plomb en litharge, c’eit-à-dire , de lui Ôter la fubftance onétueufe qu’il 
contient ; puifqu’en lui redonnant cette fubftance onctueufe avec des charbons, on lui 
fait reprendre fa forme métallique , & on le réduit en plomb. Je demande en troi- 
fieme lieu , pourquoi dans les fourneaux de fufion on emploie du pouflier pour faire 
la cafe ; & pour quelle raifon on fe fert pour coupeller d’une cendre leffivée & de 
terre pure ? Dans le premier cas, n’eft-ce pas afin que la fubftance onctueufe des 
charbons s’unifle aux métaux, & dans le dernier, xfn qu’elle ne s’y unifle pas ? En 
parlant ci-deflus , à l'occafion de la lune cornée, de la mine d’argent rouge & de 
la mine vitreufe , je me fuis aflez étendu fur une autre fubftance qui fe combine de 
même avec les mines, & qui leur demeure conftamment unie. 

(2) Je ne m'’arrêterai point ici à expliquer les termes obfcurs des Alchymiftes ; on 
ne fçait pas s'ils n’ont qu’une feule fubftance moyenne, ou fi, comme il eft certain 
que dans ce qu'ils appellent le grand œuvre il fe fait plus d’une combinaifon , ils: 
ne parlent pas plutôt dans leurs defcriptions d'autant de fubftances différentes qu'il 
fe fait de combinaïfons, & s'ils ne donnent pas à toutes le nom de fub/tances moyen- 
nes. On conçoit qu’en ce cas-là il n'eft plus étonnant de voir que ces defcriptions 
different tant les unes des autres, Dans les fufions on ne connoît de fubftance 
moyenne qu'on puifle à la rigueur regarder comme univerfelle, que la matiere onc- 
tueufe des charbons , dont il a été parlé dans la Remarque précédente, & il eft vrai 
que dans un certain fens elle peut être confidérée comme telle ; car elle opere par- 
tout de la même façon dans toutes les mines & dans tous les métaux , mais d'ailleurs 
elle differe beaucoup de la fubffance moyenne des Alchymiftes dont il eft parlé dans 
ce paragraphe. On n’auroit peut-être pas tout-à-fait tort de rapporter encore ici 
la pyrite, cependant il y a une certaine circonftance qui femble répugner à l'idée 
cpu fubftance moyenne. J'en parlerai dans la Remarque que je ferai fur le para- 
Brapne 307. | | 


396. Il y a des gens qui donnent à cette même dénomination une in- 
térprétation également ridicule & éloignée du fens que les premiers 
Auteurs y ont attaché ; voulant que l’on regarde cette fubitance comme 
moyenne à l'égard des vaifleaux où fe fait la fublimation, parce que, 
difent-ils , elle n’y eff ni la plus haute, ni la plus baffle , & qu'elle s'y 
fouve ; pour ainfi dire , fufpendue dans Le milieu. 

Opufc. Min. A aa 
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397. Elle eft plutôt appellée ainfi à caufe de fa nature & des effets 
qu'elle produit, & parce qu’elle tient le milieu entre les deux chofes 
que l'on veut combiner ; qu’elle n’eft ni l’une ,-ni Jautre ; qu'elle par= 
ticipe de l’une & de l’autre ; qu’elle panche également des deux côtés 3 
qu'elle eft neutre ;qu’elle fait l'office d’un médiateur ; qu'elle applanit 
les difficultés qui pourroient empêcher l'union ; qu’elle rapproche & lie 
enfemble les chofes trop éloignées ; qu’elle eft indéterminée en fa pro- 
pre fubftance; enfin, parce qu'elle n’eft ni mâle , ni femelie , mais her- 


maphrodite. . de 
. REMARQUE. 
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Czrre defcription tirée avec beaucoup d'intelligence des livres des Alchymiftes, 
renferme deux propofitions ; l’une , que la fubftance moyenne doit être encore ouverte où 
dans fon état d'aélivité ; V'autre, que cette fubflance ne doit avoir que les propriétés géné- 
rales des corps. Ces propofitions ayant été une fois fuppofées, on conçoit qu'il eft 
poffible qu'une fubftance femblable puifle s'approprier à deux corps à la fois , ë&t par 
conféquent qu’elle puifle les unir enfemble. La pyrite confidérée par rapport à fes. 
effets ue aflez de la fubftance que notre Auteur définit , & quoique la confi- 
dération de fes parties fafle voir qu’elles font déja trop déterminées dans leur façon: 
d’être, on peut pourtant dans les fufons , dans lefquelles il eft impoñfible d’arri- 
ver à une fubtilité alchymique , la regarder comme telle. Il femble encore fur-tout 
après certaines defcriptions allégoriques , que l’arfénic , tel qu’il eft naturellement &c 
fous fa forme métallique, mérite ici quelque confidération, mais je ne crois pas. 
pour cela que les Alchynufles puiflent en attendre de grands fecours. 


398. Nous en trouvons des exemples, 1°, dans le laboratoire de Ia 
Nature , C'eft ainfi que le regne végétal tient le milieu entre le regne 
minéral & le regne animal , & il mérite le nom de moyen, d'autant plus 
que, quoiqu'il ne foit ni l’un, ni l'autre, il tire fon origine de celui-là, 
& contribue à l’effence & à l’accroiflement de celui-ci. C’eft ainfi que le 
fuc fermentant des plantes eft une fubftance moyenne entre les fucs que 
les végétaux tirent de la terre, & entre les parties & les fruits des plantes 
qui en font nourries. C’eft ainfi que la fubitance gélatineufe du vin eft 
moyenne entre l’efprit & la terre grofliere u'il contient, &c. Bécher,. 
ce Phyficien éclairé, cite un plus grand ont d'exemples femblables.. 
On peut confulter fa Phyfique fourerreine, pages 162. 163. 164. & 168. 

399. 2°, L'Art nous fournit pareillement beaucoup d'expériences pro- 
pres à éclaircir & à faire connoître de plus près fa nature de ces ap 


propriations. Quoique le favon foit l'ouvrage des Martœuvres & des fem- 
s génies. Jamais Ja 


mes, fon examen elt digne d'occuper les plus grands ; à à 
graifle des animaux & l’alkali des plantes ne pourroient pren Fe ge 
forme folide, s'ils n’étoient pas unis lun à jautre par le moyen du el 
commun qui n'efl pas feulement d'une nature alkaline , mais qui conuent 
encore des parties grafles qui confiltent principalement dans fon acide. 
400. Le favon elt encore une fubftance moyenne entre la crafle qui 
s'attache au linoe & à nos habits; & l’eau ; celle-ci n’enleveroit jamais 
celle-là fans linterpoñtion du favon qui la rend propre à s'unir à la par- 
- UE grafle qui conftirue ces taches. & 
407. L'huile ne fe mêle jamais avec l'eau, quoiqu'il femble qu'on puifle 
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les mêler en les battant long-tems enfemble ; mais quand on y ajoute 
du fucre, ces deux fubftances s’uniflent beaucoup plus An rs 
{el doux eft glutineux , approche par-là beaucoup plus que l’eau de la na- 
‘ture des huiles, & en même tems il eft aqueux. 

02. Le baume de la Mecque, ce fameux corroborant des libertins 
épuifés, & l'huile d'amandes douces forment , par le moyen de l'eau 
diftillée d’une certaine plante qui par conféquenteft chargée de parties 
grafles & balfamiques , une pommade très-blanche qui eft le meilleur re- 
mede, & en même tems le plus fûr de tous ceux qu'on a inventés juf- 
qu'ici pour conferver la beauté du féxe , mais dont on a fait un fecret juf- 
qu'à préfent. | ; 

403. La chaux vive nous fournit un moyen d’union entre les huiles & 


2 
l'eau, 
RrmAarçuez. 


Czrre expérience mériteroit qu’on l’examinât avec un peu plus de foin, &c qu'on 


en ‘fit mieux l'application ; il y a grande apparence qu’elle AOAROE mener à des 
découvertes très-importantes ; quand je voudrois pafñlér fous filence toutes les autres 


chofes qui peuvent y avoir rapport, je ne pourrois pas me difpenfer de faire ob- 
ferver qu'il y a dans le regne minéral des fubftances huileufes qui fe trouvent ou 
féparées de toute autre fubftance, ou entremêlées avec des matieres étrangeres , && 
que l’expérience rapportée ne contribueroït pas peu à en découvrir la nature, & 
à aire connoiître les parties eflentielles qui les compofent. 


404. Le régule d’antimoine eft regardé comme un moyen d'union 
entre le mercure &les métaux ; & en voici la raïfon ; 1l n’eft plus mercure, 
& il n’eft pas encore métal parfait ; 1l a ceflé d’être l’un , & a commencé 
à devenir l'autre : cependant je ne dois pas pafler fous filence que j'ai en- 
trepris inutilement de très-grands travaux pour unir plus intimement l'or 
& le mercure par le moyen du régule d’antimoine. | 


Rrmareue. 


IL y a encore d’autres métaux & d'autres minéraux qui dans les combinaifons 
‘tiennent lieu de ce que l’on appelle fubffances moyennes. C’eft ainfi qu’on combine 
le fer avec le plomb par le moyen de l’étain. C’eft ainfi que le mercure s’unit au 
fer lorfqu’on leur ajoute du vitriol. Notre Auteur parle de la premiere de ces com- 
binaïfons dans une Remarque qu'il fait à la page 22. de fa Tradu@tion de l'Efprit 
minéral de Refpur , & de l’autre , à la page 196. du mème Livre. L’Auteur des 
Trois Merveilles décrit encore tous les détails de cet amalgame à la page 298 de ce 
Traité. 

405$. Quelque cenfure que puiflent d’ailleurs mériter quelques propo- 
fitions du Livre intitulé, la Chaîne d’or d'Homere , cet Auteur n’en paroît 
Fe moins philofophe , ni moins éclairé , lorfqu’il inculque dans plufieurs 
endroits de fon Livre appropriation par addition , dont je viens de par- 
ler, & ue JE recommande encore ici très-inftamment à mes Letteurs 5; 

à É à 
difant qu il eft impoflible que l'axiome qui pofe que lon ne peut point 
aller d'une extrémité à l’autre fans Pafèr par le milieu, puifle être faux, ce 
qu'aucun Artifte ne devroit jamais perdre de vüe. Mille & mille fe trom- 


pent uniquement parce qu'ils n’y font nulle attention, us l'Auteur 
| : aa 1] 
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cité aux pages 11. 86. 96. 98. 99. 111. 114. Cet Anonyme dont on 

Ourroit foupçonner que l'ouvrage a été gâté, ne néglige pas d'ajouter 
a pratique à la chéorie, fur-tout au fujet de la dulcification, pour laquelle 
on doit fur-tout employer le vinaigre , & en plufieurs autres occafñons 3 
mais je me réferve d’en traiter dans un autre tems. Voyez Bécher. 

406. Outre ce qui vient d’être rapporté, les Philofophes parlent en- 
core d’une troifieme fubftance qui, felon eux, n’eft telle que de nom; fans 
être réellement la troifieme par le nombre. Bafile Valentin lui donne le 
nom de foufre, ou d’ame, qui pénétrant le corps & l'efprit , ou le fel & 
le mercure, les met tous les deux dans une ation & réa@tion récipro- 
de , faifant allufion au fouffle de vie par lequel Dieu introduifit l'ame 

ans le corps du premier homme. Page 14. de fa Pierre philofophale. 

407. Mais puifquune pareille fubftance moyenne femblable à cette 
faculté vitale ou animale qui agit en fon tems fur l'œuf de la femelle fé- 
condé par l’efprit féminal du mâle , ne doit point être regardée comme 
une troifieme fubftance relativement au nombre, mais feulement par fa 
vertu ; il femble que ceux qui parlent des trois fubftances , & qui pen- 
fent indifférement à unir ce nombre de fujets, ne travaillent pas confor- 
mément aux idées de Bafile Valentin, qui font aufi celles de quelques 
autres. Car cet Auteur dit très-clairement que le fujet de l'opération tire 
fon origine d’une feule fubftance, qu'il confifte en deux, qu'ilrenferme 
un troilieme d’une maniere occulte , & que par conféquent, à l'égard de 
ce dernier , il n’y a rien à ajouter , ou à mettre en ligne de compte. 
Voyez la page 10. de l'Ouvrage cité. 


SHACEMOEN- CL IETS 
De L'Appropriation qui fe fait en changeant la forme des fub[fances qu’on veuf 


unir. 


4038. L_'arenoprratron qu’on opere en changeant Ja forme des fubftan- 
ces qu’on veut unir, fe fait lorfque l’une ou l’autre de ces fubftances ne 
pouvant pas fe combiner fous fa forme naturelle , or lui en fait prendre 
une qui la rend propre à la combinaifon que l’on a en vüe. 

409. Nous HE rone cette efpece d'appropriation felon les diffé- 
rentes formes que peuvent prendre ces fubftances ; 1°, en celle qui les 
rend fluides ; 2, en celle qui les réduit en terre ; 3°, en celle qui les 
change en fels ; 4°, en celle qui leur donne la forme d'un mercure, 

410. L’appropriation qui fe fait par la voie de la fufion regarde prin 
cipalement le foufre, le: verre & Îles métaux qui par eux-mêmes font des 
cotps folides fecs , fans mouvement, fans ation, mais que le feu amol- 
lit ;atténue , liquéfie , & met non-feulement en mouvement & en action, 
mais ençore rend propres à recevoir d’autres corps. 
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Comme j'ai déja remarqué plus haut que c’eit une des principales propriétés du 
feu que de rendre les corps fluides, je me borne à préfent à obferver qu'il n°eft pas 
queftion ici d’un moyen d’appropration, mais feulement d’un état approprié de ja 
matiere ; quoiqu'il puifle fort bien fe faire Rs moyen d'appropriation ait encore 
beloin d’un état approprié particulier. Dans la fufion, la fluidité n'eft pas feulement 
fa forme appropriée des métaux & des mixtions métalliques , mais encore la forme 
tellement propre & eflentielle à cette opération , que fans elle aucune mine ne peut 
être changée en métal. Il eft vrai qu’en Amérique les Efpagnols font obligés , en 
partie par la difette du bois, en partie par l'extrême volatilité de Jeurs mines ; de 
retirer leur métal par le moyen de l’amalgame ; & que la même chofe fe pratique en 
Hongrie & en d’autres pays, fur-tout pour les mines d’or. Mais dans cette méthode 
le mercure ne donne-t-il pas une forme fluide au métal qu’il extrait de la mine ? 
D'ailleurs, pour avoir le métal fous fa véritable forme & avec la confiflence qui 
lui eft néceflaire, on eft obligé en Hongrie, & il y a très-grande apparence qu'ilen 
eft de même en Amérique, on eft obligé, dis-je, de l’expofer à un feu de fufon 
qui lui donne la fluidité. Cependant on ne peut l'aflurer des mines de l'Amérique 
que par conjecture , car nous n’avons que la moitié du Livre qu’Alonzo Barba a 
publié fur les mines du Potofi. Je profiterai de cette occafion pour prier les Sça- 
vans qui pourroient en avoir une édition Efpagnole, de nous en donner la traduc- 
tion., ou de la faire faire par quelque perfonne qui foit au fait des travaux des 
mines. Je fuis très-perfuadé que rien n’obligeroit plus les Amateurs de la Métallur- 
gie & les Phyficiens , & je ferois très-flatté de mon côté de pouvoir contribuer 

ar quelque chofe à Ja publication de cet Ouvrage. Il n’eft guères poffible que tous 
es exemplaires s'en foient perdus. puifque , comme M. Bruckman nous l’apprend 
dans fa Bibliotheque Métallique, on en a donné deux éditions, l'une à Madrid 
en 1640., & l'autre à Cordoue en 1675. La partie la plus intéreflante manque dans 
le morceau que nous en avons ; car les deux premiers Livres ne décrivent que les. 
travaux préliminaires ; malgré cela, on y voit que le refte doit être rempli d'ob- 
fervations & de découvertes importantes. Il eft vrai que l'utilité qui en réfulteroit 
immédiatement , fe borneroit à la connoïflance de certaines vérités qui par elles 
mêmes ne feroient. pas appliquables à la pratique ; mais qui fçait fi. avec quelques. 
changemens & par une application bien entendue , elles ne pourroient pas devenir 
très-utiles dans certaines Circonftances.. 


411. À confidérer la mixtion effentielle des chofes, & par conféquent 
à parler dans l’exacte rigueur, on ne peut point dire que cette appro- 
priation fe fafle par un changement de forme ; Car tant que l’on ne cher- 
che qu'à rendre fluides les corps dontileft ici queftion , ils confervent 
leur confiftence au feu, quoique fon aétion , long-tems continuée , en. 
change & en détruife enfin quelques-unes. 

412. Cependant il eft très-intéreffant de fçavoir s’il fufit d'employer 
les fels, le foufre & les métaux, tels qu'ils font naturellement hors du 
feu; "& de les mettre fimplement dans un vaifleau de digeftion -&. de. 
macération, ou s’il eft néceflaire pour s’en fervir , de les rendre fluides 
en les expofant à Pa@ion du feu dans un creufet , Où. fuivant l’exigence 
des cas, dans un autre vaiffeau propre à cet efler. 


R £E M ARQ U Ee 


Ox voit: un exemple de cette vérité dans le mélange que l’on fait du plomb dans 
l'opération de la coupelle en petit, mélange très-important pour que Ja coupelle fe- 
fafle bien. Cet eflai devroit nous faire connoître combien 1l.eft FRS d’imiter en: 

‘a à ii | 


374 DE L'APPROPRIATION. Cuar. III 

grand une opération qui a bien réufi en petit. ILeft vrai que l’on fait quelque chofe 
d’approchant en grand, quand on ajoute de nouveau du plomb ou des fcories flut- 
des , mais on ne peut jamais réuflir dans toutes les circonftances , ni fi exactement 


qu’il feroit à fouhaiter. 


413. Quant au verre en particulier , on ne doit pas le confidérer 
comme un corps tout-à-fait mort, mais COMME un COrPS En repos 3 
il ne peut rien effectuer n1 dans les combinaifons , ni dans aucune autre 
opération chymique , à moins qu'il ne foit fluide. 

414. Mais c’eft à ER du foufre & des métaux que cette queftion 
a principalement lieu. Le premier agit quelquefois plus efficacement , 
comme, par exemple , dans les opérations que l’on fait fur le plomb , 
quand on le tient avec une chaux métallique fuflifamment macérée & 
atténuée par les fels , à un degré de chaleur fi tempéré, que bien loin de 
devenir fluide, il a peine à fe fublimer ; ou, lorfque pour rendre l'argent 
propre à fe tranfmuer en or, on le fait bouillir avec ce métal réduit en 


feuilles, 
Rzmanrçoue. 


Ces expériences font fort curieufes , & les circonftances qui les accompagnentgeu- 
vent nous apprendre beaucoup de chofes ; il eft vrai que Kunckel s’eft plaint qu’on 
n'obtenoit rien par cette voie, mais comme il eft aflez fincere pour nous apprendre 
toutes Îles chimeres qu’il s’étoit mifes dans l'efprit , on voit aifément que fa trop 
grande avidité l'a ébloui , & l’a empêché de faire attention à toutes les circonftan- 
ces particulieres. D'ailleurs, ce Chymifte avoit le défaut de ne faire aucune atten- 
tion aux chofes qu’il n’avoit pas inventées lui-même. Les Chymiftes qui regardent 
le foufre comme l'époux dans le mariage métallique, croiront fans doute trouver 
1c1 quelque chofe de capable d'appuyer leur fentiment ; mais le rang que Bafile Va- 
lentin afligne au foufre dede fon Traité des Mines eft fi bas, que je ne fçaurois attri- 
buer à lui tout feul la caufe de 1a maturation : il feroit bon d'examiner fi chaque 
foufre produiroit indifféremment le même effet, & fi cela n’étoit point on trouve- 
roit que celui qui a déja été rejetté par le métal des mines , ne peut pas opérer ce 
dRepere celui qui fe trouve encore dans la mine & qui eft, pour ainfi dire, dans 


fleur. 


415. Quant aux métaux, il eft vrai qu’il y a des méthodes par lef- 
quelles on peut, fans le fecours du feu, finon les faire agir, du moins 
leur faire fouffrir certaines altérations , fur-tout en les expofant à l’a&tion 
violente des fels, Mais la force active d’un métal fe manifefte principa- 


lement quand , après l'avoir fait fondre, & par-là l'avoir rendu plus pé- 
nétrant ; On Jui ajoute quelque autre fub{tance : on en trouve un exemple 
pendant quel- 


non-feulement dans l'argent que l’on expofe avec le verre pet 

ES jours , & même pendant des femaines entieres ; à l’action du feu 
es verreries, & qui par-là devient plus compacte ; Ou ; COMME l'on dit, 

plus fixe , mais encore dans la projection de la pierre philofophale, 


REMARQUE. 


CET exemple peut jettér un très-grand jour fur ce que j'ai dit jufqu’ici au fujet 
des fcories , de la fcorification , & de la maniere dont les métaux fe produifent 
des fcories, &e, mais fi fondé fur cet exemple on confidere en même tems les {co- 
ries & La fluidité, on parviendra à découvrir le principe d’un grand nombre de vé- 


‘ 


4 
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cités intéreflantes. Orfchall, que j'ai déja fouvent cité, rapporte qu'ayant tenu pen- 
- dant un certain tems du cuivre en fufon dans le fonds de quelques grands creufets 


de verrerie, au-deflous du verre on remarqua, & ceci mérite qu'on y fafle une at- 


tion particuliere , on remarqua, dis-je, que ces creufets foutinrent plus long-tems Le 
feu fans fe fêler , qu'ils n’ont coutume de le foutenir dans d’autres circonftances. 
C’eft ainfi qu'une fimple tentative peut faire découvrir une vérité à laquelle on ne 


-penfoit nullement en l’entreprenant. 
416. Et quand je penfe que l’Artifte Elias, cité par Helvetius , pré- 
tend que la préparation de la pierre philofophale fe commence & s’a- 
cheve en quatre jours de tems , & qu’il a montré en effet cette pierre 
encore adhérente aux teflons du creufet, il me femble qu'il ne feroit 
pas fi abfurde de mettre en queftion fi ce que les Alchymiftes appel- 
lent des grands mois, ne feroient pas autant de jours, ce qui feroit 
un efpace de tems très-borné, & s'il n’y auroit pas une méthode 
dans laquelle toute l'opération ne confifle qu'à tenir long-tems les ma- 
üeres dans le plus grand degré de fluidité, ce qu’on obriendroit par un: 
feu violent entretenu par l’aétion des fouflets : mais cette méthode ne 
peut pas s’exécuter dans tous les laboratoires , & peut-être même tout le 
monde ne la trouveroit-il pas praticable £ 
. 417. Quoi qu'il en foit , je crois devoir recommander aux Chymiftes. 
qui fe trouveront à portée des fourneaux de Verrerie , cette efpece de: 
travaux, dans lefquels non-feulement on tient les métaux en fufion pen 
dant très-long-tems, mais encore on leur ajoute d’autres corps, par 
exemple, des chaux métalliques ; desterres, des verres, &c. car C’eft ainfi 
que l’on parviendroit au moins à avoir une hiftoire des phénomènes qui 
peuvent réfulter du mêlange des terres avec les métaux , & cette recher 


che à laquelle perfonne n'auroit penté, & que perfonne n'entrepren- 

droit fans fe rendre ridicule, fi nous n’avions pas l'exemple dulaiton, de- 

viendroit peut-être lucrative. Mais le nombre des Chymiftes qui appro— 

_chent d’un tel feu, cftaufli petit que celui de ceux qui s’appliquent à la 
faine Chymie. me 


Rrmazreue. 


Le plan d'o ération que l’Auteur expofe ici eft d’une très-grande importance .. 
&x la maniere dont il veur qu'il foit exécuté, eft fondée fur des principes folides & 
fur des expériences certaines. Il l’expofe en peu de mots, mais fi quelqu'un entre- 
prenoït de l’exécuter, ily employeroit peut-être la plus grande partie de fa vie > 
encore feroitil très-incértain qu’il pût atteindre le but qu'il fe feroit propoié , ou 
parvenir à retirer quelque utilité de fes travaux, s’il n’étoit pas aidé par quel. ue 
Souverain. Mais fi jamais on entreprend cette recherche aux dépens de dt 
Seigneur qui ait des mines riches dans fon pays , il eft très- probable qu'il RES 
fultera dessavantages très-réels. Bécher avoit conçu & propofé un plan. femblable,, : 
11 CEE par des envieux qui l’empêcherent de l'exécuter ; maïs il s'eft fi 
bien juftifé dans fon apologie , que perfonne n’a pu le réfuter 8 que les Hollan- 
done n'ont pas ofé lui donner le tort. Mais comme le projet de Bécher n’em- 
brafloit que le fable & les chaux colorées, M. Henckel va plus loin , & penfe 
qu'on doit ajouter à ! argent tenu en fufion toutes les chaux & router les terres mé- 
talliques. .Si lon me permettoit de dire mon fentiment après ces grands hommes , j'é- 
tendrois ce principe encore plus loin , & je croirois que l’on pourroit augmenter 
la fluidité de l'argent en lui ajoutant des fubfiances capables de l'étendre & de Ie 
tenir étendu , & par conféquent de lui. donner un plus grand degré de Auidité &. 
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une plue grande aptitude à recevoir d'autres corps. On pourroit encore à la place 


de l'argent ,tenir en fufion d’autres métaux, & leur ajouter les corps dont je viens 
de parler , on pourroit même les employer à cette opération après avoir changé 
leur forme ; car il eft certain que la litharge tenue en fufion reçoit une plus grande 
quantité de terre, & s’y unit beaucoup plus facilement que tous les autfes métaux ; 
Mais quoiqu'on puifle dire bien des choles fur la théorie de ces opérations , leur 
exécution n’eft pas l'affaire d’un particulier, & +out le monde n'’eft pas capable de 
les conduire comme il faut, çar elles ne demandent pas feulement beaucoup de 
travail & de foins, mais encore un efprit aétif qui ne faflé rien nonchalamments 
qui ne néglige rien par inadvertence &t par diftraétion, & qui fuive chaque décour 
verte avec difcernement & avec réflexion, non-feulement pendant l'opération, mais 
même après qu'elle eft achevée. 


418. Les pierres, les mines & les métaux font les principales matie= 
res qu'on change «en terre pour les difpofer aux combinaifons. Ce chan- 
gement confifte à raréfier ce qui étoit compade, & à détruire la forme 
métallique. On l'opere ou par la calcination , comme dans les pierres , 
dans les mines & dans les métaux imparfaits , ou par la fublimation, ou 
par la précipitation. 

REMARQUE. 


, Tour changement en terre ne peut pas être mis au rang des appropriations, Caf 
l'appropriation étant un moyen propre à faciliter une combinaifon, il ne faut pas 
que Les corps foient changés en cette efpece de terre qui n’eft plus capable de con” 
tracter aucune union , & 1l eft eflentiel que les Artiftes prennent garde à ne Pas 
tomber dans cette bévue. Je fçais fort bien que M. Henckel penfoit qu'il n'y avoit 
pas, à proprement parler, de terre morte, ou de terre damnée ; fon fentiment étoit 
en effet très-fondé dans un certain fens ; car comme il étoit fort circonfpeët & 
fort intelligent ; il ne tourmentoit ni ne gâtoit jamais les fujets de fes opérations au 
point d'y trouver une terre damnée, Es par conféquent il avoit raifon d'établir 
comme un principe , que les corps naturels ne contiennent pas une pareille terre. 
Cépendant , pour éviter toute difpute, j'ajouterai comme un correctif, qu'elle n'y 
eft pas fenfible, êx que dans les opérations dont il eft queftion ici, elle ne pourroit 
ceufer aucun préjudice. Mais il faut qu'un Artifte foit fur fes gardes pour ne pas 
faire lui-même de la terre damnée , car comme la chofe eft arrivée à Kunckels 
elle pourroit fort bien arriver à d’autres qui ne font pas encore fi expérimentés 


que lui. E 


419. Le mercure peut être macéré par le vinaigre, & les grenats paf 
une lefive. Le fel commun concourt d’une maniere fort particuliere 
à l’incinération du plomb ; le foufre avance l'uftion du cuivre & du fer. 
Le mercure fe calcine très-difficilement par lui-même, mais fa calci- 
nation devient beaucoup plus facile, lorlqu'il eft amalgamé avec Var- 


gent. ; 
REMARQUE... 


La calcination fe fait ou par la voie humide, c’eft-ä-dire, par le moyen de quel- 
enftrue corrofif; ou par la voie féche, c'eft-à-dire , par le feu. Notre Au- 
donne ici des exemples , mais l’une & l’autre de ces voies font peu 
tions qu'on en voudroit tirer, & défectueufes , puifque ces opé- 
rations ne peuvent fe faire qu il ne fe faffe quelque nouvelle mixtion ou quelque vor 
latilifation ; par conféquent il ne paroït pas que ces voies puiflent fournir par elles- 

fufifantes. Mais quand en mêmetems on a recours à l'aétion 


mêmes des lumieres k LS { 
de l'air, comme aufli à La diflipation qui fuit la décompofition dont j'ai pese 
Jau 


que m 
teur nous en 
füres pour les indu 


L 
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haut, & fur-tout à celle qui a l'eau commune pour-véhicule ; on peut aller plus 


loin & acquérir plus de connoiffances ; encore faut-il obferver que tous les Corps 
métalliques & minéraux ne peuvent pas être traités de li même maniere , ex sn 
fouvent la même méthode devient aufli préjudiciable pour l'un qu’elle a été avan 
tageufe pour l’autre. Il faut fur-tout donner une attention particuliere aux mines 
u'on calcine par le moyen du feu, & empêcher par toute forte de moyens qu’elles 
ne fe changent en terre , car lorfqu’elles ont fouffert ce changement, elles font peur 
propres-à entrer dans les combinaifons. D'un autre côté , les corps-vitrifiables ne 
fe changent en terre que très-difficilement , mais ce changement leur eft avanta= 
geux fur-tout lorfqu'ils ont déja été expofés à l’aétion du feu, car.alors on peur, 
en fuivant différentes voies, obferver des différences importantes. Je fouhaiterois 
pouvoir entrer dans de plus grands détails, mais le tems & les bornes de més Ke= 
marques ne me le permettent pas ; cependant l'envie fincere que j'ai de contribuer 
le plus qu'il m'eft poffible, aux progrès des Sciences , m'empêche de pañler fous 
filence une vérité :très-importante , je veux dire que l'état de rerre auquel on ré- 
duit certains corps, n’eft pas toujours celui qui les difpofe le mieux à entrer dans 
quelque combinaifon ; que par conféquent il n'eft pas toujours avantageux! d’èm- 
ployer indifféremment tous les corps fous cette forme, &:qu'il vaut beaucoup-mièux 
les faire pañler par autant de degrés en les recompofant , qu'on leur en avoit faitpar- 
courir pour les décompofer. PS 


420. « Tout Artifte , dit Bafile Valentin, qui n’a point de cendre ,ne 
» peut pas produire le fel néceffaire à notre art, & fans fel notre œuvre 
» ne peut jamäis fe corporifier, car l’endurciflemént de tous les’ corps 
» dépend uniquement des fels ». Voyez cet Auteur, page 30. de fon 
Traité de Lapide magno. Bécher dit, page 319. de fa Phyfique fouterreine, 
qu'on peut obtenir des cendres de tous les.corps , il ordonne dans un 


autre endroit de faire des cendres, & ajoute, felon les principes de Van- 


Helmont, que les corps ayant été calcinés autant qu'il eft poffible, il 
faut les édulcorer par le moyen d’un fel ammoniac réfous & putréfié, 
ou les changer en un mercure qui n’eft ni fi acide , ni fi corrofif que le 
mercure ordinaire. C’eft encore ici qu'il faut rapporter ce que Geber 
dit, que les principes des métaux ne peuvent pas s'unir à’ moins qu’on 
ne les ait changés en terre. Voyez Bécher, page 332. si 

421. La fublimation produit des chaux plus fubtiles qu’on appelle 
fleurs. On obtient ces fleurs de l’arfénic, du plomb, du bifmuth & de 
l’antimoine, en les fublimant par eux-mêmes ; on en obtient encore de 
l’antimoiné en le faifant détonner avec du nitre ; du cuivre & dufer, 
en les fublimant avec le fel ammoniac ; je ne fçais pas fi je dois dire 
qu'on en obtient auffi de l'or ; enfin, le fel de tartre en donne auffi: On 
conçoit aifément que toutes ces fublimations terreufes & falines doivent 
être par leur nature extrèmement propres à pénétrer & à s’infinuer dans 
d’autres fujets. . ; 


+ 


Rrmarçue. 


La fublimation eft une opération qui répand beaucoup de lumiere fur le regne 
minéral , mais il eft tres-important de fçavoir quand il faut fublimer, & comment 
il faut fublimer. Les minéraux qui peuvent Vs les fujets de cette opération, ne 
fe reflemblent pas tous ; fi on vouloit fublimer fans addition , ou, comme on s’ex- 
prime. ordinairement , par eux-mêmes les métaux fondus , On n'apprendroit pas 
grand-chofe ; mais quand on convertit les corps en terre avant de les fublimer, 
on y apperçoit des chofes plus intéreffantes , & en condiufant Lure dE il 


Opulc. Min. 
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faut, en n’allant ni trop vite , ni trop lentement, on trouvera après l'opération 
très-peu de chofe dans le fond du vaifleau. Cependant il n’eft point indifférent d'em- 
ployer la voie féche, ou la voie humide , pour changerles corpsen terre ; cat dans 
le premier cas on eft obligé d'employer le feu ; & dans le dernier, l'eau ëc le fel. 
Au refte, on peut encore employer la fublimation dans les eflais en ‘petit, pour fça- 
voir de quelle façon on doit. griller la mine. 


422, La précipitation eft la féparation d'une fubftance tenue en dif- 
folution; elle fe fait par l'addition d’une troifieme fubftance ; mais la fubf- 
tance précipitée n’eft jamais tout-à-fait pure , Car il s’infinue toujours 
une certaine portion du précipitant dans la mafle du précipité ; & com- 
me cette portion y demeure unie, il faut mettre la précipitation au nom- 
bre des appropriations par addition. Elle peut fe faire, comme lon a 
coutume de s'exprimer , par la voie féche, ou par la voie humide. 

423. La précipitation par la voie féche a lieu, quand.on fépare & 
récipite un métal par un métal ; par exemple > Quand on fépare du foufre 
e régule d’antimoine par le moyen de l'étain ; l’étain par le cuivre; le 

cuivre , par le fer; tous les métaux imparfaits. & les demi-métaux , par le 
fer. C’eft encore ici qu'il faut rapporter , quoique par une raïfon diffé- 
rente, la fameufe féparation de l'or d’avec l'argent par la voie féche , fé- 
paration qui s’opere par le moyen du foufre & du fer. 


Rswmanrçeur, 


La précipitation qu’on emploie avec tant de fuccès dans les fontes , ne convertit 
point le métal en terre, & comme le précipitant ne met point les parties métalli- 
ues à l’abri de l’aétion du feu, elles fe réuniflent à mefure qu'elles fe fondent, 
forment un véritable métal. La mañle dont ces parties font précipitées eft ordi- 
nairement un mélange de foufre & de fcories, & rien ne les en précipite mieux que 
le fer qui entre dans ce mêlange fous fa forme métallique , foit qu’on ajoute exprès 
de la limaille de fer, foit qu'il fe détache par accident quelques parties des pilons du 
boccard, ou qu’il s'y trouve fous la {forme d’une terre ferrugineufe , comme lorfqu'on 
emploie la pyrite, &c. Je crois devoir rapporter ici un changement de forme qui fa- 
cilite la combinaifon, & qui arrive dans les fontes des mines, quoiqu'il n'ait pas 
plus de rapport que le précédent avec l'efpece de changement dont il eft ici quef- 
tion ; & même, à prendre les chofes à la rigueur, on ne pourroit le ranger dans 
aucune des clafles de cette Se&tion. Le changement dont je veux parler , a lieu dans 
la préparation qu'on donne au cuivre , quand on veut le difpofer à la fufñion. On 
prend.ce métal pendant qu'il eft encore chargé d'un foufre urabondant , & que 
par conféquent És parties étant encore fort ouvertes, il ef difpofé à recevoir un 
autre corps, & on lui ajoute de la litharge. Dans cette opération, l’un & l'autre 
de ces métaux fe trouve fous une forme qui ne leur eft pas propre, mais qu fa- 
cilire leur: combinaifon , & qui fait que le cuivre peut fe décharger d'une plus grande 
quantité de foufre, parce que la litharge en reçoit plus que fi elle avoit déja été 
convertie en plomb, & que: par conféquent elle contient déja une certaine por- 
tion de foufre ; or le cuivre fe dégageant ainfi plus facilement de fon foufre , l'ar- 
cent contenu dans ce métal s’en débarrafle encore plus promptement & plus faci- 
Tement, par conféquent la fufion du cuivre doit fe faire en. beaucoup moins de 


tems, & d'une maniere beaucoup plus lucrative.. 

424. Mais toutes ces précipitations ne peuvent pas être mifes aurang. 
des appropriations dont il eft ici queftion ; le précipité ne change pas’ 
de forme , & il n’y a que le corps d’où la précipitation fe fait , qui pef € 
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Ja fienne , car le métal que lon cherche , reparoît fous fa forme métalli- 

ue : cependant il feroit à fouhaiter que lon fit des expériences pour 
découvrir ff dans ces fortes de précipitations ilne pourroit pas arriver. 
quelquefois que l'on obtint une troilieme fubftance , ou une augmenta- 
non de celle que l’on dégage , comme, par exemple ; deFor. 

425. La féparation par la voie humide à lieu quand on précipite une 
terre, & fur-tout une terre métallique d’uné diffolution ; foit par un al- 
kali, foit par un acide ; de celle-ci par unalkali, & de celle-là par un 
acide. | 
Rzsmareus. 


nd 


Si l'on pouvoit découvrir quelque autre précipitant qu'un acide capable As-dé= 
gager les fubitances tenues en diflolution par un alkali , on trouveroit aifément un 
moyen de décompofer les métaux: Tout ce que l’on doit fe propofer dans cette 


opération , C’eft d'empêcher que les métaux auxquels on a ôté une de leurs parties 
dans la diflolution, ne la reprennent dans la précipitation , ou qu’à la place de 
cette partie ils ne fe chargent de quelque autre fubftance hétérogène ; car dans le 
premier cas on travaille inutilement, & dans le dernier on gâte & on brouille tout. 


426. Dans cette précipitation le métal paroît fous une nouvelle for- 
me, c’eft-à-dire, fous celle d'une terre à laquelle on donne les noms de 
précipité. & de chaux ; mais on conçoit aifément que cette chaux, confi- 
dérée non-feulement par rapport à l'appropriation , mais encore en elle- 
même , doit différer beaucoup de’ celle que le feu produit , {ur-tout de 
celle qu'il produit fans addition. s 

427. Je ne m'amuferai pas à faire remarquer que dans cette précipi” 
tation la fubftance qui précipite & celle qui doit être précipitée, s’unif- 
fent très-promptement, & d’une maniere qui les fait changer de forme 
toutes les deux, comme on peut s’en convaincre par les exemples nom 
breux que nous avons dé cette efpece de précipitation , fur-rout paf je 
périence faite avec l’antimoine de Paracelfe , & les excrémens humains ; 
car il eft certain, & je m'en fuis convaincu moi-même, que FOR e de 
fert pour précipiter le mercure de fa diffolution , le précipité qu °? QE 
tient contient de l'argent. On peut encore obferver qu'il nel pe Fee 
jours néceflaire d’un tems fort long pour opérer les combinailons (Re 
même les combinaifons radicales, & que les plus promptes font que? 
quefois les plus efficaces. HE I s: 

428. Mais il faut remarquer principalement qu'en préc'P jet Ce de 
fur-tout les métaux, de leurs diffolutions, on leur PTE RE AS 
Uon toute différente, & une certaine aptitude à fe compas vain 
due For ils ne pouvoient pas s'unir ap ces ÉERE le plus 
fes mais Fu Hénnamer le mercure ste éduit en chaux » il rot 

OC Que ce même mercure a été re - | 
le fel avec avidité, & fe change lui-même en ee : même eft une ap- 

429- Le changement des corps en fel qui P# ee) degré de Auidité 

p'opration par addition, confilte dans le plus Dune terre Où Un métal 


que puifle recevoir un corps fec 3 c’eft ainfi lement englouti ;, 
mêlé à un fel fimple , foit CET  foit alkah , En eft te Di 


{ 
Lé 
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qu'il difparoit entiérement à nos yeux, prend uneforme totalement dif= 
 férente de ceile qu'il avoit, la forme la plus atténuée , en un mot, une 
forme aqueule, fluide , une nouvelle contexture , une nouvelle couleur. 
430. Ces corps convertis en fels font employés aux combinaifons {e- 
lon l'exigence, des cas, tantôr fous la forme qu'ils viennent de prendre; 
je veux dire fous celle que la .cryftallifation leur a donnée ; tarwôt fous 
une forme fluide. On voïit.un exemple du premier de ces emplois dans 
le vitriol du mercure ; quand, on s’en fert. pour faire le mercure fublimé ; 
& on en trouveun du dernier dans les liqueurs d’arfénic & des cailloux, 
On ne fçauroit exprimer avec combien de force ces deux dernieres li- 
queurs qui font des fels tombés en deliquium , agiflent fur d’autres corps; 


* 


& les pénetrent. 


RE mARÇQUuEz. 

Daws.les opérations qu'on fait en grand fur les métaux , on ne trouve guères 
d'exemples d’un métal. converti en. fel,, à moins qu'on ne veuille regarder comme 
tels l'alun & le vitriol, dans la fabrique defquels on doit furtout faire attention au 
grillage, au dégagement du foufre & à l'action de l'air : cependant comme J’Au- 
teur'parle ici de quelques diflolvans qui changent certains corps en fel , il fera aflez 
à propos qu'à cette occafion. je dife un mot de la macération des mines ,opération 
que les Anciens ont ignorée,.& dont ils n’avoient pas” befoin , parce qu'ils ne tra- 


vailloient que les mines riches & faciles à fondre, & ‘qu’ils ne toûchoïent pas à: 


celles qui fontaigres & remplies de matieres hétérogènes: Dans ces derniers fems 
où l'on-s’eft vu obligé. d'être moins difficile, il a fallu fonger aux moyens de vaincre 
les matieres hétérogènes ; cependant comme nous.avons encore de bonnes & de 
mauvaifes mines qui fe trouvent fouvent mêlées enfemble, & que par conféquent 
les unes corrigent les autres , le befoin n’eft pas encore devenu affez preflant pour 
qu'on s’appliquât à cette recherche avec beaucoup d’ardeur ; mais fi avec le tems 
les mines riches & faciles à fondre viennent à fe perdre, c'eft alors que l’on'fentira 
le prix d'un Phyficien capable de trouver une bonne méthode de macérer les mines 
avec fuccès, Tout ce que l'on à dit jufqu'ici fur cetre matiere ; eft infufifant & 
fort embrouillé ; il n'eft pas difficile  d’en trouver la raifon ;. c’ef fans doute 


parce qu'autrefois on n'avoit pas une connoïffance aflez profonde des mines & des. 
minéraux ; mais à préfent que la Minéralogie s’eft perfeétionnée , on feroit en état 


d'aller plus loin.. Les minéraux qui fe trouvent mêlés dans les mines, & qui ce- 


pendant ne peuvent pas être bénéficiés avec elles , font la naphte ou d’autres fubf-. 


tances bitumineufes , le foufre , le vitriol dans les mines qui commencent à fe dé- 
truire ; & toutes les efpeces d’arfénic: Mais voyons un peu plus ‘particuliérement 
pour quelle’ raifon il. peut. être nécefñlaire de macérer ces mines. Les fus bitumi- 
neux nuifent aux mines, parce qu'ils ne font pas volatils,. qu'ils ne fe brülent ni 
aflez promptement , ni aflez facilement, qu’ils confervent & entretiennent le feu 
trop long-temi$, & que par-là/ils réduifént les mines en cendre ou en chaux , de 


forte qu'alors le feu eft plus nuifible qu'il n’eft avantageux dans les opérations. Il 


cf vrai us le foufre n’eft pas tout-à-fait fi nuifible ; cependant tout le monde 
1 


fçait qu fait beaucoup de fcories , & comme, lorfqu'il eft abondant, il exige une. 


grande quantité 
il arrive què le meta 3 es 
peine à: fe réunir ; on conçoit donc qu'ilineft pas trop avantageux de-le laïfler dans 


les mines qu'on a deflein de’ fondre f: mais fi d'un autre côté on entreprenoit de le 
chafler par le grillage, pour peu ;que le métal fût volatil , il s’échapperoit en d'air 
en même tems que le foufre;1l y a plus , l'a@tion de l'air cauferoit une vitriolifations 
il paroïît donc qu'il feroit avantageux, dans ce cas de macérer les mines. Le vitrio 

ne devient pas moins nuifible aux mines lorfqu’on les expofe an feu de fufon,, te 
il les rend..âcres, attire la fubitance. onctueufe des charbons qui leur feroit nécér 


de précipitant, €e qui forme néceffairement un très grand volume, 


L fe trouve difperfé dans la mafle; & qu’il a Beaucoup plus de: 


5 
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faire, & produit une fcorie beaucoup plus mauvaife que celle du foufre même : 
d’ailleurs on ne peut le chaffer entiérement, car fa tête morte qui ef extrèmement 
âcre, refte avec les mines, par conféquent rien n’eft plus néceffaire , ni plus avan- 
tageux, lorfqu'on a à traiter ces fortes de mines , que de les faire macérer. L’arfénic 
paroît d'abord plus aifé à chafler par le moyen du feu, maïs on fçait que fionl'at 
taque d’abord avectrop de force, il refte tout entier dans la mine, & que bien 
loin de s'améliorer , il gâte le bon métal qu’elle contient : or ne feroit-il pas rai- 
fonnable d’eflayer fi l'on ne pourroit pas plumer cet oifeau en l’échaudant ? Aurefte, . 
la Chymie a fait de nos jours des progrès fi confidérables , qu'il me paroît inurile 
que je m'arrête à faire connoître les diflolvans propres à la macération des efpe- 
ces de mines dont je viens de parler, chacun pouvant les trouver facilement par 
lui-même ; mais 1l y a des perfonnes qui prévenues en faveur de quelque prin- 
cipe qu’elles regardent comme général , n’ofent pas s’en écarter , même dans les 
cas extraordinaires qui peuvent fe préfenter. Il eft certain qu’un procédé générakne 
peut être utile qu’à des perfonnes intelligentes , capables de le ne & de Pap- 
pliquer fuivant l'exigence des cas ; mais fi elles ont cette capacité , il leur fera très- 
aifé de découvrir ces principes généraux par elles-mêmes. Cependant je ne fçau- 
rois finir cette Remarque fans ajouter que pour la premiete efpece on a: commu 
nément recours à l’alun ; pour la feconde, au foye de foufre ; pour la troïfieme , 
a l’eau commune ; & pour la derniere , au mercure fublimé. Ce peu de mots ap- 
prennent plus qu'un long difcours que j'aurois pu faire fur les leflives , Les fels, la: 
chaux, les fubitances acides & les fubftances alkalines ; toutes ces chofes font bon= 
nes dans la fpéculation, mais. elles demeurent inutiles fi l'on n'en fait pas voir l’ap- 
plication. 


31. La mercurification eft une opération par laquelle on donne à um 
métal une fluidité permanente & une forme mercurielle. II y a deux phé- 
nomènes qui nous en font concevoir la poffibilité , je veux dire la grande: 
reflemblance qu’il y a entre la fluidité qu'un métal acquiert dans le feu, 
& celle du mercure, & l’union étroite & indifloluble que le mercure 
contracte avec les métaux , union qui reffemble parfaitement à celle que 
l’eau contracte avec la glace : quant à la maniere dont la mercurification: 
peut fe faire , il fufira d’avertir ici qu'il eft eflentiel d'examiner s’il faut 
ôter ou ajouter quelque. chofe , s’il eft néceffaire de donner une nou- 
velle forme aux matieres , ou fi l’on peut les employer crues telles qu’el- 


Jes font. | 
Rzrxareçeuese 


Les principes que l’Auteur donne ici fur la mercurification font très-folidés ; mais: 
comme cette matiere appartient plutôt à l’Alchymie qu’à la connoiflance des mi- 
nes & à l’art de la fonte, je ne la fuivrai pas plus loin. Cependant jene puis pas 
m'empêcher de relever le préjugé de quelques perfonnes qui s’imaginent que le mer 
cure des métaux doit toujours paroître fous une forme fluide, & qui ne peuvent pas 
fe perfuader qu’un corps qui ne paroît pas fous cette forme, puifle être un véritable 
mercure. Il eft certain que cette faufle idée a été caufe que plufieurs perfonnes ont 
cu en main le mercure de quelque métal fans le connoîtré. Je crois devoir miex= 
pliquer plus clairement fur cette matiere, car elle n’eft pas tellement propre à l'A 


chymie » qu'elle nappartienne encore à la connoiïflance des parties conftituantes 
des métaux. Je remärque donc en premier lieu, que la forme fluide eft une chofe 


accidentelle. dans le mercure commun : car Pommet rapporte que quand on fépare 
le vif-argent de fa mine, il fe forme une poudre d’un gris-cendré, qui n’eit autre: 
chofe que le vif-argent même , qui reprend fa forme fluide aufli-tôt qu'on le jette- 
dans l’eau ; il eft donc très-probable ,. & tout le monde eft en cela d'accord avec: 
moi, que le vif-argent reçoit certaines parties aqueules , & c'eft pour cette raifon 
que les Alchymiftes fe donnent tant de peine pour le deflécher.. Or la fluidité étant. 


Bbbiij 
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accidentelle dans le mercure ordinaire , comment peut-on la fuppofer eflentielle 
aux mercures des métaux ? On fçait en fecond lieu , qu'une très-petite portion de 
métal mêlée avec une quantité confidérable de vif-argent, peut ôter à ce dernier 
toute fa fluidité. Une partie d’or diminue confidérablement la mobilité de 10. à 12. 
parties de mercure, & cette même partie d'or n'étant mêlée qu'avec cinq ou fix 
parties de mercure, les rend tout-à-fait féches & folides. Or on m'accordera fans 
doute que les mercures des métaux doivent contenir des matieres qui ne font pas 
dans le mercure commun ; ces matieres donc qui ne peuvent être que métalliques, 
ne peuvent-elles pas, comme le métal même, empêcher la fluidité du mercure. 
D'ailleurs , l'aquofité du mercure commun ne fe trouvant pas dans ces mercures, 
leur partie métallique peut même , quoiqu’en très-petite quantité, arrêter tout-à-fait 
leur fluidité qui elt déja très-petite par elle-même ; & comme une partie d’or fuffit 
pour diminuer jufqu'à un certain point la mobilité de dix parties de mercure COM- 
mun , il eft probable que dans les mercures métalliques une partie fuffit pour en def- 
fécher cent, ou du moins pour les réduire à un confiftence vifqueufe , graiffeufe & 
à moitié féche. NES 

m432. S'il étoit vrai, comme Van-Helmont le dit, que l’appropriation 
du mercure ordinaire confiftât en une féparation de je ne fçais quel 
foufre étranger, il fembleroit que par la regle des contraires la mercu- 
rification des métaux devroit {e faire par une addition. C’eft conformé- 
ment à ce principe que Bécher dit à la page 318. de fa Phyfique fouter- 
reine , que dans la mercurification il ne s’agit pas de féparer , mais bien 
d'ajouter pour obtenir un décompofé. | | 

. 433- I eft conftant par toutes les opérations & par toutes les expé- 
riences des Chymiftes les plus expérimentés , que la mercurification eft 

. . » ’ 
l'appropriation d’un métal pour un autre. 


DPI ON Te TN 
2 ' 
De PAppropriation naturelle, 


84. C OMMUNÉMENT on fe perfuade que dans l'ouvrage des combinai- 
fons il n’y a rien de plus effentiel que le foin d’obtenir avant toutes 
chofes les deux fubftances que l’on a deflein de combiner, dans l’état 
le plus pur & le plus dégagé de tout ce qui peut leur être étranger. 

435. femble que nous devons ce principe aux Alchymiftes , & prin< 
cipalement à ceux qui ont la tête remplie de chimeres & de rêveries, 
& qui nous répetent fans cefle : Séparez le pur de l'impur , la bénédittion 
de la malédiétion, & les principes du phlegme & de La terre damnée. Ils l'ont 
tant répété que ce principe a même acquis trop d’autorité dans la Mé- 
decine. 

Rzmarçuez. 
Notre Auteur donne dans ce paragraphe ‘& le fuivant une bonne leçon à tous 


nos prétendus Alchymiftes ; comme ces pauvres per font déja aflez à plaindre, je 
n’ajouterai rien à cette mercuriale. Il fera cependant à propos de faire ici une re- 


marque en faveur des Ouvriers employés dans les fonderies ; j'ai obfervé qu'il ÿ 
en avoit parmi eux un grand nombre qui au préjudice de leurs connoiffances & de 


leur art, fe rempliffent la tête de tous les principes des Alchymifies , ils feroient 
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beaucoup mieux d'abandonner des opinions dont ils ne Pourroient jamais retirer 
la moindre utilité; tel eft, par exemple, le fyflème des trois principes, le {el I 
foufre & le mercure : car quoique ces principes fe trouvent en effet dans RON à 
ture, comme ils font trop éloignés de tout ce que l’on voit dans les mines & HT 
les fonderies, & que le grand nombre de formes différentes qu’ils prennent , s 
fe préfentent pas aifément dans les travaux de ces ouvriers , ils leur fubftituent 
le fel, le foufre & Ile mercure commun, s’alembiquent l’efprit pour des chi- 
meres, y tapportent tout, & négligent en même tems la connoiffance d’un grand 
nombre de vérités importantes. Qu'ils regardent donc plutôt la terre vitrifiable & 
fufible, la terre calcaire & non fufible, le foufre , l’arfénic , les matieres graffes. 
& bitumineufes , celle qui réfulte de la décompofition du vitriol , comme les par- 
ties conitituantes des corps qui fe trouvent fous leurs mains, & comme la fource 
d’où ils doivent tirer toutes leurs réflexions , & le but auquel doivent tendre toutes 
leurs recherches. Qu'un Ouvrier employé dans les mines & dans les fonderies.fe 
arde encore bien de donner dans les chimeres du lion rouge € vert, du dragon vo- 
ant & du dragon fans aîles, de l'aigle & du crapaud , du loup gris & du renard, & 
autres femblables ; une fonderie n’eft pas une ménagerie où l’on garde des bêtes 
étrangeres pour les Curieux , ni la fufion un combat d’animaux ; toutes ces chofes 
n’ont qu'une refflemblance fort éloignée avec celles auxquelles on les compare, bien 
loin qu'on puifle les étendre au-delà du point de comparaifon. La fémence mâle 
& femelle, le mariage. chymique font encore des dénominations qui font naître des 
idées. tout-à-fait faufles fur l'origine des métaux. Il eft vrai que les notions du haut 
& du bas, de l'humide &c du fec paroïflent avoir une application plus exaéte , mais 
elles ne le paroïffent que parce que ce font des notions générales qui en un certain 
fens font appliquables à tout ; mais dans le fait elles ne menent à aucune connoif- 
fance particuliere ; on doit dire la même chofe du pur &c de l'impur , dont l’Auteur 
traite ici avec plus d’étendue. 


436. Il eft vrai que dans le grand œuvre ce principe ne fouffre aucune 
reftrition , & qu’il ne doit pas être négligé dans des combinaifons moins 
importantes ; mais d'un autre côté , 1l eft dommage qu'il arrête les pro- 
grès & les découvertes de la Chymieraifonnée , & qu'on le regarde com- 
me une regle univerfelle & applicable à tout. 

. 437. Un Phyficien appliqué à l'étude de la Nature n’eft-il pas obligé 
quelquefois ; pour incorporer quelque fubffance ; ou pour en exalterune 
autre, ou pour en unir deux enfemble , &c. d'en ajouter une”"troifieme: 
qui opere enfin une combinaifon qui fans cela auroit été impoffible ? 

438. Or, avant de penfer à ajouter cette troifieme fubftance -n'eft-1] 
pas raifonnable d'examiner fi les matieres qu'il a deffein d’unir enfemble, 
n’exiftent pas quelque part dans l’état où il les fouhaite,dans quelque com- 
pofé naturel, qui PUR ÈRE même n’exifte dans cet état que contre l’in- 
tention de l’Artiflte ; ou, ce qui eft encore mieux, fi elles n’exiftent pas 
déja dans la Nature, afin de ne pas entreprendre un travail inutile. | 

439. Il eft encore bon de fçavoir qu'il ne dépend pas toujours denous: 
d'incorporer les fubftances qu'on veut combiner ; car quelquefois Les: 
combinäifons exigent des incorporations que la Nature feule eft capable: 
de pro res & qui ayant une fois été détruites par l'Art, ne peuvent 
plus être établies dans leur état naturel ; nous en voyons un exemple: 
dans la mine d'argent rouge que PArt n’a pu encore imiter. per 

440: IL eft d'autant plus néceffaire d’inculquer fouvent ce principe; 
qu'ordinairement on le néglige beaucoup dans les écoles de Chymie. 
Au refte , fi l’on vouloit parler exaétement , les incorporations naturelles, 
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dont je viens de faire mention, ne devroient point être mifes au rang des 
appropriations; c’eft aufli la raifon pour laquelle j'ai. dit plus haut que 
l'appropriation naturelle n’eft telle que par antiphrafe, c’eft-à-dire , qu'elle 
n'en exige aucune. Il ne feroit pas plus exact de la regarder comme une 
appropriation faite par addition:, car la main de PArufte n'y ajoute, &ny 
unit rien. PSE . 

441. Ce terme n'indique abfolument autre chofe.que lapplication 
d'une matiere impure, compofée, & dans cet état difpofée ou appro- 
-priée par la Nature elle-même à certaines unions. 


RErmMAarçue. 


C'est plutôt un état approprié naturellement qu’une SUCRE actuelle. C’eft 
ainfi que nous avons vu dans la Section précédente que le changement de forme 
n'étoit qu'un état he » &t non pas un moyen d'appropriation. Tant que nous 
ne connoîtrons pas parfaitement les MINÉTAUX ; il fera impoflible de diftribuer l'ap- 
propriation naturelle en efpeces, à moins qu'on ne veuille la diftinguer en celle qui 

fe trouver dans la fubftance active, & en celle qui peut fe trouver dans la fubf- 


peut ; : 
tance paflive , ou, ce qui revient au même, en celle de la fubftance qui eft reçue, 
& en celle de la fubftance qui reçoit ; & enfin, felon fes effets , en celle qui faci- 


lite la réception d'une fubflance, & en celle qui contribue à la cohéfion des fujetsde 
la combinaifon; 


442. Maïs je ne puis m'empêcher de répéter encore que la vérité fur 
laquelle j'infifte, a été trop négligée jufqu’à préfent, parce qu’on se 
cru trop fçavant dans la matiere des féparations ; il étoit donc nécef- 
faire de relever cet abus, & loccafon s’en préfente ici fort naturelle- 
ment. : ER 
443. L'huile de vitriol refufe conftamment de s’unir à Fefprit-de-vin , 
mais elle fe prête beaucoup plus aifément à cetté union quand elle n’eft 
pas encore féparée du vitriol, & qu'on l’emploie dans fon état de cru- 
dité & de compofition ; c’eft-à-dire, quand on emploie le vitriol même 
dans toute fa fubftance. Je ne parle pas ici du concours du vinaigre 
qui d’ailleurs eft fort efficace. Il faut prendre garde de ne pas rappor- 
ter ici mal-à-propos l'huile du vin qui peut être concentrée & féparée 
d’une grande quantité d’efprit-de-vin par le moyen de l'acide vitriohique, 
avec l'acide vitriolique dulcifié. , 

444. Quand on emploie l'acide vitriolique pour fixer ou pour maturer 
quelque mine , on obtient des effets tout-à-fait différens de ceux que 
cet acide produit, quand il fe trouve encore incorporé dans le foufre, 
ou quand on fe fert du foufre même. G 204 

445. J'ai déja dit dans ma Pyritologie que le foufre volatilife le cui- 
vre & le fer, mais comment produit-1l cet effet ? On ne l’obtiendroit 
fürement pas , fi l’on entreprenoît de combiner le foufre avec lun de ces 
métaux; on réuflit beaucoup mieux pendant qu'ils font unis par leurs liens 
naturels, & qu’ils forment encore enfembleune pyrite,c'eft-à-dire, quand 


on prend la pyrite même. | 


REMARQUE 
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Cer exemple devroit d’abord nous convaincre que ce n'eft pas fans fondement 
qu'on fe plaint de la volatilité des métaux, & qu'il feroit à fouhaiter qu'on eût des 
moyens fürs de les fixer. Il devroit enfuite nous perfuader la vérité de l'expérience 
quenotre Auteur rapporte d’après Agricola à la page 213 de fa Pyrirologie, nous aïder 
à l'entendre, & enfin nous faire foupçonner que dans certaines circonftances l'ar- 
gent ne vaut pas mieux que le cuivre. 


446. L’arfénic produit encore des effets très-différens felon qu’on l'em- 
ploie ou dans fon état métallique, ou dans fon etat de crudité , c'eft-à- 
dire, fous fa forme minérale , pyriteufe , ou telle autre femblable ; car 
j'ofe aflurer, & mon témoignage ne doit pas être fufpet , que la craye 
donne de l'argent lorfqu’on la combine avec l’arfénic, fi on emploie 
pour cette opération une mine d’arfénic & fur-tout la pyrite blanche. 


REMARQUES. £ 


Cerrg expérience nous fait connoître la véritable nature de l'arfénic, & que c'eft 
avec raifon qu'on peut le regarder comme le principe des métaux. Mais pourquoi 
faut-il y employer la craye qui, à proprement parler , éft un minéral de l'Océan ? 
Cette circonftance peut nous apprendre bien des chofes, & peut-être même plus 

_qu'on n’imagineroit. Le grand nombre de conféquences intéreffantes qu'on en peut 
déduire, me font placer cette expérience à côté de celle de Bécher fur le fer ; & 
un jour à venir il pourra en émaner de très-grandes connoiffances fur la mixtion mi- 
nérale, peut-être même nous fera-t-elle connoître cette mixtion. Il eft vrai que 
l'expérience , dont il s’agit ici, ne fournit pas des mañles d'argent bien confidéra- 
bles , mais elle nous offre en récompenfe une foule de vérités importantes qui quel- 

ue jour feront l’objet d’un Traité particulier. On peut voir en attendant ce que 
M. Stahl dit depuis la page 249. jufqu’à la:page 253. de fa Differtation fur Le foufie, 


447. Mon Libraire me preffe trop pour que je puiffe ajouter à préfent 
un plus grand nombre d'exemples ; je ne crois pas même qu'il foit né- 
enr d’en citer davantage. La combinaifon de l'argent avec l’efprit 
de fel qui m'a donné l'idée de ce Traité, & qui en eft le but , nous four- 
niffant une preuve manifefte de l'importance de ce que j'ai dit, qu'une 
matiere crue incorporée déja par la Nature même, peut être employée 
très-avantageufement dans des combinaifons qui de toute autre façon 
feroient ou très-difhciles, ou abfolument impoflibles. 


Rzrmareuszs. 


IL fera à propos de rapporter ici ceux que l’Auteur a publiés depuis l'édition de 
ce Traité dans {es Remarques fur l'Efprir minéral de Refbur ; ce font l'union du plomb 
avec le fer; qu'on obtient en employant le premier dans fon état de mine. Voyez 
la page 268. 269. L'union du fer avec la mine d'argent rouge, qui non-feulement 
nous fournit un moyen part culier de bénéficier la mine , mais qui nous fait Encore 
voir uneivéritable appropriation naturelle. L'union de l'arfénic &c du mercure, qui 
ne fe fait pareillement que dans un état d'appropriation naturelle , c'eft-à-dire, 
quand on amalgame le mercure avec le mine J'arseié rouge. Voyez la page 297. Le 
régule d'antimoine s’unit très-étroitement avec Ja mine d'argent rouge par le moyen 
du fer , & cependant il ne contracte aucune union ni avec le fer , ni avec l'arfénic. 
Voyez la page 213. On peut efpérer de trouver un très-grand nombre de ces exemples 
dans les Ouvrages que l’Auteur nous promet, € 

cc 


Opufc. Min. 
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448. Il n’y a pas long-rems que je fis quelques expériences avec la mine 
d'argent rouge, non pas pour obtenir ce fameux efprit lunaire que per- 
onne me connoit mais uniquement pour examiner la nature de cette 
mine, (Comme j'ai très-grand foin, en faifant mes expériences , de ne 
Pas me préoccuper, & d'examiner par des effais faits en petit au hafard, 
Ceiqui «peut réfulter de la combinaifon d'un fujer avec des matieres qui , 
au jugement d’un Chymifte uniquement adonné à Jathéorie , femble- 
rOient ne pas lui convenir du tout ; après avoir effayé les autres acides, 
j'expolai la mine, dont je viens de parler , à l’action de l’efprit de fel. 
J'avois diftillé moi-même mon efprit de fel, & je m'étois fervi pour 
intermede d’un vitriol martial, que j'avois retiré peut-être pour quelque 
autre ufage d'une cadmie de Bohème qui étoit alumineufe. J’obtins un 
fel qui ayant été porté dans du plomb que je tenois en fonte dans une 
coupélle , produifit, non pas quelque veftige d'argent, mais une quan- 
tité très-confidérable de ce métal. Héfitant d’abord , & craignant d’avoir 
commis quelque erreur dans Fopération, je répétai mon expérience à 
plufieurs reprifes, & je ne -pris pas feulement une nouvelle mine d’ar- 
gent rouge la mieux choifie, mais je fis encore exprès un nouvel acide 
marin ; je conduifis toutes mes opérations avec la plus grande circonf- 
peétion, & je me vis enfin obligé de reconnoître, malgré l’opinion com- 
mune , que l'argent peut fe combiner avec l'acide du fel. 

449. Après avoir comparé mes différens effais qui ne m'ont cependant 
pas tous réufli également bien, je crois pouvoir indiquer la méthode fui- 
vante comme la plus fûre à ceux qui voudroient répéter l'expérience que 
Je viens de rapporter. HE 

450. T. Prenez de cette belle mine d’argent rouge, dont le quintal 
donne ordinairement 124 marcs d'argent, telle que celles qu’on trouve 
dans les mines de Joachimfthal , de Johann-georgen-ftadt, & de Ehren- 
friedersdorf, ” 

IT. Réduifez-la en une poudre impalpable qui ne foit plus reluifante, 
& vous obferverez que par cette opération la couleur de la mine perd 
beaucoup de fon éclat. | . 

TITI. Prenez enfuite de bon efprit de fel, verfez-en vingt parties fur 
votre poudre, & vous verrez revenir la couleur qui s’étoit obfcurcie par 
la pulvérifation. | 

IV. Faites-les d igérer enfemble à un-degré de chaleur capable de faire 
évaporer la moitié, & même un peu plus du diflolvant , dans l’efpace de 
quelques heures. TS 

V. Faites enfuite pañfer la diflolution par un filtre de papier gris, que 
vous pouvez mettre en double, & prenez bien garde qu'il ne paffe rien 
de la mine, ce qui rendroit Pexpérience au MOINS douteufe. oh 

VI. Evaporez jufqu'à ficcité la diffolution qui doit être très-limpide 
& d’un jaune de faffran clair. 

VII. Portez le fel que cette éVaporation vous aura donné dans quatre 
quintaux de plomb, poids d’efflai , coupellez felon les regles de l'Art dans 
une coupelle faite de cendres, & vous obtiendrez au moins dix maïcs 


d'argent, aufli poids d’effai. 
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VIII. Remettez fur le réfidu de la mine autant d’efprit de fel, oure- 
mettez-y en jufqu'à ce que vous puifliez tout bénéficier dans la coupelle. 

451. Je me fuisfait fur cette expérience les RC fuivantes., fur let 
quelles j'ai long-tems réfléchi. Obtient-on plus ou moins d'argent de. 
la mine par cette méthode de la convertir en fel, que par toute autre à 
Que deviennent dans cette opération l'arfénic & le fer que la mine 
contient ? Mais le grand nombre d’expériences que j'ai faites , n’a fervi 

u’à me jetter dans l'incertitude, ce qui fait que je n’ofe entrer ici dans 
de plus grands détails fur cette mine, d'autant plus que je me propole 
de donner un Ouvrage particulier fur les mines. 


RErmarçue. 


Ces queftions m'ont aufli beaucoup occupé, & comme je fçavois que ni le fer 
tout feul, ni l'arfénic tout feul diffous dans l'acide du fel marin, cryftallifés & portés 
enfuite dans le plomb, ne peuvent pas: produire de l'argent , je les mêlai enfem- 
ble. Je pris donc de la limaille de fer & de l’arfénic, parties égales, je les mis 
dans uw creufet que je lutai; & après que le lut de mon creufet fe füt féché, je le 
couvris de charbons que j'allumai par en-haut ; je donnai peu d’air au fourneau , 
& fa chaleur fut fi tempérée pendant demi-heure, que le creufet ne rougit même 
pas ; mais la demi-heure fuivante je pouflai le feu, il paffa quelques vapeurs blan- 
ches au travers du lur; lorfque le creufet commença à brunir , ces vapeurs parti- 
rent, comme on le penfe bien, en, plus grande abondance ; je ne tardai pas alors 
de fermer le fourneau, & d'y mettre du charbonque je laiflai éteindre peu-à-peu. 
Le lendemain, après que tout fut entiérement refroidi, j'ouvris le creufet , je trouvat 
au fond une matiere noire coagulée , que je pefai , & je trouvai qu'il s’étoit échappé 
près de la moitié de l’arfénic. J'entrepris enfin de difloudre dans l’efprit de fel cette 
matiere noire qui étoit fuligineufe, molle & friable. Je fis cette diflolution dans 
un petit matras que j'avois mis fur le feu dans un creufet rempli de fable, elle 
‘réuffit très-bien ; mais comme, la chaleur augmenta un peu trop, lorfque la plus 
grande partie de la matiere étoit déja difloute,, il s’en éleva des vapeurs d’un rouge- 
brun, qui reflembloient par la couleur & par l’odeur à celles de l'acide nitreux. 
Lorfque je les apperçus, je me fouvins que M. Stahl rapporte quelque chofe de 
femblable dans lun de fes Ouvrages, & je voulus voir fi ces vapeurs ne fe laïfle- 
roient pas allumer avec une bougie; ma tentative me réuflir, mais en la réitérant 
trop fouvent, la flamme entra enfin dans le vaïfleau , & y defcendit jufqu’à la fur- 
face de la diffolution, ce qui m'obligea de difcontinuer ; je diminuai le feu , je bou- 
chai le vaifleau légerement avec un bouchon de liége, & la diflolution ayant en- 
core travaillé pendant une couple d'heures ; je la laiffai refroidir. Ain fut 
froide, & que je pus la confidérer plus exactement , je vis qu'il s’étoir formé à la 
furface une écume noire & fuligineufe, laquelle même , la diffolution s'étant éleyée 
par différentes fois dans le vaifleau , s'étoit attachée aux parois, & s’y étoit enfié- 
rement féchée. Au-deflous de cette écume je trouvaigune diflolution très limpide, 
d’une couleur de canelle fort claire ; il fe trouva au fond une certaine portion de 
fer & d'arfénic qui n'étoient pas encore diflous , ils reffembloient à une poudre 
grofiérement. broyée , d'un noir luifant femblable à celui de la blende ;-au-deflous 
de cette couche ik y. en avoit encore une autre d'une poudre noire extrèmement 
fine. Dans l'évaporation äl s’étoit perdu environ un bon tiers du phlegme de l'acide, 
le mêlange-du fer & de l'arfénic s’étoit prefque entiérement difiout ; & ce qui fe 
trouva au fond en faifoit à peine la fixieme partie; la terre fixe enfin qui couvroit 
le fond & Fécume fuligineufe ; prifes enfemble ne faifoienr pas un autre fixieme,, 
& par conféquent il auroit fallu qu'il y en eût eu deux: bons tiers de diffout , mais ils 
ne fe trouverent pas dans la diffolution, & après.avoir bien pefé & calculé Ie tout, 
je n’en retrouvai que la moitié ou trois fixiemes. J'étendis enfuite la diflolution avec 


de l'eau pour la faire pafler par le filtre fur lequel il refta encore une  . quan- 
CC i 
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tité de parties terreftres d’une couleur brunâtre ,, je fis évaporer cette diffolution 
filtrée & qui étoit devenue verdâtre, & je la mis à cryftallifer. Le fel que j'obtins 
avoit des propriétés particulieres , il s’attacha çà & là au vaiffeau fous la forme de 
houpes. La figure des petits cryftlaux reflembloit à celle d’une’ alêne dont les deux 
furfaces ovales fe réunifoient au tranchant, & dont la pointe étoit émouflée où 
coupée. Ces petits cryftaux s'étoient, comme je viens de le dire , attachés çà &c là 
étoient groupés un peu obliquement les uns fur les autres , & formoient des houpes 
qui avoicent prefque la figure des petites caflolettes d'argent fphéroïdes & guillochées 
de l'on fait à Aufbourg. J'ai oublié de dire que ces cryftaux étoient creux en- de 
ans. Je voudrois pouvoir en donner une deicription plus claire, mais c'eft une 
chofe très-difficile. Je pourrois encore ajouter que ces houpes reflembloient. beau- 
coup à une certaine mine blanche d’arfénic natif que j'ai vu entre les mains d'u 
hômme de condition qui voyageoit ; mais, comme cette efpece de mine eft très 
rare, il n’eft guère probable qu’elle puifle être connue d’un grand nombre de mes 
Lecteurs , par conféquent cette comparaifon ne fuffira pas pour les aider à s’en for- 
mer une idée. Quant à la quantité LÉ la matiere cryftallifée, je trouve que, tout 
compté, les cryftaux que j'obtins ne conrenoient que le quart de toute la mafle de 
fer &t d'arfénic que j'avois retirée du creufet. Les cryftaux étant creux , ül y a beau- 
coup d'apparence qu'ils ne contenoient que très-peu d’eau ; outre cela, j'ai trouvé 
au fond du verre un fixieme de terre fubtile, & comme dans le calcul de la diflo- 
lution 1l me manquoit encore un autre fixieme, il s'enfuit qu'après la cryflallifa- 
tion il nereftoit dans la mixtion faline que cinqdouziemes, c’eit-à-dire , pas tout-à: 
fait la moitié du fer & de l’arfénic employés ; lorfque j'eus defléché cette mixtion, 
il s’en trouva davantage, parce que l'acide du fel s'y étoit incorporé. Maintenant je 
vais rendre compte de la fuite de cette expérience. Je dis donc en prenmer lieu > 
que ces cryftaux portés dans le plomb n'ont pas produit d'argent , & je doute même 
qu'ils fe foient unis à ce métal, car ils fe refuferent d'abord à cette union , enfuite 
ils firent des fcories trop promptement & en trop grande quantité. J'aurois voulu 
répéter cette expérience , mais les cryftaux qui me reftoient , étoient en trop petite 
uantité pour me le permettre. J'obferve en fecond lieu , que la mixtion umide 

faline qui n’avoit pu cryftallifer, fit un meilleur effet ; je pris de la limaille de 
plomb, le double du poids du fel, je mis l'un &c l’autre dans un: pis vaifleau épais, 
que je plaçai dans un creufet rempli de fable, j'augmentai le feu par degrés juf- 
qu'à faire fondre les ingrédiens : j'avois bien garni mon petit vaifleau , & comme 
J'appréhendoïis que les morceaux ne m'en fautaflent à la tête, je m'étois mis en fü- 
reté, mais il ne fe fit aucune explofion. Ayant retiré le vaifleau après qu'il fut re- 
froïdi , il me parut trouble, & je trouvai que le plomb s’étoit calciné ; ayant en” 
fuite brülé ce plomb calciné avec de la cire, je le portai dans quatre fois autant de 
plomb ordinaire , & j'obtins une certaine portion d'argent; cependant elle ne fut pas 
fi confidérable que celle dont parle M. Henckel , & ; tout bien compté , Je ne 
trouvait, déduétion faite du grain du plomb , que deux onces par quintal. En troi- 
fieme lieu , l'écume fuligineufe n'étoit qu'une véritable fuye, car l'ayant jettée fur 
des charbons ardens , 1l s'y manifefta des parties inflammables. Enfin, je fis rougir 
par le moyen d'un chalumeau d'Emailleur, la terre fubtile qui s'étoit trouvée au 
fond du vaifleau, & je trouvai que ce n'étoit qu'une terre ferrugineufe. 11 ne feroit 
pas raifonnable de vouloir tiser des conféquences générales d’un fimple eflai, mais 
Je crois pouvoir conclure de l’inflammation de l'efprit de fel commun , que l'ap- 
propriation qui fe fait ici, confifte en ce que cet efprit de fel fe charge des parties 
‘inflammables du fer & de l'arfénic, & vraifemblablement auffi de la mine, & que: 
ces parties inflammables lui donnant une certaine reflemblance avec F'efprit de nitre 
ou l’eau-forte, le rendent capable de difloudre l'argent. Au refte, il fe peut fort 
bien que l’arfénic donne quelque accroïfflement à la male de l’argent , car nous avons 
déja vu plus haut qu'il tenoit de la nature de ce métal ; quant au fer , il ne peut: 
pas fe manifefter beaucoup dans cet eflai, lorfqu’on y emploie la mine de ce métal ; 
car il n’a ici que la forme d’une terre, & n'ayant pas encore éprouvé lation du 
feu , il fe fo d plus facilement , & forme une fcorie avec le réfidu de l'arfénic & 


du plomb. 
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452. Au refte, on voit ici un nouvel exemple d’une combinaifon 2c- 
compagnée de changement de couleur; je ne fçais pas même fi l’on 
ne pourroit pas dire que la couleur ef ici le figne de la combinaifon. 

453. On apperçoit encore ici la nature de l'arfénic qui tient le milieu 
entre les fubftances métalliques & falines, & qui par conféquent, pour 
opérer la combinaifon de ces deux efpeces de fbflances > approprie & 
cit approprié lui-même. L’arfénic n’a pas feulement des propriétés fali- 
nes, comme on le voit par fa nature extrèmement corrofive, mais. fa 
forme réguline prouve aufli qu'il en a de métalliques ; cependant il n’eft 
ni fel, ni métal, mais il participe de la nature de l’un & de l'autre, & 
approche de tous les deux. R 

454 Ainfi l'acide du fel marin opere fur l'argent par l’interpoñtion de 
l'arfénic qui a beaucoup d’afhinité avec l’un & l’autre, ce qu'il n’auroit 
pu opérer immédiatement & tout feul, à caufe de l'éloignement naturel 
qui fe trouve entre eux. 

Rzrmanrçue. 


L’arsenic, au rapport de notre Auteur , a lui-même beaucoup de phlogiftique. 


455. On doit donc reconnoître plus que jamais les propriétés merveil- 
leufes de l’arfénic, & fes propriétés véritablement hermaphrodites. Et 
l'on doit regarder en même tems l'expérience que nous venons de rap- 
porter , comme un exemple qui doit nous faire chercher d’autres moyens 
d'employer l’arfénic dans les combinaifons. Enfin , ceci peut nous faire 
reconnoître qu'on ne doit jamais regarder comme impoñlbles les com- 
binaifons qui ne peuvent pas fe faire par les voies ordinaires. 


Ccc ii 
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4P.PENDICE, 
O N, me, permettra fans doute de communiquer encore ici quelques 
? obfervations que je prendrai auhafard. | D 
456. La mine d'argent rouge la plus pure ayant été rougie obfcuré- 
ment dans un, vaileau fermé, & fe trouvant par-là dégagée de larfénic 
qu'elle contenoit, eft enfuite vifiblement attirée par l’aimanr ; ce qui 
nous démontre que cette mine contient du fer, comme prefque toutes les 


autres. 
457. Par conféquent fi quelqu'un avoit le deffein de faire artificielle- 


ment yne mine d'argent rouge, il faudroit qu'outre l’arfénic il employät 
aufli du fer dans fes eflais ; ou il pourroit prendre quelque mine dans la- 
quelle le fer fût déja tout combiné avec l'arfénic ; mais il faudroit qu'il 
eût affez de patience pour ne pas fe rebuter, quand même fes tentatives 


ne-lui réuffiroient pas les premieres fois, 
Rzsmarçeusz. 


L'Aureur d'ici en vüe la pyrite blanche, ou le mifpickel, ou ce que l’on ap- 
pelle. cobale dans les mines de Freyberg, cependant on pourroit auffi eflayer le 
cobalt écailleux préparé avec le fer. 


458. Pour fatisfaire quelques perfonnes qui m'ont fouvent demandé la 
maniere d’obtenirun fel acide fec & volatil, voicile procédé qu’on doit 
fuivre. Faites digérer pendant quelques jours une partie de la meilleure 
 gau-forte avec deux parties d’efprit de tartre, & augmentez enfin le feu. 

459. Il n’y à pas long-tems qu'on m'a envoyé une terre fpongieule, 
légere & infipide, de couleur d’azur, qui fe trouve aux environs de 
Schnéeberg , prefque à la furface du terrein. L’ayant diftillée à la cor- 
nue , j'en retirai une liqueur dont l’odeur étoit urineufe, & faifoit une 
grande effervefcence avec les acides ; par conféquent cetteterre contient 
un fel alkali volatil ; du refte, elle eft ferrugineufe, & l’aimant l’attire 
lorfqu'on la fait rougir au feu. | 
. 460. Il arrive fouvent que des perfonnes qui me font entiérement 
inconnues , m'écrivent tantôt pour Ler une correfpondance avec moi, 
tantôt Pour me demander des. éclairciflemens, fans avoir le foin d’affran-: 
chir leurs lettres ; je les prie, pour açquitter leur dette , de vouloir bien 
séfoudre cette queftion : ee” | 


Quentend-on en Chymie par une proportion géométrique ? 
’ R EMARQUE. 
AyanT accompagné tout ce Traité de mes Remarques, je ferois inexcufäble fi je 


paflois fous filence ce dernier problème qui étant extrèmement obfcur a grand be- 
{oin d'être éclairci; je pourrois peut-être me fouftraire à cette obligation en difant 
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que je n'ai jamais écrit à l’Auteur fans affranchir mes lettres, mais il n'ya: pas ap- 
parence qu'on voulût fe payer de cette défaite. Les ‘perfonnes fenfées jugeront fans 
doute que ce problème ayant été propofé par ün fi fçavant homme ,mé te-que des 
erfonnes mêmes qui n’ont eu avec lui aucune correfpondance , daignent l’exxminer 

Te vais donc entreprendre de le réfoudre, non dans l’efpérante de répondre à laïque 
tion, ni de fatisfaire le Leéteur, mais afin que mes réflexions puiffent donrrerilieg 
à des réflexions plus folides. Il y ‘a un rappoït géométrique entre deux nombres, 
quand l’un eft multiple de l’autre ; par exemple ,1l'ÿ a un rapport géométrique-entre 
6 & 2, parce que le nombre 6 eft trois fois plus grand que le nombre z , &t que 
2 eft un tiers du nombre 6 : il faut donc que le petit nombre étant multiplié ‘de- 
vienne égal au grand, & que le grand étant divifé devientie égal'au petit.:De plus, 
uand il y a un rapport géométrique entre deux nombres, &t que ce même rapport 

e trouve encore entre deux autres nombres , cette égalité de rapports s'appelle 
une proportion géométrique. Cette expoñition eft plus que fuffifante pour faire entendre 
la queftion, & je ne crois pas devoir m'étendre davantage, parce que tout ce que 
je pourrois ajouter , feroit peut-être moins intelligible , fi je n’en faifois pas une ap- 
plication détaillée. Si je n’avois pas déja dit dans une Remarque que j'ai faite au 
commencement de ce Traité, queles corps, confidérés comme des mafles aggré- 
gées , n’étoient point du reflort de la Chymie, & qu'ils appartenoient entiérement 
aux Mathématiques, j'aurois pu me tourner de ce côté-là , & réfoudre aïfément la 
queftion en confondant la mixtion &t laggrégation des corps ; Car Je pourrois dire 
que le rapport qu'ont entre eux les principes dans un petit aggrégé, fe trouvent 
auf, proportion gardée, dans un grand ; mais quelque vraie que fut cette folu- 
tion , elle feroit ici ridicule, car il ne faut pas être grand Chymifte pour la trou- 
ver. Ce ne font donc pas les rapports des parties, maïs les rapports des propriétés 
d’un corps qu'il faut chercher, pour en déduire la proportion géométrique. Je ne 
i “L foit néceffaire de prouver qu’on peut mefurer &c calculer les pro- 


crois pas qu { cc 
iétés des corps ; tous les Sçavans en conviennent, & ceux qui lignorent doivent 


riété 
Éi l'apprendre, ou s’en rapporter à ceux qui font mieux inftruits qu'eux. Au refe, 
chacun concevra fans peine que la dureté du fer, par exemple, eft plus grande 

ue celle du plomb, & que la fluidité de l’eau furpafle celle du mercure ; or on 
fent que la même propriété peut fe trouver à différens degrés dans différens corps, 
quoiqu'ils puiflent être de même efpece; un exemple rendra cela plus clair. Les par- 
ties fubftantielles des métaux fonr homogènes ; & fe trouvent dansitous les métaux ; 
il eft néceflaire que leurs propriétés s’y-trouvent auffi : mäis la différence de ces pro- 
priétés confifte dans un peu plus de. maturité, dans une meilleure digeftion , dans 
une mixtion plus intime, &t peut-être dans un plus ou moins grand nombre de 
parties , ( quoique cette derniere différence n'appartienne pas à la queflion pré- 
fente). On conçoit que les propriétés de la même matiere peuvent être différentes 
en différens corps. Cette matiere fubftantielle , confidéréedans un corps felon fa 
propriété, & mife en païallele avec la même matiere 8e Ta même propriété qui fe 
trouvent dans un autre corps, n’en-differe Ne parle -plus.ou le moins. Ainfi on peut 
dire, par exemple, que ce qui donne‘la mollefle &:la duétilité au plomb , fe trouve 
dans un tel ou tel rapport, avec ce quisdonne ces mêmes propriétés à l'argent. 
Or en confidérant une femblable matiere {ubftantielte en elle-même, & en exa- 
minant les différens degrés de fa propriété dans tous les métaux, je puis comparer 
ces degrés enfemble , les fubordonner les uns aux autres, & appeller cette compa- 
raifon & cette fubordination un rapport géométrique ; car , par exemple , le plus petit 
degré de maturité eft contenu dans le plus grand, trois, quatre fois, &cc. le dernier 
eft donc trois fois plus grand que le premier, comme celui-ci n’eft que le tiers du 
dernier. En confidérant de la même façon plufeurs ou toutes les matieres fubftan- 
ticlles des métaux , & en y découvrant des rapports femblables , on trouve une 
proportion géométrique entre deux, trois, ou un plus grand nombre de ces rap- 

orts ; & l'on conçoit que c’eft ainfi qu’il faut expliquer la queftion. Mais afin de 
ne laïfler rien à defirer a cet égard, j'obferverai que c'eft-là où aboutiflent toutes 
les exaltations des matieres felon les degrés par lefquels il faut qu’elles pañfent pour 


arriver au plus haut point de perfeétion. On voit donc que cette matiere appar- 
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tient plutôt à la Phyfique en général, qu'à la Chymie en particulier. Mais comme 
les peres de cette fcience, je veux dire les véritables Alchymiites, ontété les pre- 
Iiers qui l'aient traitée en comparant & en dénommant les rapports, tantôt felon les 
fept planetes , tantôt felon les formes , les teintures , les couleurs, &c ; elle eft reliée 
jufqu'ici en partage aux Chymiftes. 11 ne m'eft pas poflible préfentement de conf- 
tater par des expériences l'explication que je viens de donner ; je me vois forcé 
d'abandonner cette partie aux perfonnes auxquelles la queftion a été propofée. 


FIN DU TRAITÉ DE L'APPROPRIATION. 
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x. OULANT donner une idée de l’origine des Pierres je dois , avant 

\ de remonter aux caufes qui les produifent , & d'en expofer les rap< 
ports, le nombre & l’ordre ; rendre compte des obfervations que j'ai pu 
recueillir fur cette matiere, afin de n’admettre rien fans preuves, & de 
ne m'appuyer que fur l'expérience & l’obfervation , qui font les feuls fon- 
demens folides de la vraie Phyfique. 
_ 2. Je n’ai pu jetter les yeux fur tous les faits que j’avois ramañlés dans 
cette vûe pendant vingt ans que j'ai pañlés dans la Mifnie , vifitant avec 
le plus grand foin les entrailles de la terre, les grottes , les mines ;,les 
filons, & examinant avec l’attention la plus fcrupuleufe tout ce que le 
pays produit & tout ce que j'avois pu tirer d’ailleurs , foit par voie d’ana- 
lyfe , foit par voie de recompoftion , avec & fans le fecours du feu & 
d’Azoth ; je n’ai pu, dis-je, jetter les yeux fur tous ces faits , fans me 
convaincre que toutes les pierres ne fe produifoient pas d’une feule ma- 
niére. | 

3. Cette premiere vérité eft d’autant plus importante , qu’il n’eft rien 
que ceux qui ne la connoiffent pas , ne faflent pour rapporter à un feul 
&unique principe tout ce qu'ils obfervent fur la formation des pierres, 
ce qui les jette dans des dificultés dont il leur eft impoffible de fe dé- 
mêler , & les expofe à la cenfure de ceux quine veulent admettre dans la 
Phyfique que des faits & des obfervations, & qui rejettent abfolument 
toutes les hypothèfes & toutes les abftrationss . 

4 Je n'ai point affifté aa création de cet Univers, & mon deffein 
n'eft pas de remonter jufques-là. Mais il eft très-probable que le Créa- 
teur n'a agi par un a@te immédiat de fa volonté ablolue ne Ja pro- 
1] 
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du&tion dé la matiere ; que dans tout le relte il a agi comme caufe pre- 
miere , qu'il a procédé par degrés fans faire de fauts , ni produire les 
effets avant les caufes ; par cAGqUES il eft plus que vraifemblable que 
ce globe , compofé de terre & d’eau , n’avoit point immédiatement , 
‘après la féparation des eaux, la folidité qu il a maintenant, mais qu il étoit 
mou & fpongieux , & qu'il n'a pris fa confiftence dure & folide que pat 
la fuccelhon desitems.® 5 D re + 
ERNER A LS RzrmARrÇu Er, à 


Ce feroit trop excéder les bornes d’une Remarque que de reprendre les chofes dès: 
la création ; cependant , en n’en parlant point du tout, on pourroit donner lieu à 
mal interpréter Ce paragraphe. On ne peut pas nier pofitivement que des pierres 
aient puêtre produites para création : en effet, nous voyons que les. pierres font 
dané un état de mixtion &, de combinaifon très-exactes , & cette mixtion intime 
peut fouvent s'opérér parfaitement en un inflant, il ne s'agit donc que de conce- 
voir comment les particules élémentaires fe font réunies pour former des pierres, 
& ont pu fe toucher les unes les autres ;. les principes de l'hydroftatique rendront 
la chofe très-claire : fuivant ces principes il faut que les corps pefans s’enfoncent ; 
les corps égaux en pefanteur &. en mafle doivent s'enfoncer avec la même vitefle ;. 
enfin , il faut que les corps plus pefans,, mais qui font d’un plus grand volume, 

* s’enfoncent avec la même promptitude que d’autres corps pluslégers ; mais qui n'ont 
point tant de furface. Or perfonne.ne dira que les parties élémentaires qui doivent : 
compofer les pierres, foient d’une nature aflez différente pour que les unes foient 
pefantes comme des pierres, & les autres légeres comme des plumes ; au contraire, 
leur liaifon étroite prouve que ces parties fe reflemblent aflez pour la pefanteur & 
Ja mafle, ainfi que pour différentes qualités qui les rendent propres à une plus. 

piande appropriation , fur-tout fi on les compare aux animaux & aux végétaux. 
‘on peut donc conclure de-fà que les particules qui doivent compofer les pierres , 
au moyen de l'égalité de leur pefanteur , ont dû à la création occuper la même 
place dans la terre ; fe raflembler & fe combiner. L’Auteur. dit que la terre étoit 
molle & fpongieufe, cela eft encore confirmé par les principes de l'hydroftarique ; 
en effet, fuivant ces principes, la terre légere & fpongieufe n'a dù fe dépofer que- 
très-lentement, & après que toutes les parties propres à former des pierres fe furent 
affaiflées au fond des eaux, & par-là cette terre à dû former la furface de notre 
globe. M. Henckel a encore raifon de dire que cette terre molle s’eft durcie peu-à- 
peu, il y a lieu de croire que la malédiétion que Dieu donna à la terre, confifta à 
faire prendre au.globe une qualité nuifible , & alla jufqu'à détériorer là nature de 
la terre fupérieure & des végétaux ; le déluge univerfel, & vraifemblablement le 

_ mélange de l'atmofphere humide d'une comete. dans le nôtre, peuvent avoir en- 
core contribué par la fuite à aggraver ces effets fâcheux. Le mélange inégal des par-- 
ties , caufé par le déluge ,,&t qui a fubfifté après lui, peut avoir facilité une deftruc- 
tion & une décompofition dans l’intérieur de la terre , qui font que journellement fa. 
furface devient plus dure & plus pierreufe.. 

5. Il nÿ a que ceux qui ignorent que certains corps: pierreux ; 
comme les os, les coquilles dela mer , les noyaux d’un grand nom- 
bre de fruits, les bôis des plus durs doivent leur origine à une fe: 
mence ou à un œuf, c'efta-dire, des materes trés-tendres, läiceules , 
gélatineufes., huileues » tan refufer d admettre! ce: principe de 
Thalès , que tout a cte produit eteau;, pris en ce fens: Qu'il n’y a rien qui 


ne doive fon origine à une matiere tendre @fluide.. 
-2 6. J'aurois même pu. dire äi certains égards, ‘à l’eau: la plus pures 


puifqu’ileft aifé.de féparer une matiere terreufe pétrifiante d’une. celle: 
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eau, & que les eaux du ciel produifent une matiere vilqueufe verte, 
.comme chacun pourra s’en convaincre en répétant l'expérience füivante: 
que j'ai faite un grand nombre de fois. J'ai ramaflé avec une capfüle de: 
verre , ( les matieres animales & végétales communiquant toujours 
quelque chofe ) de la neige pure nouvellement tombée , & exempte de 
toute pouflere étrangere , ayant choifi pour cet effet un tems ferein & 
tranquille ; je l'ai gardée dans un grand vaifleau de verre, & je l'ai expofée 
au foleil pendant l'été. \ 

REMARQUE. ee 


M. Henckel parle ici d’une expérience par laquelle il fe dégage de l’eau de neige 
üne matiere qui fe change en terre & en pierre , je l'ai moi-même répétée plufieurs 
fois avec fuccès, malgré cela , notre Auteur femble révoquer en doute ce fait dans 
fes Remarques fur les: rares Expériences faites fur l'Efprit minéral de Refpur,, page 103+ 
cependant je ne vois pasce qu'on peut objecter à ce que Refpur dit dans le para- 
graphe’ 10.. page 92. En.effet, il fait voir de l’ordre dans la génération, difant que 
de l’eau il fe forme un fel, & que de ce felilfe forme quelque chofe de dur comme 
une pierre, ce qui paroit très-raifonnable & de nature à pouvoir être éclairct ; 
outre cela, Refpur femble parler allégoriquement , c'eft du moins ce que les cir- 
conftances m'ont paru prouver. 


7.. Nous pouvons rapporter encore ici les étoiles tombantes qui font 
une efpece de coagulation de l'eau la plus limpide de l’atmofphere ; j'en 
ai cependant obtenu, en les diftillant, une terre phlogiitique charbon- 
neufe qui n’avoit rien de. nitreux, qu'on: pouvoit réduire en cendres , & 
même vitrifier , ou plutôt mêler à la frite du verre. Cordatus Menzelius 
rapporte (1) qu'il a vu en Jtalie cette gelée aérienne tomber prefque à 
fes pieds, ce quilui avoit fourni-un fpe&acle très-agréable. 

8. Mais nous pouvons avec un peu d'application pénétrer dans Île la- 


boratoire de la Nature:, y choiïfir des exemples & des modeles qui nous. 


feroient connoître par eux-mêmes, ou par les conféquences que nous en: 

déduirons , quelques-uns des différens moyens que met en ulage, pour 
roduire une pierre ou une roche, le Souverain Créateur qui n’eft jamais 

oifif, & dontles ouvrages ne font pas aufli impénétrables que le préten- 
dent quelques: Philofophes fpéculateurs. | 


(1) Ephem. Nat, Curiof, Dec. 11, ann, 9, obf, 73.- 
RrmAazrçeur.. 


L'Aureur dans les paragraphes fuivans pañle à l'examen des circonftances qui ont 


été obfervées à l'occafion de ces deux queftions : 1°. Si les pisrres fe font formées: 


aprés la création, & 2°. De quelle maniere elles fe font formées ? Sans fuivre aucun or- 
dre, il commence par rapporterles obfervations les plus communes qui prouvent la 
premiere de ces vérités, & il remet à parler dans la fuite de la feconde qui eït la 
plus obfcure. Il commente par les incruftations qui noûs fourniffent journeHement 
des preuves de leur formation récente. La: pierré cornée , la pierre à chaux & l'ar- 
doïfe font voir, par les pétrifications qu'elles renferment ; &t: par les empreintes 
qu’on y trouve, qu'elles ont d’abord été molles, &' que ce n'eit que par la fuite 
u’elles fe font durcies, & font devenues pierres ; le grès nous fournit une preuve: 
enfible qu'il fe forme par un affembiage de petites pierres ; les coraux &c l'oftéo+- 
colle prouvent la même-chofe par analogie, auffi bien que les corps pétrifiés ; Ce- 


d ii}, 


% 
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font les cailloux & les pierres précieufes qui nous donnent le moins de lumiere fur 
cette matiere ; c'eft pour cela que l’Auteur n’en parle qu’à la fin. Quant à la ma- 
nicre dont les pierres fe forment, pour fuivre quelque ordre il eût fallu parler d'a- 
bord de la pierre cornée, de la pierre à chaux & de l’ardoife , và que non-feule- 
ment On remarque dans ces pierres une conglutination, mais encore qu'on a des 
preuves que feurs parties ont acquis une dureté qu’elles n’avoient pas ; on auroiït 
pu leur joindre les coraux & l’oftéocolle qui portent des preuves de leur accroifle- 
ment, aufli bien que les corps pétrifiés. Les incruftations & le grès prouvent que 
leurs parties ont été liées enfemble par un ciment particulier , mais 1l ne paroît pas 
qu’elles aient acquis une nouvelle dureté ; les pierres précieufes indiquent une cryf- 
tallifation ; quant au caillou, il ne nous apprend rien fur fa formation. 

9. Nous voyons, 1°, que des particules de terre fubtiles , légeres,, fans 
liaifon, fe réuniflent » & forment un corps denfe, dur , pefant, en un mot, 
une pierre, CE quon apperçoit évidemment dans la ffalaëtite, qui appro- 
che par fa nature de la pierre calcaire, de la félénite, Lorrail ait peu 
de rapport avec cette derniere , & du fpath des Mineurs. 

10, La matiere dont elle eft compolée, eft diffoute, ou fi vous l’aimez 
mieux, eft entraînée de quelque rocher de la même nature par l'eau qui le 
pénetre , & qui la porte fort foin, ; enfuite elle fe fépare de cette eau pour 
4e réunir peu-à-peu en une mafle , ou en une pierre d’un tiflu très-ferré. 

11, On la trouve fur les murs & aux voûtes bâties avec de la chaux, 
fon tiflu eft lâche, feuilleté & friable , comme on le voit dans l’aqueduc 
de Halfbruët : on la trouve encore dans les mines qui font ouvertes de- 
puis long-tems, & dans les cavernes naturelles, telles que la fameufe 
grotte de Bauman, pour lors elle eft d’un tiflud’autant plus ferré , qu’elle 
eft moins expofée à lation de l'air extérieur, & que la chaux n’a pas 
concouru à fa produétion. î | 58 

12. Hn’eft perfonne, pour peu qu'il ait obfervé la Nature, qui ne 
voie que les ftala@tites ne remontent pas jufqu'à la création, qu’elles font 
d’un tems bien poltérieur , & que peu d'années fufhfent pour en produire 
de très-confidérables ; fur-tout s’il a vu dans lé$ mines, des flalactites fur 
lefquelles font venues fe dépofer des fubftances métalliques , telles que 
la galène & la pyrite fulfureufe ; non qu’elles s’y foient appliquées par pe- 
tites parties entraînées d’ailleurs , & détachées par quelque courant d’eau 
d'une mine déja exiftante ; mais elles y ont été engendrées par des va- 
peurs minérales , aufli font-elles polies, & ont-elles une figure détermi- 
née ; on voit même de nouvelles ftalaites fe former fur une telle mine; 
ce que je pourrois démontrer dans mon cabinet à ceux qui craignent de 
defcendre dans les puits des mines. | à 
13. Quelle différence n’y a-t-il pas entre les galeries que les Mineurs 

creufent fous la terre, & les cavités naturelles qui fe trouvent quelque- 
fois dans fon fein ? Les premieres gardent toujours fur leurs parois & à 
leur toit, même après qu'on a perdu la mémoire de leur conftruttion , 
des traces & des veltiges de la main des hommes, & des inftrumens 
qu'ils ont employés pour les creufer, traces bien antérieures à la pro- 
dution des ftalactites qu'on y trouve. Il s’en faut donc beaucoup qu’on 
puifle foupçonner qu'elles aient été creufées par cet Efprit qui au com- 
mencement de toutes chofes étoit porté fur les eaux. : 
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14. Mais quoi ! ne fçavons-nous pas que les Mineurs trouvent auc # 
fois d'anciennes galleries tellement bouchées FE les filaires » Que 
font obligés d'employer le fer pour les ouvrir © | | 


Rsmarçeuez. 


Les ftalactites & les incruftations ne font pas mpins remarquables , quoiqu’elles 
nous fourniflent un exemple très-commun de la formation des pierres ; en effet , 
nous obfervons qu’elles fe produifent encore artificiellement dans les mäçonneries 
qui font expofées à l’humidité, où nous voyons que la chaux forme des concrétions 
& des efpeces de ftalactites. M. Henckel a raifon de dire que ces corps ne font pas 
fort compaétes & folides, mais je ne vois pas que l’on puifle attribuer cet effet 
fimplement au contaét de l'air & à fon mouvement, d’autant plus que l'Auteur 
xapporte lui-même dans le Chapitre V. de fa Pyritologie l'exemple remarquable d’une 
incruftation qui s’étoit formée à la furface d’une eau amaflée dans un réfervoir de 
mines ; elle étoit de l’épaiffeur d’une lame de couteau , & y nageoït comme eût fait 
une croûte mince de glace. Cet exemple nous fait voir que le contact de l'air eft 

lutôt favorable que nuifible à la formation des pierres , il nous prouve de plus 
Puniformité que la Nature fuit dans fes opérations , ce qui donne de la force aux 
preuves fondées fur l’analogie. En effet, on fçait que la terre calcaire fait la bafe du 
fel marin, cette même terre eft la bafe des incruftations , le fel marin eft de tous 
les fels celui qui fe cryftallife Le plus aïfément à l'air, au lieu queles autres fe cryf- 
tallifent au fond de l'eau ; les incruftations nous montrent pareillement une difpo- 
fition plus grande que les autres pierres à prendre corps & à devenir concretes à 
l'air & à la furface des eaux. Mais cette obfervation ne fuffit point pour décider 
fi c’eft le fel marin qui donne cette propriété aux incruftations , ou fi c'eft la pierre 
calcaire qui contribue à la cryftallifation du fel marin, à caufe de fon tiflu feuilleté 
qui la met en état de nager fur l’eau. Quoi qu'il en foit, s’il faut chercher une 
caufe de ces phénomènes dans la différence qu’il y a entre l’air extérieur & celui: 
qui eft renfermé dans le fein de la terre, on ne fera pas en droit pour cela d’attri- 
buer cette caufe au mouvement de fluidité qui eft commun à l’un & à l’autre, & 
qui eft certainement plus fort dans l’air fouterrein : cette différence vient plutôt de 
la chaleur & du froid ; perfonne ne difconviendra que l’air extérieur ne foit plus 
chaud que celui de l'intérieur de la terre, il eft très-certain qu'il fait fécher plus 
promptement les incruftations ; or perfonne ne doutera qu'une defficcation rapide 
n'empêche une liaifon étroite ; pour s’en convaincre , on n'a qu’à jetter les yeux 
* fur les murs des chambres qu’on a reblanchis pendant les grandes chaleurs de l'été, 
& l’on verra que la chaux ou le blanc s’en détache par écailles. Outre cela, les 
incruftations nous fourniflent un moyen de connoître par l'analyfe la propriété des 
pierres folides. J'avoue que toutes les pierres ne font point fufceptibles de fe dé- 
compofer pour former ces fortes de concrétions, mais comme la. pierre à chaux, 
le marbre & l’albâtre en font fufceptibles, je crois devoir juger par analogie que 
la même chofe pourroit arriver à la pierre à fufil, à l’ardoife & au grès. La croûte 
de craye qu'on voit à la furface de la pierre à fufil, en eft peut-être une preuve ;, 
l’ardoife préparée convenablement produiroit aufli cet effet, & cela doit même are 
river au grès, vi que le gluten , ou ce qui fert à lier fes parties , eft une fubftance cal-. 
caire. On voit par-là que la décompofition des pierres qui en forme des incrufta- 
tions êc des ftalaétites , eft propre à jetter un grand jour fur l’eflence & la nature: 
des fubftances minérales, fi on la compare au changement en terre ou à la terrifi- 
cation ‘des mines , dont j'ai parlé à l’occafion du Traité de L Appropriation: L'une de’ 
ces chofes eft fondée fur l’autre : ce qui eft propre à caufer le changement d’une’ 
pierre en incruflation, peut auffi être propre à caufer la décompofition d'une mine. 
car il cf plus aifé de connoître les fubftances qui entrent dans fa compofition, lor{-- 
que la partie pierreufe fuperflue en a.été dégagée. 11 eft vrai que je n'ai point en- 
core pu examiner exaétement le changement des pierres en incruftations , vü que 
mon état m'oblige de m'occuper principalement des mines ; cependant la décom-. 
pofition des mines ne me permet pas d'en douter. Les incruftations fervent encore: 
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à confirmer le fentimeht de notre Auteur fur les matrices des mines , qui eft qu’elles 
AE contribuent pas toujours à la compofition des métaux , quoiqu'il faille qu’elles 
{oient molles , fpongieufes, &, pour ainfi dire, fenfibles , pour que les exhalaifons 
Y portent les métaux. II me femble donc qu'on a raifon de demander fi le chan- 
8ement de la pierre en incruftation n’a pas dù précéder la formation de chaque mine. 
Plufieurs circonftances peuvent nous faire croire .que la chofe eft ainfi, ou qu'il fe 
pañle quelque chofe de femblable dans la formation des mines que l'on trouve pro- 
duites au milieu de la roche qüi les environne. Enfin , il eft vraifemblable que la 
plüpart des concrétions pierreufes , ou incruftations , font formées par les Here à 
Chaux lavées par les eaux, mais les obfervations qui ont été faites jufqu à préfent, 
ne fuflifent pas pour prouver qu’elles doivent toutes leur origine à ces pe QU 
feroit-ce fi les eaux apportoient ces terres fubtiles des abyfmes les plus profonds 
de la terre, d'où elles tirent leur premiere origine ? Que feroit-ce fi onles repar- 

doït comme des fources falines imparfaites ? Cette terre calcaire fubtile propre à faire 
des incruftations , viendroit-elle aux fources falines d'autre part que de leur premiére 
origine? Je trouve une fubffance très-femblable aux incruftations dans ce qui s'attache 
aux chaudieres où l'on fait bouillir les eaux chargées de fel, peut-être que par-là 
on découvrira des incruftations dans des endroits où il n’y a point de mines, 
peut-être de par-là on apprendra à connoître ce que les incruftations ont perdu. 
Voÿez Bafile Valentin, du bee page 107. 


15. 2°, La confidération des pétrifications & des pierres figurées ; 
parmi lefquelles nous placerons, entre autres ; la pierre à fufil, la pierre 
calcaire, l'ardoife , le grès dont la nature eft trop différente pour qu'on 
ne foit pas obligé de les examiner féparément , peut jetter un très-grand 
jour fur cette matiere. | Es 

16. La pierre à fufil, (Jilex corneus ) n°eft pas par-tout la même ; il yen 
a une qu'on trouve dans les carrieres , & qui eft fouvent un véritable 
jafpe ; H y en aune autre qu'on trouve éparfe dans les campagnes, que 
Buttner appelle corail (1) , la même que celle qu'on trouve dans la craye, 
c'elt celle dont je veux parler. Elle reffemble par fa fubftance à une corne 
de cheval, dont elle a le tiffu & la ténacité, participant cependant un peu 
de la nature de la craye, & faifant feu avec le briquet , ce qui lui a fait 
donner le nom de pierre à fufil. SA 

17. On y trouve des coquilles aui remuent quelquefois comme des 
noyaux, & qui quelquefois font fixes & immobiles , fur-tout des our-. 
fins (2) , des aftroïtes ,les unes entieres , les autres brifées , quelquefois 
applaties, & même, ce qui eft plus rare, on y rencontre des reftes de la 
coquille qu’on en peut féparer. Qu'on n'imagine pas que ces corps qui 

1mitent fi fort les corps marins, ne font que des modeles & des repré- 
féntations, & encore moins qu'ils ne font que des jeux du hafard. 
19. CES Corps font étrangers dans cette efpece de pierre , & on peut 
‘les en féparer > Quoiqu’ils aient la même efflence & la même nature, étant 
les uns & les autres des produëtions de la mer. Comment feroit-il poflible 
qu'ils fe trouvaflent ainfi enveloppés » files pierres qui les renferment, 
cuffent toujours eu la dureté qu'on leur trouve maintenant , & qu'elles 
n'euflent pas été molles & flexibles ? Qui oferoit révoquer en doute qu'il 
fe foit fait en ce cas une véritable pétrification ? 


(1) Bursmeré Corallographia, (2) Ephem, À, N, C, Dec, 11, ann. 9. obf, 72, 


RzmaRrevre 


" 
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Rzmazrçeues. 


La pierre à fufl, (Jilex corneus) pourroit nous faire connoître un grand nombre 
de vérités utiles, fi nous en avions une hiftoire complette. Je fais un très-grand cas 
des Ouvrages des Sçavans , & fur-tout de ceux de M. Buttner, maïs il feroit à fou- 
haiter que les Phyficiens qui habitent dans le voifinage de l'Océan, vouluffent faire 
des recherches fur cette pierre, ainfi que fur toute la Phyfique ; la raifon eft que 
cette pierre paroît être produite dans la mer & de fa fubftance ; les circonftances 
femblent le prouver ; en effet, .on la trouve plus abondamment dans le voifinage 
de la mer que par-tout ailleurs ; on la trouve aufli dans la craye qui eft une terre 
marine ; & quoique je ne puifle point être du fentiment de M. Buttner qui la re- 

arde comme la bafe des coraux, parce qu’on les trouve attachés fur la pierre à 

ufil ; cependant d’autres conféquences rendent très-remarquable ce que dit notre 
Auteur. Il eft vrai que la pierre à fufil doit fon origine à la mer, mais la matiere 
dont elle eft compofée, les endroits où onJla trouve, fes différences par rapport à 
la couleur, à la dureté & au tiflu , ne font point encore connus. Sices chofes étoient 
éclaircies , on pourroit juger fi tout ce que les Ouvriers des mines appellent hornftein, 
ou pierre cornée , mérite réellement ce nom ; j'en doute beaucoup, parce que parmi 
-ces pierres j'en ai trouvé qui étoient d’un tiffu très-différent ; la vraie pierre COrnce 
eft toujours arrondie dans la fraéture , de maniere qu’un morceau eft convexe & 
l’autre concave; mais dans plufieurs pierres qu'on nomme cornées , j'ai remarque 
qu’elles étoient feuilletées & comme compofées de lames. Je ne prétends pourtant 
point nier que l'on ne trouve de la vraie pierre cornée au milieu des térres & dans 
nos pays, & qu'elle n'y ait éré formée ; je crois au contraire que fi on connoifloit 
parfaitement la pierre à fufil des bords de la mer, on feroit conduit à la connoif- 
fance de celle qui fe forme dans le fein de la terre. 


19. Ce n’eft pas ici le*lieu de nous étendre davantage fur les pierres 
figurées & fur les pétrifications , ni de nous arrêter au fameux déluge de 
Noë ; mais je ne puis me difpenfer de montrer l'ignorance grofliere où 
font fur les premiers principes de la Phyfique ceux qui font honneur à 
la Nature des ouvrages du Créateur , & qui font gloire de rejetter l’au- 
torité de Moyfe. 2$ 
__ 20. Car tous les jeux de la Nature, quels qu’ils foient, parmi lefquels 
nous mettrons les dendrites qu'on cite avec tant de complaifance , ne 
font que des traits fimples dans lefquels notre imagination fe plaît à 
trouver certaines reflemblances. Il eft inutile de dire que les dendrites, 
comme telles, ne contiennent jamais rien , & que par conféquent elles, 
ne méritent pas de trouver place ici. 


Rzrmareçeue. 


Les dendrites feules ne fuffifent pas pour prouver les jeux de la Nature, cepen- 
dant on pourroit tirer quelque fruit de leur examen exaét. Si nous les confidérons 
avec attention, nous verrons que la partie des dendrites qui repréfente des arbrif- 
feaux , eft comme rongée & décompolée, au point que quelquefois on peut en dér 
tacher une poufliere légere ; ainfi on peut regarder le deflein qu'on y trouve comme 
une décompofition de la pierre. Une circonftance femble confirmer ma conjecture, 
c’elt que ces arbrifleaux commencent toujours dans une partie Où la pierre eft peu 
compaéte, & a des fentes, c'eft-là qu'ils font en plus grand nombre, ëx ils fe per 
dent infenfiblement au centre dé la pierre : cela vient de ce que c'eft une caufe 
étrangere & qui agit de l'extérieur à l’intérieur, qui produit la décompofñition. Outre 
cela , J'ai vu des dendrites dont les arbrifleaux étoient comme incruftés de mine de 
plomb , & avaient l'éclat de ce métal; on pourroit conjecturer de-là que fouvent il 

Opufc. Min. . Été 


. 
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fe forme de la mine dans l'endroit où la pierre a été décompofée; & même cela 
pourroit jetter du jour fur la nature &c les propriétés des roches , dont les fentes 
& les flons paroïflent s'être formés d’une maniere qui eft une exception aux regles 
ordinaires. Que fçait-on fi une montagne entiere ne peut point étre regardée 
comme une dendrite à fon intérieur , où nos regards ne peuvent point pénétrer * 
Cette idée paroîtra peut-être ridicule , mais qu'on me dife pourquoi l'on ne trouve 
point de ces defleins dans les pierres dures. Car on n'en voit pas dans les pierres pré 
cieufes : j'en ai trouvé, à la vérité ;, dansles jafpes & dans les grenats d'Orient ; il peut 
auf y en avoir dans les pierres qui leur reflemblent , mais on n'en trouvera Jamais 


dans les diamans, les rubis, les faphirs , &tc. 


21. 39. La pierre calcaire qui comprend le marbre des Anciens & des 
: Modernes, prouve d’une façon encore plus marquée que la pierre à fufil,. 


la vérité que je prétends établir, par le grand nombre de coquilles , d'of- 
femens , de poiflons & de fquélètes de poiflons qu'elle contient. , 
22, On y trouve fouvent des coquilles ; fi bien confervées qu'elles 


gardent même le brillant de la nacre ; ainfi il faudroit être bien aveu- 


gle , ou bien obftiné , pour nier qu’elles font Îles mêmes que celles. 
afard dans 


qu'on trouve dans la mer, & qu'elles ont été portées par h 
les lieux où on. les trouve maintenant , & où elles ont été enfe= 
velies. | 

23. À cela fe joint que rien n’approche plus de Ja nature de la terre 
de la mer, c’eft-à-dire , de la craye , & qu’elles n’en different que comme 
une pierre differe d’une terre. Il n’y a perfonne qui ne reconnoille la 
craye pour une produttion de la mer : il faut donc que ce qui renferme 
ces fubftances ait la même origine qu’elles. 

.24. Nous trouvons ici un exemple très-frappant de la formation des 
pierres ; car il a dû exifter un tems où la pierre calcaire qui enveloppe 
ces coquilles, étoit d'un tifflu moins ferré que celui qu’elle a maintenant. 
D'un autre côté , fi on la compare à la pierre à full, on voit évidem- 
ment que la matiere dont elles font compofées l’une & l’autre , n°eft pas 


différente ,. mais qe eft différemment difpofée , ce qui doit nous. 
: 
€ 


faire conclure qu’elles n’ont pas été produites de la même façon. 


“ | : Remareu Ee 
Le Jilex, ou la pierré à fufil, femble être , par fa grande abondance & par d’au- 


ee raifons , une matiere féparée du fel de I eau de la mer ; la pierre à chaux appro- 
che beaucoup de Ja nature de la terre du fel marin, qui lui-même a beaucoup d’a- 


nalogie avec la pierre à fufil : la différente préparation ou élaboration de cette terre- 
faline, avant que de devenir pierre, paroît confifter en ce que la pierre à fufil fe 
fépare de l’eau de la mer fous là forme d'une matiere vafeufe & gélatineufe, qui fe: 
dépofe dans les endroits tranquilles, &c qui y prend la confiftence d’une pierre ; ce- 


qui rend cette idée affez probable, c'eft qu'on trouve cette ‘matiere parmi les co- 
raux & les lytophytes qu'elle recouvre entiérement. La pierre à chaux au contraire 
femble s'être dépofée dans une eau de mer tranquille & putréfiée, & ainfi ,comme 
cette eau avoit déja fermenté, cette pierre s’eft dépofée fous la forme d'une terre 
fubtile qui.jointe à une fubftance vilqueufe & grafle , a pris la confiftence d’une: 
pierre, & c’eft au défaut d'une quantité fuffifante de matiere vifqueufe, qu'elle n'a: 
point pris la dureté de la pierre à fufil. Au refte, ce qui prouve que ces deux ef-- 
peces de pierres contiennent une portion de parties falines, c’eftla confervation par“ 
faite des fubftances qui y font pétrifiées. 
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25. 4°. Le fchifte , ou l'ardoife commune , nous préfente les mêmes 
preuves de fon origine ; & les poiflons , les coquilles, les feuilles & Jes 
jeunes plantes qu'elle renferme, ou qui y ont laïffé leur Empreinte 
(ce qui prouve que ces différens corps devoient exifter avant elle À 
nous indiquent une pétrification différente de celles qui précedent par 


la qualité de la matiere. 

26. Car cette pierre eft une efpece de limon bitumineux très-analogue 
à la vafe quife Ho au fond de l'Océan, & aux dépôts gras & féculens 
des marais , ou plutôt leur doit fon origine, ne différant du limon que par 


un tiflu plus ferré. 
27. Au refte , ces pierres, ainfi que la pierre calcaire & la pierre à 


fufil, devroient couvrir de honte ces prétendus Efprits-forts, s'ils vou- 
loient rechercher pourquoi la Nature n'emploie jamais fon pinceau, au- 
quel rien ne doit réfifter, que fur les fubftances qu’on fçait avoir été les 
plus tendres : & pourquoi, fi tout cela eft l'effet du hafard, elle ne s’elt 
jamais exercée fur ces roches de caillou, dont la dureté ne réfifte pas à 


nos inftrumens. 
Rzrmazrçues. 


Nous avons plus de connoïffance de l’ardoife, tant de celle qui eft une mine 
de cuivre, que de celle qui fert à couvrir les toîts des maifons. En effet , fa fitua- 
tion par couches, ou horifontale , prouve qu’elle a été formée par une vafe, ou un 
limon qui s’eft dépofé au fond des eaux ; on voit aufñi que l’ardoife a éré produite 
d’une fubftance étrangere à l’eau, en ce qu’elle s’eft dégagée des eaux avant beau- 
coup d’autres fubflances ; c’eft ainfi que nous voyons dans les mines du Comté de 
Mansfeld , que cette pierre s’eft dépofée plus promptement qu'environ 30 autres 
couches de terres & de pierres qui font au-deflus, elle s’y trouve même au-def- 
fous de la pierre à chaux qui eft pourtant fpécifiquement plus pefante. Si-j'avois 
eu occafion d'examiner les fubftances qui forment les couches du pays de Mans- 
feld , je fuis convaincu que j'en aurois trouvé beaucoup qui font d’une pefanteur 
plus grande que l’ardoife , au-deflus de laquelle elles font placées. Ce paradoxe qui 
paroît contraire aux principes de l’Hydroftatique , ne peut s’expliquer qu’en difant 

ue la terre qui a d’abord produit la vafe ou le limon, & enfuite l’ardoiïfe, étoit 
de telle quand elle s’eft mêlée avec les eaux, & que c’e x pour cela qu'étant un 
corps compacte, elle eft tombée au fond ; au lieu que les terres ou les pierres qui 
font au-deflus, font le produit d'une nouvelle mixtion, & n’ont par conféquent 
acquis que plus tard la denfité & la pefanteur qui les a fait affaifer. Peut-être que 
la térre dont l’ardoife eft compofée , étroit la terre franche ou l’humus avant le dé- 
luge univerfel , c’eft ce que rend probable la grande quantité d’ardoife que l’on 
trouve, & les plantes dont on y rencontre les empreintes. Si de nouvelles décou- 
vertes venoient à l'appui de cette conje@ure, on auroit lieu de juger de la bonté 
du terrein qui exiftoit avant le déluge de Noé, en ce que l’ardoife qui eft devenue 
propre à fervir de matrice & de miniere au cuivre & au plomb, étant feuilletée, 
compofée de particules déliées & grafles , a dû être autrefois une terre beaucoup 
plus fertile que celle qui couvre actuellement la furface du globe, qui communé- 
ment cft ferrugineufe. Re 


28. Je crois devoir parler à ce fujet de la découverte qu'onfit, il ya 
quelque tems , d’une ardloife foffile , dans laquelle on a trouvé la figure 
d'un animal à quatre pieds qui a une queue ; elle a quelque apparence 
du fquélète d’un finge. On la voit à Drefde chez M. Trier, Confeiller 


Aulique du Roi de Pologne. Elle fut trouvée, il y a un an, Meet 
| eo 
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non loin de la mine d’Altenftein , dans le territoire de Saxe-Meinun: 
‘gen. M. Swedenborg qui l’a décrite en faveur de ceux qui cherchent des 
exemples de quadrupedes enfevelis dans la terre , dans fon Traité de Prin- 
cipiis rerum magnete , ferro &: cupro (1), la donne comme une preuve du dé- 
luge univerfel. | | " 


(1) Swedenborgit regni fubterranei Tom. III. de Cupro, $. 17: fol. 168. 


REMARQUE. 


Le morceau d’ardoife dont l'Auteur parleici, & quiappartenoït à M. Trier, cf 
repréfenté dans le troifieme: volume des Opera Mineral. de Cupro de M. Swedenborg, 
pag. 168. M. Henckel obferve ici que cette ardoife fournit une preuve d’une pétrt” 
fication ou d’une empreinte d’un animal quadrupede, contre ceux qui veulent en 
douter. 11 me femble qu'on pourroit rendre raifon pourquoi les quadrupedes, & en 
général les grands animaux qui vivent für la terre, ne fe trouvent que rarement 
empreints dans les pierres. Les grands quadrupedes &c les: hommes mêmes ont dû 
périr très-promptement, & tomber: au fond les premiers: dans les eaux du-déluge. 
Les petits poiflons ont dû refter en vie plus long-tems, ou s'ils font péris à caufe 
de la corruption de ces eaux, ils n’ont dû cependant s’enfoncer que beaucoup plus 
tard ; voilà pourquoi on les rencoritre dans les couches fupérieures de l’ardoile; & 
l'expérience nous apprend que lorfqu’on creufe plus avant, on cefle de rencontrer 
des empreintes de poiflons. Si l’on vouloit donc trouver un plus grand nombre de 
quadrupedes pétrifiés, 1l faudroit creufer très-profondément en terre, parce qu'ily 
a tout lieu de préfumer que dans une inondation fi confidérable ils ont dû s’enfon- 
cer très-avant. Peut-être que quelque accident a empêché que le morceau, dont il 
s'agit, ne fe foit enfoncé aufli profondément, à caufe de quelque obftacle qui s'eft 
rencontré, . tandis. que le même obftacle n’a point fubfifté pour les autres. En gé- 
néral, de même que c’eft au fel que l’on peut attribuer la confervation des fubf= 
tances, pétrifiées dans la pierre à fufil & la pierre à chaux , dans l'ardoife cette 
confervation peut être attribuée à la graiffe de cette pierre ; mais la fraîcheur a em- 
pèché que la putréfaction ne précédât fa pétrification , & ne privât la poñérité de 
ces monumens du déluge. Il'ne fera point fi aifé de démontrer fi le déluge a été 
accompagné d'un grand froid ; mais ce qui rend la chofe probable; c’eft que les 
rayons du foleil , quand même il n’auroit point été éclipfé par une comete, n'ont 
pas pu agir au travers d’une mafñle d’eau d’une profondeur immenfe : d’ailleurs , ila 
dû arriver la même c'ofe que nous voyons arriver encore aujourd’hui; c'eft que 
plus la pluie eft continue , & plus fes eaux deviennent froides. Au refte, je foufcris 
au fentiment de Newton, de Whifton & de M. Heyn, qui attribuent le déluge à 
l'approche d’une .comete ; la feule chofe qui m’embarrafè , c’eft de fçavoir pour- 

uoi on prétend que la mer n’exiftoit point avant le déluge , puifque les corps ma- 
rins prouvent qu’il a. dû y avoir une mer pour leur fervir de demeure , d'autant plus 
que ces. corps ne vivent point dans l’eau douce. Cependant on pourroit lever cette 
objection, en difant que [x mer avoit alors des bornes beaucoup plus reflerrées’,. 
que la terre avoit un plus grand diametre, & par conféquent plus de furface : ce 
qui prouve là vraifemblance de ce fentiment, c’eft que nous voyons qu’en écrafant 
& lavant une terre légere ,. lorfqu'elle set dépofée , elle occupe beaucoup moins 
d’éfpace qu'auparavant. Era CRE TRE | 


29. 5°. I nous refte à parler du grès. Qui eft-ce qui ne voit pas par le’ 
grand nombre d'animaux, de végétaux & même de minéraux qu'il ren-- 
ferme , & qui certainement n'y. Ont pas pris leur origine , quine voit pas, 
dis-je , qu'il.n'étoit autrefois qu'un fable pur © 
30: Quoiqu'il ne foit pas toujours: poffible de bien diftinguer les pe- 
ttes. particules du fable fin qui le compole, cependant pour peu qu'on: 
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y fafle attention ; on trouve toujours des molécules de différens âges 
d’une compofition plus grofliere , dans lefquelles on découvre quel: Fe 
fois; fur-tout lorfqu'il n’y a pas long-tems qu'elles ont été Hrraes D 
jufqu'au ciment qui les unit, comme on voit la chaux entre Jes prains 
de fable dans le mortier ordinaire... | à an 
31. Mais ce qui ne doit laiffer aucun doute, c’eft que plus cette’ ef. 
ece de pierre eft voifine de la furface de la terre, plus fon tiflu eft 
Éche , de façon qu’à une certaine profondeur ce n’eft plus qu'un fable: 

fans. liaifon: 
32 Le fable étant compolé de très-petites pierres, lefquelles , quoi- 
ue d'une finefle extraordinaire & aflez femblables à de la terre, ne 
be cependant point de la terre , c’eft-à-dire, des parties vifqueufes & 
limoneufes ; il faut néceflairement que la réunion de ces petits grains 
en maäfles plus ou moins grofles , telles que celles. qui compofent l’ef- 
pece de pierre dont nous parlons, fe fafle d’une maniere différente de 
celle qui lie les parties limoneufes dont les autres pierres font compo 
fées : ce qui doit nous ouvrir une nouvelle route’ pour parvenir à la: 
connoiflance de la formation particuliere de chaque efpece de pierre. 

REMARQUE. 


fL ne faut point croire que la matiere qui fert à lier enfemble les petits grains 
de fable dans le grès, foit toujours de la même nature : fuivant les obfervations, 
‘il yena fouvent où c'’eft une fubflance calcaire qui fert. de gluten ou de lien ; dans 
d’autres, c’eft une fubftance faline ; dans d’auries, c’eft une fubftance minérale , 
comme l'Auteur le prouve dans fa Pyritologie, où il parle de fragmens de quartz 
& de cryftaux qui ont été comme collés enfemble par la pyrite ; dans Le gluten de 
cette derniere efpece la terre ferrugineufe eft fur-tout propre à donner de la liai- 
fon, & on s’en fert avec fuccès pour lutter & joindre enfemble des vaiffleaux : il! 
paroît aufli que cette terre eft une des caufes de la denfité & de la dureté de quel- 
ques pierres brunes, rougeâtres & noirâtres , dans la compoñtion defquelles- elle _ 
entre. Je ne puis douter de cette vérité, après avoir trouvé. dans le fable des ruif- 
feaux , & fur leurs bords, des morceaux de fer entiérement réduits en rouille, & 
ui paroifloient s'être gonflés & bourfoufflés ; des grains de fable & de gravier s’y 
étoient attachéséx liés fi fortement , que j'avois de [a peine à les en détacher ; dans. 
Ja fracture , ce fér paroifloit encore dans fon état naturel., mais:il étoit entiérement 
recouvert d’un eriduit de fable ou de grès mêlé de rouille. Cela me donna lieu. de 
faire une expérience : je mis donc dans un vaifleau une partie de limaille.de fer 
avec trois parties de fable, & j'arrofai ce mélange avec de l'eau , après l'avoir 
“Taiflé à peine pendant fix mois dans cet état, fçavoir depuis le milieu de l'été juf- 
-qu'aux premieres gelées ;. je craignis que le froid en augmentant ne.fit Brifer le 
vaiffeau de verre : lorfque je voulus y regarder , je trouvai que le mal étoit déia fat 
j'attribuai cet effet plutôt au gonflement du mélange qu'au froid ;'je’retirai la mafle 
de fer & de fable qui s’étoit formée, mais lorfque je voulus Ia brifer pour la re- 
mettre dans un autre vaifleau , je trouvai. qu'elle étoit devenue fi dure, que je ne 
pus la divifér qu'à coups. de cifeau & de marteau ; cela me fit voir que le fer'avoit 
la propriété de lier, & cette liaifon fe foutint même dans le feu ; car je mis des 
morceaux de,cetre mafle qui étoit toute noire au milieu des charbons ardens , où 
ils n'éprouverent d'autre changement que celui qui fe fit dans leur couleur qui de- 
vint rouge. Ainfi l'on voit qu'il y a lieu de foupçonner une terre ferrugineufe dans: 
- le grès rouge ou jaune, fur-tout và_ qu'il fe foutient mieux dans le feu, & y eft 
plus inaltérable qÜe le grès blanc. De plus , n’avons-nous pas une preuve dela dif- 
pofition que notre terre ferrugineufe & froide a à fe durcir, par la néceflité où l’on 
“eft de la labourer tous:les ans pour la divifer, | 


Eee ii, 
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33: 6°. L’hiftoire des coraux rouges nous fourniroit fans doute quel- 
que nouveau moyen de pétrification; mais comme cette matiere m’elt 
entiérement étrangere; je crois devoir la laifler à ceux qui y-font plus 
verfés que moi. 

34 Ce font des concrétions d’une nature calcaire &faline, comme 
le prouvent les veftiges de fel volatil, & la terre faline & amere que 
Re y découvre; ainfi, quant à leur matiere, on doit néceffairement 
les recônnoître pour une production de lamer ; ce qui ne paroîtra point 
étonnant, lorfqu'on voudra obferver que la nature de l’eau dela mer en 
approche. ch 

35. Voici quelque chofe qui fentun peu plusle paradoxe. M. Lêmery 
prétend-y avoir découvert avec l’aimant quelques particules de fer (1) 3 
mais ce paradoxe n’eit qu'apparent, puilque le fer fe trouve par-tout 
jufques dans les cendres des plantes, comme le démontrent les expé- 
riences de ce même Chymifte, 


(1) Hiff, de l’Académie Royale des Sciences de Paris, année 1711, p. 46. 
| Rzmarçuez. 


Je me flatte que ce que j'ai dit dans la Remarque qui précede, jette du jour fur 
le fer contenu dans les coraux ; en effet, la propriété que le fer a delier les molé- 
cules des pierres, une fois connue, onfentira pourquoi il entre dans la compofition 
des coraux & des autres corps marins ; peut-être le trouveroit-on encore plus abon- 
damment dans d’autres corps, fi on vouloit les examiner. Je rapporterai un paf- 
“fage relatif à l'hiftoire naturelle des coraux. Profper Alpin, fçavant Médecin, qui 
voyagea pendant long-tems en Egypte aux dépens de la République de Venife, dit 
dans fon Hiftoire Naturelle d'Egypte , imprimée à Leyde en 1735. Livre III. pag. 151. 
Tr Mare Rubro vocato, naftuntur proceræ arbores , quæ extra aquam extraétæ , coralliorura 
“modo ; lapideam duritiem nancifcuntur , ade0 ut caudices cumtotis ramis lapideftant , coloreque 
“nigro cernüntur ÿ-qui nullius apud eas  gentes ufus exiflunt. Quoique Profper Alpin fe 
troômpe’en croyant que les coraux font mous fous l’eau ; ce qu’il dit eft pourtant très- 
-Clair, & l'on doit ajouter foi à fon rapport , fur-tout fi on le compare à d’autres 
chofes qu'il paroïît avoir obfervées très-attentivement. Nous voyons par-là qu’il y 
a non-feulement du corail en rameaux, mais encore en arbres qe qui étant 
fe grands ne font point fi déliés, & ne font point tant eftimés® Il y a auffi tout 
“lieu de croire qu’on trouveroit une plus grande quantité de fer dans ces coraux noirs 
1& gros, fion avoit la commodité de les examiner. | 


36. C’eft peut-être au fér que ces concrétions doivent leur couleur 
_soûge qui dans les pierres eft un indice afluré de ce métal ; ce qui fem- 
-bleroit encore le. mieux prouver , c’eft la couleur verdätre que les acides 
ont coutume d'en extraire, couleur qui approche de celle d’une folution 
‘de vitriol , comme le remarque le même Auteur. 
37, Mais tout cela ne nous apprend pas encore comment ils fe for- 
ment, On trouve cependant dans l'Hiftoire de la même Académie une 
-obfervation du Comte Marligli qui dit avoir vu des branches de corail 
nouvellement pêchées , lefquelles ayant été Mifes dans un vaifleau plein 
d’eau de la mér , avoient pouilé des boutons qui avoient l'air de vérita- 
«bles fleurs : il,y a enoutre.remarqué un fuc laiteux , & en a rétiré par la 
diftillation une huile empyreumatique que les coraux rouges, exempts de 
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toute matiere étrangere, ne fourniflent jamais ; ce qui pourroit. faire 
conjedurer qu'elle devoit fon origine à quelque autre chofe qu’au co- 
rail (1). | | 

38. Tavernier, après avoir nié que les coraux font mous dans la mer, 
& qu'ils durciflent à l'air, comme l'avoient prétendu Pifon, Margrafr, 
& quelques autres, aflure , fur fes propres obfervations , que lorfqu’on 
les pêche dans un certain mois , ils répandent une liqueur qui eft quel. : 
quefois laiteufe , & qu’ils viennent non-feulement fur le fond de la mer, 
mais encore fur les corps étrangers qui s’y trouvent ; qu’on en avoit vu, 

ar exemple, qui avoient crû fur un crâne humain, fur la lame d’une 
épée, & qu'il en avoit eu un môrceau qui s’étoit produit furun boulet 
de canon (2). 

39. [Il me vient dans l’efprit quelques exemples analogues qui peu 
ventrépandre du jour fur la poffibilité de la caufe produ&rice des co- 
taux. Le premier eft celui de cette végétation foflile connue fous. le 
nom d’offéocole, & en particulier de l’oftéocole fiftuleufe qu'on trouve 
dans les environs de Maffel en Siléfie, & qui doit fon origine, non à 
une craye , comme quelques Auteurs l'ont cru , mais à une marne mêlée 
d’un peu de fable. On y diftingue des racines, un tronc & des bran= 
ches, & elle croît quelquefois d’une profondeur de trois brafles dans un 


fond de fable (3) 


(1) Hift. de l'Académie Royale des Sciences | (2) Voyages de Tauernier , p.139... 
de Paris , année. 1708. (3) Hermanni Maflographia, p. 1824 


Remarques. 

S1 nous voulons comparer les coraux avec les.concrétions pierreufes ou les fta- 
laétites de Mañlel, nous trouverons que les uns &c les autres de ces corps croiffent & 
s’augmentent ; lorfqu'ils font troublés dans leur croiffance par le contact de l'air ex- 
térieur, tous deux fe durciflent , tous deux font fiftuleux, tous deux ont une efpece 
de fuc ou de moëlle, tous deux font ferrugineux , comme on peut en juger par l’ef- 

ece de vernis ou d'enduit de couleur de fer qui eft fur les concrétions pierreufes 
de Mañel , & par le brillant qu'on voit dans leur fracture. Les écailles, ou plutôt 
les différentes lames dont les coquilles font compofées , fuffifent pour nous convain- 
cre qu'il eft très-poffible que des fubflances pierreufes s'étendent &s’augmentent, 


ceft.à-dire, croiflent, 


. 40. Le fecond eft encore celui d’une oftéocole qu'on m'a envoyée 
de la Marche de Brandebourg, où on la trouve auprès de Sonnebourg 
dans un terrein fabloneux ; mais comme elle eft moins d’une nature ter- 
reufe que d’une nature faline & amere, elle paroït ne pas convenir auffi 
bien au fujet que je traite. és 
41. 7°. La turquoife , dont M. de Réaumur a démontré l'origine ani- 
male par celle qu'on trouve en Languedoc (1) ,nous fournit un exemple 
d'os pétrifiés. Elles font fragiles , auili les crouve-t-On rarement entieress 
elles tiennent à lalangue de l’animal auquel elles appartiennent , & ont. 


( Mém. de Acad. Royale des Sciences de | phraftus Erefius meminit ; à una pierra lucida, 


Paris > année 1715. Voyez les Notes Ouero | comme fl dente d'un animale , 7. 
del Mufco-Mafcardo,c, 7. Bena,cujus jam Theo- 
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une figure ronde, étant compofées de plufeurs lames convexes , par OÙ 
€lles different du talc & du fchifte dont les lames font rectilignes. 

42. J'ajoutérai qu’elles ont prefque la dureté de l’yvoire, ce qui les 
tend capables de prendre un certain poli. Elles ont plus de folidité du 
tôté de leur partie convexe , que du côté concave qui eft fpongieux & 

inégal ; en un mot, elles ont une ftruéture offeufe, & leur nature ne dif- 

fere prefque pas de celle de los ; c'eft pourquoi un certain Gui de la 
Brofle qui en parle dans fon Traité des Plantes, p. 421. la compare à la 
corne d’un animal. 

43. Mais quoif on trouve dans l'endroit où font ces turquoifes des 
dents entieres de la groffeur du poing. Cette efpece de turquoifes fe 
sogie au feu, & s’y PL ue ; fi elle eft bien colorée , elle y perd 
a Couleur, & en cela elle eft inférieure aux turquoifes orientales qui ré- 
fiftent davantage ; mais fi elle n’eft pas bien bleue , elle le devient pa 
Faction du feu. | 

44. J'ai tenté de limiter avec différens os ou dents fofliles qu'onm’avoit 
apportés de différens endroits , & fur-tout avec un fragment de dent d’élé- 
phant qui venoit du Burfeland , petit pays voifin de la Tranfylvanie, & 
j'ai obtenu une couleur de turquoife , à la vérité un peu pâle ; mais leur 
fubftance étoit lâche, & participoit moins de la nature de la pierre. 

Là 
Rrsmarçuz. 


M. Henckel renvoie à une Note fur le Mufæeum Mafcardi, chap. 7. I y eft queftion 
d’une pierre nommée Bena , dont parle auf Théophrafte, il y eft dit qu’elle eft lui- 
fante RS femblable à une dent d'animal : Bena e una pietra lucida come il dente d’un 
animale. La Brofle qu'il cite encore , dit dans fon Livre de la nature , vertus & utilité 
- des Plantes , imprimé à Paris én 1628. in-8°, pag. 421. C’eff une pierre en figure comme 

la corne , de confiftence de pierre, qui mife par degrés dans le feu, Pre la vraie turquoife 3 

elle ef nommée licorne minérale, parce qu'elle reffemble à la corne d’un animal , & qu’elle 
eft finguliere contre toutes fortes de venins. 

Quant à l'expérience dont l’Auteur parle au paragraphe 44. laraifon pour laquelle 
ïl n’a point réuffi, peut venir de ce que les pierres qui font liées Le plus étroitement, 
font compofées de particules feuilletées, & par conféquent il faut pour cette ex- 
périence choïfir des dents & des os qui reflemblent en cela à ces pierres, telles font 

. les dents molaires êtes os qui ne‘font point trop épais. Une dent d’éléphant , toutes 
les dents incifives & les grands os font compofés de longs filets, ce qui empêche 
que leur tif ne foit auf {olide que fi leurs parties étoient arrondies; de plus, leur 

épaifleur fait que leurs fibres forment des couches droites ; & conféquemment ces os 
doivent perdre leur liaifon dans 1e feu. 


45. 8°. Qu'eft-ce qui ignore que différentes efpeces de bois, fur-tout 
Jaune, le hêtre , le Chêne fe pétrifient dans certaines terres ? Ce que j'ai 
démontré fort au long dans un faité particulier (1), 

46, Il y a plus, ils fe convertiffent quelquefois en métal : entre plufeurs 
exemples que j'en poutrois citer ; Je me contenterai de rapporter celui 
d’une mine fituée auprès de Berggishubel fur les frontieres de la Bo= 
hème, de laquelle on retire une très-grande quantité de morceaux qui 
ont tellement la figure extérieure d'arbres , de troncs, de rameaux, &c. 


(1) Flora Saturnifans, 
leur 
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Jeur tiffu fibreux, &c. qu'on doit les regarder en effet , non pas comme de 
fimples repréfentarions, mais comme de véritables arbres, ainfi que l’aflure 
M. Liebnecht dans une Differtation particuliere (1). NET 

47. Mais.cetre métamorphofe du bois en pierre peut-elle fe faire d’une. 
maniere aflez prompte, pour qu'on doive croire ce qu'on rapporte d'un 
_certain lac d’Iflande , où l’on prétend que le bois qu'on y enfonce, prend 
trois natures différentes ;: qu'il fe change en métal dans toute la. partie 
qui.eft implantée dans le fond ; qu'il ie convertit en pierre par-tout où 
il a le contaë de l’eau ; qu'il conferve fa partie ligneufe dans la parue 
qui eft expofée à l'air : &, ce qui eft encore plus difhcile à croire, tout 
cela dans l’efpace d’un an. 

48. On peut feulement en conclure que le bois fe détruit dans l'eau, 
& qu'il ne fe convertit en pierre que dans fon fond, foit que ce fond 
foit de fable ou d’argille ; car il faut bien diflinguer l’incruftation qui 
demande peu de tems pour fe faire, &:qui à bien pu en impofer aux plus 
éclairés, d’avec une véritable pétrification (2). |  . 

49. 9°. Les pierres des animaux qui ont fi fouvent fait l’objet des re- 
cherches des Sçavans , nous fournifflent les confidérations fuivantes. 
Elles font produites par uné liqueur limpide , telle que l'urine des per- 
fonnes faines ; 1°, falée ; 2°, chargée de deux efpeces de fels , de fon fel. 
effentiel & de fel marin ; 3°, & d’une terre calcaire. " " * ‘ ? 


(i) Liébnecht de Ligno in mineram Martis | (2) Voyages de Monconys ; dans Ja fuite de 
mutato. Ja feconde Partie ; p, 46," " : vo 


Rsrmanrçuet,s. 


M. Henckel a ici en vüe fon expérience par laquelle il a obtenu des pierres en 
cryftaux de l’urine d’un homme en fanté, car la définition qu'il donne, né peut 
point être appliquée à l’autre maniére dont la pierre fe forme dans le corps humain, 
puifque les :pérfonnes afligées dela pierre ont, avant les attaques de cette maladie, 
des urines très-troubles , & aufli-tôt.que la pierre.eft partie , ou du moins fortie des 
pañlages les plus étroits, elle eft fuivie d'une matiere épaifle propre à former des 
pierres. Il y a encore une circonftance à obferver dans ceux qui ont la pierre, c’eft 
orfque leurs reins, ou les parties dans lefquelles la pierre fe forme, viennent à fouf- 
frir du froid , ils reflentent de grandes douleurs, ou du moins leurs fouffrances aug- 
mentent ; cette circonftance eft très-importante pour l’hiftoire naturelle de la forma- 
tion des pierres, & on peut s'en fervir lorfque les autres circonftances concourent 

our prouver que les pierres fe forment très-promptement & en un inftant, & que 
LE froid doit contribuer à leur formation. 


so. Elles font compofées de lames ou de couches , & ont le plus fou- 
vent une figure ronde. Plüt à Dieu que ce qui eft échappé à Ds Abe 
dans la defcription d’une pierre de cette efpece, qu'il dit avoir-eu las du- 
reté du caillou, püût être vrai (1) ; mais il eft impoffible de le défendre de 
la cenfure , & le Lecteur ne fçauroit être induit en erreur. 

s1. Si j'ofe faire un tel fouhait, ce n’eft que parce que ce feroit une 
chofe inouie , & qui pourroit éclaircir un point effentiel de la Litho- 
géognofie ; car d'ailleurs je plains trop les malheureufes viétimes de 

G) Aa Hafnienfia , Vol, V. p. 77, 

POufe Mnre PROPRES 5 PR UREL 


# 
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cette cruelle maladie, qui ont aflez à fouflrir°dés pierrès calcaires ‘qui 
fe ‘forment dans leurs reins & dans leur veflie, pour fouhiaiter qu'il püt 
s'y former des cailloux.) 29200208 HOBENSIRR SNL eUBSTPORET 

_ $2. 10°. La pierre de tonnerre feroit certainement une belle décou- 
vêrte pour ceux dé recherchent l’origine des pierres , pourvu qu'on put 
s’affurer qu’elle eft véritablement une produétion de ce météore. 
. ÿ3. Car toutes celles que je poflede , que j'ai trouvées & que j'ai vües, 
font ou des béleminites, où du cryftal de roche , ou l'ouvrage des hom- 
mes , puifqu'on en trouve quelquefois qui ont un manche, ayant férvi 
d'armes aux Antiens, où d’ornemens à leurs urnes ; & qu’elles font faites 
tantôt de pierre à fufil , ranrôt d’ardoife commune, quelquefois de marbre: 
noir , de pierre de touche , ou de toute autre pierre que le pays a pu four- 
nir, Ou qu'on a trouvées fous ka mains L € 

(RrmAarçouez. 


_ Les pierres: de tonnerre font l'ouvrage de la tromperie & de la crédulité ; cepen- 
dant j'ai trouvé dans un Livre, dont le titre m'eft échappé , un fait qui mérite d'être 
rapporté, On dit qu'un homme qui tiroit de la terre d'une glaifiere , s'étant apperçü 
de certains fignes, prétendit qu'en creufant plus avant on trouveroit une pierre de 
tonnerre ; qu'une expérience réitérée le mettoit en état de porter ce jugement, quand 
d'après cela on fuivit les traces qu'il avoit indiquées , on aflure qu'on trouva réel- 
lement une telle pierre. Je né veux point donner ce fait pour une chofe cerraine;, 
mais les faits de cette” nature réveillent l'attention, & font que dans l'occafion on 
ef plus exact à oblerver.. : ; 


54 11°. caillou, caillou!:Quelle eff la matiere qui t’a produit ? C’eft 
la pierre la plus commune, & par conféquent une de celles qui méritent 
le plus d’être examinées. On le trouve , autant que j'ai pu m’en aflurer, 
dans toutes les.terres ; les,plus petits forment conjointement avec le 
mica les rochers: ardinaires 3: & même, ce qui eit encore plus rare , ils. 
fe forment dans lés montagnes pures, comme on le voit à peu de dif- 
tance d'ici, dans le voifinage d’une petite ville nommée Fravenftein, & 
dans la Rule , füivant les relations que j'en ai eues ; au relte , c’eft la. 
meilleure , & peut-être la plus univerlelle des matrices métalliques. 
#5. Mais plus il nous importeroiït de le connoitre , moins nous avons 
dé phénomènes qui puillent, nous faire remonter à fon origine. 

“56: Je fçais feulement que nous n'avons aucun vellige . aucun exem- 
ple, aucune expérience qui puiffent nous faire connoître qu’il s’en forme 
de nouveaux, par conféquent fon origine doit remonter aux remsles plus 
reculés , & il la doit fans doute à des circonftances qui n’exiftent plus 
& que nous ne connoïflons pas. :: 


REMARQUE. 


Les Naturaliftes n'ont dit que très-peu de chofes du caillou, & la plüpart d’entre 
eux n’en ont pas même parlé ; à ce défaut je rapporterai cé que mes propres expé- 
riences n’en. ont fait connoitre. D'abord j'ai remarqué qu'a l'exception de la mon 
tagne de Fravenftein, dont M. Henckel parle ,le caillou fe trouve, à la vérité, en 
très grande abondance, mais en très-petits morceaux ; leur grandeur ‘ef comme 
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celle d'une noix, ou tout au plus de la groffeux du poing ;- lorfqu’ on le ; LE 
grands, ils font plus remplis de fentes & de gerçures, que ne feroit uhe pierte beau 
coup moins dure ; ces fentes font caufe que ces pierres né peuvéñt point étrecom- 
modément taillées en tables, & il eft rare d'en trouver dont onipuifle. faire un vafe 
moyen fans défaut. Les petites fentes de ces cailloux , auffi bien' que leur furface: 
font communément recouvertes d’une matiere ferrugineufe, & comme d’une rowillle 
qui paroit plutôt s’y être infinuée .du-dehors , qu'avoir été formée ay-dedans de là 
pierre, Si l'on cafe un caillou, comme j'ai fait de plufieurs mulliers én>mafvie, 
on trouvera qu’ils font feuilletés dans la fraéture:& en même: tems aigus. Vers le 
centre ou le noyau, les caïlloux font toujours plus durs , plus purs :& plus tranfpa- 
rens , & ce noyau fe diftingue toujours des parties de la pierre qui l'environnent. 
11 y a des cailloux dans lefquels j'ai trouvé deux ou trois de ces noyaux à côté les 
uns des autres, entre lefquels étoir la partie obfcure & matte du’ caillou ,-& l'on 
eût été tenté de croire qu'un grand caillou ‘de cette efpece étoit compolé d'autant 
de cailloux plus petits, comme quelques pierres de forme de roignons, qui font for- 
mées par l'affemblage de plufeurs petites pierres arrondies. Lorfqu'on vient àpolir 
les cailloux , ils font tranfparens , mais ils lefont encore plus quand on ne polit que 
leur noyau. Sans attendre à en parler dans le Chapitre trotfieme, voyons fi de ces 
faits nous pouvons en conclure quelque chofe fur la formation des cailloux. Comme 
le caillou eft pur &tranfparent , il faut en conclure qu’il a-été dans un état de flui- 
dité ; en effet, la tranfparence fuppofe un arrangement , une figure & un ordre 
dans les parties, qu’il n’y a que la fluidité qui puiffé donner. Le caillou étant plein 
de gerçures & de fentes , il annonce une fragilité qui ne peut venir ‘que de ce qu'il 
s’eft durci trop promptement , comme nous le voyons!dans ces lames de verre qui 
s'éteignent dans l’eau , & dans tous les verres qu’on a fait refroidir fubitement, P:r 
la même raifon, le noyau oule centre du caillou eft plus faupaent Se PUR 
que fa partie extérieure, parce qu'il n’a pas été faifi par le froid'aufli prompte- 
ment. On trouve le caillou en petits morceaux , ce qui prouve encore qu'il a été 
faifi fubitement par le froid, ce qui là fait éclater & fe partager en petits fragmens, 
Nous fommes donc aflurés de deux vérités, c’eft que le caillou. a-été fluide, & qu'il 
a été faifi trop fubitement ; d'où je conclus encore ques’il n’eùt point trouvé d’ob{- 
“tacles dans fon premier état , il feroit devenu un corps parfaitement pur. Enfin, 
ne raifon probable qui nous empêche d’en fçavoir davantage fur le caillou , c’eft 
que fi la matiere dont il eft formé, -eft encore dans la Nature, elle ne fera point 
arrêtée dans fon chemin à la perfection , & par conféquent elle formera toute autre 

chofe qu'un caillou, & qui ne lui reflemblera, ni ne pourra lui être comparée. 11 

faut que J'obftacle qui-s’oppofe à la perfeétion d’un caillou, & qui caufe fon fai- 

fifement, foit quelque accident extraordinaire dans la Nature; c’eft pour cela que 

M. Henckel a raifon de dire que l’on n’a point d'exemple de la formation duicaillou. 

Quand toutes les circonftances s'y trouvent , ‘on. peut juger par analogie, mais lorf- 

qu’elles manquent , c’eft une foible maniere de juger; ainfi je me contenterai de 

faire obferver que l’enduit de rouille dont les cailloux font recouverts , donne Hieu 
de conjeéturer que ces pierres font des minieres ,ou matrices métalliques qui reçois 
vent les métaux, mais qui ne peuvent les alimenter à caufe de leur aridité. | 


4 


57. Je fuppofe que la matiere qui le compofe eft une marne ; parce 
qe lamarne , lorfqu’elle à fouffert lation d’unfeu violent , devienraffez 
ure pour! faire feu avec le briquet , & par conféquent prend la nature. du 
caillou. | 4 Bit 2 4% CHR DIU 
58. Le feu auroit-il été l'inftrument. dont la Nature fe feroit: fervie 
our le former ? J’aurois de la peine à le croire. Il eft d’une naturecry{- 
talline , au moins lorfqu'il eft dans fon état de pureté ; mais on ne 
trouve pas dans les entrailles de la terre de feu capable de produire une 
vitrification , à moins qu'on ne voulût regarder comme tel le feu des 
volcans qui n’eft qu'accidentel dans la Nature ; & qui eft ph capable 
{ 1] À 
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de détruire que d’enfanter quelque chofe. D'où je conclus qu'ils fe font 

accrûs: par la fucceflion des tems d’une maniere infenfible , & qu’ils n'ont 

jamais été produits tout-à-coup. 

: 59. 12°, A l'égard des pierres précieufes, fur-tout de celles qu’on ef- 

time Je plus, elles font peu favorables à mon deffein , étant ieureufe- 

ment peu, chargé de cette dangereufe marchandife. Auf eft-ce la raifon. 
qui m'a engagé à ne point épargner celles que j'avois. Cette étude de- 

vroit être celle des riches; mais ils craignent de les facrifier, & c’eft 

les réduire à la plus fâcheufe extrémité , que de les engager à expofer 
au: feu leur or & leurs diamans ; on les voit continuellement occupés 

à les mefurer &: à les pefer, ce qui dans d’autres circonftances. feroit 

une précaution très-louable. 

60. Le fameux Boyle eft le premier & le feul que je fçache, qui ne 

fe foit pas contenté de les tenir énfermées dans fon tréfor, & qui les 

ait livrées à l'action du feu 3 il prétend avoir fenti les émanations de plu- 

fiéurs pierres tranfparentes, & qu'on peut, en un efpace de tems très- 
court, réduire certains diamans au point d’exhaler des vapeurs très-abon- 

dantes & très-âcres.. A | 

: :61: Pour moi, quelque attention que j'aie donnée à mesexpériences, 

je n'ai jamais pu trouver aucune pierre colorée, cryftalline ou diaphane, 

qui me montrât rien de volaul ; il n’y a pas long-tems que je foumis au 

feu le plus violent une véritable ropale dé Saxe , mais je ne pus en rien. 
retirer: | Mu, | 

62. On auroit tort de regarder comme une preuve de la vérité de l’o- 

inion de Boyle die attraction que le diamant exerce comme tous les COrpS 
électriques, lorfqu'on vient à le frotter, ou là petite lumiere qu'on RES 

uil répand: quand on le plonge dans de l'eau échauffée un peu au-deflus 
:h degré moyen de leau bouillante, puifqu’on ne fçauroit démontrer ces 
parties volatiles par aucune autre expérience (1). | 

. 63..Ce que Borrichius rapporte qu'ayant trituré enfemble avec de 
l’eau diftillée des émeraudes, des rubis, desfaphirs ,.des perles, elles : 
avoiènt rempli fon laboratoire d’une’ odeur de violette (2), ne prouve 
rien en faveur dé ce fentiment ,. parce que les eaux diftillées qu'il a em- 
ployées , étoient. huileufes & odorantes par elles-mêmes, & que les 
perles font: des corps falins. qui triturés avec un menftrue fpiritueux, & 
Jaiffés dans un lieu chaud , ont bien pu acquérir un certain degréde vo. 
Jatilité & une odeur différente de celle des eaux diftillées. 

64. Tavernier rapporte. qu'un certain Hollandois avoit retiré d’un dia- 
mant qui s'étoit fendu huit Karats d’une matiere impure & putréfiée , 
d'une nature végétale (3) ; mais cette matiere ne peut avoir étérenfer- 
méédafs cette pierre , que celle-ci-n ait-été molle & même fluide. 

65.:Ce même Auteur dit encore qu'on:voit fouvent fuinter de la {ur- 
facé des pierres précieufes, lorfqu on les fend , quelque chofe de fluide, 
que ‘les Lapidaires ont-foin de bien efluyer.; ce qui. paroîtroit fayorifer 
| (1) Boyle, de. Gemmarum.origine , p, 33:35 | (3) TaVérnicr , p. 137. ÿ 

(2). Aa Hafnienfià , Vol, F,-obf37+. 
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Je fentiment de Boyle fur les émanations des pierres précieufes ; il ajoute 


que ces_pierres participent toujours de la couleur du fol dans lequel elles 
ont été produites (1). 


(x) Tavernier ; p. 135%: 
2 Rsmarçue, 


0 


Norar Auteur dans ces paragraphes combat le fentiment de Boyle qui prétend 


que les pièrres précieufes , & {ur-rout le diamant , renferment quelque chofe de vo- 


latil que le feu peut en dégager. Je fuis dans le même cas que M. Henckel, &c je: 
n'ai point eu occafion de réitérer les expériences qui pourroient décider la quef- 
tion. Il y a lieu de croire que M. PBoyle à fait ufage de miroirs ardens; ainf l’Au- 
teur a raifon. de dire que le feu chymique , ou le feu de la cuifine ne peuvent 
point être employés dans ces expériences : j'en rapporterai cependant une qui eft: 


dans les Tranfaétions Philofophiques , n°. 386. On expofa un diamant au feu d’un mi- 
roir ardent'qui avoit quarante pouces de diametre, & il perdit fept huitiemes de fon 


poids (1): Cela ne paroît pas incroyable, 
rence du. feu du foleil, & du feu ordinaire. 


(1): L'Empereur François I. aujourd’hui reg- 
nant, dont l’amour pour les Sciences & l'Hif- 
toire Naturelle eit aflez connu, a fait faire fur 
les diamans des expériences-qu’il n’étoit poffi- 
ble qu'à un Souverain de tenter. Il fit met- 
tre pour environ fix mille.florins de diamans 
& de rubis dans des vaifilèaux ou des creufets 
de forme conique , que. l’on tint pendant 24: 
heures dans le feu.le plus violent. Lorfqu’au 
bout de ce temson.vint à ouvrir ces vaifleaux, 
ontrouva que.les rubis n’avoient éprouvé au- 
cune altération ,,mais les diamans avoient 
énciérement difparu, au point qu’on n’en trou- 
va pas les moindres veftiges. Là-deflus on ex- 
pola des rubis pendant crois fois 24. heures au 
feu le plus violent, maïs on ne put y remarquer 
le moindre changement, foit pour le poïds; foit 
pour la couleur , {oit pour le poli & les angles 
que le Lapidaire y avoit formés. 

Le même Prince fit répéter la même expé- 
rience fur plus de. vingt pierres précieufes de 
différentes efpeces,. De deux en deux heures 
on avoit foin d’en retirer une du feu pour voir 
les changemens qu'elles éprouvoient; &{ur- 
tout ceux-que fubifloit le diamant ; on s’apper- 

ut qu'il perdoit d’abord fon poli, qu’enfuite 
il fe feuilletoit, & enfin qu'il {e diilipoir en- 
tiérement. En 24. heures de tems l’émeraude 
s’éroit fondue & attachée au creufer. Avant de 
mettre ces pierres précieufes au feu,on avoit: 
eu foin de les ‘pefer exactement , & même 
d'en prendre les empreintes, pour s’aflürer des 
changemens qu’elles pourroient éprouver. Le 
rubis demeura toujours inaltérable, & toujours 
le diamant fe diffipa en entier, Voyez le Ma- 
pe de Hambourg , Tom. XVIUI. p. 164: €» 

TAATE 

© Le Journal qui a pour titre Giornale de Ler- 
terati d'Italia , Tom. VIII. art. 9:rapporte les 
“expériences qui ont été faites. à Florence für 
les pierres précieufes, par les ordres du Grand 
Duc de Tofcane , à l’aide d’un verre ardent 
de Tfchirnhaufen , qui avoit deux tiers d’aune 


de Florence de diametre , & dont le foyer étoir 
à deux de ces aunes & demie de diftance ; pour 
| augmenter la force, on y joignit encore une 
mant réfifla beaucoup moins à.l’aétion des 
rayons du foleil, que toutes les autres pierres 
précieufes. Au bout de 30 fecondes , un dia- 
mant de deux denari.un quart ,( environ 20. 
grains ) perdit fa couleur., fon éclat & fa tranf- 
parence , devint blanchätre comme une calcé- 


qu’il fe formoit des bulles à fa furface , & bien- 
toc il. fe brifa en petits morceaux qui fe répan- 


qu'un petit fragment triangulaire équilatéral, 
qui s’écrafa fous la lame d’un couteau, & fe 
réduifit er une poudre fi fine, qu’on .ne put 
l'appercevoir fans le fecours du microfcope. En 
un mot, lés diamans fur lefquels on fit ces ex- 


cer , s'éclater, &: ont fini par difparoître en- 
tiérement : mais ces effets ont toujours été 
en proportion de la groffeur des diamans qu’on 
mettoit en expérience , parce. qu’ils commen- 


éclats qui fe détachoient de leur furface, On 


commencement de fufion ; on effaya d'y join- 
dre du verre pour leur fervir dé fondant, mais 
il n’y eut aucun mélange entre le verre & le 
diamant ; on effaya aufli inutilement d'y join- 
dré de la cendre & du caillou pulyérifé , il ne 
fe ft aucune combinaifon , il en fut de même 
du foufre ; le fel de tartre n’eur pas plus de fuc- 
cès ; on y joignit tous les métaux ; rien ne PUF 


iner à entrer en fufion. ’ 
tr furent traités de la même manie 
re, mais ils réfiftèrent beaucoup plus au feu 
que les diamans” : lorfque ces pierres furent 
expofées au foyer du verre ardent , elles devin- 
rent en peu de tems luifantes comme s’il y avoir 
eu un enduit de graille à leur furface ; enfuire 
il s'y. forma des bulles , & un rubis qui avoit 


E ff. 


pour peu qu’on falle attention à la diffé- 
# 


feconde lentille. Par ces expériences le dia-- 


doine ; au bout de cinq minutes , on remarqua. 


dirent çà & là , au-point qu’on ne retrouva. 


périences, ont toujours commencé par fe ger-- 


çoient par diminuer de volume par les petits: 


ne put remarquer dans ces diamans aucun: 


ef 


L 


k 
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été tenu pendant 45. minutes à ce foyer , per- 


dit une grande partie de fa couleur ; {a fur- 


face & fes angles s’arrondirent, & la pierre s’a- 
mollit au point de prendre l'empreinte d’un 
cachet de jafpe qu’on prefla dedlus, on y fit 
auffi des entailles avec la pointe d’un cou- 
teau ; mais ces pierres ne perdirent rien de 
leur poids ni de leur forme. 

Les rubis pulvérilés fe réunirent prompte- 
ment en une mafñle , mais il fut aifé de les fé- 
parer , ils s’étoient joints fans s'être unis. 

Pour concentrer encore davantage les rayons 
du foleil , on ajouta une troifieme lentille, & 
l’on expofa les rubis en poudre à ce foyer; au 
bout de quelques fecondes ils fe fondirent en 
une malle opaque de couleur de chair; leur fur- 
face , vüe au microfcope, parut rude & inéga- 
le , parce que toutes les parties de la poudre 
n’étoient point entrées également en fufion. 

Le rubis , mêlé avec du verre , parut fe fon- 
dre avec lui, mais on s’apperçut au bout de 
quelque tems qu'il s’étoit dépolé au fond du 
verre fans faire d’union avec lui. 

Un rubis, après avoir été expofé au verre 
ardent pendant 30. fecondes , fut jetté dans de 
l’eau froide , il nefe brifa point en morceaux, 
mais on apperçut dans fon intérieur plufieurs 
fentes cu gerçures. Un autre qui avoit été tenu 
pendant fix minutes à ce même foyer, éteint 
également dans l’eau , preflé avec un inftru- 
ment de fer fe caflaen plufieurs morceaux de 
figure irréguliere & indéterminée, qui étoient 

€ différentes grandeurs, Les rubis ainfi trai- 


. tés, fur-tout ceux qui avoient été jettés dans 


Veau, perdirent de leur dureté , & n’avoient 


plus que celle d’un cryftal. Un gros rubis du 
poids de 69. denari trois quarts , n’ayoit per- 
du fa dureté naturelle qu’à fa furface , & non 
à fon intérieur qui n’avoit point éprouvé l’ac- 
tion du feu. 

L'émeraude , expofée au verre ardent, fe 
fondit très-promptement & forma des bulles, 


mais auparavant elle étoit devenue blanche; 
elle perdit de fon poids par la fufion. , & de- 


vint tendre & caflante, Les différens degrés 
de feu la firent pafler par des nuances de cou- 
leurs différentes , deux de ces pierres retirées 
du foyer où elles avoient été pendant 40. fe- 
condes , parurent d’abord d’une couleur de 
cendre ; lorfqu’on les y laïifloit plus long-tems, 
cette couleur fe changeoïit en un vert d’abord 
opaque & foncé , maïs qui par la fuite deve- 
noït clair & luifant comme celui de quelques 
turquoifes : cette couleur fe changea enfuite 
en un beau bleu célefte, clair & tranfparent ; 
en les tenant pendant environ une demi-heure 
dans le foyer , le côté expofé au foleil devint 
d’une couleur de turquoife noïirâtre & obfcu- 
re , l’autre coté étoit plus clair. L’émeraude 
étoit toujours plus luifante lorfqu’on la retiroit 
fubitement que lorfqu’on l'en retiroit peu-à- 
peu. 

Une émeraude qui avoit été expofée peu 
de tems aux rayons du foleil ; eut à fon mi- 
lieu une tache noire entourée d’un cercle blanc. 
Les parties extérieures de la pierre avoient per= 
du par-là leur tranfparence , mais elles avoient 
confervé la couleur verte qui leur étoit natu- 
relle. Voyez le Magafin d@flambours , Tome 
ÆXVIII. p. 167-180. Re à 


66. Boyle rapporte cette derniere obfervation d’après l’Auteur ano- 


nyme d’un Traité François , fçavoir que les diamans qui ont une pierre 
pour matrice font ordinairement les plus beaux ; que ceux qu'on tire 
d’une terre pure un peu fabloneufe , ne leur font pas inférieurs ; que ceux 
qu'on trouve dans une terre grafle , noire , ou de quelque autre couleur, , 
font toujours chargés de quelque impureté ; que ceux qui prennent naif- 
fance dans une terre marécageufe & humide, font noirâtres. 


Rrmarçue. 


L'Aureur ne parle point de la poudre de diamant , ( diamant boord ) qui ef faite 
avec des diamans d’une couleur noire, trouble & obfcure, mais qui font d’une 
beaucoup plus grande dureté que les diamans purs & d’une belle eau, ce qui eft 
caufe qu'on lés emploie pour les tailler & les polir. On ne peut appeller ces mau- 
vais diamans des diamans non mûrs. Croïra-t-on qu’il eft entré des particules d'une 
terre étrangere dans leur compofition? Mais leur dureté empêche d'être de cet avis. 
Je vais pourtant dire ce que j'en penfe. Le Lecteur fe rappellera ce que j'ai dit en 
parlant des cailloux, qu’ils font caffans parce qu’ils ont été faifis fubitement. Les 
diamans bruts dont on fait la poudre, font mêlés d’une terre étrangere & opaque 
qui a mis obftacle à leur perfeétion ; par-là ces diamans fe font figés, & ont été 
faifis avant que d’être devenus parfaits, cela leur a donné une fragilité & une 
dureté qui les met en état d’avoir prife fur les autres diamans, la dureté ne ré- 
fulte pas toujours de l'approximation &t de la liaifon étroite des parties ; l'or eft 
plüs mou que Le fer & le cuivre, les fruits mûrs font plus tendres qué ceux qui ne 
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fe font point , & Ja dureté eft en général une conféquence dn froic n° 
la molleñe" & la Huidité font er chaleur. Ant le dei aineme que 
diamant qui s’eft durci trop brufquement , & il en faut chercher la caufe dans Huet. 
que obftacle extérieur ; comme d’un autre côté , la folidité des diamans parfaits Vient 
d'une union étroite par laquelle les parties fe font congelées du centre à la circonfe: 
rence. Il y a apparence que le diamant brut eft la matrice du diamant pur, attendu 
guune pareille mafle frappée à l'intérieur par le froid, eft faifie trop brufquement 
en eft tellement durcie, que: la partie intérieure peut plus aifément parvenir à 
fa perfeëtion. Cela pofé, le diamant & le caillou fe reflembleroient à certains égardsy 
en effet , il y a des petits caïlloux qui reflemblent fi parfaitement au diamant brut, 
qu'un Artifle poutroit y être trompé, mais ces cailloux ne peuvent point fervir à 
polir le diamant. 


67. Robert de Berquen, que je prendrois volontiers pour l’Auteur, dont 
Boyle a voulu parler, fi le texte qu'il cite s’accordoit un peu MIEUX ; CON» 
firme que les diamans réçoivent quelque chofe de la couleur du terrein 
aquel ils doivent leur origine, fur-tout dans leur eau qui tantôt n’ef 
pas nette, ce qui les fait appeller glaceux 3 tantôt eft foible , alors on dit 
qu'ils font fourds ; tantôt ils font pleins de grains d’un fable rougeätre, 
fans compter ceux qui ont une couleur de feuille-morte, qu’on appelle 
couleur de foin, & qui ne prennent jamais bien le poli (1), 


(1) Berquen, Merveilles des Indes Orientales & Occidentales ,-p, 9. 
Remarçue. 


Le Parfait Jouaillier rend raïfon de ce défaut des diamans, page 63. & 64. I fe: 
trouve aufli d'autres pierres qui , quoique blanches, ne peuvent point prendre le 
poli, parce qu'elles font comme certaines veines dans le bois, qui ne peuvent fe po- 
lir, ces fortes de pierres font beaucoup de mal à laroue. Elles jouent mal & font 
glaceufes , elles valent à peine le tiers des pierres de la mème groffeur. Un Jouailher 
fort habile m'a afluré que fouvent ce défaut ne fe:trouve qu’à une des facettes d'un 
diamant. Lx 

68. Je pourrois donner la topafe pous un exemple de la même efpece, 
mais parce que c’elt une pierre inconnue que j'ai examinée depuis peu, 
j'ai cru devoir en traiter dans un article particulier. Es 

6). 13°. La topafe qu'on peut appeller la pierre précieufe de nos Indes 
Septentrionales, & qui fait un des principaux ornemens de la Saxe, fe tire 
dés cavernes de la montagne de Schenekenberg , près de la vallée-de 
Tanneberg , formées par des rochers qui s'élevent au-deflus de la terre 
cavernes dans lefquelles on la trouve parmi des cryftaux & une rnarne 
jaune. PAR | 
70. Sa couleur eft un peu jaunâtre ; 1l y en a quelques-unes danslef- 
ges elle eft vineufe , ce font les plus belles : elle eft. ranfparente 

une figure prifmarique , compofée de lames comme le diamant, l'éme- 
raude , &c. ce qui fait qu’elle imite parfaitement l'éclat du diamant. 

71. On a avancé que la matrice, ou le rocher auquel elle étoit atta- 
chée, étoit fabuleux ; mais il eft d’une toure autre nature, puifqu il iert 
à polir les topales fur lefquelles le caillou le plus dur ne fçauroit mordre ; 
il eft raboteux , non pas tant parce qu’il a des parties faillantes , que par la 
figure particuliere de fes plus petites molécules qui approche de celle 


#16. DE L'ORIGINE DES PIERRES. Car. I 
de la topafe , & fijene craignois pas qu’on fe moquât de moi, jediroiss 
à raifon de fa nature particuliere. 
72. Il n'eft pas difficile de voir que cette pierre eft formée du rocher 
dans lequel elle fe trouve, & dont la nature eft fi analogue à la fienne; 
& que fa couleur lui eft communiquée par la marne jaune qui l’environne » 
Car elles n’ont pas cette belle couleur vineufe jaunâtre , lorfque cette 
terre eft un peu plus blanche. | 
73: Mais ce quimérite ici beaucoup d'attention, pourquoi trouve-t-On 
toujours cette topafe parmi des cryftaux qui fouvent l’entourent & Ja tou- 
chent immédiatement, mais qui cependant font d'une nature fi diffé- 
rente de la fienne ? À quoi peut-on attribuer leur origine ? Le même 


arbre produiroit-il des figues & des raïfins ? : 
74: J'avoue que j'en vois à peine la railon 3 mais je fuis content de 


ce que je ne fuis pas le feul borgne parmi tant d’aveugles ; j'efpere ce- 
pendant jetter quelque jour fur cette queftion ; peut-être même fera-t-i] 
plus &rand que je n'ofe l'imaginer maintenant. 


CHAPITRE LL 
EXPERIENCES, 


75.1) Assons maintenant dans le petit laboratoire de l'Art, & fortons 
de ce grand attelier de la Nature, oùil ne m’eft pas poffible de 
m'arrêter plus long-tems ; attelier dans lequel on trouveroit fans doute 
un plus grand nombre d’obfervations fur le fujet que je traite, mais je 
s qu'on y en trouve de plus.intéreffantes ni de plus claires 
que celles que je viens de rapporter. : SRE 

+70 tAiai d'abord examiné quelles étoient es parties conftitutives des 
pierres , enfuite quels étoient les procédés connus qu'on avoit fuivis 
jufqu'ici pour faire des pierres , ou du moins quelque chofe qui pût.en 
mériter le nom. ie | 
77: Il feroit trop long de rapporter toutes les expériences qu'on a 
faites fur les pierres , & quand nous connoîtrions parfaitement leur com- 
pofition , par exemple , quand nous fçaurions que le verre de Mofcovie 
eft compofé d’une terre crétacée, dans laquelle on trouve un fel volatil, 
nous n En parviendrions pas plutôt à la connoiflance de leur formation , 
& encore moins à les imiter. 

78: J'aime mieux les réferver pour un Traité complet des Pierres que 
j’efpere donner un jour, ou pour mon Diétionnaire de Minéralogie, Ce 
qui fuit fufhra aux perfonnes fages qui apprendront en même tems com- 


ment on peut l'appliquer à lathéorie. 


= x 


.79- D'abord j'ai tenté de parvenir à la connoiffance de la ftru@ture des 
pierres, en examinant avec foin leur figure : le fuccès n’a pas répondu à 
‘RION attente, , | 


ne crois pa 
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‘80. La forme triangulaire que Boyle afligne au diamant (1), feroit un 
carattère infidele qui le feroit confondre avec d’autres pierres, par exem- 
ple, avec les fluors ou cryftaux de fpath , avec le fameux cryftal dIs. 
lande , qui tous fe divifent en petites parties triangulaires lorfqu’on les 
expofe à lation du feu, & même avec les cailloux triangulaires d’Anhold 
dans la Mer Baltique (2). PE 
81. Et le Tabiéaire qui afluroit à Boyle que cette figure étoit le figne 
auquel il diftinguoit un diamant d’une autre pierre , lorfqu’il n'avoit pas 
le tems d’en examiner la dureté , auroit été bien trompé s'il les eût 
achetés fur ce feul caraétère. 


(1) Boyle, de Gemmis, p. 4 (2) Jacobi Mufæum Regium Daniæ, p, 1, Jeff, 7. num. so. 
Rrmanrçues. 


La figure extérieure des pierres peut avoir fon utilité, mais ilne faut pe s'en 
rapporter à elle uniquement ; on peut la définir un arrangement régulier des parties 
d'un tout; on peut la divifer en figure totale d’un corps ou d’une pierre, c'eft-à- 
dire, celle qui réfulte de toutes les parties prifes enfemble; & en figure partielle, 
c'eft-à-dire , celle de chaque partie prife féparément. Quant à la figure totale d’une 
pierre, je ne parle point ici ni des pierres qui font redevables de leur figure à d’au- 
tres corps qui y ont Jaïflé leurs empreintes, telles font les pierres où l’on trouve 
des empreintes de poiflons, de coquilles ou de plantes ; il ne s’agit point non plus 
des pierres qui ont été moulées dans d’autres corps, telles que les bélemnites , les 
ourfines, &c. Je ne parle point non plus des pierres que l’on appelle figurées , à caufe 
de leur refflemblance avec d’autres corps, tels que des fruits, des poires, des pom- 
mes, &c. les figüres des pierres de ces deux efpeces font purement accidentelles, & 
elles ne prouvent rien pour leur nature, pour leur formation , ni pour leur affinité, Il 
ne me reite donc à parler que des pierres qui ont des furfaces difpofées d’une façon 
particuliere , & de celles entre les furfaces defquelles on voit. des différences. Les 
pierres de la premiere efpece font toutes celles qui {ont naturellement cryftallifées, 
& qui ont des angles, des pointes &c des côtés ; elles méritent bien d’être confidé- 
rées. M. Henckel a donné dans fa Pyritologie d'excellentes idées fur la figure des 
pyrites , & quelquefois elle lui a fait juger dela compofition & de la nature de ces 
fubftances. Peut-on croire que dans l'Hiftoire Naturelle les mêmes circonftances in + 
diquent tantôt quelque chofe, &t font tantôt en pure perte ? Les fels & les pierres 
ont-entre eux une refflemblance particuliere pour la figure cryftalline ; dans les fels 
c’eft un figne qui eft toujours propre à les caraétérifer , & toutes les fois qu'un acide 
eft dégagé d’un fel, fi on vient à le combiner avec une terre de même nature &c 
à le faire cryftallifer , il forme un fel qui prend la figure qui lui eft propre ; on eft en 
droit de conjecturer par analogie que la même chofe s’opere dans les pierres, &l'on 
eut même l’afirmer pofitivement, comme je le ferai voir par une expérience que 
je rapporterai au fujet des cryftaux formés de l'urine. Quoique je pufle établir 
comme un principe certain que la figure cryftalline des pierres eft un de leurs ca- 
‘raétères eflentiels , je ne préfenterai les regles fuivantes que comme des probabilités, 
vêrqu'elles ne font fondées que fur l'analogie qui eft d’un poids d'autant plus grand 
dans cette matiere, qu'elle s'eft déja trouvée véritable dansun des principes fon 
.damentaux. 1°. Dans la cryftallifarion des fels, plus les matieres font groffieres, Es 
leurs cryftaux font grands & nombreux, & dans la cryftallifation des pierres, plus 
les colomnes & les cryftaux font grands, plus il y a lieu de préfumer que les ma- 
tieres qui font entrées dans leur compoñition étoient groffieres. On voit que cela eff 
évident pour les fels dans la purification du vitriol &.de l’alun y Èt lorfqu'on penE 
obtenir du nitre en très-grands cryftaux , On y joint dé l’alun , qui eft compofé d’une 
terre & d’un acide fenfiblement plus groffiera que le nitre : nous avons un exemple 
qu prouve la même chofe dans les pierres , fi Ton compare les pierres cryftallifées 


Opufc. Min. 5» 
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de Stolpe avec le cryftal de roche, & ce dernier avec les topafes , les améthyftes , &c. 
ce qu'il faut entendre du plus grand nombre & de ce qui arrive le plus fouvent. 2°. Les 
cyftaux de fels qui font en aiguilles, annoncent une foible union de l'acide avec 
la terre , ou une terre extrémement déliée, ou qu’il y en a une petite quantité; C € 
ce qu'on peut voir dans le nitre & le fel ammoniac : au contraire, les cryftaux de 
fels peu élevés & ramaflés annoncent une combinaifon exaéte des fubftances dont 
ils font compofés ; c’eft ce qu'on trouve dans le fel marin, & quelquefois en puri- 
fiant & cryftallifant de nouveau le vitriol. Si nous appliquons ce principe aux pier- 
res , onpourroit préfumer que les cryftaux allongés ne font pas dans un état de com- 
binaifon aufli parfaite que ceux qui font plus courts, voilà pourquoi les diamans ne 
font point fi grands que es cryftaux de roche. 3°. L'expérience rapportée par 
Kunckel , pag. 166. de fon Laboratoire Chymique , par laquelle le fel ammoniaccom- 
biné avec l'acide nitreux, donne des cryftaux dont les fommets font rouges, fert 
à prouver que dans la cryftallifation La partie la plus pure des fels s'attache fur-tout 
à leur pointe. Nous voyons la même chofe dans les pierres cryftallifées , je.ne rap- 
porterai que l'exemple de la topafe qui eft toujours plus belle , plus claire, & 
conféquemment plus pure à fa ne » & les pierres prifes dans cet endroit font re- 
gardées comme les meilleures, &e même fouvent on ne-peut employer que la pointe 
feule déftout le cryftal. Je ne parlerai point, pour le préfent, des pierres rondes 
de Mutzen qui renferment des efpeces d'améthyftes , & qui peuvent être de la même. 
nature que les pierres appellées coccos, dont Alonfo Barba parle dans le quinzieme 
Chapitre de la premiere Partie de fon Traité de Métallique. 4°. Le fel d'étain &t de Sa- 
turne prouvent que les fels font en état de fe charger dans la cryftaliifationsd’une 
terre métallique étrangere ; on voit la même chofe dans Le bafalres ou dans la pierre 
de Stolpe, qui contient vifiblement du fer, dans le grenat qui contient du moins de 
Vétain, & l’on peut encore citer pour exemple la mine d’étain en cryflaux. 5°. Les 
fels fe chargent de différentes couleurs dans la cryftallifation, tour le monde fçait. 
que les pierres font dans le même cas. 6°. Dans les fels, plus l'acide eft fortement 
combiné avec la terre, moins les cryftaux ont de côtés; c'eft ce que prouve le fel 
Marin qui eft de tous les fels celui dans lequel la combinaifon eft Les étroite , & 
qui n’a que quatre côtés, tandis que les.autres fels en ont un plus grand nombre ;: 
peut-être que des obfervations exaétes feroient découvrir la même chofe dans les 
pierres , & comme la figure triangulaire eft celle qui a le moins de côtés, il pour- 
roit fe faire que le Jouaillier , dont parle M. Henckel ; n’eût point tout-à-fait tort; 
il s'agiroit feulement de fçavoir fi c'eft en achetant le diamant brut qu'il a remar- 
qué cette figure. Pour prévenir une objection , je crois devoir obferver que la cryf- 
talifation qu’opere la Nature, ou eft entiérement parfaite, comme on voit dans 
toutes les pierres cryftallifées & garnies d’angles & de côtés ; ou elle fe fait impar=- 
faitement , lorfqu’il s’eft joint une trop grande quantité de matieres étrangeres au fuc 
lapidifique ; c’eft dans ce dernier cas que fe trouvent les pierres qui ne fe diflin- 
guent des autres que par une différence à leur furface ; & de ce nombre font toutes 
les pierres qui.fans être cryftallifées prennent très-bién le poli, en un mot ,les aga— 
thes , la calcédoine, le caïllou d'Egypte & les vrais marbres. La caufe du poli que: 
ces pierres prennent , eft la même qui en fait des cryftaux lorfque le mélange de 
matieres étrangeres n'y met point obftacle ; & il faut appeller la fubftance de ces: 
pierres Criflalline, quand même il fe trouveroit des pierres entieres de cette efpecer 
qui ne feroient ni anguleufes ni cryftallifées , telles font le diamant & le caillou. 
‘Le poli eft toujours une propriété dela pierre entiere, quoiqu’elle ne vienne point 
de fes particules délices, & la connoifflänce de cette propriété peut aufi avoir fon: 
utilité dans l’Hiftoire Naturelle ; En effet , on voit par-là la différente dureté des: 
pierres, lorfqu'on vient à les comparer les unes aux autres ; on découvre par ce moyen 
ue la pierre contient des matieres fuperflues ; en y joignant d'autres épreuves elles 
ervent à s'appuyer les unes les autres, &t par ce moyen on fe met en étar de juger 
avec certitude. À l'égard de la figure des particules de pierres , il ne faut pas non: 
plus la méprifer, fur-tout quand on fait attention que les parties feuilletées & ar 
rondies font plus propres à donner une liaifon étroite, & produifent cet effet lorf- 
qu'elles font liées par un moyen d'union; il faut dans ce cas qu'une chofe ferve à 
en expliquer une autre; lorfque l’on rencontre l'union étroite , on peut hardiment 


! 
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æonclure que ces deux chofes s’y trouvent ; maïs fi l’on trouve un tiflu feuilleté & 
point de forte liaifon, on fentira qu'il manque un fuc collant ou gluren: fi on voit 
de la folidité fans que les particules foient feuilletées , on fentira ñ raifon pourquoi 
les pierres de cette nature n’ont point une forte liaifon. La figure feuilletée à des 
différences , quelquefois elle eft:en lames droites comme celle des carreaux de vitres 
rongés par l’air ; quelquefois elle eft arrondie, & alors elle eft propre à donner une 
forte liaifon, comme je l'ai remarqué fur le paragraphe 44. Des particules feuille- 
tées forment outre cela des furfaces plus larges, & plus les furfaces font larges, 
moins il peut y en avoir dans un corps , d’où l’on voit une raïfon pourquoi les 
ierres cryftallifées les plus dures ont le moïns de côtés. Lorfque dans des pierres: 
les particules ne font point feuilletées, on les trouve anguleufes & aiguëss cepen- - 
dant il y a encore des différences à obferver , dont on pourroit tirer de l'avantage. 
Ceux qui voudront de plus grands détails, n'auront qu’à confulter la Pyritologie de 
M. Henckel, chap. III. le fecond Volume de Swedenborg , pag: 215. 218. 267. & 
l'Ouvrage de M. de Reaumur cité par l'Auteur. Il eft vrai qu'il eft queftion dans ces - 
Ouvrages dela figure & des particules de quelques métaux & mines , mais ces chofes 
peuvent fervir à s'expliquer les unes les autres. Je ne puis entrer dans un plus grand 
détail, & je crains d’avoir déja pañlé les bornes d'une Remarque. 


82. Cherchant enfuite la différence des pierres dans leur pefanteur 
fpécifique ; je trouvai que le fpath , la pierre de Bologne, & autres pierres 
femblables , égaloient au moins la pefanteur fpécifique des pierres pré- 


cieufes. 5 
Rzrmareuez. 


‘L'Aureur dit que les expériences faites à l’aide de la balance hydroftatique ne 
fui ont point montré des différences bien marquées ; il eft aifé de le concevoir , foit 
parce qu'il eft rare qu’une feule expérience apprenne une vérité , il faut la chercher 
en comparant plufieurs différentes efpeces ; foit parce que les balances hydroftati- 
ques, dont on s’eft fervi jufqu'à préfent , ne font point aflez exaétes pour faire fentir 
Jes différences peu confidérables. M. Henckel marque ici, ainfi qu’en quelques autres 
endroits de fes Ouvrages, qu'il n'a pas tiré de grands fecours des découvertes ma- 
thématiques pour l'examen chymique des corps de la Nature, non qu'il voulût dé- 
prifer les Mathématiques, mais parce qu'elles ne doivent point exclure les vérités 

jue préfente la Chymie. Il feroit à fouhaiter au contraire que les Chymiftes euf- 

ént des connoïfflances mathématiques, fur-tout relativement aux obfervarions fur 
le regne minéral , car elles ne peuvent être que d'un foible fecours dans les autres 
parties de la Chymie : cependant ces deux fciences font faites pour fe prêter des 
fecours mutuels; la Méchanique fur-tout peut nous faire connoître la nature des 
forces mouvantes, de l’impulfion & du choc des corfs ; & en général , les Mathé- 
matiques donnent de la précifion , & font propres à faire mettre de l’ordre dans 
les recherches & dans l'arrangement des vérités; & des corollaires qu'on en tire ; 
elles peuvent faire calculer les forces de quelque nature qu’elles foient , & décou- 
vrir à quel point elles peuvent être multipliées par la combinaifon intime & par le 
tems. Bien des Chymiftes fe font trompés faute d’appliquer les proportions de la 
Géométrie dans la Chymie, & faute de calculer les effets avec les tems, ils n'ont 
pu fe tirer de l'embarras où ils fe font trouvés. On parle continuellement dela pré- 
cipitation ; mäis qui eft-ce qui déterminera , fuivant les regles dela Géométrie , la 
différence des précipitans ? Les effets font uniformes , mais la maniere dont ils ope- 
rent eft variée ; tantôt un précipitant ne fait qu'atténuer un mélange total, & alors 
la partie la plus pefante eft forcée de tomber ; tantôt un précipitant attaque prin- 
cipalement la fubftance qui doit être précipirée 8 après s'être dilaté par fa com- 
binaïfon avec quelque fubftance ,. & être augmenté de volume, fa pefanteur fpéci- 
fique devient moindre , & en fe chargeant de cette fubftance qui faifoit obftacle, 
il faut que ce qui eft plus pefant fe précipite ; tantôt la partie pefante a dans un 


mélange de la cohéfion avec Ja partie plus légere , & par-là l'une Ée l'autre de- 
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meurent fufpendues ; fi l’on fé fert d’une fubftance qui détruife cette cohéfion , a 
partie pefante fera forcée de tomber : tantôt il ne s’agit que d'ôter quelque chofe 
à une partie qui eft entrée dans.le mélange, alors elle devient plus légere qu'une 
autre, & il fe fera une précipitation fans addition : enfin, on peut joindre à une 
fubftance imparfaite un; précipitant qui s’unifle intimement avec elle, &t qui lui 
donne une pefanteur qu’elle n’avoit point auparavant , & dont elle a befoin pour 
pouvoir fe dégager. Nous avons très-peu de connoiffances fur toutes ces chofes. Les 
Mathématiques peuvent encore nous faire connoître les caufes de plufieurs effets 
qui arrivent fouvent contre notre gré dans les travaux de la Métallurgie ; ©& fans 
elles nous ne pouvons qu'hafarder des conjeétures qui ne conduifent à rien. qe 
connoître les propriétés de l'air pour fçavoir la différence qu'il y a entre la difulla- 
tion & l’évaporation : il. eft néceffaire de connoître la péfanteur de l’eau &c des: 
fluides , & de fçavoir à quel point elle fe multiplie, lorfqu’on veut, par exemple ; 
faire une extraction; pour fentir la différence, on n’a qu'à opérer fur une méme 
matiere avec la même quantité d’un même diflolvant , & en mettre une partie Ge 
un vaifleau étroit ,élevé , & dont le fond foit petit, & une autre partie dans un vatf- 
feau large qui ait un fond plat & évafé. IL n'eft point néceffaire d’avoir perpétuel- 
lement recours au calcul & aux proportions mathématiques ; un homme expéri- 
menté eft en état de juger de bien dés chofes par le coup-d'œil, mais il Se 
Coup d’exa@titude dans les poids & mefures , par ce moyen on ne fera pas li em- 
barrafé de fçavoir à quoi attribuer le défaut de fuccès, & les Mathématiques peu- 
vent faire découvrir des moyens de perfectionner les balances dont on fe fervira. 
Ces avantages fuffifent pour prouver les obligations que l'Hiftoire Naturelle peut 
aVOIr aux connoiflances mathématiques. 


833. À quoi ferviroit l'examen de leur ftruure , puifque les cryftaux 
de fpath font feuilletés comme le diamant , l’aigue-marine & la topafe ? - 
Que ferviroit-il enfin de connoître la figure de leurs plus petites pat- 
ües, puifque dans les: pierres précieufes , comme dans les pierres {pé- 
culaires., les lames fe divifent en.lames plus petites, celles-ci en d’autres 
encore plus petites , & ainfi.-des. autres, aufli loin que peut aller la divi- 
fion méchanique. Ç | 

84. Enfin , je vins à l’anatomie chymique des pierres ; on fçait que 
les inftrumens que la Chymie met en ufage font l’eau , le feu & les fels. 

85. L'eau feroit le plus convenable de tous , mais c’eft celui que l’Ar- 
tite peut le moins employer, car on ne voit pas qu'on foit jamais par- 
venu à produire une ftalaétite. 


REemarçeues. 


-J# fuis très-étonné que M. Hénckel n'ait point parlé ici, ni dans aucun endroit 
de cet Ouvrage ; de l’expérience de Bécher , au moyen de laquelle il a difour & 
décompofé le caillou ; le procédé ef très-fimple , on Île trouvera dans le Phyfica Jub- 
LETTATER s: Pe 65% n°, 1248 13. & dans.le Specimen Bécherianum de Stahl, p. 63. 


86. On manie plus aifément le fêu , il peut même nous faire connoître 
plufieurs. des différences qui diftinguent les pierres , mais il ne fuffit pas. 
fans addition , & lorfqu'on ajoute queique chofe, il eft difficile de porter 
un Jugement afluré. 

RErmAaRçeuz.. 


Si l'on veut fçavoir d'avance comment il faut appliquer le feu à‘ une pierre qu'on 
veut examiner , & de quel feu 1l faut fe fervir, on n'aura qu'à fimplement la faire 
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chauffer ; en effer, les différentes pierres ne s'échauffent point au même devré dans 
un même feu & dans un même efpace de tems, elles ne font te free _ 
tibles de prendre le plus haut degré de chaleur, ce qui met en état de juger de leur 
denfité , de leur tiflu & de leur poids. Voyez les Expériences de M. Wole: pie Il 
chap. 8. & fur-tout le paragraphe 110. ° 


87. Il ne faut pas négliger non plus les fels qui peuvent nous faire 
connoître quelques-unes des différences ou des rapports des pierres, mais 
qui ne fçauroient nous apprendre comment elles fe produifent, étant 
dans ce cas-là des témoins infuffifans & même fouvent infideles. 


(Rzsmanrçuesz.. 


Quorque je ne cherche point à pañler pour un Alchymifte , je crois cependant’ 
devoir faire ici quelques obfervations qui pourront être utiles à ceux quis’occupent 
de cet Art fublime. M. Henckel parle des diflolvans des pierres, il n’en connoiît 
point d’autres que ceux qui leur font étrangers, & il fe plaint de ce qu’on ne peut 
point entiérement fe fier aux expériences que l’on fait par leur moyeni: en cela il 
très-grandegaifon , & l'on peut dire la même chofe des expériences fur tous les mé- 
taux êc'les minéraux. 11 ne faut point s’attendré à opérer une diflolution, une dé- 
compoñition & une féparation parfaite des métaux par le moÿen d’une fubftance 
étrangere. Plufieurs perfonnes ont reconnu cette vérité, &en conféquence elles ont’ 
cherché des diflolvans analogues ; mais fi on examine cette analogie, cette amitié. 
ou cette affinité, on trouve que ce n’eft qu’une fimple reflemblance. Je ne prétends. 
point rejetter les conféquences que l'on tire par analogie , lorfqu'elles font fondées 
fur plus d’une circonftance, & quand elles font confirmées par les effets qui fui- 
vent , mais il eft très-rare qu'elles foient dans ce cas. Par exemple, de ce que Ia: 
chaleur du foleil fait de bon vin qui fait du bien à l’homme; de ce que l'or qui: 
porte le nom.du foleil & qui en reçoit les influences, fe trouve quelquefois tout. 
formé dans des grains de railins, on en conclut qu'il y a entre l’or , Le vin & l'homme 
une affinité fecrette , que le vin & l'urine font les diffolvans de l'or, quel'or diflout’ 
fortifie l'homme ; ces principes & ces conclufions ne font-ils pas ridicules ? Puifque: 
ces prétendues affinités font fi peu fondées, on devroit en chercher d’autres qui 
fuflent plus naturelles. Je crois done que lorfqu’on veut examiner des corps d'une 
maniere conforme à la Nature, il faut obferyer les regles fuivantes : 1°, il faut 
chercher’ à tirer de chaque corps le diflolvant propre à le difloudre & à le décom- : 

ofer ; 2°, pour obtenir ce diflolvant il faut n'y rien ajouter ; 3°, foit que le: 
diflolvant foit fluide ou folide , il faut faire en forte qu'il foit auf fimple qu'il ef. 
-poffible, & qu'il foit un des principes qui entrent dans la compofition de ce corps; 
4°, il faut joindre ce diflolvant à un corps entier & qui n’ait point encore fouffert 
de décompofition, 1l doit fuivre de-là qu'un des principes venant à l'emporter fur 
les autres, le corps doit perdre fa liaifon, & l'on-doit découvrir la vérité qu'on 
cherche. Ces principes font très-importans , il faut du tems pour en reconnoître 
la vérité’, & il m'en a fallu beaucoup pour être enétat de les établir. 


88. Théophrafte avoit déja de fon tems employé le feu pourrecon=: 
noître la nature des pierres, ou du moins il avoit remarqué par bafard 
lation que ceragent exerce fur elles. Il eft bien étonnant qu'un moyen. 
auffi fimple & auffi raifonnable qu’il eft impoflible de ne pas embraler , 
quelque prévenu qu'on foit en faveur des menftrues & des eaux-fortes ,.… 
(qu'on doit plutôt regarder comme des agens deftruéteurs que comme 
des moyens d’analyfe ) ne fe foit préfenté jufqu'ici à perlonne. Il parle: 
de pierres fufbles & de piérres non fufñbles ;-de pierres calcinables.&. 
de pierres non calcinables, | 29 5.05 | | 


Gegiÿ 
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Tasorurasre s'explique ainfi : Une des différences la plus marquée des pier- 
res, & qui eft la plus en droit de nous furprendre ; c'eft qu'il y en a qui entrent 
en fufion, tandis que cela n’arrive point à d’autres; l'on peut juger par leurs fur- 
faces de la maniere dont on peut les travailler : en effet , il y a des pierres qui font 
propres à être gravées , tournées ou taillées ; il y en a d’autres fur qui le fer n’a point 
de prife ; d’autres ne fe travaillent qu'avec beaucoup de peine. Voyez Ferrante Im- 
perato Hift. Nat. L. XXII. cap. 1. J'ai cru devoir rapporter ce pañlage qui confirme 
ce que j'ai dit dans ma Remarque fur les paragraphes 79. 80. & 31. En effet, il 
prouve que les Anciens ont aufli jugé des propriétés des corps par la configuration 
des parties , ce que l’Auteur exprime très-bien par ces mots, ab aflignatione laterum. 

89. Nous ferons deux remarques à ce fujet ; la premiere , que la fu- 
fibilité eft toujours relative ; car il n’y a rien de fi dur, ni de fi réfra@taire 
que ne fonde le feu du foleil concentré aufoyer d’un miroïr ardent, feu 
entiérement inconnu à notre Grec ; il n’y a rien qu’il ne dompte. 

90. Lafeconde, qu'il y a très-peu de pierres , même parmi celles qu’on 
nomme précieufes , où plutôt il n’y en a prefque aucune de véritablèment 
pure qui foit fufble par elle-même au feu de nos fourneaux ; il n’en faut 
excepter que le grenat, l’hyaçinthe, la malachite, l’agathe d’Iflande, la 


pierre ponce & l'ardoife commune. 

ot. Il eft bon même d’avertir qu’on ne peut les fondre que dans le 
fourneau de verrerie, qui eft celui qui donne le plus grand degré de feu, 
mais à tout autre feu, le grenat, comme Boyle l’a obfervé, conferve fa 
couleur, ou du moins ne fait que fe ternir & fe couvrir d’une pellicule ; 
comme s'il étoit prêt à fondre ; lhyacinthe, la pierre ponce & l’ardoife 
ont réfractaires , & n’éprouvent aucun changement. 


Rzmazreus. 


-L’AurTeur croit qu'il faut un grand feu pour ces expériences ; cela peut être vrai 
pour les expériences en grand , mais lorfqu'on veut les faire en petit, on réuflit 
très-facilement. Voici une méthode dont on pourra fe fervir avec fuccès ; on n’aura 
qu’à faire attention aux effets que-produifent la lampe & le chalumeau des Email- 
leurs, & qu'au lieu de chalumeau on peut.fe fervir d'un foufflet ; cela polé, il fera 
très-aifé de faire faire l’infrument que je vais décrire. La figure 1 repréfente un 
foufflet double, dont l’aîle fupérieure À & l'aîle inférieure C font immobiles, & 
font tenues écartées par Les fupports CCC ; chacune de ces ailes doit avoir une 
foupape. Entre ces deux fonds il y en aura un B,, qui fera mobile, & que l’on pourra 
foulever & baïfler par le manche F, le tuyau fera double depuis E jufqu’à e , & 
chacun de ces tuyaux aura une foupape qui s'ouvrira lorfque le vent fera poulé en- 
dehors ; au bout de ces deux tuyaux on en adaptera un Robe D à, qui fe termi- 
nera en pointe, & qui aura une ouverture étroite, la Sn de E jufqu’à D fera 
au moins d'un pied ; près de l'ouverture du tuyau d on fera venir un autre tuyau 
GHI, qui fera aflujetti par quelques liens ;| les ouvertures G & 1 doivent être 
tranchées horifontalement &c parallélement l’une à l'autre, lorfque le tuyau du fouf- 
flet fe trouvera élevé de 45. degrés ; il faut que le tuyau ajouté foit fait de maniere 
a pouvoir être féparé en. H, &t à pouvoir être rejoint, afin de pouvoir plus com- 
modément tirer la mêche par le tuyau G HI. On attachera au fond ou aïle infé- 
rieuré du fouffét C'uné lampe LM, faite comme les lampes ordinaires, qui for- 
mera un quarré-long propre à recevoir l'huile » qu'on y mettra par l'ouverture i;, 
mais ilèy.aura tout autour un rebord g qui empêche que l'huile ne déborde, vû que 
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fes côtés gi feront placés horifontalement quand-on la verfera, & outre cela il ne 


* faudra point entiérement remplir le corps LM. L'autre partie de là lampe en NN 
fera comme la douille d’un robinet ; il faut que lés côtés foient fort élevés, 267 
qu'en changeant la direétion du foufflet il n’en forte point d'huile : au fénd'il ÿ aura 
un tuyau propre à recevoir la mêche qui s’ajuftera dans le tuyau G. Cette lampe 
s'attachera à l’aîle inférieure du foufflet, de maniere à ne point vaciller ; on fe fer 

. virapour cela d'une vis garnie d’un écrou , voyez la fig. (a Quand fout fera ainfi 
difoie, on remplira Ja lampe d'huile, on fera une mêche de coton de la grofieur 
du petit doigt , fans la tordre trop fortement ,: on l’imbibera d’huile!, & on:la feræ 
pañler par la partie G H du tuyau , au moyen du fil de fer repréfenté fig. IL. & on 
continuera enfuite à le faire pañler par la partie du tuyau HI, après quoi on join- 
dra en H les deux parties du tuyau, & l’on adaptera pareillement l'ouverture G qui 
eft dans la lampe , dans le tuyau qui retient [a mêche dont le reftant peut être reçû 

“dans la partie N ; enfin, on affermit la lampe en K; La fi. II, repréfente un fil 
de fer ou de léton; femblable à ceux dont on'fe fert pour nettoyer les pipes à fu- 

mer du tabac, il eft garni d’un crochet pour prendre la mêche. La fig: il. eft une 
petite pincette pour tirer le bout de la mêche I , & pour en: ôter les lumignons.. 

Loriqu'on veut fe fervir de cette machine pour fondre dés pierres , on n'aura qu'à. 
prendre un creufet un peu grand qui foit. fort par le fond, on en cafferalés bords’ 
tout autour, de façon qu'il ne refte autour du fond qu’un rebord proportionné à la 

pierre qu’on voudra y mettre, &qui foit aufli élevé qu’elle. On placera ce creufer 
fur un fupport, dans un fourneau à vent qui ne foit point trop grand, & qui.ne 

tire point trop fortement ; on remplira le fourneau de charbon ; & l’on fera aller 
le feu jufqu'à ce que le creufet rougifle jufqu'à blancheur ; alors prenez la pierre 
que vous voudrez fondre, après avoir eu la précaution de la faire bién chauffer dé 
peur qu’elle n'éclatte , mettez-la dans le creufet , & foufflez deflus avec le foufflet 
qui vient d'être décrit, après avoir allumé la mêche en Z, & faites en forte que Ia 
flamme ne fafle pas une pointe, mais ne fafle que s’applatir ; on verra avec quelle 
promptitude & quelle facilité la plüpart des pierres entrent en fufion dans ce feu. 
C'eft à l'ufage à apprendre la direétion qu'il faut donner au fouet, cependant il 
n'eft pas à propos de l'élever au-delà de ce qui eft néceflaire pour lui faire faire 
un angle de 45. degrés , mais au-deflous de cette élévation la flamme ne feroit point 


fi active , ce qu’il eft. important d'obferver. Ceux qui font habitués à fouder, fçau- 
ront bientôt tirer parti de cette invention, où tout dépend de tenir la flamme de 
fa mêche bien raflemblée, & de la faire porter promptement & brufquement fur la. 


picrre » avant qu'elle fe foir faite au feu. 


92. La propriété qu'ont certaines pierres de’fe calciner, & d’autres de’ 
ne pas fe calciner, ce qui n'exige pas un très-grand feu, quelquefois. 
même il feroit nuifible, eft la premiere différence qui diftingué les pier- 
rés. Il eft bon de calciner les pierres, & même à différentes reprifes, avant 
de les expofer au plus grand feu, | 

93. Mais comme dans une matiere aufli obfcure & aufli importante il 
eft quelquefois bon d’avoir recours à ce qui paroîtroit fuperflu dans 
d’autres Mr pourvu qu'on agifle avec prudence & avec cir- 
confpe&tion.;j# employé les eaux-fortes & les fels les plus cauftiques. 

ga. J'en aï rétiré au moins cet avantage, que j'ai appris par-là que les 
pierres calcinablé® fe combinoient avec les acides, &que celles qui ne’ 
létoient pas s’unifloient plus volontiers aux alkalis : de forte que chacune 
de ces deux efpeces depierres a fon menftrue particulier relatif à fana- 
re fans qu'il foit poffible d'appliquer à l'une le menftrue quiconvient 
à autre. e ) 


os. Hy a plus , c’eft que par le feul effet des acides ou des alkalis, on. 


* 
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peut connoltre fi une pierre ef calcinable, ou fielle ne l’eft pas, fans 
,». . ? e 3 à à & à $ si : 
qu'il foit néceffaire d’avoir recours à l'action du feu, lors même qu’elle 


Cft réduite en poudre. 

96. Bocrhaave dit (1) qu'il avoit eu un menftrue tiré. du pain de fei- 
-gle, qui diflolvoit dans la main les pierres les plus dures. Avec tout le 
refpe& que je dois à ce grand homme, je bornerois cela aux pierre sgal” 
caires , fije n’étois dérouté par la propriété qu'il donne à fon menïfrue 
de diffoudre les pierres dans la main, ee qui doit s'entendre fans doute 
de la main nue, d’où l’on peut conclure que ce menftrue n'avoit rien 
de corrofif, & qu'il étoit extrémement doux. 

97. Je crois devoir remarquer en faveur de ceux qui lifent Van-Hel- 
mont , que lorfque cet Auteur a écrit que les pierres calcaires font plus 
aifées à difloudre que les cailloux, il ignoroit qu’on trouvoit quelque-. 
fois parmi les cailloux des fragmens de pierre calcaire auffi folubles que 
les pierres calcaires elles-mêmes (2). 

. 98.Je ne fuis pas aflez prévenu pour eflayer de ramener tout aux regles 
de Paracelfe , mais j'ai recueilli les principaux phénomènes qui fe font 
préfentés , foit lorfque j'ai employé le feu , foit lorfque j'ai eu recours à 
Azoth ; & c’elt d’après cela que j'ai rangé & que je range les pierres , 
faifant peu de cas des divifions & des fubdivifñions de l’École, comme 
- m'étant fondées que fur la préoccupation & le préjugé. 

99. Me fondant done uniquement fur l'expérience, je dirai que les pier- 
res expofées à l’ation d’un même degré defeu, & confidérées relaüve- 
ment à leur matiere : | : 

100. 1°. Ou font permanentes , c’eft-à-dire , qu’elles confervent a) leur 
couleur , comme le rubis, l’émeraude , la chryfoliche , b) ou leur tiflu, 
( dans ce cas on ne doit pas avoir égard aux fêlures qui s’y font , ni aux 
éclats qui s’en élevent lorfqu’on les chauffe trop rapidement ) de ce nom- 
bre font toutes les pierres , excepté celles qui ont la nature calcaire ;c) 
ou leur poids ; toutes les pierres de la nature du caillou, foit cryftalli- 
nes, foit colorées, comme parmi les pierres précieufes le diamant , le 
rubis , l’'émeraude , le faphir, la topafe , la chryfolithe , & même, fije ne 
me füuis pas trompé , (mais il feroit bon de répéter l'expérience ) les cail- 
loux de riviere, augmentent de poids au feu, d ) ou leur volume ; toutes 
celles qui confervent leur poids , retiennent auffi le même volume. 


1e) Chemya, Titul, V.p, 262, (2) Helmont. de Lithiaf , cap. 1. $. 10, 
R£zmareve. | , 


L'exrerience fuivant laqueile les cailloux expofés au feu ont augmenté de poids, 
eût été agréable à ceux qui avec Boyle prétendent que les partisules du feu ont du 
poids, & que par conféquent les Corps où elles s’infinuent doivent augmenter en pe- 
fanteur. Mais fi on fait bien atfention fur le paragraphe 4. au fujet de la fragilité 
des cailloux que j'ai attribuée à la promptitude avec laquelle ils ont été faifis par 
le froid, on pourra découvrir la raifon pourquoi ces cailloux font devenus plus pe- 
fans dans le feu : en effet, lorfqu'un corps fe durcit , ou eft faifi trop brufquement, 
fes parties ne peuvent point prendre une liaifon fi exaéte &.fi forte, que lorfqu'il 
prend de là confiflence & de la folidité peu-à-peu ; mais fi l’on expofe à FRE du 

eu 


DE L'ORIGINE DES PIERRES Cuap.Il 425$ 


feu un corps ainfi durci, de maniere à le ramollir, fes parties achevent de fe lier 
entiérement , il devient plus denfe, & diminue de volume ; ces effets doivent produire 


. 


une augmentation de fon poids, fuivant toutes les regles de Ia Méchanique & de 
l'Hydroftatique. Si les particules les plus déliées du corps éprouvent le même rap. 
prochement & la même réunion , le poids augmentera , je ne dis pas, du double, mais 
confidérablement, & au point de devenir fenfble pour un Phyficien curieux. 


101. 2°. Ou elles fe détruifent par le rapprochement de leurs molécules, 
& par-là elles diminuent de volume. Tellés font les pierres marneufes, 
la ferpentine , le fmedis, le faux afbefte , comme celui qu'on trouve 
dans la forêt de Dannemore en Suede, & à Topfchau en Suirie. Ces 
‘faux afbeftes, tenus pendant un certain tems dans un très-grand feu, 
s’y durciflent quelquefois au point de faire feu avec-le briquet ; ce que 
Sunberg paroît avoir entrevû à l'égard de celui de Dannemore , car il 
dit qu'il s’embrafe fans fe calciner lorfqu’on l'expofe dans une forge de 
Maréchal (1). : 
102. Il en eft de même de plufieurs efpeces de marnes, comme Je 
J'ai éprouvé à l'égard de nos creulets , & comme le confirment les vaif- 
{eaux qu’on fait avec différentes efpeces de terres figillées. On ne doit 
pas prendre à la rigueur ce que le célebre Borrichius a dit, après Palle- 
prat, de l’argille qu'on trouve à l'embouchure du fleuve de lAmazone. 
welle eft molle fous l’eau, & qu’elle prend la dureté du caillou lorf- 
qu’elle refte expofée à l'air ; on doit entendre qu’elle forme une malle 
très-dure (2). 
- 103. 3% Ou deviennent friables, comme les pierres calcaires , l’albâtre, 
le verre de Mofcovie , &c. & la plûpart des ftalaûites. 
104. 4°. Ou fe fondent, comme l'ardoife , la pierre-ponce, les fruits 
étrifiés de Zwickau, le grenat, & l’Oriental plutôt que celui de Bohème, 
‘hyacinte Orientale, la malachite , & ce qu'il y a de plus étonnant, l’a- 


gathe d’Iflande. 
{) Diflerr, de Metallo Dannemorenfi , p.19. (2) Acta Hafn, vol, V, p. 191. 


£ R£zMARÇQUES. 


En général, comme je lai déja fait remarquer plus haut, le feu ou met en fufon ; 
ou volatilife Les corps qui font expofés à fon aétion; ce n’éft pas qu'il leur donnela 
fluidité ou la volatilité , il ne fait que développer ces propriétés qui exiftoient déja 
dans ces corps ; il faut donc que les pierres qui entrent en fufion dans le feu, ren- 
ferment déja quelque chofe de fufible, maïs que quelque obflacle empêche de fe 
manifefter, comme le feu fait difparoître cet obftacle, il faut qu'il ne vienne que 
d'un défaut de chaleur fuffifante ; ces deux circonftances doivent nous aire conclure 
que ces pierres fe forment lorfqu'une matiere fluide devient folide par le manque de 
chaleur. Si une matiere eft trop fluide, elle exigera un degré confidérable de froid 
pour fe durcir, c’eft ce que nous voyons arriver à l'eau, & c'eft ce qui n'arrive 
point à l'air à caufe de fa trop grande fluidité : mais lorfqu'une matiere n’eft point 
trop fluide , le défaut de chaleur fait que bientôt elle fe de, On voit Er que la 
“matiere fluide qui eft contenue dans les pierres, ef déja épaiflie par fa nature, ou 
le devient par la combinaifon intime qui fe fait entre elle & une matiere folide , 
ou enfin cette matiere fluide s’eft jointe en fi petite quantité avec celle qui eft fo- 
lide, que les parties de la matiere fluide ne peuvent point parfaitement fe rap- 
procher , fe toucher les unes les autres, ni fe montrer à nos yeux Sr Fe. état 
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de fluidité, lors même que le feu les rend fluides. Je crois que ces conféquences 
font naturelles. Si la matiere eft épaifle par elle même, ou fi la matiere fluide ef 
devenue épaiffe par fa combinaifon avec une matiere folide , les effets feront les 
mêmes , il fuffit qu’il foit entré aflez de matiere fluide dans la compoñition de [a 
pierre , & c’eft de cette matiere qu'ont été formées Les pierres qui entrent en fu- 
fon par elles-mêmes. S'il y a une moindre quantité de la matiere fluide, & qu'elle 
y foit intimenrent combinée avec la matiere folide , nous verrons que ces pierres 
réfifleront au feu , & n'y entreront point en fufion. Mais lorfqu'il y a peu de ma- 
tiere fluide, & lorfqu’elle n'eft fôint intimement combinée avec la terre féche de 
la pierre , elle fe dégage dans le feu, & la terre féche fe réduit en poufliere. Je dois 
faire obferver ici à l'égard des degrés de feu, que ce feroit fe tromper que de vou- 
loir examiner toutes les pierres au même degré de chaleur ; le feu met les corps 
en fufon, la fufion eft un état très-propre à favorifer une combinaifon exacte ; ainfi 
lorfqu’on emploie un.feu capable de produire la fufion , il doit fe produire un effet 
tout différent que lorfqu’on emploie un feu doux & qui ne fait que fécher. C'eft 
auffi ce qui arrive dans les pierres où le fluide & le folide ne font point dans une 
combinaifon exacte ; en effet , d’abord fi la matiere fluide eft en très-petite quantité 
dans une pierre, & qu'on vienne à lui donner un feu violent & rapidé , on pourra 
la durcir, & fion ne la fair point entrer en fufion, on la fera bourfouffler ; mais 
“fi on lui applique un feu plus foible, on difipera la partie fluide, & il ne reftera 
qu'une chaux ; fi le feu eft encore trop foible & inégal, on n'obtiendra qu’une terre 
morte. La pierre à chaux peut fervir à éclaircir ce principe, & nous avons là- 
deflus deux expériences journalieres. 1°. Lorfqu’on fait de la chaux, on commence 
par donner un feu doux pour diffiper l'humidité des pierres , après cela on donne 
tout d’un coup un feu violent qui fert à figer le peu de matiere fluide & épaifle 
qui forme une bonne chaux. 2°, Si on n’obferve point cette circonftance, & fion 
fait partir toute la matiere fluide avant que de donner le grand degré de chaleur, 
on n'aura pas une bonne chaux, & fouvent onn’obtiendra qu’une terre. Au refte, 
fe crois qu'il y auroit moyen de faire entrer en fufion la pierre à chaux. Lorfque 
la matiere fluide eft en affez grande quantité, ou même furabondante dans cette 
rierre ; mais qu'elle n’eft pas intimement combinée avec la terre féche, il faut que 
es degrés du feu operent des effers tous différens ; car dans ce cas un feu doux 


fait auf diffiper la matiere fluide ; mais comme il y en a fuffifamment , elle ne peut 
point entiérement partir, & alors la portion de fluidité qui refle, fe combine plus 
fortement avec la matiere féche, & par conféquent fe durcit, & devient plus pure 
& plus belle; & fi on alloit appliquer un feu trop violent à une pierre de cette na- 
ture, on obtiendroïit une efpece de fcorie qui auroit de la dureté, mais qui ne fe- 
voit point fi pure, Je crois en avoir dit aflez fur les effets que le feu produit fur 
les pierres , & je fuis perfuadé gun examen de cette nature: peut être utile , mais 
je ne penfe point pour cela qu'il faille divifer les pierres relativement aux phéno- 
imenes qu’elles préfentent à un même degré de feu. Peut-être que la propriété que 
les pierres ont de s'éclater lorfqu'on les fait rougir fubitement , eft encore capable 
de faire connoître leur nature ; On croira fans doute que cela n’eft qu’accidentel , & 
-qu'ori pourroit prévenir cet effet en les faifant chauffer moins brufquement ; mais je 
ferai en droit de demander pourquoi cela n'arrive qu’à quelques pierres , & non pas & 
à toutes ? C'eft ainfi que le diamant fe brife dans le feu lorfqu’on l'y expofe trop © 
brufquement, au lieu que le grenat de Bohême y demeure entier , quand il eft dans 

Je chaton d’une bague; on peut fouder tout autour & expofer la bague au feu, fans 

qu'il foit néceflaire de le retirer du chaton comme on eft obligé de le faire pour le 

diamant, &même on peut émailler fur un grenat; cet cflet eft très-fingulier , & 

peut être mis à profit par Ceux qui fçavent ce que c'elt que de travailler en émail. 

Te vais tenter de rendre raifon de ce phénomène ; plus une fubftance eft pure, dé- 
liée & fluide , propriétés qui fuivent l'une de l’autre, plus elle fe dilate fortement par 

l'action du feu, ce qui lui réfifte & ne veut point fe dilater , ef obligé de s'éclater ; 

il paroît donc qu'il y a dans le diamant deux fubftances différentes, & que Boyle 

a eu raïfon dans l'expérience qui a été rapportée plus haut, 


\ 
: 


? 
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105. Cela peut fervir à nous faire connoître la différence qu'il ya 
entre la diftribution des pierres fondée fur leur nature , & celle quin’en 
vifage que leur figure , leur nom, leur couleur , & qui n’a de fondemenr 
que dans l’imagination de celui qui l’adopte , & combien cet examen 
fuperficiel nuit à leur connoiffance parfaite , ce qui devroit la faire bannir 
de la Phyfique. 

106. Car qui auroit pà deviner ou foupçonner que la pierre d'Tflaride, 
( pour faire abftra&ion du nom d’agathe qu’on lui a impofé ) étoit fu- 
fible , à n’en juger que par fon poids, fon volume, fa figure, ou par ce 
que les meilleurs microfcopes peuvent nous y faire appercevoir. 


4 
Rzrmareçeue: 


Quanp on examine les corps de la Nature, il ne faut omettre aucune circon{- 
tance ; car d’abord celle qui paroït la moins importante, peut fouvent nous indi- 
quer la voie que nous devons fuivre pour parvenir à de très-grandes vérités. Mais 
il ne faut point poufler fes conclufions au-delà des bornes fixées par la Nature, nt 
qu’une circon{tance fafle juger d’une autre ; la couleur d’une pierre ne fait point con- 
noître fa fufbilité , ni fon odeur , fa pefanteur. Notre Auteur a donc raïfon de dire 
que l’on ne peut point, d’après la couleur & le poids d’une pierre , décider fi elle eft 
fufible ou non. Il avoue que ce n’eft pas par fes réflexions qu'il a découvert la fufi- 
bilité de l’agathe d'Iflande, & que c’eft au hafard qu’il a dû cette découverte, &c. 


107. Cette pierre qui refflerble fi fort à l'agathe qu’on n’a pu trouver 
aucun nom qui lui convint mieux, ou qui du moins paroifloit mérites 
qu'on la rangeât parmi les faufles topales , fe fond fans addition au four 
neau de verrerie, comme je m'en fuis convaincu par ma propre expé- 
rience & contre mon attente ; tandis que l'agathe s’y foutient plus long- 
tems que le caillou , & même fe calcine prefque, & que la fauiie topale, 
comme tous les céryftaux parmi Jefquels elle doit être rangée, ne fond 
point qu'on n'y ajoute de l'alkali. } è 

108. Quel rang donnera-t-on au grenat parmi les pierres qui réfiftent 
à l'attion du feu ? ou au glacies Mariæ de Norvege, qu’on peut divifer 
avec les doigts, parmi les cryftaux qui font feu ? 


RErmAarçue. 


L’Aureur fait obferver dans une Note que M. de Ia Hire a eu tort de regarder le 
glacies Marie de Norwege comme un talc , parce que le talc n’eft point calcaire 
comme le vrai glacies Mariæ, & qu’il faudroit plutôt le regarder comme argilleux, 
d’ailleurs il eft doux au toucher comme du favon, & n’a point de tranfparence. 
Voyez l'Hiftoire de l'Académie Royale des Sciences , année 1710. pag. 160. & 454. 


109, L’afbefte de Dannemore qu’on appelle chair fofjile, fe durcit tel- 
lement au feu, qu'il donne des étincelles lorfqu’on le bat avec le briquet, 
comme fait la véritable pierre à fufil ; qui croiroit après cela qu'une autre 
efpece d’afbefte , connue fous le nom de liége folfile, fe fond fans ad- 
dition ? É | ; 

110. Que penferoit-on fi je difois que la pierre bleuätre qu'on trouve 


dans l’argille de Waldenbourg , quoiqu'affez taie ; eft une nie pierre à 
ah ij 
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af qui fe fond par elle-même ? N’eft-ce pas un paradoxe à n’envifagef 
les chofes que du premier coup-d’œil , fur-tout lorfqu'on fçait que la 
roche de corne, dont on a cru que cette pierre étoit une éfpece , réfifte 

à lation du feu ? 
= 111. Pour peu qu'on foit exercé à obferver la Nature, on éprouve 
que rien n’eft plus vague que les notions qu'on tire de la couleur des pier- 
res. Ceux qui ne font pas en état de s'en convaincre par eux-mêmes, 

euvent confulter les expériences du fameux Hierne (1) , qui s’elt fiuti- 
eee fervi de la voie de la précipitation , ou qu’ils nous expliquent 
pourquoi; fi la couleur eft quelque chofe d’effentiel aux pierres & qui les 
caractérife , des coraux qui, fi l’on en peut croire Lentilius, Phyficien 
dont la bonne-foi ne fçauroit être fufpeéte , avoient perdu leur couleur: 
dans un corps fain, la reprirent dans un corps cache@ique (2). Et qui 
pourroit compter tous les préjugés qu'on a fur les pierres £ 

112. Mais ne feroit-ce pas ici plutôt le lieu de cherchercomment on 
pourroit & on devroit ranger les pierres d’après ces phénomènes ? II pa- 
roit qu'on ne fçauroit mieux faire que de fuivre l’analogie ‘des terres déja: 
exiffantes. 

113. Car les pierres font immédiatement compofées de terre, font 
environnées de terre, & ileft évident que les terres déja exiftantes peur 
vent produire des pierres de plus d’une maniere. 

* 114. L'eau concout, à la vérité, à leur formation, mais d’une façon 
plus éloignée ; lorfque je dis l’eau , j'entends une fubftance fluide : il 
n'eft guères pofible de concevoir comment la fubftance la plus fubtile 
peut fe convertir ‘en un corps groflier comme les pierres , fans prendre 
auparavant une nature MmOYÿENNE ; c'eft-à-dire , Celle de terre : mais ce n’eft 
pas ici le lieu de traiter cette queftion. 

115. La terre fimple, proprement dite, autant que j’ai pu m'en aflurer 
par l'examen que j’ai fait.de fa matiere hypoftatique par l’eau & par le feu, 
eft ou une marne, ou une craye. | 
"116. La marne eft ou une argille pure, comme Îa terre à Potier & la. 
terre à porcelaine ; ou une argille ferrugineufe & fabloneufe , comme 
la terre à tuile ; ouuneargille bitumineufe ; comme le limon des marais, 
qu'il ne faut pas confondre avec la terre qui a été fumée , foit par la 
culture, foit par elle-même. L'une & l'autre font aflez fouvent feuilletées,, 
mêlées de talc & de mica, comme cette terre, fuppofé toutefois qu’on 
puifle la mettre au rang des marnes,qu'onappelle guhr d'argent dans les mines. 

117.. Parmi les terres crétacées on ne trouve que la craye qui doit: 
fa formation à la mer; il eft rare d’en trouver de foflile loin de l'Océan, 
&-ce qu'on a pris pour teh, a paru de nature du talc ;'au refte , ces terres. 
contiennent toujours un peu d’alun. ; 

18. P'argille & le limon font des terres très-communes qui fe trou- 
vent rarement pures 3. mais le plus fouvent ou elles font mélées enfem- 
ble, ou avec du fable , ou avec du mica , qui font des efpeces de petites: 
pierres , tantôt, avec une terre bolaire ferrugineufe , tantôt avec des 


{1} Hierne, AGtor: Chymic. Append; p. #40.. (2) Ephem, Dec, 11: ann, 4; obf. 158:- 


fragmens de pierre ou de mine ; quelquefois même on y tfouve toutes 
ces différentes fubitances , mais je ne vois pas qu’on y en puifle démon: 
trer d’autres. ; 

119. Nous devons remarquer que les pierres préfentent dans le feu 
les mêmes phénomènes que les terres, & ont les mêmes rapports avec 
les.fels ; car il y en a de réfra@aires, & qui fe changent plutôt en terre: 
que de fe fondre ; d’autres qui fe fondent ; mais qui pour celà ont befoin 
qu’on leur ajoute un: peu d’alkali ; de même les unes fe combinent avec 
les acides , les autres avec les alkalis ; quelques-unes s’uniffent à la fin aux 
alkalis, quoiqu’en petite quantité , tandis que d’autres ne s’uniffent jamais: 
aux acides. | 

Rrmarçue. 


 L'Aureur parle ici en pañant des terres & de leurs différentes efpeces , 1 les 

divife en général en terres marneufes & crétacées | & cette divifion peut être bonne 
dans la vüe qu'il fe propofe ; cependant, fi on-s’en tenoit-là, on auroit très-peu de. 
lumieres fur la nature des terres. IL fautäfe faire une idée des terres fimples, fans 

quoi il feroit très-aifé de fe tromper ; par terres fimples on Æntend , foit celles que 
l'on trouve feules & pures, foit celles dont il eft difficile de féparer une autre fubf- 
tance ; foit celles qui n’ont point été altérées par aucune matiere étrangere , n1 par 
aucun fuc ou eau : la premiere &c la derniere de ces conditions ne fe rencontrent que 

très-rarement , comme il eft aifé d’en juger ; quant à la feconde efpece de terre , de’ 
ce que l’on ne peut rien féparer d’une terre, il ne s'enfuit pas pour cela qu’elle ne 

contienne rien ; & dans la feconde & la troifieme , fi on en féparoit quelque chofe,. 
on ne feroit pas en: droit de conclure qu’elle ne lui appartient point. La marne & 

la craye peuvent bien être regardées comme des terres fimples, mais qui eft-ce 

qui décidera fi la glaife n’en et point une non plus ? Au refte, M. Henckel ne: 
parle de ces terres que fuivant les phénomences qu'elles préfentent dans le feu ; per- 
fonne ne peut douter de J'analogie qui fe trouve entre les terres & les pierres, & 
la connoïffance des unes doit conduire à celle dés autres ; toutes les décompofitions. 
des pierres & des minéraux confiftent dans leur changement en terre, mais il y a. 
des précautions à prendre dans l'examen des terres , & à force de vouloir les diflou- 
dre, on finit par n’y plus rien connoître. Parmi les expériences que j'ai eu occafion 

de faire, j'ai trouvé un moyen fimple pour connoître les terres, fans qu’il foit be-. 
foin d'avoir, recours aux diflolvans artificiels, mais ce feroit excéder les bornes d'une 
Note que de vouloir entrer dans un fi grand détail. | 


- 120. Pourquoi fondés fur ces rapports ne diviferions-nous pas en gé- 
néral les pierres ; en pierres crétacées & en pierres marneufes ? 

121. Mais n'obfervons-nous pas qu’il y a des pierres qui n’ont la nature: 
ni de l'argile , ni de la craye, & auxquelles on ne trouve rien de fem- 
blable parmi les terres fimples, comme font, par exemple, les pierres 
précieufes qui ne fe calcinent point & ne fe fondent qu'avec beaucobp. 
de peines; refufant également de s'unir aux acides & aux alkalis £ 

. 122. J'avoue que cela m’embarraffe , & j'ai peine à croire que d'autres’ 
y voyent plus Clair 3: du moins les gens de bonne foi qui auront tenté de 
les examiner, penferont comme moi, & fe contenteront vraifemblable-. 
ment d’embraffer l’opinion la plüs probable. 

123. En un mot; caril n'elt pas poñible de s'étendre dans une matiere 
aufli embarraffée ; Les pierres qui ne tiennent ni de la naturé’de la craye ;: 


ni de celle de la marne , ou doivent leur fubftance à ces terres mêlées 
Ti Hh h ii, 
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4 : 
dans une cerfaine proportion, cuites, ou modifiées de tout autre maniere; 
où 1] faut qu’elles doivent immédiatement leur origine à ces eaux qui ont 
produit les terres@ll paroit évidemment que nous parlons ici d’une terre 
inconnue, Je n’irai pas plus loin , chacun pourra choifir celui de ces fen- 
timens qui lui plaira le plus; j'aime mieux avouer mon ignorance qu'af- 
fecter de tout fçavoir. - ie 

124. Cependant, pour parler un peu plus clairement, je fuppofe jufqu'à 
ce qu'on ait trouvé quelque chofe de mieux: | 

125. Que 1°. la Matiere hypoftatique des pierres eft 4 ) ou une marne; 
comme dans le talc, le fme@is, la ferpentine, certaines carpolithes ou 
fruits pétrifiés & dans quelques amianthes ; mais fur-tout dans le caillou, 
le cryftal, l’améthyfte d'Europe, la faufle topafe, qui fe vitrifient très-ai- 
fément , & ne font aucune eftervefcence avec les acides. 

126. b)ouune craye, comme dans la pierre calcaire, l’albâtre, le fpath, 
la ffala@ite , quelque mica, le verre de Mofcovie, la félénite, la Tur- 
coife, les coraux, les pierres animales , la pierre d’éponge & femblables, 
qui fe vitrifient très-dificilement , jamais feules, & plus ou moins parfai- 
tement lorfqu’on les mêle à d’autres fubftances ; elles {e changent plutôt 
en terre,quoiqu'inégalement ; d’où l’on peùt conclure qu’elles ne font pas 
pures, mais qu'il y a quelque fubftance étrangere mêlée parmi. 

127. c ) Ou à une nature moyenne entre celle des pierres marneufes 
-& celle des pierres crétacées, ou dans la compofition de laquelle ces 
deux terres entrent, comme dans le diamant, le rubis, l’émeraude , le fa- 
phir, la topafe, la chryfolithe , la cornaline, lopale. AR 

128. d) ou eft métallique comme dans l’hoœmatite dans laquelle le fer 
eft fi abondant, que c’eft plutôt une mine qu’une pierre ; il fe trouve auffi 
quoiqu'en moins grande quantité, dans l’hyacinthe & le grenat ; c’eft le 
cuivre qui donfie la couleur à la malachite & au lapis-lazuli. 

129, 20, Que la matiere qui eft venue fe joindre à cette matiere hypof- 
tatique, & qui donne aux pierres leurs autres qualités , eff, | 

130. a ) ou faline comme dans les coraux; plufeurs efpeces de ftalac- 
tites , la bélemnite , la pierre porc, la pierre-ponce & le verre de Mofco- 
vie, les pierres animales, les ST qui font toujours compofés de dif- 
férentes couches, ce qui empêche qu'on ne puiffe les imitèr. 

131. b ) ou huileufe, comme dans le charbon de terre , la pierre alu 
. mineufe , l’ardoife foffile graffe, les coraux, mais feulement lorfqw'ils 
{ont récens , ce qui mérite d’être obfervé (1), & autres femblables. 

132. € ) Ou métallique, cette matiere eft tantôt abondante comme dans 
le grenat, l'hyacinthée ; tantôt elle y eft en plus petite quantité, comme 
dans les ftalactites bleues qui ont été teintes par quelque eau cuivreufe , 
& dans les coraux ce que l’aimant nous démontre (2), Quelquefois elle 
eft étendue dans toute la fubftance de Ja pierre à laquelle elle eft unie fi 
légérement que le feu la diflipe, comme je l'ai éprouvé dans le jafpe, 

(r) De petites parcelles de bitume flottan- | (2) Hift, de l’Acad. Royale des Sciences de 


res. Hiftoire de l'Académie Royale des Sciences | Paris, année 1713, p. 46. 
de Paris , année 1710, p, 70, 
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( Bécher prétend avoir fublimé cette partie métallique toute entiere (1)) 
La cornaline , l’'amethyfte , la faufle topaze & la Turquoife. ‘ 

133. Enfin, il eft quelquefois pofñlible de l’extraire par le moyen des 
menftrues ; j'aurois cependant de la peine à croire qu'il fût poffible d’ex 
traire ainfi la partie métallique des coraux avec de l'huile d’anis fans être 
obligé d'employer le feu ( les acides végétaux, tels que ceux qu'on retire 
du miel, de la cire, &c , fe colorent dans le feu qu'on employe pour les 
concentfer, & peuvent induire en erreur ). Quant au vinaigre radical, l’au- 
torité du fameux Boyle nous empêche de révoquer en doute fon effica- 
cité (2). 

134. d) Et même faline, fulfureufe, comme me l'ont prouvé une cer- 
taine pierre marneule , & toutes les mines qui ne contiennent pas de fou- 
fre, defquelles j'ai retiré en les diftillant dans une retorte de terre quelques 
gouttes d’une liqueur alkaline & fulfureufe , ou qui avoit l'odeur de foie 
de foufre. À quoi l’on peut ajouter l’obfervation du fameux Wedelius qui 
rapporte qu'ayant mis dans fon cabinet une piéce de monnoye d'argent 
auprès d’une pierre de Boulogne, elle avoit été noircie comme fi elle 
eût été expolée à quelque vapeur fulfureufe, ce qu'il a publié fous le 
titre De fulphure, matrice lucis (3); on peut même rapporter ioi les champi- 
gnons qui croiflent fur une pierre qui fe trouve dans le Royaume de Na- 
ples, dont Mathiole , Cardan & Volkamer ont parlé (4). 


(x) Becher, Phyfica fubter. L. I, feét. 3. c. 4. | 6) Ephemer. À. N, C. Dec.I. ann. 1678, 
obf. 


p. 77: | 167. 
(2) Boyle de Gemmis, p. 129. & 18, (4) Ibid. Dec, IT, ann, 3, obf 216. 


RruAarçue. 


M. Henckel ne fait que décrire les chofes telles qu’il les a vûes dans les expériences 
qu'il a faites par le moyen du feu, & il n'a point prétendu faire un fyfième. On 
pourroit conjecturer que la compofition effentielle des pierres eft toujours la même, 
mais que les fubftances qui viennent s’y joindre font très-variées ; ce font quelques 
expériences qui me font hafarder cette conjeéture , mais je n’ai point encore raflem- 
blé un affez grand nombre de faits pour être en droit de parler d’une façon plus po- 
 fitive. | 


135. Après l'analyfe , j'ai tenté la voye de récompofition, qui malheu- 
_reufement a été un peu trop négligée, & qui n’eft environnée que de 
ronces ; mais qu'on devroit fuivre avec d’autant plus de foin qu'elle eft 
capable de nous donner des connoiffances certaines ; au lieu que l’analyfe 
ne nous montré que des poflbilités. ; 
136. La voye qu'on a fuivie le plus communément jufqu’iei pour faire 
des pierres, a été la vitrification; & on a employé tantôt le feu ordinaire | 
auquel on a expofé les différentes fubftances, foit feules, foit mêlées à 
l'alkali, par le fecours duquel on peut réduire les terres crétacés, & d’une 
nature moyenne en un corps pierreux , ou plutôt les faire entrer en pe- 
tite quantité dans la fritte du verre. 4 
137. Tantôt on a eurecours au feu du foleil qui fond tous les corps fans 
addition, les réduit à un plus petit volume , & les rend plus compaes, 
c'eft-à-dire, qu'il les convertit en un véritable verre, 
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138. Mais qui oferoit fe perfuader que la Nature employât aucun de 
ces moyens que l'Art peut mettre en ufage ; où font {es fourneaux, les al- 
kalis qu'elle emploie , fes miroirs ou fes verres ardens ? D'ailleurs com- 
bien n'y a-t-il pas de pierres dont le tiflu plus lâche, la figure conf- 

- tante & déterminée, les chofes qu’elles contiennent, font voir qu'elles 
n’ont pu être une produétion du feu ? La grande variété qu'on y ob- 
ferve, doit nous faire connoître qu'elles ont été produites par plus 


d'une caufe. e 
Rzrmarçue. 


*  Jz crois devoir m’élever ici contre une opinion communément reçue , afin dé 
faire connoître la vraie nature du feu & fes effets. Lorfque l'Art nous a fait faire 
quelque découverte utile, il nous refte toujours des foupçons , & nous demandons 
s’il ya dans la Nature un feu fembiable à celui dont nous nous fommes fervis ; fouvent 
ces doutes nous font méprifer notre travail, & nous empêchent d'en tirer les 
conclufons véritables. Mais c’eft un préjugé que de croire qu’il faille mettre une 
grande quantité de charbon autour d'un petit creufet, dans lequel on aura mis une 
petire portion d'or ; l'or a un tiffu qui ne peut admettre qu'une certaine quantité 
de particules ignées néceflaire pour qu'il entre en fufion , il faut même que cette 
quantité foit bornée, puifque l'or n’en augmente pas beaucoup fon volume ; à quoi 
peut donc fervir le grand feu? On répond à cela que les particules de l’or font liées 
rès-étroitement les unes aux autres, & que c’eft pour cela que les particules ignées 
ont de la peine à le pénétrer, & que par conféquent il faut faire un grand feu pour 
que les particules ignées les plus proches du creufet , foient pouflées & forcées d’en- . 
trer par celles qui font plus éloignées : cette raifon peut avoir lieu lorfqu'’il s'agit de 
tous les corps .qui entrent difficilement en fufion & qui exigent un feu violent ; 
Mais fi nous admettons que les fubftances que la Nature élabore actuellement , ne 
font point fi denfes, & qu'un feu foible , mais continué, tant que fon aétion n’eft 
point interrompue par l'addition d’une matiere étrangere, peut faire en peu de tems 
la même chofe qu’un feu violent fait en moins de tems , nous verrons qu'un effet 
peut être produit de différentes manieres. L'un & l'autre de ces cas peut fe préfu- 
mer dans les pierres & les minéraux; tant qu'ils ne font point parfaits, ils ne peu- 
vent êtretrès-denfes ; & comme ces fubftances ne croiflent pas de même que des cham- 
pignons , le feu interne a affez dé tems pour produire fon effet. Lorfque l'aétion non 
interrompue du feu fouterrein viendra à concourir avec le peu de denfité des ma- 
tieres , l'effet fera aufli grand & même plus fenfible que celui que nous produirions 
avec le feu ordinaire, Si quelqu'un objeétoit que l'on devroit voir ce feu , quelque 
foible qu'il fût, je répondrois à cela que la flamme vient non-feulemenr du feu, 
mais encore de l'air qui rapproche & preffe les particules ignées, agit fur elles par 
un mouvement contraire, & par-là les rend vifibles ; mais s’il fe trouve quelque 
chofe qui en tenant le feu rapproché n'agifle point {ur lui par un mouvement 
contraire au fien, alors on ne le voit point , & même on ne le fent point, c’eft ce 
que l'expérience m'a appris. On peut voir à ce fujet deux exemples frappans rap- 
portés dans le Livre qui a pour titre, Les Caprices de l’Imagination , Lettre VII. pag. 
98. 101. 102. On y parle de deux femmes qui furent trouvées mortes , & intérieu- 
sement confumées & réduites en cendres, l'une à Paris, l'autre à Céfennes. On 
n'aura aufli qu'à pefer ce que dit Swedenborg dans le fecond volume de fon Opus 
Minerale, pag. 30. au fujet de la maniere de chauffer le fourneau de forge pour y 
fondre du fer, & l'on fera convaincu de Ia préfence du feu fans flamme. Si ces 
preuves ne fufifent pas encore, on conviendra du moins qu'il y a différéns degrés 
de fubtilité dans Le feu ; plus un feu fera fubtil , plus fa flamme fera petite , & lorf- 
qu’elle fera très-petite , elle pourra n'être point apperçue. Un bouchon de paille, 
un flambeau de poix-réfine , une lampe à l'huile , une chandelle de fuif, ê& une 
bougie peuvent fervir à éclaircir ce que Je dis, mais je vais citerune expérience plus 
décifive. Qu'on creufe une pierre de maniere à pouvoir y faire entrer un thermo- 
metre , que l’on expofe cette pierre pendant quelques heures au foleil d'été; au 
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elle fe fera fuffifamment échauffée on l'ôtera, & l'on mettra un thermometre dans 
le creux qu’on y aura formé , & l'on remarquera jufqu'où la liqueur monte. L'hiver 
qu'on échauffe un poële autant qu’on pourra , & même de maniere que l'air de 1x 
chambre foit beaucoup plus chaud qu'au milieu de l'été, & au point de n’y refpirer 
qu'avec peine, qu'on mette cette pierre fur une table qui ne foit ni trop proche ni 
trop éloignée du poële, qu'on la laifle le double du tems qu'elle a été expofée au 
foleil, & que l’on y mette le thermometre pour voir le degré de chaleur que cette 
pierre aura pris , on verra que le feu groflier ne lui a pas communiqué une chaleur 
aufli confidérable que la chaleur fubtile du foleil. Je pourrois encore rapporter d’au- 
tres exemples, maisceux qui viennent d'être cités fuffifent. Les principes de la mé- 
chanique du feu & de la Pyrotechnie n'ont point encore été aflez développés, cela 
vient peut-être de la difficulté que l’on fe figure dans les expériences ; quoique , dans 
le vrai, l'on puiffe faire dans une chambre & avec un poële toutes celles qui peuvent 
fervir à éclaircir cet Art. M. Henckel a raifon de dire que le feu n'opere point dans 
la formation des pierres de la même façon que dans la Verrerie ou dans une Bri- 
querie, & même’ il ne doit avoir que peu de part à la formation de ces corps fof- 
files grofliers , & peut-être que le froid y contribue beaucoup plus que lui; fi cel: 
n'arrive pas dans toutes les pierres, du moins il eft vraifemblable que cela-arrive 
dans plufieurs d'entre elles, il faut donc faire attention à la grande variété des pier- 
res rapportées par l'Auteur. 2% 


139. La dureté qu’on procure aux terres argilleufes, bolaires, aux mar- 
nes, &c. fans leur rien ajouter, dureté qui eft aflez grande pour leur don- 
ner la propriété de faire feu comme le jafpe, eft plus dans l’ordre de la 
Nature. 

140. Malgré cela, on ne fçauroit y parvenir fans le fecours du feu ; 
mais qui à jamais vu ou découvert de feu aétuel dans les lieux où fe trou- 
vent les pierres marneufes , telles que font vraifemblablement les jafpes; 
à moins que ce ne foït feu follet ? Ou fi l’on m'objette que ce 
feu qui a exifté autrefois s'eft évanoui, je demanderai du moins qu'on 
me fafle voir les traces qu’il auroit dû néceflairement laïffer dans les 
environs , ce qui ne feroit pas aifé. * 

141. L'exemple le plus frappant de la prodution d’une pierre par la 
 voic de récompofition que j'aie vû de ma vie, s'eft préfenté à moi par 
hafard dans l’urine d’un jeune homme, c’eft-à-dire , dans une liqueur fa- 
_ lée & terreufe, qui avoit été expofée pendant très-long-tems à une éva- 
poration infenfible. Car tel eft le fort des travaux chymiques, qu'il arrive 
lorfqu'on s’y attend le moins , & fouvent même lorfqu’on cherche autre 
chofe , qu'on trouve les chofes les plus difficiles , fur-cout lorfqu’on 
donne le tems ; ce qui doit nous engager à tout obferver. 

142. J'ai déja parlé de cette expérience dans une autre occafon (1); 
mais c'elt précifément ici le lieu de la rapporter. 
. 143. Je plaçai un jour fur la corniche de mon cabinet, où il fait tou- 
Jours affez chaud, environ fix livres d'urine qui avoient été rendues le 
matin Per Un jeune homme qui ne buvoit que de la biere. Je F'avois mife 
da s une grande cucurbite de verre, dont le cou étoit long & l’orifice 
Étroit ; & javois bouché cette cucurbire avec un linge ; par-deflus le- 
quel j'avois mis une veflie ; elle n'en remplifloit guères que Ja moitié 
du ventre, | 


(9) Dans ma Pyritologie , p. 158, 
Opufe. Min, "? . 


bé # 
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144. Mon deffein étoit de voir feulement quels étoient les changemens 
qui y arriveroient, ou fi je m’en fouviens bien,de voir fijen’obtiendrois pas 
par ce moyen le fel eflentiel de urine qu’on n’a pu avoir jufqu’ici qu'en 

éVaporant jufqu'à confiftence de miel ; & s’il yauroit quelque différence 
entre le fel obtenuëde cette façon , & celui qu’on obtient par la voye or- 
dinaire. 
. 145. Au bout de quatre ans pendant lefquels je n’y avois pas touché, 
Je trouvai outre quelques gouttes d’une liqueur grafle qui étoient attachées 
au col de la cucurbite, & qui indiquoient un fel volatil, & outre une 
terre d’un blanc jaunâtre qui étoit au fond , & qu’on trouve dans toutes 
les urines, je trouvai, dis-je, d’abord une terre blanche qui formoit un 
“enduit très-léger à la partie fupérieure du ventre de la cucurbite ; en fe- 
cond lieu, vers la furface de la liqueur, je trouvai çà & là fur les parois du 
vaiffeau quelques cryftaux oblongs prifmatiques de la groffeur d’un grain 
d'avoine dépouillé de fon enveloppe, & terminés en pointe à leurs ex- 
trémités. 

146. Quant à la terre volatile que je n'ai pu'examiner parce qu’elle étoit 
en trop petite quantité ; j'ai cru devoir la prendre pour une terre & non 
pour un fel, parce que rien ne frappa mon odorat lorfque j'ouvris le vaif- 
feau , & parce qu'un fel volatil ne fe feroit pas confervé fi long-tems 
dans un vaïfleau , qui n’étoit pas bouché hermétiquement, & pendant 
une évaporation qui avoit fait diminuer la liqueur au moins d’un pouce. 
Cette terre pourroit peut-être fervir à donner quelque idée fur la forma- 
Eee des pierres , par le moyen des vapeurs, comme Van-Helmont l’a pré- 

Ue 
FES Pour ce. qui eft des petits cryftaux, ce font ceux qui me four- 
niflent l'exemple que j'ai promis d’une véritable pétrification ; lequel , au- 
tant que je puis le {çavoir, n’a pas de pareil. 

148. Il n eft perfonne qui n’eût cru avec moi que ces cryftaux étoient 
de nature faline & non pas terreufe. Cependant c’étoit de véritables pier- 
res fans gout, fans odeur, cryflallines, demi-tranfparentes , croquant fous 
les dents comme une véritable félénite , calcinables ,infolubles, même 
dans l’eau bouillante, & ne fe fondant point au feu le plus violent. 

149: J'ai répété depuis la même expérience avec le même fuccès, à 
cela près , qu'au lieu d’un demi-gros de ces pierres , j'en ai eu à peine un: 
fcrupule. 

Rzmarçeus. 


Jar eu à peu-près le même fuccès dans une expérience que je rapporterai dans 
te plus grand détail. Ayant quelques idées fur la vitriolifation de la pyrite & fur fes 
caufes, je voulus voir fi par une chaleur douce on ne pouvoit point enlever à la py- 
vite les parties qui contribuent à fa vitriolifation. Je pris donc un morceau très-. 
compaéte de pyrite jaune de nos mines , qui n’étoit mêlé d'aucune fubftance étran- 
gere ; je brifai cette pyrire avec un mallet de bois fort dur , de peur d'y joindre: 
du fer en me fervant d'un marteau ; je pris la partie du milieu de ce morceau de: 
Pyrite , afin de ne faire mes expériences que fur une partie qui n’eût point encore 
£té attaquée par l'air ; pour cet effet, J'eus foin de ne pas prendre les morceauxqui 
*Yolentichangé de couleur, il s'en trouve quelquefois au milieu des pyrites, & cela 
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prouve que la pyrite avoit des fentes imperceptibles ; après avoir ainf bien choift 
les morceaux de pyrite, je les enveloppai dans un morceau de cuir très:fort & je 
les réduifis avec un maillet en une poudre très-fine ; je mis cette poudre dans 7 
matras, & je verfai par-deflus une folution de potafle faite dans de l’eau de riviere 
que j'avois fait bouillir & laïflé refroidir ; j'avois fait peu-à-peu cette folution, & 
je me contentoïs de la remuer deux fois par jour ; au bout de huit jours je filtrai 
ma diflolution, & je la mis dansun vaifleau bien bouché, où je la laiflai en repos : 
il faut que ce qui refte fur le filtre & dans la premiere bouteille, ait un goût fort falin. 
Lorfque cette {olution eût été tranquille pendant trois ou quatre femaines, je trouvai 
qu'il s’étoit formé des cryftaux femblables à ceux du tartre vitriolé, &t qu'il s’étoit 
dépofé un peu de terre au fond de la bouteille. Je décantai donc la folution , & je 
la filtrai pour la mettre dans une autre bouteille , j'y ajoutai encore un quart om 
un tiers de nouvelle eau de riviere bouillie & refroidie : cette folution ne doit point 
être d’un goût trop fort. Après avoir bien garanti cette diflolution contre l'impref- 
fion de l'air, fans cependant remplir tout-à-fait le matras, je la laiffai tranquille 
pendant un mois ; il fe dépofa au fond une terre blanche en floccons , & il fe forma 
quelques petits cryftaux femblables à ceux du fel marin : je n’ai fait ufage de cette 
diflolution que lorfque toute la terre fe fût dépofée , & lorfque quinze jours après 
l'avoir décantée il ne s’en eft plus montré. J'ai cru devoir décrire ce procédé d'une 
façon détaillée, parce que toutes ces circonftances font importantes. Pour conti- 
nuer mon expérience, je laiflai repofer pendant trois mois le matras dans lequel j'a- 
vois mis la pyrite avec la folution de potafle, après l'avoir bouché avec un bou- 
chon de liége. Quand l'hiver füt venu, je le plaçai fur le poële de ma chambre, 
où tantôt on faifoit du feu, & tantôt on n’en faifoit pas ; je fecouois communé- 
ment le mélange une foïs par jour ; enfin, je fus obligé de m’abfenter pendant quel- 
ques jours ; à mon retour je trouvai un petit groupe de cryftaux qui nâgeoit dans 
la liqueur, & qui avoit précifément en petit la forme d’une cryftallifation pierreufe, 
dont la bafe étoit à la furface de l’eau , & le fommet étoit tourné vers lebas. Comme 
je n’avois eu en vüe que d’avoir du vitriol, je fus furpris de n’y point trouver de 
couleur, jeremisle matras fur le poële pour tâcher d'obtenir un plus grand nombre 
de cryftaux, afin de pouvoir en faire l'examen. J'y regardaitous les matins , & jene 
voyois pas qu'il fe formât rien de plus ; enfin, comme le petit groupe de cryftaux 
demeuroit toujours au même état, & étoit toujours au milieu du matras, j'en fus fur- 
pris, & après avoir une fois bien: chauffé le matras, je vis que ces cryflaux ne s'é= 
toient point diflous ; cela me fit foupçonner que ces cryftaux pouvoient bien n'être 
point falins ; je débouchai donc le matras, & je tâchai de retirer ce groupe avec 
une plume, mais aufli-tôt que j'y eus touché , les cryftaux fe féparerent, & tom- 
berent au fond de la liqueur ; je fus donc obligé de les retirer féparément, & 
j'en obtins neuf de différentes grandeurs ; le plus grand avoit la longueur d’un di- 
xieme de pouce , & les plus petits étoient comme des têtes d’épingles. Je pris 
un des cryflaux moyens, &t je ie trempai dans de l’eau froide pour l'édulcorer , 
l'ayant enfuite porté fur la langue, je n’y remarquai aucun goût, il ne s’y diflolvoit 
point , il craquoit fous les dents , mais fans imprimer aucune faveur. Je mis trois des 
plus petits cryflaux dans un verre avec de l’eau pure, que je chauffai jufqu'à la faire 
bouillir , & mes cryftaux demeurerent entiers ; j'en mis enfuite un dans un creufet 
rougi, mais 1 difparut ; j'en remis un autre , & en regardant avec attention , je vis 
qu'il s’éclata : ainfi pour être plus afluré de l’expérience, je tirai le creufet d’entre 
les charbons, & je le plaçai fur le poële jufqu’à ce qu’il eut acquis une chaleur fup- 
portable salors j'y mis le plus grand de mes cryflaux, & je remis enfuite le creufet 
dans le feu ; ce cryftal demeura entier, quoique le creufet devint peu-ä-peu d'un 
rouge foncé, & comme j'étois für que c’étoit une pierre, je ne voulus point pouffer 
le feu jufqu’à la fufion , afin de conferver ce cryftal. Je l'examinai encore une fois au 
fortir du feu, & il ne me parut pas avoir ni l'éclat, ni la tranfparence qu il avoit 
auparavant ; Je réfervai les quatre autres cryflaux ui me reftoient, & j'en pris deux 

ue je fis fondre au chalumeau , après les avoir mnêlés avec du fel de tartre, j'ob- 
tins un petit globule de verre. J'en voulus faire fondre deux autres au miroir ardent, 
mais ils fe réduifirent en poudre. Mes affaires m'ont empêché de réitérer cette ex- 
périence que j'efpere reprendre dans un autre tems. Li 5 
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150. D'ailleurs je ne connois aucune expérience qui ait quelque fap- 
port à ce dont il s’agit ici, fi ce n’eft que l’eau dans laquelle on fait 
infufer des ftalactites, du tuf de Carlfbad , & autres pierres femblables, 
après les avoir calcinées, dépofe une terre toutes les fois qu’on la filtre , 
preuve manifefte que l’eau ne diffout pas feulement la terre ; mais 
qu’elle peut en contenir & en charroyer avec elle , & par ce moyen pro- 

duire de nouvelles pierres. s ue 
sr. Il n’eft pas vraifemblable qu'il fe trouve dans la terre des pierres 
calcinées ; mais il y a bien de l’apparence que la nature a d’autres {e- 
cours, & qu'elle opere fur les pierres calcaires nouvellement formées ; 
ce que l’art ne fçauroit opérer. 

152. Du Clos, Kentman , Blegny & Boyle, entre autres, nous ont 
donné chacun un procédé particulier pour faire des pierres. mais il n'y 
a que celui de du Clos qui s'accorde en quelque maniere avec la nature, 
ou pour mieux dire, c'eft celui qui s’en‘éloigne le moins. 

153. Le premier aflure qu'ayant pris du fable d’Etampes , & l'ayant ar- 
rofé avec de lefprit-de-vin chargé de fel de tartre & de {el volatil de 
vinaigre, 1l s’en étoit formé une pierre. (1) 

_ 154 Le fecond confeille de faire bouillir du bois avec du houblon 
dans une bafline de cuivre , de l’enfévelir dans une cave fous du fable ;, 
& de l’y tenir pendant trois ans. (2) 

15 5.Le troifiéme veut qu’on fafle infufer pendant quatre jours feulement 
du bois ou un os dans du vinaigre blanc imprégné de vitriol, d’alun, de fel : 
gemme, de caillou & de chaux éteinte ; confufon affez finguliere (3). 

156. Le quatrieme ordonne de tenir pendantune demi-heure, & même 
moins , une certaine quantité de noix mufcade mêlée avec de l’albâtre 
nouvellement calciné , & renfermée dans un morceau de linge, de la tenir, 
dis-je ,. dans un vaifleau plein d’eau, ce qu'il aflure avoir fait & vu faire 
plufieurs fois. (4) 

157. Mais, fans révoquer en doute la bonne foi deces hommes illuftres, 
je crois pouvoir foupçonner au moins qu'ils ont été trompés, ou qu'ils: 
{e font trompés eux-mêmes ; le fecond a pris fans doute pour une pierre, 
une concrétion faline, métallique & terreufe qui s’eff formée dans fon mê- 
lange ridicule ; le troifieme a regardé comme une véritable pétrification 
un morceau de bois auquel il avoit.pu s’attacher un peu de fable ; & enfin,, 
la quatrième a confondu aufli avec une pierre fa noix mufcade incruftée 
d’un peu d’albâtre. , = 

158. Il eft inutile de: dire que le fameux Bromel a répété la premiere 
de ces trois expériences deux fois ; la feconde trois fois , & la troifieme 
très-fouvent, mais toujours fans fuccès. (5) Cer homme célebre pouvoit 
facilement prévoir que cela ne lurréufhiroit pas, mais il n’a rien voulu laif- 


fer fans éprouver. 


(1) Zanichelli Lithographia duorum mon=1 (3) Bleeny Zodiacus Med. Gall. ann, 2. Sep 
tium Veronenfium , p. 8, | _[tembr, obf. 2. 

(2) Kenrmanni Nomenclatura rerum foffi- (4) Boyle Philofophia naturalis, 6. 4. 
lium , p.. 39. (5) AËta Litrer, Sueciæ , ann, 1727: Ps 336 
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{Ir eft furprenant que ces grands hommes n’aient point cherché à faire un plus 
grand nombre d’experiences pour imiter la formation des pierres. La dureté que 
prennent la tuile & la brique dans le feu, auroit dù faire voir que deux ou plu- 
fieurs terres, jointes enfemble, prennent de la liaifon ; c’eft ainfi que l’argille prend 
corps avec le fable , elle forme aufli une mafle folide avec l'écaille de fer & des 
fubftances urineufes. Je ne parle point de la porcelaine, non plus que du ciment qui 
réfiftent au feu & à l’eau. L'examen de toutes ces chofes peut jetter un grand jour {ur 
la formation des pierres. | 


159. Raimond Lulle prefcrit de ramafler les eaux qui tombent du toit 
des mines, dans des moules de cire, & quand ils en font pleins, de les por- 
ter dans quelque eau pétrifiante. Ne voilà-t-il pas une aflez plaifante façon 
de faire une pierre! : 

160. Combien n’eft-il pas ridicule de prétendre former de grofles pier- 
res précieufes en fondant enfemble de petits diamans, ou de petits pre- 
nats ; puifque les premiers fe divifent en lames quand on les expofe à 
lation du feu , & que les grenats fe fondent en une male noire. 

161. Nous ferons remarquer à ce fujet combien il importe d’avoir une 
connoiflance exacte des corps naturels pour ne pas entreprendre des tra- 


vauxinutiles. 
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CHAPITRE IIK 
CONSE QUE NCES. 


162. Yu nefera pas diflicile, après les obfervations & les expériences que: 

IE rapportées jufqu’ici, de voir d’abord juf qu'où nous pouvonsallet: 
dans la connoiffance des caufes qui produifent les pierres ; enfuite quelles 
font. les principales manieres dont s'opere cette produéion ; & enfin 
ce qu'il y a de plus probable dans la partie la plus obfcure de cette: 
théorie. ECTS : 

163. Les principales manieres dont 6n peut concevoir que fe forment 
les pierres, font, 1 ) la congélation , 2 ) la concrétion, 3°) la végétation; 
4) la cryftallifation , & ÿ )la pétrification. Je ne crois pas qu’on puifle 
refufer de les admettre ,. ni qu'on puifle fuppofer que les pierres fe {oient 
formées, nife forment encore de quelque autre façon. ee 1 

164. 1°. La congellation ; nous en trouvons un exemple dans là pierre de: 
corne qu'on appelle aufli pierre à fufil; car fa ténuité & les corps étran- 
gers qu'elle contient, dont l’exiftence à dû néceffairement étre antérieure 
à la fienne, démontrent, pour peu qu’on y fafle attention, qu’elle a été une 
fubftance fluide & gélatineufe. LR ES der 

165. Jene puis pas me difpenfer de parler à ce fujet de la pierre à füfil 
qu'on trouve auprès du village de Zeïthain , célebre par le PE paix: 

1 ii, 
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de l'Eleéteur Augulte , dans laquelle on remarque de véritables branches 
de corail blanc, comme l’a très-bien reconnu M. de Heucher, Médecin 
du Roi, & Directeur de fon Cabinet d’Hiftoire Naturelle. 

166. On peut ajouter à cela qu'on trouve des pierres précieufes , & 
quelquefois même du fable dans d’autres pierres précieufes ; il n’eft pas 
poffible d'imaginer que ces fubftances aient été produites en mêmetems; 
il faut au contraire que l’une fe foit jointe à l’autre déja toute formée, le 
contenant au contenu, la pierre précieufe à la pierre précieufe, ou au 
fable, & cela pendant qu'elle étoit dans un état de molefle, & qu'elle 
ne fe foit endurcie qu’avec le tems ; ce qu’il nous fuffira de faire remarquer 
à l'égard de la pierre à fufil. ‘ 

167. La matiere vifqueufe qui fe forme dans Îles eaux. dormantes, les 
étoiles tombantes , plulieurs liqueurs produites par la fermentation, cer- 
taines diflolutions métalliques & quelques folutions falines démontrent 
pleinement qu'il ya des fubitances qui ne font ni fluides , ni folides, c’eft- 
à-dire, qu'il y a des matieres coagulées & gélatineufes. 

168. Il faut croire que les pierres dont nous venons de parler ont été 
produites par un fluide épais de cette efpece qui ne fe trouve plus furla 
terre, n1 dans fes entrailles , mais qui exiftoit, fans doute dans le tems que 
ce globe étoit encore dans un état de molefle , ou qui étoit refté après 
le déluge univerfel ; c’eft-à-dire, un fluide particulier plus denfe & plus 
_ pefant qu'aucun de ceux que nous connoiflons. 

169. Ou fi ce fluide exiftoit quelque part, il ne nous feroit pas poffible 
de nous le procurer; mais quand même :il feroit en notre pouvoir , nous 
ne fçaurions lui donner ni la ftruéture néceffaire , ni la nuance de couleur, 
ni lalternation de chaleur & d'humidité , ni le tems , ni une infinité d’au- 
tres chofes qui ne dépendent pas de nous, pour en faire une picrre pré-= 
cieufe ou un caillou. 

170. La pierre à fufil da pas pris fon origine, & n’a pas acquis fa du= 
reté dans les champs ni dans les couches de fable dans lefquelles nous 
le trouvons ; car elle n’auroit pas pu y trouver les fubftances qu'elle ren- 
ferme quelquefois ; & d’ailleuts les fra@tures qu’on y remarque , démon- 
trent évidemment qu'elle avoit déja toute fa dureté lorfqu’elle y a été 
tranfportée. 

171. Il n'en eft pas de même des pierres précieufes, foit qu’on les trouve 
en fragmens, foit qu'on les trouve entieres dans les ruifleaux, ou qu'on 
les fépare du fable par le lavage , comme le prouventles fubftances qui 


les environnent. 

172. Car les premieres font ou des fragmens derocher, ou des parties 
détachées de quelque mine, & elles paroïffent avoir été entrainées loin 
du lieu où elles ont pris leur origine, quelquefois même elles paroiflent un 
peu ufées. 1e 

173. Quant aux pierres précieufes , elles ont vraifemblablement pris 
naïflance dans les lieux où on les trouve, non dans quelque rocher, mais 
dans les couches de la terre , comme Îe manifeftent les grains de fable qui 
leur adherent, ou qu'elles renferment quelquefois , & qui font entiére= 
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ment femblables au fable dans lequel on les trouve, les pierres précieules 
welles contiennent, comme les diamans contenus dans les émeraudes 

les émeraudes contenues dans le cryftal, & fur-tout leur figure ronde g 
l’efpece de poli qu’elles ont, qui dans des pierres de cette dureté ne peu- 
vent être l’effet du roulement ni du choc. 

174. Je n’ai yû aucun diamant, aucun rubis, aucune émeraude, aucun 
faphir, aucune opale, aucune topafe , aucune hyacinthe , aucune amé- 
thyfte , aucun grenat , aucune cornaline , aucun jafpe , aucune agathe ( fi 


« 


Fon en excepte l’agathe dont parle Borrichius (1),) aucune calcédoine, à 
moins qu'on ne confondit mal-à-propos avec elle la pierre à fufil qui doit 
. fon origine à la mer; je n’ai vû, dis-je, aucune de ces pierres qui con- 
tint le moindre veftige de corps marins, & je ne crois pas qu'il foit pof- 
fible d’en voir. 

175. Nous appellons donc congellation cette efpece de pétrification pro- 
duite , non par la féparation naturelle, ou opérée par le feu d'une matiere 
terreufe , mais par le defléchement fimultané de toute la malle. 


(1) Aéta Hafnienfia , Vol. V, obf. 83. p. 198. 


RrmMaAanreçeue. 


Dans le dernier de ces paragraphes l’Auteur décrit très-bien la congellation , je 
dois feulement faire obferver que peut-être il a pris le mot de d fJéchement dansle 
même fens dans lequel on le prend journellement , lorfque l'humidité eft dégagée 
d’un corps, fans s’embarraflèr de ce qu'elle devient. Mais comme, à proprement 

arler, on ne peut pas dire que l’eau qui fe gele fe defleche, on ne peut point non 
plus dire la même chofe d'une pierre qui fe forme; je ne prétends point nicr que 
dans la congellation des pierres il n'y ait une évaporation qui dégage l'humidité fu- 
perflue , mais cela ne peut nuire à mon fentiment, puifque , fuivant les expérien- 
ces les plus récentes, on à aufli remarqué qu'il fe fait une évaporation dans la 
formation de la glace, & que malgré cela il refte aflez d’eau qui fe congele. Puis 
donc que l’eau feule eft capable de prendre une forme concrete & féche , nous 

ouvons croire encore plus facilement qu’une humidité ie épaifle peut fe cacher 
dans des corps fecs ,; & qu’un mélange total peut fe fécher, fans que toute l'humi- 
dité s'évapore & fe dégage ; mais fi toute l'humidité ne part point, il faut qu’elle: 
forme avec les parties féches une fubftance vifqueufe & gélatineufe avant que de 
fe fécher entiérement, & il y aura d’autant plus lieu de le préfumer, que les par- 
ties qui compofent les pierres feront plus intimement combinées. C’eft une autre 
queftion que de fçavoir s’il y a encore dans le monde une pareille matiere gélati- 
neufe propre à faire des pierres , & elle ne peut point être décidée jufqu’a ce qu’on: 
la trouve, & qu’on puiffe faire voir comment il s’en forme des pierres, comme 
l’Auteur le dit dans les paragraphes 167. & 168. Je ne nierai pas qu’il n’y ait d’au- 
tres matieres vifqueufes, gélatineufes & tenaces, qui fans avoir été deftinées par le 
Nature à former des pierres, peuvent cependant en devenir en fe durciflant : au 
contraire, plufeurs phénomènes me font pencher pour l'affirmative. M. Henckél dans: 
fon Flora Saturnifans , dit que l'on a trouvé à Aix en Provence un cadavre humain 

étrifié , dont Ja cervelle étoit fi dure qu’elle donnoit des étincelles lorfqu'on la 
rappoit avec le briquet. Ce fait devient vraifemblable par un autre que le même: 
Auteur rapporte dans le même Ouvrage, d’un cadavre trouvé dans la mine du Ser- 
pent d’âirain à Freyberg ; quoiqu'il eût été enfeveli fous terre depuis plus de 1fe. ans, 
la cervelle en étoit encore toute fraîche : en effer , lorfque la Nature préferve une: 
fubfiance pendant fi long-tems contrée la corruption; elle a déja fait le premier 
pas vers la pétrification, & le froid foible, mais continué êc égal, peut à la fin, 
après plufieurs fiécles, opérer une parfaite congellation. Ainfi il ne faut point avoir 
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égard à ces circonftances dans les expériences que fait l’Art, il faut feulement que 
ces fubftances ne foient point trop grafles ; & les diflolutions de métaux &c de mi- 
néraux, dont l'Auteur parle au paragraphe 167. & qui font d’une nature gélatineufe, 
Peuvent être utiles, & jetter du jour fur cette matiere, le plus difhcile eft de 
connoître & d’imiter les procédés particuliers employés par la Nature. Je rappor- 
terai à ce fujet un trait relatif à la queftion dontil, s'agit. Une Dame de condition 
s’occupoit de l’Alchymie, & cherchoit la pierre philofophale ; elle mit un jour du 
vitriol préparé dans une phiole de verre fermée herMmétiquement , qu'elle plaça dans 
un vaifleau rempli de fable, & afin de la tenir dans une chaleur continuelle, elle 
fit placer le tout dans l'âtre de fa cuifine, à quelque diflance du feu qu'on y fai- 


foit nuit & jour. Au bout d’un an, Ja Dame crut qu'il étoit tems de voir dans quel . 


état fe trouvoit cette matiere ; elle fe fit apporter la phiole, elle lui échappa des 
mains & fe brifa à terre, l’ayant ramaflée elle voulut remettre la matiere dans un 
. autre vaifleau, mais elle trouva qu'elle s'étoit fi fortement atrachée aux côtés de la 
* phiole qu'il étoit impoñfible de l'en détacher fans le fecours d'un cifeau & d'un mar- 
teau , & l'on ne put pas enlever ce. qui étoit refté fur les parois , même en les laif- 
fant tremper dans l’eau. Quoique cette expérience ait eu le même fuccès que celle 
que Sendivogius rapporte dans fon Dialogue du foufre, elle nelaifle pas dé mériter 
de l'attention par rapport à la formation des pierres ; fi cette opération n'a point 


donné la pierre philofophale , elle a du moins donné une pierre qui mérite l'attention 


des Philofophes. 


176. 2°. La concrétion confifte dans la combinaïfon des particules qui 
fe féparent de l’eau, ou qui yexiftoient déja, & même des petites pier- 
res & des fragmens de rocher en une mafle folide & compacte. 

177. Ainf elle a lieu non-feulement à l’égard des terres qui flottent dans 
l’eau , telles qu'on en trouve dans ces fameufes liqueurs fermentantes 
connues fous lé nom de Guhr dans les mines d'Allemagne , lefquelles fans 
avoir été mêlées à aucun liquide, ont été mêlées, battues enfemble, & ré- 
duites en une efpece de pulpe, & qui, fans aucune évaporation s’affaiflent 
d'elles-mêmes dans un air froid. 

178. Mais elle a encore lieu à l'égard de celles qui font en diffolution 
dans l’eau comme les fels , c’elt-à-dire , fans en troubler la tranfparence; 
qui pallent avec elle au travers du filtre, & qui ne paroïffent que lorfqu’on 
évapore une partie du fluide, | 

179. Les terres qui fe réuniffent par concrétion , font 4) ces terres 
diffoutes qui fe précipitent fous la forme de floccons, & forment les 
pierres calcaires , les He » les tufs, fur-tout celles qui font blan- 
châtres & ont des particules brillantes , & la terre bitumineufe. , | 

180. b ) Celles qui reftent fufpendues dans l’eau au moins Jorfqu’elle 
ft agitée, comme on en voit des exemples. dans les pierres marneules , 
l'ardoïle & plufieurs efpeces de tufs, qui n’ont point de parties brillantes, 
& qui, quoique affez compactes paroifent cependant fous une forme pul- 
vérulente, & peut-être même quelques efpeces de pierre à chaux qui 
n'ont rien de brillant, maïs qui paroïffent comme terreufes. 

181.c) Les grains de fable entre eux dans le grais ; d) la terre & le 
fable dans cette même efpece de pierre ; e ) le fable avec de petites pier- 
ses ; f) les pierres précieufes entre elles ; il faut en excepter celles dans 
Jefquelles une pierre “encore molle & fluide s’eft formée par conpellarion 
fur une autre pierre déja exiftante, 
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182. Toute union fuppole un lien ou un moyen qui lie les parties en- 
tre elles ; les piérres ont donc beloin d’un ciment Qui en‘uniffe lès par- 
ties : c’eft ici qu’on peut appliquer cet axiome de la Philofophie fublime : 
On en voit bien entrer deux , mais le txoifieme ef? caché. SUN 
183. Les terres calcaires, bitumineufes & autres de cette efpece', por- 
tent avec elles, outre leur extrême finefle , quelque chofe qui les: lie ; & 
ui confifte dans une matiere faline très-fubtilé & très-propre à lier en- 
fmnble leurs parties , & dans une difpofition qu'ont ces mêmes parties à 
s’entrelacer comme fi elles étoient crochues. °°" * FH se 
184. C’eft pour cela que les marnes qui ne peuvent contra@er aucune 
union avec l'eau refufent conftamment de prendre la forme de pierres 
quelque atténuées & guelque ferrées qu'elles foient , & cela par le défaut 
des qualités dont noûs venons de parler: &. je n’af pu trouver aucun 
exemple d’une argille , pas mème d’une terre à porcelaine, qui en ef 'ef- 
pece la plus fine, ni d’une argille fablonneufe qui eût été pétrifiée. 
185. Quand la difpoftion interne des molécules n’en feroit pas la feule 
caufe , la marne fe précipite trop promptement, & forme d'abord une 
mañe trop ferrée, pour que l’eau qui eft ici le moyen d'union puife la 
pénétrer ; c’eft pour cela qu'on a coutume d'employer l’argille Jorf- 
qu'on veut retenir l’eau dans quelque endroit, où l'empêcher d'y péné- 
trer. : ñ RS CO É 
186. Lorfque le grais n’eft pas compofé de fable pur, & qu'il contient 
en outre un peu deterre, on conçoit plus aifément comment fes parties 
ont dû s'unir; parce que cette terre laïfle entre elle & le fable des in- 
terftices, par où l’eau peut pénétrer ; cette terre peut même devenir glu- 
tineufe & prendre la forme des petits cailloux qui y dominent, & qui la 
touchent de toutes parts. dns ci, À | 
187. Enfin on trouve des concrétions formées de fable & de matieres 
ierreufes dont les grains & les petites pierres paroïflent manifeftement 
avoir été liés enfemble plutôt qu'engendrés en même tems, mais dont 
le tiflu eft fi ferré qu'on n’y apperçoit ni la térre intermédiaire , ni le ci- 
ment, ni mème les jointures. ni D ; + A #e 
188. Quand on les caffe , la frature pénetre également les petites 
pierres & leurs jointures ; il y a plus, elles prennent parfaitement le pol 
dans toutes leurs parties fans qu'on apperçoive aucune inégalité: dans les 
intervalles qui les féparent ; & même fi l’'aggrégation des petites pierres . 
qui fe manifefte au premier coup d’œil ne s’y oppoloit, on regarderoit 
ces fortes de roches comme compofées de parties fimilaires. 
189. Ce raifonnement eft confirmé par l’obfervatiomconftante qui nous 
apprend que plus ces fortes de concrétions s’enfoncentidansilatérre; plus 
elles font ferrées, & que plus elles font près. de fa furfacé, moins elles 
ont de cohérence ; de forte qu'à-a finelles ne font plus que du fable, 
& qu'elles font toujours partie des couches où elles fe trouvent. à 
190. La mâtiere qui fert de moyen d'union doit être tendre , molle & 
fluide, en un mot de l’eau ; je dis de l'eau fimple qui contient toujours 
quelque chofe de falin & de gras;:fans qu'ilfoit néceffaire-d’avoir recours 
© Opufe. Min, ® : FRE ner tes bre lo 2 ik 


parlons. 
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CETTE concrétion ( coalefcentia ) n’'eft proprement point différente de la congel- 
lation dont1l:æ été queftiomei-deffus. M.-Hencke] dit que. dans la concrétion ou 
réunion, des petites pierres;du,fable 8 des terres, Ja pierre fe fait parce qu'il s’in- 
finue entre elles une matiere vifqueufe & collante, qui fert à lier ces différentes 
parties, & qui prénd de la confiftence &c'fe durcit.‘En quoi cette opération differe-t- 
elle donc de la éongellation: 7: Dans l& Concrétion)dont il s’agitici,; il y a une ma- 
tiere vifqueufe qui fe durcit de meme que dans la: congellation , excepté que dans 
la concrétion cette matiere s’infinue entre d’autres pièrres & terres, au lieu que 
dans la congellation elle eft feule, de-là vient que la Nature peut parvenir à 10n 
but plus promptement dans la concrétion que dans la congellation ; attendu qu’elle 
opére dans le prerniér ca: fn des petites parties ;: au lieu que dans le dernier LE 
Operçifur une mafle entiere. Cette réflexion fert à nous montrer, que les exemple: 
- 1% 


é 
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de la concrétion des pierres n'étant point fi rares que ceux de la congellation , [a 
Nature nous permet de voir dans le premier cas un fecret qu’elle nous cache dans 
le dernier ; peut-être même qu’en fuivant cette route nos expériences nous Et 
tront en état de fuivre fes traces. J'ai déja rapporté une expérience qui prouve la 
propriété que le fer a de donner de la liaifon, & l’on pourroit en faire d’autres 
dans la même vüûe.:M. Henckel regarde l’eau comme un vrai moyen d'union , & 
- ‘j'en ai moi-même bien des preuves ; on pourroit donc voir ce qui réfulteroit, f 
on prenoit une bouteille , dont l'ouverture füt étroite & facile à boucher pour em- 
pècher l'air d'y entrer, & qui eût à fon fond une petite fente par laquelle:l'humidité 
ne feroit que fuinter , & non pas tomber goutte à goutte. On pourroir remplir cette 
bouteille, environ jufqu’à la moitié, avec du fable bien lavé & nettoyé , on humec- 
teroit ce fable aufli fouvent qu’on le jugeroit à propos avec de l’eau d'une même 
efpece, en obfervant de n’en mettre ni trop ni trop peu, parce qu'en en mettant 
trop , il fe feroit une efpece de pourriture , & en en mettant trop pew, le fable fe- 
roit continuellement à fec ; il feroit donc bon de faire en forte que l’eau furpañlät 
toujours le fable, après cela on boucheroit exaétement la bouteille, & on réitéréroit 
la même chofe tous les cinq ou fix jours ; il faudroit attendre l'effet de cetté ex- 
périence pendant fix mois où un an ;'il ne feroit pas néceflaire deténir le mélange 
dans un lieu chaud. Si on réuffifloit de cette façon , on pourroit effayer ce quefe- 
roient les fels lorfqu'on y en joindroit , & s'ils faifoient gagner quelque chofe d1 
côté du tems ou de la folidité, on pourroit aufli mêler les terres ou le fable avec 
, des métaux & des minéraux, dans des proportions différentes qui donneroient des 
réfultats variés. On fçait que la meiïlleure chaux ne fait point un mortier bien lié 
quand on n’y joint pas aflez de fable. Des expériences faites dans ce goût , feroient 
connoître des points de reflemblance entre les terres & les métaux, dont fans celà 
on ne fe douteroit point. Je n’en dis pas davantage, de peur de paroître trop épris 
de mon projet ; mais je vais parler encore d’une autre efpece de concrétion. Il fe 
trouve des terres que l’on prend communément pour telles, qui cependant font 
très-fortement liées & aufli dures que de vraies pierres , telles font les craies , plu- 
fieurs terres colorées, les pierres grafles & favoneufes , &c. 11 eft vrai qu'il y en a 
parmi elles qui font très-tendres , mais d’autres ont exactement la dureté d’un: 
pierre ; ces pierres n'ont pu ètre formées par une concrétion , telle que celle qui e# 
* décrite au paragraphe 187. La raifon en eft, que cette formation eft dûe à une lé- 
gere imprégnation des eaux ; & comme ces terres font très-déliées , elles doivent 
être entraînées fort loin par les eaux, ou fe ferrer fi fortement que l’eau ne peut plu; 
pañer au travers, ni dépofer un limon fubtil entre leurs particules. Je ne connoi;: 
point de terre qui foit précifément dans ce cas, & M. Henckel lui-même-rend dou - 
teux le dépôt des terres dans les eaux au paragraphe 185. cependant je crois qu: 
c'eft-là le myflère de la pétrification des terres marneufes ou argilleufes ; & c'et 
encore une queftion que de fçavoir fi ces terres peuvent fe dépofer auffi facilement 
dans des eaux qui ne font. point expofées au contact ou à La preflion de l'air. 


197. 3°. La végétation ; les coraux font prefque les feuls de cette claffe , 
auffi a-t-on eu raifon de les appeller lithophytes, c’eft-à-dire, plantes pier- 
reufes. | 
198. C'eft ce que prouvent, 1°, leur figure, car ils ont, comme les vé- 
gétaux, un tronc, des branches , des racines. née, 

199- 2%, Leur effence qu'on connoît & par l’expérience quinous dé- 
montre qu'ils font d’une nature falino-bitumineule, ce qui lesrend plus 
propres à la végétation, & par des conjectures qu'on tire de la nature de 
la mer dans laquelle ils croiffent. épi 

200. 3°, Le fuc laiteux qui coule deleurs extrémités lorfqu’on les a 
récemment tirés de la mer. de a! 
201: 4°. L'expérience que l'illuftre Comte de Marfigli qui a fi bien mé 
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sité de la Phyfique, à communiquée à l'Académie Royale des Sciences 
de Paris; expérience fi convaincante qu’elle ne nous laifle que très-peu 
de chofe à defirer fur la compofition de ce minéral, & rien fur fa pétrif- 
cation, car il a démontré qu’il croifloit comme une véritable plante. 

202. 11 mit dans un vaiffeau plein d’eau de la mer quelques branches: 
de corail qui avoient été nouvellement pêchées , il vit au bout de quel- 
ques jours , à la furface de leur écorce ; des tubercules ou des bourgeons 
qui fe développerent peu-à-peu, & produifirent des fleurs en forme d'é- 
toiles à huitrayons , portées fur un pédicule. Pour s’affurer encore mieux 
fi C'étoit de véritables fleurs, il retira ces rameaux de l’eau, & non-feu- 
lement il vit ces tubercules fe refermer, mais encore fe développer de 
nouveau en les remettant dans l’eau de la mer (1). Que peut-on voir de 
plus clair que la génération de cette efpece de pierres ? Que pourrois-je 
ajouter de plus ? Allumerai-je des flambeaux en plein midi ? Ce feroit 
inutile. ‘x | 
G) Mémoires de l'Académie Royale des Sciences de Paris, année 1708.p, 130.. 

S Rrmanreçue. 


Pour ne point répéter deux foïs les mêmes chofes, je n'ai rien à remarquer là- 
deffus, finon que la ftructure organique des coraux, & l’uniformité qui regne dans 
tous leurs rameaux, prouvent que non-feulement ils croiflent , mais encore que 
cette croiflance fe fait d’une façon purement méchanique, La mañle d’eau de mer 
qui eit au-deflus de ces corps, peut faire une preflion qui fafle monter le fuc la- 
pidifique dans les petits tuyaux; &-pour produire cetseffet il fuffiroit que cette eau 
fût en équilibre avec le fuc contenu dans ces tuyaux. De plus , comme l'eau de la 
mer environne en:tout fens ces arbrifleaux , elle fait que leurs parties ne pefent point 
autant qu'elles feroient, &c par conféquent elles ont la faculté de s'élever qu elles 
n'auroient. point à l'ais-libre..Boccone parle des coraux &c Ferrante Impérato dit 
dans fon Hifloire Naturelle, Liv. XXWIT. chap. 2. que les coraux exposés au feu, fe 
divifent en fragmens circulaires &t concentriques, ce qui marque de l’analogie avec 
les cercles annuels qu'on apperçoit lorfqu'on fcie tranfverfalement quelque arbre. 
Le-même Auteur, dans le chapitre 3. du même Livre, parle des plantes marines 
tophacées qui non-feulement refflemblent aux coraux , mais encore qui par leur tiflu 
fpongieux annoncent. une organifation plus propre à la croiflance (1). 


2 OU | LAS : À 10 siodet at e- . > . . . 
(i) C'eft aétuelleme: t une vérité reconnue | tions de petits vers ou animaux marins , à qui 

par tous les Naturaliftes , que les coraux , ma- | ces corps fervent de lôges, & qui fe forment 

drépores & autres litophites , font des habita-. | autour d’eux comme les autres coquillages, 


:, 203: À cet exemple près, je ne connoïs point dans le regne minéral 
de pierre qui fe produife de cette maniere ; on pourra me citer avec Bitt- 
ner la pierre à fufil (1); mais je ne vois pas qu'on puifle rien conclure. 
pour les fubltances qui fe trouvent dans la terre, de celles qui doivent leur 
grigine là MER RSS PR" 

204 81 quelqu'un vouloitdifputer, que les bois pétrifiés euffent été 
autrefois de véritables bois ; fans m'arrêter aux difficultés fans nombre 
dans lefquelles il s'embarrafferoit , je pourrois demander au moins, &'je 
crois avec ralfon,.que ce Curieux,. pour ne laiffer aucun doute {ur fon 
‘fentiment , démontrat dans les fragmens & les branches de fon bois pé- 
wifié ce que le Comte de Marfgli-a démontré dans fes coraux.. 


(1) Bittneri. Corallographia fubter, c. 4. 
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20$. Au refte , la génération de l’oftéocolle, dont nous avons parlé. | 

& qui eft une produétion de nature terreufe plutôt qu’une véritable piérre, 

nous démontre que les pierres peuvent végéter même dans la terre, dite 

que cette végétation n’elt pas fi libre, & que ces plantes pierreufes ne 
parviennent jamais à la perfetion des marines. | 

206. J’aurois tort de paffer fous filence l’oftéocolle de Mafel (1), que 
Paludanus défigne par le nom d'Offeocolla ferruginei feu cinerei coloris fiffu- 
lo[a. Elle croît pendant les mois de Mai & de Juin dans un fable jaune, 
dans lequel on P a fuivie jufqu’à la profondeur de cinq braffes ; on n’a pas 
pu aller plus loin par l'impoffibilité de foutenir le fable & de l'empêcher 
de crouler. 

207. Elle a la groffeur d'une plume à écrire , cette groffeur eft un peu 
plus confidérable vers fa partie inférieure ::elle eft d’une confiftenceaflez 
molle tant qu’elle eft fous terre, mais elle durcit quand on l’expofe à 
l'air, au point, ( ce qui me paroît prefque incroyable ) qu’on aflure qu’elle 
coupe le verre comme un véritable caillou. Elle contient une fubftance 
médullaire, qui eft plus fluide vers fon extrémité fupérieure ; en un mot, 
c’eft une véritable plante pierreufe , une efpece de corail foffile. 

208. L’Auteur que j'ai cité , la fit coupeller avec le plomb , & retira 
une once fix gros d'argent par quintal de fa partie tubuleufe , & quatre 
‘onces de la partie médullaire ; ce qui paroîtra certainement un paradoxe 
à tous ceux qui connoiffent la nature des mines d'argent ; les lieux où 
elles fe trouvent & leur matrice. Au reftes, c’eft faufflement & fans raifon. 

u'il s'eft pérfuadé que cette fubftance ne pouffoit que par l’aétion d’un 

eu fouterrein. 

209. Mais il n’eft perfonne qui ne voie combien ces exemples {ont 
rares , & combien l'utilité qu'on en peut retirerpour l’hiftoire des pierres 


‘eft peu confidérable ; ils ne fçauroient favorifer l'opinion hafardée que 


Van-Helmont a propofée avec ce defpotifme qui lui eft fi familier 3 il 


fuppofe une femence pétrifiante qu'il fait confifter dans une odeur pier-- 


rien ne lui a paru difhcile ; il a même été jufqu’à prononcer qu'il fe for- 
moit de nouveaux cailloux & de nouvelles pierres dans les fontaines & 
dans les ruifleaux (3) 3 ilauroit dû plutôt dire qu'ils y étoientlavés, 


reufe invifible & incorporelle (2) ; ila nr tout ce qu'il a voulu, 


® 210. L'illuftre de Boot à qui nous fommes redevables d’une excel 
lente do@rine fur les RS pseeulés , s'éloignant de la phyfique de 
laiffé impofer par l’afpeét intérieur des cavernes: 


Van-Helmont, s’en el 
‘où fe trouvent les cryftaux , & a cru voir .que les cryftaux les améthyftes 
“18 mêmeiles. bafaltes croifloient comme des champignons (4). 


211: Enfin il n'ya: point d'Obfervateur qui ne puifle fe convaincre que 


niles pierres précieufes | comme Scheuzer l'avoit très-bien jugé ; aux- 


“quelles je joindrai la pierre calcaire que les Sculpteurs appellent marbre ;. 


-ni le caillou, foit qu’il tienne encore à uelque montagne , foit qu'il ait 
ete entrainé par quelque fleuve & difperfé dans la campagne ; ni le cryftal 
() Hermanni Maflographia. | (3) Ibid. $. 7:- 


(2) Helmonr de Lithiaf , c,1.6, 4. & 11. (4) Boot de Gemmis , p. 16. Fe 
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auquel nous joindrons l’améthyfte & la faufle topafe comme étant de 

“même efpece ; ni les rochers dans lefquels on remarque fouvent des lits 
de pierres qui ont un grain différent ; ni les rochers détachés, c’eft-à- 
dire, leurs fragmens , ne fçauroient être produits aujourd’hui , ni l'avoir 
été autrefois par cette prétendue femence. 

212. 4°. La cryftallifation. C'elt unmoyen par lequel les petites par- 
ties folides qui {e trouvent atténuées , étendues ou diffloutes dans un 
fluide ; fe réunifflent en un corps fec, dur, continu & par conféquent 
tranfparent, Ou au moins demi-tranfparent, qui affe@e toujoursune forme 
géométrique ; Étant ou cubique , ou prifmatique , ou conique, ou difpofé 
en feuillets. 

213. Nous donnons ici à la dénomination de cryftal une extenfion 
plus grande que celle qu’on a coutume de lui donner ; car nous lappli- 
uons non-feulement aux cryftaux proprement dits, qui font blancs & 
qui ont la tranfparence du verre , mais encore aux éminences calcaires qui 
ont pris une figure cryftalline dans les petites cavités où elles fe font for- 
mées, 

214. Perfonne ne doute que les fels & les corps falins ne foient pro- 
pres à prendre une figure cryftalline ; on n’avoit pas encore pu, par au- 
cune expérience, démontrer que les terres euflent la même propriété ; mais 
on ne peut plus le révoquer en doute , après l’obfervätion que j'ai faite fur 
urine , & que j'ai rapportée ci-deflus ; on va en juger. Fe: | 

ais. L’urine , pourvû qu'on ne la prive pas du contaë& de l'air, fe dé- 
compofe par un mouvement intérieur qui s’excite en elle, & donne en 
même tems un fel alkali volatil & une terre grofliere très-abondante. 

216. La liqueur qui jufques-là a paru trouble, s’éclaircit peu-à-peu 5 
elle fe conferveroit fans doute toujours dans cet état, s’il étoit poffible 
de la mettre entiérement à l'abri de l'aion de l'air qui y produit toujours 
quelque mouvement. 

217. Ce moteur qui pénetre par-tout , fait qu’il s’'évapore toujours quel- 
que portion de humidité , fur-tout lorfque le lieu n’eft pas abfolument 
froid, par conféquentles matieres qui y font tenues en diffolution, man 
quant peu-à-peu d'humidité, doivent néceffairement fe féparer. 

218. La partie terreufe qui refte dans l'urine, & qui forme cette partie 

* fubtile difpofée à la cryftallifation dont j'ai parlé , eft fi étroitement unie 
à la partie faline qui lui eff jointe , que le feu qu’on emploie communé- 
ment pour les évaporations , n’eft pas capable de l’en féparer ; mais lorf- 
que la chaleur eft la moindre, & qu’elle ne pañle pas la température de 
J'atmofphere » ileft poffible d’enlever au fluide les parties terreufes qui lui. 
reftent , & qui font d'autant plus propres à la cryftallifation que leur dif- 
{olyant les quitte plus lentement. + 
_ 219. Les molécules qui fe forment ainfi peu-à-peu, ne fçauroientaller 
au fond , tant à caufe de leur exceflive atténuation & de leur légereté ex- 
traordinaire, qu'à caufe de l’épaffifement de la liqueur falée dans laquelle 

_ elles nâgent, cependant elles ne reftent point immobiles ; mais parce 
"n que l'urine fermente ençore un peu, quoique d’une maniere infenfible, 
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elles ottent çà & là, jufqu'à ce qu'elles trouvent quelque chofe de fo- 
lide , tels que les parois du vaiffeau, & elles commencent à s’y attacher. 

220. Enfin, s’accumulant peu-à-peu , elles forment en cetendroitdes 
mafles folides , infipides , infolubles dans l’eau , ( ce qui doit néceffaire- 
ment les faire exclure du nombre des fels) demi-tranfparentes & angu= 
laires comme les cryftaux , parmi lefquels nous croyons pouvoir-les 
ranger. | | + 

221. Perfonne n’exigera fans doute que ces concrétions , pour mé- 
iter le titre de pierres, foient entiérement privées de tout fel , ou de toute 
falure de l'urine ; elles font comme la ftala@tite & le verre de Mofcovie, 
auxquelles , sols contiennent une certaine portion de fel volatil, 
perfonne n’oferoit refufer le vitre de pierre, 


R£Emareue. 


M. Henckel examine ici l'expérience qu'il a décrite dans les paragrahes 143. juf= 
qu’à 149. Comme j'ai obfervé un fait à-peu-près femblable, je vais comparer les 
deux expériences. Dans le paragraphe 215. M. Henckel dit que c'eft un mouve- 
ment interne de l'urine qui eft le premier travail dont la Nature fe fert pour la for- 
mation de ces pierres, ce mouvement ne peut être qu’une fermentation, au lieu 

ue dans mon expérience il ne peut point y avoir eu de fermentation, parce que 
la folution alkaline, dont je me fuis fervi, eft très-peu propre à fermenter, & parce 
que la pyrite n'ayant point fouffert d’altération fenfible, n'a pas pu entrer en fer- 
mentation. Quoique je ne nie pas la fermentation de l'urine , j'obferverai pour 
tant qu'elle n'eft point néceffaire dans les expériences que l'on aura occafion de 
faire. Dans le paragraphe 217. l'Auteur parle d’une évaporation , je l'ai auffi re- 
marquée dans mon expérience, mais elle étoit très-foible ; 1l eft-aifé d’en compren- 
‘dre la raïfon , c'eft parce que dans l'expérience de M. Henckel l'urine a dû avoir 
beaucoup plus d’eau fuperflue que la folution alkaline n’en avoit dans la mienne. 
Enfin, il fe trouve une différence aufli grande entre les cryftaux qui ont été ob- 
tenus : en effet, dans l'expérience de l’Auteur, ces cryftaux fe font attachés aux pa- 
rois du vaifleau, & par conféquent leurs particules les plus déliées étoient fpécifi- 
quement plus légeres que l'eau ; au lieu que dans mon expérience les petits cryf- 
saux fe font formés au milieu de la liqueur & à fa furface, dans un endroit où 
cette liqueur étoit concave étant plus élevée vers les côtés par où elle touchoit le 
vaifleau , d’où je conclus que mes cryftaux fe font portés vers l'endroit le plus pro- 
fond, & ont dû par conféquent être plus pefans que l’eau &t que les cryftaux de l’u- 
rine. D'ailleurs, mes cryftaux étoient beaucoup mieux formés , & compofés de pe- 
tites colonnes claires & tranfparentes ; enfin, ils étoient .plus fohdes, puifqu'’ils ne 
fe font point calcinés ou réduits en- chaux aufli promptement que lesautres, quoi- 
que cela leur foit à la fin arrivé par le contaét del’air, cependant je me flatte qu’en 
réitérant l'expérience j'obtiendrai ces cryftaux plus grands & plus folides. Pour don- 
ner un fyftème lié de mon procédé, je fuppofe deux principes, fçavoir ; 1°, que le fel 
alkali fixe prend la figure de tous les fels acides & de leurs cryftaux ; 2° di pyrite 
doit être regardée comme un corps beaucoup plus ouvert & plus aifé à ouvrirque plu- 
fieurssautres corps minéraux , en forte qu'elle eft propre à donnerentrée à plufieurs 
fubftances différentes , auffi bien qu’à fe décompofer. L'expérience fait voir la cer- 
titude du premier de ces principes auf bien que du fecond. Ainfi l'on voit que la 
pyrite a fourni au fel alkali un acide que j'appellerois plutôt un acide lapidifique qu’un 
acide vitriolique ou alumineux ; la t Per Pr hargée de cet acide 

pi ee ; la terre du fel alkali s’eft charge cet acide avec 
la terre qui lui eft propre, &ena pris la figure, & enfin dans le refroidifflement 
la cryftallifation s’eft faite. Voilà en peu de mots ce que j'en puis dire. 


222, Il ne feroit pas inutile de faire des expériences fur Les liqueurs 
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qui ont quelque analogie avec l'urine, fur-tout fur celles qui contien- 
-. nent en même tems un fel &une terre calcaire, comme font les eaux 
de Carlfbad en Bohême, les eaux minérales froides, l’eau de la mer ; ou 
fur des compoñitions artificielles qui auroient quelque analogie avec les 
naturelles. 

223. Ileft néceffaire qu’il y ait une terre calcaire pour fervir de bafe, 
il faut auffi un fel qui ferve d’intermede pour unir la terre & l'eau , & qui 
foit un moyen de cryftallifation. Il n’y a point de fel plus propre à cela 
que le fel marin, parce que c’eft lui qui approche de plus près de la na- 
ture calcaire, que d’ailleurs il doit fon origine à la mer, & que c’eft lui 
qui produit l’alkali naturel , comme je l'ai démontré ailleurs ; par conié- 
quent le fel ammoniac pourroit encore convenir. Enfin , il faudroit va- 
rier les proportions , répéter les expériences , & fur toutes chofes s’ar- 
mer d’une grande patience, avec laquelle on vient à bout de tout. 

224. Ces principes une fois établis , feroit-il donc fi abfurde d'en 
conclure que , 1°; les pierres qu'on trouve dans les cavités des mines 
ou des rochers ; 2°, les pierres tranfparentes & demi-tranfparentes ; & 
3°, celles qui ont une figure réguliere & géométrique comme les fels , fe 
font formées , & fe forment encore de la même maniere que la félénite 
de l'urine que je viens de décrire ? 

225. Ces pierres fontle cryftal de roche & les cryftaux colorés, comme 
l’améthyfte , la faufle topale ou la topafe de Bohème, auffi bien que leurs 
fragmens qui ont pu être entraînés par les eaux; les fuors , comme les 
fauiles hyacinthes , les faux faphirs, les fauffes améthyftes , la félénite & 


le verre de Mofcovie, que j'ai trouvés dans cette efpece de pierre cal- 
caire qui ne prend pas le poli, & enfin le fpath qui eft formé de lames 
peérpendiculaires , & qui fe trouve dans les cavités des autres pierres. 

226. Ainfi onne doit pas rapporter ici le bafaltes qu’on trouve auprès 
de Stolpen, quoique ce foitune pierre angulaire prifmatique ; mais comme 
fes parties font plutôt continues que contigués , elle manque du premier 
caractère de la cryftallifation. 


+ 
Rzrmareue. 


Je ne crois poïînt devoir être de l'avis de M. Henckel, & je regarde la pierre de 
Stolpe comme ayant été formée de la même maniere que les autres cryftaux. En 
effet , lorfque je confidere qu’il y a des cryflaux réels qui font pourtant mêlés de 
fubftances terreufes & métalliques, & que le diamant même qui eft le plus pur de 
tous les cryflaux, n’en eft quelquefois pas exempt : outre cela, quand je confidere 
l’analogie qu'il y a entre les fels, & la conformation des mines , que les fels contien- 
nent quelquefois des terres très-groflieres , & deviennent par-là d’une plus grande 
folidité qu'ils ne feroient fans cela, & que les métaux fe trouvent quelquefois mi- 
néralifés fous la figure de cryflaux tranfparens ; enfin, quand je vois qu’un acci- 
dent léger peut fouvent mettre obftacle à la tranfparence d'un cryftal, fans rien 
changer à fa nature ; je crois que ces faits fufifent pour détruire toutes Les objec- 
tions qu'on pourroit faire , & je fuis obligé de dire que la pierre de Stolpe, par fa 
forme prifmatique & par fon tiflu folide, doit être regardée comme une vraie cry£- 
tallifation. Cependant s’il eft vrai que la grandeur des cryftaux dépende de la quan 
tité de l’eau, il faudroit attribuer Ja formation dés eryftaux de Stolpe à une inon- 


dation très-confidérable arrivée ‘dans les tems les plusreculés. Quoique le grain de 
4 * cette 


- 
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éette pierre prouve qu’elle eft mêlée d’une terre groffiere, il faut auffi c 
grandeur des particules qui la compofent avec fa grandeur totale, au moin 
ties ne font point écartées les unes des autres ; mais comme elles ne font 


omparer la 
s ces par- 
point cal- 


caires , leur terre vitrifiable leur donne une liaifon qui eft encore fortifiée par les 
particules ferrugineufes qui leur font mélées (1). 


(1) La pierre de Stolpen eft ainfi nommée 
du château de Srolpen en Mifnie , à 3. milles 
de Drefde , qui eft bâti fur une montagne for- 
mée par un afflemblage de pierres femblables à 
du marbre noir. Ces pierres ont une très- 
grande dureté, elles font prifmatiques , &c ont 
cinq , fix, fept & jufqu’à huit côtés , il y ena 
même de quadrangulaires , & qui reflemblent à 
une folive équarrie. Ces colonnes ou prifmes 
font placés perpendiculairement , ou comme 
des tuyaux d'orgue à côté les uns des autres ; 
ils ont ordinairement douze à quatorze pieds 
-de haut, Il paroît que cette-pierre eft une vraie 
cryftallifation , .& qu’elle eft la même que celle 
qu Pline défigne fous le nom de bafaltes ou 

e pierre de rouche, & qu’il dir fe trouver en 
Ethiopie. Voyez la Lithogéognofie de M. Pott, 


- 

Tom. IL p. 219. & Boot de Lapid. L. II. c, 273. 
Il y a beaucoup d’apparence que cette pierre 
eft de la même nature que celle qui fe trouve 
en Irlande dans le Comté d’Antrim, & que 
les Anglois nomment Giants-caufeways ou 
pavé des Géants ; il fe trouve en ce lieu un 
aflemblage immenfe de ces prifmes ou colon- 
nes fur le bord de la mer, quelques-unes ont 
plus de quarante pieds de hauteur , maîs elles 
different de Ja pierre de Stolpen en ce que cette 
derniere eft d’un feul morceau , au lieu que 
celles du Comté d’Antrim font compolées 
d’efpeces d’articulations qui font que chaque 
prifme eft formé de plufieurs morceaux qui 
s’emboîtent les uns dans les autres. Voyez le 
Supplément du Difionnaire de Chambers au 
mot Grants-caufeways, 


227. Ceux qui ont imaginé que ces fortes de pierres avoient été pro- 


duites par une efpece de végétation, ignoroient fans doute qu’on trouve 
dans les mines des cryftaux ifolés qui ne tiennent à rien, qui n’ont point 
de pédicule , encore moins de tronc. 

228. Mille expériences nous apprennent que les véritables cryftaux 
font communément fur des cailloux ; pourquoi, s’il étoit vrai qu'ils fuf- 
fent produits par une végétation , n’en trouveroit-on pas fur d’autres pier- 
res , fur du jafpe, par exemple, dans lequel on trouve très-fouvent des 
cavités ; pourquoi n'y trouveroit-on pas, dis-je, de ces prétendues ex- 
croiffances qui fuffent , quant à leur matiere, de la même nature que ces 
pierres ? | 

Rrmarçeus. 


Ir y à des perfonnes qui prétendent que Îes vraïs cryflaux fe trouvent dans des 
cailloux , mais c’eft une erreur introduite par les Lapidaires. J'en ai interrogé plu- 
fieurs qui ne s'accordoient pas dans leurs réponfes; les détails les plus fatisfaifans 
que j'aie pù obtenir, étoient conformes à ce que j'ai dit dans ma Remarque fur le 
paragraphe 54. où j'ai parlé du noyau qui fe trouve au centre des cailloux. Ce noyau 
doit paffer pour plus pur & plus femblable à du cryftal, par fa dureté & fa tranf : 
parence qui font plus grandes que dans le refte de fa pierre, & les Lapidaires après 
l'avoir dégagé de l'écorce qui l’environne , le taillent & le regardent comme au 
bon , & même comme meilleur qu'un autre cryftal. Au refte, l'expérience nous ap- 


prend qu'il y a des cailloux dans l’intérieur defquels on trouve des cavités rem- 
Er SE aux, & j'ai trouvé près de Difpodifwalde des pierres blanches , fem- 
es 


: € l'aibâtre, dansles fentes defquélles il y avoit une couleur rougeaire, 
ce qui me détermina à Les caffer , & j'y trouvai des cavités toutes COUVETTES de pe- 
ttes pointes, & en quelque forte faupoudrées d’une poufliere rouge comme du cin- 
nabre ; je n’ÿ ai jamais trouvé que de très-petits cryftaux, quoique j'en aie ouvert 


&ün grand nombre, 


,229. Enfin, puifque les cryftaux qu'on trouve dans les creux des dif- 
*érentes pierres , font fouvent d’une toute autre nature que ces pierres , 
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& qu'on en trouve non-feulement fur du jafpe ; mais encore fur du fpath, 
& des cryftaux de fpath , ilne feroit pas aifé de comprendre comment il 
pourroit fe faire que ces fubffances produififfent des êtres fi différens 
d'elles-mêmes , & il ne feroit plus vrai de dire que chaque être produit 
Jon femblable.. | | ge 
230. Il eft affez démontré par des obfervations fans nombre , que les 
mines métalliques font produites dans les fentes & les antres de la terre 
par une’ efpece de vapeur ; cela eft encore évident, en quelque façon ; 
à l'égard des pierres, non-feulement à l'égard de la ftalactite, comme je 
l'ai déja dit , mais encore du fpath qui fe forme quelquefois fur des mor- 
ceaux de mine & fur des cryftaux. | PE 
231. Sur-tout dans ces. circonftances particulieres ce qui mérite bien: 
d’être remarqué. 1° L’expérience nous’apprend que ces produ“tions qui 
font formées par une efpece de vapeur, ne fe trouvent jamais que d’un 
côté qui elt celui par où la vapeur minérale a pénétré ; c’eft ce qu'on 
obferve fur les cryftaux & fur les autres éminences de cette nature qu’on 
trouve dans les fentes ; 1larriye fouvent que l’un de leurs côtés eft cou 
vert d’une efpece de pouflere pierreufe qui a l'air d’une neige ou d’une: 
moule , tandis que l’autre côté n’a rien de femblable.. | 
232.2°, Ces vapeurs lapidifiques fuppofent toujoursune bafe, c’eft-à- 
dire, des éminences cryftallines ou autres, fur lefquelles elles s’attachent, 
fans fournir rien pour la production de cette bafe. 
233. [1 n’eft pas pofñiible de fuppofer que la produdtion des cryftaux 
foit l'ouvrage de l’eau qui ne produit que des pierres informes comme la 


italatite ; ou des pierres compolées de différentes couches, dont on voit 
un exemple dans les pierres des animaux ; ou des pierres formées par l’af- 


femblage & la réunion de plufieurs fragmens d’autres pierres , comme je 
Pai dit en traitant de la congellation. 

234. Je ne vois pas qu’on puifle imaginer , pour expliquer la formation: 
des cryftaux, aucun autre moyen après tous ceux que nous venons de 
rapporter, que la cryftallifation proprement dite, dans laquelle des cor- 
pufcules folides, tranfparens, très-fubtils fe réuniffent dans un fluide qui 
en elt faturé. pour former des pierres d’une figure réguliere & détermi-. 
née , d’un tiffu continu, & par conféquent diaphanes. | 

235$. Mais je ne me mets pas beaucoup en peine de chercher pour- 
quoi les uns font: hexagones ; les autres, prifmatiques ; les autres, coni- 
ques ; les autres ; cubiques ; les autres ,,\compofés de différentes lames 3. 
ce qui a tourmenté bien des sens. | 
- 236. Le fluide de là eryftallifation qui eft ou fimple, ou compofé de. 
parties terreufes différentes, ou eft diverfement déterminé par la diffé. 
rence des lieux, des tems,: de là chaleur, de là coûtion, ou des corps 
environnans, produit ou une feule efpece de cryftaux ; ou plufieurs , felon. 
les circonftances.. | 

237: Le fluide a dû occuper tout l'efpace que nous voyons rempli 
par le cryftal'& par la pierre, ( le quartz’) à laquelle il eft adhérent 5: 
par les fluors cubiques.& la pierre de même nature qui les environne ; 
par les cryftaux de fpath & leur matrice. 
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238. Comme cela arrive dans les cryftallifations falines dans lefquelles 
nous voyons qu'un même fluide donne naïflance à plufieurs fels dans 
des tems différens & fucceflivement. Les parties les plus groffieres qui 
s’y trouvent en plus ou moins grande quantité, tombent au fond, & y 
produifent une malle pierreufe & informe ; celles qui font plus fines & 
plus tranfparentes , forment des éminences , & les plus fubtiles compo 
fent leur pointe en fe réuniffant enfemble. 15 
239. Ainf, lorfque la mixtion du fluide n’eft pas affez atténuée, comme 
il ne contient que des parties groflieres , il fe Change eh une pierre 
‘opaque, tantôt uniforme , tantôt compofée; car on trouve des roches 
‘compofées de caillou , de mica, de fpath & d’ardoife, diftin&es les 
unes des autres, & fi artiftement conftruites qu'il ne paroît pas vraifem- 
blable qu’elles aient été formées par congellation , ou que les parties qui 
les compofent, aient exifté antérieurement à leur formation. 
240. L'eau ne peut jamais fe convertir en pierre , comme l'ont ima- 
giné quelques Philofophes ; il y a plus, elle ne fçauroit entrer ni dans 
la mixtion, ni dans la ftruéture de ces pierres, quoique leur tranfpa- 
rence femble l’indiquer ; ce qui ne fuffit pas pour détruire ce que l'exa- 
men de ces pierres nous apprend. Il faut croire que toute l’humidité qui 
refte après la cryftallifation, ou s’eft écoulée , ou s’eft évaporée infenfi- 
blement. | 
241. Cette hypothèfe qui eft très-probable, mérite d’autant plus 
d’être adoptée, ae élite plus clairement qu'aucune autre , pour- 
quoi on trouve dans la même roche des pierres d’une nature très-diffé- 
rente , comme, par exemple , des cryftaux & des topafes , ce que j'ai déjà 


rapporté plus haut, qui paroiffent y avoir été implantés comme des fruits 
étrangers. D'ailleurs ;, elle s'accorde fi bien avec les exemples, & les 
exemples avec elle, qu’il faudroit être bien obftiné pour ne pas l’em- 


braffer. 


Rrmareçeues. 


Je vais rapporter ici les principales obfervations que j'ai eu occafion de faire fur 
a cryftallifation, afin de donner lieu à d’autres de faire de plus grandes recher- 
. ches. 1°. Les cryftaux & les parties qui les compofent font des çorps pefans ; 2°, les 

arties dont ils font compofés, n’ont point été rafflemblées dans leur origine, mais 
leur réunion ne s’eft faite que lorfque le cryftal s’eft formé ; 3°, avant de fe raflem- 
bler ces parties nâgeoient dans un fluide. Le premier de ces principes eft d’une vé- 
rité inconteftable ; le fecond ne peut être contefté que par ceux qui attribuent tout 
à la création ; perfenne ne nicra Île troifieme, à moins d'admettre le vuide, & de 
dire qu'il eft poffible qu'un corps folide & compaëte puifle être mis en mouvement 
par-un autre corps femblable, fans une caufe qui le comprime. Lors donc que les 
particules qui forment un cryftal, féjournent dans un fluide & s'y meuvent, quoi 
qu'elles foient actuellement dans le même état que les fluides tels que l'air & l'eau, 
ces particules pierreufes ont dû être ou en équilibre, ou du moins n'être guères plus 
pefanres que ces fluides. Pour fe faire une idée de la maniere dont cela s'opere dans 
la Nature, il n’y a que deux cas à confidérer. Ou les petites particules font feuille- 
tées & ont une furface étendue, & par-là fe foutiennent dans le fluide fans tomber 
au fond , ou bien ces molécules font intimement combinées avec un fluide encore 
plus fubtil que celui dans lequel elles nâgent : ce fluide plus fubtil dilate ces mo- 
lécules , & lesend plus grandes qu’elles ne feroient fans cela ; plus re gon- 

| 11] 
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flées & dilatées, plus elles deviennent fpécifiquement légeres, & plus elles font en 

équilibre avec le fluide dans lequel elles nâgent, qui par-là eft en état de les fou- 

tenir. SI on ne veut point accorder ces circonftances néceflaires, on ne peut point 

expliquer comment des corps qui font pefans par eux-mêmes y peuvent étre mis en. 
Mouvement êc réunis par des corps plus légers. C'eft aux principes de la cohéfion à 

nous faire connoître comment ces molécules cryftallines qui nâgent dans un fluide, 

le rapprochent pour fe réunir : fuivant ces principes , les corps qui ont la même 

pefanteur ou les parties fimilaires , s’attachent les uns aux autres très-promptement ; 

lorfque plufieurs molécules fimilaires font venues à fe rapprocher, elles fe lient en 

feruble plus fortement que le fluide ne les retient, par-[à elles deviennent plus pe- 

fantes, & quelquefois elles tombent au fond ; mais fi la matiere fluide fe trouve en- 

grande quantité entre les molécules de la pierre, elle peut empêcher leur cohéfion, 

mais elle ne peut pointempêcher qu’elles ne s’attachent à une autre matiere plus pe- 

fante qui fe préfente à elles, & même c’eft un moyen de faciliter la cryftallifatior, 

comme on peut le voir quandion fait du fucre candi ou du vitriol. Dans l'un ou 

l'autre de ces cas, foit que les molécules cryftallines s’attachent les unes aux autres, 

foit qu’elles s’attachent à d’autres particules; quand la premiere pierre de l'édifice 

eft une fois pofée, il n’eft point difficile à la Nature de former le cryftal. Les mo- 

lécules fimilaires qui font telles, tant pour la pefanteur que pour la figure, s’unif- 

fent par la cohéfion, & il en réfulte une figure réguliere & géométrique. Ce qui 

vient d'être dit, fert à expliquer pourquoi deux corps de différente nature qui fe 

trouvent dans un même fluide , ne fe mêlent point & cryftallifent féparément. On 

pourroit rendre fenfibles tous ces phénomenes par des exemples, fi les bornes que 

je me fuis prefcrites le permettoient ; je ne puis pas non plus parler ici des occa- 

fions où la Nature s'écarte de la route ordinaire dans la formation des cryftaux , ces 

fingularités peuvent s'expliquer par la tranfpofition des figures , & l’on doit regarder 

la cryitallifation des fels comme parfaitement analogue à celle des pierres. Nous 

voyons que les fels pour fe cryftallifer doivent nâger dans un fluide, qu'il ne faut 

point que ce fluide foit trop abondant , fans quoi 1l empêcheroit la cohéfion dans Fa 

cryftallifation ; que dans la formation des cryftaux du vitriol, la terre qui s’eft une 

fois féparée , devenue trop pefante, ne peut plus demeurer fufpendue , & par confé- 

quent n'eft plus propre à fe cryftallifer ; enfin, nous voyons que lorfqu'on fait éva- 

porer rapidement & jufqu'à ficcité une diflolution faline, les molécules s'attachent, 

à la vérité fuivant leur pefanteur fpécifique, les unes aux autres , mais leur cohéfion 

ne fe fait point réguliérement & n’a point une figure déterminée : en effet, alors la 
direction qui dépend de la figure, tant du fluide que du corps folide , eft troublée 
&c interrompue par le dégagement du fluide , de forte que les molécules fe touchent, 
mais non pas fuivant une figure déterminée. Une expérience que je viens de faire, 
orapprend que la formation des cryflaux peut encore fe faire d’une autre maniere 
qui eft aufli conforme aux loix de la Nature ; mais comme une expérience ne fuffit 
point pour rien décider, je ne puis me déterminer à la rapporter. Enfin, il feroit 
encore à*propos qu'on examinät jufqu’à quel point la fermentation peut altérer ou 
fufpendre la cryftallifation. La fermentation dégage toujours une terre qui fans cela 
{eroit entrée dans la compoñition des cryftaux, c'eft pour cela que les cryftaux qui 
fe forment à la fuite de la fermentation , font toujours plus purs & plus fubtils que 
fans cela ; mais fi la fermentation dure trop long-tems, la cryftallifation peut être 
entiérement empêchée par le dégagement d’une trop grande quantité de terre. On 
n'aura qu'à Confulter ce que dit M. Henckel dans les paragraphes 192. 193. 198. & 
199. de fon Traité de l’Appropriation | au fujet du vin doux. Enfin, la fermentation : 
quand on la commence &t qu'on l'arrête à tems, peut difpofer à la cryftallifation 
une mafe qui n'y étoit pas propre, par la dilatation & la diminution de pefanteur 
des particules. Ces principes feront utiles à ceux qui confiderent tous les états des 
corps. 


242. 5°. La pétrification des végétaux & des animaux. Il s’éleve de la terre 
des plantes & des arbres qui pompent & attirent à eux des corpufcules 
ferreux propres au regne minéral ; il y a donc une très-grande affinité 


DE L'ORIGINE DES PIERRES. CHap..Ill 469 
entre les végétaux & les minéraux, ce que j'ai entrepris de démontrer fort 
au long dans un Traité particulier que j'ai donné fous le nom de Flore 
Saturnifans. je 

243. Les animaux fe nourriffent de végétaux, l'homme dévore les uns 
& les autres , & mème jufqu’aux minéraux, Enfin, il s’infinue dans le corps 
des animaux par le moyen des eaux de fontaine qui appartiennent au regne 
minéral, & partoutes les autres liqueurs formées ou préparées avec les 
eaux dont ils font leur boifon , il s’infinue , dis-je, différentes fubftan- 
ces minérales, dont le calcul humain eft une preuve. | 

244. Les Médecins augméntent cette difpofition que les hommes ont 
à engendrer des pierres par les terres qu'ils font prendre à leurs malades, 
& fur-tout par celles qui font infolubles. Par conféquent tout dans la 
Nature eft dans une révolution perpétuelle ; tous les regnes font liés par 
une efpece d’affinité. 

245. Comme tous les corps ont commencé par être de la terre, ce 
qui eft le principe de leur folidité , ils fe réduilenc aufli en terre. Leurs 
parties les plus denfes, comme le bois, les os, les coquilles, & Îles 
noyaux de certains fruits, déja prefque pierreufes, prennent la confiftence 
& la véritable nature des pierres, & fe pétrifient au point de ne conferver 
aucun veftige du regne auquel elles ont appartenu, foit que nous nous fer- 
vions de nos fens, du feu , ou de tout autre moyen pour les examiner. 

246. Nous avons fous les yeux des exemples fi frappans de ces méta- 
morpholes , qu’il n’eft perfonne de ceux qui fçavent obferver la Nature, 
qui en puille douter férieufement. Et quand même nous manquerions 
de faits pour le prouver, lafhnité qu'il y a entre la nature de ces chofes 
fufhroit pour en démontrer la poffibilité, 

247. On ne difpute pas trop fur la maniere dont cela fe fait , il n’y a 
que ceux qui penfent avec Boëce de Boot que ce n’eft pas tant une nou- 
velle dureté que les particules de ces corps acquierent , & une métamor- 

hofe qu’elles fubiflent , qu’une deftruétion de ces parties, à la place def- 
quelles ils fuppofent qu'il s'infinue une marne vifqueufe (1), ou une autre 
terre difpofée à la pétrification que les eaux apportent ; mais on peut 
faire trois fortes obje@ions contre ce fentiment, » “RE 

248. D'abord c’eft un fait reconnu que lessbois, par éxemple ,ne fe 
pétrifient pas dans l’eau, mais dans une terre humide dans laquelle on ne 
peut pas concevoir un influx adif, continuel & fufifant. 

249. Enfuite il devroit arriver très-fouvent, & même toujours , qu'on 
trouvât dans tous ces bois pétrifiés des reftes de fibres pourries. 

250. Enfin, fi le uide environnant et épais & limoneux, ne doit-il 
pas boucher néceflairement les ouvertures par lefquelles il s’introduit ? 
Si au contraire il eft très-fubril, c’eft-à-dire, s’iltient en diflolution une 
terre trés-atténuée , combien peu n’en portera-t-il pas dans le bois ? 
Mais fuppofons pour un moment un fluide de cette efpece , comme le 
courant ne dépoferoit qu'une très-petite quantité de terre à chaque fois, 
il faudroit un tems confidérable pour que la pétrification pût s'achever à 


(r) Boctius à Boot de Gemmis , p, 426, A 
LIT üj 
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D'où dériverions-nous la force de preffion qui feroit abfolument nécef- 
faire pour que le fluide ne ceffät pas de pénétrer le bois ? Il ne me 
conviendroit pas dans une matiere auffi obfcure & prefque toute hypo- 


thétiqué ; d'ajouter mes rèveries à celles des autres. 
Rrmarxeues. 


IL eft très vraifemblable que la putréfaction n’a point précédé la pétrification des 
animaux & des végétaux ; d’abord nous voyons par toutes les fubftances animales. 


pétrifiées que nous rencontrons , qu’elles font de nature à n’être point fujetres à la 


putréfa&ion , ou du moins à n'y entrer que très-difficilement ; cependant il faut 
faire de la différence entre les parties qui par elles-mêmes font difpofées à la pu- 


tréfaétion , & celles qui peuvent y être fujettes par l'addition ou par la féparation 
de quelque fubftance. Les os, les arrètes &t les écailles de poiflons ne fe pourrifient 
point, ou très-difficilement , voilà pourquoi on trouve ces parties le plus ordinai- 
rement pétrifiées ; la cervelle qui entre très-promptement en pourriture dans les ant- 
maux morts, doit être-difpofée à la pétrification par une autre caufe. Voyez le 
Flora Saturnifans , p. 320 8t 231. & l’on ne citera point d'exemples de pourriture ar 
fivée À la cervelle d’un homme vivant , comme pourtant cela arrive à d’autres par- 
tieés charnues du corps. Lés œufs de poiffons doivent aufñli réfifter aflez long-tems 
à la putréfadtion. À l'égard des végétaux, ceux que j'ai trouvés pétrifiés , m'ont fait 
‘connoître que ce n’eft jamais la partie du bois qui eft déja pourrie qui s’elt pétrifiée. 
Ce qui m’a donné lieu de faire. cette obfervation, c’eft un morceau de bois pétrifié 
qu'un de mes amis me montra ; il en faifoit un grand cas, parce qu'on y voyoit dif- 
tinétement que les tuyaux par où pañoit la féve, & qui vûs au microfcope font ver- 
dâtres, différoient des tuyaux où pañle l’eau. Ce morceau de bois pétrifié avoit en- 
viron un pouce & demi de diametre , au milieu étoit une tache d'une couleur brune, 
d'environ un demi-pouce, la partie blanche du bois environnoit cette tache, & 
formoit un large cercle autour d'elle, & elle étoit elle-même bordée par un cercle 
brun très-étroit ; ces cercles fe fuivoient les uns les autres d&la même maniere que 
les tuyaux de la féve & ceux de l’eau font difpofés dans les arbres. J'ai fait atten- 
tion à cette circonftance dans d’autres morceaux de bois pétrifiés, mais je n’en ai 
point vu où cette diftinction fut fi marquée ; j'ai trouvé au contraire que le cercle 
blanc & large où l'aubier, ou du moins la partie où il doit fe trouver, étoit pour- 
rie, &x n’étoit point par conféquent pétrifiée. Comme donc les tuyaux qui portent 
l’eau, font plus difpofés à fe pourrir que ceux qui portent la féve balfamique des 
arbres , j'ai jugé que la putréfaétion devoit être contraire à la pétrification ; c’eft auf 
ce que j'ai remarqué clairement dans différens morceaux de bois qui, avant que de 
fe pétrifier , avoient#étémpourris , tanrôt au centre, tantôt vers les côtés , & qui dans 
ces parties n’avoient fait que fe changer en terre ou fe durcir légerement. Je vais en- 
core faire voir en peu de mots par les végétaux plusdélicats, tels que les plantes , les 
feuilles , les fruits, &c. qu’on trouve pétrifiés , qu’on les trouve dans desétats qui 
prouvent clairement que. la putréfaétion a été empêchée d’une certaine maniere, & 
que par-là le chemin a été ouvert à la pétrification. En effet, les plantes, les tiges 
ou les feuilles contiennent quelque chofe d’huileux ou de réfineux, qui les a pré- 
fervés de la poürriture; telles font l'abfinthe, le thin, le bouis, &c. ou bien ce 
font des ‘plantes qui ne viennent que dans un terrein fec & pierreux , & qui par-là 
n'ont pas beaucoup de parties aqueufes , à caufe de la firuéture étroite des tuyaux 
qui y portent la féve,.&c qui pour cette faifon n'entrent point aifément en pourri- 
telles font les fougeres , les capillaires ie limonium , &c. De plus, ces plantes 
fe trouvent pétrifiées dans des endroits où elles étoient à l'abri de la pourriture , tels 
que font les couches d'ardoife qui accompagnent les charbons de terre , tels font 
auffi les grès, parce que l'humidité qui pourrit ne peut pas long-tems y féjourner , 
& par-là l'endroit où fe trouvent ces plantes eff fec. En un mot , les fubftances 
qui doivent fe pétrifier, ne peuvent point avoir été pourries ; c’eft ce que prouvent 


foutes Les obfervations, 


ture ; 
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250. J'ai tenté d'expliquer la formation des pierres ; ceci n’eft donc 
qu'un eflai, ce que je prie mes Cenfeurs de ne pas oublier. Il y aura 
des chofes qui ne feront pas entendues , mais peut-être fera-ce la faure 
du Leéteur, ou parce qu’il ignorera l’hiftoire des minéraux , ou parce 
qu'il fe fera prévenu en faveur de quelque opinion , ou parce qu'il me 
ira avec cette négligence avec laquelle bien des gens ont coutume 
de parcourir les Livres fans ordre & fans attention. On trouvera qu'il 
y manque beaucoup de chofes ; perfonne ne fçait mieux que moi ce 
qui y manque. Plus celui qui lira cet Ouvrage aura de connoiffances , 
lus il en verra les défauts ; & ceux qui fe croient fans tache font preuve 
de la plus groffere ignorance. Il y aura des chofes qui paroîtront dou- 
teufes & même faufles ; je préviendrai tout ce qu'on pourroit me dire à 
ce fujet , en me rendant propre l'aveu que Boëce fait de lui : Je ne füis 
pas content de moi ; mais que celui qui fe croit plus exempt d'erreur , me jette: 


la premiere pierre. 
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Auxquelles les Ouvriers qui travaillent aux Mines & aux Fonderies 
| * font expofés. 


DE LA PHATISIE DES MINEURS. 


CHAPITRE PREMIER. 
Définition, caufès, fymptomes: de la Phtifie des Mineurs. 


Es Médecins ont donné différens noms'à la maladie à laquelle les Mi- 
L neurs font le plus expofés, l’appellant tantôt Peripneumonia Montana, 
tantôt Affhma Montanum ; mais c’eft une véritable phtifie qui , portée à un 
- certain degré, eft accompagnée & terminée par une fiévre he&ique. 
Les fymptomes qui accompagnent cette terrible maladie font : une 
refpiration courte & laborieule , une toux creufe , des anxiétés , l'enroue- 
. ment, la chaleur, le marafme, la perte des forces, des crachats fangui- 
nolens & chargés de pus, qui finiffent quelquefois par un vomiffement 
de fang. | | 
On doit mettre au rang de fes caufes éloignées , 1°, la pouffiere qui 
fe détache de la roche ou de la mine ; 2°, le défaut d’air ; 3°, fa mau- 
vaife qualité, ou ce qu’on appelle Mouffette ; 4°, il faut ajouter à cela les 
_difpofitions particulieres du ujet , & la pofture contrainte qu'ileft obligé 
de prendre dans les mines. : 
Les caufes prochaines découlent des caufes éloignées &font, r°, l’obf- 
trution des opel 2°, le fpafme des tuyaux excréteurs des glandes 
de la trachée-artèré & des bronches, & celui des véficules pulmonaires 


elles-mêmes ; 3°, l’épaifififfement du fang & des humeurs. 
M m m4; 
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Les effets immédiats que ces caufes produifent dans les fluides font ; 
2°, une circulation lente & embarraflée , fur-tout dans les poûmons 3 
2, un plus grand épaifliffement & une plus grande vifcofité du fang > 
3°, fon acrimonie & fa corruption : ceux qu’elles operent fur les folides 
font, 4°, des tubercules , le defféchement &, pour ainfi dire , l'endur- 
ciffement des poûmons ; 5°, des\inflammations , des ulcères & des fup- 
urations , d’où réfulte 6, la fiévre heGtique qui confume & détruit toute 

a machine. Ce font ces effets qui eonffituent proprement la maladie ; 
& qui en compofent le tableau. ; ; 

Les lieux où le Mineur travaille, font fi profonds & l'air y pénetre fi 
difficilement ; qu'il fufhit à peine pour faire brûler la lampe qui l’éclaire ; 
d’ailleurs , ils font fi étroits qu’il eft toujours obligé d’y prendre une pof- 
ture très-gênante ; la maniere même dont il: travaille ne fert qu'à aug- 
menter tous ces inconvéniens ; la pierre dans laquelle il eft forcé de fe’ 
faire une route , eft fi dure qu’il ne peut la travailler qu'à la pointe, de 
forte qu'il avale continuellement une poufliere pierreufe , fulfureufe & 
arfénicale , qui forme une efpece d’atmofphere autour de lui pendant 
tout le tems de fon travail, c’eft.à-dire , pendant fix, huit ou dix heures. 

Ee peu d'air dont il jouit fait que fes poûmons ne peuvent pas fe dila- 
ter fuffifamment; fon fang ne peut pas recevoir le principe vivifant, dont 
la forte tranfpiration & la fueur qui coule continuellement de tout fon 
corps, le dépouillent fans ceffe. D’un autre côté , Ja pofture gênée qu'il 
eft obligé de prendre , empèche que fes poûmons n'aient toût le jeu qui 
leur eft néceflaire pour une bonne refpiration. | | 

L’air qu’il refpire eft d’une mauvaife qualité, étant rempli d’une pouf- 
fiere terreufe & pierreufe qui s'attache à la trachée-artère ; cette pouffiere 
elt non-feulement nuifible par elle-même, mais encore par les parties mi- 
nérales qui y font mêlées, & fur-tout par les parties arfénicales dont l'ac-- 
tion: fur-le corps humain eft des plus violentes. H faut joindre à cela les 
exhalaifons minérales que lon nomme mouffettes ; ces exhalaifons font 
quelquefois fi dangereufes qu’elles fuffoquent tout d’un coup, à moins 
qu'on-ne porte promptement à. l'air celui qui en a été frappé. Nous com- 
prenons fous cette dénomination toutes les vapeurs capables d’épaiflir 
le fang:, fur-tout dans les poumons ; la vapeur des lampes, & celle que 
produit la poudre dont on fe fert quelquefois pour faire fauter les roches. 

. Nous croyons devoir faire remarquer à ce fujet le peu de précautions 
que les Mineurs prennent pour leur nourriture , faifant ordinairement 
un très-grand: ufage d’alimens acides, très-capables de diffoudre & de 
rendre plus actives les fubftances. minérales. arfénicales , cuivreufes & 
les parties de plomb qu'ils avalent continuellement, Hs font. fi négligens 
que fouvent 1ls ne fe donnent pas la peine d'envelopper leur pain qui fe 
charge de toutes ces parties minérales, & les porte avec lui dans l’efto- 
mac ; ces parties conjointement avec celles que la falive ne ceffe de: 
porter: dans le même vifcère , En attaquent non-feulement les membra- 
nes, mais encore ellesien détruifent le ferment, dérangent les digeftions, 

. & pañfent. enfuite avec ces. fucs'mal travaillés jufques dans les  vaifleaux 
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Raées , ce qui augmente les accidens de la phtifie ; en ce fens Van-Hel- 
mont a raifon de dire, Heélicam federe in ffomacho. e 

Outre cela , le Mineur eft expoté aux mêmes inconvéniens que le Fon… 
deur , parce que les étincelles qu’il fait fortir de la roche ,.excitent une 
efpece de fumée, & mettent en a@ion les particules minérales qui réa- 
giffant les unes fur les autres , remphilent l'air de vapeurs femblables à 
celles des fonderies';, mais il n’a pas la reflource du Fondeur qui peut, 
à chaque inftant , fortir de l’atmofphere auquel il eft expofé, & refpirer 
un air frais , au lieu que le Mineur eft obligé de vivre dans cet amofphere 
empoifonné. 

Une des chofes qui contribue le plus à détruire fa fanté des Mineurs; 
c’eft la difpofition particuliere qu'ils doivent avoir contrattée dès leur 
enfance, qu'on les emploie à trier la mine. Pour cet.effet, on les raf- 
femble en très-grand nombre dans un endroit ordinairement fort ref 
ferré , où les émanations qui fortent de leurs corps les parties qui fe 
détachent continuellement de la mine par les coups de marteau qu'ils 
font obligés de lui donner pour la brifer , ( émanations & parties qu'ils 
refpirent, pour ainfi dire , fans cefle, étant obligés pour cette opération 
de fe tenir aflis & le corps courbé ) pénetrent non-feulement dans leur 
trachée-artère, mais encore dans leur eftomac. “ 

La pouhere pierreufe qui eft reçue dans la trachée-artère ,. tapifflant 
toute fa furface interne ,. non-feulement obftrue & bouche les tuyaux ex- 
créteurs des: glandes deftinées à fournir l'humeur lubréfiante qui l’enduit. 
continuellement ; mais encore les parties minérales cauftiques & cor- 
rofives qui y font mêlées, doivent néceffairement froncer ces mêmes 
tuyaux eXCrÉtEUrS ; ce qu doit de plus en plus priver le larynx, la. tra- 
chée-artère & les. bronches de cette humeur-lubréfiante ff néceflaire pour 
les défendre contre l’aétion de l'air ; de-là la difficulté de refpirer, l'en- 
rouement & les embarras qu’on obferve dans la.-voix de ces malheureux... 

On ne fçäuroit nier que ces parties ne parviennent par l’œfophage juf- 
ques dans l’eftomac & dans les inteltins ,. que de-là elles ne: pénetrent 
avec les alimens & les humeurs qui s’y trouvent dans. les orifices des 
vaifleaux la@ées , que ces vapeurs étant très-fubriles, n’attaquent ces ori-- 
fices &.ne les détruifent. « | 

EU réfulte de ce que nous venons: de dire ,.que les poumons & les: 
bronches doivent s'ebitruer, que leurs membranes devenues plus roi- 
des doivent fe prêter avec peine au mouvement ; par conféquent l’inf- 
piration doit être difhcile ; le fang, doit circuler avec plus de peine, être 
moins,battu, moins atténué ;. par-là1l devient ténace & vifqueux. Les 
fucs lymphatiques perdent leur Auidité, & ne font plus: propres à entre-+ 
tenir la foupleffe dans les parties s.enfin , ils s'arrêtent çà & là ; leurs par- 
ués terreufes les plus groflieres, faute d’un véhicule fufifant,. fe dépo-- 
fent & s’attachent aux parois des vyaiffeaux, étant devenues incapables 
de. rentrer dans la mixtion de lRlymphe & de continuer à cireuler. Ces 
obftru&tions font d'autant plus dangereufes , qu'à ces: PARER FRE qui: 
faifoient pars dela mixtion de la Iympheanimale , il s’en joint d’autres, 

| M m mi ii 
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: qui ny font point propres. En un mot, voilà comment fe forment Îles 
concrémons qui s’engendrent dans les poumons ; voilà la fource de leur 
defléchement, La matiere la plus ordinaire de ces concrétions eft une 
terre blanche calcaire qui doit fon origine à l’eau que l'on boit, car quel- 
que limpide qu’elle paroife, elle tient toujours en diflolution une petite 
portion d’une terre très-atténuée. ® " 

Ces concrétions doivent arrêter de plus en plus la circulation, dimi- . 
nuer la Auidité des humeurs & produire des obfiru&tions ; le fang trou- 
vant de la difhculté à circuler , doit s’arrêter, s’enflammer, produire des 
ulcères & une fuppuration qui eft le dernier période de la pthifie. Cette 
inflammation & cette fuppuration s’établiffent quelquefois fans concré- 
tions précédentes, par le fimple épaififfement de toute la mafle du fang. 

Les humeurs mal travaillées doivent prendre néceflairement un carac- 
tère de corruption qui les met hors d'état de fervir aux ufages auxquels 
elles font deitinées ; Le ferment de Peftomac doit participer à cette cor- 
tuption générale, de-là le vice des digeftions , & tous les maux qui en 
font la fuite. Ces humeurs ne peuvent s’épaiflir que la tranfpiration ne 
diminue , ce qui doit laïfler dans le fang des parties terreufes , falines 
& aqueufes furabondantes, Ou qui ne font plus partie de fa mixtion, & 
qui par confé uent doivent augmenter le défordre général, & affecter plus 
où moins les vifceres ; felon qu'elles s’y portent en plus ou moins grande 
quantité, C’eft ainfi que dans l'eftomac ,» où elles abordent continuelle- 
ment , elles prôduifent les dégoûts , les naufées , les vomiflemens , &c. 

La poufñere pierreufe & infoluble dont la bouche des Mineurs eft 
continuellement remplie » Venant à y trouver la mucofité qui en enduit 
toutes les parties , S'y empâte ; y féjourne » & eft entraînée avec d’autant 
plus de facilité avec les alimens & les boiflons jufques dans l’eftomac , 
dont élle tapifle tous les parois s’y empâtant de plus en plus, ce qui 
doit faire un poids dans ce vifcère ,& en troubler toutes les fon&ions. 
Si à cela on ajoute que ces parties picrreufes contiennent dés parties de 
plomb , de cuivre & d’arfénic , on concevra aïfément le défordre que 
Ces trois poifons , Les plus dangereux que l’on connoïffe , font capables 
de produire, 

Lorfque les poumons & l’eftomac ont été ainfi viciés, la Nature fait 
des efforts extraordinaires y & produit la fiévre heétique. Les mouvemens 
violens qu’elle excite augmentant l’obftruétion , elle fe révolte contre 
les fubftances étrangeres qui lui font portées avec les alimens , & tâche 

de s en débarraffer par le vomiflement. Les concrétions dont nous avons 
parlé , la troublent dans fes opérations , ce qui donne lieu à l’inflamma- 
cion , & à la chaleur qui en ef fuite: L'anxiété, la difficulté de refpirer 
Ja toux augmentent , l'appétit difparoit , toutes les parties du poumon 
entrent fucceflivement en fuppuration. Les fucs fe dénaturent de plus en 
plus , & même fe décompofent entiérement, & tombent dans un état de 
colliquation. Le fuc nourricier lui-même eft corrompu ; les forces dimi- 
nuent, la chair difparoît, la peau fe flétrit &fe féche , la moëlle fe 
confume, & le malade n'éprouve de foulagement que pañlexpetoration 


S 
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abondante qui fe fait pour lors ; mais lorfqu’elle vient à fe fupprimer , il 
eft fuffoqué A bien une enflure générale S'enpare detout | 
{on corps. Mais quand il réfifteroit encore à la violence de tous ces 
maux, On ne peut pas efpérer de guérir l'ulcère, nide régénérer ce que 
la fuppuration a détruit, & la maladie fe termine ou par un vomiflement 
de fang , ou la vie s'éteint comme une lampe qui manque d’huile.. 


CE: A Ps TeR:E::: IL L 
De la Cure. 


Es différens fecours qu'on emploie contre cette cruelle maladie, font 
L deftinés ou à la prévenir , ou à la guérir lorfqu’elle eft une fois confir- 
mee, ; ; : ; 
. On en garantiroit beaucoup de Mineurs , fi l’on avoit foin de faire 
faire letriage de la mine dansun endroit plus fpacieux ; fi l’on avoit l’atten- 
tion d’empècher de le faire pendant que la mine eft encore mouillée ; 
enfin , fi l’on faifoit du feu dans ces fortes d’endroits : on a auffi propofé 
de couvrir la bouche & le nez des enfans qu'on: emploie à ce travail avec 
un crêpe 3 mais: cela auroit fes inconvéniens ;. parce qu'ils ne refpire-. 
roient pas fi librement. | os: À 

Quant aux exhalaifons & aux mouffettes qui regnent dansles fouter- 
reins des mines , on a mis en ufage plufeurs inventions pour les faire 
fortir, & y introduire de l'air frais : cela fe fait principalement par le’ 
moyen de ce qu’on appelle percemen:(x)., par des puits deftinésau renou- 
vellement de l'air, par des chûtes d’eau, lefquelles , outre qu’elles don-- 
nent du mouvément à l'air, répandent encore une humidité très-nécef.. 
faire. 1 eft effentiel fur-tout de ne point laiffer entrer les Ouvriers dans- 
les mines lorfqu’on y aura fait du feu pour attendrir laroche , comme cela: 
fe pratique danses mines d’étain, parce que cela rend l’air plus fec ; & 

ar conféquent plus mal fain. C’eff auffi pour là même raifon que l’on fait 
Die de défendre d'y fumer. 

Le Mineur de fon côté; 1° , doit éviter de manger en travaillant ,. de’ 
flairer mal-à-propos tout ce qu'il trouve , de parler fans néceflité ; il doit 
avoir foin de changer de notre , & faire enfoïte que endroit où il fe 
tient ne foit nitrop fec, nitrop humide. 2°. Je regarde comme une chofe’ 
très-effentielle pour lui de fe laver la bouche, de fe gargarifer, & de fe: 
nettoyer avant & après fes repas , & lorfqu'il vient de dormir. 3°. une 
‘chofe qu'on ne fçauroit trop lui recommander, c’eft la fobriété & la mo- 
“dération dans les boiïflons {ur-tout qu'il ne s’enivre point. Car, outre 
galerie quai aboucr En see mn. | bras pollble, Ge parce que le An cle 
ragne ; au-deflous du niveau de l'endroit où trop éloigné du flanc de la: montagne > -foit: 


ils travaillent ils l’appellent percemenr, Rien | parce qu’il eft au-deflous du niveau- dela val 
n'eft plus propre à vuider les. eaux, & à re- | lée,- 


é 
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que le vin eft fujet à s’aigrir dans l’eftomac, & par-là, fournit un diflol 
vant aux matiéres minérales que le Mineur avale continuellement , il 
‘porte encore dans le fang un flimulus qui en accélere le mouvement 
tend par conféquent à augmenter les embarras du poumon. Il doit par la 
même raifon éviter tous les alimens acides , l’eau-de-vie, &c, & préférer 
pour fa boiflon la bierre qui n'a pas tous ces inconvéniens. 4°. Il eft très- 
important qu'il ne fe marie pas trop jeune pour ne pas s'énerver. 5°: Une 
précaution qu'il ne doit pas négliger, c’elt de ne defcendre jamais à jeün 
dans la mine ; le meilleur déjeuné pour lui eft une bonne foupe avec du 
gruau, une foupe au lait, des.beurrées dont le beurre ne foit pas trop 
falé, du bouillon fait avec de la viande fraiche, &c. | 
Paracelfe a recommandé comme un préfervatif für le remede fuivant. 


Récipe Liquoris tartari. + « + + . 3% 
Oidicolchotaris, =. % ne 700594 
Adams, de. Le: 2 

Mifceantur. 


Il faifoit prendre trois gouttes de cette compoftion une fois tous 
les mois dans la vue de faire fuer ; les Médecins jugeront de l’efñcacité 
-de ce remede. Je dois avertir feulement que le pere Kirker qui rapporte 
cette recette, prétend que par liqueur du tartre Paracelfe a entendu l'huile 
retifiée de tartre; mais fi, comme cela eft vraifemblable , Paracelfe a 
voulu défigner fous ce nom l’huile fœtide du tartre , ce remede pourroit 


avoir quelque efficacité à raifon de l’efprit volatil du tartre qui y eft tou- 
jours mêlé, & pour lors il feroit préférable à l’efprit de fel dulcifié dont 


Ja poitrine ne s’'accommode pas toujours. | 

Lorfqu'une fois on eft attaqué de cette maladie, il faut avoir recours 
aux remedes capables de la combattre; mais on doit fur-tout avoir foin 
de choifir ceux qui font les plus appropriés au tempérament du malade 
& au degré de la maladie ; car les Mineurs fe trompent beaucoup lorf- 
se croyent pouvoir fe guéri avec une recette générale. Ces degrés 
{ont au nombre de cinq, & fe manifeftent ; fçavoir le premier, par une 
hæmophtifie qui ouvre affez ordinairement la fcêne, Le fecond, par les 
fignes qui indiquent l’épaififfement du fang , la vifcofité de la lymphe , 
& les obftru&tions du poumon. Le troifieme, par ceux qui annoncent des 
Cconcrétions & des tubercules. Le quatrieme, par les fignesiqui dénotent 
le déféchement du poumon. Le cinquieme, par les fignes qui accompa- 
gnent 1 inflammation & la fuppuration de ce vifcere. 

L'hæmophtilie récente qui conftitue Le premier degré de la phtifie 
des mines eft fpontanée ou accidentelle, Par hæmophtifie fpontanée ,; 
j'entends une hémorrhagie produite par les caufes qui l'excitent ordi- 
nairement dans les jeunes gens, un fang bouillant pouflé avec force 
dans les vaiffeaux du poumon trop foibles par la conftitution du fujet , 
qui les rompt ou s’y fait un pañlage de tout autre maniere, Les fymptomes 
Qui la précédent font des anxiétés, des laffitudes dans tous les membres, 

une 
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une petite toux féche , des chaleurs pañlageres , enfin un goût douceâtre 
qu'on fent dans la gorge, & qui annonce que le fang ne tardera pas à 
{ortir. On ne fçauroit lui donner trop promptement 1iflue en ouvrant la 
veine du bras. Ce n’eft point la encore là phtife des mines, c’en eft 
feulement l’avant-coureur. On y remédie quelquefois avec de fimplesin- 
fufions de plantes vulnéraires. Ce fymptome reconnoît pour caufe la 
plénitude des vaiffeaux fanguins , la raréfattion du fang, la foibleffe des 
vaifleaux , la violence du mouvement de la circulation ; enfin le tempé- 
rament particulier du malade. 

‘Les caufes accidentelles qui peuvent donner lieu à une hémophtifie 
font les travaux violens , les efforts que les mineurs font quelquefois 
obligés de faire pour foulever & foutenir de grands poids. Le principal 
remede qu'on employe dans ce cas eft la faignée du pied , qu'on réitere 
s'il en ef befoin afin de diminuer le trop grand mouvement du fang. 
On doit recommander au malade de demeurer en repos, de parler peu, 
de fe tenir chaudement, de s’abftenir de tout ce qui peut le faire éter- 
nuer ou toufler ; pour cet effet, il ne boira pas de vin, ne prendra rien de 
froïd , évitera d’avoir froid fur-tout aux pieds ; mangera peu, ne prendra 
que des,alimens liquides, comme des bouiNons, des foupes , &c, s’ab{- 
tiendra de tout ce qui pourroit lui refferrer le ventre. Quant aux remedes 
qu'on pourroit énlbye dans ce cas, on ne doit compter fur leur efh- 
cacité qu'autant que le malade obfervera exactement le régime que nous 
venons de lui prefcrire. 

Après la faignée, on aura recours aux atténuans & aux calmans ; pour 
ceteffet, on mettra le malade à l’ufage de quelque boiffon vulnéraire, telles 
que celles qu'on peut préparer avec la mille-feuille, la fanicle, le tuffilage, 
le cerfeuil, lhyffope , la Jcabieufe , ou bien avec les racines de pimprenelle , 
de meum, de carline, de as , d'ænula campana , de régliffe, d’ariftolo- 
che longue, &c. Parmi les bois balfamiques & deflicatifs qu'on peut em- 
ployer, fur-tout dans les corps réplets, on fera des infufions de faffafras, 
de genevrier , de fantal rouge. Le malade pourra prendre ces différentes 
boilfons avec ou fans fucre, il fe tiendra bien couvert pour tâcher de 
tranfpirer. Mais fi fon eftomac ne s’en accommodoit pas, qu'il ne püût 
pas fuer ou qu’on foupçonnât un vice fcorbutique, on lui feroit prendre 
quelque eflence appropriée, comme la Teinture bezoardique de Wedel, ou 
l'Effence alexipharmaque de Stahl ; ou bien on réduiroit en poudre les plan- 
tes & les racines dont nous avons parlé : pour cet effet, il faudroit qu’el- 
les euflent été féchées avec foin, on pourroit même y ajouter la racine 
de tormentille, & on les feroit prendre au malade en les mêlant dans 
fa boiffon , fuppofé que fon eftomac ne pôt pas foutenir le grand lavage. 
On peut auffi faire ufage des terres bolaires, ou figillées, du Medulla fa- 
æorum , de l’'unicornu foffile (x) , mais cela demande Beaucoup de circonf- 
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uent infolubles dans les acides ; elles ne He Je cas où l’on voudroit détruire les acides 
Içauroient donc convenir dans aucun cas; auf | des premieres voies, employer avec plus de 
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pection: car il ne faut point s’imaginer , parce que ces terres s’attachent 
à la langue, & qu’elles paroiffent propres à reflerrer les parties fur lef- 
quelles elles s'appliquent ; il ne faut pas s’imaginer, dis-je, qu'elles ail- 
lent produire cet effet jufques dans les poumons. Leur effet fe borne 
ordinairement à l’eftomac dont elles abforbent les acides, ce qui eff ac- 
compagné d’un mouvement d’effervefcence qui produit la fueur , & par 
conféquent latténuation de la partie grofliere du fang. Mais s'il n'y a 
point d'acide dans les premieres voyes, ou qu'il y foit en trop petite 
quantité, ces terres n'étant plus difloutes fe grumelent dans leftomac ; 
le chargent, tapiffent le canal inteftinal, & produifent la conftipation 
toujours funefte dans ces fortes d’accidens. D'ailleurs on ne doit pas fe 
fervir indifféremment de ces fubitances, il faut auparavant s'être bien afluré 
qu’elles ne contiennent rien de dangereux. 

Mais on doit ufer de prudence lorfqu’il s’agit d’arrêter hémorragie , & 
bien diftinguer fi elle eft récente, ou s'il y a long-tems qu'elle dure ; 
car il arrive fouvent, fur-tout lorfqu’on l’arrête mal-à-propos que le fang 
fe fait jour par quelqu’autre endroit ; pour prévenir cet inconvénient , on 
aura foin de faire faire des faignées réirérées au malade jufqu'à ce qu'on 
foit parvenu à calmer la fougue du fang. 

Le fecond degré de la Phtifie des mines ef celui où le fang eff épais, 
vifqueux, difpofé à s'arrêter dans les poumons & à yformer des obftruc- 
tions. Cet état n’eft pas toujours uné fuite du premier ; on ne peut pas 
dire encore que ce foit la vraie phtifie des mines : ce n’eft fouvent qu'un 
Catharre produit par un commencement de décompofition du fang qui 
fe tourne tout un eau , par la falure de la lymphe, la vifcofité de l'humeur 
bronchique , le dérangement de l’eftomac , une tranfpirationinterceptée, 
&c. Il fe manifefte quelquefois par des toux & des crachats qui pour- 
roient le faire prendre pour une phtifie confirmée. 

Les caufes auxquelles on peut attribuer cet état font le défaut d'air, 
Ou un air qui n’eft pas renouvellé ; la pofture gênée que le Mineur elt 
obligé de prendre, il ne faut pas exclure les vapeurs minérales & arféni- 
cales , & la poufiere de pierre, qui font plus que fufñfantes pour produire 
dés concrétions dans les poumons. 

Les vûes que le Médecin doit fe propofer font de divifer & d’atténuer 
le fang qui eft arrêté dans les poumons, & de corriger le vice des hu- 
meurs. On peut demander fi la faignée eft néceflaire dans cet état ; je ré- 
ponds qu'elle eft néceffaire fi le malade eft jeune , d'un tempérament 
bouillant ; s’il a été fujer aux hémorrhagies du nez ; fices hémorrhagies 
ont difcontinué depuis quelque temss 'iléprouve des oppreflions, des 
anxiétés, des palpitations de cœur, des maux de tête, &c ; s’il a fenti 
dans fa bouche ce goût douceâtre qui précede prefque toujours le crache- 
ment de fang , il n'ya pas un moment à perdre, il faut lui ouvrir la veine 
fur le champ. Après la faignée, on fongera à purifier le fang , à quoi on 


fuccès les terres que les Chymiftes appellent | raux, la corne de cerf préparée, les écailles 
alkalines , fur-tout les yeux d'écreviflès, les co- À d'huitres , &c, 
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parviendra par des infufions de véronique , de mille-feuille, de bon Henry, 
d'oreille de fouris , &c , auxquelles on pourra joindre du creffon de fonraine 
du fafafras, du bois de genievre, &c, afin de divifer & d’atténuer le fan à 
d’en adoucir l’acrimonie, & de corriger toute la mafle des humeurs. #4 

Je crois devoir remarquer à ce fujet qu'on fe tromperoit fort fi l’on 
imaginoit que ces infufions arrivent dans le fang telles que nous les pre- 
nons ; elles éprouvent avant d’y parvenir le mouvement de la divefies 
qui les change & les dénature. D'ailleurs il ne faut pas croire que ce 
n’eft qu'en changeant la nature des humeurs viciées, qu'on réuflit à les 
corriger ; Car comme ce vice n’eft entretenu que par les mauvais fucs 
que l’eftomac ne cefle de fournir , on y parvient bien plus furement en 
corrigeant d'abord le vice des digeftions, ce qu'on obtient pardes émé- 
tiques , les purgatifs & les ftomachiques ; parce que lorfqu’une fois les 
digeftions ne portent plus dans le fang que des fucs bien conditionnés, 
il fufit de donner par la tran{piration & par les urines une iflue aux parties 
âcres & mal combinées des humeurs, pour en changer totalement la na- 
ture : rien n’eft plus propre à entretenir une bonne tranfpiration que le 
travail & l’exercice , fans lefquels les boiffons & les infufons qu'on donne 
communément pour produire cet effet, ne pañlent pas & reftent fur l’ef- 
tomac. | 

Par conféquent loffqu’on fe fera décidé à l'égard de la faignée , on aura 
recours à un émétique doux pour débarrafler les premieres voyes des 
matieres ads dont elles font farcies, fuppofé que l’état du malade, 
fon âge, fa force, permettent d’en faire ufage ; mais s’il étoit trop foible 
ou qu'on eût à craindre le retour de l’hémorrhagie , on fubftitueroit à la 
place un léger purgatif dans lequel on feroit entrer du mercure doux qui 
eft un des meilleurs fondans que l’on connoifle ; on pourroit même le . 
mêler avec le vomitif, Mais Je remede le plus fouverain,& qu’on ne fçauroit 
aflez louer, c’eftle miel qu'on peut faire prendre avec les plantes fous la for- 
me d’électuaire,ou le mêler à leurs fucs : il diffout les Hors de la poi- 
trine ; & en facilitant l’expettoration , il débarrafle les poumons. Il vaut 
mieux employer les plantes qu'on veut mêler au miel, defléchées, que de 
lui joindre leurs fucs. Ces plantes, font l’hépatique ; le chardon bent ; l'ab- 
fynthe , la fanicle, le cerfeuil, la véronique , la fcolopendre ; les racines d'ænula 
campana, de régliffe, de pimprenelle, de meum , les femences d'anis, &c ; 
on peut choifir telles de ces plantes qu’on voudra, pourvû qu'on ne mette 
pas trop d’anis. Voici la formule fous laquelle on pourra prefcrire ces re- 


medes, 


/ , 
. Prenez Ée mille fouille de chacune une poignée. : 
is poignées d’ > ces plantes 
_ d’hépatique {Ou trois poignées d’une feule de ces p ; 
ou bien de tuffilage, 


de fanicle : 
de cerfeuil , de chacune, une demi-once, 


d’abfynthe , &c, 
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"& des racines 
d'ænula campana. 
de gentiane rouge , 
de pimprenelle , 
de meum , 
d’anis , deux gros. On peut l’omettre. 


de chacune une demi-once.. 


Faites bien fécher le tout ; lorfque les plantes feront fèches , coupez-les avec 
des'cifeaux , & les racines avec un couteau, écrafez-les dans un mortier , &' 
faites les bouillir pendant un quart-d'heure dans une pinte d’eau ; pajfez la 
décoëlion par un linge, & exprimez-la léserement, enfuite ajoutez-y deux 
ou trois cuillerées de bon miel , & faites-la éyaporer jufqu'à ce qu’elle ait ac- 
quis la confiflence d’un fyrop. Le Malade en prendra à volonté une demi- 
cuillerée le matin, | 


On peut laïfler fumer les Malades, pourvû qu'ils ne s’en faflent pas une 
habitude journaliere. La graiffe de chien avec de la biere chaude eft un 
remede très-connu dans la phtifie. Le baume de foufre , donné depuis cinq 
jufqu'à fept gouttes, diminue les toux creufes , en faifant pafler par les 
urines les vifcofités qui s’amaffent dans la poitrine ; on pourroit employer 
dans les mêmes vûes la fleur de foufre avec le fucre. Le Docteur Panfa re- 
commande la pilofelle bouillie dans la petite biere,comme un très-bon 
remede’ dans les refpirations difficiles ; la racine d’ænula campana, pride 
avec de la ‘biere chaude, produit aufi de très-bons effets. 

Le troïfieme degré dans lequel , comme nous l'avons dit , il ya dans 
les poumons des concrérions & des tubercules , cft proprement celui où 
commence la phtifie des Mineurs , qu’on appelle a/fma metallicum vel mon- 
tanum , il fe manifefte fur-tout par une toux creufe & féche, des anxié- 
tés , des chaleurs paffageres , la perte des forces, Pamaigriflement , le def- 
féchement, &c.il s’ÿ joint des fueurs nocturnes , &, ce qui eft encore 
plus fâcheux, la fiévre heétique dont peu de malades font exempts. 

Les concrétions ou les skhirres qu'on trouve dans les poumons des per- 
fonnes mortes dans ce degré de la phtifie desmines ; font formées d’une 
fubftance terreufe , affez femblable à de la pierre , enveloppée dans des. 
membranes qui ont la folidité de la corne. Dans les ue ordinaires, - 
cette matiere eft blanchâtre , & femblable aux nodofités qui fe forment 
aux artiCulations des Goutteux ; mais dans la phtifie des mines, elle eft 
en outre mêlée de parties minérales, C’eft ce dont je me fuis convaincu 
par l'ouverture des cadavres de deux perfonnes mortes de cette maladies 
les concrétions que je trouvai dans léurs poumions, étoient formées par 
une terre métallique ; elles étoient d’un gris-brun & pefantes. Après en 
avoir dégagé avec peine la matiere vifqueule & endurcie dont elles étoient 
enveloppées , je m'apperçus qu’elles avoient l’odeur de la fuie des four- 
neaux. On ne trouve pas toujours ces concrétions , tant parce qu’elles 
peuvent avoir été détachées par la fuppuration & enfuite expe&orées , 
que parce qu'il peut fe faire qu'il ne s’en {oit point formé , & que l'in- 
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flammation & lulcère aient été l'effer immédiat des vapeurs corrofives. 
Sennért rapporte dans fon Traité De confenfu & diffenfu Chymicorum cum 
Ariftorelicis ; l'exemple d'une phrifie de cette efpece. M 

Les tubercules qu'on trouve dans les poumons des Mineurs font quel. 
quefois de la groffeur d’un pois, quelquefois de celle d’une féve où 
même d’une noifette. C’eft inutilement qu’on entreprendroit de les fon- 
dre, & ce quieft une fois defféché ne peut plus recouvrer fa premiere 
foupleffe : mais il arrive quelquefois que les poumons venant à s’enflam- 
mer, à s'abfcéder & à s’ulcérer, ces tubercules font emportés par la fup- 
puration. | 

La faignée ne fçauroit convenir dans cetétat , parce que quand même 
le malade auroit été d’un tempérament fanguin , 1l ne fçauroit plus être 
regardé comme tel ; le Médecin ne doit y avoir recours que dans la der- 
niere extrémité, de peur de faire plus de mal que de bien dans un corps 
épuifé , & d'augmenter la fuppuration , effet ordinaire d’unefaignée faite 
mal-à-propos. Îl tournera toute fon attention fur l’eftomac du malade ; il 
aura foin de ne le pas furcharger d’une nourriture trop forte qui produit 
beaucoup d’excrémens, & finit par donner lieu à la conftipation ; en gé- 
néral , il faut que la diette foit auftere , que le malade fafle ufage fur-tout 
de foupes , de bouillons , & d’autres chofes femblables capables d’amollir 
& d’humecter, qu'il évite tout ce qui defléche, qu'il ait foin de fe tenir 
le ventre libre , fans le relâcher cependant au point de produire une diar- 
rhée : mais le point le plus effentiel eft d'entretenir le cours libre des uri- 
nes , c’eft l’émonétoire le plus propre à délivrer le fang & les humeurs de 
leurs impuretés. 

Les concrétions & les pierres qui fe forment dans le corps humain, 
doivent leur origine à la terre contenue dans l’eau dont nous faifons 
notre boiflon, & que nous faifons entrer dans nos alimens ; non-feule- 
ment à celle que nous prenons pure, mais encore à celle qui fait partie 
du vin, de la biere , &c. Celles de ces concrérions qui fe forment dans 
la veflie & däns les reins, font plus dures & plus compa@tes , parce 
que la terre qui fe trouve dans Purine eft plus groffiere & plus abondante : 
elles ne peuvent pas devenir fi compactes dans les poumons & dans les 
autres parties du corps, parce qu'il s’y joint d’autres parties vifqueufes 
& renaces, fournies par la lymphe. Les membranes qui les enveloppent 
font formées par le defféchement d’une humeur épaiffe & vifqueufe. 

Lorfque je dis la terre contenue dans l'eau, je ne prétends pas parler 
de celle qui y flotte fans lui être combinée, & qui la rend trouble & 
bourbeufe, ni même de celle qui s’en fépare quand on la fair bouillir , 
mais de celle. qui lui eft unie , qui y eft en diflolution, & quine lui Ôte 
rien de fa limpidité. Ces parties terreufes font portées dans noS Corps ee 
l'eau, & s'y dépofent ; ce dégagement des parties terreufes fe fait UL- 
tout dans la veffie & dans les reins qui font les principaux réfervoirs des 
eaux , enfuite dans les poumons, parce qu'il s’y ('ouve une très-grande 
quantité de vaiffeaux lymphatiques. La caufe de ce dépôt eft un mouve- 
ment intercepté , Ou un arrêt produit par des maticres vifqueufes & te- 
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naces accumulées : mais ce mouvement intercepté , où ce repos ne fuf- 
firoit pas feul pour produire cet effet , il fautle concours de plufieurs au- 
tres circonftances , dont les principales font, 1°, la nature particuliere de 
la lymphe qui n'eft pas une eau pure, mais qui eft furchargée de parties 
terreules que lui a fournies le fuc nourricier (1) 3 ces parties terreufes 
tenant peu , doivent néceflairement fe précipiter & entraîner avec elles 
celles qui font contenues dans l’eau qui lui fert de véhicule : 20, la 
concentration des parties terreufes en général , produite par l’évapora- 
tion que doit caufer la chaleur du corps humain , dont toures les parties 
font perméables : 3°, la groffiéreté de la leffive du fang ou de l'urine qui 
_eft fi fort chargée de parties cerreufes, qu’il eft étonnant que tous les hom- 
mes n’aient pas la pierre dans la veflie ou dans les reins. 
Nous déduirons de-là qu'on doit toujours choifir l’eau la plus légere 
& la plus pure ; & fi on ne peut pas s’en procurer qui ait ces qualités ; 1f 
faut avoir foin de faire bouillir celle qui eft plus groffiere , comme celle 
qu’on trouve dans les plaines & dans les vallées ; on choifira de préfé- 
rence celle qui pañle le plus aifément, on préférera auf les alimens & 
les autres boiffons les plus propres à provoquer les urines ; une des chofes 
à laquelle on doit fur-touc être très-attentif, c'eft de ne pas les retenir 
trop long-tems. Quant au refte, on fuivra en général le traitement que 
nous avons propolé pour l'état précédent ; il n’y a je l'égard de la fai- 
gnée & des vomitifs , dont on n'ufera qu'avec les plus grandes précau- 
tions, car elle eft fouvent très-nuifible dans des corps fi épuifés ; mais 
c’eft à la prudence du Médecin de juger quand elle eft néceflaire pour 
fuppléer en quelque maniere au défaut d’air que les poumons ne font plus 
en état de recevoir 3 le plus fage cependant fera de s’en tenir aux {y- 
rops , aux électuaires, & aux déco@tions des plantes dont nous avons 
parlé. Fra : F ; 
Le quatrieme degré, ou plutôt la quatrieme efpece de phtifie des Mi- 
nes , car celle-ci peut fe manifefter fans que le Malade ait pañé par les 
autres degrés, Confifte dans un defféchement total des poumons ; c’eft 
ce que Sennert a très-bien vu lorfqu’il dit que « ceux qui meurent de 
» la phrifie des mines fe confument peu-à-peu ; & que lorfqu’on vient à 
+ les ouvrir, on ne trouve point d’ulcère à leurs poumons , mais qu'ils 
» paroiffent comme defléchés par la fumée ». Prax, Lib. II. Part. IT. cap. 2. 
pag. 147. Schenkius répete la même chofe , & compare les poumons dans 
ce cas à un papier fumé. Je n’ai point trouvé un defféchement pareil dans 
les cadavres que j'ai ouverts ; cependant je ne doute point qu'il n’y ait 
des Mineurs que les vapeurs fulfureufes , defléchantes & aftringentes 
peuvent faire tomber dans cet état, Les malheureux qui font dans ce cas, 
ont une toux féche fans crachats, ils font dans un état de confomption 
& d’éthifie qui dure quelquefois très-long-tems, Le feul confeil qu'on 


Puiffe leur donner pour rendre leur vie un peu plus fupportable, c’eft. 
il fe dégage une grande quantité de terre qui 


furabonde dans la lymphe , & dont la Natute 
fe décharge par la voie des urines, 


x (1) M. Henckel à fans doute voulu dire que 
ee la dépuration qui fe fait des fucs lympha- 
ques pour les rendre propres à Ja nutrition ; 
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de fe nourrir de bouillons fucculens , de lait & d’autres alimens fem- 
blables , de s’abftenir de tout aliment difficile à digérer, de biere, &c 
Les fymptomes qui conftituent proprement le cinquieme degré de Ja 
htifie des mines , font l’inflammation & la fuppuration des poumons 5 
le premier fe manifefte par des douleurs & par des füeurs accompagnées 
d’anxiétés , & le fecond par l’expettoration d'une matiere purulente. 

Il ne. faut pas confondre les affe&ions du poumon avec celles de Ja 
poitrine proprement dites , telles que la pleuréfie, & encore parmi celles 
de la poitrine il ne faut pas confondre le catharre, l'éryfipele, qui furvien- 
nent quelquefois à cette partie , ni même la vomique avec la phtife ui- 
_cérée dont nous parlons. La vomique n’elt, à proprement parler, qu'un 
abfcès renfermé dans un kifte ou fac particulier , lequel étant une fois 
_vuidé & détergé, le malade eft für de recouvrer fa fanté ; l’ulcère au 
contraire attaque toute la fubftance du poumon, qu'il ronge infenfible- 
ment , & dans laquelle il s'étend & forme des fiftules, ce qui arrive aufli 
quelquefois à la vomique lorfqu’elle a eté négligée. On a vu quelquefois 
des Mineurs attaqués d’une vomique, recevoir dans leurs poumons les 
parties minérales & cauftiques qui s’élevent des mines, ce qui rend leur 
état beaucoup plus dangereux, & produit une maladie terrible. C’eft en- 
core dans ce période que fe manifefte la fiévre heétique qui à la fin n’a- 
bandonne plus le malade ; alors la toux, la dificulté de refpirer, les . 
anxiétés, la fueur augmentent de plus en plus, à cela fe joignent des 
chaleurs conitantes , accompagnées d’une foif ardente, fur-tout vers le 
{oir & dans la nuit. L’appétit difparoît entiérement ; le fuc nourricier fe 
confume peu-à-peu, le corps n’elt plus nourri, le maladene mange point, 
& ce qu'il boit fe diffipe par les fueurs ; le refte des humeurstombe en col- 
liquation & fe décompofe; les crachats font vifqueux, purulens & quel- 
quefois teints de fang ; le malade en eft épuilé ; malgré cela , Fexpecto- 
ration eft la feule chofe qui le foulage, car ftôt qu'il ne peut plus cra- 
cher, il étouffe & fuffoque ; ou fi la matiere de l’expeétoration étoit plus 
vifqueufe que purulente, il lui furvient de Penflure aux jambes , & le fom- 
meil s’évanouit. Ceux qui meurent dans ce période, périffent toujours 
ou d’un vomiflement de fang , ou par la fuffocation qui arrive lorfque la 
fuppuration attaque le rameau de quelque veine, ou de quelque artère 
encore pleine de fang, ou par la fuppreflion feule des crachats, dans ce 
dernier cas la mort éft beaucoup moins prompte ; quelquefois le malade 
ne.cefle de vivre que lorfque fon fang eft entiérement décompofé, & 
alors il s’éteint comme une lampe qui manque d'huile. 

Ilny a pas de remede capable de réfifter à la maladie lorfqu’elle eft à 
ce point; le Médecin ne doit travailler qu'à prolonger.laviede fon ma= 
lade le plus qu'il pourra, en lui prefcrivant des alimens doux & liquides, 
en lui défendant tout ce qui pourroit le conftiper , le vin , la biere , &c. 
& l’exhortant de fe gargarifer fouvent la bouche, de tâcher d'humecter 
fes poumons & fon gofier , en lui faifant faire ufage d’éleétuaires & de fy- 
rops , & en ne lui donnant pour tout aliment que du bouillon & du po- 
tape, 
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Lorfque l’expetoration eft arrètée, & que le malade eft en danger de 
fuffoquer 1 faut lui faire prendre quelques gouttes d’efprit volatil de fel 
ammoOniac fort étendu. Ce remede qu'on a tort de regarder comme très- 
échauffant , eft incifif, atténuant , & même rafraîchiffant , comme le prou- 
vent fes effets. Ordinairemeut les urines coulent peu dans ce dernier 
HE ; & cette fuppreflion eft très-dangereufe, parce que le malade 

ûvant beaucoup , l'humidité reflue vers la poitrine , & y augmente la 

 vifcofité & la matiere des crachats , ou bien fe porte à la peau, & occa- 

fionne des fueurs accompagnées d’anxiétés ; il n’eft pas fi aifé dans ce 
cas de rétablir les urines, qu'on l’imagine communément ; malgré cela, il 
faut tâcher de les fairé couler en rendant la boiflon du malade diuréti- 
que. Quant aux remedes corroborans , parmi lefquels on en diftingue de 
rafraichiffans , d’échauffans ou de balfamiques , & de nourriffans , iln’y a 
guère que les derniers qu'on puifle employer avec quelque fuccès. Les 
rafraichiffans font ou des boiflons froides , ou des eaux nitrées , ou des 
eaux diftillées, ou des acides. Les boiffons froides gâtent l'effomac qui 
n'eft pas déja en trop bon état, excitent la toux, produifent de la chaleur, 
& reftent plus long-tems dans les vaïlleaux urinaires ; on doit donc les 
bannir ; mais 1l n'y a pas de mal de mettre un peu de nitre dans laboif- 
fon ordinaire du malade, Les acides augmentent la toux qui eft un acci- 
dent très-fàcheux. Les eaux diftillées de tilleul , de cerife noire, de plan- 
fin, de véronique , de mille-feuille font les meilleurs remedes & les plus 
fûrs parmi les rafraichiffans , pourvû qu’on ait toujours égard à l'eftomac. 
Les remedes échauffans ; tels que le vin, les épiceries , &c. font l'effet 
de l'huile qu’on jette fur le feu ; les bifcuits que les Mineurs prennent 
comme cordiaux, ne fervent qu’à augmenter leur foif, Les meilleurs ali- 
mens dans ce cas font les bouiilons faits avec des pieds de bœuf ou de 
Veau , auxquels on ajoute des racines , ou de l'orge , ou du gruau; For 
geat, &c. qui font aifés à digérer. | 

Quant aux narcotiques , on ne doit jamais y avoir recours , parce que 
le calme qu'ils procurent, eft un calme trompeur , & que lorfque leur 
cffet eft paflé, les fymptomes reviennent avec plus de violence qu’au- 
paravant. Les malheureux qui font dans cet état, ne fçauroient éviter 
avec trop de foin la colere & les autres paflions vives , elles font pour 
€ux un poifon mortel. ; 

La phtifie des mines peut fe trouver compliquée avec le fcorbut, [a 
vérole 5 le foye peut être attaqué de quelque vice particulier , leftomac 
a Cté allez ordinairement dérangé par les débauches auxquelles cette ef 
pece de gens a coutume de fe livrer ; tout cela ne fait qu'augmenter le 
danger & accélérer la mort: 

Les Mineurs font fujets , comme les autres hommes, aux affe@ions hy: 
pocondriaques; on les confond RU avec la véritable phtifie des 
mines , parce qu'elles ont quelques fymptomes communs, comme des 
gonflemens dans le bas-ventre, des obftrudtions dans les vifeères, des : 
difcultés de refpirer, des anxiétés, de la roux, &c. Onreconnoit que ce 


n'eft pas la véritable phrifie des mines, en faifant faire au malade ufage je 
| "mie 
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miel qui foulage confflamment dans cette derniere maladie; au lieu que 
dans l’affe&ion hypocondriaque il augmente le mal bien loin de le Beni 
nuer ; au contraire , les hypocondriaques fe trouvent très-bien de lufage 
des eaux ffomachiques, comme l’eau d’arquebufade, les eaux ameres de Bo- 
hême, &c. qui feroient très-contraires à la phtifie, Ils font encore füjets 
à des éruptions entre cuir & chair qui quelquefois occafonnent une diffi- 
culté de refpirer, de la toux, lamaigriflement, la perte des forces ; & qui 
femblent indiquer le dernier période de la phtifie ; quoique le poumon 
puiffe n’être pas affecté. Dans ce cas, il faudra auffi s’abftenir de miel ; & 
avoir recours à des bains modérément chauds qui, pour bien faire ; doi- 
vent être fulfureux ; on pourra les faire artificiellement ; en éteignant dans 
l’eau les fcories des Fonderies, ou des Maréchaux & des Serruriers. 


De l'Enflure. 


Les Mineurs font aflez fujets à enfler & à devenir hydropiques. De 
ces enflures les unes font fymptomatiques | & accompagnent la phufie 
des mines, lorfqu’elle eft parvenue à fon dernier période , & que l'expec- 
toration vient à {e fupprimer ; les autres font eflentielles & font l'effet d’un 
vice du foye, ou du féjour que le Mineur a fait dans un lieu froid & Hu- 
mide ; hs de cette derniere feule dont nous voulons parler ici. 


Cette derniere efpece d’enflure s’annonce d’abord par une couleur. 
P' 1 P 


pâle, livide & cache&tique ; quelquefois, mais cela eft rare, elle finit 
par une hydropifie formelle. Souvent elle furvient tout-à-coup, & en 
vingt-quatre heures un homme eff tout enflé, mais cette enflure eft plutôt 
produite par de l'air que par des eaux ; on peut y remédier en peu de tems 
en fe tenant chaddementé& en {e faifant fuer. Les fymptomes qui accom- 
agnent cette enflure font le froid , le mal-aife , labbattement, la lafli- 
tude , l’afloupiflement. D'abord les membres , & fur-tout les pieds , fe re- 
froidiflent , par-là les parties charnues font affoiblies & perdent leur mou- 
vement tonique , ce qui doit nécefairement ralentir le mouvement de la 
circulation, & par conféquent produire l’épaiffiflement des liqueurs ; ces 
hiqueurs épaiflies ne peuvent point fe dépurer par la tranfpiration. Les 
fibres & les membranes étant affoiblies, elles ne peuvent plus fe débar- 
rafler de l'humidité fuperflue qui les inonde ; la hé des urines fe 
fait imparfaitement , la matiere urinaire reflue vers lPintérieur, s’accu- 
mule & inonde toutes les parties. | 
La premiere chofe qu'il y ait à faire, c’eft de fortir de ces endroits 
humides, & de travailler dans un endroit fec, de prendre quelques fe- 
maines de repos pour fe guérir. On commencera par donner un purgatl 
pour entrainer le ferment corrompu de l’eftomac , & comme ce ane {çau- 
roit fufhre pour ranimer les parties débilitées & affoiblies ; on travaillera 
à échauffer le Corps tant extérieurement qu'intérieurement 3 INTCÉTIEUTC- 
ment, par des boiflons faites avec les plantes ameres , les racines balfa- 
miques , les bois, &c. telles , par exemple , que la petite centaurée , le 
chardon béni , la pimprenelle, le fchœnantus , la gentiane, l'écorce de la racine 
Opufe, Min Ooo 
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de prunier faurage, le bois de faflafras , le gayac , le gingembre , &c. ou avec 
les effences faites de ces plantes & de ces racines ; extérieurement, par 
la chaleur -du lit & de la chambre, ou par le moyen d’une étuve, afin de 
tâcher d’évacuer les eaux par la tranfpiration & les urines, & de fortifier 
en même tems les parties affoiblies, mais je crois qu’il n’y a pas de remede 
plus efficace pour cela que les bains appropriés. 

= Quant aux purgatifs, on pourra faire ufage ; foit en boïflon, foit en 
poudre, foit en extrait ouen pillules , d’une ou de plufeurs des plantes 
fuivantes ; l’hellebore noir , l'épurge, ou grand tithymale, la gratiole qui eff la 
plus forte & la meilleure. Par exemple, on peut faire prendre une 1n- 
fufñon faite avec une once de racines de radix, demi-once de racines 
de raifort, & autant de celles d’ænula campana prifes fraîches , rapées ou 
coupées en petits morceaux , fur lefquelles on verfera deux outrois taffes 
d’eau chaude , qu'on donnera au malade le matin à jeun : on peut conti- 
nuer cet ufage fans crainte de bleffer l’œfophage, l'eftomac , les reins, la 
veflie, niaucune autre partie, & par ce moyen débarrafer entiérement 
les couloirs. Le gingembre confit, la conferve d'enula campana, celle de 
calamus aromaticus, {ont excellentes pour échauffer & pouller par les uri- 
nes. Les jeunes poufles de fapin bouillies dans de la biere qu'on fait 
prendre chaude au malade, font:très-propres à débarrafer les reins dans 
les affetions fcorbutiques ; le vin & la biere d’abfinthe & d’ænula cam- 
pana font encore d’excellens remedes dans ce cas. 


De la Suffocation produite par les Mouffettes. 


IL arrive fouvent aux Mineurs qui defcendent dans les fouterreins 
d’être faifis par les vapeurs qui les font tomber comme morts, & qui les 
tuent en effet fi on n'a pas foin de les emporter bien vite, & de leur 
faire refpirer un air frais 3 la même chofe leur arrive dans les lavoirs & 
dans les lieux où lon emmagafine les mines , fur-tout lorfqu’on vient à 
y allumer du feu. On a donné en général le nom de mouffette à ces va- 
peurs qui vraifemblablement font de plus d’une efpece. La vapeur du 
charbon allumé, les exhalaifons que le plâtre ou la chaux répandent lorf- 
qu'ils ne font pas encore parfairement fecs, produifent aufli les mêmes 
effets, & il eft arrivé plus d’une fois que les perfonnes qui s’y font expofées 
fans précaution , ont été punies de leur imprudence.  - 

J'ai dit que les vapeurs auxquelles on a donné le nom de mouffêttes , 
étoient de plus d’une efpece : il y en a en effet qui font fulfureufes & bi- 
tumineufes , d’autres qui font putrides & marécageufes, & d’autres qui 
font arfénicales. On ne révoque point en doute que les vapeurs arféni- 
cales ne foient dangereufes , cependant ce n’eft pas à elles feules qu'il faut 
attribuer la qualité mortelle des mouffettes. On fçait que les vapeurs ful- 
fureufes font périr tous les animaux qui y font expolés , comme on le 
voit dans la grotte du chien en Italie, & dans celle qui eft auprès de la 
fontaine de Pyrmont que M. Seip nous a décrite ; caronne peut pas foup- 
çonner qu'il y ait rien d’arfénical dans ces endroits. On en a encore une 
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preuve dans les mines d'alun bituminèufes qui fe couvrent d’une efnaca 
de moififlure, & qui femblent fermenter comme du vin doux, & FR 
les vapeurs qui s’élevent du vin pendant qu'il fermente. Pour quettes 
vapeurs s’élevent , il faut qu'il y ait une certaine humidité, car jamais 
on n’a entendu parler de mouffette dans les lieux fecs, & par-tout où 
l'air a un cours libre on n'a rien à craindre de leurs effets. 

Sans m'arrêter à examiner quels font les effets que ces vapeurs ope- 
rent fur les vifcères , je me contenterai de remarquer qu’elles affe&ene 
principalement la tête & les poumons, en privant ceux-ci de l'air qui eft 
néceffaire à leur développement , & par le reflerrement & laftrition 
qu’elles produifent dans les cellules pulmonaires & les ramifications des 
bronches , ce qui doit néceflairement interrompre la circulation & pro- 
duire la fuffocation ; & en exerçant immédiatement leur a@ion fur le cer- 
veau, Où elles pénetrent par le nez, ce qui produit l’étonnement & la 


perte du fentiment qui précede même la fuffocation. 
Le moyen le plus für de prévenir les funeftes effets que ces vapeurs 


ont coutume de produire, eft de ne point entrer tout de fuite dans les 
lieux qui ont été long-tems fermés ; de tâcher d’y procurer un courant 
d’air ; & fi on elt forcé d’y entrer, d’en fortir promptement dès qu'on 
fe fent la tête embarraflée & qu'elle commence à tourner, ou ff on ne 
peut pas fortir, de fe jetter le vifage contreterre : fi par hafard quelqu'un 
en étoit afailli, & qu'il vint à tomber, il faudroit l'emporter le plus 
promptement qu'il feroit poflible, pour lui faire refpirer un air frais , le 
fecouer , lui foufller même dans la bouche , le faigner , & lorfqu'on l’au- 
roit faitrevenir, il faudroit lui faire prendre quelque infufion chaude pour 


tâcher de le faire fuer. 


Oooïj 
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CHAPITRE PREMIER. 
Defériprion de la Maladie. 


A colique des Fonderies s'annonce par des tiraillemens vifs & dou- 

loureux dans les entrailles , qui paffent enfuite dans les articulations: 
des pieds & des mains. Dans le premier état, c’eft-à-dire , lorfqu’elle eft 
dans le ventre, on lui donne le nom de goutte inteffinale, ou d’épilepfie 
interne, parce qu'elle et produite par des mouvemens convulfifs : les. 
Allemands l’appellent hutten-kuze., le chat des fonderies , parce qu'elle 
tourmente comme un chat qui. déchireroit les entrailles. 

C'eft une maladie d'autant plus cruelle qu’elle attaque des parties ex- 
trémement fenfibles & toutes nerveufes, telles que les inteftins & le mé- 
fentère , dont les membranes font diftendues, tiraillées & comme dé- 
chirées ; elle eft fouvent accompagnée de mal-aife, d’étranglement & de - 
vomiflement. Le vomiflement , quoiqu'il ne prévienne pas entiérement 
les douleurs, fait cependant qu’elles.font moins vives & d’une plus 
courte durée lorfqu’il eft abondant. Mais lorfqu'au lieu de vomir, le ma- 


lade n’a que des naufées , il furvient des accidens funeftes , tels que l'in- 
flammation , la gangrene , l’épilepfe ; une mort funefte finit cette cruelle 


tragédie. 

Les fymptomes ordinaires de cette maladie font, 1°, la conftipation ,. 
qui elt telle, que le malade ne rend ni vents, ni excrémens ; fi on n’y 
porte remede, elle dure plufieurs jours. Les excrémens font tellement 
defféchés, & le mouvement des inteftins eft fi fort renverfé, qu'on a 
tout lieu de craindre qu'ils ne prennent une autre route, & qu'il ne s’y 
forme une colique de miferere ; cependant je n’en point encore vu d’exem- 
ple : 2°, une fupprefion, ou du moins une difäculté d’uriner qui augmente 
les douleurs & le danger : 3°, une chaleur & une foif exceflives qui de- 
viennent d’autant plus fâcheufes ,. que les boiflons ne paflent pas: 4°, le: 
défaut d’appétit qui accompagne toutes les maladies de douleur ; 5°, l'in- 
fomnie : 6°, un ferrement de cœur, & une fueur produite par la douleur ,. 
preuve manifelte de la violence du mal. | 

Ces accidens font plus ou moins vifs, plus on moins douloureux, 
felon que le malade a plus ou moins avalé de la matiere qui produit la: 
maladie ; & felon fon tempérament, car on fçait que les perfonnes d’un 
tempérament fanguin & athlétique font bien plus vivement affe@ées que: 
celles qui font d’un tempérament humide & phlegmatique ; celles qui 
ont un vice aufoye, dont les humeurs font corrompus , ou qui fe font 
livrés à la débauche ,& ont gâté leur eftomac , plus vivement que celles: 
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dont le corps eft fain & les vifcères en bon état. Il éit bon d’obferver 
malgré cela, que parmi les Fondeurs il n’y en a qu’un petit nombre qui 
meurent de cette maladie ; ils parviennent affez ordinairement à l’âge A 
autres hommes, & il n’eft pas rare d’en trouver parmi eux Qui ont 6 
ans & plus. Ils font par conféquent dans une condition bien meilleure 
que les Mineurs ; ce qui ne paroîtra pas étonnant, fi l’on réfléchit que . 
les vapeurs qu'ils avalent étant beaucoup plus fubtiles , beaucoup plus 
atténuées , la Nature a moins de peine à s’en débarraffer. D'ailleurs , elle 
cft aidée par les fueurs continuelles auxquelles la chaleur du lieu , où ils 
travaillent, les expofe fans cefle. Il n’en eff pas de même des Mineurs, 
le poifon qu'ils avalent eff plus groffier ; d’un autre côté, étant obligés 
de travailler dans des lieux froids & humides, leur tranfpiration eft fou- 
vent interceptée ; ils n’ont pas , comme les Fondeurs., la liberté.de chan 
ger d'air fréquemment & quand ils le veulent ;.les mouvemens qu'ils fe 
donnent , ne font pas de nature à faciliter Je cours des humeurs ; au 
contraire, la pofture où ils font obligés de fe tenir, y met plutôt obf- 
tacle ; il n’eit donc pas étonnant qu'ils foient fujets à un plus grand nom- 
bre de maladies, & qu'ils vivent moins long-tems que les Fondeurs. 

1°. La colique des Fonderies dure plus ou moins , felon la difpofition. 
du fujet ; elle produit quelquefois une inflammation dans les: inteftins 
ou dans le méfentère , qui fe termine fouvent par la fuppuration & la gan- 
grene , alors elle caufe ordinairement la mort plus lentement dans le pre- 
imier cas , plus fubitement dans le fecond : car comment déterger un ul- 
cere dans des parties fi éloignées, & où il eft fi dificile de porterre- 
mede , dans des parties fi fenfibles, & qui font, pour ainfi dire, la fource. 
de la vie, puifque c’elt-là que fe forment les fucs qui l’entretiennent ? 

Quand la gangrene fe met de la: partie, la maladie eft portée à fon plus. 
haut période, les douleurs font les plus aiguës, il furvient du délire , ce. 
qui fe termine par Pinfenfibilité, la perte de connoïffance & la mort. 
_ 2°. Mais lors même que ces vapeurs n’ont pas ce degré de malignité,. 
& que la Nature eft en état de leur réfifter, elles pénetrent dans le fang.. 
avec le chyle, & produifent des inflammations non-feulement dans les 
parties charnues & membraneufes > comme le péritoine > la plevre, le. 
diaphragme , mais même dans les principaux vifcères , fur-tout dans les 
poumons, à caufe de la mauvaife qualité du fang, dont la circulation eft 
arrètée tant par fon épaifliflement , que par la contraétion des vaifleaux, 
des membranes, des glandes, ce qui doit produire néceffairement. des 
obftruétions. 
Je vais rapporter à ce fujet une obfervation qui prouve fuffifamment ce. 
queJe viens de dire. Un Fondeur jeune , vigoureux, d’un tempérament: 
fanguin , fut attaqué fubitement: de la colique des fonderies ; apres en: 
avoir Été tourmenté miférablement pendant fept jours , il fe manifefta. 
deux ou trois travers de doigt au-deffous du nombril du côté-droit , une. 
tumeur rouge , douloureufe, qu'on crut pouvoir regarder comme criti-. 

ue , ce qui obligea d'y appliquer des émolliens & des maturatifs , pour 


tâcher de lamener à fuppuration ; on en vint à bout ,& 0 le guérit par-- 
00 ii), 
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faitement par le fecours de quelques bouillons & de quelques potions at- 
ténuantes, Ce même homme avoit eu auparavant une colique fpafmodi- 
que, que quelques circonftances m'empêcherent d'attribuer à la fumée 
des fonderies, J’eus d'abord recours aux anti-fpafmodiques, carminatifs, 
fédatifs , aux clyfteres , mais fans fruit. Voyant la violence des douleurs 
& des accidens, & ayant appris qu’il avoit été fujet au! faignement de 
nez, je craignis qu'il ne furvint de la gangrene ; en conféquence , dès le 
premier jour je le fis faigner du pied contre l'avis des affiftans. Cette fai- 
gnée lui procura un foulagement très-prompt, mais au bout d'une heure 
les douleurs revinrent avec autant de force qu'auparavant, & je craignis 
qu'il ne fe formât quelque abfcès qui l’auroit mis en danger de perdre la 
vie par une fiévre he@tique ; comme il étoit encore dans fon premier 
jour, je lui prefcrivis une faignée en annonçant un flux hémorroïdal. 
La chofe arriva comme je l’avois prédit ; car non-feulement la douleur 
s’appaifa, le malade prit du repos, mais encore Îles hémorroïdes paru 
rent vers le lendemain au matin , & rétablirent entiérement fa fanté. L’hif- 
toire de cette maladie m'étant venue dans lefprit dans le traitement de 
la feconde que je ne ponvois pas méconnoître pour une véritable co- 
lique des fonderies , je me rappellai la difpoñition pléthorique du fujet, 
les hémorrhagies auxquelles il avoit été expolé , le bien que les faignées 
lui avoient fait ; mais comme il étoit au troifieme jour de fa maladie; 
je ne jugeai pas à propos d’avoir recours aux faignées, Je ne rapporte 
ceci que pour faire connoître la caufe de l’abfcès qui s’étoit formé en 
fecond lieu. Il n’eft pas douteux que le poifon n’eût déja pañlé dans le 


fang , & qu'il ne l'eût mis dans un état de raréfation extraordinaire 3 
comme cet homme étoit jeune & robufte , la Nature fe trouva en état 


de fe débarraffer ; fon fang aifé à raréfier , ne trouvant aucune iflue, forma 
un abfcès qui procura une fortie à la matiere virulente, & le délivra des 
dangers auxquels la Nature eft expofée par l’inflammation la plus fimple, 
Jors même qu’elle n’eft fomentée par aucune matiere étrangere & nui- 
fible. Je crois que cela prouve encore que l'inflammation a commencé 
dans le péritoine, & que de-là elle s’eft étendue aux mufcles & jufqu’à 
la peau du bas-ventre. Ce n'eft pas que je prétende que ces matieres 
virulentes fe foient portées immédiatement dans le péritoine , mais la 
porofité & le tiflu vafculaire de toutes nos parties les rendent très-pro- 
pres à s’enflammer par le fimple conta@. 

3°. Outre les accidens dont nous venons de parler , il furvient en 
core quelquefois à la fuite de la colique des fonderies , un tiraillement 
& des douleurs dans les membres & dans les articulations. Lorfque la 
matiere virulente s’eft une fois gliffée par la circulation, ou par la trans- 
fudation , dans les parties internes du corps, & qu'elle ne peut parvenir 
à y produire un abfcès, la Nature la porte vers les extrémités pour s’en 
débarraffer par la fueur : mais les routes par où elle eft obligée de la faire 
paller, font fiétroites , & la matiere dont elle veut fe délivrer , eft de telle 
nature , ou devienttelle, que fa marche & fon expulfon font extréme- 
ment difficiles, & même impoflbles , alors il furvient d’autres accidens ; 
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c’eft aux articulations , fur-tout à celle des pieds & des mains, que fe font 
ces arrêts, Les vaifleaux qui font à ces extrémités , étant plus étroits & 
plusfenfibles, la matiere virulente dont le mouvement a été entretenu ju(- 
ques-là par la chaleur interne, n’eft plus pouflée avec la même force - 
elle s'arrête donc, fe dépofe & s'attache au périofte, parce qu’elle fe dé- 
gage du fluide qui lui fervoit de véhicule , qui étant devenu-très-fluide , 
très-délié , & ; pour ainfi dire , difpofé à l’évaporation , n’eft plus capable 
de les foutenir. On voit quelque chofe de femblable dans la goutte donc 
la matiere s'attache auffi au périofte & aux membranes qui revêtent les 
articulations , & y produit l'efpece de craye & les nodofités qu'on ob- 
ferve fouvent aux pieds & aux mains des Goutteux. Une preuve que ces 
dépôts font occafionnés en partie parle froid extérieur , c’eft qu’on voit 
communément que les nodus des Goutteux fe forment plutôt aux mains 
que par-tout ailleurs, parce que ce font les parties les plus expofées au 
froid extérieur, & celles dont la tranfpiration eff la moins forte. Il eft im- 
poflible que ces arrêts ne caufent pas de vives douleurs ; car les vaifleaux 
étant une fois obftrués , les liqueurs qui y abordent continuellement, 
& qui par le féjour qu'elles font obligées d’y faire , doivent devenir 
épailles & terreufes , produifent des diftenfions & des tiraillemens, caufes 
immédiates de la douleur ; douleur à laquelle les perfonnes qui en font 
tourmentées, ont donné différens noms, fuivant que la fenfation doulou- 
reufe qu’elles éprouvoient, étoit plus ou moins vive. Ce fymptome ne 
doit pas tant être regardé comme un accident de la colique des fonde- 
ries , que comme la maladie elle-même qui a changé de face, & il n’a lieu 
que lorfque les douleurs ont ceflé dans les entrailles. 

4°. Il arrive auffi très-fouvent que les membres fe retirent & fe roidif- 


fent, & qu'il fe forme des nodofités dans les articulations. Ces effets 
font produits , 1°, par le defféchement des fucs qui fe trouvent dans ces 


articulations & dans le périoite ; 2°, par la roideur des membranes ; 


D 


& 3°, par le dépôt des particules terreufes qui viennent non-feulement 
des vapeurs métalliques que l’on arefpirées, mais encore des liqueurs dont 
la circulation a été arrêtée ; cette derniere caufe produit les deux pre- 
mieres en grande partie ; cependant elles fe manifeftent fans elle, car le 
grand feu auquel les Ouvriers font continuellement expofés , les travaux 
forcés qu’ils font obligés de faire, font bien capables de produire le def- 
féchement , la contraétion & la roideur des membres, qu’il faut bien fe 
donner de garde de confondre avec la véritable paralyfie. 

5°. La paralyfie fe met encore quelquefois de f partie, On entend par 
paralyfie un relachement & une attonie des membranes, desnerfs & des , 
tendons, fur-tout des membranes extérieures ; elle eftune fuite de Fapo- 
plexie , ou de la colique. La premiere eft la véritable paralylie ; elle rend 


parfaitement inutile le membre ou l'articulation affe&ée : celle dont nous 


parlons , n’eft qu'un foible degré de cette premiere ;il refte encore quel- 


‘que légere faculté de fe mouvoir, on ja nomme parefis ex colicä. Je n'ai 


point obfervé cet accident parmi les Ouvriers de nos fonderies, à moins 
: . É = . 
qu'on ne veuille le confondre avec le viraillement & la contraction des 
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membres, cependant il peut arriver que le tiraillement entraine la para- 
lyfie ; cet accident eft plus commun dans les mines de mercure, & dans 
les atteliers où on le travaille: & | 

6°, Tous ces maux entraînent après eux l’atrophie, car comme les 
molécules rerreufes & métalliques ne fe portent pas feulement vers les ex- 
trémités, & qu’il en pafle encore dans les vifcères, tels que le poumon 
& le foye , où elles forment des concrétions térreufes &: pierreufes , il 
s’en arrête aufli dans les glandes du méfentère, où elles interceptent le 
cours des fucs nourriciers, & produifent par-là atrophie & le defléche- 
ment. Il fe forme d’autant plus aifément des concrétions dans les glan- 
des ; qu’elles font très-près desinteftins , & que la matiere qui caufe cette 
maladie les rencontre aifément. à. 

7°. Cette atrophie eft communément accompagnée d’une fiévre hec- 
tique produite fans doute parles concrétions qui s’ulcerent, & s’éten- 
dent peu-à-peu, ou parce que le marafme augmente; enfin; cette ma- 
ladie , lorfqu’elle eft à ce point , fuit les progrès de la phufie des mines. 


CHA BTE RRIE Tel. 
Des caufès de la Colique des Fonderies, | 


N oUs allons examiner maintenant quelle eft la matiere ou la caufe 
: qui produit la colique des fonderies ; on l’attribue communément 
à ce qu'on appelle la fumée des fourneaux |, & on entend ordinairement 


par-là une vapeur arfénicale ; mais fi l’on examine la chofe avec atten- 
tion, on trouve qu'il y a dans les mines fix fubftances différentes capa- 
bles de fe volatilifer ; ce font le foufre , larfénic, antimoine, le plomb , le 
mercure & la cadmie ; l’arfénic peut bien volatilifer l'argent, l'étain & le 
bifmuth , mais on ne peut attribuer à ces métaux aucun des accidens qui 
réfultent de la fumée des fourneaux. Parcourons par ordre les fubftances 
auxquelles on peut attribuer la colique des fonderies. 

1°. Le foufre eft compolé du principe du feu, & d’un acide qui s’en 
dégage lorfqu'on le brûle, comme on peut s’en convaincre en diftillant 
du fGufre par la cloche ; mais cet acide reçu dans l’eftomac, bien loin de 
produire la colique des fonderies , devient dans plufieurs cas un remede 
très-avantageux : il eft vrai que lorfqu'il entre dans la trachée-artère , 1l 
l'irrite , caufe des toux & des fpafmes qui peuvent à la fin produire la 
phtifie ; mais une preuve qu'il n'eft, point la caufe de la colique dont 
nous parlons, c’eft que ceux qui diftillent le foufre , ceux qui grillent les 
mines , ceux qui travaillent à la premiere fonte , dans laquelle on fait en- 
trer fouvent des pyrices fulfureufes & arfénicales, ne font point fujets à 
cette maladie. 

2°, L’arfénic jaune eft un compoié de foufre & d’arfénic qui fe déga- 


gcanten même tems dans les fontes & dans les grillages des mines, fe 
combinenë 
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combinent fous la forme de vapeurs ; il eft moins dangereux pour. les 
Ouvriers que le foufre & l’arfénic pris féparément ; car le premier atta- 

ue les poumons, & l’arfénic attaque les poumons & l’eftomaé , au lieu que 
l'arfénic jaune , s'il n’eft pas tout-à-fait exempt de danger, ne fçauroit 
être mis au rang des poifons violens ; bien plus, on l’a employé quel- 
quefois en fumigation dans les catharres, & on s’en eft bien trouvé. 
D'ailleurs , 1l y a plus de danger dans le grillage des mines de cobalt & 
d’étain qui font dépourvues de foufre, ce qui prouve fenfiblement que 
le foufre eft un corre&if de l'arfénic. D'un autre côté , l'Ouvrier qui tra- 
vaille au grillage des mines , étant en plein air, il lui eft plus aifé de fe 
mettre à l’abri de la vapeur de l’arfénic jaune, qu’à ceux qui font oc- . 
cupés de la fonte dans un fourneau à manche, dont les foufflets chaffent 
fur lui toute la vapeur, & le forcent de l’avaler. 

3°. La cadmie ne doit point non plus être regardée comme la caufe 
de cette maladie ; on entend par-là une matiere jaune luifante , qui n’eft 
autre chofe qu’une fubftance métallique fublimée dans fon état de cru- 
dité, Elle pourroit, à la vérité, être nuilible à l’eftomac, parce qu'elle 
contient pour lors de l’arfénic, mais il n’y a pas d'apparence que la 
quantité de celui qui lui refte uni foit bien confidérable, car il n’eft pas 
pofible que le feu qu’elle éprouve, fe trouvant toujours immédiatement 
au-deflus du foyer, permette à ce demi-métal qui eft la volatilité même, 
d’y refter ; on doit dire la même chofe de cette laine blanche qu'on 
trouve à la partie fupérieure de l’eftomac du fourneau , c’eftune chaux 
de zinc ; elle pourroit bien contenir un peu d’arfénic qui auroit pu fe fu- 
blimer avec elle ; mais la chaleur qu’elle éprouve , ne permet pas à l'ar- 
Lénic d'y refter, On ne trouve cette efpece de farine que lorfque la mine 
qu’on traite, contient du zinc qui ayant été réduit fous fa forme métal- 
lique, s’eft calciné , & s’eft fublimé fous la forme de fleurs ou d’une pou- 
dre blanche. On ne doit pas confondre le nihil album, le pompholix &cla 
cadmie. | MES, 

4°. On ne doit point regarder le mercure comme la caufe de la colique 
des fonderies , puifqu'il n’y en a point dans les fonderies du Hartz. ; n1 
dans les nôtres, dans lefquelles cependant cette maladie fe fait fentir 
avec toute fa violence. C’eff fans doute Paracelfe qui a donné lieu à cette 
opinion ; car les Auteurs qui ont écrit depuis lui, n'ont fait que le co- 
pier fans l'entendre : ce qui a donné lieu à cette méprife, c'eft quona 
confondu avec le vif-argent le mercure des Chymiftes qui eft un être 
qui n’eft pas même minéral ; car par mercure on a fouvent enrendu une 
Vapeur minérale, bien différente du mercure ordinaire, ou du vif-argent, 
& Paracelfe atparfaitement bien diftingué les maladiesiqui font produites 
par les vapeurs minérales, de celles qui reconnoifloient pour caufe le vif- 
argent. Traité des Maladies des Mines, Liy. I. chap. 1. Mais ce qui prouve 
fans esse que le mercure n’a aucune part à la produétion de cette ma- 
Jadie , c’eft que les Ouvriers qui traitent le cinnabre , ne font pas fujets 
à la colique , quoiqu'ils éprouvent d’autres accidens , comme la faliva- 
tion, des diarrhées , des tremblemens , des paralyfies, &c. 

Opufc. Min. Ppp 
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5°. Ce n’éft pas non plus à l’antimoine qu’on doit attribuer la colique 
des. Fondeurs , c’eft-à-dire, à ce minéral ftrié , formé du régule d’un de- 
mi-métal & de foufre, puifqu'on ne trouve rien de femblable dans les 
mines de Mifnie 3 car les mines d’argent que les Effayeurs appellent 
antimoniales , parce qu’ils ne trouvent pas dans leurs effais le produit qu ils 
en attendoient, ne contiennent point d’antimoine ; mais quand elles en 
contiendroient, ce demi-métal ne peur pas caufer la colique des fon- 
deries, puifque bien loin de produire la conftipation qui caratérife cette 
maladie, ilexcite des vomiflemens & des diarrhées ; on effet le plus or- 
dinaire , lorfqu’on demeure trop expofé à fa vapeur, c’eft de caufer des 
phtifies mortelles. : 
Go. Ce n’eft pas même l’arfénic feul, c’eft le plomb qui eff la caufe prin- 
cipale de cette cruelle maladie 3 il eft vrai que l'arfénic accompagne 
quelquefois, mais c’eft le plomb qui fait le plus grand mal, ce qui le 
prouve; c’eft que cette maladie ne paroiït Jamais lorfqu'il n’y a point de 
plomb dans les mines qu'on traite, & qu'au contraire, dés qu'on travaille 
des mines de plomb; ou qu'on fait entrer ce métal en grande quantité 
dans les mines qu’on traite, les Fondeurs qui les travaillent, font expo- 
fés à la colique des fonderiés. Les mines qui ne contiennent qu'une pe- 
tite quantité de plomb mêlé à un grand nombre d’autres fubftances , ne 
peuvent pas produire cette maladie , parce que les vapeurs de ce métal 
font abforbées par les autres vapeurs qui s’élevent en même tems ; il Y 
a plus, c’eft que Les travaux dans lefquels le plomb n’eft pas expofé à un 
très-grand feu , ne mettent pas les peter en danger, parce que le 


plomb ne fume & ne s’évapore que lorfqu'il eft tenu dans une fonte 
leine & entiere, comme on le voit dans Popération de la coupelle en 


petit. Les Ouvriers les plus expolés au danger, font ceux qui travaillent 
à la liquation, parce que dans cette opération on joint du plomb au cuivre 
pour en dégager l'argent qui y eft contenu ; opération dans laquelle les 
Ouvriers font obligés d’avoir le nez fur le plomb lorfqu’ils le puifent 
dans la cafe. | “ 
Mais cette maladie ne fe fait fentir nulle part avec tant de force que 
dans l'opération de la grande coupelle, à quoi contribuent fur-tout la 
ftru@ure du fourneau & la difpofition des fanfflete. Ce fonrneau eft cou- 
vert d'une voute qui retient la fumée, & l'empêche de fe diffiper promp- 
tement dans l’atmofphere ; & le vent des fouflets qui eff très-fort, poule 
cette fumée fur le Coupelleur qui eft obligé de fe tenir très-près pen- 
dant dix ou douze heures ; il n’eft donc pas étonnant qu’il avale une 
grande quantité de ces vapeurs. 


A 


On me demandera peut-être filon trouve quelques veftiges de plomb 
dans les cadavres des perfonnes décédées de la colique des fonderies ; 
je fuis obligé d’avouer qu'il ne ma jamais été permis d’en ouvrir aucun, 
& que je n’ai trouvé rien de fatisfaifant à ce fujet dans les Auteurs (x) 3 


- &) M. Wilfon, Chirurgien de Durifdéer en Royale d'Edimbourg , la defcription de la co- 
Ecoffe » qui a donné dans le premier volume lique à laquelle font expofés les Ouvriers qui 
des Effais Lirtéraires @+ Phyfiques de la Sociéré | travaillent aux mines de plomb de Lead-hills ; 


s 
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mais quand on n'y trouvetoit rien, cela ne feroit point étonnant » Puif= 
qu'il feroit très-poflible que le plomb venant à rencontrer dans lefto- 
mac & dans les inteftins quelques acides, qui ne font pas rares dans 
l’homme, s’y diflout, & prend la forme d’un fel. Ce qui paroît confirmer 
ce fentiment , c’eft la conftipation qui accompagne toujours cette ma- 
ladie, conftipation qu'on ne peut attribuer qu'au plomb, puifque le 
{oufre , l’arfénic & les autres métaux ne produifent jamais cet effet. Une 
autre preuve de cette vérité, c’eft que tous les Ouvriers qui manient 
le plomb font fujers à cette maladie , tels que les Fondeurs , ceux qui 
font le minium, ceux qui fe fervent de chaux de plomb pour vernir leur 
poterie, & même ceux qui pefent la litharge, qui avalent toujours une 
grande quantité de poufliere plombée. 

7°: L'arlénic peut aufli concourir à la produ@tion de cette maladie en 
fe joignant à la fumée du plomb ; car ceux qui font expofésà la vapeur 
de l’arfénic feul, tels que ceux qui traitent le cobalt , font plutôt fujets 
à des toux & à une efpece de phtifie féche, qu'à la colique des fonde- 
ries ; mais il fait de bien plus grands ravages lorfqu'il eft uni à la fumée 
du plomb , & il lui eft toujours uni ; car même dans l'argent qui fait 
l'éclair dans l’opération de la coupelle , on trouve encore du plomb & 
de l’arfénic , qu'on n'en peut féparer que par l’afinage. Le plomb qui 
s'attache dans les atteliers fous la forme d’une poufliere grife, n’eft ja- 
mais fans ce demi-métal qui ne paroît lui être uni que par l'intermede de 
l'argent, d'autant qu'il manque peu de chofe à l’arfénic pour être de 
l'argent : c'eft pourquoi on ne fçauroit apporter trop de foin pour le 
dégager dans les premiers travaux. Ce qui prouve que l’arfénic concourt 
avec le plomb, ce ont les irritations & les envies de vomir qui accom- 
pagnent cette maladie , jointes au goût mordicant qu’on trouve à la fu- 
mée du plomb , goût qu'il ne fçauroit avoir s'il étoit feul. D'ailleurs , 
fi le plomb agifloit feul , il ne feroit que conftiper, & ne produiroit pas 
de douleurs aufli vives que celles qu’on éprouve dans la colique des fon- 
deries ; car les Ouvriers qui travaillent fur le plomb pur , tels que les 
Potiers d’étain , les Potiers de terre, &c. font bien fujets à la colique , 
mais elle n’eft pas fi douloureufe que celle des Fondeurs ; d’où je conclus 
que la matiere qui caufe cette maladie, eft une fumée de plomb arféni- 
cale. | 
On me demandera maintenant quelle eft l’action particuliere que cette 
fumée exerce fur le canal inteftinal , & dans le corps des perlonnes atta- 
quées de la colique ; quoiqu'il ne foit pas aifé de réfoudre cette quef- 
tion je vais cepèndant tâcher d'y répondre du mieux qu'ilme fera pofs 
fible. Cette fumée peut être reçue par le nez, ou par da bouche ; une 


& éroient même percées. Les ex- 


L $ \ 
rapporte Que n ayant pu ouvrirles cadavres des | ti a. 
ee durs & en petite quantité ; les 


perfonnes mortes de cette maladie , il ouvrit 
un chien qui en avoit été attaqué; il trouva la 
tunique interne de l’effomac & des inteftins 
couverte d’une pouffiere de plomb qui faifoit 
croute en certains endroits. Il y avoit quelques 
parties des inteftins qui étoient enflammées , 
d’autres qui commencoient à tomber en mor- 


ns étoient dur c 
“eq s inteftins étoient fort épailles , & 


tuniques de o1e 
Jun cavité beaucoup diminuée. Voyez les 


:. ç> Obfervations phyliques © littéraires 
a Sociéré d'Edimbourg , traduits de l’An- 


glois par M. Demours , T. I. p.473. 
-  Pppÿ 
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parte de celle qui pañle par le nez, agit furles membranes du cerveau; 
& caule la douleur qu'éprouvent les perfonnes qui ne font pas accou- 
tumées à cette fumée , lorfqu’elles s’y expofent imprudemment. L'autre 
tombe dans la partie poftérieure de la bouche, conjointement avec celle 
qui eft entrée par la Faire » pénetre dans la trachée-artère , ou defcend 
par l’œfophage dans l’eftomac & dans les inteftins ; la fumée du plomb 
portée dans l’eftomac, y produit quelquefois des douleurs, des mouve- 
mens convulfifs.& le vomillement, mais cela n'arrive pas toujours : quand 
. même il y auroit une petite portion d’arfénic qui y feroit mêlée, elle 

exerce plus communément fa fureur fur le canal inteftinal. D'où vient 
cette différence ? Les inteftins ont la même ftru@ure que l’eftomac, cela 
ne peut donc dépendre que des matieres qui y font contenues. L’efto- 
mac reçoit les alimens & les digere, la pâte alimentaire reçue dans les 
inteflins, y éprouve différens changemens, tant parle mélange qui fe fait 
de la bile & du fuc pancréatique , que par la féparation du chyle qui laïfe 
un réfidu fur lequel le plomb doit agir d’une façon différente que furla 
pâte alimentaire. La Chymie nous apprend quelle ef l'a&tion que les aci- 
des exercent fur le plomb : or il fe trouve toujours dans les inteftins une 
grande quantité d'acides qui y ont été portés parle vinaigre , le vin, les 
alimens afcefcens , & même par le fel marin ; on ne doute pas des pre- 
miers ; & quant au fel marin on peut, én traitant le plomb d’une maniere 
particuliere avec le {el marin, faire un véritable fel de plomb. La bile 
peut d’ailleurs agir fur cette fumée, ou du moins être exaltée & mife en 
ation par fon moyen; & cette pouffiere de plomb étant extrèmement 
fubtile , atténuée & pefante , elle pénetre aifément par les. orifices des: 
plus petits vaifleaux, par lefquels elle eft portée dans les membranes & 
jufques dans les glandes du méfentère ; comme elle eft extrémement fé- 
che ; elle abforbe les humidités , & defléche toutes ces parties ; la tu- 
nique interne des inteftins dépouillée par-là de la mucofité qui l'enduit, 
devient plus fenfible , & plus expofée à l’action du fel de plomb qui s’elt 
formé , comme nous l'avons dit; fa féchereffe même fait qu'elle eftmoins 
propre aux mouvemens qu’elle eft obligée de faire. 

Je fçais qu'il y a quelques Médecins qui croïent pouvoir employer 
certaines préparations de plomb pour l’ufage intérieur de la Médecine ; 
& qu'au rapport de Varenne Paracelfe s’en eft fervi avec fuccès 
dans Un trés-grand nombre de maladies ; malgré cela , j'en crois l’ufage 
peu für, & on ne doit jamais Femployer que dans des maladies exter- 
nes, du nombre defquelles étoïent peut-être celles que Paracelfe a gué- 
ries par fon moyen. On fçait les maux auxquels s’expofent les femmes 
du monde qui, pour effacer les couleurs que la Nature leur a données, 
comme peu féantes aux perfonnes de leur rang , avalent du blanc de 
plomb qui leur donne un tein Hvide & plombé, fupprime leurs régles:, 
&c. Ces mauvais effets ont été connus de Diofcoride ; il en parle dans 
le Livre VI. chap. 27. de fes Œuvres. G | 

Les douleurs ont leur fiége dans les nerfs, les membranes & les petits 
Vaifleaux ; elles confiftent dans leur tiraillement, leur extenfion & leur 
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érolion , ce qui fuppofe la préfence d’une matiere cauftique & rongeante 

feulescapable de produire ces mouvemens irréguliers ; ces qualités {e 
trouvent dans la famée du plomb , fur-tout lorfqu'elle eft réduite fous L 
forme de fel ; d’ailleurs , le defléchement qu’elle produit dans les mem 
branes , fait qu'elles n’exécutent qu'avec peine & douleur les mouvemens 
pour lefquels la Nature les a faites , mouvemens qu’elle redouble alors 
pour fe débarraffer de cette matiere dont la préfence l’accable. 


CHASSE RIRES T ET 
De la cure de la Colique . des Fonderies. 


Es remedes qu'on peut employer contre la colique des fonderies 
font propres à la prévenir , ou la guériflent lorfqu’on en eft attaqué. 


Le moyen le plus für de mettre les Fondeurs à l'abri de cette cruelle 
maladie, feroit de difpofer les fonderies de façon que le vent entraînàt 
promptement les vapeurs , ce qui eit impoñlible dans La fituation qu’on 
leur donne, car pn cherche toujours les lieux bas afin d’avoir de l'eau ; 
il faudroit en outre que les atteliers fuffent bien aërés , & que les chemi- 
nées des fourneaux tiraflent bien. | ‘ 

Quant aux Ouvriers même, on ne fçauroit trop leur recommander de 
parler peu, fur-tout lorfqu’ils font expofés aux vapeurs du plomb ; de ne 
pas dormir la bouche ouverte dans les lieux fufpe&s , & en général de n’y 
pas dormir, de ne pas y prendre leurs repas, de ne travailler jamais à 
jeûn , &c. Lorfqu'ils croiront avoir avalé des vapeurs, il faut qu’ils aient 
foin de cracher , de fe laver la bouche & de fe gargarifer , afin d’empé- 
cher, s’il eft poffible, que ces vapeurs n’aillent jufques dans leur efto- 
mac : il eff même à propos que ceux qui travaillent à la coupelle ; met- 
tent, pour fe garantir des vapeurs & de la grande chaleur , un linge 


"mouillé devant leur nez & devant leur bouche. 


Les alimens qui leur conviennent le mieux, font les foupes , les graif 
fes , le beurre ; en un mot, tous les alimens gras ; qu'ils s’abftiennent fur- 
tout de tout ce qui eft acide & falé , parce que ces chofes rendent la co- 
lique plus douloureufe & plus terrible. Il faut qu'ils aient le plus grand 
foin de tenir leur ventre libre , & s’ils font pléthoriques & fanguins, ce 
qui s'annonce par des faignemens denez, qu'ils fe faffent faigner de rems 
en tems du pied ; mais cette difpoñition eft bientôt détruite par le tra- 
vail auquel les Fondeurs font expofés. Un ufage modéré de l’eau-de-vie, 
pourvû qu’on n’en abufe pas , ne peut pas faire de mal , au contraire elle 
eft très-propre, par fa partie huileufe , à dulcifier les fels äcres. La fumée 
du tabac peut auffi être utile aux perfonnes d’un tempérament phlegma- 
tique ; il eft vrai que cette difpoñition change bientôt dans les fonderies, 
mais rien n’eft plus avantageux que l’ufage du lait ; 1l faut avoir attention 
feulement de n’y joindre aucun aliment capable d’en cer bons 
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effets »comme feroient tous ceux qui en empêcheroient la digeftion sf 
quelqu'un ne pouvoit pas en faire ufage par quelque difpofition parti- 
culiere , il faudroit faire en forte de changer cette difpofition. 

Pour en venir à la méthode curative, les remedes qui conviennent 
dans cette maladie ne font ni rares, ni précieux, tout dépend de la jufte 
application qu’on en fait. On examinera donc d’abord fi la maladie a en- 
core fon fiége dans les entrailles, ou fi elle a pallé dans les membres. 
Tant que le malade éprouve des douleuts d’entrailles , il faut, 1°, donner 
tous fes foins pour tâcher de remédier à la conftipation par des lavemens 
purgatifs , des décoë&ions émollientes , des infufions légérement pur- 
gatives, comme celle de rhubarbe, un fyrop fait avec la betterave & 
le fucre , auquel quelques perfonnes ajoutent de la noix mufcade , on en 
fait un très-grand éloge ; le jus de pruneaux doux cuits avec du fucre; 
dans lequel on fait infufer des feuilles de féné, eft aufli excellent dans 
ce Cas. hr | 

Les pillules & les élixirs font d’un ufage fufpeë ; l’antimoine diapho- 
rétique , pris à la dofe de demi-gros, non-feulement facilite les déjec- 
tions, mais encore devient un grand adouciflant de la corrofon du 
plomb & de l'arfénic. Il ne faut , fous quelque prétexte que ce foit , faire 
aucun ufage des fels d'Ebfom & de Sedlitz. j 

2°. On tâchera de faire couler les urines en appliquant fur le ventre 
des fachets remplis de.camomille & de graine de lin 3 on évitera cepen- 
dant d'employer, pour remplir cette vûe, des remedes intérieurs ; Car 
j'ai obfervé que le baume de foufre , employé dans ce cas, détermine 
quelquefois la matiere de la maladie dans les parties génitales. 


x . 


3°. On peut chercher à appaifer les douleurs du bas-ventre , en faifant 
ufer au malade des infufions, ou décottions de camomille, de véroni- 
que , de racine d'avoine , d’aigremoine, de mercuriale , de fauge , de ra- 
cine de pimprenelle, de bois de faffafras , de rapure d'ivoire, &c. ces in- 
fufions & ces décotions font très-propres à pouffer par les fueurs. Il faut 
fur-tout que le malade s’abftienne de tout aliment acide ou falé ; il ne 
peut faire un trop grand ufage du lait qu’il boira chaud , foit pur, foit” 
coupé , c’eft le meilleur remede qu’on puifle employer , tant pour adoucir 
les acides, que pour faire couler les urines , tenir le ventre libre , calmer 
les douleurs, & en même tems fournir une bonne nourriture 3 de forte 
que je regarde le lait comme aufñli fouverain dans la colique des fonde- 
sies ; que le miel l’eft dans la phtifie des Mineurs. | | 
Lorfque le ventre eft ouvert , que les urines & la fueur ont leur cours, 
on tâchera d'entretenir le malade dans cet état par des boiflons chaudes: 
fi malgré tout cela, lés douleurs continuoïient encore avec force , on 
pourroit , pour les calmer, faire ufage de quelque opiate ; par exemple, 
on pourroit ordonner fix ou huit grains de pillules de cynoglofe. Mais 
uand même les douleurs feroient entiérement diffipées , il faudroit ab- 
Pope. interdire au malade tout aliment maigre , ou difpofé à s’aigrir , le 
fromage , le pain mal cuit , le vin, labiere , en un mot, tout ce qui pour- 
soit le conftiper; il eft même à propos que, pour fe nettoyerle corps, 


ne 


DE LA COLIQUE DES FON DEURS. Cu. III. 497 
il fe purge une ou deux fois vers le printems, & qu'il prenne quelque 
infufion diaphorétique ou fudorifique, pour tâcher de fe faire fuer (x): 

Si le malade a déja commencé à fentir des tiraillemens dans les mem 
bres, on fongera d'abord à lui lâcher le ventre par des infufons de rhu- 
barbe, de betterave, de pruneaux avec le féné ; car quoique le fiége de 
la maladie foit alors dans les articulations, & que la matiere morbifique 
ne puille être chaflée que parles fueurs & les urines ; il eft important 
de nettoyer l’eftomac & les premieres voies, afin que les fucs viciés qui 
y font contenus , ne paffent pas dans le fang, & n’aillent pas augmenter 
le mal. Lorfque le malade fera bien purgé, on travaillera à rétablir la 
tranfpiration , & à procurer une fueur douce qu’on entretiendra pendant 
quelques jours ; pour cet effet, on lui fera prendre des infufions aux- 
quelles on joindra l'ufage du lait , fur-tout celui de chevre ou de bre- 
bis , & on lui fera obferver un bon régime. | 

Dans la contration des membres & la para 


lyfe , on joindra les bains 


à l’ufage des infufions & du lait ; mais il ne faudra point y avoir recours 


dans le tems des douleurs, ou lorfqw’elles font fur le point de venir, On 
s’abftiendra fur-tout d'appliquer extérieurement aucun emplâtre , aucun 
liniment , ou autre corps gras capable d'empêcher la fortie de la tranfpi- 
ration , repoufler la matiere morbifique en-dedans, & fouvent caufer la 


mort. £ 
mais fi la cure n’eft pas complette , on recom- 


(x) Si, comme on n’en fçauroit douter, & 
comme M. Henckel en convient lui-même , la 
colique des Fondeurs eft la même que celle des 
Plombiers , des Potiers de terre, des Email- 
leurs , des Peintres , &c. la méthode curative 
que notre Auteur propole ici , eft infuffifante, 
& même dangereufe , en ce qu’elle fait perdre 
un téms précieux qu'on pourroit employer 
beaucoup plus utilement. Nous allons rappor- 
ter celle qu’on fuit à la Charité des hommesde 
Paris , où fe rendent tous les Artifans de cette 
grande ville , que leur profeflion expofe à cette 
cruelle maladie. On commence par donner au 
malade un lavement fortement purgatif, huit 
ou dix heures après on en donne un fecond 
compofé de parties égales d'huile de noix & 
de vin rouge. Le lendemain on lui fait prendre 
une forte dofe de tartre ftibié qu’on a foin de 
proportionner à l’âge , aux forces & au tempé- 


mence , & prefque toujours le malade eft für 
de guérir. On peut voir cette méthode dans 
la Thèfe que M. Dubois fit foutenir en 1751. 
aux Ecoles de Médecine , & dans l'Examen 
d'un Livre qui a pour titre, T. Tronchin, exc. 
de Colica Piétonum ; par un Médecin de Paris, 
(M. Bouvart) où l'on prouve qu’un grand 
nombre -de Médecins, anciens & modernes, 
ont mis cetté méthode en ufage. Celui de ces 
Auteurs qui mérite le plus d’être là, eft Huxam 
de Morbo colico Damnoniorum ; j'ajouterai à 
ces Auteurs M. Wilfon , dont j'ai déja parlé, 
qui dit avoir employé avec le plus grand fuc- 
cès les émétiques & l’epium dans la colique à 
laquelle font expofés les Fondeurs de Lead- 
Hills. Voyez les Efais &> Obfervations lirtérai- 
res e> phyfiques de La Société d'Edimbourg ,1, c. 
& fur-tout Stockufen Libell. de litharcirii fu- 


rament du malade, Le {oir on lui prefcrit un | mo noxio , morbifico , ejufque metallico frequen- 
bol de thériaque avec un graïn d’opium; qu’on | #ioré morbo, vulgo diéko hutten-katze , auquel 
répete le jour fuivant ; le quatrieme jour on le ! je crois devoir renvoyer ceux qui voudroient 
purgé avec quelque purgatif fort , & on le met | avoir une méthode füre & exacte de traiter 


à l'ufagerd'unetifane fudorifique ; il eft rare cette maladie & fes différens accidens, 
que la maladie ne cede pas à ces remedes ; | 


FIN DU TRAITÉ DES MALADIES DES MINEURS. 
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PREMIERE DISSERTATION. 


Examen dune Terre aroilleufè arfenicale , appellée en Allemand 
Schwaben-sifft; avec quelques Remarques fur L ufageinterne des 
Terres bolaires. 
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Extraite des A@a Phyfico-Medica Acad. Nat. Curiof. II. Vol. Obf. 156. p. 364. 


Nz. 71 r Henckel fut chargé par Les Juges de Freyberg d'ouvrir le cadavre 
d'un homme qu'on foupçonnoit d'avoir été empoifonné. Il trouva en 
effet dans [on effomac plufieurs marques non équivoques de poifon , entre autres, 
environ u:1 demi-grain d’une matiere dure, blanche, infipide , volatile , fe dif- 
fipant fous la forme d'une fumée blanche lorfqu’on l'expofoit au feu, en un mot, 
d'un véritable arfénic blanc cryftallin. Il a donné les détails de tout ce qu'il a 
syû dans l'Obférvation qui précede celle que nous traduifons ici, mais que nous 
n'avons pas cru devoir rapporter en entier , parce qu'elle n’a aucun rapport aux 
matieres chymiques qui font l’objet de notre Recueil. 
Les Commiflaires qui furent chargés de faire des perquifitions chez 
la veuve de l’homme dont j'ai parlé dans l'Obfervation précédente, y 
ayant trouvé une poudre d’un blanc-gris , que cette femme ditelle-même 
être un poifon que fon mari défunt avoit acheté pour faire périr les mou- 
ches & fur-tout les mittes, on me l’envoya afin d’en examiner la nature, 
la mixtion & les effets, fur-rout pour voir fi elle étoit de même efpece 
que Ja matiere que j'ai dit avoir trouvé dans l’effomac du mort. J'exa- 
minal cette matiere avec beaucoup d'attention, je la foumis à plufieurs 
expériences pour lefquelles j'employai l’eau & le feu; j'y trouvai un vé- 
ritable arfénic, mais qui n’étoit pas cryftallin, qui n'avoit reçu aucune 
pren » En Un mOt, qui n'étoit pas pur OÙ plutôt c’étoit une terre 
olaire ou argilleufe , chargée de parties arfénicales très-fubtiles, & par 
conféquent abfolument différente , quant à fa forme, de celle qui étoit 
dans le cadavre. Quoique les Juges n'aient pas trouvé dans cet examen 
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les preuves qu'ils cherchoient , & qu'il n’ait été d'aucun fecours pour 
leurs procédures , cependant j'ai cru devoir le publier , tant pour faire. 
connottre l’hiftoire & la nature de ce mixte, que pour apprendre aux 
Médecins combien ils doivent être circonfpeës dans ces fortes de Cast 
‘{ur-tout lorfqu'ils font obligés de porter quelque jugement. Car iln'e 
pas douteux que fi on en eût chargé quelau’une de ces perfonnes accou-. 
tumées à fe contenter d’unexamen fuperhciel, elle n eût prononce ae 
cette poudre étoit la même que celle qu'on avoit trouvée dans Vel O- 
mac du mort, parce qu'il y avoit de l'arlénic dans lune & dans Fautre ;. 
& que cette matiere qui n'étoic pas d’un ufage ordinaire , s étoit trouves 
dans fa maifon dans. le rems où il avoit été empoifonné ; circonftance, à 
la vérité, très-fpécieufe , & bien capable d’induire en erreur quelqu'un 
qui-n'eft pas fur fes gardes. Mais ce qui fuit fufüra pour faire voir com- 
bien il y a de différence de l'une à l'autre. 1° Cette terre étoit de cou- 
leur grife ; bleuâtre , molle , talqueule , limoneufe , & par conféquent une 
véritable argille. 2°. Elle étoir auftere & légerement aftringente , fans. 
être fenfiblement vitriolique ; 3°, entremêlée de plufieurs petits fragmens 
de pierres ou de grains de fable. 4°. Les parties qu'on en fépara par Je 
lavage, & qui étoient proprement argilleufes , mifes fur une fame d'argent 
rougie au feu , y laifloient une tache noirâtre., & exhaloient une odeur 
femblable à celle qu’on appelle fumée des fonderies. $°. Les fragmens de 
pierre expofés fur des charbons ardens , décrépitoient comme le {path 
calcaire. 6°. La-terre mife en entier dans l’eau , lui donna un goût vitrio- 
Tique. 7°. Expofée dans une cucurbite à un feu qui la rougit , il s’en ex- 
bala des fumées blanches qui s’attacherent au haut fous la forme d’une 
poudre dé la même couleur , & un peu plus bas fous üne forme eryt 
talline; Voilà Farfénic, | RS 

Ayant appris pendant que je faifois ces expériences , que cette poudre: 
s'appelloit communément fchwaben-gifft, parce que les habirans de nos: 
montagnes s'en fervent pour détruire les mittes, infeéte très-commun 
chez eux, & qu'ils appellent fchwaben ; je fis des recherches pour en fça-. 
voir l’origine, & j'appris-qu'on trouvoit une argille de la même nature 
dans les mines de Das Befcherte gluët imgrunde , fituées du côté de Drefde, 
&: que non-feulement les gens du pays l’'employoient à cet ufage , mais. 
qu'il y avoit un Mineur qui en ramafloit dans cette mine & aïlleurs , & 
la vendoit aux-étrangers qui en faifoient le même ufage. 

Les Médecins & ceux qui en exercent ff témérairement les fonétions; 
peuvent apprendre par-là combien ileft dangereux d’adminiftrer aux ma- 
lades des matières minérales, fans.les avoir auparavant examinées avec: 
l'attention la plus fcrupuleufe ; & combien l'étude de la Matiere Médi- 
cale, de la Phyfique & de la Minéralogie eft néceffaire.en Médecine. Je: | 
ne dirai point que le cinnabre natif qu'on appelle cinnabre en grains. 
quelque pur qu'il paroïfle , n cit pas toujours exempt de matieres étran- 
geres & dangereufes, & que la mine d'argent vierge capillaire qu’on re- 
garde parmi nous. comme un fpécifique contre l’épilepfie, contient de: 
l'arfnic ; c’eft des terres bolaires dont je veux parler. Elles font avatt- 


Ra 
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tageufes lorfqu'on les emploie dans les occafions où elles conviennent 
mais il faut pour cela qu'elles foient pures, & qu'elles aient été LE 
nées par un Médecin habile qui y ait mis fon empreinte. Elles font arbfor. 
bantes , fédatives , & rétabliffent 1e ton des fibres. Mais en revanche elles 


font très-nuifibles lorfqu'on les prend mal-à-propos , & à trop fortes 


dofes. Elles chargent l'eftomac, obftruent les vifcères , arrêtent les éva- 


-cuations falutaires. Mais fi l’on doit prendre toutes ces précautions pour 


en faire ufage lors même qu’elles font pures, à combien plus forte raïfon 
ne doit-on pas examiner avec foin fi elles ne contiennent pas quelque 
chofe d’hétérogene & de dangereux ; & à cet égard rien n’eft plus diffé. 
rent qu'une terre argilleufe & une terre argilleufe. Je conviens que celles 
qu'on trouve à la furface de la terre , dans les couches de lhumus, dans 
Jes plaines, dans les carrieres de marbre , dans les fablonieres, dans 
les géodes : en un mot, celles qui ne font pas dans les mines métalli= 
ques, doivent être préférées aux autres, & font roujours exemptes de 
matieres hétérogènes dangereufes. Mais celles qu'on tire des mines en. 
filons , ou de léur voifinage, ne font pas exemptes de tout foupçon, & 
il n’eft pas für d’en faire ufage : l'exemple que je viens de rapporter , 
quoiqu'il ne foit pas bien commun, prouve qu’on ne fçauroit apporter 
trop de précautions pour s’aflurer de leur pureté. Car ces terres ne font 
pas feulement en ufage parmi les Mineurs & les gens du pays des mines, 
mais {e vendent çà & là comme fi c’étoit des poires & des pommes , & 
qu'elles portaffent dans leur figure un caraëtère capable d’en faire connoi- 
tre la naiure & le genre , au lieu qu'il peut fe faire qu'elles foient char: 
gées de matieres d’une nature fort différente de celles que leur apparence: 
extérieure paroit indiquer, matieres qui peuvent y avoir été apportées 3, 
d'ailleurs , il y a lieu de préfumer que dans l’exemple que j'ai rapporté, 
elles y ont été chariées par de l’eau qui aura lavé quelque mine arfénis 
cale atuellement dans un état de décompofition, 


A Freyberg le 20. Septembre 1728. 
RErmARrÇuE. 


Cerre Diflértation eft plutôt Médicinale que Minéralogique, fans cela M. Henckel 
Jui auroit donné plus d’étendue. Elle nous fait voir qu’il eft très-à propos de faire 
Je lavage des terres minérales pour découvrir les parties falines qu’elles contien- 
nent ; il eft vrai que ce moyen ne feroit point fuffilant fi elles ne contenoient que 
de l'arfénic, mais lorfqu'il y eft accompagné d'un.fel vitriolique , on peut le décou- 
vrir par cette voie. Ce qui vient d’être dit eft relatif au lavage par l’eau froide; 
car Celui qui {e fait par l'eau chaude ou l'eau bouillante, montre d'autres phéno+- 
mènes ; mais comme cette maniere n’eft pas fi conforme à la: Nature: que la pre- 
miere , Je crois qu'il'ne faut y avoir recours qu'après avoir fait ufage de la-pre=. 
miere. Ïl ne feroit pas non plus à. propos de mettre une terre en fablimation pour 
en dégager l'arfénic , jufqu'à ce que l'on fe fut afluré de fa.préfence par d’autres: 
fignes.; car quand même on n'obtiendroit point d'arfénic par ce moyen, onne fe- 
roit point en droit de conclure pour cela. que la terre n’en contient point, attendu 
que ce minéral peut être lié &retenu par des fubitances qui l'empêchent de s'é- 
lever. Cela fournira l'occafion d'examiner. pourquoi l'arfénic eft. preique toujours: 
mêlé, & peut-être même combiné dans fes mines avec quelque É LE de vitrio-- 

| LH): 
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lique. Cela fera connoître la caufe pour laquelle on l'accufe fi fouvent de rendre les 
mines inutiles, & cela fera voir. qu'il n'eit peut-être pas d’une fi mauvaife qualité 
qu on l'imagine. Au refte, plufieurs circonftances me fonr croire que la terre argil- 
leufe eft une vraie matrice de l'arfénic, ce-qu’elle ne deviendroit pas fi elle étoit 
dans un endroit où elle ne pàt point en être impregnée, ou bien fi l'air extérieur 
& la chaleur du foleil la defléchoient au point de ne pouvoir plus être difpofée à 
concevoir. Je ne prétends point pour cela attaquer le fentiment de M. Henckel qui 
croit que l'arfénic avoit été porté par les eaux fur la terre dont il. parle. Si par la 

fuite on rencontroit dans d’autres terres argilleufes du fpath èc de l’arfénic , à cèté 
l'un de l'autre, fans y trouver de quartz, cela donneroit lieu a de nouvelles dé- 
couvertes , fur lefquelles un Phyficien ne doit rien décider d'avance. On pourroit 
encore dire bien des chofes avec plus de certitude fur cette terre minérale , mais 


cela ne feroit point du reflort de la Métallurgie. | 


IL DISSERTATION. 
Sur le Zinc. | 
Extraite des Aëta Phyfico-Medica Acad. Nat. Curiof. IV. Vol. Obf. 80. p. 308. 


J E ne connois point de mine propre & déterminée du zinc , comme 
il y en ade chacun des autres métaux. On ne trouve, ni à Goflard 
d'où nous vient prefque tout le zinc, & où l’on fuppofe communément 
qu'il y a une telle mine, ni en Styrie qui n’eft pas entiérement dépour- 
Vue de ce demi-métal:; on ne trouve , dis-je, de terre , ni de pierre dont 
on puifle le retirer , comme on tire du plomb de la: galène , encore, 
moins en trouve-t-on de pur, comme on trouve de l’arfénic & d’autres 
métaux volatils. | | 
Je ne connois point les mines des Indes Orientales d’où l’on en ap- 
porte en Angleterre & en Hollande. La pierre calaminaire eft la feule 
fubftance qu'on puifle appeller mine de zinc ; ce que prouve le laiton 
qui ne differe point eflentiellement du cuivre teint par le zinc , ayant la 
même couleur, la même augmentation de poids, & confervant comme 
- lui fon caraétère métallique : cela eft encore confirmé par l'expérience 
que j'ai rapporté dans ma Pyritologie, fur la maniere de retirerle zinc en 
fubftance ; &-encore plus par l’efpérance qu’on a conçue avec aflez de 
fondement, de le tirer abondamment de la pierre calaminaire feule, fans 
y ajouter de plombagine , ce qu'un Anglois arrivé depuis peu de Briftol, 
dit avoir vu réufir dans fon pays. + 
Tout ce que nous fçavons Fils de l’origine de cette fubftance de- 
mi-métallique , c'eft.qu'on ne lo tient que par hafard dans des fourneaux 
où l’on fond d’autres mines, étant encore très-éloignés d’en connoître 
la théorie ; mais il eft certain que dans les filons métalliques, tels que 
font ceux de nos mines de Mifnie , de Rammelfberg , & dans quelques- 
unes de celles de Syrie & de Carinthie, on ne trouve point de pierre ca- 
Taminaire, ni rien qui lui foit analogue , ni rien qu’on puifle apppeller pro- 
prementduzinc , fous quelque forme qu’on le fuppofe. Au contraire , au- 
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tant que j'ai pu m'en aflurer, la pierre calaminaire fe trouve le plus com 
munément près de la furface de la terre, où elle eft difpofée par cou- 
ches, ou difperfée çà & là; & fi on la trouve quelque part en filon , elle 
ÿ ff feule fans être jamais unie à aucun autre métal. Il y a quelques en- 
droits où elle eft accompagnée d’une mine de plomb, ce qui confirme 
mon Opinion : ceux qui voudroient en excepter Le fer, ne feront pas 
étonnés fans doute que ce métal qui fe trouve par-tout , ne foit pas 
étranger ici ; ou plutôt il eft fi généralement répandu fur notre globe, 
qu’il eft impoflible qu'il ne foit pas uni à tous les autres métaux. Il 

_fe trouve même quelquefois jufques dans la pierre calaminaire, ce que 
prouve fuffifamment le vitriol de Mars qu’on en retire. 

Ce que je viens de dire paroît démenti par la grande quantité de zinc 
qu'on üre des fourneaux où l’on fond la mine de Goflard, & ailleurs. 
Mais fi j'examine chacune des mines qu'on y fond, je n’y trouve que 
des mines ordinaires de plomb, de fer ;d’arfénic , d'argent &de foufre, 
qui feules & par elles-mêmes ne fourniffent point de zinc, ni rien qui 
en approche. La prétendue mine de zinc de Rammelfberg eft une véri- 
table mine de fer, ce dont je me fuis afluré par mes expériences. II ré- 
fulte de-là que le zinc qu'on obtient par ces fufons , n’eft pas une partie 
féparée d'un tout, mais qu'on doit le regarder plutôt commeune pro- 
duttion de plufieurs fubflances combinées enfemble. | 

On. peut ajouter à cela qu'à Chemnitz, où l’on a aufi duzinc, on ne 
fond que des mines ordinaires de plomb , de cuivre, d'argent , d’arfé- 
fic; de fer , de foufre. Au refte, on ne trouve dans plufeurs fonderies 
de plomb qu’une chaux ou des fleurs de ce demi-métal , connues fous 
le nom de cadmie, cadmia fornacum, & en Allemand, ofen-bruch , ofen- 
galmen, dépouillées de la forme métallique, & difficiles à réduire à caufe 
des matieres hétérogènes qui leur font unies | confervant cependant 

toujours la propriété de teindre le euivre, & de fe métallifer avec lui. 
Mais on pourroit l'obtenir fous fa forme métallique dans nos fourneaux, 

& dans tous ceux où l’on trouve de la cadmie , fi dans les fontes, fur-tout 

dans celles du plomb, on avoit un peu plus égard au feu qui à Goflard 

ne dure que vingt-quatre heures, & qui chez nous dure cinq jours en- 
tiers, & à la conftruttion du fourneau, dans la partie antérieure duquel 

on a pratiqué à Goflard une efpece de réfervoir particulier qui met le zinc 
à l'abri de lation du feu, ce qui lui a fait donner le nom de la chambre 
du zinc, zinci fella. | f 

11 n’eft pas aifé de déterminer fi tous les minéraux que j'ai indiqués, 
concourent à la formation du zinc ; dans quel ordre, & comment ils 
ÿ concourent : lequel d’entre eux en eft le pere ; quelle en ef la mere 3 
Sue font ceux qui ne font que les inftrumens de fa formation ; quels: 
ont ceux qui en fourniflent la matiere. On ignore auf quelle ft la pre- 
miere forme qu'il prend, fi c’eft celle de fleurs qui fe réduifent enfuite,, 
& prennent la forme métallique par l'union du phlogiftique des char- 
bons dont elles ont le contatt, ou s’il eft produit immédiatement avec: 
cette forme métallique. Il eft très-probable que la plus grande partie 
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de fa matiere ef le plus fouvent fournie par la plombagine, fuppolé 
qu'elle ne la fourniffe pas toute entiere & toujours ; que le fer eft Pinitru- 
ment de {a formation , & peut-être un inftrument qui lui refte en quelque 
façon uni, & non pas un inftrument feulement préparatoire, & qui fe 16 
pare enfuite. 

Car, 1° la pierre calaminaire qui n’eft prefque que du zinc, eftaccom- 
pagnée de plombagine, de préférence à tous les autres métaux. 2°. Le 
zinc fe montre dans la fonte même , {ur-tout dans celle du plomb, comme 
on me l’a rapporté de celui qui m'a été envoyé de Troiza dans le faux- 
bourg de Nardzinski , ville de Ruffie fur les confins de la Chine. 3°. Ilfe 
vitrifie par lui-même, ce que ne font point les autres métaux, à l’excep- 
tion du plomb & durégule d’antimoine , quoiqu'il paroifle avoir plus 
d’analogie avec le régule d’antimoine qu'avec le plomb, en ce qu'il de- 
mande un trés-grand feu pour fe vitrifer. 4°. On le retire de la pierre 
calaminaire par le moyen de la plombagine, ou de celle-ci par le moyen 
de’la pierre calaminaïte , en les mêlant à parties égales avec un peu de 
charbon, & les pouffant à très-grand feu dans un vaifleau de terre un peu 
épais, pourvu, (ce qui mérite d’ètre bien remarqué ) qu'il y ait quelque 
félure au vafleau , pour que les charbons puiflent s’enflammer , & agir fur 
le mélange. 

La fubftance du zine eft métallique , mais ce qu’il y a de particulier, & 
ce fe paroit peu s’accorder avec la rature de tous les autres métaux, c’eft 
qu'il eft inflammable comme le {oufre. Je ne déciderai point fi ce phé- 
nomène n’eft dû qu'au phlogiftique qui entre dans fa compoñition, ou 
fi c’eit une modification de toute fa fubftance ; s’il eft dû au foufre , ou 
di les particules métalliques ne fe convertiffent pas en foufre , fans que 
pour cela 1l y ait de foufre , comme on voit que les métaux, par exem= 
pie l'or, l'argent , le plomb fe volatilifent ; ou bien fi le zinc n’eft pas 

e phlogiftique concentré des métaux ; j'attendrai là-deflus le jugement 
des Chymifles, ; 

Les propriétés particulieres à ce demi-métal font, 1°. fon inflamma-: 
bilité, dont nous avons déja parlé. 2°. Il fe diflouc très-facilement non- 
feulement dans le vinaigre, diffolution qui répand une odeur de narcifle 
très-agréable, mais encore par un certain tour de main dans l'acide du 
{el marin, dans l’un & dans l’autre fous fa forme métallique , pourvû 
qu'il foitréduiten limaille, 3°. Dans cet état il ef poffible de le faire 
cryftallifer. 4°, 11 s’échaufle , & fait effervefcence avec le mercure, 
5°. Il fe vitrife promptement au fourneau de Verrerie , opération que 
quelques Chymiltes avoient prétendu ne pouvoir fe faire qu’au mi- 
roir ardent. Le verre quien réfulre eft demi-opaque , ayant la couleur de 
la pierre néphrétique ou des olives fraîches, c’eft-à-dire, une couleur 
verte. 6°. On peut encore regarder comme une chofe qui lui eft particu- 
liere , le profond filence que les Auteurs ont gardé fur fon analyle , étant 
plus que vraifemblable qu'un grand nombre de Chyniftes en ont entre- 
pris l'examen , & qu'on y a découvert des chofes qu’on a cru devoir céler 


avec foin, | 
Je 


‘ 
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= Je finirai par l’hiftoire fuivante. Parmi les perfonnes de Saltzbourg qui 
voyagerent l’année paflée dans la Mifnie , il y en avoit une qui poffédoit 
une poudre très-rouge , dont quatre grains fuffifoient pour donner une 
couleur jaune à une livre de cuivre , & en faire non del 

roit moins furpris , mais dulaiton. Ce fait qui me paroît très-furprenant, 
‘m'a été rapporté par un Médecin digne de foi. 


III... DISSERTATTION. 


Sur le Succin foffile trouvé en Saxe. 


Extraite des AËta Phyfico-Medica Acad. Nat, Cur. IV. Vol. Obf. 87. p. 373 


E Roi notre augufte Souverain, m'ayant ordonné l'a 
de faire des recherches fur l’hiftoire & la nature du fuccin foflile 


qu'on a trouvé depuis peu près de Schmideberg, petite ville fituée à 
peu de diftance de Torgau, dans le canton de Pretfchau ; j'ai examiné 
l'endroit d’où on le tire ; j'ai vifité les lieux d’alentour , j'ai moi-même 
creufé la terre où on le trouve, autant qu'ont pu me le permettre fa na- 
ture fabuleufe, & les tranchées qu’on y avoit déja faites ; ce qui m'a donné 
lieu de faire des obfervations que j'ai cru devoir rendre publiques, non- 
{eulement pour l'honneur de ma patrie, mais encore pour les progrès de 
l'Hiftoire Naturelle. | | 
Le canton d’où l’on tire le fuccin, eft une plaiñe dans laquelle on 
rencontre quelques pentes douces ; Le fol en eft uni, & compolé d'un 
fable fin, dans lequel on trouve de petites pierres, des cailloux, & quel- 
uefois des pierres à fufil. Cette couche de fable a deux ou trois braffes 
e profondeur , quelquefois davantage ; il y a des endroits où la couche 
inférieure eft à nud , comme vers Schmideberg , où l'on découvre une 
terre rouge ferrugineufe, & des fragmens de roche qui ont Ja même na- 
ture. Au-defflous de cette couche de fable j'ai trouvé une terre limoneufe, 
bitumineufe , vitriolique & alumineufe qui s'étend fort Join ; comme le 
prouvent les Manufadtures de vitriol & d’alun, établies à Schmideberg , 
à Troflau & à Dieben , villes éloignées de plufieurs milles : c’eft de cette 
couche fulfureufe*, métallique & calcaire, que s’éleve le vitriol qu'on. 
voit paroître dans la os de fable qui eft au-deflus , ou plutôt 1l elt 
entraîné par la pente des lieux avec l’eau qui l'a diflout. SRE 
. On trouve dans ce fable deux couches très-diftin@es, dont Ja fupé- 
rieure contient une très-gxande quantité de fragmens & de petits he 
ceaux d'une fubftance ligneufe , bitumineule, noirâtre ; telle que celle 
qu'on trouve affez ordinairement dans les terres alumineufes ; l'inférieure 
eft formée par une terre vitriolique d’un gris-verdatre , que les Anciens 
ont appellée Mify. Elles s’élevent & s’inclinent également, comme on 
fçait que font toutes les couches horifontales. Elles font peu de tours, 


mais; elles font coupées obliquement, & fe terminent à ne tête & à 
i | LE 


Opufc. Min, 


"or, ce qui m'au- 


nnée dernierë 


- 


408 SUR UN SUCCIN FOSSILE. III. DissERTATION: 


Jeur queue avec le gafon ; elles font inclinées du village de Grofwik 
jufqu'à celui de Reinhards, c’eft-à-dire, du Midi vers le Septentrion. 

Le fuccin fe trouve indiftin@&ement dans ces couches, {ur-tôut , au 
tant que j'ai pu m'en aflurer , dans leur partie inférieure ; il ÿ eft en mor- 
Ceaux épars de la groffeur d’une féve , rarement de celle d’une noix ,; on 


ne le trouve point continu ; malgré cela, il ne paroît pas qu'il ait fouf- 


fert de frottemens, ni qu'il ait été brifé, de forte qu'il feroit difficile 
d'imaginer qu'il ait été apporté là par quelque inondation ; il y a bien 
plus d'apparence qu'il a été produit dans le lieu où on le trouve. 


Il eft le plus fouvent d’une couleur d’hyacinthe dorée , rarement lai- 


teux, tel que celui qu’on appelle Kom/? dans la Prufle, (dénomination 
prife du choux pommé dont il imite la couleur) ; en un mot, c’eft un 
véritable fuccin , dont j'ai retiré, par la diftillation, 1°, un phlegme aci- 
de, 2°, une huile jaunâtre , 3°, une huile empyreumatique , 4°, un felvo< 
latil acide , $°. & ilm’eft refté dans la cornue de véritables cendres. 
La terre fabuleufe vitriolique & ce fuccin ont fans doute quelque aff 


nité, mais iln'eft pas aifé de décider fi l’une produit l’autre , ou s’ils ont: 


la même origine. Les fragmens de bois qui accompagnent le fuccin, por- 
tant des marques non équivoques du regne végétal auquel ils ont appar- 
tenu, paroïfent difputer avec aflez de fondement à cette terre le titre’ 
de matrice du fuccin, & le revendiquer pour eux-mêmes ; car la partie 
huileufe du fuccin paroît affez évidemment de nature végétale, & il eft 
plus certain que ces morceaux de bois ont exifté avant le fuccin que le: 
vitriol & l’alun. D'ailleurs on trouve affez fouvent ce fuccin attaché ,. ow 
du moins à peu de diftance de ces morceaux de bois. 

On peut donc mettre en queftion fi le fuccin a été produit en même 
tems que le vitriol & l’alun , ou s'ils ont été-produits fucceflivement, 
c'elt-à-dire , fi ce bitume doit fon origine à ces fels qui l'entourent. Car, 
Comme je l'ai fouvent infinué , deux fubftances qui fe trouvent l’une 
auprès de l’autre dans le fein de la terre , lors même que l’une enveloppe 
l'autre, peuvent malgré cela exiftet indépendamment l'une de l’autre. 
Cependant fi j'ofois décider quelque chofe , je dirois que le füuccin doit 
fon origine à la pyrite , felon moi la mine par excellence, & que je ne 
nomme jamais qu'avec refpet , ainfi que le vitriol & Palun , le premier 
lui devant fon acide & fa partie métallique ; le fecond , fon acide feu- 
lement. Car ce bitume a une très-grande reflemblance & unetrès-grande 
analogie avec le foufre , foit par fon acide, foit par fa partie inflamma- 
ble ; mais , comme on l’obferve dans le voifinage de ces mines & ail- 
leurs, que le même arbre produit quelquefois différens fruits, ou plutôt 
la même terre , différens arbres , la pyrite produit aufli non-feulement du: 
vitriol , mais encore de l'alun 3 il ne feroit donc pas étonnant que l'acide: 
du foufre & fa partie inflammable, modifiés par certaines circonftances ; 
formaffent un mixte d’un autre genre. J'ai, entre autres chofes, dans mon: 
Cabinet un morceau affez curieux d’une mine trouvée à Hartz-gerode , 
auquel eft attaché un morceau de véritable fuccin blanc qui pourroit 
tendre cette opinion aflez vraifemblable.. a . 


% 
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- Mais qu'on ne me croie pas affez prévenu en faveur de ma pyrite pour 
ne jurer que par elle, comme ce Médecin qui ne juroit que par fes Pillules, 
Aurefte, le doute qu'une certaine perfonne a paru avoir fur la vérité He 
ce que j'avois avancé, qu'il étoit pofhble de diffoudre le fuccin en en 
tier dans l'efprit-de-vin ; m'engage à déclarer, pour rendre encore plus 
fenfible l’affinité qu'il y a entre le fuccin & l’acide du vitriol, que c’eft 
ce même acide qu'on doit employer pour favorifer cette diflolution ; le 
refte ne dépend que d’une certaine manipulation. 

Au refte , il n’eft point étonnant qu’on trouve le fuccin dans la terre, 
puifque c’eft un véritable minéral, & que gout le monde fçait qu'on en 
a retiré de plufieurs endroits. On pourroit plutôt mettre en queftion, 
d’où vient celui que la Merapporte & jette fur les côtes de la Prufle; 
fur-tout, comment il peut arriver qu'il y coule , & quelle eft la caufe de 


fa fluidité, puifqu'on ne le trouve nulle part fluide, & que cependantil 
a dû l'être, comme le prouvent les infe&tes & les autres corps étrangers 


qu'on y obferve, 
RrMmARÇuUE. 


Je ne ST cs point à décrire le fuccin ou l’ambre jaune, il a été fuffifamment 
décrit par plufieurs nn Naturaliftes, tels que Bartolin, Hartmann , Sanden, 
de Frankenau & Borellf L'Ouvrage le plus récent & le plus parfait qui aitété pu- 
blié fur cette matiere, eft celui qui a pour titré, Sendelii Hiftoria Succinorum , in-fol. 
qui a paru en 1742. L’Auteur y parle fur tout de la Collection qui fe trouve dans le 
Cabinet d'Hiftoire-Naturelle du Roi de Pologne à Drefde, & fon Ouvrege eft orné 
d’un grand nombre de très-belles planches. Je me contenterai donc de parler des 
chofes qui peuvent jetter du jour fur l’hiftoire naturelle de notre fuccin de Saxe. 
Le canton où il fe trouve , eit très-fabloneux & en certains endroits marécageux, 
& le terrein y a pris feu gl d’une fois. Voici ce que je trouve dans la Chromique de 
Saxe manufcrite de M. Gafpard Schneider : « En 1669. une montagne & un marais 
# de notre voifinage, vers le chemin de Dieben &tle village de Morfchwitz , pri- 
» rent feu au mois de Mai par un tems fort fec, ce qui répandit une odeur très-fœ- 
» tide pendant la nuit, & caufa des maux de tête à bien des perfonnes ; cet em- 
» brafement dura jufqu’à l'automne , alors il s’éteignit de lui-même. En 1630. une 
» maladie contagieufe fe faifant fentir en certains endroits, on mit le feu à cette 
. » montagne pour corriger la malignité de l'air. En 1684. le feu prit pendant l'été 

#» dans le terrein appellé Anger, entre la ville &c le village de Pare lc hwiil ê en quel- 
» ques endroits il brüla jufqu’à la profondeur de deux verges, l'hiver éteignit l'em- 
» brafement ». L’embrafement de 1669. donna lieu à une Diflertation que M. 
S. Fr. Frenzel fit imprimer à Wittemberg en 1673. Il dit que le feu commença 
quinze jours après Pâques , qu'il fit de grands trous & des cavités dans la terre , que 
%es habirans ayant voulu faire un foflé , & y conduire l’eau d’un étang voifin pour 
éteindre l'embrafement, ils ne firent quelle rendre plus violent ; que Le feu remonta 
contre l’eau , & entra dans le foflé que l’on avoit fait, que l’eau de pluie & celle 
_ qu'onverfoit fur cette terre, bouillonnoient & étoient couvertes d’uneécume blanche ; 
la cendre que produifit cet embrafement étoit de différentes couleurs. Lorfqu'on 
venoit à remuer ce feu, il en partoit des flammes , & enfin il s'en éleva une fumée 
d'une odeur aigre quicaufa des maux de rête aux habitans de Schmideberg. Dans ce 

1ème Ouvrage on cite la Chronique des Mines de Mifnie d'Albinus, page ? 58. où il cf 
dit que ce même canton prit feu en 1590. & en 1632. Le même M. Frenzel dit qu'on 
fit à Drefde un examen chymique de cette terre, & que l'on en tira 1°, une huile 
ténue qui prenoit feu lorfqu'on en approchoit de Ja lumiere ; 2°, une liqueur acide ; 
3°, qu'après que l'huile fût pañée , il refta une efpéce de réfine ; il dit qu'on lui en 
a envoyé, & qu'on obtient par le même procédé les mêmes Prod <e fuccins 
r'ij 
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Thomas Ittigius dans fon Traité de Montium incendiis , feét. I. cap. 2. pag. 140. fap* 
porte le même fait, & citele Traité de Thermis Carolinis de M. Lange, Profefleur 
à Léipfick , où il eft dit qu’en 1669. pendant un été fort chaud, à fa fuite d’une 
petite pluie, ce même terrein prit feu de lui-même. Si nous comparons toutes ces 
relations, nous verrons que felon Albinus le feu prit par négligence ; &ccela peut 
être vrai, puifque Schneider dit que les habitans de:Schmideberg allumerent ce ter- 
rein exprès .en 1680. Mais ce que M. Lange qui étoit un habile Chymifte , rapporte, 
mérite d'être examiné ; il prétend que ce feu s’excita une fois , à la fuite d’une pe- 
tite pluie, par la chaleur du foleil ; cela donne lieu de conjeéturer la préfence d uné 
terre vitriolique , produite par des pyrites décompofées. Si l’on verfe de l’eau fur du 
vitriol calciné, il s’excite une chaleur fi grande que l’on ne peut tenir la main fur 
le vaifleau dans lequel fe fait cette opération ; ce même phénomène eft arrivé lorf- 
que, fuivant le rapport de M. Ffenzel, on conduifit de l’eau pour éteindre l'em- 
brafement de Schmideberg. Cependant on objectera peut-étre'que le vitriol, nor 
plus que la caux, n'eft point. fufifant pour exciter un feu femblable ; cette ob- 
jeétion eft fondée, & il y a lieu de conjeéturer qu’il y avoit, outre le- vitriol , une 
matiere grafle propre à entretenir le feu. 11 faut donc gaail fe troûve dans cé canton 
une fubftance minérale mêlée avec de la pyrite plus chargée de parties grafles, & 
il faut auf que cette pyrite fe décompofe différemment des autres, & en confer- 
vant cette partie grafle pour la plus grande partie. Enfin > M. Frenzel en rappor? 
tant l’analyfe chymique de cette terre, & en difant quon obtient les mêmes pro= 
duits du fuccin , confirme le fentiment de M. Henckel qui prétend qu'il y a une 
très-grande affinité entre la pyrite & le fuccin , & qui dit à la fin de fa Diflertation 
A faut diffoudre ‘le fuccin au moyen du vitriol ;. en effet, l'HuileMdont parle M. 

renzel, n’étoit pas une hüile de foufre ordinaire , vù qu'élle ne s’enflammeroit pas 
comme de [x naphte ou du pétreole : ainf il faut que ce foit une fubftance grafle 
unie à un acide, mais qui ne s’eft pas combinée avec lui, &. n’a point pris de la 
confiftence, comme cela arrive dans le foufre ordinaire. En un mot , il ya lieu de 
conjecturet que c’eft la décompofition qui a détruit ou empêché une combinaifon 
plus étroite. IL me refte encore un grand nombre d'expériences à faire fur la décom- 
pofition, peut-être qu’elles fourniroient des moyens de rendre le fuccin d'un plus 
grand msse dans la Médecine , en le traitant ayec le vitriol. Les embrafemens dont 
on vient de parler, me feroient croire qu'il faudroit chercher une voie pour com- 
biner le vitriol & le fuccin à fec & fans le contaét de l'air extérieur ; ou fi cela éoit’ 
impoñlble ,.il ne faudroit point fe décourager avant que: d’avoir formé de ces deux 
fubftances un mélange fec, rouge & terreux , afin d'imiter la Nature autant qu’on 
pourroit. Je veux tenter de faire décompofer de la pyrite avec du fuccin , il y a déja’ 
de l’affinité & une certaine appropriation entre ces deux fubftances qui me font ef- 
pérer quelque fuccès : c’eft aux Médecins à faire d’autres tentatives. 


IV. DISSERTATION. 
Sur une véritable Topafe qu'on tiouve en Saxe, © qui nef pas 
inférieure à Orientale. 


Extraite des Aëta Phyfico-Medica. Acad, Nat, Cur. Vol. IV. Obf. 82. p. 316: 


ETTE pierre fe: tire d’une montagne appellée Schenekenberg ; près de: 

Ja vallée de Tanneberg, à deux milles d’Averbac. Du fommet de: 
Cette montagne, dont la pente eff aflez douce, s’éleve comme une tour. 
un rocher entouré de toutes parts de fragmens qui s’en font détachés. 
l'a à peu-près quatre-vingt pieds de haut , trois fois autant de large à {a 
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partie inférieure. Il eft d’une nature particuliere , ne refflemblant ni aux 
<ailloux , ni aux pierres fabuleufes , ni aux pierres argilleufes , ni aux ar- 
doifes , ni à nos rochers ordinaires qui font un compofé de caillou & 
de mica ; en un mot, je n’en ai vu nulle part de femblable ; fes grains 
font très-durs , & n’ontnulpoli. | | À 
. Ce rocher aune infinité de petites cavités qui le fongrefflembler à un 
fromage rongé des vers ; ces cavités contiennent de ROUE cryftaux. 
Quant aux topafes , elles {e trouvent tantôt dans l'interftice, tantôt tout 
auprès de ces petites cavités , quelquefois au-dedans. Elles font adhé- 
pentes. au rocher par leur partie inférieure , mais leur partie PSN eft 
libre. Elles ne font cependant point droites comme les cryftaux, mais 
elles font plus où moins inclinées , & même quelquefois couchées tout- 
à-fait ; au refte, elles font entourées à leur bafe, & quelquefois même 
entiérement couvertes d’une argille très-fine de couleur d'ochre.,. dans 


quelques endroits un peu plus pâle. 


x 


On ne les trouve jamais cout-à-fait ifolées, ni applaties dans toutes 
leurs faces , comme les cryftaux d’étain & là pyrite , mais j'en ai fouvent 
vu qui avoient été rompues à leur partie inférieure ; par conféquent il eft 
faux qu'elles foient enfermées dans une écorce comme un noyau , du 
moins il eft aifé de les détacher,.parce qu'elles n’ont. pas , comme les 
-cryftaux , des racines profondes, & qu'elles ont un tiflu aifé à rompre 
étant compolées de lames appliquées les unes fur les autres. De-là vient 
qu'il arrive très-fouvent qu'elles font troubles à leur partie inférieure , & 
diaphanes ou plus tranfparentes à leur partie fupérieure , ce qu'on obferve 
aufli dans les cryftaux. | mL | 

Elles font d’un tiflu feuilleté , mais elles n’ont ni la mollefle , ni la 
friabilité des faufles améthyftes ,. des faufles hyacinthes , des faux faphirs,. 
des faufles émeraudes , en un mot, des cryftaux de fparh . leur tiflu eft fi 
ferré, qu'elles approchent de la nature des pierres précieufes du pre- 
mier ordre , telles que le diamant & le faphir. La faufle topafe, ou la ro- 
pale de Bohême, qui n'eft qu'un cryftal qui aune légere teinte de noir, 
& qu'on trouve dans les mines métalliques , fur-tout dans les mines d’é- 
tain ; le cryftal de roche , notre améthyfte n’ont que la tranfparence du 
verre ou de la glace, parce que leur uiflu ef continu comme celui d'un. 
fluide congelé , & qu’elles ne font pas compofées de lames, c’eft-à-dire, 
de plufieurs parties appliquées les unes fur les autres , ce qui avec un cer- 
tain degré de dureté et néceffairement requis pour caufer une certaine 
téfraion à la lumiere , & produire Le brillant qu'on obferve dansiles pier- 
res précieufes. | | HU 

Leur figure paroît prifmatique , & eft compofée de quatre faces iné- 
gales jointes enfemble à angles obtus, n’y en ayant jamais qu'un feul. aigu. 
: On a coutume d’en: tailler la face plate à angles obtus inépaux , comme 
les diamans qu'on veut brillanter, J’ai vu une émeraude Orientale qui. 
leur reflembloir à tous ces égards, même par fa pofition oblique. 

+ Elles font fouvent, fur-toutles plus petites , plus longues que larges, 
es. qui font au. 


quelquefois du double ; il y en.a cependant EIRE $: qui 
| | [I ii) 


U 
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moins par un deleurs côtés plus larges que longues , & quelquefois elles 
font fi courtes que leur fommet ne s’éleve prefque pas au-deflus du r0= 
cher. | | 

Elles font d’une couleur jaunâtre à peu-près commeun vin paillet ; on 
n’en trouve jamais d’entiérement blanches. Les jaunes font les plus ra- 
res, mais lorfqtfion entrouve, elles ont plus de brillant que les autres, 
& à cet égard elles mériteroient mieux le nom de chryfolite que la pierre 
à laquelle on donne aujourd’hui ce nom, dont la couleur eft moinsune 
couleur d’or qu’un jaune verdâtre. , 

En un mot, c’eft une pierre qui n’a pas fon égale non-feulement en 
Saxe, mais encore dans beaucoup d’autres pays ; je n'ai rien vu qui luf 
refflemblât, ni là aucune defcription qui en approchât. Les étrangers 
Ja connoillent mieux que nous, & on nous la vend fouvent pour une 
topafe Orientale, de ss “+ | 

Ceux qui voudront réfléchir fur fon origine , doivent remarquer; 
1°, que notre topafe approche de la nature du rocher auquel elle eft adhé- 
rente, du moins elle en approche beaucoup plus que le cryftal avec le= 
quel on la trouve ; puifque cette roche fert à la couper & à la polir; 
comme le diamant fért à polir le diamant. 2°. Le cryftal de roche qui 
Paccompagne , elt de même nature que les cailloux tranfparens,, & par 
conféquent differe beaucoup de la topafe , ce que le feu démontre clai- 
rement, puifque celle-ci fe vitrifie très-difficilement , & paroît plutôt fe 
calciner. | 

Je rapporterai, fans y rien changer , ce que j'ai dit dans mon Traité de 


l'Origine des Pierres ; qu’il eft très-probable que cette pierre“eft produite 
dans un fluide , comme les fels qui prennent une figure réguliere & dé- 


terminée , & comme on voit que les fels de différente nature prennent 
diverfes figures ; il feroit difhcile de concevoir qu’elles duffent leur ori- 
gine à un principe végétatif. On voit bien différens arbres naître de la 
même terre, mais on ne voit pas une même femence produire différens 
fruits. Ce rocher eft, à la vérité, un champ qui a par-tout la même na- 
ture, mais la topale & le cryftal different entiérement l’un de l’autre. Je 
ne rapporte pas toutes les raifons qui me font douter qu’il y ait d’autres 
pierres que les coraux & une efpece d'oftéocolle, qui doivent leur oris 
gine à un tel principe. 

Je ne déciderai point fi c’eft l’argille qu’on trouve quelquefois autour 
des topales , & qui les couvre fouvent toutes entieres , qui leur donne 
leur couleur ; qu'on n’ait réfout ces queftions , fi elle a exifté avant la to: 
pafe , ou fi elles ont toutes les deux commencé d'être en même tems ; 
ou enfin, fi elle n’a pointété portée dansices petites cavernes après coup, 
c'eft-à-dire , après que la topale a été formée ? Je ne fçaurois adopter la 
troifieme de ces opinions , parce que les cryffaux qui fe trouvent avec 
la topafe n’ont aucune couleur, au lieu qu’ils auroient dû au moins en être 
tachés à leur furface. La feconde paroit un peu plus vraifemblable , puif- 
que cette terre a pénétré dans les félures de la topafe, ce qui indique 
qu'elle étoit là dans le tems que la topafe était encore tendre, Celui qué 
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woudroït embraffer la premiere, ferôit obligé de prouver le fait, ce qui 
ne me paroît pas aifé ; d’ailleurs, cela ne fuffroit pas pour les confg pr 
ces qu'il en voudroit tirer. Car, comme je l'ai déja dit; il ne S'entee as 
de ce qu’on trouve plufieurs fubftances enfemble , que l’une foit dates 
Fautre , elles ont fouvent une caufe commune ,.& quelquefois mêmeelles 
font produites par des caufes entiérement différentes. 


: : ; A Freybers : ce 224 Mors 17358 
Rzrmarçuez. 


. M. Henckel décrit ici parfaitement la topafe, mais il ne lui a point été fi aïfé 
d’en connoitre la nature, que l’infpeétion de cette pierre ne peut point faire devi- 
ner. Il y a quelques jours que je fis une expérience qui me fit faire beaucoup de 
réflexions. Je trouvai des pierres cryftallifées dans une mine qui contient certaine- 
ment de la terre vitrefcible & de la terre calcaire . quoique cette minesn’eût été 
dans aucun fluide comme les {els font dans-l’eau; & par conféquent il ne devoit 
point fe faire une cryftallifation femblable à celle des fels. Comme je n'ai point 
encore pu réitérer ‘cette expérience , Je ne la rapporterai point ici, d'autant plus 
qu’en: la faifant je n’avois point en vüe la génération des pierres , & d’ailleurs 
n'ayant pas pu la répéter, je ne fçais fi c’eft au hafard , ou à quelque circonftance 
inconnue , que j'ai dû ce phénomène. En attendant, je crois devoir faire obferver 
qu'il eft vrai que les pierres cryflallifées qui ont des figures régulieres & exaétes , 


ont beaucoup d’analogie avec les cryftaux des fels, & je réparde comme vraie læ 


théorie de la cryftällifation que j'ai établie dans ma Remarque fur le paragraphe 


234. du Traité de Porigine des Pierres de M. Henckel; mais d'un autre côté, ileft aufli 


certain que les pierres précieufes du premier ordre ne fe trouvent jamais en cry[- 
taux d’une figure exactement géométrique & réguliere, & outre cela une circonf- 
tance remarquable, c’eft qu’elles fe rencontrent toujours entaflées dans une terre 
qui eft quelquefois pétrifiée & qui les couvre. Cette terre paroït devoir mettre ob£- 
tacle à une cryftallifation femblable à celle des fels, car on trouve ces, pierres cryf- 
tallifées dans la terre & au-deflous d'elle , au lieu que celles qui font cryftallifées à 
Ja maniere des fels , s’attachent à fa furface. | ; 


Quant à la couleur commun l 
en état de rien décider lä-deflus ; j'obferverai feulement que les terres argilleufes fe 


chargent volontiers des couleurs des pierres, des mines &t des minéraux ; &t pour 
fafle attention, on remarquera qu’une pierre , fur-tout quand elle eft 


HS VON RARE NL AUS 
e différentes fubftances , colore la terre marneufe-argilleufe à l'air libre; 


compofée 1 r HE 
cela arrive fur-tout quand la pierre eft ferrugineufe ; & fuivant que fa combinaifon 


eft plus ou moins forte, elle colore cette terre en bleu ou en rouge. La glaife or- 
dinaire elle-même prend de la couleur , êt m'étant fervi d’un plateau de glaife pour 
y.étendre une compofition où il entroit du fer, ce plateau devint d’un bleu-foncé, 
& cette couleur pénétroit même affez avant. Un grand nombre de marbres prou- 
vent par l'infpection , qu’ils ne font point compolés d'une aufli grande quantité de’ 
térres différentes qu'ils ont de couleurs, c’eft une même terre diverfement colorée 
qui fait la maffe entiere du marbre. Aïnfi c’eft la décompoftion qui eft peut-être la: 
caufe des couleurs dans une partie des pierres & des terres ; ilferoit aiféde découvrir 
par des expériences fi c’eft elle qui eft la caufe de la couleur des topañfes &c de l’argille 
jaune , fi l'on avoit quelques morceaux de la roche & de l'argille de Schnekenberg, 
Ge qui a été dit fufit pour faire connoître comment ilfaudroit faire l'expérience. | 


en en xx 
X 


e à la terre argilleufe & à la topale, je ne fuis point. 


Li 
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V.. DISSERTATION. 
© Sur la Volarilifarion de l'Argent. & 
Extraite des A&a Phyfico-Medica Acad. Nat. Cur. Vol. V. Obf. 5x. p. 321: 


M) arm les chofes qui intéreflent & embarraflent le plus les Chymiftes, 
P on doit donner le premier rang à la volatilifation des métaux. Les mé 
taux imparfaits & le zinc peuvent fe fublimer aifément & en très-grande 
quantité, jufqu’au fommet des plus hautes montagnes, avec le fecours du 
{el ammoniac, fe changeant par fôn moyen en une fubftance cornée. Les 
autres demi-métaux, tels que le régule d’antimoine, l’arfénic & le bifmuth, 
s’élevent tous feuls & fans le fecours d’aucun intermede, Les métaux par- 
faits ne fe laiffent point arracher des ferres de l'aigle, où du moins ne 
s’en laiffent arracher que très-dificilement. Quant au mercure ; on ne 
cherche pas tant à lui donner des ailes, qu'à les lui arracher & à les lui 
brûler. Le mercure & l’arfénic font les principales colombes de Diane. 
Je ferai voir ici que c’eft fur-tout avec le fecours de leurs aîles que leur 
déefle parvient à voler ; ce n’eft pas larfénie blanc cryftallin ordinaire ; 
mais l’arfénic.vierge & métallifé 3 ce n’eft pas le mercure coulant, mais 
le mercure fulfuré, c’eft-à-dire, Le cinnabre, qui conviennent le mieux ici. 
Je ne m’arrêterai plus à cette énigme importune des colombes de Diane ; 
quoïque je fois perfuadé qu’elle en a plus de deux: je ne m’amuferai pas 
non plus à expliquer l'expérience que je vais rapporter : cependant je ne 
tarai rien de ce qui regarde Le procédé & la manipulation que je n’avois 
communiquée juiqu'ici qu'à quelques amis : j'efpere que le Lecteur em 
fera plus ardent à chercher ce à quoi ce travail peut tendre, & ce qu'il 
peut imiter ; les négligens & les pareffleux font-indignes de l'Art, 
Prenez donc, (je déclare qu'il n’y a ici aucune tromperie ) un demi- 
gros de précipité blanc d’argent, fait parde fel commun, un gros d’ar- 
{énic vierge, appellé communément cobalt teflacé, une demi-once de 
cinnabre : broyez féparément ces trois matieres , & mêlez-les exactement 
enfemble : faites fublimer le mêlange dans un vaiffeau de verre à un feu 
de fable, pouflé par degrés pendant deux heures : paflez à la coupelle les 
fublimés qui fe trouveront au nombre de trois affez diftin&s , ou féparé- 
ment, & voustrouverez celui de deflous qui eft le cinnabre, plus riche 
en argent, ou tous enfemble , & vous en aurez le tiers ou le quart fublimé 
fous Ja forme d’une lune cornée. 714 
Rsrmaxeçeuves. | 


M. Henckel a répété ce qu'il dit dans cette Diflertation dans fes Remarques fur les 
rares Expériences faites fur l'Éfprit minéral de Refjur. Ces fortes d'expériences font d'une 
grande utilité. On peut comparer ce que l'Auteur dit dans cette Differtation, avec 
Jes travaux d’Ifaac le Hollandois, de Kunckel , & de l’Auteur de l’Alchymia denudate , 
qui ont aufli opéré fur l'argent précipité par le fel marin. II ne faut pas prendre 
à la lettre les procédés avec le cinnabre renfermés dans la Concordance de Bé- 


cher, mais il faut les faire avec jugement & réflexion, 
VI. DISSERT: 
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Sur une Couleur bleue tirée du Fer. è 


Extraité des Aë&ta Phyflco-Medica Acad. Nat. Cur. Vol, V, Ob£. 92. p. 32% 


LL Es métaux teignent le verre de différentes couleurs d’abord par eux« 
mêmés, enfuite felon la qualité du verre , c’eft-à-dire , felon qu’on 
a employé , ou qu'on n’a pas employé: d’alkali, ou qu’on a ajouté du 
plomb pour le fondre. Ces couleurs varient encore felon la nature du 
caillou ou du cryftal, car c’eft la même chofe : enfin , ce que j'aurois dû 
rapporter le premier, felon les différentes préparations qu’on a données 
au métal, ou à [a pierre métallique , car on peutles varier à l'infini par le. 
poids des ingrédiens , le degré de feu qu'on y applique , le tems qu’on 
les y tient, &c. Ceux qui ne le fçavent pas par expérience , n’imagine- 
roient jamais combien eft vaite le champ , je ne dis pas , de la vitrifica- 
tion, mais de la teinture du verre ;-me réfervant de traiter un jour cette 
matiere plusaulong, je me bornerai ici à examiner la couleur bleue qu’on 
peut lui dénner. ER 
L'or donne au verre une couleur rouge ; le cuivre, une belle couleur 
verte ; le fer le rend ordinairement d'un verd-foncé ; le régule d’anti- 
moine, jaune ; l’étain & le zinc, laiteux & d’un rouge-obfcur. Le verd 
& le bleu font des couleurs qui approchent. fort l’une de l’autre, c’ett 
le fer & le cuivre qui les produifent;-cés deux métaux qui ont auf 
beaucoup d’afinité entre eux, ne font. pas toujours les. mêmes couleurs: 
le cuivre donne quelquefois au verre une couleur qui tire fur le bleu fans 
s'éloigner entiérement du verd, en un mot, une couleur d’aigue-marine : 
cependant l'expérience nous montre que l'or feul peut lui donner une 
véritable couleur d’aigue-marine , à la vérité, un peu pâle. La malachite 
& le lapis lazuli font deux pierres d’une nature cuivreule : la premiere eft 
verte , & la feconde eft bleue. Par la voie humide le cuivre fait le bleu, 
& lefer, le verd, comme on peutle voir dans les vitriols; c'elt ce qui 
a excité quelques difputes fur les caractères des couleurs : cependant on 
ne doit pas regarder le bleu du, cobalt commeune produ&ion du cuivre, 
malgré l'opinion commune; & quoique jufqu'ici perfonne ne fe foit avifé 
de l’attribuer au fer , la plus forte preuve qu'on apporte pour démontrer 
se le cobalt qui donne le bleu contient du cuivre , eft la couleurrouge 
e cette efpece de cobalt qu'on appelle en Allemand kupffernickel >; quor- 
qu’on n'ait jamais pusen retirer le moindre atome de cuivre, ne failant 
pas attention qu'on ne trouve jamais dans les mines de cuivre , parmi 
lefquelles la mine arfénicale eft très-commune , cette efpece de cobalt 
qui fournit le bleu. Quoique je ne fufle” pas convaincu de la vérité de : 
l'opinion commune, cependant n’ayantrien de plus certain à propofer, 
4€ fuivois le fentjer battu, lorfqu'enfin il m'arriva de colorer du verre aveg 
OPUS AUS NÉ US 
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du fer , & de lui donner un très-beau bleu. J’avois calciné dans un têt» 
fous la mouffle d’un fourneau d’effai, le tiers, ou à peu près, d’un gros 
de limaille d’acier de Styrie, que je tins environ un demi: quart d’heure 
dans le feu fans le remuer, jufqu’à ce qu’elle eût pris une couleur pour- 
pre tirant obfcurément fur le violer. J’en mêlai environ un demi-grain que 
j'avois bien broyé dans un mortier de verre , âvec quinze grains de caillou 
très-blanc & d’alkali très-pur ; je mis le tout dans un creufet que j'avois 
fait dans un moule; je le couvris avec foin, & l’expofai au feu le plus 
violent. Le fourneau étant refroidi , je trouvai un verre couleur de faphir, 
il n’étoit pas pofhble de rien voir de plus beau, ni pour la couleur, ni 
pour la tranfparence : je répétai l'expérience ; elle ne me réuffit pas tou- 
jours également : 1l arrivoit quelquefois que la couleur tiroit fur le noirs 
quelquefois elle difparoifloit entiérement ; j'avertis le Lecteur que cela 
dépend du degré du feu & de fa durée , fur quoi il eft impoffible de don- 
ner desregles füres. La même chofe arrive à la couleurdu cobalt, & quel- 
quefois on a du noir au lieu du bleu , quelque parfaite que foit d'ailleurs 
la mine , fi on la calcine trop , ou fi on la tient trop long-tems dans le 
feu lorfqu’on la vitrifie. 

Ce fentiment eft confirmé, 1°, parce que ce bleu fe diffipe enfuite dans 
le feu, & que fi on emploie une plus grande quantité de ce fafran de 
Mars que la dofe que j'ai indiquée , on a un verre d’une couleur de to- 

afe enfumée , ou même noire, tel qu'a coutume de le donnera pyrite 
ile , qui eft une mine de fer arfénicale , appellée communément mif- 
pikkel. 2°. La manganèfe des Verriers qui et une mine de fer noire ; 
donne au verre une couleur d’améthyfte, c’eft-à-dire , un pourpre violet, 
couleur mêlée de rouge & de bleu. 3°. On peut citer encore une terre 
Martiale, dont j'ai parlé ailleurs, exempte de tout foupçon de cuivre, 
le plus fouvent de couleur de cendre, tirant beaucoup fur le bleu , & pa- 
roiffant , pour ainfi dire , faupoudrée, & même compofée çà & là du verre 
bleu du cobalt, c’eft-à-dire, du fmalt ; on la trouve à la furface de laterre 
entre Schnecberg & Eibénftock. 4°. Je ne parlerai pas du bleu de Pruffe 
qu'il n’eft pas poffible de préparer fans vitriol de Mars. 5°. Je donnerai 
tout ce qu'on voudra à celui qui pourra tirer du cuivre une matiere capa- 
ble de teindre le verre de la même couleur que le cobalt. Mais enfin, 
6°. qu'objeéteroit-on , fi l’on préfentoit une mine de cobalt de couleur 
d'ocre, & entiérement femblable à une mine de fer minéralifée dans une 
pierre ? 

Rrmanrçeuez. 


Ox fçait que les Couleurs font produites par la réfraétion &c la divifion des rayons 
colorés de la lumiere ; cependant les Chymifies, en convenant de ce principe pour 
les prifmes, prétendent qu'il.n'eft pas vrai, quand il s'agit des couleurs qui ontunñ 
corps, ou qui font effentielles aux Corps. Mais ils changeroient d'avis , s'ils faifoient 
attention que‘tous les corps font compofés de corps plus petits , que ces petits 
corps, ou parties, ne font point dans un arrangement confus & en défordre, mais 
font liés les uns aux autres d'une façon réguliere, fuivant les loix de la cohéfion» 
& font toujours combinés avec un fluide. On s’imagine que lorfqu'un corps coloré 
ef pulvérifé & atténué, qu'il eft réduit dans fes plüs petites parties , & on conclut 


Le 
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de-là que, puifque chaque particule eft encore colorée , la couleur doit être eflen- 
tielle à un corps, & qu'elle ne vient point de Ia réfraétion de la lumiere : ce 
dant la Chymie nous apprend que jamais on ne peut réduire méchaniquement un 
corps à fes principes, & la Phyfique nous démontre quele plus petit atome fenfible 
eft compofé de plufieurs milliers de corps plus petits encore, qui y font difpofés 
avec autant d'ordre que dans le corps entier. Sans cela, dans l'expérience de M. 
Henckel comment une couleur qui feroit eflentielle à un corps , fe changeroit-elle 
ou difparoîtroit-elle fi promptement ? Dans la fufion, la pofition & l'arrangement des 
articules peuvent bien changer, mais il n'eft pas fi aifé de concevoir que lorfque 
a vitrification s’eft une fois faite, les corpufcules de la couleur puiflent fe dévager 
de l’intérieur de la maffe & difparoître entiérement ; il faudroit donc regarder la 
couleur comme un efprit, ou comme une ame qui s’exhale, fans qu'on fçache par 
où : cependant il eft plus naturel de penfer que la couleur difparoît parle change- 
ment qui furvient à l'arrangement des particules. Le préjugé dont je viens de par- 
er, nuit beaucoup aux Chymiftes, & à ceux qui travaillent aux couleurs qui paf= 
fent par le feu, qui, s'ils n'étoient point dans l'idée que l'ame eft partie, pour- 
roient par des tours de main rétablir la couleur qui a difparu , en tâchant de rendre 
aux particules l'arrangement qu’elles avoient auparavant. Quantà ceque M: Henc- 


kel dit ici de la terre bleue trouvée près de Schnecberg , on le trouvera dans le pa- 
ragraphe 460. du Traité de l'Appropriation. M. Behrens dans fon Examen de PEau mi- 


nérale de Furftenau , dit aufli qu'on y trouveune terre bleue, & il ajoute que leterrein 
de ce canton eft ferrugineux : il eft vrai que le Doéteur Mertz, dont il rapporte le 
fentiment , attribue cette couleur à de la foude entrée en putréfaétion ; cependant 
il ne nie point qu'il ne s'y trouve des particules ferrugineufes, &c qu'on n'y ren- 
contre ni cuivre ni cobalt. Les deux chofes peuvent y contribuer, &c la partie vif- 

ueufe de la foude pourrie peut avoir approprié fon fel pour fe charger de la cou- 
leur du fer, ce qui s'accorde avec ce que M. Henckel dit de la couleur bleue qu'on 
tire du kali. Voyez le Flora Saturnifans. On peut encore rapprocher ici ce que j'ai 


“dit dans ma Remarque fur la troilieme Differtation au fajet de l'argille colorée 


en bleu par le fer. J'ai vû une pyrite qui étoir entiérement bleue, & de la Couleur 
de l'acier qu’on a chauffé. Je tentai inutilement de l'amalgamer avec du mercure ; 
je mis donc le mélange pendant long-tems en digeftion dans de l'eau, & je voulus 
alors effayer de nouveau de l’amaloamer, mais avec tout aufi peude fuccès ; enfin, 
la digeftion le rendit d’un bleu foncé. Cette circonftance eft d’autant plus remar- 
uable que M. Henkel dit dans fa Pyritologie n'avoir point obtenu de couleur bleue 
RE la pyrite; cependant, quoique dans mon expérience cette coeur ne füt point telle 
: fortir du fourneau de Verrerie, elle ne laïfloit pas de fe montrer 


u’elle paroît au 6 
de les particules les plus petites de la pyrite, &c peut-être que fi j'euffe employé 


plus de tems, je ferois parvenu àla féparer, & à tirer la couleur (1). 


(x) M. Springsfeld a inféré dans les O2fer- 
vations des Curieux de La Nature, annèe 1754. 
un Mémoire dans lequel il donne la defcrip- 
tion d’une terre qui fe trouve en marons , ou 
en boules détachées , dans les mines Eckar:s- 
berg en Thuringe , dans le Duché de Saxe- 
Weifenfelds. Cette terre eft, felon M. Lu- 
dwig dans fon Traité de Terris Mufei regit 
Drefdenfis, p. 93. une efpece de tripoli. 


Cette terre étoit renfermée dans une envelo 


Onla 


trouve dans des couches de pyrites , elle eft 
blanche , humide & molle comme de la glaife, 
tant qu'elle eft dans le fein de la verre, mais 
lorfqau’elle et expofée à l'air , elle devient, à 
mefure qu’elle féche , du plus beau bleu-d’ou- 
tremer ; cependant le centre demeure blanc 
fort long-tems , parce que l'air ne peut pas 
Je’ fécher aufli promptement que la furface, 


pe, ou croûte ; qui avoit environ un pouce 
d'épaifleur, éette enveloppe étroit une pyrite 
martiale, & donnoit à toute la mañle l’air d’une 
pierre d’aigle. Il y a au-deflous de la couche 
de pyrites où fe trouvent ces boules , un lit de 
charbon de terre , mais d’une mauyaife quali- 
té. Quant à la pyrite , elle eft très-fulfureute, 
& très-difpofée à s’allumer à l'air, lorfqu’elle 
elt entallée & humeétée par la pluié pendant 
quelques mois, Lorfqu'on a dégagé ART 
de cette pyrite , on en tirédu dé ne Der 
lun. Ilparoït parles messe QUE sors 
feld que cetre terre doit fa couleur au Le 
non au cuivre , 8 il la regarde comme produite 
fition d’une pyrite martiale glo- 


mpo : & 
pate les Obfervations der Curieux 


de La Nature , année 1754 


Sff ij 


08 SUR UN ALKALI VOLATIL. VIT. DissERTATION. 


Ace 


VIL DISSERTATION. 
Ge un Alkali volatil minéral. 


_ Extraite des A@ta Phyfico-Medica Acad. Nat. Curiof. Vol, V. Obf. 93. p. 325. 


EST un ufage reçu depuis très-long-tems parmi les Phyficiens, de 
C diftribuer, & même de renfermer fous trois regnes tous les corps de 
la Nature, tant ceux que la terre contient dans fon fein,, que ceux qu'elle 
produit à fa furface. Les corps qui compofent ces trois regnes , diffe= 

rent par plufeurs endroits ; par la maniere dont ils font produits ; paï 
celle dont ils croiffent & fe développent ;.par leur ftruéture, leur mou- 
vement, leur durée, leur fin, & mème par leur matiere qui eft ou grof- 
ficre ou fubtile , d’un tif compacte ou d’un tiflu lâche, & qui eft dif- 
féremmeñt travaillée , différemment modifiée, fur-tout par le concours 
de l'air qui agit fur elle avec plus ou moins d'énergie: & il n’eft point 
extraordinaire de les voir ranger les fels fimples, l’alkali fixe, l'alkali vo- 
Jatil & l'acide, chacun fous un étendart particulier , & d'attribuer l'alkalt 
fixe au regne végetal , l’alkali volatil au regne animal , & l'acide au regne 
minéral. Mais , fi je ne me trompe, leur différence n’eft pas fi grande 
qu'elle le paroît, & on la porte ordinairement trop loin : bien plus, cette 
diftinétion des trois regnes a été une fource d'erreurs ; & n’a pas peu 
contribué à retarder Les progrès de la Phyfique ; ainfi il feroit à fouhaiter 
ou qu'on ne l’eût pas admife, ou du moins qu'on n’y eût pas eu tant 
d'égards. N’auroit-on pas pu démontrer aflez exaétement ; ou plutôt, 
n'auroit-on pas pu examiner d’abord, comme il convient, les. difiérens 
corps de la Nature, fi on en eût traité en les rangeant, pour faivre tou- 
jours quelque ordre, fous un certain nombre de chefs , d'eaux , de ter- 
res , de métaux, de pierres, de fels, d'huiles, de bois, &c. ? Mais lefyf- 
tême des trois regnes avoit été imaginé & bâti avant qu’on conçût, & 
même qu’on eût vû le bois, la pierre ; la chaux , le fable ; &c. Enunmot, 
tous les êtres Le nous voyons ou touchons , ont une très-grande affinité 
entre eux, & fi quelqu'un eft forcé malgré lui de les divifer, il ne fçauroit 
rien établir de plus conforme à leur nature & à leur liaifon, que de confi- 
dérer ce globe avec l’atmofphere qui l’environne , comme la fource, & 
les végétaux & les añimaux, comme fes produétions qui par conféquent 
doivent lui être fubordonnées, & nonpas égalées. Mais , quoi qu'il en 
foit, dans l’'énumération des efpeces, il n'en eft point en Phyfique comme 
en Jurifpradence, on ne peut point exclure d'un régne tout cefqui n'y 
eft pas nommément renfermé. Je conviens qu’il y a de l’alkali fixe dans 
les végétaux, & qu'il eft porté avec eux dans nos corps en afez grande 
quantité. Nous obfervons, & nous trouvons l’alkali volatil dans les ani- 
maux ; & l'acide, dans le regne minéral, & fur-tout dans le foufre , dans 
Je vitriol qui en réfulte, & dans le fel commun. Mais cela ne doit point 
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S’entendte d’une maniere entiérement exclufive ; je veux dire feulement 
que chacun de ces fels domine particuliérement dans chacun de ces 
regnes. L’acide n’eft point exclu duregne végétal ; il eft Vrai qu’à cet 
égard les animaux font une exception , ou plutôt en font privés d’une 
maniere plus fenfible. Qui ignore qu'il y a de l’alkali fixe dans le fel com- 
mun qui fe trouve fi abondamment dans l'Océan & dans les fontaines fa- 
lées ? L’alkali volatil des plantes , dutartre, & autres chofes femblables, 
n'eft plus une chofe nouvelle. Il y a plus, & c’eft où j'en voulois venir, 
on le trouve même jufques dans le regne minéral. | | 
C'eft cette derniere vérité qui elt entrée à peine dans lefprit des Phy- 
ficiens qui ne l’ont pas apperçue , qu'ils ont même plutôt révoquée en 
doute , & que les prétendus Souverains de la Phyfique ont communé- 
ment niée , fe fondant fur la diftribution qu’ils avoient faite des fels fe- 
ion leurs regnes imaginaires : c’eft cette vérité, dis-je, que j'ai déja an= 
noncée dans un de mes Ouvrages, après m'en être afluré un très-grand 
nombre de fois, & que j'ai cru devoir mettre ici fous les yeux de tout 
le monde d’une façon plus claire & plus étendue. Il ne me feroit point 
venu dans l'efprit de travailler à découvrir l’alkali volatil dans le regne 
minéral , fi pendant que je m'occupois d’autre chofe, fur-tout en exami- 
nant les éaux de Lauchftad , & en diflillant le réfidu falin qui eft en même 
tems terreux & de la nature de l’ochre , la liqueur qui étoit pañlée dans 
le récipient, ne m'eût frappé l’odorat, & n’eût fair effervefcence -avec 
“les acides. Voyez mon Bethefda portuofa., pag. 29.30: 39.6 fuiv. À cela 
fe joint le fel ammoniac qui s’eft manifefté évidemment dans l'examen 
que j'ai fait de cette fontaine, pag. 24. & 27. ce qui prouve d’une ma- 
niere frappante qu'il a un fel ammoniac pur minéral, & qu'il fufht , pour 
le compofer, qu'il y ait du fel marin & une terre calcaire ; j’en donnerai 
ourpreuve la montagne de Pouzzole & d’autres pays de la même nature. 

e l'ai encore trouvé dans la fontaine de Gishubet, il eft vrai qu’il y étoir 
en fi petite quantité que les acides ne faifoient aucune effervefcence 
avec lui, mais jeme fuis afluré de fa nature par la diffolution d'argent dans 
l'acide nitreux qu'il a converti en lune cornée. Qui fera étonné qu'on 
trouve des veftiges de ce fel dans toutes les eaux qui contiennent l'al- 
ali du fel marin , ‘ou le fel marin lurmême, & une terre calcaire ; ou du 
moins dans la plûpart ? Eft-il bien étonnant qu’on le reure de ces pierres 
qui doivent leur origine à des eaux falées ou faumätres , & je font pro- 
duites par leurs dépôts & par leurs coagulations ; lorfqw’il s’eft infinué dans 
la matiere qui fe convertifloit en pierre quelque chole de falé ,quin'étoit 
ni étranger , ni fort éloigné de la boutique , ou de la matrice où la pierre 
prenoit fon origine. « 7 SA 
- Difpofé par ce raïifonnement je n’entrepris plus Fexamen d'aucune 
pierre , ni d'aucune terre, que je ne fongéeafie à attrapper l'alkali volatil , 
fuppofé qu'elle en contint. Autant que je puis m'en fouvenir , je le trouva 
d’abord dans le tuf des fontaines de Carlfbad qui contient de l'ochre, 
enfuite dans la ftala@tite qu’on trouve dans la mine de Freyberg ,; dans 


la craie, dans plufeurs terres calcaires , dans la ferpentine es 
ii] 
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dans la terre grife-bleuâtre qu’on trouve autour de Schneeberg & d'Euz 
benftock, enfin dans l’ardoite de Eifleben qui eft bitumineufe , & qui 
contient du cuivre, c’eft celle qu’on appelle ordinairement Ardefia Ile- 
bienfium molliori & nigricante ; je ne doutai plus après cela qu'il ne für 
plus aifé de le retirer de toutes les autres efpeces de terres, qu'il n’eft 
aifé de trouver ou de faifir l’oiféau d’Hermès , oules fameufes colombes de 
Diane. Perfonne ne doutera fans doute que cela ne foit poffible à l'égard 
des tufs & des terres qui fe forment des dépôts des eaux minérales ; j'af 
trouvé que la craie, les coraux, certaines pierres calcaires , la félénite 6e 
la ftala&ire qui doit fon origine à une pierre calcaire, avoient un trés- 
grand rapport avec ces tufs. La craie calcinée répand une odeur d’alkali 
volatil, lorfqu'on y verfe de l’eau pendant qu’elle eft encore chaude, 
& j'en ai retiré une-fois une quantité affez confidérable de ce fel en la dif- 
tillant, peu de tems après la calcination, avec de la pyrite blanche que 
j'y avois ajoutée, je ne fçais à quel propos. Quant à ce qui regarde l’ar- 
doife noire qui contient du cuivre, outre ce que j'en ai dit, ileft bon 
d’obferver que les fubftances bitumineufes , parmi lefquelles elle doit 
être rangée, donnent un fel volatil acide qui enveloppe l’alxali volatil, : 
La pierre ferpentine de Zoœæblitz differe des minéraux , dont j'ai parlé 
jufqu'ici, la liqueur qu’on en retire, paroït alkaline , puifqu'elle préci- 
pire la lune cornée, La terre Martiale , dont j'ai parlé, en differe encore; 
mais feulement parce que l’alkali volatil ne s’y trouve pas fi conflamment 
que dans les autres. D'ailleurs, les craies & les pierres calcaires ne font 
pas fufñbles, au lieu que la ferpentine & cette terre Martiale le font, ce 
qui n’eft pas la feule différence qui les diftingue. Mais qu'importe ? Une 
même chofe peut avoir. plufieurs caufes. 11 n’efliipas encore certain 
que nous les connoiffions toutes, puifque nous ne fçavons pas quels 
font les genres de terres ; ou de pierres, outre ceux que nous avons 
déja rapportés, dont on peut retirer ce fel, & ce qui eft l'effentiel, parce 
que nous ne connoiffons pas encore la différence effentielle & fpécifique 
qui diftingue les diverfes efpeces de terres ou de pierres. J'ai cependant 
beaucoup travaillé pour la découvrir. En attendant, le Leéteur peut ap- 
prendre par les exemples que j'at rapportés, que ce fel eft caché dans 
des corps , dans lefquels on ne l’auroit pas feulement foupçonné. Il pa- 
roit par-là qu’on ne doit pas le regarder comme un produit rare dans les 
minéraux, qu'on puile rejetter ou négliger, comme inutile ou comme 
concourant aétuellement, & ne faifant jamais partie de leur effence. 
Qu'on n'imagine pas que pour retirer ce fel alkali volatil des miné- 
saux , il faille employer des moyens extraordinaires ; comme lorfqu'on 
veut l'obtenir des végétaux, ou avoir recours à la putréfa@tion , comme 
pour le retirer des animaux ; Ou qu'on ait befoin de quelque autre pré- 
paration ; il fufht de mettre la terre, ou la pierre qu’on veut examiner; 
dans une retorte de verre, ou, fi elle eff plus difficile à décompofer,, dans 
une retorte de grès, qu'on expole au feu, après y avoir lutté un récipient 3 
on voit fortir ce fel en forme fluide avant que le vaiffeau n’ait commencé 
à rougir obfcurément, Mais je ne dois pas omettre deux remarques 
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effentielles. La premiere, qu'il faut être très-attentif à obferverles souttes 
se tombent dans le récipient, ( ce que je ne puis trop RAR der 
ans. tous les autres travaux ) & fi l’on s’apperçoit qu'il pale fucceffive. 
ment.des fubftances hétérogenes qui agillent les unes fur les autres, & 
s’entre-détruifent , on changera le récipient. La feconde, qu’on ne doit 
pas fe rebuter, fila matiere qu’on traite ne donne pas d’abord ce qu'on 
cherche, & fuppofer l'opération impoflible ; il faut au contraire chercher 
de nouveaux moyens , avoir recours aux intermedes pour dégager, s’il 
eft poflible, ce produit des fubftances qui lui donnent des entraves; 
on parvient quelquefois , par ce moyen , à opérer des chofes qu'on auroit 
cru impofhbles. | 
La forme fous laquelle il fe trouve dans les minéraux , ne peut pas 
être la même que celle fous laquelle il eft dans les végétaux & dans les 
animaux , dans lefquels il doit être revivifié par le mouvementinteltin 
que l'air yexcite, ( mouvement quieftærès-propre à produire des altéra- 
tions } l'expérience nous démontre feulement qu'il y exifte. Il ne nous 
eft pas pofñlible de porter les yeux dans la ftruéture interne des pierres, 
mais je crois pouvoir conje@urer qu'il y eft contenu fous la forme d’un 
. {el ammoniacal , difperfé & renfermé entre les petites parties de terre 
qui les compofent. Cela paroit évidemment dans le fublimé que j'ai dit 
avoir retiré du réfidu des eaux de Lauchftad, dans lequel une partie du 
{el volatil ne s’étoit pas encore dégagée de la verre calcaire, D'ailleurs, 
fi l'alkali volatil étoit libre dans un minéral, il monteroit au plus léger 
degré de feu ; ou fe diffiperoit par la feule action de l'air, ou du moins il fe 
laifleroit extraire par l'eau, ce qu’on ne peut pas dire du fel ammoniac, 
comme étant plus terreux & plus adhérent à la terre qui lui fert de ma- 


trice. | ni 
Ii eft hors de doute qu’on ne doit chercher l'origine du fel'alkali-mi- 


néral que dans le fel marin. Car , 10. le fel marin ne fe trouve pas feule- 
ment dans quelques eaux minérales, par exemple, dans celles de Lauchf- 
tad, dans lefquelles je l'ai démontré, dans celles de Wifbaden , où , fi 
je ne me trompe , Horftius l'a fait voir, & comme M. Boulduc l’a dé- 
montré depuis peu dans l’Hifloire del Académie Royale des Sciences, année 
1729, p. 367. dans celles de Bourbon-l'Archambault ; mais il y a très- 
grande apparence qu'on le trouvera encore dans plafieurs autres, pourvu 
qu'on apporte dans leur analyfe la circonfpettion & Ja patience qui font 
néceffaires pour découvrir leurs différens ingrédiens , en quelque petite 
quantité qu'ils s’y trouvent, comme j'ai prouvé que je l'avoisfait; non 
pas aux Dodteurs, mais à des Eleves. 2°. La plus petite quantité de fel 
marin fe mañifefte dans ces eaux , fur-tout dans celles be act= 
dules, par l'une de fes parties effentielles, je veux dire l’alkali fixe, puif- 
qu'on n'obtient de fel admirable de Glauber avec aucun autre alkali que 
celui qui fert de bafe au fel marin ; on trouve même le fel de Glauber . 
tout fait dans ces fontaines. 3°. Les fontaines falées, ainfi que je l'ai 
fait voir de celles du Tuditz , contiennent un fel neutre de cette elpece, 
& on le trouve dans leur eau-mere. 4°. La craie eft une produétion de la 
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mer; eft-il donc étonnant qu’elle contienne du fel marin ?: 5°, La pierre4 
ponce a la même origine, & vraifemblablement on y démontrera quel- 
que jour du fel , j'avoue que je n’en ai pas fait l'expérience. 6°. La 
craie & la pierre calcaire ne different entre elles que comme unesterre 

- d'une pierre. 7°. L’albâtre calcaire , le glacies Marie , la félénite qu'on 
appelle auffi fluor , Le fpath, la flala@tite , font non-feulement très-ana- 
logues entre elles , & ont une nature dalino-alkaline, comme le dé- 
montrent fuffifammient un grand nombre d'expériences ; que je ne rap- 
porte pas pour n'être pas trop long ; mais encore on les trouve mêlées 
& confondues dans les fontaines falées & dans les fources : le fel marin, 
tant celui qu’on trouve dans les entrailles de la terre , c’eft-à-dire:, le fel 
gemme, que.celui qu'on retire par l’évaporation des eaux falées, contient 
toujours , même lorfqu’il eft le plus pur & le plus cryflailin , quelques 
reftes de matiere félénitique qui, lorfqw'on en égoutté un peu, ou qu'il 
s’en mêle par hafard dans la fritte du verre, fe manifefte-par, Popacité 
laiteufe qu'elle y produit, opacité que ces différentes fubftances lui don- 
nent toujours. 8°. Qui eft-ce qui ne connoit pas fon extrême fubulité dé, 
montrée par latnature du fel ammoniac ; par la lune cornée, &c. par la 
nature de l’eau régale, & par la folution: du fel marin à la feule humidité 
de l'air ? 9°. La foude , plante qui eft chargée dé fel marin , arrofée avec 
un peu d’eau de fontaine , & tenue en macération pendant quatorze jours, 
fe putréfie à la maniere des animaux , de forte que nôn-feulement elle ex- 
hale une puanteur femblable à celle des excrémens humains, & il sy 
engendre des vers de même efpece que ceux quis’engendrent dans le 

. fromage; mais encore elle donne un peu d’alkali volatil concret ; phéno- 
mènes que je crois pouvoir attribuer au fel marin qu’elle contient , étant 
peu ordinaires dans les végétaux. Voyez le Flora Saturnifans , p. 277, 
€ fuiy. 10°. Seroit-ce donc une erreut d'attribuer l’alkali volatil de l'urine 
& des excrémens au fel marin, finon abfolument & à lui feul , du moins 
concurremment avec les autres matieres capables d’en fournir. 11°, Mais 
laiffant à part tout le refte, voici une preuve que je juge digne d’un fa- 
crifice , je ne dis pas de cent boeufs, mais au moins d'un, & que je re- 
commande à tous les Chymiftes. Le fel marin devient volatil, fi l’on, 
palle fept fois, & plus , de l’eau de fontaine deflus , & qu’on le defléche 
jufqu’à le rougir, | | | 
RrmuAreue. 

Ce qui efbdit dans cette Differtation confirme ce que j'ai obfervé dans ma Re- 
marque fur le paragraphe 24. du Traité de l’origine des Pierres. Pour qu'il fe forme de 
l'alkali volatil: du fel marin;;!il faut. qu'il fe {dit fait un mouvement inteltin qui ref- 
femble à la fermentation; plus il durera, plusle fel qui étoit auparavant acide, de- 
viendra alkalin & volatil. La pierre à chaux & toutes les pierres féches & terreufes 
contiennent un pareil alkalt volatil ; on trouve aufi par les couches qui fe font pla- 
cées les unes fur les autres, que ces pierres fe font difpolées plus tard que les au 

. tres en fe dégakeant des eaux ; & ainii la préparation préliminaire de ces pierres n’eft 
point la mêmeique celle des pierres à fufil qui font au-deffous , attendu que les pre- 
mieres fe font dégagées d'une eau qui avoit déja plus fermenté , & qui s'étoit déja 
débarraflée de fa partie vifqueufe & collante, ce qui fait qu’elles renferment de l’al- 
kali volatil, Cépendant il peut yavoir dés piérrés calcaires fans alkali volatil ; &c 


il y 
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il y a de l’alkali qui n’a pas été produit par la décompofition du fe] marin par la fer- 
mentation. Au refte, cette vérité eft importante, & ii elle n’eft pas utile lorfqu'on 
emploie la pierre calcaire dans la Métallurgie , elle peut nous indiquer dans la rte 
nation de la chaux & dans la fabrique des briques , des chofes qui n’ont point encore 
été éclaircies parles plus habiles Naturaliftes. 


VILTLI-1DISSERIATTON. 


Sur une Sueur Phofphorique qui peut fervir à démontrer la nature de 
la matiere du Phofphore. | > 


O N peut, je crois, obferver à l'égard de l'acide inflammable concen- 
tré, je veux dire du phofphore dans le regne minéral, ce que j'ai 
ofé avancer à l'égard de l'alkali volatil dansle même regne ; ils doivent 
l’un & l’autre leur origine au fel marin , ils font tous deux d’une trés- 
grande importance. O fel incomparable ! Ce n'eft que dans l'urine hu- 
maine qu'on cherche le phofphore, ce qui n’eft pas fans fondement ; 
mais la plûpart des Chymiftes ignorent fur quoi cela eft fondé ; au{fi 
s’embarraflent-ils peu de fçavoir quelles en font les fources & l'origine, 
c’eft-à-dire, d’où nous viennent dans le regne minéral, fur-tout lorfqu'il 
y a le concours de l'air, les productions qui n’ont pas exifté fous la forme 
où nous les trouvons ;, comme le phofphore , & les chofes tout-à-fait nou- 
velles , ou du moins que nous obtenons en plus grande quantité, comme 
l'alkali volatil. Quant au premier dont je veux parler, principalement dans 
ce Difcours , on en trouve des traces , entre autres , dans les pierres qu'on 
appelle fluors dans nos fonderies, comme dans la fauffe améthylte , la 
fauffe émeraude, le faux faphir , la faufle topafe, &c. auxquelles on doit 
joindre la pierre de Boulogne , lorfqu’on les chauffe ou dans le feu, ou 
fur un poële de fer. Leur grande fufbilité qui fait qu'on n’a pas befoin 
d'employer d’intermede pour les fondre , & qui les rend propres à aider 
la fufion des mines dures à fondre , démontre leur nature faline. Hierne 

arle dans fon Prodromus Hifforiæ naturalis Sueciæ, d'une terre qui devenoit 
dite lorfqu’on la piloit ; je n’en ai point vu de femblable , n1 je 
n’ai point de mémoire qu'aucun Auteur en ait décrit qui euffent la même 
propriété ; mais je crois qu’on pourroit la trouver quelque part, & qu’elle 
n’elt pas particuliere à ce climat, ou qu’elle n’a pas difparu de defius le 
gipic: Ainfi que tous ceux qui font des expériences, (& ils doivent s'en 
airétune regle dans toutes les recherches qu'ils feront furles corps ) 
Hoient attentifs aux phénomènes que leur préfenteront la trituration ou 
le feu dans les ténebres ou à l'ombre. Je me rappelle que la cadmie des 
fourneaux , fur-tout la jaune , donne des étincelles avec le briquet, ou 
lorfqu'on lexpofe à un frottement rapide, preuve manifefte de la grande 
inflammabilité du zinc qui.en eft la bafe. Je ne rapporterai point que le 
zinc & l'arfénic font inflammables , & Ce qui eft encore plus important , 
que le zinc répand une odeur arfénicale comme le phofphore. Ainfi , 

Opuft, Min. Ttt 
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ds peu qu’on ait le ta fin, on doit entrevoir que ce n’eft point dans 
‘homme qu’il faut chercher l’origine du phofphore , mais dans le regne 
minéral. En un mot, c’eft le fel marin qui nous donne l’alkali volatil ; 
c’eft le fel marin qui nous fournitle phofphore. Je joindrai à ces réflexions 
une hiftoire analogue à une autre, que. je me fouviens d’avoir lüe dans 
la huitieme année de la feconde décurie des Ephémérides de l Académie des Curieux 
de la Nature, Obf. 172. : 
Un de mes amis qui eft mort maintenant , homme de Lettres, d'un 
tempérament fanguin, faifant un très-grand ufage de fel , & commençant 
à devenir goutteux, danfaun jour au point qu’à force d’agiter fes humeurs 
& de fuer, il fe trouva mal & penfa mourir. Pendant qu'on le déshabil- 
loit dans un lieu obfcur, les affiftans remarquerent que fa chemife étoit 
lumineufe & comme enflammée. Revenu à lui-même , extrèmement fur- 
pris , 1] fait appeller {es compagnons qui lui aflurent le fait, & qui n'en 
ont pas moins étonnés que lu, On apporta de la chandelle, &, comme 
on fimagine.bien, une plus grande lumiere en étoufla une plus petite , 
on apperçut fur la chemile des taches rouges comme celles qu'on voit 
quelquefois fur les langes des enfans. On fentit en même temsune odeur 
qu'un Médecin qui étoit préfent , jugea urineufe ; ce n’étoit pas tant une 
odeur d’alkali volatil, qu'une odeur muriatique acide très-âcre , femblable 
à celle qu’exhalent les choux marinés quand ils fonc vieux, & qu'ils fer- 
mentent. La chandelle ayant été éloignée, la chemife parut encore lu- 
mineufe , mais la lumiere qu'elle répandoit étoit plus foible ; on n’obferva 
point combien de tems elle dura , parce que tout le monde alla fe mettre 
au lit, Da Sr 
L’éthiologie de ce phénomène paroïît fe réduire à ceci, que les hu- 

meurs des Goutteux péchent fouvent par un acide muriatique. Perfonne 
he niera fans doute que le vinaigre , la biere, le vin, le lait , l’efprit-de- 
vin , & plufieurs autres de nos alimens ne fourniffent à nos humeursune 
grande quantité d’acide qu’ils y portent immédiatement , ou qui fe dé- 
veloppe dans nos. corps par la fermentation : il eft évident que cette 
odeur forte , acide & muriatique , femblable à celle des choux marines: 
que les Allemands appellent fawer-kraut, n’elt pas produite par ces ali- 
mens feuls, mais. qu'elle doit en grande partie {on origine au fel marin 
que nous prenons de tant de manieres différentes. Nous voyons tous les 
Jours dans. nos ménages que les choux pommés & les concombres s’ai- 
gtiflent par le moyen. de l’eau falée., & que cette eau elle-même s'aigrits 
ce qui prouve fufifamment que cette acidité ne peut être produite dans 
les végétaux fans le concours du fel marin. Nous voyons par-là que le 
fl marin donne fon acide fans feu, & fans être chaflé par aucun agent ;. 
OÙ; Cerque j'avoue que je ne fçais pas ,'s'aigrit tout entier , & cela par un 
mouvement inteltin de fermentation, qui s’excite dans un lieu chaud par 
le concours d’un fuc. végétal & de l’eau qu’on y ajoute ; cet acide muria- 


, 124 , e \ . 4 j . . “ L 
tique meft ni tout-à-fait inodore , ni aflez piquant à la langue ; pour 


’ 


qu on puiffe le prendre pour un véritable efprit de fel ; ce n’eft pas nom 
PIUS. UA agree végétal ; mais c’efk un acide-mixte & moyen. Il faudroir de 
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nouvelles recherches & de nouvelles expériences pour conftate: quelle 
cit fa différence fpécifique , tant en elle-même, que relativement à l’ac- 
tion qu'il peut exercer fur les autres corps, & en même tems pour déci- 
der ce que fait l'alkali du fel marin dans cette fermentation. Pourquoi 
ne penferions-nous pas que la même chofe arrive dans notre eltomac & 
dans nos inteftins , quand même nous n’en aurions pas une preuve com- 
plette dans la puanteur de la füeur âcre dont nous avons parlé ? II fe 
trouve dans notre corps plus de caufes capables d’aigrir ou d'aider la dif- 
pofition qu'ont certaines fubftances à s’aigrir, que dans aucun vaifleau 
de bois. 1°. L’eftomac , ou le vaiffeau deftiné à la coîion & à la digef- 
tion de nos alimens , a un ferment ou un menftrue particulier , que nous 
ne pouvons pas définir exaétement ; je ne parle pas de ces Gourmands qui 
n'attendent jamais que leur ventre {oit vuide pour le remplir de nou- 
veau, ce qui empêche les fécrétions & les excrétions, fait dégénérer les 
humeurs , & les rend épaifles & âcres. 2°: Ce vifcère a un mouvement 
particulier & propre, qui produit la chaleur , le ton , fait avancer les ali- 
mens , les mêle , les rend fluides. 3°. A cela fe joignent les mouvemens 
volontaires qui aident & augmentent ces mouvemens vitaux. Auf, plus 
les mouvemens que nous nous donnons ,font grands, prompts , & plus 
ils durent , plus le pouls devient fréquent, plis le ton des parties eft aug- 
menté , plus les humeurs font fouettées & , pour ainfi dire , broyées ; ce 
qui doit néceffairement produire à la furface du corps une fécrétion plus 
abondante, & une plus grande évaporation des humeurs les plus atténuées; 
& même une plus grande collifion , une plus grande altération des hu- 
meurs les plus épaiffes, les plus terreufes, les plus falines, les plus concen- 
trées, enfin , leur tranffudation & leur expreflion violente ; ce qui peut 
produire une fueur chargée de parties terreufes falines, en un mot, de la 
nature du phofphore. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 
Pour le FLORA SATURNISANS 


PLANCHE V. fougere empreinte dans 

| | unepierre ardoifée qui fait 

Cette Planche repréfente différens mor- le toit d’une Mine de Fer. 

ceaux d'Hifloire Naturelle, ce font des La Fig. 4. Une Pierre moulée dans la 
Foffiles qui doivent leur exiftence au Re- coquille d’un Echino-fpa- 

gne Animal & Végétal, | tagus. ee 

. Les Fis. 6.7.8. & 9. font quatre ce- 

La Fig. 1. repréfente une efpece de quilles foffiles de différens 

Pierres argilleufes, dans le genres , très-bien confer- 

milieu defquelles on trou- vées. 


ve ordinairement lPem- - Fe £é 
preinté d’un poiflon, ou Pour le Trairé de POrigine des 
un noyau de cryftal & quel- Pierres. 
quefois de Bitume. 
La Fig, 2. fait voir l'empreinte du On peut voir l'explication de ces 
poifon qui s’eft trouvée Figures aux pages 422. & 423.de ce 
dans la Pierre de la Fig.r. Traité, a 
La Fig. 3. repréfente une Branche de | 


D n - er nr .-dansnblsn SA 


LA 
Los 


CD , 
pes 
de 
DIE 


DES-MATIERES 


CoONTENUES DANS LE SECOND VOLUME. 


À . . 


ciDe,en général, fa différence avec 
le phlogiftique , page 110. & fuiu. Ne 
fe trouve jamais feul , 115. Son principe 
ft néceflaire pour produire l’alkalifation, 
132. @' fuiv. Différence de celui du fou- 
fre & de ceux des végétaux, 192. © fui. 

Acide marin, ne peut être regardé comme 
un principe, 109. © fuiv. Opere fur l’ar- 
gent par l'interpoñtion de l'arfénic, 389. 

‘Acide du nüre , eft celur de tous qui quitte 
le plus aifément fa bafe alkaline, 111. Uni 
à la potafle ou au fel marin, fa différence, 
113. 

AM tiques il eft impolMible de l’obtenir 
fous forme concrete fans eau , 104. @ fuiv. 
Le plus puiffant de tous , 109. Et toujours 
uni à une terre, 193. 

Acides ; il ne faut point juger de Jeur vertu 
par leur concentration, r97. Se combinent 
avec les efpritsardens qui les dulcifient, 
dE RS 

Acier, principes pour le faire, 360. 

Æther, comment on le fait , 168. &' fuiv. 
Le charbon de fon caput mortuum donne 
un verre couleur d’améthyfte , 169. 

Aggrégation, ou Corps aggrégés , ce que l'on 
entend par-là , 290. 

Agathe d'Iflande , fufible au feu ,.427. 

Air, {es particules contribuent à la généra= 
tion & à la décompofition des corps , 88. 
& fuiv. 95. ©’ fui. Comment il contri- 
bue à l’accroiflement des plantes, 97. & 
fuiv. Fait changer de formes les différens 


corps qu'il pénetre, 99. & fuiv. Il entre 


dans la fubftance des plantes comme dans 
celle des animaux , ror. & fuiv. Son ac- 
cès contraire dans certains cas à la fabri- 
que des fls , 299. Son humidité occa- 
fionne des changemens dans les corps, 
301. @ fuiv. Et dans le travail dés mé- 

_ faux , 357. @ fuiv. 

Alkali , n’eft point un principe ; 113, La terre 


en produit un par elle-même, 115. ER 
tout fait dans les plantes, 133. ©’ Juiv. 
L'eau n’eft pas de fon effence , 132. 
fuiv. Les formes fous lefquelles il fe trouve 
dans les plantes, r61. Son influence fur les 
métaux, 199. Il y en a un volatil minc- 
ral, $o8. & fuiv. Comment on letire des 
minérau», 510. © fuiu. 

Alkaëft, pluñeurs Auteurs penfent que c’eft 
la troifieme terre de Bécher, 151. @'fuiv. 

Alliance, celle qui eft entre les végétaux à: 
les minéraux, 6. & furv. : 

Amalgame , du mercure & de l’antimoine ; 
367. Ô' fuiv. 377. ‘ 

Ambre jaune. Voyez Succin. 


Animaux , les fubftances qui appartiennent au 


regne animal , 4. © fuiv. 


Appropriation , néceflaire entre la terre & 


l’eau pour l’accroiflement des plantes, 76. 
d' fuiv. Celle des corps que l’on veut 
unir, 283. © Juiv. Sa nature , 352, & 
fuiv. Se fait par féparation, 153. @ fuiv. 


Par addition, 161. & fuiu. En changeant 


la forme des fubftances, 372. @'fuiv. En 
changeant les corps en fels, 380. © fui. 
En prenant les corps tels que la Nature les 

. donne, 32. © fuiv. 

Arbre de Diane, comment fe fait, 346, @* 
Juiv. 

Arbres , cherchent la terre qui leur eft pro- 
pre , 44. © Juiu. Croiflent perpendiculai- 
remént à la furface de la terre, 45, 7 fuiu. 

Ardoifes, pourquoi contiennent, quelquefois 
du cuivre, 244. Sont une pétrification de 
la vafe de la mer, 403. &' fuiv. 

Argent, expofé au miroir ardent , 208. ©" 
fuiv. Avec quels métaux il s’allie , 315 
Végétation de fa mine rouge ; 343. d* 
uiv. Procédé pour le volatilifer, 504, 

Argille on n’en trouve point qui ait Été pé— 
trifiée, 447. Il yen a qui contient de l'ar- 
fénic, 492. © fuiv, EEE 4 

Arfénic, s'unit plus volontiers aux açides 
qu'aux autres fluides, 304. Ses propriétés 
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dans la minéralifation des méraux, 313. @ 
fuiv. Sous quelie forme on doit l’employer, 
315. Comment il contribue à former les 
métaux, 345. Combiné avec la craie don- 
ne de l’argent, 385. Procédés en conté- 
quence, 386. © fuiv. Ileft fouvent mêlé 
dans fa mine avec quelque chofe de vitrio- 


- ligue , 493. 
. Asbefle de Dannemore , 427. # 


B 
ASALTES, Ou Pierre de Stolpe , 448, 
Juive 
Baume de la Mecque , excellent cofméti- 
que, 371. 


Benjoin , fes fleurs , 163. 

Béroine , fa décoétion précipite la folution de 
fubiimé corrofit dans l’eau , 134. 

Bitumes, font le réfulrat de la décompofition 
de matieres végétales, 135. Solublés dans 

._ les huiles & dans les acides , 304. 

Bled, fa multiplication , 28. Ne croit point 
fans femence, 31. - | 

Bleu de Pruile, on en peut tirer des plantes, 
‘169. Onenfait avec le kali, 278. & fuiv. 

Se peut faire-avec la foude , 282. 

Bleu, tiré du fer, sos. € fuiv. 

Bois de chêne, fes produits dans Ja diftilla- 
tion , 161. É 

Bois pétrifiés, comment fe fait leur pétrifi- 
cation, 453 © fuiv. Pourquoi conrien- 
‘nent plutôt du fer que du cuivre , 244. 
Quelles qualités ils doïvent avoir, 222. 
© fuiv. Pourquoi on en trouve fi peu de 
réfineux , 224. © fuiu. 

Borax, de quoi eft compofé , 115. 117. & 
Juin. 

Boudins , pierres, ce que c’eft ,233. 

Bouis , on en peuttirer une huile qui diflout 
lés coraux, 131.133. @'fuiv. 

Boutures, comment multiplient les plantes, 


28.  Juiv. 
€ 


ACA0 , comment on en tire le beurre, 
rx 0 fe 
Cadm'e , comment s'attache au cuivre, 368. 
Cailloux, rendent quelquefois les terres plus 
fertiies , 74. Ils ont Été mous dans leur 
origine , 139. Comment peuvent avoir été 
formés, 410, &r fuiv. 
Calamine, ou Pierre calaminaire, eftuneef- 
pece de mine de zinc , 494. @ fuiv, 
Calcination des métaux, 376. & fuiv. 
Capillaires, on n’appérçoit pas leurs femen- 
ces , 34. €7 jaiu, 
Carpoiiies, pierres, ce que c’eft,233e 
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Cendres de plantes , peuvent être changées 
en un véritable alkali, 132. 

Charbon de bois, combien contient deterre, 55< 

Charbon de terre | pourquoi on lui préfere ce- 
lui de bois pour la fonte des mines , 197. 

Chataîgne , defcription d'une chataigne pétri- 
fiée , 226. 


Chaux, unie au (l peut produire de bons ef- 


fets dans la fonte des mines, 355. ©’ Juiv. 
Eft un moyen d'union entre les huiles & 
l'eau, 371. ! 

Cire, ce qu’on en peuttirer par la diftillation, 
163. Extrait la couleur rouge du corail , 
195. 

Combinaifons des corps, 291. Les fujets qui 
peuvent y entrer. 293. @° fuiv. Pourquoi 
un corps animal a de la peine à fe combi- 
ner en entier avec un corps minéral , 296 
TH ne fe fait point de combinaifons fans 
fluidité , 299. Pour cela les corps doivent 
fe reflembier par quelques-unes de leurs 
parties, 303. Comment fe fait l’union en- 
tre les fotides, 306. & fuiv. Celles par 
la vitrification, 311. @' fuiv. Celles des . 
métaux entre eux, 315. © fuiv. Caufes 
externes des combinaifons, 317. © fuiv. 
Par le feu , 320. &' fuiu. Caules inter- 
nes par la fermentation, 322. @ fuëv. Par 
la confufion, 325. @ fuiv. Par la diflo- 
lution , 326. © fuiv. Par la précipitation, 
327e Par la conglutination , 328. @ fuiv. 
Combinaifons intimes, 3:9. @° fuiu. Par 
la liaifon intime, 338. @ fuiv. Combi- 
naifons radicales, 341. @& fuiv. Semblent 
opérer une tran{mutation , 348, @ fui. 
Ileft quelquefois utile d'y faire entrer des 
fubftances qui ne paroïflent pas y appar- 
tenir, 365. Les fubftances moyennes y font 

| propres, 368. © fuiu. 

Compofës, ce que c’eft, 105. Comment ils fe 
trouvent dans les plantes, 107. © fuiv. 
Concrétion , comment elle forme les pierres, 

440. © Juiv. : 

Coraux , leur produ&tion , 443. & fuiv. Doi- 

vent leur couleur au fer , 406. & fuiv. 


Couleurs , le même végétal a porté une année 


des fleurs blanches, & l’année fuivante des 
fleurs bleues, 157. Les couleurs des plan- 
tes ne fe laiflent extraire que par l’efprit- 
de-vin , 167. Combien il eft difficile d’en 
fçavoir la caufe, 257. Pour cela quelle at: 
tention 1l fut avoir dans les combinais 
fons, 335. @ fuiv. Les couleurs produites 
par les métaux dans le verre , sos. O fuiv. 
Difficultés fur la maniere dont cela fe fait, 
506. © fuiv. , 

Craie, regardée comme une produ&ion de 
mer, 402. 428, Contient un fel alkali, 

] Le 
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Erême de tartre , 165: 

Cryflaux de roche , leur formation , 449. & 
Juiv. Affimilée à celle des fels, 45 1,@ fuiv. 

Cruciferes , (plantes) contiennent un fel al- 
kali tout fait, 169. 

Cuivre , expérience de M. Geoffroy pouren 
tirer du Énte , 180. S’allie avec prefque 
tous les autres métaux , 315. Remarques 
fur fa mine , 358. © fuiu. Préparation 
qu'on lui donne pour le difpofer à la fu- 

_ fon, 378. : 

Curcuma , communique au cuivre fa couleur 

jaune , 195. 


D 


ÉLUGE , velliges de fon exiftence, 63, 
À pu caufer le mélange des différen- 

_1es terres , 156. Peut avoir caufé des pé- 
trifications, 228. - ; 

Dendrites , fi elles peuvent être regardées 
comme des jeux de la Nature, 234. & 
fuiv. 401. © Juiv. 

Déphlegmer , le meilleur moyen d'y parve- 
mir, 355$. è Fan 

Diamans , expofés au miroir ardent, 413. 
€ fuiv. 

Diffolution, comment elle agit dans la com- 
binailon des corps, 326. © fuiu. Si elle 
n’a pas précédé, les coagulations & les 
fixations deviennent inutiles , 334. 

Diffolvans, ou Fluides falins, 300. 

Difhllation, celle des plantes, 160. & Juiv, 

Dulcification des acides minéraux , précau- 
tions pour y parvenir ; 356. : 

Dureté & porofité , ne fe trouvent pas toujours 
enfemble , 331 


E 


AU , contient toujours une certaine 

À, quantité de terre, so. dr fuiv. Si elle 

peut être changée en terre, 56. Si elle en- 

tre dans la compoñtion de tous les corps, 

58. Examen des matieres qu’elle peut con- 
tenir, 60. & fuiv. Idées fur leur circulation, 

62, Ÿ' fuiv. Différence de celle qui eft dans 

Pair, 95. Elle entraine ,. en s'évaporant , 

toujours quelques particules des corps, 

98. © fuiu. Peut étre regardée comme 


entrant dans tous les corps, 146. € fuiv.. 


La plus infipide peut devenir corrofve , 


& la plus corrofive , infpide, 148. Sert de 


moyen d'union pour les parties qui com- 
pofent les pierres, 444. @° fuiv. La terre 
qu’elle contient forme les pierres dans le 
corps humain, 469, & fuiu. 

Eaux minérales de Carl{bad , ce qu’elles con- 
tiennnent , 116. © Juiv. 119. © fuiv. 
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L’alkali du fel commun y eft uni à l'acide 
vitriolique, 121, 

Ecorces des végétaux, ce quelles donnent trai. 
tées avec l’eau , 164. 

Effervefcence, indique une combinaifon, 3024 
Sa nature & fes effets , 329. @ fuiv. Exem- 
piles pour prouver qu’elle dépend de la 

_mixtion des corps , 332, ©" fuiv. Si on 
peut la regarder comme la marque d’une 
combinailon entiere, 333. ©’ fuiv. 

Emeraudes ,expofées au miroir ardent , 414. 

Enflure , les remédes lorfque les Mineurs 
en font attaqués , 473, 

Efprit de fel fans addition , 100. 

Ejprit ardent ; maniere finguliere d’en pro- 
duire un, 131, 140, 

Efprit de-vin , fa nature & fes qualités, r65. 
© fuiv. 

Etain, avec quels métaux il s'allie, 315. Pré- 
cautions à obferver pour la fonte de fa 
mine, 354 Difpofé à s'unir avec le fer, 
358. 

Exhalaifons minérales , peuvent être utiles aux 
plantes quand elles font en petite quanti- 
té, 72. Ofuiv. : 

Extrait des plantes, il y en a que l’on ne peut 
recombiner , 127. Sa différence avec le: 
corps muqueux , 128. De quoi eft compo- 
fé, 171. 

F: 


"ER, comment on le tire des plantes, 
169. On en tire de Ja glaife, 189. &* 
Juiv. Ne fe peut mêler avec le- plomb ; 
326. Son union avec le foufre , 359. &* 
Juiv. S’attache fouvent aux pierres , & leur 
fert de liaïfon , 405. On en peut tirer une 
couleur bleue avec le verre, s06. 
Fermentation, tend à l'amélioration d’un corps, 
& la putréfa&ion à fa deftru&ion , 77°. 
Elle opere le mélange de la terre & de l’eau. 
78. ©" fuiv. ER la principale caufe de l'in- 
troduétion des fucs dans les plantes, 81. 
7 fuiv. ER la caufe que l’on tire des corps 
des matieres qui n’ÿ étoient pas auparavant, 
127: 325. Ce qu’elle produit dans les diffé- 
rens fuos des plantes. 165. Seseffets dans: 
la combinaifon dès corps , 323.67 fuiv. 
Feu central, elt caufe de la circulation des: 
Eaux , 62. & fuiv..iIl y a eu “des terreins. 
qui ont pris feu dans des fécherefles , 66. 
Feu, pourquoi agit fur Ja matiere dans ur 
vaifleau ouvert, différemment que dans un: 
vaifleau fermé , 89. S'il doit entrer dans 
les principes des plantes, 144. Ses effets. 
dans la combinaifon des: corps , 310. & 
fuiv. Feu de Verrerie recommandé pour 
travailler les métaux, 374. @* fuiu. Son: 
ation furles pierres ,425.@" fuiv.432,@ f. 
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Fixation des corps volatils, 338. & fuiv. 363. 
€ fui. e 
Fondeurs , font fujets à la colique, 476. & 

Juiv. Caufes de cette colique ,'480. & fuiv, 
Rémedes pour la guérir, 485. ©" fuiv. 
Foye de foufre, 264. 
Fumier , comment il bonifie les terres , 71. 
 faiv. 


Fufion, divifée en métallique & faline, 308, 
ae 


AYAC , fa difillation, 162. Traité par 
l'eau, 164. Par l’efprit-de-vin, 166. 
Gelée , où matiere gélatineufe qu'on obtient 


quelquefois dans les travaux fur les plan- 


tes & fur les minéraux , 130, & fuiv. 
Génération , s’il y en a d’équivoques, 37. Ô" 
fuiv. Celle des animaux & des minéraux, 
342e © fuiv. J 
Genér, on prétend qu'on en peut tirer de lé 
tain ; 106, 251e 
Géodes, ou pierres d’aîgle, 309. 
Germes , comment les fucs s’introduifent de- 
dans, 82, © fuiv. 
Gloffopétres., 233. , 
Gommes-réfines, comment elles fe trouvent: 
dans certaines plantes, 129. € fuiv. 
Gommes , leurs différentés efpeces ; 160, 
Goät, doit être confulté , 259, 337+ 
Graille des animaux, on ne trouye point de 
fluide qui puifle s’y unir, 304. 
Grenat, ne perd point fa couleur par le feu, 
426 “ 
Grès, fa compofition , 404. & fuiv. 441. 
Grillage des mines, doit fe faire lentement, 
197e ? : 
‘ H 


ŒMOPHTISIE , Cure de cette mala- 
die chez les Mineurs, 464. & fuiv. 
Huiles, on.en peut tirer une du phlegme des 
plantes dont.elle conferve l’odeur, 106. 
Celles qui font dans les plantes de quoi 
compofées, 172. Elles s’uniflent au phlo- 
iftiquedes acides, 131. Différence de cel- 
€s qu on appelle eflentielles & celles par 
expreflion, 160, Toutes contiennent un 
véritable acide, 182. Se combinent au feu 
avec les réfines, 302. & fuiv. 
Huile d’anis, mélée avec l'huile de vitrio! pro 
 duit une réfine, 131. 
Huile d'olives diftillée, 163. 
Huile de térébenthine, fes produits , 168. 


I 


ALAP ;traité par l'eau, 164, par L’efprit- 
de-vin , 165, à 
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Japon , il y croît un arbre que l'humidité fait 
mourir , 7$.° | 

Incinération des plantes, peut fe faire dans 
un vaifleau fermé , 133. Donne une moin- 
dre quantité de matiere métallique que la 
putréfaétion, 217, : 

Incorporation , ce que c’elt, 363. & fuiv. Il 
s’en trouve de toutes faites dans la Na- 
ture, 385. @' fuiv. 

Incruflarions , leur formation, 399. ©” furv. 

Inondations | ont caüfé beaucoup de pétrifi- 
cations, 2286 

Irréduétibilité d'un corps, marque d’une com- 
binaifon très-étroite , 340, 350. @ fuiv. 


K 


ALT; plante qui abonde enfel marin, 
10. Qualités de ce fel, 122. Uni au 
phlogiltique il forme du foufre, :bid, On 
entire un alkali volatil, 124, & fuiu. On 
lui doit l’origine du verre, 1203. Ses dif- 
férentes efpéces, 264. &' fuiv. Quel elt ce- 
lui qu'on emploie dans les Verreries , 271. 
© fuiv. La maniere de le préparer , 273- 
€ fJuiv. Analyfe chymique de celui qu'on 
appelle Kali geniculatum , 175. &' fuiv. 
Procédé pour faire du bleu de Prufle avec, 
278. Ô fuiv. Traité par la fermentation, 
279. ©" fuiv. 
Kina-kina , ce qu’il donne traité avec l’eau, , 
164. 
Kupffernickel , efpece dé cobalt , sos. 


L 


AIT DE LUNE, efpece de marne, 73. 
On à voulu le faire pafler pour une fa- 
rine foflile , 240. 

Laitue, moyen d’en avoir une falade en peu 
de tems, 239 

Lichophyres , comment font produits , 443. @' 
Juiv. 

Lune, quel peut, être l'effet de fes rayons , 
50. &" fuiv. 94. Ne donne aucune cha- 
leur , même au miroir ardent , 212. 

Lune cornée, réduite paroitroit avoir trans 
formé une partie de plomb en argent, 339. 


ERCUR£, contient de l’eau, ÿ2. N’eft 

point la femence des métaux , 92. 
Bouilli dans l’eau il lui communique quel- 
que chofe de fa nature , 98. Procédé par 
lequel on en obtient un métal, 327. ER 
un corps homogène, 367. Diflous & pré- 
cipité fuivant Paracelfe , il donne de l’ar- 


gent, 379. 
Mercurification 
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Mercurification, Ce que c’elt, 381. & fuiu. 

Métaux, peuvent être produits dans les plan- 
tes par les opérations que l’on fait fur el-: 
les, 107. Contiennent les trois terres de 
Becker, 148. & Juiv. Leur réduétion, & 
en quoi ils different, 191. @' fuiu. Dans 
quelles fubftances on les trouve, 192. Se 
reproduifent dans la terre, 242, @ fuiv. 
Leur union avec les terres doit faire l’ob- 
jet de nos recherches | 298. Les acides 
avec lefquels ils-ont le plus d’affinité, 305. 
Leurs combinaifons avec différentes fubf- 
tances, 312. @ fuiv. Les uns avec les au- 
tres, 314. © fuiu. Paraddition étant dans 
leurs mines, 362. Lorfqu’ils font travaillés 
par la caicination, 376. & fuiv. 

Métallurgie, propoñrions qui en font le fon= 
dement, 316, @ fuiv. 

Minéraux, les fubftances qui appartiennent à 
leur regne, 4. @' fuiv. S'ils ontexifté lors 
de la premiere création , 18, & fui. Il- 
feroit utile de connoître ceux qui fe mé- 
lent plus intimement dans la fufion , 307. 
&° fuiv. Sur quels principes on doit les 
travailler, 334. @ fuzv. Ce qu’on doit pen- 
fer de leurs végétations, 343. @'fuiv. 

Mines , la couleur des feuilles de certains ar- 
bres peut indiquer leur préfence , ‘297. A 
quelle occafion on emploie la macération 
pour les travailler , 380. & fuiv. 

Mine d'argent rouge, travail fur ce minéral, 
386. Ÿ'Juiv. 

Mineurs, Traité fur les maladies 'auxquelles 
ils font fujets, 459. @" fuiv. Quels reme- 
des il convient d'employer pour les guérir, 
463. @' fuiv. Pour l’enflure, 473. O' fuiv. 
Pour la fuffocation caufée par les mouf- 
fettes, 474. > fuiv. 

Miroirs ardens , leurs effets dans les vitrif- 
cations , 211, @fuiv. 

Mixtes , ce qu’on entend par ce mot, 104. 
© fuiv. 290. Quels font ceux qu’on retire 
des plantes, 106, & fuiv. 126. & fuiv. 
S'il eft poflible d’en divifer un en parties 
hétérogènes qui exiftoient auparavant dans 
fa compofition, 143. &'fuiv. 

Mucilage , Corps muqueux , 164 1714 © 
Juiv. 

Myrrhesscenqu'elle donne dans l'eau , 164. 
dans l’efprit-de-vin, 166, Ce que c’eft que 
celle qu'on appelle minérale, 258, 


N 


ATRUM, fe comporte avec les acides 
comme un fimple alkali, 137. 
Nature, dans quel cas on eft forcé d’y avoir 
recours , 83. © fuiu. Ses jeux ne produi- 
fent point les pétrifications , 234. S'fuiv. 
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Neige , il s’en dégage une matiere qui fe 
chañge enterre & en pierre, 397. 
Nure,on en peut tirer de certaines plantes,’ 
169, ù 
Noifertiers pétrifiés avec leurs noifettes , 224e 


O 


DEURS , Varient beaucoup dansles dif- 

férens mélanges, 157. @" fuiv. Atren- 
tions qu’on doit y faire dans les combi- 
naïfons, 336. & fuiv. Exemple d’un mé- 
lange qui en change plufieurs fois , 257» 
© fuiv. 

Oliban , fa difillation , 163. 

Or , il s’en trouve quelquefois dans les terres 
végétales , 69. M. Lémery a prétendu le 
dHffsudre par un efprit tiré du miel, 198. 
Ce qui arrive lorfqu’on l’expofe au miroir 
ardent, 208. @ fuiu. Exemples qu'il s’en 
trouve dans les végétaux, 246. &' fuiv. 
Il a plus d’analogie avec le fer qu'avec 
l'argent , 250. Avec quels métaux il peut 
s’allier, 314. Ce qu’on peut conclure de 
fon irrédu@ibilité, 351. Donne différen- 
tes couleurs dans fa précipitation avec l'é- 
tain, 360. @ fuiu. Comment il eft diffous 
par le foye de foufre, 364. 

Ofeille, fon fel eflentiel, 108. 

Offéocolle , ce que c’elt , s.Ils’en trouveune 
efpece tenant argent, 69. Sa defcription, 
240, @" fuiv. Conje&ures fur fon origine, 


407+ 445 
P : 
P ALINGÉNÉSIE ; procédé pour la faire, 
239. ; 

Papier , appartient au regne végétal & aure- 
gne animal, 4. Re : 
Pétrifications , exemples de différens végé- 
taux & animaux pétrifiés , 224. © fusu. 
Ne peuvent fe faire en plein air, 227: O 
fuiv. Exemple d’un homme trouvé pétrifié 
dans un rocher , 230. ©’ fuiv, Les végé- . 
taux & les animaux fe métallifent quel- 
quefois , 242. @ fuiv. Comment fe fait 
leur pétrification , 452. @" fuiu. Comment 
fe fait celle des bois, 453: @'Juiv. 

Phlogiflique, s’il a de l’afinité avec les aci- 
des , 111. Les matiexes grailes forment 
avec lui le charbon , #bid, Abonde dans 
les plantes, 131. Pénetre méme le verre, 
149. Il eft confidéré comme la terre mer- 
curielle des métaux, 150. (ox Juiv. Eft en 
grande quantité dans les végétaux , 179. 
182. @ fuiv. Analogie de celui du regne 
végétal avec celui du regneminéral, 189, 
& faiv. Son utilité dans le charbon pour 
la réduétion des métaux, 2e © juive 
uu 
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Et plus abondant dans les plantes que l’a- 
cide , 194. Nécefité de fa préfence dans la 
fonte des mines, 369. 

Ph;'pbore, on en peut tirer de plufieurs fe- 
mences ,; 101. Il vient du fel marin, $13. 
©" fuiv. | 

Pierres , leur formation, 308. @ fuiv. Par 
la conglutination, 328. Celles qui fe font 
formées après la création , 397. € fuiu. 
En quoi comparables avec les fels, 417. 
& fuiv. Leur anatomie chymique, 420. 
@* fuiv. Examinées par le feu, 421, & 
Juiv. 425. © fuiv. Doivent être examinées 
par les terres, 428. @ fuiv, Quelle eft leur 
matiere hypoftatique , 450. @ fuiv. Deux 
expériences prouvent qu'il s’en eft formé 
dans l'urine & dans un travail fur une Py- 
rite, 433. © fuiv. Autres procédés pour 
en faire, 436. Récapitulation de toutes les 


manieres dont les pierres peuvent être: 
LA . . 
formées , 437. @' fuiu. Le moyen d'union 


de leurs parties, 441. © fuiv. Leur végé- 
tation , 443. © fuiv. Leur cryflallifation, 
446. © fuiv. Affimilée à celle des fels, 
451. & fuiv. 

Pierre calcaire , différence de fa compoñition 
avec celle du flex, 402. &'fuiu. 
Pierre à fufil, ou Pierre cornée , 400. € [uiv. 
Pierres qui fe forment dans les animaux, 

LE FE 
Pierres de tonnerre ; 410: 


u , 
“Pierres précieufes , éprouvées par le feu, 4122. 


Juiv. 
Planres , leur premiere création ,.17. @ fuiv. 


De quelle façon elles font forties de la: 


terre, 21. @* Juiu Leurs fémences & leur 
multiplication, 27. @ fuiv. Si elles peu- 


vent croître fans femence ,. 30. & fuiv.. 


Leur accroïffement, 42. @" fuiv. Il fe trou- 
ve des places en cercle für la terre oùil 
n’en vient aucune , 47. @" fuiv. Les caufes 
intérieures de leur accroïfflement, $o. & 
fuiv. Recherches für la quantité de terre 
qu’elles contiennent ; $2 Expérience de 
Van-Helmont en conféquence , 53. @ 
fuiv. Autre expérience de Boyle , 57: El- 
les ont befoin de l’eau de l’atmofphere, 


67. Les vapeurs minérales en petite quan 


tité peuvent leur étre-utiles , 72. @ fuiv. 
Appropriation néceffaire entre la terre & 
Peau pour leur accroiilement, 76, @* fuiv. 
En quoi elles y contribuent par eiles-mé- 
mes, 79, © fuiu Les caufes qui concou- 
rent # Cet accroiflement, 85. @ fuiv. 97. 
Si les planetes influent fûrelles, 1. Con. 


tiennent le principe infimmable & un (el. 


Bixiviel, ro2, @ fuir Quels (ont lés mix- 
tes & les compofés qi entrent dans leur 


combinaifon:, 105, € fuiv. 149, € fuiv.. 
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Comment on fait leur aralyfe , 106. © 
fuiv. Le fel volatil qui s’y trouve , 123+ 


© Juiv. Les mixtes qu’elles contiennent, 


- 


126. © fuiv. Si les fels y pañlent tout 
faits, ou s'ils s’y forment , 137. @’ fuiv. 
Leur analyfe fuivant M. Rouelle , 160. ©" 
fuiv. Ce que donnent les cruciferes à la 
diftillation , 162. La façon de les traiter 
par les menfirues, 164. &' fuiv. Confe- 
quences qu’on en tire fur les fubftances 
qu’elles peuvent contenir, 169. © Juive. 
On y trouve réellement un principe ful- 
fureux, 173. @" fuiv. Mais elles ne con- 
tiennent point de foufre en nature ; 177+- 
&* fuiv. On n’en peut rien extraire d’u- 
tile pour le pierre philofophale, 202. Com- 
ment on démontre leur converfion en 
terre , 217. @' Juiv. Les métaux qu'elles. 
peuvent contenir; 245- ©" fuiv.-Contien- 
nent du fer & point de cuivre, 250. Peu- 
vent contenir de l’étain, 251. Ne con- 
tiennent point de mercure , 252. dr fuiv. 
Leur diftribution fuivant les fept métaux »- 


25 $e y fuiv. 


Plomb, trouvé en grains, 69. Avec quels mé« 


taux on peut l’allier, 315. 326. Remar- 
ques fur fes mines, 359. 


Potaffe ; contient un peu d’acide vitriolique;. 


177 187. 


Précipiration , eft un moyen de combiner les- 


corps, 327- Elle produit plufieurs cou- 
leurs, 336. Le précipité Ses des ma-- 
tieres employées , 363 Faite par la voie 
féche & par la voie humide, 378. & Juiv. 
Rend les métaux propres à fe combiner 
avec d’autres fubflances, 379. Différence 
des précipitations , 419. @ fuiv. 


Principes ; ou Elémens, ce que les anciens: 


Philofophes en ont penfé, 140. & fuive. 
IST. € fuiu. 


Proportion géom trique , ce que l’on entend 


par-là en Chymie , 390. & fuiv.. 


Pyrites, leur utilité dans la fonre des mines , 
| 362. Ô* fuiv. Peuvent fervir de fubftance 


moyenne , 270: 


Lu amrz, ilcontient quelquefois des, 
métaux , 192, 


R 


{ nourriflent dela terre , 43. @ fui. 


R ACINES DES VÉGÉTAUX , comment fe 


Regne minéral, quels font les fels qui lui ap= 


partiennent, 114 


Regne-végétal, tient le milieu entre le regre 


minéral &: le regne animal ,370. 


TABLE DES 


Regnes , les corps peuvent pañler d’un regne 
à l’autre, 293. 

Régule d’antimoine, pourquoi eft un moyen 
d’union entre le mercure & les métaux , 
371e : 

Réfines , font une partie effentielle des plan- 
tes dans lefquelles elles fe trouvent,.129. 
Elles ellembleniix. réfines minérales, 
136. & fuiv. Elles font compofées d’a- 
cide & d'huile, 171, 

Réfino-extrathifs, & Extratlo-réfineux , la 
différence de ces deux termes, 164. 

Rofée purréfiée , donne un fel, 98, 

Rubis ,ne percent point leur couleur au feu,. 
413. " fu. 

Ruifleaux , quelle eft la premiere caufe de 
leurs fources, 61. & fuiv. 


S 


ABLE , utile dans les terres trop graîles, 
D. 74. À fuiv. 


Savon, fa compofition,167. Sgbftance moyen- 
ne entre l’eau & la graifle, 370. 

Scorification, de quelle utilité dans la fonte 
des métaux, 366. € fuiv. 

Sel acide , (ec & volatil , le moyen de le fai- 
re, 390. 

Sel alkali de tartre, 165. &'fuiv. 

Sel d'Epfom , nature de fa bafe , 109. Reffem- 
ble par fes qualités au fel fufible d'urine, 
118. 

Sel de Glauber , 185: Onn'’enfait pointavec 
la foude, 178. 

Sel marên, {a nature & fes qualités, 108. 
fuiv. Sa bafe ne fe diflout point à l'air, 
mais y tombe en eforefcence , 112. C’eft 
un vrai fel minéral, 113. fui. 119. Sa 
bafe fe faifit de l'acide vitriolique dans l’a- 
lun, 114, Unie à cet acide elle eft un des 
principaux ingrédiens des eaux minéra- 
les, 120. Peut etre reçu dans toutes fortes 
de plantes, 122. @ fuiv. Comment il con- 
tribue à la fertilifation des terres , 1254 
&" fuiv: Comment on peut le rendre vo-- 
latil, s12 

Sel volaril, celui que les plantes donnent, 
123+ © Juiv. ; 

Sel d'urine, doit fa formation au fel marin, 
297: 

Sels , ceux qui viennent du mélange des aci- 
des & des alkalis, 117. fuiu. Leslixi- 
viels fe manifeftent dans les plantes fans: 
lation du feu, 127. © fuiv. Y exiltent 
formellement , 132, fuiu. 137.  fuiv. 
S'ils pailent tous faits dans les ‘plantes , 
138, @' Juiv. Peuvent être tranfmués les 
uns dans les autres, 349, Caufes des figu- 


MATIERES. s23 
res de leurs différentes cryftallifations, 427. 
© fuiv. 

Semences farineufes, ce qu'on en peuttirer, 
163. © Juiu. 
Similor, 354, @" Juive. 


: Sinapi ; fon produit dans la diftillation, 163, 


Soleil, fa chaleur met tous les fiics de la vé- 
gétation en mouvement , 86. @" fuiv. Ce 
n'eft point par l’incorporation de fesrayons 
que l’eaù fe décompofe, 87. & fuiu. 

Soude, pour faire le verre, 273. ©’ fuiv. On 
en peut tirer du bleu , 282. @ fuiv. On 
peut la faire entrer en putréfattion, 3254 
5 12% 

Soufre , s’il contribue à la compoñition de 
l'être métallique , 92. Sert.àstirerlar- 
gent du plomb, 93. De quoi il eft com- 
pofé, 174. & fuiv. On a prétendu qu'il 
contenoit du cuivre, #bid. & fuiv. Boyle 
en a fait avec l'huile de térébenthine & 
l'acide vitriolique, 185. De quelle qualité 
eft fon’ acide , 193. & fuiv. Pourquoi il 
ne fe trouve point tout fait danses plan- 
tes, 194. On ne peut en faire avec l’aci- 


de marin, 280. Son union avec lesmé- 


taux, 313. Son travail avec les chaux mé- 
tailiques , 374. 
Sublimation des métaux, 377. & fuiv.. 
Sucuin, à quelles matieres il doit fon exif- 
tence, 135. @ Juiv. Dans queis endroits 
il fe tire, 497. & fuiv. Quelle eftfa ma=- 
trice, 498. fuiu. 


Sucre, on en peut tirer un vinaigre qui ron=- 
ge les pierres & les métaux ,.106.. 

4E> 

ARTRE VITRIOLÉ , ou arcanum du" 


plicatum, 113. Trouvé dans des eaux. 
minérales, 122. © fuiv. 


Terre, fes différentes efpeces ,: 44. © Juive. 


Se pale plutôt d'eau que l’eau de terre. 
52. Entre comme principe dans tous les 
corps 147. Sa divifion en marneufe & cré-- 
tacée, 429. À fuiu. 

Terre végétale , contient des métaux ; & par + 


ticuliérement du fer , 69, érpuiv. Comp" à 


ment peut être bonifiée,71- ©’ Juiu. ER & 
convertie en fluidespour l'accroiflentent” 
des plantes. 77: Comment fes fucs peu- 

vent entrer dans les plantés , 79+ & 


Celle qui provient de la deftruction des: 
végétaux fe minéralife avant de pafféndans 
d’autres végétaux., 220. € fuiv. Sa liaifon 


avec la terre minérale , 156. & fuiu. 
d fuiv: | 3. 
Terre fubrile de Becher, ce quec’eft, 99. Les: 
trois. Lerres du même Auteur. 148, @ fuius. 


524 
Terre foliée de tartre, 167. Le tartre mis en 
fufion avecle charbon ne fait du foufre que 
fuivant la qualité du charbon , 177. 
Téte-morte , qu'on retire des plantes, peut ètre 
vitrifiée , 106, 
Topafes , à quoi on peut attribuer leur ori- 
ine, 415. @' fuiv. Diflertation fur celles 
e Saxe, 500. & fuiu. Leur nature & leur 
matrice, $o2. © fuiv. | 
” Tourbe, participe du regne végétal & dure- 
*gne animal ; 4, 5 
Tranfmutations pat les combinaifons, 348. 
&" fuiv. 
Trituration , quelquefois néceffaire dans les 
combinaifons, 319. © fuiv. 
Turquoifes , tirent leur origine des os; 407. 


Juive 
V 


APEURS SOUTERREINES, empêchent 
les herbes de croître, 48. &@ fiv. Com- 

ment contribuent aux combinaifons , 318. 

Végétation , comment elle s’opere , 75: © 
fuiv. Ne dépend point d’une vertu magné- 
tique, 81, @ fuiv. 

Végétations minérales, 345, Ô fuiv. 

Végétaux, contiennent deux ordres de fubf- 
tances très-diftinétes, 128, Couleur verte 
du verre fait par leurs cendres eft dûe au 
fer , 153. Leur analyfe fuivant M. Rouelle, 
159. © fuiv. Leur aétion fur les minéraux 
& furles métaux, 194. & fuiv, 200. & 
Juiv. Leur tête-morte n’eft point à rejet- 
ter, 199, Leur converfion en terre , 216, 
S" Juiv. Ce qui fe pañle dans leur germi- 
nation , 329. Comment le fuc nourricier 
s’yinfinue , 341. Leurs pétrifications, 222. 
& fuiv. 

Verre, fa définition & fes qualités, 206. & 
Juiv. Ses différentes efpeces, 208, @r fuiv. 


TABLE DES MATIERES. 


Celui qui eft purement tiré des végétaux s 
212, @ fuiv. C’eft le fer contenu dans les 
végétaux qui lui donne Ja couleur verte , 
214. L'efpece de verre qui eft produit pat 
des parties animales, 444. &" fuiv. On a 
un verre bleu de faphir en y employant le 
vérd-de-gris avec l’alkali, 215. Se peut fai- 
re avec d’autres végébiux que Je kali, 273° 
@' fuiv. S'il doit étre regardé commeune 
combinaifon radicale, 349. ©" fuiv. Les 
différentes couleurs dont il eft fufceptible s 
O$° & PAR : 
bare: Arége de fon art, 203. ©" fuve 
Vin , fe diftillation, 165. Les changemens 
que la fermentation y caule , 324e 
Vinaigre , fon phlegme diflout les perles & 
d’autres pierres précieufes , 197. S'em- 
ploie dans la dulcification des acides mi- 
néraux ; 356 ES : 
Vitrification , 308, Les combinaifons qu'on 
peut faire par fon moyen, 311. &" Juive 
Ses différentes couleurs , 336. Eft la plus 
parfaite desgombinaifons , 3394 
Vitriol , fait voir l'alliance qui eft entre Îe 
regne minéral & le regne végétal , 252- 
2194, @° fuiv. On ne le purifie point en le 
faifant difloudre un grand nombre de fois, 


Se 
vipiel de bifmuth & de cobalt, 305. 
Uïine , gardée pendant quelques années don= 
ne des pierres cryftallines infipides ; 310 
Expérience en conféquence, 433. Suite 


de l'explication de cette expérience, 446% 


O" Juive 
Juiv 5 


INC ; ne contient rien d'impur , 354* 

De quelle efpece de mine on le rire ; 
494. © fuiv. Les propriétés de ce demi- 
métal, 496. Il répand une odeur arféni- 
cale comme le phofphore, 513: 


Fin de la Table des Matieres. 
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Fautes à corriger. 
FLORA SATURNISANSe 


[Ge 160. ligne 34. après la lavande , ajoutez , & le romatifle ù 
Ibid. ligne 37. ajoutez à La fin de la ligne, & un peu dans les feuilles, 
8° 164. ligne 44, été féchées , lifez , été un peu féchées. . 
8: 167. ligne 7. après l'efprit-de-vin , ajourez , les huiles & les corps gras réfineuxs 
hs : FIGE 
€ 2/63 ; Callant. 
Pag: 224. ligne 6, Schuchuzer, Fra Scheuchzer. 


APPROPRIATION 
Pags 345. ligne 32, imagine, lifez , n'imagine. 
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